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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 

TOME  VIL 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O  U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’àprefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produ&ionsJ 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  St  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ôte. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABIT  ANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  UN  SÏSTÈME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE „ 
qui  reprefentera  Citât  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofees  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiquesv 

te  Plans  et  de  Perspectives  -,  de  Figures  d’Animaux  ,  de  Végétaux^ 

Habits  ,  Antiquités  ,  &c, 

TOME  S  E  P  T  I  E'M  E, 


A  PARIS, 

Chez  D  ï  D  O  T ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Bible  d’or. 


M.  D  C  C. 

avec  approbation  et 


X  L  I  X. 
PRIVILEGE 


DU  RO  L 


H  I  S  T 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle, 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  TROISIÈME. 

DESCRIPTION  DE  LA  TARTARIE  ORIENTALE 

et  du  Tibet. 


SUITE  DU  CHAPITRE  II  L 

Guerres  entre  les  Kalkas  &  les  E luths. 

ES  Princes  des  Kalkas,  defcendus ,  comme  ceux  des  Mon-  Empire  Mongol, 
gols,  du  fameux  Jenghiz-kan  ou  de  fes  freres ,  avoient  an¬ 
ciennement  leur  propre  Monarque ,  fous  le  titre  de  Han  ou 
de  Khan ,  mais  tributaire  du  Prince  Mongol  Cha-har-han  , 
qui  étoit  Chef  de  la  branche  aînée  de  l’Empereur  Kublay  , 
petit-fils  de  Jenghi^-khan.  La  fucceflion  des  tems  ayant  extrê¬ 
mement  multiplié  les  Kalkas  -,  &  les  defcendans  de  Kublay,  qui  ne  portoient 
que  le  titre  de  Taykis  3  étant  devenus  fort  nombreux ,  les  plus  puiflans  fe  ren- 
Tome  FU.  A 


Guerres 

ENTRE  LES 
Kalk  AS  ET 
LES  ElUTHS, 
Nombre  &  ilivi- 
fion  des  Kalkas. 


Etats  &rélMen- 
ces  de  leurs  trois 

Khans. 
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dirent ,  pat  degrés ,  indépendans  l’un  de  l’autre ,  de  réduilirent  l’autorité  du 

Khan  même  à  quelques  légers  hommages. 

Avant  la  derniere  guerre  avec  les  Eluths ,  on  ne  comptoit  pas  moins  de  fis 
cens  mille  familles  Kalkas ,  divifées  en  fept  Banieresqui  avoient  chacune  leur 
Chef,  &  fous  euxpluüeurs  centaines  d t  Taykis.  Trois  de  ces  Chefs  obtinrent 
du  orand  Lama  le  titre  de  Hun.  Mais  la  plupart  des  Taykis  ne  conferverent 
pas  moins  le  pouvoir  fouverain  dans  leurs  territoires  refpe&ifs  ,  &  bornèrent 
leur  déférence ,  pour  les  Hans,  à  leur  ceder  la  première  place  dans  les  Affemblées 
qui  fe  tenoient  pour  terminer  leurs  différends  &  pour  délibérer  fur  les  affaires 
communes.  Ils  le  regardoient  comme  membres  d’une  Nation  confédérée.  Si 
l’opprelfion  des  plus  forts  faifoit  quelquefois  naître  entr’eux  des  différends  > 
ils  étoient  facilement  reconciliés  par  les  Lamas  qui  les  gouvernoient  entière¬ 
ment  ;  fur-tout  par  le  grand  Lama  du  Tibet,  auquel  ils  rendoient  uneobéif- 

fance  aveugle.  ; 

Chafuktu,  l’aîné  des  trois  Khans,  poffédoit  le  Pays  qui  eft  immédiatement 
à  l’Eft  du  Mont  Altay ,  &  qui  s’étend  jufqu’aux  rivières  de  Sdinga ,  d’Or- 
khon  &  de  Tula.  Il  étoit  féparé  de  celui  des  Eluths  par  cette  Montagne ,  que 
les  Tartares  regardent  comme  la  plus  confidérable  de  route  la  Tartarie. 

Tuchetu ,  ou  Tuchuktu  ,  fécond  Khan ,  étoit  le  plus  puiffant  des  Princes 
Kalkas.  Son  territoire  s’étendoit ,  fur  les  trois  nvieres  précédentes  ,  jufqu  a  la 
montagne  de  Kentay  ,  d’où  le  Tula  &  leKerlon  tirent  leurs  fources. 

Le  troifiéme  Khan ,  nommé  Che-ching-hu  ,  réfidoir  vers  la  fource  du  Kerlon. 
Ses  Peuples  s’étendoient,  fur  cecte  riviere ,  jufqu’ au  lieu  où  elle  fe  décharge  dans 
le  lac  de  Dalay  ou  de  Kulon  ,  &  même  au-delà,  jufqu  a  la  Province  de  So¬ 
lon.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  Princes  n’ont  pris  le  titre  de  Khan  que  de¬ 
puis  quarante  ou  cinquante  ans  ;  mais  le  premier  en  étoit  déjà  revêtu  depuis 

long-tems.  .  . 

Ces  Kalkas  étoient  afTez  puifTans  ,  avant  les  dermeres  guerres  ,  pour  caufer 
de  l’inquiétude  à  l’Empereur  même  de  la  Chine.  Ils  etoient  riches  en  troupeaux  j 
ôc  leurs  plaines  nourriffoient  un  fi  grand  nombre  de  chevaux,  qu  ils  en  ven- 
doient  chaque  année  plus  de  cent  mille  a  Peking.  Le  prix  etoit  de  fept  ou  huit 
écus,  l’un  portant  l’autre.  Un  cheval  choifi  fe  vendoit  quinze  écus.  Mais  dé¬ 
caissa  ruine  de  cette  Nation ,  pendant  que  l’Empereur  faifoit  la  guerre  aux 
Eluths,  un  cheval  médiocre  s’eft  vendu  quatre  cens  livres  &.  quelquefois  plus. 

Gerbillon  nous  apprend  les  caufes  de  cette  guerre.  Un  Prince  Kalka ,  nom¬ 
mé  Lin rang-hum-tayki ,  que  ce  Millionnaire  vit  en  Tartarie  a  l’Aüembiee  aes 
Etats,  attaqua  Cha  juktu-han ,  le  fit  prifonnier  ,  &  lui  ayant  ote  la  vie  ,  le  lai- 
fit  de  fes  Etats  &  d’une  partie  de  fes  Officiers.  Le  refte  chercha  une  retraite 
avec  fes  enfans,  dans  les  terres  de  Tuchuktu-han ,  qui  en  informa  auffi-tot 
tous  les  Taykis  &  les  Chefs  de  Baniere,  en  les  excitant  à  fe  joindre  à  lui  con¬ 
tre  l’Ufurpateur.  Ils  fe  hâtèrent  d’atfembler  leurs  forces*,  ils  attaquèrent  Lm- 
zang-hum,  le  prirent  &  l’envoyerent  au  grand  Lama  pour  recevoir  la  puni¬ 
tion  qu’il  méritoit.  Ils  firent  prier  auffi  ce  grand  Prêtre  d’mveftir  |e  fiis  de  Cha- 
fuktu-han  de  la  dignité  de  fon  pere,  &  leur  demande  fut  accordée;  mais  ses 
troupeaux  ni  les  fujets  de  Chafuktu  ne  purent  être  reftitués  à  fon  fus  ,  parce  que 
Tuchuktu ,  excité  par  fon  frere ,  qui  étoit  un  de  ces  Fos  vivans,  li  communs 
en  Tartane,  s’en  étoit  mis  en  poCeffion. 
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Ce  Lama,  frere  de  Tuchuktu,  portoit  le  titre  de  Kutuktude  TJîng-chung - 
tumba  (n)-  H  avoit  été,  pendant  huit  ans ,  difciple  du  Grand  Lama  du  Ti¬ 
bet  ;  5c  les  lumières  qu’il  avoit  puifées  dans  cette  école  lui  avoient  acquis  tant 
de  réputation,  qu’il  avoit  penféà  fa  propre  grandeur  en  prenant  comme  fon 
maître  la  qualité  de  Fo  vivant.  Il  jouoit  fon  roile  avec  tant  d’habileté  ,  que  les 
Kalkas  de  fon  canton  l’adoroient  comme  une  Divinité.  Son  frere  ,  flatté  de  lui 
appartenir ,  lui  rendait  un  culte  régulier ,  fe  faifoit  honneur  de  lui  céder  le 
rang  dans  toutes  fortes  d’occafions ,  5c  s’abandonnoit  entièrement  à  fes  confeils. 
Ce  fut  ce  Lama,  qui  caufa  par  fon  orgueil  &  fa  mauvaife  conduite  la  ruine  de 
fa  famille  5c  la  deftruétion  de  l’Empire  des  Kalkas. 

Le  jeune  Chafuktu-han  ,  fe  voyant  exclus  de  la  fucceflîon  de  fon  pere ,  mal¬ 
gré  la  proteftion  &  le  décret  de  l’Alfemblée  générale,  porta  fes  plaintes  au  Da- 
lay  Lama  ,  5c  le  pria  d’emploier  fon  autorité  fur  l’efprit  de  Tuchuktu  5c  de  fon 
frere.  Ce  fouverain  Pontife  de  la  Tartarie  reconnut  la  juftice  de  cette  priere. 
Il  dépêcha  un  de  fes  Lamas  aux  Ufurpateurs.  Mais  fon  Envoié,  s’étant  laide 
corrompre  par  des  préfens  ,  fe  contenta  de  vaines  promelfes.  Alors  Chafuktu  , 
à  qui  les  voyes  de  la  juftice  parurent  fermées  de  ce  côté-là  ,  eut  recours  à  la 
proteétion  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Les  Princes  Kalkas  venoient  d’envoyer 
à  ce  Monarque  un  chameau  5c  neuf  chevaux  blancs ,  en  forme  de  tribut , 
pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  à  la  Chine.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas 
fort  réguliers  à  lui  rendre  ce  devoir  ,  Sa  Majefté  en  prit  occafion  de  propofer 
auDalayLama,  par  un  Ambalfadeur ,  de  fe  joindre  à  lui  pour  les  engager  à 
prévenir  la  guerre  par  un  accommodement.  On  convint  que  le  Pontife  enver- 
roit  dans  le  Pays  des  Kalkas  un  Député,  qui  agirait  de  concert  avec  le  Minif- 
tre  Impérial.  Chafuktu  mourut  dans  l’intervalle  ;  mais  fon  fils  aîné ,  qui  serait 
allié  avec  Kaldan ,  Han  des  Eluths  5c  fon  voifin ,  fuccéda  aux  titres  5c  aux  droits 
de  fon  pere. 

Les  Envoyés  de  l’Empereur  ôc  du  Dalay  Lama  s’étant  rendus  à  la  Cour  de 
Tuchuktu  ,  y  convoquèrent  une  Aftemblée  des  Princes  Kalkas.  Le  Mi- 
niftre  Impérial  prit  la  première  place,  avec  la  qualité  de  Préfident  de  ce  Tri¬ 
bunal  ,  qui  tient  le  même  rang  que  les  fix  Tribunaux  fuprêmes  de  Peking. 
Ce  fut  de  cet  Envoié  même  5c  des  Mandarins  de  fon  cortège  ,  que  le  Pere  Ger- 
billon  apprit  toutes  les  circonftances  de  cette  négociation. 

L’Envoié  du  Dalay  Lama  repréfentant  fon  Maître  dans  l’Aftemblée ,  tout 
le  monde  étoit  dilpofé  à  lui  céder  la  première  place  après  le  Préfident.  Le  fre¬ 
re  de  Tuchuktu  tut  le  feul  qui  ,  fous  prétexte  qu’il  étoit  lui-même  un  Fo 
vivant,  prétendit  à  l’égalité  avec  le  fouverain  Pontife,  &  voulut  être  traité 
avec  la  même  diftin&ion.  Kaldan  avoit  fes  Envoyés  à  l’ Aftemblée ,  pour  foû- 
tenir  les  intérêts  de  fon  ami  &  de  fon  Allié.  CesMiniftres  réclamèrent  envain 
contre  les  prétentions  du  frere  de  Tuchuktu,  en  les  faifant  regarder  comme  un 
attentat  qui  bleftoit  le  refpeét  dû  au  grand  Pontife.  Leurs  proteftations  n’ayant 
pu  fe  faire  entendre ,  ils  le  retirèrent  fort  mécontens.  D’un  autre  côté ,  pour 
arrêter  les  fuites  d’un  démêlé  plus  dangereux  que  celui  qui  avoit  fait  convoquer 
F  Aftemblée  ,  l’Envoié  du  Dalay  Lama  fut  obligé  de  fouffrir  que  le  frere  de  Tu¬ 
chuktu  fut  aflls  vis-à-vis  de  lui.  Lorfque  cette  difficulté  fut  levée ,  les  affaires 

(  1  )  Son  nom  eft  écrit  différemment  dans  Gerbillon-  Tantôt  c’efl:  Chipzum-tamba  ,  tantôt 
C bamjin-tamban  de  Cbampeztin-tamba, 
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prirent  bien-tôt  un  heureux  cours.  Tuchuktu  &  le  Lama  fon  frété  promi¬ 
rent  folemnellement  d’exécuter  le  décret  de  l’Affemblée.  Les  Etats  fe  lepare- 
rent  dans  cette  confiance.  Mais  ces  deux  Princes ,  au  lieu  de  tenir  leur  parole  , 
Eluths.  continuerent  leurs  delais  fous  divers  prétextes. 

“?‘e as pio-  £n  même  tems  le  Roi  des  Eluths ,  ofFenfé  du  peu  de  confideration  qu  on  avoit 

marqué  pour  les  Envolés  &  de  l’aftront  qu’on  avoit  tait  au  Dalay  Lama  dans 
la  perfonne  de  fon  Mimftre ,  &  preffé  par  Chafuktu-han  (u)  de  lui  procurer 
la  reftitution  de  fes  biens ,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Tuchuktu  &  au  La¬ 
ma  fon  frere,  pour  les'exhorter  à  remplir  leurs  promelïes  ,  &  particulièrement 
pour  leur  faire  des  plaintes  de  la  préfomption  du  Lama  ,  qui  avoir  ofe  dif- 
puter  la  préféance  à  l’Envoyé  du  Dalay  Lama,leur  Maître  &  leur  Pontife  com- 
Comment  il  mun.  Le  fier  Lama  ne  put  diffimuler  fa  rage.  Il  fit  charger  de  fers  1  Ambaffa- 
traue  les  enr.e-  deur  de  Kaldan<  n  écrivit  fon  Maître  une  lettre  ménaçante  ;  &  fe  mettant 
avec  fon  frere  à  la  tète  d’un  gros  corps  de  Troupes ,  il  entreprit  de  furprendre 
Chafuktu.  Ce  malheureux  Prince  ,  qui  ne  s’attendoit  à  rien  moins ,  tomba 
effectivement  entre  les  mains  du  Lama  &  fut  auiïi-tot  noyé  par  fes  ordres.  Un 
des  plus  confidérables  Taykis ,  furpris  aufli  par  les  deux  frères,  fe  vit  oter  la 
vie  après  avoir  vu  failir  toutes  fes  pofieflions.  Le  Lama  ,  dont  la  fureur  ne  fai- 
foit  qu’augmenter ,  porta  fes  armes  fur  les  terres  memes  du  Khan  des  Eluths. 
Il  furprit  le  frere  de  ce  Prince.  Il  lui  coupa  la  tête,  &c  i’expofa  fur  un  pieu  aux 
yeux  du  public.  Pour  comble  d’outrage,  il  écrivit  a  Kaldan  une  nouvelle  let¬ 
tre  ,  dans  les  termes  les  plus  injurieux  ,  8c  la  lui  envoya  par  un  domeftique  du 

Prince  qu’il  venoit  de  maffacrer.  . 

Kaldan ,  quoique  prelïè  par  le  défir  de  la  vangeance,  étouffa  fon  refiennment 
pour  fe  mettre  en  état  de  le  faire  éclater.  Il  affembla  fes  -Troupes,  &  aes  le 
commencement  du  printems ,  qui  étoit  celui  de  l’annee  1688  ,  il  s  approc  ia 
du  territoire  de  Tuchuktu  avec  fon  armée.  Le  Lama  s’y  étoit  attendu.  11 
avoit  imploré  le  fecours  de  tous  les  Princes  voifins  ,  fous  prétexte  qu  il  n  avoit 
fait  mourir  Chafuktu  que  pour  le  punir  d’être  entré  en  ligue  avec  Kai- 
dan  ,  &  d’avoir  voulu  porter  la  guerre  dans  le  Pays  des  Kalkas.,  La  plupart  de 
ces  Princes  l’avoient  joint  fur  la  frontière  avec  des  forces  confiaerables.  Le  Roi 
des  Eluths ,  qui  s’avança  auffi  ,  trouvant  l’armée  Ennemie  fort  fupeneure  a  la 
Tienne,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper,  dans  lefpérance  que  1  ar¬ 
mée  des  Kalkas  s’affoibliroit  bientôt  par  ladivifion.  Cette  conjecture  fut  julte. 
Les  Kalkas  fe  Le  Chef  d’une  des  plus  nombreufes  Banieres  fe  retira  la  nuit  avec  tous  les  gens, 
divifent.  Che-ching-han  fuivit  bientôt  cet  exemple.  Enfin  tous  les  autres  paraient  mccei- 

fivement,  &  Différent  Tuchuktu  &  le  Lama  fon  frere  avec  ies  feules!  tou- 
iis  fontbaitus  pes  de  leur  propre  Bamere.  Aulh-tot  que  Kaldan  s  en  apperçut,  i  on  ut  ur 
par  les  Eluths.  Jes  Ennemis  qui  lui  firent  peu  de  réfiftance.  Les  deux  Chefs  &  leur  famille 
eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  iauver,  après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de 
leur  armée  &  de  leurs  troupeaux.  Tous  les  Kaikas  qui  leur  appartenoient  par 
le  fang  furent  paffés  au  fil  de  l’épée ,  à  mefure  qu’on  put  les  rencontrer.  Tuchu¬ 
ktu  fe  vit  forcé  lui-même  d’abandonner  fon  Camp,  &  le  Lama  fa  refidence, 
abandonnant  tout  aux  flammes  &  au  pillage.  Deux  beaux  Temples,  que  le 

(  1  )  Le  fils  avoir  pris  apparemment  le  nom  de  fon  pere  -,  à.moins  que  C b»jHkt*-hm  ne  fût 
un  titre  qui  defeendoit  dans  fa  famille. 


Il  eft  attaqué  par 
le  dm  des  E- 
luths. 
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Lama  venoit  de  bâtir  à  fes  propres  frais ,  furent  démolis  jufqu’aux  fondemens. 
Kaldan  fit  marcher  divers  corps  de  Troupes,  avec  ordre  de  ruiner  le  Pays  par  le 
fer  &  le  feu ,  mais  fur-tout  de  faire  main-bafle  fur  les  Kalkas ,  qui  fuioient  de 
toutes  parts. 

Les  deux  freres  s’étant  retirés  vers  l’extrémité  méridionale  du  Défert ,  c’eft- 
à-dire  près  de  la  Chine,  firent  fupplier  FEmpereur  de  leur  accorder  fa  protec¬ 
tion  contre  un  ennemi  dont  ils  exagererent  beaucoup  l’ambition  &  la  cruauté. 
Ce  Monarque  dépêcha  auifi-tôt  un  Officier  à  Kaldan ,  pour  fçavoir  de  lui- 
même  les  raifons  qui  l’engageoient  à  la  guerre.  Le  Khan  des  Eluths  répondit 
avec  refpeéf  qu’il  avoir  pris  les  armes  pour  vanger  ia  mort  de  ion  frere ,  &  qu’il 
étoit  reloiu  de  foutenir  fon  entreprife;  qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’un 
aufli  méchant  homme  que  le  Lama  trouvât  des  proteéceurs  ;  &  que ,  le  regar¬ 
dant  comme  le  principal  auteur  de  tant  de  barbaries  ,  il  le  pourfuivroit  dans 
quelque  lieu  qu’il  pût  ie  retirer  :  enfin  que  l’Empereur  même  étoit  interelfe  à  la 
punition  d’un  traître ,  qui  avoir  violé  les  fermens  folemnels  8c  marqué  fi  peu 
d’égard  pour  la  médiation  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Le  Lama  comprit  que  s’il  étoit  abandonné  de  l’Empereur  il  ne  pouvoir  évi¬ 
ter  d’être  livré  au  Daiay  Lama,  fon  plus  mortel  ennemi.  Dans  une  fituation  fi 
dangereuie ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  valfai  de  la  Chine  ,  à  perpétuité ,  lui , 
fon  frere,  fa  famille  &  tous  fesfujets.  Il  engagea  même  plufieurs  autres  Prin¬ 
ces  Kalkas  à  fume  fon  exemple.  Che-ching-han  étant  mort  la  même  année ,  fa 
veuve  fupplia  aulfi  l’Empereur  de  recevoir  fon  fils  au  rang  des  vaftaux  de  l’Em¬ 
pire  ,  en  lui  accordant  1e  titre  de  Han  qui  ne  devoir  pas  defcendrè  à  fa  fa¬ 
mille. 

Sa  Majefté  Impériale  fe  contenta  d’abord  d’exhorter  le  Khan  des  Eluths  à  la 
paix ,  &  de  lui  faire  repréfenter  que  le  miférable  état  où  fes  Ennemis  étoient 
réduits  devoir  fuffire  à  fon  reftentiment.  Kaldan ,  fermant  l’oreille  à  ces  pro- 
pofitions  ,  répondit  que  l'Empereur  avoir  le  même  intérêt  que  lui  à  punir  fin-- 
fradion  d’un  Traité  dont  il  s’étoit  rendu  garant  avec  le  Daîay  Lama  -,  mais  que, 
fi  Sa  Majefté  vouioit  livrer  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé  parce  Pontife, 
il  promettoit  de  finir  aulîi-tôt  les  hoftiiités.  L’Empereur  ne  crut  pas  que  fa  di¬ 
gnité  lui  permît  d’abandonner  des  Princes  qui  avoient  eu  recours  à  fa  puiffan- 
ce.  Comme  nn’avoit  rien  à  craindre  des  Ruiïiens  ,  depuis  le  dernier  Traité  de 
Nipchou  ,  il  déclara  qu’il  prenoit  les  Kalkas  fous  fa  proteétion  ,  8c  leur  don¬ 
na  une  partie  de  fes  terres  en  Tartarie  pour  y  former  un  établiilèment.  C’étoit 
annoncer  ia  guerre  au  Khan  des  Eluths. 

Ce  Prince ,  vers  la  fin  de  j  uillet  1 6yo  ,  s’avança  jufqu’aux  frontières  de  l’Em¬ 
pire  ,  à  la  tête  d’une  armée  peu  nombreufe ,  mais  bien  difciplinée.  Les  Kalkas 
campoient  encore  fur  les  bords  du  Kerlon ,  dont  il  avoit  été  obligé  de  fuivre 
le  cours  pour  la  commodité  du  fourage.  Il  tua  un  grand  nombre  de  ces  meur¬ 
triers  de  fon  frere;  il  fit  quantité  d’Efclaves,  8c  pourfuivit  le  refte  jufqu’aux 
terres  que  l’Empereur  leur  avoir  affignées.  Au  premier  bruit  de  fa  marche ,  Sa 
Majefté  rallembla  toutes  les  forces  des  Mongols  ,  qui  n’ont  pas  celfé  de  lui  être 
fournis  depuis  l’origine  de  la  Monarchie  Tartare,  &qui,  étant  continuelle¬ 
ment  campés  à  peu  de  diftance  de  la  grande  muraille  ,  fervent  comme  de  gar¬ 
de  extérieure  à  l’Empire.  Les  ayant  renforcées  de  quelques  troupes  Mancheous, 
il  leur  donna  ordre  d’obferver  les  mouvemens  des  Eluths  fur  la  frontière.  Les 
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Généraux  Mongols  formèrent  le  deifein  de  furprendre  l’Ennemi  dans  fon  Camp. 
Ils  l’amuferenr  par  les  apparences  d’une  négociation  de  paix  ;  Se  lorfqu  ils  le  cru¬ 
rent  fans  défiance  ,  ils  prirent  le  teins  de  ia  nuit  pour  l’attaquer.  Mais  iis  furent 
vivement  repoulfés ,  &  pourfuivis  jufqu  au  centre  de  leurs  terres ,  où  ils  fe  virent 
obligés  de  chercher  leur  sûreté  dans  les  montagnes. 

Cette  difgrace  mit  l’Empereur  dans  la  nécefîité  d’envoyer ,  de  Peking ,  une 
armée  confidérable  pour  combattre  les  Eiuths.  Il  s’étoit  propofé  de  fe  mettre  lui- 
même  à  la  tète  de  fes  Troupes.  Mais  lesrepréfentations  de  fon  Confeil  l’ayant  fait 
changer  de  fenrimenr ,  il  en  donna  le  commandement  général  à  fon  frere ,  Se  le 
fit  accompagner  de  fon  fils  aîné.  L’armée  Impériale  marcha  droit  à  l’Ennemi  , 
qui  l’atrendit  avec  beaucoup  de  réfolution.  Kaldan  étoit  à  quatre-vingt  lieues 
de  Peking.  Il  oecupoit  un  polie  avantageux.  Quoiqu’il  manquât  d’artillerie  , 
8c  que  fes  Troupes  fullent  en  petit  nombre  ,  il  accepca  la  propolîdon  d’une  ba¬ 
taille.  Son  avant-garde  fut  d’abord  lî  maltraitée  par  le  canon  de  l’Ennemi  qu’il 
fe  vit  forcé  de  changer  de  polie ,  pour  s’éloigner  de  la  portée  des  boulets.  Mais 
ayant  eu  l’habileté  de  fe  couvrir  d’un  grand  marais  ,  qui  ne  permit  point  aux 
Chinois  de  l’environner ,  il  fit  une  belle  défenfe  jufqu  a  la  nuit,  Se  les  deux 
Partis  fe  retirèrent  dans  leur  Camp.  Le  Général  de  l’artillerie  ,  qui  étoit  oncle 
de  l’Empereur  ,  fut  tué  ,  d’un  coup  de  moufquet ,  vers  la  fin  de  Padion. 

Le  jour fuivant produifit  un  Traité,  par  lequel  Kaldan  eut  la  liberté  de  fe 
retirer,  après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  rentrer  fur  les  terres  de  l’Empe¬ 
reur  ni  fur  celles  de  fes  Alliés.  Une  partie  de  fes  Troupes  périt  dans  fa  retraite. 
D’un  autre  côté,  Tfs  vang-raptan  ,  fon  neveu  ,  qu’il  avoit  laide  dans  fes  Etats 
avec  la  qualité  de  Régent ,  lui  débaucha  une  partie  de  fes  Sujets ,  pour  aller 
former  un  Etabliftement  dans  un  Pays  éloigné.  Des  revers  fi  terribles  le  mi¬ 
rent  ,  pendant  trois  ou  quatre  ans  ,  hors  d’état  de  rétablir  fon  armée. 

Quoique  l’avantage  de  la  Campagne  fut  demeuré  aux  Chinois  ,  leurs  Géné¬ 
raux  ne  lurent  pas  â  couvert  des  rigueurs  de  la  Juftice.  C  eft  une  loi  du  Gou¬ 
vernement  Mancheou  ,  qu’un  Général ,  qui  livre  bataille  fans  remporter  une 
vi&oire  complété  ,  eft  coupable  Se  doit  être  puni.  Le  frere  de  l’Empereur  aurait 
été  privé  de  fa  dignité  de  Vang ,  ou  de  P-egule  ,  Se  les  Grands  qui  avoient 
comoofé  fon  Confeil  n’auroient  pu  éviter  de  perdre  leurs  Emplois  Se  d’elfuier 
quelques  mois  de  prifon.  Mais  l’Empereur  déclara  qu’une  faute  légère  nemé- 
ritoit  pas  des  châtimens  rigoureux.  Le  Régulé  Se  quelques-uns  de  fes  princi¬ 
paux  Officiers  ne  furent  condamnés  qu’à  perdre  trois  ans  de  leurs  penfions, 

6  les  autres  à  une  dégradation  de  cinq  Ordres.  Sa  Majefté  Impériale  accorda 
des  honneurs  extraordinaires  a  la  mémoire  de  fon  oncle ,  qui  avoit  ete  tue  cians 
l’adion.  Elle  donna  au  fils  les  titres  &  les  dignités  de  fon  pere.  Les  parens  des 
morts  Se  des  blelfés  reçurent  auffi  de  juftes  récompenfes.  En  un  mot  tous  ceux 
qui  s’étoient  diftingués  glorieufement  eurent  part  à  fes  éloges  ou  à  fes  bien¬ 
faits.  L’année  fuivante ,  ce  Monarque  convoqua  l’alfemblée  des  Etats  Tar¬ 
des"  ,  Se  tous  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hommage  fo- 

lemnel.  ,  . 

Le  Khan  des  Eiuths  polféda  tranquillement ,  jufqu  en  1694»  les  terres  qui 

avoient  compofé  les  Etats  de  Chafuktu-han  Se  de  Tuchuktu-han.  Mais ,  ayant 
enfin  rétabli  fon  armée ,  il  nettoya  les  bords  du  Kerlon  par  le  maüacre  de  tou? 
les  Kalkas  qui  s’y  trouvoient  encore.  Enfuite  »  s  avançant  vers  les  frontières 
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des  Korchins ,  il  fie  propofer  aux  Chefs  de  cette  Nation  Tartare  de  fe  joindre 
à  lui  contre  les  Mancheous.  »  Quelle  plus  grande  indignité,  leur  écrivit-il, 
»  que  de  fe  voir  Efclaves  après  avoir  écé  maîtres  1  Ne  fommes-nouspas  Mon- 
«  gols  8c  n’avons-nous  pas  la  même  loi  ?  Unifions  nos  forces  &  rentrons  en 
»  pofiefiîon  d’un  Empire  qui  nous  appartient  par  le  droit  d’héritage.  Je  parta- 
«  gérai  ma  gloire  8c  le  fruit  de  mes  conquêtes  avec  ceux  qui  voudront  partager 
»  mes  travaux  8c  mes  dangers.  Mais  fi  ,  contre  mon  efpérance ,  il  eft  quelque 
»  Prince  Mongol  qui  n’ait  pas  honte  de  l’efclavage  des  Mancheous ,  nos  En- 
»  nemis  communs  ,  qu’il  s’attende  à  refientir  les  premiers  efforts  de  mes  armes. 
Le  Khan  des  Korchins ,  fidèle  au  ferment  qu’il  avoit  fait  à  l’Empereur ,  lui  en¬ 
voya  la  lettre  de  Kaldan.  Elle  caufa  quelque  inquiétude  à  la  Cour  de  Peking. 
On  n’ignoroit  pas  que  les  Eluths  étoient  trop  foibles  pour  fe  rendre  rédouta- 
bles  ,  mais  on  n’aimoit  pas  cette  ligue  des  Princes  Mongols ,  foûtenue  par  le 
Dalay  Lama.  L’Empereur  prit  la  réfolution  d’exterminer  les  Eluths ,  ou  de  les 
engager  au  repos  par  une  paix  folide  8c  durable. 

Ce  fur  en  1696  qu’il  entra  dans  la  Tartarie  avec  trois  corps  de  Troupes, 
pour  tenir  fes  Ennemis  renfermés  de  toutes  parts.  Une  de  ces  armées  rem-, 
porta  une  viéfoire  complété ,  tandis  que  celle  où  l’Empereur  étoit  en  perfon- 
ne  répandoit  la  terreur  8c  la  défolation.  Enfin ,  dans  le  cours  de  cette  année  8c 
de  celle  d’après  ,  toute  la  Nation  des  Eluths  fut  détruite  ou  fubjuguée ,  8c  la 
mort  de  Kaldan,  qui  arriva  en  1697  ,  lorfque  l’Empereur  marchoità  lui  pour 
le  forcer  dans  fa  retraite ,  mit  le  comble  à  leur  ruine.  Les  relies  de  ce  malheu¬ 
reux  Peuple  fe  virent  contraints  d’implorer  la  clemence  Impériale ,  ou  de  cher¬ 
cher  un  aille  dans  les  nouveaux  Etats  de  Tfe-vang-raptau  ,  le  feul  de  leurs 
Princes  qui  eut  furvêcu  à  la  deftruélion  de  tous  les  autres. 

La  fin  de  cette  guerre  rendit  l’Emjiereur  Kang-hi  Maître  abfolu  de  l’Empire 
des  Eluths  8c  des  Kalkas  ,  8c  lui  fit  etendre  fes  Domaines  jufqu’aux  déferts  8c 
aux  valles  forêts  qui  bornent  la  Ruffie  (  3 


Supplément  à  V Hijloire  des  mêmes  Peuples  (  4  ). 

J$0  S  T  o  ,  ou  Bofuktu-khan  (  5  )  ,  Prince  des  Kalmuks  ou  des  Eluths ,  qui 
habitoient  les  bords  du  lac  Yami  8c  les  Déferts  voifins ,  faifoit  élever  à  fa  Cour 
trois  fils  de  fon  frere.  Il  conçut  une  violente  averfion  pour  l’aîné  de  ces  Prin¬ 
ces  ;  8c  ne  trouvant  aùcun  prétexte  pour  lui  ôter  la  vie ,  il  employa  un  homme 
fort  vigoureux  ,  qui ,  en  feignant  de  lutter  avec  lui ,  le  traita  fi  rudement  qu’il 
en  mourut  peu  de  jours  après.  Zigan  araptan ,  le  plus  jeune  des  trois  freres, 
allarmé  de  cet  accident  ,  quelque  effort  que  fit  Bofto  pour  le  faire  regarder 
comme  un  effet  du  hazard ,  prit  la  fuite  avec  fes  amis  8c  fes  domeftiques. 


(  3  )  Du  Halde ,  ubi  fup. 

(  4  )  Ea  Relation  fuivante  eft  tirée  d’un 
Ouvrage  inritulé  1  Etat  préjem  de  la  petite  Buk- 
karie  ,  publié  à  Cologne  eu  1715.  Elle  com¬ 
pote  le  quatrième  &  dernier  Chapitre.  On  re- 
connoit,  aux  noms  propres,  que  cette  Relation 
vient  de  RnlTie.  Elle  <e  trouve  inferée  dans  le 
fécond  Tome  de  l’Hif. oi  e  générale  des  Turcs, 
des  Mongols  &  des  T ar tares ,  compofée  d'a¬ 


près  les  Notes  de  Benting  furl’Hiftoire  généa¬ 
logique  des  Tartares.  Cette  Hiftoire  généalo¬ 
gique  n’a  été  publiée  en  François  qu’en  1716. 

(  5  )  Buffuh  fignifie  rompit.  C’eft  le  nom 
qu’Oghuz-khan  donna  à  fes  trois  premiers 
fils  ,  fuivant  Abulghazi-khan.  Voyez,-t n  les 
raifons  dans  l’Hiftoire  des  Turcs,  des  Mon¬ 
gols  ,  &c.  Vol.  I.  p.  11. 
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Da.nkhinombu ,  fon  autre  frere  ,  que  le  Khan  dépêcha  auffi-tôt  fur  fes  traces  , 
tenta  inutilement  de  le  ramener  à  la  Cour.  Il  lui  repréfenta  que  le  caraétere 
de  leur  frere  aîné  avoit  été  farouche  &  turbulent.  Mais  Zigan-araptan  n’en  prie 
pas  plus  de  confiance  pour  un  oncle  qui  avoit  été  capable  d’une  a&ion  dé¬ 
naturée. 

Quelque  tems  après  ,  il  s’éleva  des  différends  entre  Bofuktu-khan  &  Zain 
ou  Zu^i-khan  (  G  ),  Prince  des  Mongols  (  7  ).  La  crainte  d’une  guerre  qu’il  étoit 
important  de  prévenir  ,  porta  Amulon-bogdo-khan  (  8  ) ,  Empereur  de  la  Chi¬ 
ne  ,  à  faire  partir  Av&rua-alhanuyhu ,  fon  Ambafladeur ,  pour  leur  propofer 
un  Congrès  fur  les  frontières  ,  où  leurs  interets  pufient  être  conciliés  par  la  mé¬ 
diation  du  Dalay  Lama.  Ses  propofitions  furent  acceptées  -,  mais  d’autres  dif- 
putes,  qui  s’élevèrent  pour  la  préféance  entre  les  Ambaffadeurs,  firent  éva¬ 
nouir  le  iuccès  de  cette  Négociation.  L’Empereur  de  la  Chine  ,  voyant  les  con¬ 
férences  rompues  ,  fut  quelque  tems  incertain  de  la  conduite  qu’il  devoir  tenir. 
Il  ne  craignoit  pas  moins  le  caraétere  intrépide  &  entreprenant  de  Bofuk - 
tu  ,  que  les  luîtes  fachçufes  qui  pouvoient  arriver  de  la  défaite  des  Mongols, 
Enfin ,  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  frontières  ,  il  engagea  Zain-khan  à  pré¬ 
venir  fon  Ennemi  en  pénétrant  fort  loin  dans  fes  Etats.  Il  appuia  même  fes  in- 
finuations  par  de  magnifiques  préfens,  &  par  lapromeffe  de laffifter  fous  main 
fi  fon  fecours  lui  devenoit  néceffaire. 

Zain-khan  fuivit  ce  confeil.  Il  entra  dans  le  Pays  des  Kalmuks.  Dès  la  pre¬ 
mière  rencontre ,  fon  avant-garde  défit  entièrement  celle  de  Bofuktu-khan  s 
&  Dcrçivap ,  frere  de  fon  Ennemi ,  fut  tué  dans  l’aétion,  Bofuktu  étoit  à  pren¬ 
dre  du  thé ,  lorfqu’iî  reçut  cette  fâcheufe  nouvelle,  Il  ne  put  fe  défendre  de 
quelque  trouble;  &  pendant  qu’il  donnoit  des  ordres  précipités ,  fa  talfe  glif- 
fant  entre  fes  doigts  lui  brûla  un  peu  la  main.  »  Voyez,  dit-il  en  riant,  ce 
i>  qu’on  gagne  à  fe  hâter  trop.  Si  je  m’étois  moins  prefle ,  je  ne  me  ferois  pas 
»  brûlé  les  doigts.  La  rigueur  de  la  faifon  &  1  abondance  des  neges  ne  lui  per¬ 
mettant  pas  de  faire  beaucoup  de  diligence ,  il  fe  contenta  d  afïembler  fon  ar¬ 
mée  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  dans  l’efpérance  que  les  Mongols  fe  relâche- 
roient  après  leur  viétoire  ,  &  que  ne  coonoiffant  pas  le  Pays  ils  ne  pourroient 
eonferver  long-tems  leurs  avantages.  Il  feignit  même  de  1  épouvanté  pour  les 
faire  tomber  plus  facilement  dans  fes  pièges  ;  &  montant  a  cheval  avec  une 
précipitation  affeétée ,  il  fit  publier  que  la  crainte  1  avoit  fait  difparoitie  &c 
qu’on  n’entendroit  pas  fi  tôt  parler  de  lui. 

Ce  bruit  eut  l’effet  qu’il  avoit  défiré.  Les  Mongols  doublèrent  leur  marche  * 
&  détachèrent ,  par  différentes  routes,  deux  corps  de  Troupes ,  1  un  de  huit 
mille  hommes  ,  l’autre  de  trois  mille  ,  pour  le  pourfuivre  dans  fa  fuite  préten¬ 
due.  C’étoit  affûter-  le  fuccès  de  fon  ftratagême.  Il  fondu  fur  ces  détachemens 
&  les  tailla  tous  deux  en  pièces»  Enfuite ,  marchant  vers  1  armee  des  Mongols  , 
il  y  jetta  tant  de  confternation ,  qu’ils  abandonnèrent  leur  Camp  fans  penfer  a 
fe  défendre,  &  qu’il  en  fit  un  horrible  carnage  dans  leur  fuite.  On  peut  juger 
de  cette  boucherie  par  la  quantité  d’oreilles  &c  de  boucles  de  cheveux  qu  il  en- 


(  6  )  Ce  doit  être  le  Tuchetu  ou  le  Tuchektte- 
kbm  de  Gerbillon  ;  car  Tuchi  s'écrit  auffi 
ZuA. 

(  7  )  Ou  les  Kalkas-Moogols, 


(  8  )  C’étoit  l’Empereur  Khang-hi.  Les  RuP, 
fiens  donnent  ce  nom  à  l'Empereur  de  la  Chi¬ 
ite  ,  &.  quelquefois  celui  à’ Amalogdo.khtzv. 

voya 
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Voya  pout  témoignage  de  fa  viétoire,  dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  rélidence.  Il  en 
chargea  neuf  chameaux  ;  après  quoi  s  étant  mis  à  la  tète  de  trente  mille  hommes  , 
&  continuant  de  pourfuivre  ceux  qui  étoient  échappés  à  fa  fureur ,  il  les  chalfa 
devant  lui  jufqu’à  la  grande  muraille  de  la  Chine ,  que  Zain  fut  forcé  enfin 
de  paffer ,  pour  s’en  faire  un  afde. 

L’Empereur  de  la  Chine,  étonné  de  cet  événement,  s’efforça  par  fes  pré- 
fens  &  fes  perfuafions  d’engager  Bofuktu-khan  à  fe  retirer.  Mais  ce  furieux 
vainqueur  goûta  fi  peu  la  proportion  d’un  accommodement ,  qu’il  fit  deman¬ 
der  à  Kang-hi ,  dans  des  termes  les  plus  fiers  ,  que  Zain  lui  fût  livré  avec  tous 
ceux  qui  s’étoient  réfugiés  fur  les  terres  Chinoifes  ;  fans  quoi  il  le  menaçoit 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Kang-hi,  ou  Amerlon-bogdo-khan  ,  regarda  cette  de¬ 
mande  comme  un  défi.  Il  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  corps  de  Troupes  , 
qui ,  s’étant  avancés  l’un  après  l’autre ,  furent  défaits  fuccefilvement  à  méfu- 
re  qu’ils  paroilfoient.  Les  Troupes  de  Bofuktu  étoient  fi  braves  ,  ou  celles  de 
Kang-hi  fi  mauvaifes ,  que  dans  une  de  ces  rencontres  miile  Kalmuks  battirent 
vingt  mille  Chinois  ,  &  que  dix  mille  en  mirent  une  autre  fois  quatre-vingt 
mille  en  fuite.  Enfin  le  Monarque  de  la  Chine ,  n’efperant  plus  rien  du  courage 
de  fes  foldats ,  prit  la  réfolution  d’affembler  toutes  fes  forces  &c  d’accabler  fes 
Ennemis  par  le  nombre. 

Dans  cette  vûe  il  forma  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes ,  foûtenue 
par  un  train  d’artillerie  de  trois  cens  pièces  de  canon ,  fes  Généraux  eurent  or¬ 
dre  d’envelopper ,  de  toutes  parts ,  l’armée  des  Kalmuks.  Cependant  i’averfion 
qu’il  avoir  pour  les  voies  fanglantes  le  porta  encore  à  faire  propofer  au  Khan 
des  Eluths  des  conditions  auffi  avantageufes  qu’il  eût  pû  les  efperer  dans  d’au¬ 
tres  circonftances.  Mais  le  Khan ,  trop  enfié  de  la  profpérité  de  fes  armes  ,  les 
reçut  avec  dédain.  Il  en  fut  bientôt  puni  par  la  perte  d’une  bataille  fanglante , 
dont  il  ne  fe  fauva  qu’à  la  faveur  des  montagnes  voifines.  Rien  ne  l’affligea  tant, 
dans  cette  difgrace  ,  que  la  mort  de  Guni  ou  Ani ,  fon  époufe  ,  qui  fut  tuée 
dans  fa  fuite.  Le  corps  de  cette  Princelfe  ayant  été  trouvé  dans  un  tas  de  ca¬ 
davres  ,  Kang-hi  lui  fit  couper  la  tète ,  pour  la  faire  fervir  d’ornement  à  fon 
triomphe  (9). 

Les  provifions  &  le  fourage  commençant  à  manquer  dans  les  montagnes , 
Bofuktu  y  vit  périr  de  mifere  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  &  de 
fes  chevaux.  Enfin  il  retourna  prefque  feul  dans  fes  Erats ,  où  il  palîa  deux  ans 
dans  l’humiliation ,  expofé  aux  reproches  de  fes  Sujets.  Le  tems  lui  fit  com¬ 
prendre  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  fe  promettre  que  de  la  Négociation.  Il  en¬ 
voya  Septcnbald ,  fon  fils,  vers  le  Dalay  Lama ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Ba- 
rantola ,  pour  implorer  fa  médiation  qn’il  avoit  anciennement  méprifée.  Mais 
Abdalla-begh  (10)  ,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Khamul  (1 1) ,  quoique  Sujet 
du  Khan  des  Eluths,  arrêta  ce  jeune  Prince  lorfqu’il  palfoit  dans  fon  Gouver¬ 
nement  ,  Sc  le  fit  conduire  au  Monarque  de  la  Chine ,  qui  lui  fit  couper  la  tête. 

La  nouvelle  de  ce  défaftre  jetta  Bofuktu-khan  dans  un  affreux  défefpoir. 
Il  afiembla  tous  fes  fujets.  Il  les  exhorta ,  par  un  long  difcours,  à  vivre  en  paix. 
Enfuite  ,  leur  donnant  la  liberté  de  fe  retirer ,  il  avalla  du  poifon  dont  il  mou- 


Kalicas 
ex  Lluths. 


L’Empereur  de 
la  Chine  prend 
part  à  la  querelle. 


Il  ruine  les  for- 
ces  de  Bofuktu 
dans  une  batail¬ 
le. 


(  9  )  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.  (u)  Khamil ,  ouHami  fuivant  la  pronon- 

Yol.  II.  p.  549.  dation  Chinoife  ,  à  l’extrémité  de  la  petite 

(10)  Abay-dola-bek  dans  l’Original.  Bukkarie,  fur  les  bords  du  grand  Defert. 
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Kalkas 
ït  Elüths. 

Zigan  ataptan 
fin  neveu  iuifuc- 
CL-de. 


Titre  de  Kontay- 
lsi  qu’il  reçoit. 


Son  carafterc. 


Entreprîtes  de 
Kontayki. 


Mine  d’or  dont 
il  eft  chaile. 


rat.  Telle  fut  la  fin  de  Bofuktu ,  ou  Bofto-khan ,  Prince  d’un  courage  &  d’uïj 
genie  diftingués  ,  qui  s’étoit  rendu  redoutable  à  fes  Ennemis  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  fuccès ,  6t  dont  la  mort  même  parut  heroique  aux  yeux  des  Tartares. 

Pendant  le  cours  d’une  fi  longue  guerre,  Zigan-araptan  (n),  ce  neveu, 
dont  on  a  raconté  la  fuite ,  s’étoit  tenu  ca^hé  dans  une  retraite  impénétrable. 
Mais  à  peine  eut-il  appris  la  mort  de  fon  oncle ,  qu’il  fe  préfenta  aux  Kalmuks 
pour  leur  demander  la  fucceffion.  Elle  ne  pouvoir  être  conteftée  au  plus  proche 
héritier.  Les  Bukkariens ,  Nation  conquife  depuis  peu  par  Bofuktu-khan ,  fui- 
virent  l’exemple  desEluths.  D’autres  Provinces, qui  paroilfoient  moins  difpofées 
à  reconnoître  Zigan ,  y  furent  contraintes  par  les  armes.  Enfin ,  lorfque  l’u¬ 
nanimité  fut  établie  dans  les  fuffrages  ,  on  prit  un  jour  pour  conduire  ce  Prin¬ 
ce  dans  un  agréable  bofquet ,  qui  n’étoit  compofé  que  de  trois  cens  arbres  fort 
épais  &  d’une  efpéce  particulière.  Il  y  fut  traité  pendant  quelques  jours  avec 
beaucoup  de  magnificence  -,  après  quoi  fes  Sujets  lui  donnèrent  folemnellement 
le  titre  de  Kontaish ,  ou  de  Kontayki ,  qui  fignifie  Grand  Monarque ,  avec 
defenfe ,  fous  peine  de  mort ,  de  lui  donner  déformais  un  autre  nom. 

Kontayki  méritoit  cette  diftinétion  par  fes  grandes  qualités.  Il  fit  éclater, 
dans  le  cours  de  fon  régné ,  autant  de  genie  8c  de  courage ,  que  de  douceur  & 
de  piété.  On  rapporte  ,  pour  exemple  de  fa  modération ,  qu’un  de  fes  Efcla- 
ves  lui  ayant  crevé  un  œil  à  la  chalEe ,  non  feulement  il  lui  pardonna  cet  ac¬ 
cident,  comme  un  malheur  involontaire,  mais  il  lui  donna  la  liberté ,  comme 
une  efpéce  de  dédommagement  pour  le  danger  auquel  fa  vie  avoir  été  expo- 
fée  par  lavangeance  des  Kalmuks.  Bmtink  raconte  un  autre  trait.  Un  homme 
que  Zigan  avoir  élevé  trois  fois  à  la  fortune,  étant  venu,  pour  la  quatrième 
fois,  lui  demander  fon  affiftance,  il  lui  fit  cette  réponfe  :  »  Souvenez-vous, 
«  mon  fils ,  que  je  vous  ai  affidé  trois  fois  -,  &  je  le  ferois  encore ,  fi  l’o'ofti- 
»  nation  de  votre  mauvaife  fortune  ne  me  faifoit  juger  que  le  Ciel  vous  con- 
»  damne  à  la  pauvreté.  Je  me  garderai  bien  d’aider  plus  long-tems  un  homme 

»  qui  eft  fi  clairement  abandonné  du  Ciel  (13). 

Kontayki  ne  fut  pas  moins  entreprenant  que  fon  fucceffieur.  Vers  l’année 
1716  ,  il  fit  la  conquête  du  Tibet-,  mais,  quatre  ans  après,  les  Provinces  de 
Khamil  &t  de  Turfan  ,  qui  dépendent  de  la  petite  Bukkarie ,  lui  furent  enle¬ 
vées  par  les  Chinois.  On  raconte  ainfi  cet  événement.  Kontayki ,  ayant  été 
informé  qu’à  l’Eft  du  Gobi  (  14) ,  ou  du  Defert,  la  nature  avoir  placé  ,  au  pied 
des  Montagnes  qui  féparent  de  la  Chine  cette  contrée  fterne ,  une  mine  d  or 
fi  riche  quelle  pouvoir  être  travaillée  fans  peine,  fit  partir  un  de  fes  Mur- 
fas  (1 5) ,  à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  pour  en  prendre  poffieffion.  Les  Chi¬ 
nois  '6t.  les  Mongols ,  avertis  de  leur  defiein  ,  tombèrent  fur  eux  en  grand 
nombre  ,  &  les  forcèrent  de  rentrer  dans  le  Défert.  Mais  ils  connoiffoient  dans 
cette  folitude  certaines  vallees  fertiles ,  qui  font  cachées  par  de  hautes  monta¬ 
gnes  de  l’Oueft  à  l’Eft,  &  qui  a  voient  été  jufqu’alors  inconnues  aux  Chinois, 
par  lefquelles  ils  retournèrent  tranquillement  dans  leur  Pays. 

Kang-hi ,  Empereur  de  la  Chine ,  réfolut ,  à  l’exemple  de  Kontayki ,  d’ef- 


(11)  Voyez  le  commencement  de  cet  Arti 
de.  Gerbillon  nomme  ce  Prince  1[e-vang- 


des  Tartares ,  Vol.  II.  p-  y  y  3. 

(14)  Kobi  ou  Ch a-no. 

ryptan.  (  1  y )  C’efl:  une  corruption  du  mot  Perlais 

{15)  Hiftoire  des  Turcs ,  des  Mongols  &  Mirza ,  qui  fignifie  Prince , 
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fayer  s’il  y  avoit  quelqu’avantage  à  tirer  de  cette  découverte.  Il  envoya  du  ir  Kalkas  ’ 
même  côté  une  armée  puilfante,  avec  un  gros  train  d’artillerie,  fous  la  con-  et  Eluths. 
duite  de  fontroifiéme  fils  (16) ,  qu’il  fit  accompagner  par  un  Jéfuite  fort  ha-  Khan^pne^cr 
bile  dans  les  fortifications  &  dans  la  compofition  des  feux  d’artifice.  Ce  Prin-  une  armde  con- 
ce,  ayant  pâlie  le  Défert  par  la  même  route  que  les  Kalmuks  avoient  fuivie  par  le  De¬ 
dans  leur  retraite ,  pénétra  jufqu’aux  Provinces  de  Khamil  &c  de  Turfan.  Mais 
il  trouva  Kontayki ,  qui  s’avançoit  pour  lui  difputer  le  palfage  à  la  tête  d’une 
belle  &  nombreufe  cavalerie.  Comme  il  ne  pouvoir  rifquer  fon  armée  fans  im¬ 
prudence  dans  les  vaftes  plaines  dont  ces  Provinces  font  compofées ,  il  prit  le 
parti  de  bâtir  à  certaines  diftances ,  des  Forts ,  qu’il  munit  l'oigneufement  de 
canon  &  d’infanterie.  Enfuite,  s’avançant  à  la  faveur  de  ces  Forts,  il  parvint 
infenfiblement  à  fe  rendre  Maître  des  deux  mêmes  Provinces  ,  fans  que ,  rent  de  deux  l’ro- 
dans  cet  intervalle ,  il  eut  été  poffible  aux  Kalmuks  de  le  forcer  à  une  bataille.  JïS  Kal- 

Kontayki ,  perdant  l’efpérance  de  repouifer  les  Chinois  fans  canon  &  fans  kj  dg_ 

infanterie  ,  deux  fecours  dont  les  Kalmuks  n’avoient  point  encore  l’ufage ,  fit  mande  de  l'in  • 
offrir  en  i7zo,  par  fes  Ambafiadeurs ,  à  Pierre  I,  Empereur  de  Ratifie  ,  qui  fanterie&Aica- 
fe  trouvott  alors  a  Petersbourg ,  de  lui  payer  un  tribut,  s  il  vouant  envoyer  a  piene. 
fon  fecours  dix  mille  hommes  de  Troupes  régulières  avec  du  canon.  Il  fe  fiat- 
toit  ,  avec  fi  peu  de  forces ,  de  chaffer  les  Chinois  de  fon  Pays.  Mais  la  guer¬ 
re  des  Rufliens  contre  la  Suede ,  joint  aux  vues  que  le  Czar  Pierre  commen- 
çoit  à  former  du  côté  de  la  Perfe  ,  l’empècherent  d’accepter  une  propofition  fi 
avantageufe.  Les  Chinois  fe  faifirent  de  toute  la  partie  des  Etats  de  Kontayki,  Pays  que  les 
qui  s’étendoit  de  l’Effc  du  Défert  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine.  Ils  y  établi-  ea\çvé?  iui 
rent  des  Colonies  Mongols;  mais  ils  ne  touchèrent  point  aux  Domaines  du 
Dalay  Lama.  Cependant ,  ajoute  l’Auteur  ,  s’ils  peuvent  conferver  les  Provin¬ 
ces  de  Khamil  &de  Turfan,  &  s’ils  continuent  de  s’étendre  comme  ils  y  pa- 
roifiènt  portés ,  le  long  des  montagnes  qui  vont  de  ce  côté-là  jufqu’aux  Etats  du 
Grand  Mogol ,  le  Pays  de  Tangut ,  ou  Kokonor  ,  tombera  infailliblement  en¬ 
tre  leurs  mains  (17). 

§.  VII. 

Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks, 

CE  Pays  comprend  la  plus  grande  moitié  des  vaftes  régions  qui  portent  en 
Europe  le  nom  de  Grande  Tartarie.  Il  s’étend  depuis  la  Mer  (  1 8)  Cafpien- 
ne  &  la  riviere  Jaik ,  du  foixante-douziéme  degrés  de  latitude  vers  le  Mont 
Altay  (19),  jufqu’  au  cent  dixiéme  degré;  &c  du  quarantième  jufqu’au  cinquan¬ 
te-deuxième  de  latitude.  On  peut  lui  donner  par  conféquent  environ  dix-neuf 
cens  trente  milles  de  longueur  de  l’Oueft  à  l’Eft,  &  fix  cens  cinquante  dans 
fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

Il  eft  bordé  au  Nord  par  une  partie  de  la  Ruffie  &  de  la  Sibérie  ,  dont  il  eft  Bornes  dui’ays 
féparé  par  une  chaîne  de  montagnes  ;  à  l’Eft,  par  le  mont  Altay  ;  au  Sud ,  par  les  65  £luths# 
terres  de  Karafm  Sc  de  la  grande  &  petite  Bukkarie ,  dont  il  eft  aufli  féparé  par 

(16)  Yong-ching,  mort  depuis  fur  le  trône,  keflan  ,  qui  étant  aujourd'hui  pofledé  par  les 

(17)  Hilt.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c.  Tartares  Mahométans ,  eft  fitué  entre  les  E- 
,Vol.  II.  p.  J4 6.  luths  &  la  Mer  Cafpienne. 

(18)  On  comprend  dans  cet  efpace  le  T«r-  (i$>)  Voyez  ci-deflus. 

B  ij 


Pays  des 
Eluths  ou 
DES  KaL- 
MUKS. 

Celles  que  lui 
donne  Bentink* 


Trois  grandes 
chjî.res  de  mon¬ 
tagnes. 

Celle  de  Tubra- 
tubuflak. 


Celle  d’Ufkan- 
luk-tubra. 
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une  autre  chaîne  de  montagnes  &  par  quelques  rivières ,  particulièrement  par 

celle  de  Su",  à  l’Oueft  parla  riviere  de  Jaik. 

Bentink ,  qui  regarde  cette  valle  Région  comme  la  plus  belle  &  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  Tartarie  ,  en  a  tracé  fort  exactement  les  bornes.  Elles  commen¬ 
cent  à  la  rive  Eft  de  la  Riviere  de  Jaik-,  8c  s’étendant  vers  le  Nord-Eft  par 
YAral-tag  (20)  ouïes  Montagnes  des  Aigles  ,  elles  vont  jufqu’à  YIrtiche ,  vis- 
à-vis  l’embouchure  de  YOm,  qui  les  trace  auffi  jufqu’à  fa  fource.  Enfuite, 
prenant  versl’Eft  jufqu’à  l’Obi,  &  palfant  au-delà  de  cette  grande  riviere  juf- 
qu’au  lac  Altan  (21),  d’où  elle  tire  ion  origine  ,  elles  retournent  jnrès  des  mon¬ 
tagnes  qui  portent  le  nom  de  Tubra-tubuslak  ,  d’où  elles  tournent  à  l’Eft  autour 
des  mêmes  montagnes  ,  8c  s’avancent  jufqua  deux  journées  de  la  riviere  de 
Selinga  ,  vers  Selinghinskoy.  Ici  elles  prennent  un  autre  tour  au  Sud ,  8c  con¬ 
tinuant  quelque-tems  à  la  même  diftance  de  cette  riviere ,  elles  retournent  à 
l’Oueft  jufqu’à  la  riviere  de  Jenifea  ,  quelles  côtoyent  depuis  le  quarante- 
neuvième  degré  de  latitude  jufqu’à  fa  fource ,  le  long  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  côté  de  l’Oueft.  De-ià,  tournant  au  Sud-Eft ,  elles  fuivent  les  fron¬ 
tières  de  la  Chine,  vers  le  Sud,  depuis  le  trente-neuvième  degré  de  latitude 
jufqu’au  Royaume  d’Ava.  Elles  font  enfuite  un  tour  à  l’Oueft ,  pour  fuivre  les 
Domaines  du  Grand  Mogol  jufqu’à  la  grande  Bukkarie.  Enfin ,  côtoyant  les 
frontières  de  cette  derniere  contrée  &  celles  du  Turkejlan  (22),  elles  retour¬ 
nent  par  le  Nord-Oueft  à  la  rive  orientale  de  la  riviere  de  Jaik ,  où  elles  ont 
commencé  (23). 

On  diftingue,  dans  le  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  trois  grandes  chaî¬ 
nes  de  montagnes,  qui  font  celles  de  Tubra-tabuslak ,  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  3  celles  ÜUskan-luk-tubra  8c  celles  d’Altay.  La  première ,  qui  forme  la  fron¬ 
tière  du  Nord  ,  porte  ce  nom,  en  langage  Mongol ,  parmi  ceux  qui  habitent 
la  rive  droite  ,  ou  orientale  de  YIrtiche  ,  tandis  que  les  Habitans  de  la  rive  gau¬ 
che  la  nomment  Ulug-tag  ( 24).  Elle  commence  au  bord  oriental  de  cette  ri¬ 
viere  ,  au  Nord  du  lac  Sayfan  ,  que  l’Irtiche  traverfe  ,  &  s  etena  droit  a  1  Eft  juf¬ 
qu’à  la  riviere  de  Selinga.  De-là,  tournant  au  Nord  ,  elle  fuit  cette  riviere  juf¬ 
qu  a  fon  entrée  dans  le  lac  de  Baykal.  Enfuite ,  retournant  à  l’Eft  ,  elle  s’a¬ 
vance  jufqu’à  la  rive  feptentrionale  de  l’Amur  (25},  vers  Nerchinskoy  (26), 
8c  ne  celfe  pas  de  fuivre  cette  riviere  jufqu’à  la  mer  orientale. 

La  fécondé  chaîne  ,  que  les  Eluths  nomment  Uskan-luk-tubr a ,  8c  qui  porte 
le  nom  de  Kichik-tag  (27)  au  Nord  de  la  riviere  de  Sir  ,  commence  aux  con¬ 
fins  du  Turkeftan  &  de  la  grande  Bukkarie,  au  Sud  de  la  riviere  de  Sir;  A  > 

(10)  Tag  ou  Dagh  lignifie  Montagne  en  pas  ,  comme  il  le  fuppofe  ,  p.  183,  partie  de  la 
langue  Turque.  Quelques-uns  écrivent  Tau  grande  Tartarie  ,  dans  laquelle  il  comprend 
pour  Tag.  même  la  grande  Bukkarie  &  Karazm  ,  aulfi- 

(21)  L’Auteur  dit  (  p.  3  80  )  que  la  grande  bien  que  le  Turkeftan  qui  en  eft  à  la  vérité 
Tartarie  eft  féparée  de  la  Sibérie  par  une  gran-  unelpartie. 

de  chaîne  de  montagnes,  qui  commençant  à  (23)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &  c. 
la  Riviere  de  Volga  vers  le  cinquante-deuxié-  Vol.  IL  p.  512. 

me  deqré  de  latitude ,  s’étendent  prefque  di-  (24)  Ou  Ulug-dag,  qui  lignifie  la  grande 
reftement  à  l’Eft  jufqu’à  l'Océan.  Montagne. 

(12J  II  paroît  ici  que  l’Auteur  renferme  dans  (25)  Ou  1  e  Sœgha’ian-ula. 
les  mêmes  bornes  tout  le  Tibet  &  la  petite  (26)  Ou  'Nipcbou. 

Bukkarie,  qui  appartiennent  en  effet ,  ou  qui  (27)  C’eft-  à-dire  ,  la  petite  Montagne, 

ont  appartenu  aux  Eluths ,  mais  qui  ne  font 
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s’étendant  à  l’Eft,  fépare  la  grande  Bukkarie  des  Domaines  du  Kontaish  (28). 
Elle  continue  de-là  iur  la  même  ligne  jufqu’au  Sud  des  fources  de  la  riviere 
Jenifeay  d’où  ,  prenant  au  Sud-Eft,  elle  arrive  aux  frontières  de  la  Chine  vers 
le  quarantième  dégré  de  latitude,  fur  les  confins  des Eluths  (29)  &  des  Mon¬ 
gols.  Enfuite  elle  fuit  la  grande  muraille  de  la  Chine  jufqu  a  la  Province  de 
JLyau-tong ,  où,  faifant  un  coude  au  Nord-Eft ,  elle  fépare  cette  Province  &  la 
Corée  du  Pays  des  Mongols ,  &  fe  termine  à  la  fin  fur  le  rivage  de  la  mer  du 
Japon,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude. 

Le  Pays  renfermé  par  ces  deux  chaînes  de  montagnes ,  d’où  il  s’en  détache  en 
plufieurs  endroits  d’autres  fort  confidérables ,  eft  proprement  l’ancien  patrimoi¬ 
ne  des  Tartares,  poffedé  aujourd’hui  par  les  Eluths  &  les  Mongols.  Les  autres 
Domaines  des  Tartares  Mahometans  &  des  Eluths  ne  leur  appartenoient  point 
anciennement  &  ne  leur  font  venus  que  par  droit  de  conquête. 

La  Montagne  d’Altay  ,  qui  porte  le  nom  de  Kut  dans  l’Hiftoire  d ’Jbulgha- 
%i  3  eft  une  branche  de  YUskan-luk-tubra  y  Sc  commence  à  l’Oueft  des  fources 
de  la  riviere  Jenifea.  Elle  s’étend  prefqu’en  droite  ligne ,  du  Sud  au  Nord  ,  fui- 
vant  fanscelfe  la  rive  Oueft  de  cette  grande  riviere  ,  à  une  ou  deux  journées  de 
diftance,  jufqu’aux  montagnes  de  Tubra-tubuflak ,  auxquelles  elle  fe  joint 
vers  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

On  trouve  peu  de  rivières  dans  cette  partie  de  la  Tartarie;  mais  quelques- 
unes  y  prennent  leur  fource.  Les  plus  remarquables  font  celles  de  Tekis  & 
àTH  (30) ,  de  Chui  &  de  Talus.  Bentink  nous  apprend  que  le  cours  du  Tekis 
eft  prefque  de  l’Eft  Sud-Eft  à  l’Oueft  Nord-Oueft  3  qu’à  la  diftance  d’environ 
quarante  lieues  de  fa  fource ,  il  mêle  fes  eaux  avec  celle  de  la  riviere  d’Ili ,  qui 
vient  du  Nord-Eft-,  &  que  de-là,  continuant  fon  cours  à  l’Oueft,  il  fe  perd 
vers  les  frontières  du  Turkeftan,  entre  les  montagnes  qui  féparent  cette  région 
des  Domaines  du  Kontaish  ,  Grand  Khan  des  Eluths,  dont  la  réfîdence  habi¬ 
tuelle  eft  entre  ces  deux  rivières  (31). 

Suivant  la  Carte  des  Jéfuites,  le  Tekis  prend  fa  fource  dans  les  monta¬ 
gnes  (32)  qui  bordent  la  petite  Bukkarie  au  Nord.  Après  avoir  coulé  environ 
lept  cens  milles  au  Nord-Eft,  il  va  fe  rendre  par  plufeurs  embouchures  dans 
la  riviere  d’//i ,  qui  a  fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes,  &  qui  coule  au 
Nord-Oueft  l’efpace  d’environ  cent  cinquante  milles  ;  mais  qui ,  prenant  enfui¬ 
te  fon  cours  au  Nord  ,  va  tomber  cent  cinquante  milles  plus  loin  dans  le  lac  Pal- 
kati ,  vers  le  quarante-huitième  degré  de  latitude.  Ce  lac  eft  nommé  Choi  dans  la 
Carte  de  la  grande  Tartarie  &  de  l’Empire  Ruffien  par  Strahlemberg.  Il  y  eft 
placé  à  quarante-fx  degrés  :  cette  Carte  s’accorde  d’ailleurs  avec  celle  des  Jé¬ 
fuites,  excepté  que  le  Tekis  s’y  jette  au  Nord-Oueft  clans  l’Ili ,  &  que  l’ili  n’y 
eft  pas  repréfenté  fi  long'  de  la  moitié.  Elles  s’accordent  toutes  deux  à  placer 


Pays  des 
Eluths  ou 
des  Kal- 
muks. 


Celle  d’Altay, 


Rivières  de  Te¬ 
kis  &  d’ili. 


Lac  Palkati. 
Lac  de  Choi. 


(i8j)  Ou  Zigan-aretftan ,  qui  étoit  Khan 
des  Eluths  orientaux ,  &  qui  fe  noir.moit  auüi 
Kcntajki  &  Dfongaxi. 

(z 9)  L’Auteur  fe  fert  toujours  du  nom  de 
'Kalmucls.  C’eft  celui  que  les  RulTïens  &  les 
Tartares  Mahometans ,  ou  les  Mongols  ,  don¬ 
nent  à  la  Nation  des  Eluths. 

(lo)  L’Auteur  les  appelle  des  branche  du 
Caucafe ,  comme  fi  elles  fortoient  du  même 


tronc  ;  ce  qui  ne  paroît  nullement  par  fon  ré¬ 
cit.  Il  n’eft  pas  mieux  fondé  à  placer  le  Ca«- 
cafe  dans  ces  quartiers. 

(  ?  t  )  L’Auteur  l’appelle  Chaloay* 

(31)  L’Auteur  les  confond  avec  IJfikul  & 
le  Tallash  ,  dont  parle  Abulghazi  khan.  Mais 
la  Carte  des  Jéfuites  diftingue  le  Tallash  des 
deux  autres  Rivières. 
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far  cette  riviere  la  réfidence  ordinaire  du  Khan  des  Eluths.  Les  Jéfuites  l’ap- 
ellent  Harkas ,  Strahlemberg  la  nomme  Urga ,  qui  paroît  être  le  vérita- 
le  nom  (33). 

Les  rivières  de  Chui  &  de  Talas  defcendent  des  mêmes  montagnes  fuivant 


L’Irdsh. 


Pays 

des  Eluths 
ou  DES 

Kalmuks.  _ 

&dlexaiaîChUi  la  Carre  des  Jéfuites,  &,  coulant  au  Nord-Oueft  chacune  l’efpace  d’environ 
cent:  quatre-vingt  milles,  tombent  dans  diftèrens  lacsj  le  Chui  dans  le  Ral- 
kol ,  &:  le  Talas  dans  le  Sikirbik-nor.  Stralemberg  ne  nomme  aucune  de  ces 
deux  rivières.  Le  Pays  n’en  a  pas  d’autres  qui  méritent  de  l’attention ,  excepté 
l’Irtiche,  dont  il  n’y  a  même  qu’un  bras  qui  l’arrofe  (34). 

Cette  riviere,  la  plus  confidérable  de  i’Afie  feptentrionalei  fort  de  deux 
lacs  à  trente  lieues  l’un  de  l’autre ,  vers  le  quarante-cinquième  degré  quinze 
minutes  de  latitude  ,  &  cent  treize  degrés  de  longitude,  du  côté  occidental  du 
Mont  Altay  ,  au  Nord  de  la  Province  de  Hami  ou  Khamil ,  en  tirant  vers  l’Eft. 
La  plupart  des  rivières  qui  fe  forment  de  ces  deux  lacs  coulent  à  i’Oueft  ;  mais 
celle  qui  coule  au  Nord  eft  nommée  Khar-irtiche  par  Strahlemberg  -,  ôc  celle  du 
Sud,  Khor-irùsh  (35).  Elles  s’unifient  à  trente  milles  de  leur  fource ,  &  com- 
pofent  alors  la  riviere  ATrtiche  (36) ,  qui ,  après  un  cours  d’environ  cinquante 
lieues  ,  forme  le  lac  de  Sayjan  ,  ou  de  la  Noblejje  ,  long  de  quarante  milles  & 

■  large  de  vingt.  En  fortant  de  ce  lac ,  l’Irtiche  tourne  au  Nord  jufqu  a  Uskamtn  , 
premier  Fort  des  Ruffiens  fur  cette  riviere ,  &  fur  les  frontières  des  Eluths  de 
ce  côté-là.  Le  refte  de  l’Irtiche  appartient  à  la  Sibérie  ,  où  palTant  par  Tobols - 
koy  ,  qui  en  eft  la  Capitale  ,  il  va  fe  joindre  à  l’Obi ,  un  peu  au-deftus  de  Sa- 
mara.  Nous  remettons  la  fuite  de  cette  defcription  à  l’article  qui  regardera  cet¬ 
te  vafte  Province  de  l’Empire  Ruflien. 

l’Obi,  ouruM.  Strahlemberg  place  auffi  les  fources  de  Y  Obi  ou  de  YUbi  ,  dans  le  Pays  des 
Eluths.  L’Obi  eft  formé ,  comme  l’Irtiche  ,  par  la  jonétion  de  deux  autres  riviè¬ 
res  ,  le  Khatun  &c  le  Bu.  C’eft  de  la  fécondé  qu’il  fort.  Cette  riviere  de  Bu  , 
ou  de  Bi ,  prend  fon  origine  dans  le  lac  que  Bentink  nomme  Altan-nor  , 
Altun-kurkc  ,  Altin  ,  &c  Telesko.  Peut-être  eft-ce  le  même  qui  fe  trouve  nom¬ 
mé  Kirkir  dans  la  Carte  des  Jéfuites.  Mais  il  paroît  que  les  deux  Cartes  ont 
été  compofées  dans  le  Pays  fur  des  rapports  incertains.  Il  n’y  a  pas  plus  de 
fond  à  faire  fur  celle  de  KyriLlow  ,  parce  quelle  n’eft  qu’une  copie  de  celle  des 
Millionnaires. 

Terrroir ,  Productions  ,  Air  ,  Animaux  du  Pays  des  Eluths. 

Hauteur  delà  Toute  cette  vafte  Région ,  étant  fituée  dans  le  plus  beau  climat  du  monde  s 
terre  dans  le  n  j>une  p,onté  &;  d’une  fertilité  extraordinaire  dans  toutes  les  parties.  Mais , 
Pays  des  Eluths,  [a  Lù  ârc  des  grandes  rivières  de  l’Afie  en  tirent  leur  fource ,  elle  man¬ 

que  d’eau  clans  une  infinité  d’endroits ,  parce  que  c’eft  peut-etre  la  plus  haute 
terre  du  Globe  3  &  cet  inconvénient  la  rend  inhabitable  dans  tout  autre  lieu 
que  les  bords  de  fes  lacs  6c  defes  rivières.  Pour  preuve  de  fon  extrême  hau¬ 
teur  >  on  nous  raconte  que  le  Pere  Verbieft,  voyageant  dans  le  Pays  des  Mon- 

Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  mlere  eft  nommée  tiar*  ou  Kara-ïrtuh ,  & 
v  ’  ’  '  ,  l’autre ,  Ho-i.tisb. 

V  Ceft  eut-être  l’Uuftanluk-tugra.  Ci  6)  On  écrit  auffi  ,  &  Enbh  fuivant 

Of)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites ,  1*  pre-  la  prononciation  des  Eluths, 
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gols ,  SC  fe  trouvant  à  quatre-vingt  lieues  au  Nord  de  la  grande  muraille  ,  vers 
la  fource  du  Karga-muran  ,  obferva  que  le  terrain  étoit  plus  haut  de  trois  mil¬ 
le  pas  géométriques  que  la  côte  maritime  la  plus  proche  de  Peking. 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  Pays  de  la  grande  Tartarie  paroît  très- 
froid  ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  fous  la  même  latitude.  Quelques  per- 
fonnes  de  foi,  qui  avoient  voyagé  dans  le  Pays  ,  alfurerent  l’Auteur  qu’au  mi¬ 
lieu  même  de  l’Eté  le  vent  du  Nord  y  eft  fi  perçant  qu’on  eft  obligé  de  fe  cou¬ 
vrir  foigneufement  la  nuit  pour  n’en  être  pas  incommodé ,  &  que  dans  le  mois 
d’Août  une  feule  nuit  produit  fouvent  de  la  glace  de  l’épailfeur  d’un  écu.  Ver- 
bieft  croit  pouvoir  l’attribuer  au  falpêtre ,  dont  la  terre ,  dit-il ,  eft  fi  remplie 
dans  le  Pays  des  Mongols  ,  que  dans  le  premier  endroit  où  l’on  fouille  en  Eté ,  à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur ,  on  trouve  des  mottes  de  terre  tout-à-fait 
gélées  ,  &  même  des  tas  de  glaçons. 

C’elt  encore  à  la  hauteur  des  terres  qu’il  faut  attribuer  cette  quantité  de  Dé- 
ferts  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  Tartarie.  Les  Rufliens  leur  donnent  le  nom 
de  Step.  Mais  ils  ne  font  pas  auffi  affreux  que  les  Européens  fe  l’imaginent.  Si 
l’on  excepte  celui  de  Gobi  (37)  ou  de  Chamo  (38)  ,  &  un  petit  nombre  d’autres 
qui  font  fort  fablonneux ,  tous  les  autres  ont  d’excellens  pâturages ,  où  l’herbe 
eft  fort  abondante.  Elle  s’élève  jufqu’à  la  ceinture  ;  &  fi  le  Pays  ne  manquoit  pas 
d’eau ,  elle  croîtroit  de  la  hauteur  d’un  homme.  Mais  la  féchereffe  nuit  bien-tôc 
à  fes  racines  Sc  la  réduit  à  rien.  Les  Habitans  ayant  remarqué  que  l’herbe  féche 
étouffe  celle  qui  renaît,  y  mettent  le  feu  à  l’entrée  du  Printems  -,  &  la  flam¬ 
me  s’étendant  auflî  loin  qu’elle  trouve  de  la  nourriture ,  embrafle  quelquefois 
plus  de  cent  lieues.  La  nouvelle  herbe  ne  manque  pas  de  croître  enfuite  avec 
tant  de  force ,  qu’en  moins  de  quinze  jours  elle  s’élève  de  la  hauteur  d’un  de¬ 
mi-pied-,  ce  qui  fait  aflez  connoître  la  fertilité  du  Pays,  &  qu’il  ne  lui  man¬ 
que  que  de  l’eau  pour  en  faire  les  plus  belles  plaines  du  monde.  Auflî  les  par¬ 
ties  qui  font  arrofées  par  des  fontaines  &  des  rivières  fuffîroient-elles  pour  la 
fubfiftance  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’Habitans ,  fl  elles  étoient  mieux 
cultivées.  Mais  il  n’y  a  que  les  Tartares  Mahométans  qui  cultivent  leurs  terres. 
Encore  ne  labourent-ils  que  ce  qui. eft  précifément  néceflaire  à  leur  fubfiftance. 
Les  Kalmuks  &  la  plus  grande  partie  des  Mongols  n’exercent  pas  l’agri¬ 
culture.  Ils  ne  fubfiftent  que  de  leurs  troupeaux  ;  &  c’eftla  raifon  qui  les  em¬ 
pêche  de  fe  fixer  dans  une  même  demeure.  Ils  changent  de  camp  à  chaque  fai- 
fon.  Chaque  Horde  ou  chaque  Tribu  a  fon  canton,  dont  elle  habite  la  partie 
méridionale  en  hiver,  &  celle  du  Nord  en  Eté.  Cependanr,  malgré  fa  ferti¬ 
lité  ,  la  grande  Tartarie  n’a  point  un  feul  bois  de  haute  futaye  ,  ni  prefque  au¬ 
cune  autre  efpece  d’arbres ,  excepté  dans  quelques  endroits  vers  les  frontières. 
Tout  le  bois  du  Pays  confifte  dans  quelques  buiflons,  qui  n’ont  pas  plus  d’une 
picque  de  hauteur  &  qui  font  même  très-rares  (39). 

On  trouve  ,  dans  la  Région  des  Eluths,  la  plupart  des  mêmes  animaux  qui 
font  connus  dans  celle  des  Mongols  &  des  Kalkas.  Les  chèvres  fauvages  font 
en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande 
Tartarie.  L’efpéceen  eft  exaftement  femblableà  celle  des  montagnes  de  Suède 

( } 7)  Les  Mongols  l’appellent  Kohi.  (;9)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c. 

( ; 8)  Les  Chinois  l’appellent  Cha-rmi3  &  p.  3S 1.  &  flllv. 

Kan-hyiy ,  gui  fîgnific  Ma  de  fablç. 


Pays 

des  Eluths 
ou  des 
Kalmuks. 
Combien  le  vent 
y  eft  froid. 


Cé  qui  forme 
les  Deferts  de  la 
grande  Tartarie. 


Sa  fertilité  dans 
les  autres  lieux. 


Elle  eft  prèfque 
fans  arbres. 


Animaux  du 
l’ays  des  Eluths. 

Chevres  fauva- 
ges.  Doute  fur 
leur  refTemblan- 
ce  avec  les  Ai- 
kharas. 


Pays 

des  Eluths 
ou  DES 
Kalmuks. 


Glouton,  ani¬ 
mal  vorace  & 
<iangtr  eux. 


Villes  du  Pays. 


te  nom  de  Kal¬ 
muks  eft  un  fo- 
bricjuet. 


Figure  desE- 
lathsj 
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&  des  Alpes.  Mais  on  ne  déciderait  pas  aifément  fi  ces  animaux  font  ceux  dont 
Abukhazi  parle  fous  le  nom  d ’Arkharas  ,  8c  qui  font ,  dit-il  (40) ,  de  petits 
fentiers  fur  les  montagnes  3  ou  s’il  entend  une  autre  efpéce  de  bêtes  à  quatre 
pieds ,  qui  fe  nomment  Gloutons  ,  8c  qui ,  étant  fort  communes  dans  les  mon¬ 
tagnes  8c  les  forêts  du  même  Pays ,  y  lailfent  ordinairement  cette  forte  de 
traces. 

Le  Glouton  eft  un  animal  vorace  ,  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  qu’un 
loup  ,  &  qui  eft  particulier  aux  montagnes  de  l’Afie  feptentrionale.  La  nature 
lui  a  couvert  le  dos  de  poil  fort  rude  8c  fort  long,  d’un  beau  brun  foncé.  Il y 
a  peu  d’animaux  aufli  dangereux.  Il  grimpe  fur  les  arbres  pour  obferver  fa  proie  \ 
ôc  fe  précipitant  deftus ,  il  s’attache ,  avec  fes  griffes ,  au  dos  de  la  bête  qu’il 
fai  fit ,  &  commence  à  la  manger  vive  jufqu’à  ce  que  l’ayant  fait  tomber  de  crain¬ 
te  8c  de  foibleffe  il  puiffe  l’achever  à  fon  aife.  Il  ne  faut  pas  moins  de  trois 
chiens  pour  attaquer  ce  terrible  Ennemi ,  &  fouvent  ils  reviennent  fort  mal¬ 
traités.  Les  Rufliens  eftiment  beaucoup  fa  peau.  Ils  l’emploient  à  faire  des  man¬ 
chons  8c  des  bordures  de  bonnets  (41). 

Dans  toute  l’étendue  de  la  Région  des  Eluths  &  des  Mongols ,  on  ne  trou¬ 
ve  pas  de  Villes,  comme  dans  le  Turkejlan  ,  le  Kara^m  ,  les  aeux  Bukkaries , 
le  Tangut  8c  le  Tibet ,  à  l’exception  de  quatre  ou  cinq  vers  k  côte  de  l’Océan 
oriental  8c  de  quelques  autres  vers  la  Chine ,  qui  ont  été  bâties  par  les  Man- 
çheous  (41)  depuis  qu’ils  font  en  poffeffion  de  cet  Empire  (43), 


§.  V  I  I  I. 

Mœurs  &  Ufages  des  Eluths . 

nExTE  Nation,  qui  eft  la  plus  nombreufe  &  la  plus  confidérable  des 
trois  branches  Mongols,  n’eft  gueres  connue  en  Europe  fous  un  autre 
om  que  celui  de  Kalmuks  ou  Kalmouks  ,  quoique  ce  ne  foi t  qu  un  fabriquée 
u’elle  a  reçu  des  Tartares  Mahométans,  en  haine  de  1  idolâtrie  dont  elle  fait 
rofeflion.  Les  Ruffiens  nous  ont  communique  lufage  du  nom  de  Kalmouks , 
anime  ils  l’ont  emprunté  de  ces  Tartares.  Mais  les  Eluths  regardent  le  nom 
s  Kalmuks  comme  un  affront,  &  prétendent  avoir  plus  de  droit  a  celui  de 
longols  que  leurs  voifins  ,  qui  en  font  aujourd  hui  en  poffeffion ,  quoi-, 
u’ils  ne  foient  defeendus  que  d’un  refte  de  Mongols  &  de  T artares ,  chaffes  de 
l  Chine  en  1368  par  l’Empereur  Hong-vu  (44).  On  n  a  pu  découvrir  depuis 
uel  tems ,  ni  à  quelle  occafion  ,  l’ufage  du  nom  de  Kalmuks  a  commence  par¬ 
ti  les  Tartares  Mahométans.  Abulghazi  l’emploie  pour  la  première  fois  en 
tpportant  la  mort  de  Timur-fihilk  ,  Khan  des  Usbeks :  (45) .  arrivée  plus  d  un 
écle  après  U^ek-khan  qui  acheva  l’établiffement  du  Mahometifme  parmi  les 

u jets  des  defeendans  de  Zuzi-khan  (46).  ..  v  ,  a  T, 

Les  Eluths  font  d’une  taille  médiocre ,  mais  bien  prife  &  très  robufte.  Ils 
nt  la  tête  fort  greffe  &  fort  large,  le  vifageplat,  le  teint  olivâtre,  les  yeux 


40)  Ibid ■  Vol.  I.  p.  itf. 

41)  lbid.Vol  II.  p-  Ji8. 

41)  Bentink  met  mal-à-propos  par  les 
igols  ds  HimheU' 


(43)  H ift.  des  Turcs,  Stc.ubifup.  p.  383. 

(44)  Ibid.  p.  373. 

(45)  Ibid.  Vol.  I.  p.  Ho. 

(46)  Ibid.  Ypl,  p.  3  iÿ>  &  fuiv. 
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noirs  &  brillans ,  mais  trop  éloignés  l’un  de  l'autre  ,  &  peu  ouverts  quoique  Usagf.s 
très-fendus.  Ils  ont  le  nez  plat  &  prefque  de  niveau  avec  le  refte  du  vifage  ;  de  des  Eluths 
forte  qu’on  n’en  diftingue  gueres  que  le  bour ,  qui  eft  auili  très-plat ,  mais  qui 
s’ouvre  par  deux  grandes  narines.  Leurs  oreilles  font  fort  grandes ,  quoique  almuks. 
fans  bords.  Ils  ont  peu  de  barbe ,  mais  leurs  cheveux  font  noirs  &  aulli  forts 
que  le  crin  de  leurs  chevaux.  Ils  les  rafent  entièrement ,  à  l’exception  d’une 
boucle  au  fommet  de  la  tête  ,  qui  tombe  fur  leurs  épaules ,  &  qu'ils  lailfent 
croître  dans  toute  fa  grandeur  naturelle.  Pour  réparer  cette  difformité ,  la  natu¬ 
re  leur  a  donné  une  fort  jolie  bouche,  alfez  petite,  avec  des  dents  auffi  blan¬ 
ches  que  l’ivoire  ,  &  beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres. 

Les  femmes  ont  à-peu-près  les  mêmes  traits,  mais  moins  grands.  Elles  font  leur* 

la  plupart  d’une  taille  agréable  &  très-bien  pnfe. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kitayka  (  47  ).  Leurs  hautes-chauffes  m,^d‘hyver  & 
font  de  la  même  matière ,  &  fouvent  de  peau  de  mouton  ,  mais  extraordinai-  d’Eié. 
rement  larges.  Dans  les  Provinces  méridionales ,  ils  ne  portent  pas  de  che- 
mife  en  Eté ,  &:  fe  contentent  d’une  efpéce  de  vefte  de  peau  de  mouton ,  fans 
manches ,  qui  touche  à  leur  peau  ,  &  dont  la  partie  laineufe  eft  en  dehors.  Les 
bords  de  cette  vefte  entrent  dans  leurs  hautes-chauffes ,  &  leurs  bras  demeurent 
nuds  jufqu’aux épaules.  Mais  dans  les  Provinces  du  Nord,  ils  portent  une  che- 
mife  par-deffous.  En  hiver ,  ils  ont  des  peaux  plus  longues ,  qui  leur  tombent  juf- 
qu’au  mollet  des  jambes  ,  &  dont  la  laine  eft  tournée  en  dedans  pour  leur  donner 
plus  de  chaleur.  Ces  peaux  font  accompagnées  de  fi  longues  manches  ,  qu’ils  font 
obligés  de  les  retroufîer’lorfqu’ils  vont  au  travail.  Ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit 
bonnet  rond,  couronné  d’une  touffe  de  foie  ou  de  crin  ,  d’un  rouge  éclatant, 

&  bordé  de  peau.  Leurs  bottes  font  d’une  grandeur  excefîive  &  les  incommo¬ 
dent  beaucoup  en  marchant. 

L’habillement  de  leurs  femmes  n’eft  pas  fort  différent.  En  Eté,  c’eft  une 
chemife  de  Kitayka.  Pendant  l’hiver,  une  longue  peau  de  mouton  leur  fuffit, 
avec  un  bonnet  qui  reftèmble  à  celui  des  hommes  (48). 

Le  rouge  eft  la  couleur  favorite  des  Tartares.  Leurs  Princes,  quoique  fort  d^j“^easîmé<? 
mal  pour  le  refte  de  leur  parure ,  ne  manquent  jamais  de  porter  une  robe  d’é¬ 
carlate  dans  les  occafions  d’éclat.  Les  Murjas  feraient  plutôt  fans  chemifes  que 
fans  cette  précieufe  robe,  ÔC  les  femmes  de  qualité  auraient  fort  mauvaife  opi¬ 
nion  d’elles-mêmes  fi  cet  ornement  leur  manquoit.  Le  plus  vil  Tartare  affe&e 
de  porter  la  couleur  rouge.  Ce  goût  s’eft  répandu  jufqu’en  Sibérie.  En  un  mot 
on  fait  plus ,  dans  toute  l’Afie  feptentrionale ,  avec  une  pièce  d’étoffe  rouge, 

<ju’avec  le  triple  de  fa  valeur  en  argent  (49). 

Quoique  le  Pays  des  Kalmuks  foit  fitué  dans  le  plus  beau  climat  du  monde,  r-£urs  troupeaux, 
ils  ne  penfent  jamais  à  cultiver  leurs  terres.  Toute  leur  fubfiftanceeft  tirée  de 
leurs  troupeaux ,  qui  confident  en  chevaux  ,  en  (^hameaux  ,  en  bœufs  ,  en  va¬ 
ches  &  en  moutons.  Les  chevaux  font  bons  &  pleins  de  feu.  Leur  taille  eft  à- 
peu-près  celle  des  chevaux  Polonois.  Les  bœufs  font  plus  gros  que  ceux  de 
l’Ukraine,  &  les  plus  grands  du  monde  connu.  Les  moutons  font  auffi  très- 
gros.  Ils  ont  la  queue  fort  courte  Sc  comme  enfevelie  dansuue  malle  de  graif- 

(47)  Efpece  de  calico  ,  ainfi  nommé  parce  (48)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c, 

«ju’il  vient  du  Catay  ou  de  la  Chine.  Il  y  en  a  Vol.  II.  p.  53  6. 

4.e  diverfes  couleurs.  (45)  Ibid,  p.409. 
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fe  qui  péfe  plufieurs  livres  8c  qui  leur  pend  par  derrière.  Leur  laine  eft  longue 
8c  grofliere.  Us  ont  une  boffe  lur  le  nez  comme  les  chameaux  ,  8c  les  oreilles 
pendantes.  Les  chameaux  font  forts  8c  robuftes  ;  mais  ils  ont  deux  bofl.es  (  5  o) 
fur  le  dos. 

Les  Eluths  ,  comme  les  autres  Tartares ,  n’ont  pas  de  nourriture  plus  or¬ 
dinaire  que  la  chair  de  cheval  8c  de  mouron.  Ils  mangent  rarement  celle  de 
leurs  bœufs  &  de  leurs  veaux ,  parce  qu’ils  la  trouvent  beaucoup  moins  bon¬ 
ne  -,  8c  jamais  ils  ne  touchent  à  celle  de  porc  ni  à  la  volaille.  Au  lieu  de  lait  de 
vache ,  ils  font  ufage  de  celui  de  leurs  jumens.  On  aflura  l’Auteur  qu’il  eft 
meilleur  8c  plus  gras.  Ils  en  font  une  forte  d’eau-de-vie.  Leur  méthode  eft  de 
commencer  parle  rendre  aigre  *,  ce  qui  ne  demande  que  l’efpacede  deux  nuits. 
Enfuite  le  mettant  dans  des  pots  de  terre,  qu’ils  bouchent  foigneufement  avec 
une  forte  d’entonnoir  pour  la  diftillation ,  ils  en  tirent  fur  le  feu  une  liqueur 
aufli  claire'  8c  aufli  bonne  que  l’eau-de-vie  de  grain.  Mais  elle  doit  pafler  deux 
fois  par  le  feu.  Ils  l’appellent  Arrak ,  à  l’imitation  des  Indiens  leurs  voifins ,  qui 
donnent  ce  nom  à  routes  leurs  liqueurs  fortes  (51). 

L’Auteur  obferve  que  dans  prefque  toutes  les  parties  de  la  grande  Tartane 
les  vaches  ne  fe  laillent  pas  traire.  Elles  nourriflent  à  la  vérité  leurs  veaux  ; 
mais  auiîi-tôt  qu’ils  font  fevrés  elles  ne  fouffrent  plus  qu’on  touche  à  leurs  raam- 
melles.  Aufli  perdent-elles  leur  lait  après  cette  féparation  ;  de  forte  que  c’eft  par 
une  efpece  de  néceflîté  que  l’ufage  du  lait  de  jument  s’eft  introduit  dans  la 
Tattarie.  Les  Tartares  l’appellent  Kumis. 

En  général  ,  ces  Peuples  font  fi  pafiionnés  pour  les  liqueurs  fortes ,  que  ceux 
qui  peuvent  s’en  procurer  ne  ceflent  pas  d’en  boire  aufli  long-tems  qu’ils  font 
capables  de  fe  foutenir.  Lorfqu’ils  veulent  fe  réjouir  ,  chacun  apporte  la  pro- 
vifion  qu’il  a  recueillie ,  &  l’on  fe  met  à  boire  jour  &  nuit  jufqu  a  la  derniere 
goure.  Cette  paflion  femble  croître  à  proportion  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Les 
Tartares  n’en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A  l’égard  du  caradere ,  les  Eluths  font  attachés  aux  principes  naturels  de 
l’honnêteté  8c  ne  cherchent  point  à  nuire.  Quoiqu’extrêmement  braves  ,  ils  ne 
vivent  pas  de  leurs  pillages  comme  les  Tartares  Mahométans  leurs  voifins.*. 
avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre  (5  2).  _ 

Iis  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’il  leur  convient,  fans  y 
comprendre  leurs  concubines  ,  qu’ils  choifîifent  entre  leurs  Efclaves.  Les  Tar¬ 
tares  Mahométans  ont  des  loix  qui  reftraignent  le  mariage  à  certains  degrés  ; 
mais  les  Payens  peuvent  époufer  leurs  plus  proches  parentes ,  à  l’exception 
feulement  de  leur  mere.  Encore  l’Auteur  eft-il  perfuadé  que  c’eft  l’âge  qui 
les  arrête  fur  ce  point  plutôt  qu  aucune  loi.  Le  mariage  d  un  psi  e  a/ec  fil 
fille  n’eft  pas  hors  d’ufage  parmi  les  Eluths.  D’un  autre  côté  ils  cefient  de 
coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu’elles  ont  atteint  l’âge  de  quarante  ans.  Ils  les 
regardent  alors  comme  autant  de  fervanres ,  auxquelles  ils  accordent  la  fub- 
fiftance ,  pour  prendre  foin  de  leurs  maifons  8c  des  jeunes  femmes  qui  leur 

fuccedent.  .  ,  .  .  .  .  A 

Les  enfans  qui  naiflent  des  concubines  paflent  pour  légitimés.  Us  ont  la  me- 

(50)  Ce  font  des  dromadaires.  (51)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  Scc. 

(51)  Hift.  des  Turcs  ,  &c.  Yol.  II.  p.  J  3  Vol.II.p.  4° 5- 
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me  part  que  les  autres  à  l’héritage ,  avec  cette  feule  différence  ,  que  dans  la 
famille  d’un  Khan  ou  d’un  Chef  de  Tribu  ,  le  fils  aîné  des  femmes  fuccede 
avant  ceux  des  concubines.  Les  enfans  des  femmes  publiques  font  regardés 
avec  mépris  de  fuccedent  rarement  à  leur  pere ,  fur-tout  entre  les  perfonnes  de 
difHndion ,  parce  que  la  vérité  de  leur  origine  elt  trop  incertaine. 

La  polygamie  elf  moins  incommode  aux  Eluths  qu’à  la  plupart  des  autres 
Peuples  de°i’Afie.  Ils  tirent  de  grands  fecours  de  leurs  femmes,  fans  quelles 
leur  coûtent  beaucoup.  Les  vieilles  prennent  foin  du  ménage  6c  du  bétail.  En 
un  mot ,  elles  font  chargées  de  l’adminiftration  des  familles ,  tandis  que  les 
maris  ne  penfent  qu’à  boire  &  à  dormir. 

Rien  n’approche  du  refpeét  que  les  enfans  de  toutes  fortes  d’âge  Se  de  condi¬ 
tion  rendent  à  leur  pere.  Mais  ils  n’ont  pas  les  mêmes  égards  pour  leur  mere  , 
à  moins  qu’ils  n’y  foient  obligés  par  d’autres  raifons  que  celles  du  fang.  Ils 
doivent  pleurer  long-tems  la  mort  d’un  pere  Sc  fe  refufer  toutes  fortes  ae  plai- 
lirs  pendant  le  deuil.  L’ufage  oblige  les  fils  de  renoncer  pendant  plufieurs  mois 
au  commerce  même  de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent  rien  épargner  pour  don¬ 
ner  de  l’éclat  aux  funérailles  -,  &  rien  ne  les  difpenfe  d’aller ,  une  fois  du  moins 
chaque  année  ,  faire  leurs  exercices  de  piété  au  tombeau  paternel.  Les  Tartares 
Mahométans  font  moins  exacts  à  rendre  ces  devoirs  aux  Morts. 

Les  Eluths  ont  toujours  palfé  pour  de  grands  Magiciens,  &  ne  font  pas 
moins  chargés  de  cette  accufation  par  les  Hiftoriens  du  Levant  que  par  les  nô¬ 
tres.  Quelques  Européens  ont  attribué  les  viétoires  de  Botu  ,  en  Rullie ,  en  Polo¬ 
gne  &  en  Hongrie ,  à  la  force  de  fes  fortileges  plutôt  qu  a  la  bravoure  de  fes  trou¬ 
pes.  Ils  alTiirent  que  ce  fut  avec  le  fecours  de  l’Enfer ,  qu’ayant  pénétré  dans  la  Si- 
lélie  il  y  défit  l’armée  chrétienne  en  1241.  Mais  les  Ecrivains  de  ces  tems-la 
joignoient  tant  d’ignorance  à  la  fuperftition  de  leur  fiécle  ,  que  leurs  fables  mé¬ 
ritent  peu  d’attention. 

Les  Eluths  ,  ni  les  Mongols  ,  ni  les  Mahométans ,  n’ont  pas  aujourd’hui  d’in¬ 
clination  pour  la  magie ,  quoiqu’ils  ayent  conferve  1  ufage  de  certaines  cere¬ 
monies  fuperftitieufes  qui  n’en  paroiflènt  pas  éloignées.  Mais  les  Mongols  de 
l’Eft  ,  les  Tangutiens  &  généralement  tous  les  Payens  de  la  Sibérie  s’attri¬ 
buent  des  connoilfances  extraordinaires  dans  cet  art ,  parce  qu’ils  trouvent  un 
grand  nombre  d'infenfés  qu’ils  trompent  facilement  (5  3 J. 

Habitations  &  Bâtimens  des  Eluths . 

Q  ’  E  s  T  dans  des  hutes  ou  des  tentes  que  les  Eluths  font  leur  habitation. 
Tous  les  Tartares  &  même  les  Sibériens  obfervent  la  même  forme  dans  leurs 
édifices.  Les  tentes  des  Eluths  &  des  Mongols  font  rondes ,  &  foutenues  par 
de  grands  pieux  d’un  bois  léger ,  joints  avec  des  courroies  de  cuir ,  pour  être 
plantés  ou  remués  plus  facilement.  Ils  les  couvrent  d’un  feutre  épais  ,  qui  les 
défend  contre  le  froid  8c  le  mauvais  tems.  Au  milieu  du  toît  ils  laiffent  une 
ouverture ,  qui  fert  tout  à  la  fois  de  fenêtre  &  de  cheminée.  Le  foyer  eft  direc¬ 
tement  au-deiTous  ,  8c  les  lits  autour  de  la  hute.  Les  Murfas  8c  les  autres  per¬ 
fonnes  de  diftinélion  fe  bâtiffent  des  logemens  plus  fpacieux  8c  plus  commo- 

(53)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.  p.  414. 
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des.  Ils  ont  aufli ,  pour  l’Eté ,  de  grandes  tentes  de  Kiuyka  ;  &  pour  l’hyver* 
des  fourreaux  de  planches ,  revêtus  de  feutre  ,  qui  peuvent  être  drefles  ou  ata- 
battusen  moins  d’une  heure. 

Le  petit  nombre  d’habitations  fixes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  Eludas* 
eft  bâti  comme  les  hutes  ,  à  l’exception  du  toît ,  qui  a  la  forme  d’un  dôme. 
On  n’y  voit  d’ailleurs  ni  chambres,  ni  fenêtres,  ni  greniers.  Tout  l’édifice 
eft  compofé  d’une  feule  pièce ,  d’environ  douze  pieds  de  hauteur.  Ces  mai- 
fons  font  moins  grandes  &  moins  commodes  que  celles  des  Mancheous  ,  qui 
donnent  une  forme  quarrée  à  leurs  bâtimens.  La  hauteur  des  murs  eft  d’envi¬ 
ron  dix  pieds.  Le  toit  ne  reflembie  pas  mal  à  ceux  des  Villages  d’Allemagne. 
On  ménage,  dans  certains  endroits ,  de  grandes  fenêtres  ,  où  l’on  met,  au  lieu 
de  vitres,  du  papier  fort  mince  à  la  maniéré  des  Chinois.  On  confirait  aufli 
des  lieux  pour  dormir ,  hauts  cle  deux  pieds ,  fur  quatre  de  largeur  ,  qui  tour¬ 
nent  autour  de  ia  maifon.  Ils  fervent  en  même-temsde  cheminées  ;  car  on  a 
inventé  une  nouvelle  maniéré  de  faire  le  feu  en  dehors  ou  à  côté  de  la  porte  y 
&  la  fumée  circulant  par  cette  efpece  de  canal ,  ne  trouve  de  palfage  que  de 
l’autre  côté  ;  ce  qui  porte  dans  les  dortoirs  une  chaleur  modérée ,  qui  eft  fort 
commode  enhyver.  Toutes  les habitations ,  foit  fixes  ou  mobiles,  ont  leur 
porte  au  Sud ,  pour  les  garantir  des  vents  du  Nord dont  le  fouille  eft  perçant 
dans  toute  la  grande  Tartarie. 

Les  habitations  mobiles  fe  tranfportent  fur  des  chariots ,  qui  ont  deux  flè¬ 
ches  ,  mais  moins  épaifles  &  moins  longues  qu’en  Allemagne.  Elles  font  com- 
pofées  d’un  bois  léger  &  fort  pliant ,  &  jointes  à  l’effieu  par  un  de  leurs  bouts.. 
On  les  place  entre  le  corps  du  chariot  &  la  roue  ,  en  liant  une  corde  à  un  de- 
mi-mied  de  diftance  de  l’extrémité  des  fléchés.  Cette  corde  entre  au  bout  de 
l’eflieu ,  qui  paflè  par  le  moyeu  de  la  roue  -,  de  forte  que  la  roue  ,  qui  eft  affèz: 
petite ,  joue  des  deux  côtés  du  chariot  entre  la  fléché  &  la  corde.  Le  cheval  mar¬ 
che  entre  les  deux  fléchés.  Sur  fon  dos  paflè  une  autre  branche ,  d’un  bois  extrê¬ 
mement  pliable  ,  en  forme  de  demi-cercle  ,  qui  eft  attaché  des  deux  côtés  au  har- 
nois,  comme  les  fléchés  le  font  à  fesdeux  bouts.  LesTartares  prétendent  que 
dans  cette  fituation  le  cheval  eft  plus  à  fon  aife.  En  effet,  quoique  leurs  chevaux 
ne  paroiflent  pas  des  plus  robuftes ,  un  feul  fuffit  pour  traîner  l’efpace  de  cent: 
lieues  un  chariot  bien  chargé.  Mais  il  faut  obferver  aufli  que  ces  machines  ne 
font  pas  fort  grandes.  Si  l’on  veut  y  mettre  plufieurs  chevaux ,  on  les  place  de¬ 
vant  le  premier ,  ou  bien  on  les  attache  au  dernier  eflieu..  Cette  forte  de  voiture 
eft  enufage  parmi  les  Rufliens  &  les  Cofaques. 

Un  Médecin  envoyé  par  le  Czar,  en  17x1,  pour  découvrir  les  diverfes 
efpeces  de  végétaux  qui  croiffènt  dans  la  Sibérie ,  étant  arrivé  avec  quelques 
Officiers  Suédois ,,  prifonniers,  vers  la  Riviere  de  Tzulim  ou  Chulim  ,  à  l’Eft. 
de  la  Ville  de  Krafneyar  ,  trouva  prefqu’au  centre  du  grand  Step  ,  ou  du. 
Défert ,  une  pyramide  de  pierre  blanche ,  haute  d’environ  feize  pieds  ,  envi¬ 
ronnée  de  quelques  centaines  d’autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou  cinq, 
pieds  de  hauteur.  D’un  côté  de  la  grande  aiguille  ou  de  la  pyramide ,  il  vit  une 
înfcription.  Les  petites  offroient  aufli  plufieurs  caraéferes,  à  demi  effacés  par. 
le  tems.  A  juger  des  caractères  par  les  reftes ,  qu’il  eut  ia  curiofité  de  copier ,  ils 
n’ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujourd’hui  en  ufage  dans  les  parties 
feptentrionales.  de  l’Afie..  D’ailleurs ,  les  ouvrages  de  cette  nature  s’accordent. 
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fi  peu  avec  le  génie  des  Tartares,  qu’on  a  peine  à  fe  perfuader  que  ce  monu¬ 
ment  vienne  plus  de  leurs  ancêtres  que  de  la  génération  préfente  -,  fur-tout  fi  l’on 
confidere  que  dans  l’efpace  de  plus  de  cent  lieues  alentour ,  il  ne  fe  trouve  au¬ 
cune  carrière  d’où  les  pierres  puiflent  avoir  été  tirées ,  &c  quelles  ne  peuvent 
y  avoir  été  apportées  que  par  la  Riviere  de  Jenifea. 

Il  ne  paroit  pas  aile  au  Traduéteur  Anglois  de  deviner  à  quelle  occafion  Sc 
par  qui  ces  pyramides  ont  été  conftruites.  Cependant ,  comme  on  lit  dans  le 
fécond  Voyage  de  Paul  Lucas  (54)  la  defcription  d’un  nombre  furprenant 
de  pyramides,  qui  fe  trouvent  à  deux  journées  de  Céfarée  dans  l’Afie  mineu¬ 
re  ,  Sc  que  ce  Voyageur  ne  fait  pas  monter  à  moins  de  vingt  mille,  le  Tra¬ 
duéteur  eft  porté  à  croire  que  ces  deux  monumens  font  l’ouvrage  du  mê¬ 
me  Peuple  ,  Sc  s’imagine  qu’ils  peuvent  être  attribués  aux  Tartares  (55),  foit 
comme  des  trophées  de  leurs  viétoires ,  foit  comme  des  marques  de  l’étendue 
de  leurs  conquêtes ,  ou  plutôt  comme  des  monumens  élevés  fur  les  tombeaux 
de  leurs  Morts.  Ce  qui  l’attache  le  plus  à  cette  opinion  ,  c’eft  que  dans  la 
partie  fuperieure  des  pyramides  ,  qui  font  creufes ,  avec  des  chambres ,  des 
portes,  des efcaliers  Sc  des  fenêtres,  on  trouve  un  corps  enfeveli.  Le  Traduc¬ 
teur  confeffe  néanmoins  qu’on  ne  peut  affluer  pofitivement  que  l’architeélure 
de  ces  deux  fortes  de  pyramides  foit  la  même ,  parce  que  la  defcription  n’en  eft 
pas  exaéte  dans  ces  deux  Voyageurs.  Bentink  n’obferve  pas  fi  les  aiguilles  Si¬ 
bériennes  font  rondes  ou  quarrées ,  creufes  ou  folides  Sc  Paul  Lucas  ne  nous 
a  pas  donné  les  dimenfions  de  celles  qu’il  vit  dans  la  Natolie ,  parce  que  la 
crainte  des  voleurs  lui  fit  perdre  le  deflein  d’examiner  une  Infcription  que  fes 
recherches  lui  avoient  fait  découvrir  fur  un  de  ces  monumens. 

Dans  le  même  Pays ,  entre  la  Riviere  de  Jaik  Sc  celle  de  Sir ,  dont  les  bords 
font  habités  par  les  Kalmuks,  Sc  vers  le  canton  de  Kafachia-orda  ,  les  Ru f- 
fiens  ont  découvert,  depuis  douze  ans  (56),  une  Ville  entièrement  déferte , 
au  milieu  d’une  vafte  étendue  de  fables,  à  onze  journées  Sud-Oueft  (57)  de 
Yamisha  ,  Sc  huit  à  l’Oueft  de  Sïmpdas  (58).  Un  Officier  qui  avoit  fait  ce 
voyage,,  racontoit  à  Bentink  que  la  circonférence  de  cette  Ville  eft  d’environ 
une  demie  lieue  ;  que  fes  murs  font  épais  de  cinq  pieds  Sc  hauts  de  feize  ;  que 
les  fondemens  font  de  pierre  de  taille  ,  &  le  refte  de  brique ,  flanqué  de  tours 
en  divers  endroits  ;  que  les  maifons  font  toutes  bâties  de  briques  cuites  au  fo- 
leil  ,  &  les  poutres  latérales  de  bois ,  à  la  maniéré  de  Pologne  ;  que  les  plus 
diftinguées  ont  des  chambres  ;  qu’on  y  voit  aufïi  de  grands  édifices  de  brique 
ornés  chacun  d’une  Tour,  qui  ont  vraifemblablement  fervi  de  Temples  ;  en¬ 
fin,  que  ces  édifices  font  en  fort  bon  état,  fans  qu’ils  paroiifent  avoir  foufferc 
la  moindre  alteration. 

Les  Ruiliens  trouvèrent  dans  plufieurs  maifons,  un  grand  nombre  d’écrits 
en  rolles  ,  &  Bentink  en  vit  de  deux  fortes  :  l’une ,  en  encre  de  la  Chine ,  fur 
du  papier  de  foie  ,  blanc  ôc  épais.  Les  feuilles  étoient  longues  d’environ  deux 


(î 4)  Voyage  dans  la  Grèce  &  l’Afie  mi¬ 
neure  ,  p.  izd. 

(ff)  Ceux  qui  fe  répandirent  dans T’Afie 
mineure  peu  après  Jengniz,-kham  &  fous  17- 
murbek  ouTamerlan. 

(f  o)  Ce  doit  avoir  été  en  1714.  en  comp¬ 
tant  depuis  la  publication  de  l'Hiftoire  généa¬ 


logique  des  Tartares  ,  qui  parut  en  \ 

(^7)  Ce  devrait  être  au  Sud-Eft  ,  fuivant 
la  Carre  de  Strahlemberg  ,  qui  place'  cette 
Ville  dans  ïe  voifinage  de  Sempehs  &  d 'Alla- 
ket ,  tous  deux  fur  le  bord  de  finish. 

(58)  Autrement  Sempelat  ou  Sedempelat  T 
EtablilTement  Ruffieu  fur  la  Riviere  d'Irtichev 
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vertes. 


Autre ,  plus  re¬ 
tente. 


pieds ,  8c  larges  de  neuf  pouces ,  écrites  des  deux  côtés ,  8c  les  lignes  tirées  en 
travers,  de  droite  à  gauche  (59).  L’efpace  de  l’écriture  étoit  terminé  par  deux 
lignes  noires ,  qui  laiffoient  une  marge  de  deux  pouces.  Les  caraéteres  reffem- 
bioienc  à  ceux  de  T urquie. 

La  fécondé  forte  étoit  écrite  fur  de  beau  papier  bleu  de  foie ,  en  or  &  en  ar¬ 
gent,  c’elt-à-dire,  en  caractères  mêlés.  Quelques  pages  étoient  entourées  d’u¬ 
ne  ligne  &  n’étoient  qu’en  caraderes  d’or.  D’autres  entières  étoient  en  carac¬ 
tères  d’argent.  Les  feuilles  avoient  environ  vingt  pouces  de  long  &  dix  de 
hauteur.  Les  lignes  étoient  écrites  de  droite  à  gauche ,  fur  la  longueur  du  papier. 
L’efpace  de  l’écriture  étoit  terminé  par  deux  lignes  d’or  &  d’argent,  qui  laiiTbient 
comme  à  l’autre  une  marge  de  deux  pouces;  mais  celle  qui  faifoit  d’un  côté  le 
fommet  de  la  page  faifoit  le  fond  de  l’autre.  Les  caraderes  étoient  fort  beaux 
&  femblables  à  l’hebreu.  Entre  les  quarrés  ,  ou  les  lignes  qui  bordoient  les  pa¬ 
ges  ,  il  y  avoir  une  couche  de  vernis  pour  la  confervation  des  caraderes. 

Ces  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar  Pierre  aux  fçavans  de  l’Eu¬ 
rope  qui  entendoient  le  mieux  les  langues  orientales,  on  découvrit  à  la  fin 
que  la  première  forte  étoit  en  langue  Mongol ,  &  la  fécondé  en  langue  du 
Tangut.  Toutes  deux  contenoient  des  matières  de  dévotion  :  ce  qui  montre, 
fuivant  l’Auteur,  que  les  Habitans  de  la  Ville  étoient  des  Kalmuks  ou  des 
Eluths ,  &  de  la  Réligion  du  Dalay  Lama.  Ils  avoient  probablement  abandon¬ 
né  cette  habitation  depuis  quarante  ou  cinquante  ans ,  à  l’occafion  de  leurs 
guerres  contre  les  Mongols;  car  fans  une  raifon  de  cette  nature  ils  n’auroient 
pas  lailfé  derrière  eux  leurs  faims  écrits.  Depuis  ce  tems-là  ,  on  a  découvert 
deux  autres  Villes  qui  ont  été  abandonnées  de  même  (6 o). 

La  découverte  qui  fe  fit  en  17x1  n’eft  pas  fort  différente  (61).  Il  paroît 
que  l’ufage  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d’envoier  quelques  gens  de  To- 
bolskoy< tans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  appartenoit  aux  Ennemis  de  la 
Rallie  ,  pour  faire  chercher  les  ruines  &c  les  anciens  tombeaux.  Il  s’y  prenoit 
fort  fécretement  &  pendant  la  nuit ,  dans  la  crainte  d’allarmer  les  Habitans. 
Ses  Emiffaires  découvrirent ,  dans  toutes  les  tombes  ,  certaines 
d’argent  &  de  cuivre.  Enfuite ,  s’étant  avancés  l’efpace  d’envir 
milles  d’Allemagne  vers  la  mer  Cafpienne,  ils  trouvèrent  les  ruines 
fieurs  édifices  magnifiques  ,  entre  lefquels  étoient  des  chambres  fouterraines  , 
oui  étoient  pavées  &  murées  cle  pierres  fort  luifantes.  Ils  y  apperçurent ,  de 
côté  &  d’autre,  des  armoires  d’ébene ,  qui  contenoient,  au  lieu  de  tréfors , 
des  livres  &c  des  écrits.  Nayant  rien  découvert -de  plus,  ils  fe  contentèrent 
d’emporter  feulement  cinq  feuilles,  dont  on  publia  celle  qui  s’étoit  le  mieux 
confervée  (61).  Elle  avoir  de  long  vingt-fept  pouces  &  un  quart ,  fur  fept  & 
trois  quarts  de  largeur.  Le  papier  étoit  verniifé  ,  auffi  épais  que  du  parchemin, 
8c  couleur  de  cendre.  En  le  déchirant,  il  paroiffoit  de  laine  ou  de  foie.  Les 
mandes  marges  tiroient  fur  le  brun.  Le  centre,  ou  la  partie  écrite,  tiroir  fur 
fe  noir.  Les  lettres  étoient  d’un  blanc  luifant  &c  très-bien  formées.  D’autres 


images  d’or . 

O 


de  plu- 


(f9)  C’eft  à-dire  ,  de  haut  en  bas  ,  en  fup- 
pofant  que  les  feuilles  étoient  en  long  devant 
les  yeux  du  ledeur. 

(60)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c. 

p.  JJ6.&C, 


(61)  Voyez  les  Aftes  des  Sçavans ,  Vol, 
XLVI.  p.  37î-  Juillet  1711  ;  &  les  Nouvelles 
Littéraires  de  Leipfik ,  19  Juin  de  la  meme 
année,  p.  414. 

(61)  Actes  des  Sçavans ,  ubifup. 
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feuilles  étoient  de  couleur  bleu-céiefle ,  mais  noirâtres  dans  les  parties  écri¬ 
tes,  pour  donner  plus  de  luftre  à  la  blancheur  des  caraderes  (6$). 

Les  fçavans  de  l’Europe  trouvèrent  le  fujet  d’un  grand  embarras  dans  ces 
mifterieux  écrits.  On  nous  apprend  (64)  qu’ils  parurent  impénétrables  dans 
toute  la  Rutile  &  dans  les  Pays  du  Nord.  Godefroi  Rubknan  s’imagina  que  cé¬ 
toines  écrits  magiques ,  trouvés  à  Cyropolis.  De  la  Cro^e  fe  perfuada  avec 
auhi  peu  de  fonctement  quils  pouvoient  contenir  quelques  anciens  monumens 
de  la  Réligion  Chrétienne ,  parce  qu’avant  Jenghiz-khan ,  le  Prête- Jean  re- 
gnoit  peut-être  dans  ces  régions  (d5).  Cependant,  à  l’aide  d’un  alphabet  qu’il 
a  donne  ,  tout  le  monde  ,  dit— il ,  peut  lire  ces  caraderes  énigmatiques ,  com¬ 
me  il  les  lut  lui-même  à  Mr  le  Comte  de  Goiofkin. 

On  trouve  la  relation  de  tout  ce  qui  appartient  à  ces  écrits  dans  l’Hiftoire 
de  P  Académie  des  Inscriptions  de  Paris ,  pour  l’année  1 72  5 .  Les  feuilles  étoient 
composées  d’une  efpéce  de  coton  d’écorce  d’arbre  ,  revêtu  d’une  double  cou¬ 
che  de  vernis  de  deux  couleurs.  Les  caraderes  éroient  blancs  fur  un  fond  noir. 
Les  Habitans  a  durèrent  les  Ruffiens  qu  ils  n  en  avoient  aucune  connoidance. 
En  1722,  le  Czar  Pierre  en  envoya  une  feuille  à  l’Abbé  Bitrnon.  A  peine  Mef- 
fieurs  Freret  &  Fourmont  eurent-ils  jette  les  yeux  delTus  ,  qu’ils  y  reconnurent 
le  langage  &  les  caraderes  du  Tibet.  Il  trouvèrent  que  c’étoit  un  morceau  de 
harangue  funèbre,  plein  de  répétitions.  Le  fond  du  fujet  eft  une  morale  af- 
fez  bien  tournée  fur  la  vie  future ,  avec  diverfes  preuves  métaphysiques  de  l’im¬ 
mortalité  de  l’ame  (96). 

Tombeaux  ,  Commerce ,  Cycle  ,  Langage  &  Religion  des  E luths. 

L  A  grande  Tartarie  offre  en  plufieurs  endroits ,  vers  les  frontières  de  la  Si¬ 
bérie  ,  de  petites  montagnes  fur  lefquelles  on  trouve  des  fquelletes  humains , 
accompagnes  d  os  de  chevaux  ,  de  plufieurs  petits  vafes ,  &  de  joyaux  d’or  & 
d  argent.  Les  fqueiletres  de  femmes  ont  des  bagues  d’or  aux  doigts.  Comme 
c£j  monumens  ne  saccoraent  point  avec  la  Situation  préfente  des  Habitans 
Bentimc  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mongols,  qui  accompagnèrent  Jen- 
gfuMan  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Afie  ,  &  de  leurs  premiers  def- 
cendans.  Ces  conquérans ,  ayant  enlevé  toutes  les  richeflcs  de  la  Perfe  du 
Karahn  de  la  grande  &  de  là  petite  Bukkarie,  du  Tangut,  d’une  partie’ des 
Indes  ,  &  du  Nord  de  la  Chine  ,  les  tranfporterent  dans  leurs  Déferts  où  i!s 
enterreront  avec  leurs  morts  les  vafes  d’or  &  d’argent,  auffi  long-tems  ou’ils 
en  eurent  de  refte  (67).  C’étoit  un  de  leurs  anciens  ufages ,  qui  fe  conferve 
encore  parmi  la  plupart  des  Tartares  Payens.  Ils  n’enterrent  point  de  mort 
ians  mettre  dans  le  meme  tombeau  fon  meilleur  cheval,  &  les  meubles  dont 
ils  fuppofent  qu’il  aura  befoin  dans  l’autre  monde. 


(63)  Hift,  de  l’Académie  des  Infcriptions , 

Vol.  III.  p.  7.  r 

(64)  AAes  des  Sçavans  ,  p.  376. 

(63)  Hift.  de  l’Académie  des  Infcriptions, 
Vol.  III.  p.  41 3.  De  la  Croze  auroit  pû  trou¬ 
ver  ,  avec  un  peu  de  recherche ,  que  ce  Prete- 
Jean  ,  pris  pour  Ung ,  Khan  des  Tartares  Ka- 
raits ,  eroit  une  fiction  ,  ou  n’étoit  qu’un  Prêtre 
de  la  Religion  de  Fo  ;  car ,  ni  les  Turcs ,  ni  les 


Perfans  ,  ni  les  Chinois ,  ne  difent  rien  du  fa- 
cerdoce  prérendu  de  cet  Ung  ou  Vang. 

(66)  Hift.  de  1  Academie  des  Infcriptions 
Vol.  III.  p.  6.  81  fuiv. 

(67)  La  ceffion  de  la  Perfe  à  Hulaku  ,  & 
la  îevolte  des  Indes  &  de  la  Chine ,  qui  arriva 
moins  de  deux  fiecles  apres  ,  ferma  tous  les 
pajfages  par  lefquels  les  richdïes  de  ces  con¬ 
trées  paiîoient  en  Tartarie. 


Usages 
d">ES  ElüTHS 
ou  UES 
Kalmuks. 

Embarras  des 
Sçavans  de  l'Eu¬ 
rope. 


Ce  qu'cn  troeve 
dans  l’Hiftuire 
de  l’Académie 
des  Infciipiior.s. 


Squelletesqui  fe 
trouvent  fur  les 
montagnes  avec 
diverfes  choies 
précieufes. 


Usages 
des  Eluths 
ou  DES 
Kalmuks. 
Emreprifcs  pour 
piller  ccs  tom- 
kcaux. 


ltaifons  qui  em¬ 
pêchent  le  Com¬ 
merce  en  Tarta- 
rif. 


Efelaves  des 
T.  te  ires. 


Leurs  cha/Tes. 


24  histoire  generale 

Les  Prifonniers  Suédois  &  Ruffiens ,  qui  fe  trouvent  en  Sibérie  ,  vont  en 
çrand  nombre  dans  les  terres  des  Eluths  pour  y  chercher  ces  tombeaux.  Com- 
me  ils  font  obligés  de  pénétrer  fort  loin  dans  le  Pays,  les  Habitans  ,  offenfés 
de  leur  hardiefS?,  en  ont  quelquefois  tué  des  troupes  entières.  Audi  ces  expédi¬ 
tions  font-elles  défendues  fous  de  rigoureufes  peines.  La  conduite  des  Eluths , 
qui  font  d’un  naturel  fi  paifible,  femble  marquer  qu’ils  regardent  ces  monu- 
mens  comme  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  pour  lefquels  on  fçait  que. les 
Tartares  payens  ont  une  vénération  extraordinaire  (68). . 

Les  Eluths,  comme  les  autres  Nations  de  la  Tartane,  connoiflent  peu  le 
commerce.  Ils  fe  bornent  à  faire  des  échanges  de  leurs  beftiaux  avec  les  Ruf¬ 
fiens  ,  les  Bukkariens  &  leurs  autres  voifins ,  pour  les  commodités  qui  leur 
manquent.  Il  ne  paroît  pas  poilible  que  le  commerce  devienne  jamais  florif- 
fant  parmi  eux,  comme  il  l’etoit  du  tems  de  Jenghiç-khan  ,  leur  unique  Sou¬ 
verain  ,  aulîi  long- te  ms  que  cette  vafte  Région  fera  divifée  entre  plufieurs  Prin¬ 
ces  ,  dont  les  uns  s’oppoferont  toujours  aux  projets  des  autres.  Les  Tartares 
Mahométans  ,  qui  méprifent  le  trafic  ,  parce  qu  ils  ne  connoilfent  pas  d  autre 
cdoire  que  la  noblelTe  de  leur  extraftion  (69)  ,  cherchent  à  piller  les  Mar- 
chauds  qui  tombent  entre  leurs  mains ,  ou  mettent  leiu  rançon  a  fi  haut  prix, 
qu’on  ne  voit  d’empreflement  à  perfonne  pour  travener  leur  Pays,  ni  meme 
pour  s’approcher  de  leurs  frontières.  C’eft  du  moins  ce  qui  retient  les  Mar¬ 
chands  du  côté  de  l’Oueft;  car  du  côté  de  la  Sibérie  ,  de  la  Chine  &  des  In¬ 
des  on  peut  voyager  en  Ta.rtarie  avec  beaucoup  de  liberté  ,  parce  que  les  Eiutho 
&  les  Mongols  entretiennent  un  commerce  tranquille  avec  leurs  voifins  ,  lorf- 

que  d’autres  interets  ne  les  mettent  point  en  guerre.  . 

L’innocence  qui  régné  parmi  les  Tartares  payens,  les  rend  moins  avides 
que  les  Mahométans  à  fe  procurer  des  Efelaves.  Comme  ils  n’ont  befoind  ail¬ 
leurs  que  de  leur  propre  famille  pour  la  garde  de  leurs  troupeaux,  qui  com- 
pofent  toutes  leurs  richefiès  ôç  le  fond  de  leur  fub  fi  fiance  ,  ils  n  aiment  point 
à  fe  charger  de  bouches  inutiles.  De-là  vient  qu’on  ne  voit  des  Efelaves  ,  par¬ 
mi  eux  ,  qu’au  Khan  &  aux  Taikis.  Lorfque  ces  Princes  font  des  Prifonniers 
à  la  <7 Lierre  ,  ils  diftribuent  entre  leurs  Sujets  ceux  qu’ils  ne  retiennent  point 
à  leur  fervice  ,  pour  augmenter  tout  à-la-fois  leur  Nation  &  leur  revenu.  Au 
contraire  les  Mahométans  Tartares  font  fouvent  la  guerre  a  leurs  voifins  dans 
l’unique  vue  d’amaffer  des  Efelaves,  &  de  vendre  ceux  dont  ils  ne  font  pas 
d’ufa^e.  Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation  des  Circadiens  &  des 
Tartares  du  DagheftanSt  de  Nogay,  que,  faute  d’autres  Efelaves,  ils  vendent 
iufqu’à  leurs  enfans,  fur-tout  leurs  filles  ,  lorfqu’elles  ont  quelque  beaute;  & 
même  leurs  femmes,  au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En  un  mot,  le 
commerce  des  Efelaves  faifant  toute  leur  opulence,  ils  n  épargnent  ni  leurs 
ennemis  ni  leurs  amis ,  lorfqu’ils  trouvent  l’occafion  de  s  en  défaire  par  cet- 

tC  Uplus^rande  partie  des  Tartares  vit  de  la  chair  de  fes  troupeaux,  ou  de 
celle  des  animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  montagnes.  Les  Hordes  payennes 


(68)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Scc. 
ol.II.p.  j  J  6 •  &  fuiv. 

(69)  Les  Mongols  dont  ils  font  delcendus 
onunerçoieut  fou?  le  régné  de  Jepghiz.-  Jdiarp, 


qui  encouraveoit  le  Commerce  dans  fes  Etats. 

(70)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c. 
Yol.  II.  p.  4ü. 
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emploient  à  la  chaffe  ,  des  hommes  au  lieu  de  chiens ,  de  la  maniéré  qu’on 


la  déjà  rapporté.  Ils  font  fécher  au  Soleil  la  chair  des  bêtes  fauvages ,  parce  UeS  Eluths 
qu’ils  croient  cette  méthode  plus  propre  à  la  conferver  (71).  ou  nEÎ 

Les  Eluths  8c  tous  les  Mongols  ont  un  Cycle  qui  leur  eft  particulier,  8c  qui  5A,LMUjc£siiei 
co  n  fi  fie  en  douze  mois  lunaires ,  dont  l’Auteur  nous  donne  les  noms  dans  cet  ibdivifenc  l’an- 
ordre.  1.  Kasku  ,  ou  la  fouris.  1.  Out ,  ou  le  bœuf.  3.  Pars ,  le  léopard.  née> 

4.  Tushkan,  le  lièvre.  5.  Lui,  le  crocodile.  6.  Yibin ,  le  ferpent.  7.  Yuned , 
le  cheval.  8.  Kui  (72)  ,  le  mouton.  9.  Pichan,  le  linge.  10.  Dakük  ,  la  pou¬ 
le.  11.  Eyt ,  le  chien,  iz.  Toagu le  porc. 

Cet  ordre  des  mois  eft  tiré  YUlugKb&gh  (73) ,  8c  les  Mongols  l’ont  reçût 
des  Igurs ,  autrement  Oygurs  ou  Vigurs ,  le  feul  Peuple  delà  Tartarie  qui 
eut  des  lettres  &  quelque  fçavoir.,  du  rems  de  Jenghiz-khan.  Il  s’accorde  avec 
le  Cycle  des  Turcs  8c  des  Tartares  orientaux  (74) ,  comme  avec  celui  de  Ju¬ 
ta  ,  ou  les  douze  lignes  du  Japon ,  qui  ont  été  pris  vraifemblablement  du  cy¬ 
cle  des  Tartares.  Ainli  Abulgha^i-khan ,  qui  place  leurs  mois  dans  un  ordre 
différent ,  doit  s’être  trompé ,  comme  le  Traducteur  Anglois  l’a  vérifié  par  un 
foigneux  examen  (75). 

Les  Tartares  ont  des  gardes  de  nuit ,  qui  frappent  de  tems  en  temsfurdes  Comment  iis 
baffins  de  cuivre,  pour  avertir  qu’ils  font  exaéts  à  veiller.  Ils  employeur  la  tlmleiuis  Kms* 
même  méthode  pour  marquer  le  tems  à  chaque  demie-heure  -,  8c  les  Rulliens 
paroiffent  avoir  pris  d’eux  cet  ufage  (76). 

Si  l’on  en  croit  Bentink ,  les  Eluths  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tarta¬ 
rie  qui  ait  confervé  l’ancien  langage  Mongol ,  ou  Turc  ,  dans  toute  fa  pure¬ 
té.  Le  même  Ecrivain  fe  perfuade  que  les  Sujets  de  Jenghiz-khan  étoient  ido-  QueHeétoirU 
lâtres ,  quoiqu’il  confeife  que  ce  Conquérant  fit  éclater  dans  plufîeurs  occa- 
fions  des  fentimens  beaucoup  plus  élevés.  Il  eft  plus  probable  qu’avant  que  les  ks  Sujets. 
Lamas  leur  eulfent  communiqué  leur  înfeétion  ,  ce  qui  arrivap  eu  de  tems 
après  fa  mort,  ils  étoient,  comme  leur  Monarque,  Deiftes,  ou  fe&ateurs  de 
la  Religion  naturelle.  Tout  porte  à  croire  aulîî  que  ce  fut  par  attachement  au 
même  principe ,  &  non  par  indifférence  pour  la  Religion,  que  Jenghiz-kan 
traita  tous  le?  autres  cultes  avec  égalité  (77). 


,§.  I  X. 


Hiftoire  &  Gouvernement  des  Eluths. 

LA  Nation  des  Eluths  eft  aujourd’hui  divifée  entrois  branches,  qui  font,  Dîvifiondesjs- 
fuivant  Bentink,  j.  Les  Kalmuks  Songans  ,  ou  Jongaris  ;  z.  Les  Kal-  Echcs.”018 
muks  Koshatis  4  3.  Les  Kalmuks  Torgautis.  C’eft  la  première  de  ces  trois  bran¬ 
ches  qui  eft  la  plus  confderabie  8c  la  plus  puiffante  (78].  Elle  eft  compofée 


(71)  Ibid.  p.  4-01.  &  faiv. 

(71)  Ou  Koy. 

(73;  Voyez  l’Ouvrage  intitulé  Epochi  cele- 
briorcs  ,  publié  par  Graves  ,  p.  6. 

(74)  llelig.  eete  .  Perjar.  par  Hyde,  p.  11  3. 
(71)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Vol.  IL  p.  418. 
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(7 6)  Ibidem. 

(77)  Ibid.  Vol.  II.  p.  325). 

(78)  Il  paroit  cjue  les  Rulliens  prononcent 
Kalmulis.  Gerbillon  parle  de  ces  trois  bran¬ 
ches  ,  mais  il  ne  nomme  que  les  Eluths  Æyu- 
kis,  c'eft-à-dire  ,  les  Torgautis. 
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d’un  nombre  infini  de  Hordes  ou  de  Tribus  particulières,  qui  reconnoilïent 
l’autorité  d’un  Khan  ,  nommé  Kontaysh  (  79)  ,  ceft-a-dire  proprement  le 
grand  Khan  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 

Les  Kalmuks  Kosharis  poffédent  entièrement  le  Royaume  de  Tangut,  8c 
font  Sujets  du  Dalay  Lama,  qui  les  gouverne  par  le  minifterede  deux  Khans, 
l’un,  chargé  du  Gouvernement  de  Tangut,  1  autre  de  celui  du  1  ibet  (So). 
Dans  le  tems  que  l’Auteur  écrivoit ,  le  premier  de  ces  deux  Gouverneurs  le. 
nommoit  Dalay -khan  ,  8c  l’autre  Jengi^-khan  (8  1).  r 

La  branche  des  Kalmuks  Torgautis  ,  quieft  la  moins  confiderabte  (81)  ,  ta- 
bitoit  autrefois  vers  le  Turkeftan,  8c  dépendoit  du  Kontaysh  j  mais^,  vers  le 
commencement  de  notre  fiécle  ,  Ayuka  (83),  coufinjie  ce  Prince ,  fuiant  e 
fa  Cour  ,  fous  prétexte  que  fa  vie  étoit  menacée  ,  patfa  la  riviere  de  J  aïk  avec 
la  Tribu  des  Torgautis,  8c  fe  niit  fous  la  protection  de  la  Ruine.  1  en  anr 
l’hiver,  le  Khan  Ayuka  campa  avec  fes  Hordes  dans  les  plaines  fabloneules- 
qui  font  près  d’Aftracan  (84) ,  à  l’Eft  du  Volga  ,  entre  cette  riviere  &  celle 
de  Jaik.  En  Eté  il  vient  fouvent  s’établir  fur  les  bords  du  Jaik,  aux  environs, 
de  Soratof  8c  de  Zaritza.  Les  Ruifiens  avoient  quelques-uns  de  ces  Eluths  dans 
leur  armée ,  pendant  leur  derniere  guerre  avec  la  Suède.. Quoique  les  deux  der¬ 
nières  branches  des  Eluths  ayent  leurs  propres  Khans,  le  Kontaysh  conierve 
fur  elles  une  forte  de  fouverainete,  8c  tire  déliés  des  fecours  con  1  era  e- 
lorfqu’il  eft  en  guerre  avec  fes  voifins  les  Mongols ,  les  Chinois ,  ou  les  Tartares 

Kaldan  Papetu-han  ,  fon  prédéceffèur  (8(5) ,  dont  on  a  déjà  raconte  les  guer¬ 
res  ,  rétablit ,  par  fon  habileté  8c  fon  courage  ,  1  Empire  des  Elut  rs  qui  e  trou 
voit  affoibli  par  fes  divifions.  Enfuite  il  fubjugua  \cs  Kalkas ,  &  déclara  me¬ 
me  la  guerre  à  la  Chine,  dont  il  méditoit  la  conquête.  Peut-etre  auroit-ii 
réulîi  dans  cette  entrepnfe,  s’il  n’eut  été  abandonné  par  fon  neveu  &  par  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  ,  ou  s’il  eut  attaqué  un  Prince  moins  brave 
&  moins  vigilant  que  l’Empereur  Kang-hi.  Gerbillon  nous  fait  1  Hiftoire  e 

l’origine  de  Kaldan.  . 

Il  y  a  près  de  quatre-vingt  ans,  fuivant  ce  Millionnaire ,  que  les  trois  biai  1- 

ches  des  Eluths  étoient  reunies  fous  un  même  Chef  ,  nomme  Oclur- tu-cht 
ching-han  (87).  Le  Prince  Ablay  ,  fon  frere,  ayant  pris  les  armes  confie  lui, 
fut  entièrement  défait ,  8c  forcé  de  chercher  une  retraite  fort  eloignee  vers  la 

Ayukis  en  Tartane ,  campent  l’hyver ,  près  dfc 
la  Mer  Cafpienue,  dans  le  voilînage  d  Aitra- 
can  ,  où  ils  font  un  Commerce  confiderable  ; 
qu’ils  pofledent  plufieurs  territoires  entre  la 
Ruffie  ,  le  Samarkand  ,  le  Khaskar  &  d  autres 
Pays  des  Ulbeks ,  qu’ils  appellent  Hajfak-' 
tum'is ,  peut-être  par  repréfailles  du  nom  de 
Kalmuks  qu'on  leur  donne  ,  &  qu'ils  s  éten¬ 
dent  à  l’Eft  jufqu'à  une  grande  chaîne  de- 
montagnes  qui  les  fépare  des  Eluths  oricn- 

(8j)  Hift.  des  Turcs ,  &c.  Vol.  II.  p. 

(86j  Ou  Poskoktu  pour  Bojjhkitf.. 

(87)  Vers  1.610.. 


(79}  Us  s’étendent  »  fuivant  Gerbillon  ,  de¬ 
mis  le  Mont  Altay  jufqu’à  une  autre  chaîne 
[efmontagnes  à  l’Eft,qui  les  fépare  des  Eluths 
lyukis-  Kaldan,  leur  Roi  ,  tenoit  ordinaire- 
nent  fa  Cour  vers  les  fources  de  l'Irtiche. 
royez.la  Chine  de  Du  Halde  ,  Vol ■  II.  p.  1  SI ■ 
(go)  C’èft  la  prononciation  Ruffienne.  Les 
luths  prononcent  Kontayki  ou  Kantayki. 

(U)  Par  le  Tangue,  il  faut  entendre  ici  le 
>ays  de  Kohonor  &  les  parties  contiguës. 

(8i)  Gerbillon  en  fait  la  plus  puilfante  5c 
a  plus  nombreufe. 

(85)  Ou  Ayuki.  Sa défertion  arriva  en  1703. 
(84)  Gerbillon  obferve  que  ces  Peuples, 
jommés  Kalmuks  en  Europe  ,  mais  Eluths. 
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Sibérie.  Le  Han  avoit  fous  lui  plufieurs  autres  petits  Princes  de  fa  famille ,  gouverne-" 
fous  le  titre  de  Taykis,  ou  de  Tayshas  &  Tayslus  ,  fuivant  la  prononciation  ment 
Ruflîenne,  qui  étant  abfolus  dans  leur  territoire  ne  luirendoient  qu’un  hom-  des  Eluth# 
mage  arbitraire.  Un  de  ces  Taykis ,  nommé  Puturukan  ,  avoir  amaifé  de  gran-  UES 

des  richelfes  &  s’étoit  rendu  célébré  par  fes  exploits  dans  les  guerres  du  Ti-  KalMUKS- 
bet.  Il  lailfa  plufieurs  enfans ,  entre  lefquels  Onchon  fut  fon  fuccelîeur.  Ce  Avamures  d  O- 
Prince  ,  étant  tombé  malade  de  la  petite  vérole,  dans  fon  Camp,  pendant  la  chon. 
guerre  qu’il  eut  contre  les  HaJJak-puruks ,  ou  les  Usbeks  ,  fut  abandonné  dans 
fa  Tente ,  fuivant  l’ufage  des  Mongols.  Les  Tartares  Mahométans  ,  voifins  des 
Eluths,  prirent  foin  de  lui  dans  cet  état,  &  rétablirent  fa  fanté  fans  le  con- 
noître. 

Onchon  jugea  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  découvrir  fon  rang. 

Il  fervit  pendant  trois  ans  en  qualité  d’Efclave.  Dans  cer  intervalle,  Sengho, 
fon  frere  ,  qui  le  crut  mort,  époufa  fa  femme.  Mais  ,  à  la  fin  de  ce  terme , 

Onchon  fe  fit  connoître  aux  Halfaks ,  &  leur  promit  avec  ferment  de  ne  ja¬ 
mais  renouveller  la  guerre  s’ils  lui  rendoient  la  liberté.  A  cette  condition  ils 
lui  donnèrent  une  efcorte  de  cent  hommes  pour  le  reconduire  dans  fes  Etats. 

En  arrivant  fur  la  frontière,  il  dépêcha  un  courier  à  Sengho  ,  fon  frere,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  retour.  Ce  Prince  confulta  fa  femme  fur  un  événe¬ 
ment  auquel  il  s’attendoit  fi  peu.  Elle  lui  répondit  que  ne  l’ayant  époufé 
que  dans  la  fuppofition  que  fon  premier  mari  étoit  mort ,  elle  fe  croyoit  in- 
difpenfablement  obligé  de  rentrer  dans  fes  premiers  engagemens. 

Sengho  n’avoit  pas  moins  d’amour  que  d’ambition.  Sous  prétexte  de  ren-  Punition  d’une 
dre  à  fon  frere  les  honneurs  qu’il  lui  devoit ,  il  dépêcha  quelques  perfonnes  rerfiilic' 
de  confiance,  avec  l’ordre  fecret  de  le  maffacrer,  lui  &  toute  fa  fuite.  Cette 
cruelle  exécution  ayant  heureufement  .réufii  ,  il  publia  qu’il  avoit  défait  un 
parti  de  Haifaks  ,  fans  faire  connoître  que  fon  frere  fût  au  nombre  des  morts. 

Mais  un  crime  fi  noir  ne  demeura  paslong-tems  obfcur.  Un  autre  de  fes  frè¬ 
res ,  par  la  mere  d’Onchon  ,  prit  les  armes  pour  vanger  ce  malheureux  Han, 
tua  Sengho  ,  &  ret'ablifle  fils  d’Onchon  fur  le  trône  de  fon  pere. 

Kaldan  ,  troifiéme  fils  du  Paturu-hum-tayki  (S  S) ,  par  la  mere  de  Sengho  ,  Comment  Kai- 
avoit  été  élevé  par  le  Grand  Lama  du  Tiber ,  comme  un  de  fes  principaux  SiXfd’au-' 
difciples  *,  &c  s  etoit  enfuite  établi  a  la  Cour  d  O  chir-tu-che-ching-han  ,  qui  trui. 
l’avoir  traité  avec  de  grandes  marques  de  diftinétion.  Ce  Prince ,  apprenant 
l’infortune  de  fon  frere  ,  demanda  au  Grand  Lama  la  permifiîon  de  quitter  le 
ficerdoce  pour  vanger  fon  fang.  Il  forma  une  armée  de  fidèles  Partifans  de 
Sengho  &  de  quelques  Troupes  qu’Ochir-tu  lui  prêta.  Avec  ces  forces,  il 
rira  vangeance  des  meurtriers,  il  fe  rendit  maître  des  Etats  de  fou  frere  ,  donc 
il  époufa  la  principale  femme ,  fille  d ’Ochir-tu ,  8c  fa  puilfance  croilfant  de 
jour  en  jour  ,  il  fe  vit  en  état  de  difputer  la  Couronne  à  fon  beau-pere  ,  quoi¬ 
qu’il  lui  fut  redevable  de  fa  fortune. 

Une  querelle  qui  furvint  entre  leurs  gens  lui  fervit  de  prétexte  pour  dé¬ 
clarer  la  guerre.  Il  entra  dans  les  terres  d’Ochir-tu  à  la  tête  de  fon  armée.  Le 
combar  fut  livré  près  du  grand  lac  de  Ki^alpu.  Kaldan  remporta  la  viétoire  , 
fe  faifit  de  fon  beau-pere ,  &  le  fit  égorger  pour  la  sûreté  de  fes  conquêtes.  Le 

(S$5)  P aturu  lignifie  cour.ageux. 
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Grand  Lama  recompenfa  cette  cruelle  perfidie  par  le  titre  de  Han ,  qui  li¬ 
gnifie  Roi  ou  Empereur  (89).  Kaldan  jouit  paifiblement  du  fruit  de  fon  cri¬ 
me  ,  jufqu’en  1688  qu’il  fubjugua  les  Kalkas.  Mais,  ayant  poufle  trop  loin 
fon  reffentiment,  il  fut  ruiné  à  fon  tour  par  l’Empereur cle  la  Chine,  avec  les 
circonflances  qu’011  a  déjà  rapportées. 

La  deftrudion  des  Eluchs  fut  fi  générale  dans  cette  derniere  guerre ,  que  d’u¬ 
ne  Nation  fi  nombreufe  il  ne  refta  que  dix  ou  douze  milie  familles.  Kaldan 
eut ,  pour  fucceffeur ,  fon  neveu  ,  fils  de  Sengho  ,  qui  prit  le  nom  de  Tfe-vang - 
raptan.  Les  premières  années  de  ce  Prince  furent  tranquilles.  Il  encouragea 
l’agriculture ,  parce  que  fes  troupeaux  ne  fuffifoienc  pas  pour  la  fubfiftance 
de°fon  Peuple.  Il  comptoir  dans  fes  Etats  Turfan  &  Yarkian.  Le  dernier  de 
ces  deux  Pays  s’étant  révolté  ,  il  le  réduifit  par  la  force  &  l’affermit  dans  la 
fourni fïion  par  des  châtimens  rigoureux  (90).  Mais  il  devint  par  dégrés  aufli 
entreprenant  que  fon  prédéceffeur.  Cependant  fa  puiffance  fut  confidérable- 
ment  affoiblieau  commencement  de  ce  fiécle.  Les  Chinois  &  les  Mongols  lui 
enlevèrent  d’un  côté  les  Provinces  de  Khamil«&  de  Turfan  (91),  tandis  que 
les  Ruffiens  s’avancèrent  de  l’autre,  affez  près  du  lac  de  Sayfan.  Toutes  ces 
certes ,  joint  à  la  défe&ion  d’Ayuka ,  fon  coufin  ,  l’avoient  réduit  fort  bas  (92). 

Le  Pere  Gaubil ,  dans  la  defeription  qu’il  fait  des  Etats  de  Tfe-vang-rap - 
tan  ,  en  1716  ,  affûte  que  les  Tartares  de  H  ami  ou  Rhamil ,  &  ceux  de  Tur¬ 
fan  ,  d'Akfu  ,  de  Kafgar ,  d’Irghen  ,  ou  Yarkian ,  &  d’Anghien  (93),  etoient 
alors  fous  la  protection  de  ce  Prince.  Il  en  faut  conclure  que  Tfe-vang-rap- 
tan  avoir  reconquis  fur  les  Chinois  les  deux  Provinces  de  Khanul  &  de  Tur¬ 
fan.  Nous  apprenons  du  même  Millionnaire  que  Harkas,  réfidence  ordinai¬ 
re  de  ce  Han  des  Eluths ,  eft  un  lieu  fort  agréable  fur  la  riviere  dT II  ,  que 
d’autres  nomment  Rongkis ,  &  que  la  latitude  eft  de  quarante-fix  degres  8c 
quelques,  minutes.  Il  lui  en  donne  trente-fept  de  longitude,  Gueftde  Pekmg, 
fut  la  foi,  dit-il ,  de  piufieurs  Journaux  fort  exacts  de  la  route  de  Hamï  ou 
Khamil ,  dont  les  Jéfuitesont  déterminé  la  fituation.  Il  vante  entr  autres  ce¬ 
lui  d’un  Seigneur  Tartare  (94),  envoyé  à  Tfe-vang-raptan  par  l’Empereur 
Ivancr-hi ,  où  la  mefure  des  routes,  les  hauteurs  &  les  diftances  des  lieux  font 
marquées  avec  toute  l’exaditude  poffible.  C’eft  d’après  ces  journaux  que  les 
Jéfuites.  ont  dreflé  leur  Carte  de  la  petite  Bukkane  ,  &  qu’ils  ont  réglé  la  po- 

fition  de  Harkas  ou  Urga.  .  ....  -  ■ 

Gaubil  fait  obferver  qu’il  connoifïoit  peu  les  limites  des  Etats  de  ce  I  rin¬ 
ce  à  l’Oueft du  lac  de  Palkafi  ,  dans  lequel  l’Hi  fe  décharge,  environ  foixan- 
te-dix-fept  milles  au  Nord  de  Harkas.  Il  apprit  feulement  qu’entre  ce  lac  & 
la  mer  Cafpienne  on  trouve  piufieurs  petits  Princes  Tartares,  entre  lefqueis 
on  lui  nomma  le  Prince  de  Kara-kalpak ,  dont  la  refidence ,  fuivant  le  té¬ 
moignage  des  Eluths,  eft  à  plus  de  cent  dix  lieues  Oueft  de  Harkas.  Ceux  qui 


(%9)  C’eft  de  ce  mot  que  les  Européens 
forment  le  nom  de  K ham  ou  Khan  ,  en  chan¬ 
geant  la  lettre  initiale  h  en  /? ,  comme  dans 
ù’autres  mots ,  tels  que  Kami  pour  Hami  > 
Kalkas  pour  Halkas  ,  &c. 

(90)  Chine  du  Pere  du  Halde ,  ubi  fup. 

(91)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

Vol.  II.  p.  5  2 S* 


(91)  Danville ,  dans  fa  Carte,  place  cette 
Ville  fur  le  Sir  ou  le  Sihun  ,  environ  foixante 
milles  au  Nord-Oueft  de  fa  fource.  Gaubil 
dans  Soucier  (  p.  179- )  'a  met  quelques  lieues 
au  Sud  de  cette  Riviere. 

(93)  Qui  le  donne  lui-même  à  Gerbillon. 

(94)  Obfervations  mathématiques  du. Per© 
Souciet ,  p.  î  7 6  , 177  &.  1  Sq. 


> 
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lui  firent  ce  récit  ajoutaient  qu’ils  avoient  fait  eux-mêmes  le  voyage  ,  &c  qu’il 
reftoit  de-là  dix  journées  de  marche  jufqua  la  mer  Cafpienne  (95). 

Elffths  Koshotis ,  ou  Tartans  de.  Kohonor.  Elut  h  s 

'  Kohonors, 

I  L  refte  peu  d’éclairciftement  à  donner  fur  les  Eluths  Ayukis.  Ces  Peuples  Etendue  du  Paya 
mènent  une  vie  paifible,  dans  les  bornes  qu’on  vient  de  repréfenter ,  fans  rien  de  Kchonor* 
entreprendre  de  confidérable  contre  le  repos  de  leurs  voifins.  Mais  les  Eluths 
Koshotis  fe  font  diftingués  par  des  aétions  remarquables. 

Le  Pays  qu’ils  habitent  fie  nomme  Kohonor  ou  Kohonol ,  d’un  grand  lac 
auquel  ils  donnent  eux-mêmes  ce  nom  ,  &  que  les  Géographes  Chinois 
appellent  Si-hay ,  c’eft-à-dire  Mer  occidentale.  C’eft  un  des  plus  grands  delà 
Tartarie.  Il  a  plus  de  vingt  grandes  lieues  de  France  en  longueur  ,  ôc  plus  de  Sa  fituauon, 
dix  lieues  de  largeur.  Il  eft  fitué  entre  le  trente-fixiéme  &  le  trente-feptiéme 
degré  de  latitude ,  &  entre  le  feiziéme  &c  le  dix-feptiéme  de  longitude  Oued 
de  Peking  (96). 

Le  Pays  de  Kohonor  (97)  eft  au-delà  de  Siming,  hors  des  portes  de  la  gran¬ 
de  muraille  Chinoifie,  entre  la  Province  de  Chen-fi,  celle  de  Sechuen  &  le 
Tibet.  Sa  grandeur  eft  de  plus  de  fiept  degrés,  du  Nord  au  Midi.  Il  eft  fépa- 
ré  de  la  Chine  par  des  montagnes  fi  hautes  &  fi  efcarpées,  qu’elles  lui  fer¬ 
vent  comme  de  mur.  Cependant  on  voit  quelques  places  Chinoifies  par  les  ou-  Montagnes  ïn- 
vertures  des  montagnes,  fur-tout  dans  les  endroits  qui  font  les  plusfréquen-  flparemMes1  ** 
tés  par  les  Kohonors  &  par  d’autres  Etrangers.  Telle  eft  TJ'ong-fang-wey ,  où  l’aYs  voifins. 
les  Chinois  tiennent  une  garnifon  fous  le  commandement  d’un  Général. 

Au  Sud  de  ce  Pays,  c’eft-à-dire  du  côté  de  Se-chuen  (98) ,  on  trouve  des 
montagnes  inacceftlbles,  habitées  par  une  Nation  fauvage.  Elles  le  féparent 
des  Pvoyaumes  de  Pegu  &  d’Ava  (99).  La  plus  ieptentrionale  des  montagnes 
qui  borde  les  Tartares^Kohonors,  fe  nomme  Nui  ;  &  la  plus  méridionale, 
qui  borne  Ava  au  vingt-cinquième  degré  trente-trois  minutes  de  latitude , 
porte  le  nom  de  Li-fe  dans  la  partie  qui  regarde  Yun-chang-fu  (  1  ). 

Les  entrées  de  ces  montagnes  ,  qui  forment  auifi  une  benne  partie  des  bor¬ 
nes  occidentales  de  l’Empire  Chinois,  11e  font  pas  fortifiées.  C’eft  une  bar¬ 
rière  naturelle ,  qui  (  2  )  fuffit  pour  la  sûreté  de  l’Etat ,  &  pour  celle  du  com¬ 
merce  qui  fe  fait  entre  le  Royaume  d’Ava  &  Ton-ye-chcu  ,  Ville  médiocre, 
d’où  l’on  garde  les  paftages. 

Il  eft  encore  moins  néceftaire  de  fortifier  les  avenues  des  montagnes  au  Sud 
de  Yun-nan  &  de  la  Chine,  fur  les  confins  des  Royaumes  de  Laos  (3)  &c  du 
Tong-king ,  parce  que  l’air  de  ces  deux  Pays  étant  fort  mal-fain  ,  les  rivières 
&  les  torrens  en  fort  grand  nombre,  &  les  terres  prefque  toujours  fans  cultu- 


(9  j)  On  a  vû  ci  deflus  quelques  différences 
dans  ces  mefures. 

(96)  Du  Halde  ,  Vol.  I  &  II. 

(97)  Kokbonor  on  Hohonor. 

(98)  La  firuation  qu’on  donne  ici  aux  Tar- 
tares  Kohonors  ne  s’accorde  point  avec  cçlle 
de  la  Carte  ,  où  ils  font  placés  à  l’Oueft  #de 
Chen-fi,  &  au  Nord  de  Juif  an  ou  Si-fan  >  Pays 


qui  bordent  Se-cbtien. 

(99)  Nommé  par  les  Chinois ,  Myen  £c 
ïatva. 

(  1  )  Ville  de  Yun-nan  ,  Province  de  la 
Chine. 

(  1  )  Par  leur  largeur  Sr  leur  longueur. 

(  3  )  Nommé  par  les  Chinois  .  Lan-fihu» 
8c  Lan-fo. 

D  üj 


Eluths 

Kohonors. 


Les  Kohonors 
font  proprement 
les  Eluihs. 


Tirres  rie  leurs 
i'rinces. 


C (fument  ils 
font  devenus  tri- 
{v.itaires  de  la 
Cliue. 


Commerce  des 
EWth.  favorite  à 
la  Gaine- 
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re ,  les  Chinois  y  font  peu  de  commerce.  Cependant  les  Journaux  de  quel¬ 
ques  Voyageurs  de  Y un-nan-fu ,  qui  avoient  pénétré  jufqu’aux  frontières  de 
ces  deux  Royaumes ,  furent  d’une  grande  utilité  au  Pere  Regis  pour  déter¬ 
miner  les  fituations  de  quelques  Places  dans  les  parties  méridionales  de  (  4  ) 
Yun-nan. 

Les  Habitans  de  ce  Pays ,  fuivant  Regis  font  proprement  les  Eluths.  Les 
Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kohonors  Ta-tfes  ou  de  Kohonors  Mongus.  Ils 
ont  habité  cette  contrée  depuis  que  la  famille  de  Ywen  fut  chalfée  de  la 
Chine.  Leurs  principaux  Chefs  font  établis  aux  environs  du  lac  de  Kohonor. 
La  Nation  eft  foumife  à  plufieurs  Princes  ,  tous  de  la  même  famille,  qui  ont 
reçu  dgs  Empereurs  Chinois  les  titres  de  TJîng-vang ,  de  Kun-vang  ,  de  Kong 
&  de  Pey-le,  c’eft-à-dire,  de  Régulé  ou  petit  Roi,  de  Prince  ,  Duc  ,  Comte, 
dans  le  même  fens  que  les  Princes  Mancheous  de  Peking  (  5  ).  Gerbillon  nous 
apprend  que  les  Princes.  Eluths  font  connus  à  la  Chine  par  les  titres  de  Tay- 
kis  &  de  Kokohor ,  &  qu’ils  font  au  nombre  de  huit  qui  ont  chacun  leur  ter¬ 
ritoire  ,  mais  qui  font  ligués  enfemble  pour  leur  confervation  mutuelle. 

Ils  étoient  tous  Valïaux  du  Dalay-han  ,  qui  faifoit fa  rélidence  au  (6)  Ti¬ 
bet  ,  ou  plutôt  du  Grand  Lama ,  dont  le  grand-pere  ,  Kushi-kan  ,  lui  fit  préfent 
de  ce  Royaume  après  en  avoir  fait  la  conquête  il  y  a'près  de  cinquante  ans  (  7  ). 
Mais  l’Empereur  de  la  Chine  ,  ayant  détruit  les  Eluths  de  Kaldan  ,  invita  les 
huit  Taykis  de  Kohonor  à  prendre  la  qualité  de  fes  Valïaux.  Cette  propofi- 
tion  fut  acceptée  par  le  plus  diftingué ,  qui  reçut  à  cette  occafion  le  titre  de 
77 îng-vayg  ou  de  premier  Régulé.  Quelques-uns  des  autres  fe  contentèrent  de 
rendre  hommage  par  leurs  Députés.  L’Empereur ,  ne  voulant  point  employer 
la  force  pour  les  réduire ,  aima  mieux  les  gagner  par  fes  carefiès.  Il  leur  en¬ 
voya  des  préfens ,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  recompenfes,  comme 
ceux  qu’ils  lui  font  a  leur  tour  portent  le  nom  de  tribut  a  la  Chine  (  8  ).  Les 
Millionnaires  ont  marque  ,  dans  la  Carte ,  les  Montagnes ,  les  rivières  &  les 
principales  Places ,  habitées  pat  ceux  qui  reconnoiffent  l’autorité  de  l’Empe¬ 
reur.  Les  autres  ont  leurs  établilfemens  plus  à  l’Oueft  ,  du  côté  de  Lofe  (5^. 

Tous  les  Eluths  ont  la  liberté  d’exercer  le  commerce  à  la  Chine  ,  fans  payer 
aucun  droit  dans  la  Capitale  même.  On  y  pourvoit  à  leur  fubfiftance  pen¬ 
dant  l’efpace  de  huit  jours,  qu’on  leur  accorde  pour  leur  trafic  -,  après  quoi  ils 
vivent  à  leurs  propres  frais  (10).  Les  Tartares  Mahométans,  qui  fe  rendent 
à  Pekincr  par  les  Provinces  de  l’Oueft ,  font  traités  avec  la  même  faveur , 
dans  la  vue  de  les  engager  par  degrés  à  fe  foumettre  aux  Chinois.  Ces  Tar¬ 
tares  &  ceux  (11)  de  Si-fan  fabriquent  une  étoffe  de  laine  ,  nommée  Pulu  , 
qui  reffemble  beaucoup  à  la  frize  ,  mais  qui  n’a  qu’un  quart  ou  un  cinquième 
de  fa  largeur.  Ils  la  teignent  de  toutes  fortes  de  couleurs  5  &  s  en  font  fouvent 
de  longues  robes.  Les  Habitans  de  Peking  en  couvrent  leurs  felles.  C’eft  la  prin¬ 
cipale  marchandife  de  Tfong-fong-wey  (  1 1). 


(  4  )  Du  Halde  ,  ubi  fitp. 

(  5  )  Ou  les  fucce fleurs  de  Jeugniz-khan 
&  leurs  Mongols  en  1368. 

(  6  )  Du  Halde ,  ubi  Jup. 

(7  )  Vers  1699*  ' 


(  8  )  Vers  1630. 

(  9  )  Du  Halde  ,  ubifup. 

(ro)  Le  même. 

(11)  Leurs  voifins  au  Sud  ou  au  Sud-Eft. 
In)  Du  Halde ,  ubifup. 
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Les  Eluths,  comme  toutes  les  autres  Nations  Mongols  ou  Tartares  ,  font 
divifés  en  Hordes  (13),  c’eft-à-dire  en  Tribus  ,  qui  s’appellent  aulfi  Aymak  , 
8c  qui  ne  font  que  des  alfemblées ,  foit  pour  combattre  leurs  ennemis ,  foi: 
pour  l’éxécution  de  quelqu’autre  projet.  Chaque  Horde  eft  compofée  d’un 
nombre  de  familles,  plus  ou  moins  grand,  qui  campent  enfemble,  8c  qui 
nefe  féparent  point  du  Corps  fans  en  avertir  leur  Chef,  afn  qu’il  paille  les 
retrouver  dans  le  befoin.  Tous  les  Tartares ,  de  quelque  Pays  qu’ils  foient  8c 
quelque  Réligion  qu’ils  profelfent,  grolfiers  ou  polis,  d’une  nailfance  com¬ 
mune  ou  diftinguée,  ont  une  exaéte  connoilfance  de  l’ Aymak  ou  de  la  Tribu 
dont  ils  defcendent ,  8c  confervent  foigneufement  ce  fouvenir  de  génération 
en  génération.  Quoiqu’avec  le  tems  les  Tribus  fe  divifent  en  plulieurs  bran¬ 
ches  ,  chaque  branche  palfe  toujours  pour  appartenir  à  la  même  Tribu. 

Les  Tribus,  8c  les  branches  qui  en  font  iéparées ,  ont  leur  Chef  particu¬ 
lier,  qui  fe  nomme  Tayki  (  14).  Il  eft  choili  dans  la  même  Tribu;  &,  liquel- 
qu’accident  ne  trouble  pas  l’ordre  de  la  fuccelîion  ,  cette  dignité  defcend, 
d’aîné  en  aîné  dans  la  race  du  premier  fondateur.  Les  Tartares  n’ont  pas  d’au¬ 
tres  maîtres;  8c  les  richelfes  étant  partagées  entr’eux  avec  égalité,  il  n’y  a  pas 
d’autre  différence  entre  les  Chefs  des  T  abus ,  que  celle  du  mérite  perfonnel 
ou  du  nombre  des  familles  dont  la  Tribu  eft  compofée  (15). 

Cependant  ces  Chefs  font  fournis  à  leur  Khan  ,  c’eft-à-dire  à  un  Souverain 
dont  ils  font  les  vaffaux ,  comme  leur  nailfance  en  fait  fes  Confeillers  &  fes 
Généraux.  Les  Tartares,  foit  Payensou  Mahométans,  donnent,  fansdiftin- 
étion  ,  à  tous  les  Souverains  ,  le  titre  de  Khan  ,  qui  lignifie  Seigneur  ou  Prin¬ 
ce  régnant.  Ainfi  plulieurs  petits  Princes  Mongols  ,  qui  relîdent  vers  les  four- 
ces  de  la  riviere  de  Jenifea ,  portent  le  nom  de  Khans ,  quoique  tributaires 
du  Khan  des  Mongols  Kalkas,  qui  eft  fous  la  protection  de  l’Empereur  de  la 
Chine.  Ce  Monarque  même,  comme  Tartare  d’extraétion  ,  ou  plutôt  comme 
forti  de  la  région  que  les  Européens  nomment  Tartarie  orientale,  eft  aufii 
nommé  Khan,  parce  qu’il  eft  le  Chef  des  Mancheous,  des  Mongols  &  des 
Eluths,  proprement  dits,  qui  font  devenus  les  Sujets  ,  comme  le  Khan  des 
Eluths  eft,  par  droit  de  nailfance  ,  le  Chef  de  toutes  les  branches  des  Eluths, 
8c  des  Nations  Mongols  en  général. 

Les  Auteurs  orientaux  conviennent  unanimement  que  le  grand  Khan  des 
Tartares  fe  nomme  Khaan  ,  avec  deux  A  ;  diftinétion  dont  Jenghiz-khan  mê¬ 
me  fut  l’Auteur,  lorfqu’ ayant  nommé  Oktay  ou  Ugaday  pour  lui  fuccéder, 
il  le  déclara  Khan  des  Khans.  Il  établit  par  fon  Yafa ,  c’eft-à-dire  par  une 
loi,  que  ce  titre  palferoit  à  fa  pofterité  (1 6).  Bentink  croit  cette  diftinétion 
douteufe.  Ilalfure  que  les  Tartares  ne  connoilfent  pas  d’autre  titre  de  Souve- 


GO  U  VERSE¬ 
MENT 

des  Eluths. 

Divin  >n  des  E- 
luths  en  Hordes  ► 


Quels  en  font 
les  Chefs»- 


Subordinarion 
des  Chefs  au 
Khan. 


Remarques  fur  le 
nom  de  Kh:«i. 


(13)  Aymak  ,  fuivant  quelques  Auteurs, 
lignifie  Amplement  une  famille.  Gerbillon 
écrit  Ayman  ,  &  traduit  ce  mot  par  Tribu. 

(14)  Bentink  dit  (  p.  *41.  )  que  les  Tar¬ 
tares  Mahométans  appellent  leurs  Chefs  de 
Tribu. ,  M.urfas ,  du  mot  Perîan  Mirfa  ,  qui 


îîgnifie  Prince. 

(15)  Hiftoire  des  Turcs ,  des  Mongols, 

Vol.  II.  p.  507. 

(n?)  Hiftoire  de  Jenghiz-khan,  par  Petis 
de  la  Croix  ,  p.  380. 
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Eluths- 


Comment  fe 
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d  un  Khan. 
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raineté  ou  d’Empire,  que  celui  de  Khan  (17).  Mais,  quoique  cet  ufage  pu  if- 
fe  avoir  celle  ,  on  n’en  fçauroit  conclure  qu’il  n’ait  jamais  été  connu.  Il  peut 
même  fublifter  parmi  les*  Tartares  Payens ,  quoique  lesTartares  Mahométans 
lavent  abandonné-,  &  cette  conjecture  n’eftpas  fans  fondement ,  puifque  nous 
apprenons  du  Pere  Gaubil  que  Kohan  ou  Rakan  (18)  eft  le  mot  Mongol  qui 
répond,  à  celui  de  Han  ou  de  Rhan  (  1 p).  _  ^  . 

Quelque  iu^ement  qu  on  en  veuille  porter ,  il  11  eft  permis  qu  au  Prince  ré¬ 
gnant  dé  prendre  le  titre  de  Khan  (10).  Les  Princes  du  Sang  font  bornés  à  ce- 
fui  de  Tayki  (11).  Bentink  obferve  que  les  mêmes  Eluths  qui  donnent  le  nom 
de  Tayki  (ai)  à  leurs  Chefs  de  Tribus ,  donnent  à  leur  Khan  celui  de  Rontay - 
ki  ou  de  Grand-Seigneur.  Ce  fut  le  titre  qu’ils  firent  prendre  à  Zigan-arap- 
tan  fuccefteur  de  Kaldan ,  dont  on  a  rapporté  l’Hiftoire.  Le  meme  Auteur 
en  conclut  que  Zigan-arapran  étoit  defeendu  de  Jengiz-khan  ,  parce  qu’autre- 
ment  AbuNhazi  n’auroit  pas  donné  le  titre  de  Khan  au  Souverain  des  Kal- 
rnuks  (13UI  ju<ra  que  ce  Prince  devoir  être  fora  de  Taulay-khan ,  fils  aî¬ 
né  de  JenÂiiz ,  qui  continua  de  regner  fur  les  Mongols,  après  la  mort  de 
Roplay-khan.  Mais  il  conreffe  que  ce  point  n’eft  pas  ians  obfcurite  (24). 

A  la  mort  d’un  Khan  ,  tous  les  Princesse  la  famille  régnante  ,  &  les  Chefs 
des  Tribus,  qui  font  fous  la  meme  domination  ,  s’affemblent  dans  le  lieu  où 
le  Monarque  faifoit  fa  réfidence ,  pour  lui  choifir  un  fuccefteur.  Leur  choix 
fe  réduit  à  vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  eft  le  plus  avance  en  âge  ?  fans 
aucun  éaard  pour  l’antiquité  des  différentes  branches  ae  la  famille ,  ni  pour 
le«  enfans  du  Mort.  Ils  ne  manquent  jamais  d’elire  le  ^ vieux,  a  moins 
qu’il  ne  foit  exclus  par  quelque  defaut  perfonnel.  A  la  vente  la  force  &  1  u- 
furpation  peuvent  quelquefois  troubler  cet  ordre  ;  mais  ce  cas  eft  plus  rare  par¬ 
mi  les  Tartares  Payens  qu’entre  les  Mahoniécans. 

Bentink  reproche  à  Marco-Polo  d’avoir  écrit  que  de  fon  tems  *es  Tartares 
étoient  dans  l’ufage ,  aux  funérailles  de  leurs  Khans ,  de  tuer  tous  ceux  qu  ils 
rencontraient  en  chemin  jufqu’au  tombeau  des  Succeueurs  de  Jenghiz-khan -, 
&  que,  peu  de  tems  avant  qu’il  fût  arrivé  dans  la  grande  Tartane ,  il  y  avoit 
eu  vinot  mille  perfonnes  maftkcrées  à  l’enterrement  de  Mangu-khan ,  petit- 
fils  de  ce  Conquérant.  On  ne  voit  rien,  fuivant  Benrimc,  qui  reffemble  au- 
iourd’hui  à  cette  barbare  exécution  ,  dans  aucune  branche  des  Tartares  -,  &  de 

ous  les  Auteurs  orientaux  qui  ont  traité  de  leurs  ufages  ,  1  n  y  en  a  pas  un 
qui  les  ait  chargés  d’une  fi  déteftabie  pratique.  Il  ajoute  qu  ils  vivent  fi  difper- 
fés  dans  leurs  butes,  qu’on  pourrait  faire  cent  lieues  ians  en  lencontiei  (25) 
mille.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  en  effet  que  Polo  exagere  le  nombre. 
Liais  le  Traducteur  An^oiS  cies  notes  de  Bentink  obferve  que  fi  cesbaibanes 
ont  peut-être  ceffé,  elles  n’étoient  pas  autrefois  fans  exemples.  Il  prouve,  par 
le  témoignage  du  Pere  Couplet  (2  6),  qu c  Shun-clu ,  Pere  du  dernier  Empe- 


(17)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  Scc. 
Vol.  II.  p-  391.  &  fuiv. 

(18)  C’eft  manifeftement  le  Khaganos  des 
Grecs  ,  &  le  Khukan  des  Orientaux. 

(  1 9)  Observations  mathématiques  du  Pere 
Souciée,  p-  188.  Parc.  I.  - 

(io)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c. 

p.  J91, 


(il)  Soucict ,  p.  160.  note  3. 

(ti)  Il  écrit  Tayshe  ,  Suivant  l’ortographc 
Ruffienne. 

(13)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  Scc. 
Vol.  I.  p.  37  Sc  3  ij. 

(24)  Ibid.  p.  54I. 

(if)  Ibid.  p.  393  &  39<J. 

(16  j  TabuL  çbronol.  Sinenf.  p.  100. 


reilï 


feur  de  la  Chine,  fie  tuer  .trente  hommes,  pour  appaifer  les  mânes  d’une  Mai-  gouverne- 


trelfie  favorite  (17).  D’ailleurs  on  a  déjà  vü,  dans  les  relations  de  quelques  au-  ment 
très  Voyageurs,  que  cette  cruelle  pratique n’étoit  pas  tout-à-fait  hors  d’ufage  des  Eluths. 
parmi  les  Tartares  Mancheous  (zS). 

Kontayki,  Khan  des  Eluths ,  habite  continuellement  fous  des  Tentes,  à  la  Rdfidence  de 
maniéré  de  fes  ancêtres ,  quoiqu’il  polféde  la  petite  Bukkarie  &  fes  dépen-  Konuykl- 
dances  ,  où  les  Villes  font  en  allez  grand  nombre.  Cependant  lorfque  fes  affai¬ 
res  l’appellent  dans  cette  Région,  îlchoifit  pour  fa  refidence  la  Ville  de  Yer- 
kien  ou  Yarkan.  On  l’a  vu  demeurer  pendant  quelques  années  fur  les  rivières 
d’//i  (19)  ôc  de  Tekis  ,  pour  être  plus  à  portée  d’obferver  les  mouvemens 
d’Ayuka-khan ,  fon  coufin  ,  &  ceux  des  Tartares  Mahométans,  entre  lefquels 
les  Eluths  fe  trouvent  fitués.  Quoiqu’ils  ne  compofent  tous  qu’une  même  Na¬ 
tion  ,  la  différence  de  leurs  principes  de  Religion ,  celle  de  leurs  inclinations  , 
qui  portent  les  uns  à  la  rapine ,  les  intrigues  de  la  Cour  Chinoife ,  met¬ 
tent  entr’eux  tant  d’antipathie  qu’ils  font  continuellement  en  guerre. 

On  fit  à  Bentink  une  peinture  curieufe  de  leur  Camp.  Il  eft  divifé  en  plu-  Forme  d’ua 
fieurs  quartiers,  en  Places  publiques  &  en  rues,  comme  une  Ville.  Iln a  pas  camPT;uwre- 
moins  d’une  lieue  de  tour-,  &  dans  l’efpace  d’une  demie-heure  011  en  voit 
fortir  quinze  mille  hommes  de  cavalerie.  Le  quartier  du  Khan  eft  au  centre. 

Ses  Tentes  font  compofées  de  Kitayka  ,  efpéce  de  toile  forte.  Comme  elles 
font  fort  élevées  &  peintes  de  couleurs  vives ,  elles  forment  un  fpectacle  ex¬ 
trêmement  agréable.  En  hiver  elles  font  couvertes  de  feutre  •,  ce  qui  les  rend 
impénétrables  aux  injures  de  l’air.  Les  femmes  du  Khan  font  logées  dans  de 
petites  maifons  de  bois ,  qui  peuvent  être  abattues  dans  un  inftant  &c  chargées 
fur  des  chariots  pour  changer  de  Pays. 

Le  même  Auteur  nous  repréfente  Konkayki ,  ou  Kontaysh  ,  comme  un  tForc^s^Tar' 
Prince  fort  puiflant,  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille  hom-  arej 
mes  (30).  On  doit  oblerver  à  cette  occafion  que  les  Taykis  font  confidérés 


des  Khans  à  proportion *du  nombre  de  leurs  Hordes  ou  de  leurs  Tribus;  & 
que  les  Khans  ne  font  redoutables  à  leurs  voifins  que  fuivant  la  quantité  de 
Tribus  qu’ils  ont  dans  leur  dépendance  &  fuivant  celle  des  familles  qui  com¬ 
pofent  chaque  Tribu.  En  un  mot,  les  richefles ,  le  pouvoir  &  la  grandeur  d’un 
Khan  des  Tartares  confifte  dans  le  nombre  de  fes  Hordes  (31). 


Les  principales  armes,  des  Eluths  font  de  grands  arcs ,  &  des  flèches  pro¬ 
portionnées  ,  qu’ils  tirent  avec  autant  de  vigueur  que  de  jufteflè.  On  remarqua , 
dans  les  différends  que  les  Rufliens  eurent  avec  eux  en  1715,  à  l’occafion  de 
quelques  établiflemens  conteftés  fur  la  riviere  d’Irtiche  ,  que  d’un  coup  de  flè¬ 
che  ils  perçoient  le  corps  d’un  homme  de  part  en  part  (31).  Ils  ont  aulfi  de 
grandes  arquebufes,  de  plus  de  fix  pieds  de  long,  dont  le  canon  a  plus  d’un 


pouce  d’épaiflëur.  Ils  fe  fervent  d’une  mèche  pour  y  mettre  le  feu ,  &  leurs 
coups  font  sûrs  à  fix  cens  pas.  Dans  leurs  marches ,  ils  les  portent  fufpendues 


Leurs  armes. 


(2,7)  Hift.  des  Tares ,  des  Mongols ,  &c.  degrés  à  l’Oueft.  L’Etat  préfent  de  la  Bukkarie 


(  p.  18.  )  met  fa  refidence  vers  le  Lac  ïamijji. 
(30)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 


p.  792- 


(28)  Voyez  ci-defius. 


Vol.  II.  p.  54J .  &  fuiv. 

(31)  Ibid.  p.  533. 

(32)  Ibid.  p.  400 


(29)  C’eft  plutôt  lit.  L’Auteur  fe  trompe 
Ici,  lorfqu’il  place  cette  Riviere  au  Sud-Eft 
Lac  Sayfan  ,  tandis  qu’il  eft  environ  quinze 


C  Jdy  LeUJ  ,  tuil 

Tome  VU. 
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Goi'verne*"-  derrière  le  dos.  Comme  ils  n’ont  pas  d’infanterie ,  &C  qu’ils  ne  font  jamais  la 
guerre  qu’à  cheval ,  ils  ont  prefque  tous  des  lances  ,  &  la  plupart  portent  des 
cottes  de  maille  &  des  calottes  de  fer.  Leurs  Commandans  &  quelques  autres 
ont  des  fabres  à  la  Chinoife.  Chaque  Horde  eft  ordinairement  commandée 
par  fon  Chef,  de  forte  qu’une  Troupe  de  cavalerie  Tartare  eft  plus  ou  moins 
nombreufe  fuivant  la  force  des  Hordes. 

La  plupart  des  Tartares,  en  montant  à  cheval,  fufpendent  leurs  arcs  au  cô¬ 
té  gauche  ,  dans  une  efpece  d’étui.  La  gauche  eft  la  place  d’honneur  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l’Orient,  fur-tout  parmi  les  Tartares  Mahomé- 
tans.  Ils  portent  leurs  carquois  au  dos.  L’habileté  d’un  Tartare  eft  égale  à  tirer ,  en 
fuyant  ou  en  avançant.  Auffi  aiment-ils  mieux  attaquer  à  quelque  diftance  que 
de  près  ;  à  moins  qu’ils  n’ayent  beaucoup  davantage. 

Dans  le  combat,  iis  ne  connoiffent  pas  la  méthode  des  lignes 5c  des  rangs. 
Ils  fe  divifent ,  fans  ordre ,  en  autant  de  troupes  que  leur  armée  contient  de 
hordes ,  &c  chacune  marche  la  lance  à  la  main  ,  fous  la  conduite  de  fon  Chef. 
On  fçait ,  par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs  ,  que  les  Tartares  ont  tou¬ 
jours  feu  combattre  en  fuia-nt.  La  vîtelfe  de  leurs  chevaux  les  aide  beaucoup. 
Souvent ,  lorfqu’on  les  croit  en  déroute ,  ils  reviennent  à  la  charge  avec  une 
nouvelle  vigueur  -,  &  leurs  adverfaires.  font  expofés  au  plus  grand  danger  s’ils 
ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite.  Les  E luths  font  plus 
braves  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Il  ne  leur  manque  que  la  difeipline  de  l’Eu¬ 
rope  pour  être  véritablement  redoutables.  L’ufage  du  canon ,  qu’ils  ne  con- 
noilfent  point  encore  ,  ne  leur  feroit  pas  d’une  grande  Utilité  ,  puifque  leurs- 
forces  ne  font  compofées  que  de  cavalerie  (53). 

Chaque  ordre  a  fon  Enfeigne ,  ou  fa  Bamere ,  qui  n  eft  ordinairement  qu  une 
pièce  de  Kitaylca  ,  ou  de  quelqu’autre  étoffe  colorée  ,  d’une  aune  de  long  ,  at¬ 
tachée  au  fommet  d’une  lance  de  douze  pieds.  Les  Eluths  &  les  Mongols  y 
repréfentent  la  figure  d’un  chameau,  d  une  vache  ,  d un  cheval,  ou  de  quel¬ 
qu’autre  animal,  au-deffous  de  laquelle  ils  mettent  le*nom  de  la  Tribu.  Com¬ 
me  toutes  les  branches  d’une  même  Tribu  confervent  la  figure  de  fon  Enféi- 
gne,  en  y  joignant  le  nom  particulier  de  la  branche,  ces- Banieres  leur  fervent 
en  quelque  forte  de  tables  chronologiques.  Lorfqutvne  Horde  eft  en  marche, 
l’EnfeHne  eft  portée  à  la  tête ,  immédiatement  après  la  perfonne  du  Chef  (3  4). 

Les  Eluths  &  les  Mongols,  qui  ont  exactement  confervé  l’ancienne  manié¬ 
ré  de  vivre ,  ne  marchent  jamais  fans  porter  avec  eux  toutes  leurs  ncheffes.  De¬ 
là  vient  que  s’ils  perdent  une  bataille ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeurent 
prefque  toujours  au  pouvoir  du  vainqueur  ,  avec  leurs  beftiaux  &  tout  ce 
qu’ils  poffédent.  C’eft  une  efpece  de  néceftité  pour  eux  de  fe  charger  de  cet  em¬ 
barras  ,  parce  qu’autrement  iis  laifteroient  leurs  familles  &  leurs  effets  en  proie 
à  d’autres  Tartares,  leurs' ennemis  &  leurs  voifins.  D’ailleurs  il  leur  feroit  im- 
poflîbie  de  voyager  dans  les  vaftes  fables  de  leur  Pays ,  s’ils  ne  conduifoient 
avec  eux  leurs  troupeaux ,  pour  fe  nourrir  dans  une  route ,  ou  pendant  plu¬ 
sieurs  centaines  de  lieues  ils  ne  trouvent  que  de  l’herbe,  &  quelquefois  fort  peu 
d’eau.  Les  caravanes  de  Sibérie,  que  le  commerce  mene  à  Peking,  font  obli¬ 
gées  de  fuivre  la  même  méthode,  depuis  Selinghinlcoy  jufqu’a  la  Chine  (3  5].. 

(}y)  Ibid,  p-  39J  &  39^ 


Forme  de  leurs 
banieres. 


ils  bazardent 
tout  à  la  guerre. 


(33)  Ibidem, 


(  3  4)  Ibid.  p.  jj  7, 
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Il  ne  faut  pas  s’attendre  à  trouver  beaucoup  de  magnificence  dans  la  Cour  Gouverné¬ 
es  Khans.  Leurs  Sujets ,  ne  les  fuivant  à  la  guerre  que  dans  l’efpérance  d’a-  ment 
voir  part  aux  dépouilles  de  l’Ennemi,  ne  reçoivent  pas  d’autre  proie-,  niais  DRev„“T"£ 
le  revenu  du  Souverain  confifte  aufli  dans  les  dixmes.  Toutes  les  Nations  Khans. 
Tartares  en  payent  deux  chaque  année-,  l’une  à  leur  Khan,  l’autre  aux  Chefs 
des  Hordes  ou  des  Tribus.  Comme  les  Eluths  &  les  Mongols  ne  cultivent  pas 
leurs  terres ,  ils  donnent  la  dixme  de  leurs  troupeaux  &  celle  du  butin  qu’ils 
enlevent  à  leurs  ennemis  pendant  la  guerre.  L’Auteur  croit  leur  condition 
beaucoup  plus  douce  que  celle  des  Payfans  de  l’Europe,  qui ,  outre  les  dixmes 
Seigneuriales  ou  Eccléfiaftiques  ,  font  alfujettis  aux  Impôts  &  aux  taxes  de 
l’Etat. 

Il  ne  paroît  pas  aifé  de  découvrir  l’origine  des  noms  de  Kalmuks  ou  Kal -  nom 

mouks  qu’on  donne  aux  Eluths.  L’Auteur  de  la  curieufe  Defcripdon  des  Pays  C1C 
qui  bordent  le  Pont-Euxin  &  la  mer  Cafpienne  ,  imprimée  dans  l’Edition  An- 
nloife  des  Voyages  de  Tavernier  ,  fous  le  nom  fuppofé  àéAfrakhan ,  prétend 
qu’ils  ont  reçu  ce  nom  des  autres  Tartares ,  parce  qu’ils  portent  une  forte  de 
bonnet,  ouvert  pardevant  &  par  derrière,  avec  un  large  bord  des  deux  (5  6) 
côtés.  Les  Mofcovires  ,  dit-il ,  appellent  ces  bonnets ,  KouLpaks.  De-là  eft  venu 
vraifemblablement  le  nom  de  Karai-kalpaks  (37J3  mais  Koulpak  &  Kalpak 
font  fort  différens  de  Kalmuks.  Mininsky  nous  apprend  (30)  que  parmi  les 
Polonois  &c  les  Tartares  ,  Kalpak  lignifie  un  bonnet  fourré.  Mais  cet  Auteur 
ne  dit  rien  qui  puilfe  jetter  du  jour  fur  la  lignification  de  Kalmuk.  Mathias 
a  Micou  (39)  &  Herbefton  (40)  s’imaginent  que  les  Eluths  portent  ce  nom, 
parce  qu’ils  font  la  feule  Nation  Tartare  qui  lailfe  croître  fes  cheveux ,  quoi¬ 
qu’ils  n’aient  en  effet  qu’une  feule  trelfe  au  fommet  de  la  tête  (41).  Un  Kal¬ 
muk  (41)  donne  une  autre  explication.  Ce  mot,  dit-il,  eft  compofé  de  l’A¬ 
rabe  &  du  Tartare  (43)  pour  lignifier  que  la  Nation  des  Tartares  excelle  à  ti¬ 
rer  de  l’arc.  Mais  c’eft  puifer  dans  une  fource  fi  peu  naturelle  (44) ,  qu’on  peut 
foupçonner  l’interprète  d’avoir  cherché  un  fens  forcé  en  faveur  de  fa  Nation. 

§.  X. 


Origine  &  Hijloire  fes  Mongols  &  des  Tartares. 


Introduc 

TION. 


'Auteur  de  l’ouvrage  qu’on  fait  profelîion  de  fuivre  dans  cet  article,  gQ“jét01tAbuI~ 

_ n’étoit  rien  moins  qu’un  Khan  de  Kararpn  ,  ou  Kowarafm  ,  Région  bor-  Monarchîe  ^ 

<dée  à  l’Oueft  par  la  mer  Cafpienne,  &  connue  fous  ce  nom  dès  le  temsd’He-  Karazm, 
rodote ,  qui  l’appelle  Khorafmim.  Elle  fut  célébré  pendant  le  dernier  Empire 


(3 6)  Pag.  108. 

(37)  Sobriquet  donné  aux  Mankars. 

(38,)  Dans  Ton  Tréfor  des  Langues  orien¬ 
tales. 

(39)  De  Sarmatia  Ajiana  ,  cap.  7. 

(40Ï  Rerum  Mufconitamm  Comment,  in  ar- 
tic.  de  Tartxris  ,  apud  Sinam. 

(41)  Hiftoire  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &c. 
Vol.  II.  p.  j 34. 


(41)  Kalm ,  en  Arabe  ,  &  Ok ,  en  Tartare 
&  en  Turc  ,  lignifient  une  fiéche. 

(43)  Cette  explication  fut  donnée  à  feu 
M.  Dadikhi  ,  Interprète  du  Roi  d'Angleterre 
pour  les  langues  orientales.  Il  la  communi¬ 
qua  lui-même  auTradu&eur  Anglois  d’Abul- 
ghazil. 

(44)  Préface  de  l’Hiftoire  des  Turcs,  des 
Mongols ,  & c.  p.  16. 

E  ij 
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Int  ro  du  g-  Gtec ,  &  fes  Habitans  font  nommés  Ephtalites  (45)  par  les  HiftorienS  Bizan- 
tion.  tins.  Mais  elle  fit  une  figure  beaucoup  plus  éclatante  fi  y  a  cinq  cens  trente 
ans  ,  fous  une  dynaftie  de  Rois  ,  dont  le  dernier  nomme  Mohammed-karasprn- 
fchab  ,  étoit  le  plus  grand  Monarque  de  l’Afie  ,  lorfque  Jenghiz-khan  fe 
rendit  maître  de  fes  Etats.  Depuis  ce  tems-là  elle  a  toujours  été  fous  la  domi- 
PoTedée  aujour-  nation  de  différentes  fortes  de  fartares,  Sc  ceux  qui  la  pofièdent  aujourdhui 
d-iuàpatks  uf-  font  les  ufieks ,  dont  Abulghazi  étoit  Khan  lorfqu’il  écrivit  fon  Hiftoire.  Ce 
Prince  étant  mort  en  1 66$  ,  fans  avoir  achevé  fon  Ouvrage,  Anusha-Maho- 
met,  fon  fils  &  fon  fuccefleur ,  y  joignit  les  cvénemens  de  l’année  1665.  Il 
nous  apprend  que  cette  Hiftoire  eft  tiree ,  en  partie  ,  de  divers  livres  compo* 
fés  fur  le  même  fujet  (46)  j  en  partie,  des  Mémoires  particuliers  de  plufieurs 
Tribus  Mongols.  Les  livres  étoient  au  nombre  de  dix-huit  (47) ,  dont  il 
nomme  feulement ,  comme  le  principal ,  Khoja-rasbid  ,  cite  par  Petis  de  la 
Croix  ,  d’Herbelot  &  plufieurs  autres ,  fous  le  nom  de  Fadlallah.  Cet  Auteur 
eft  le  premier  qui  ait  écrit  l’Hiftoire  des  Mongols  &c  des  Tartares ,  par  1  or  re 
de  Ganin-khan  ,  fixiéme  fuccefteur  de  Jenghiç-khdn  ,  dont  il  etoit  leVifii.  Il 
en  compofa  trois  volumes  (48)  compilés  de  plufieurs  Mémoires  originaux 
que  ce  Monarque  avoir  fait  recueillir  par  Pulad  ou  Fulad  ,  homme  verfe  dans 
la  langue  Mongol ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tartarie  dans  cette  vue,  avec 
ordre  d’alfifter  à  la  compofition.  Elle  fut  achevée  1  an  70 z  de  1  Egire  ,  ou  1 
Autorité  de  de  Jefus-Chrift  (49).  Cet  éclairciffement  qu  Abulghazi  donne  lui-meme  lur 
PHiftoire  d’A-  fon  Hiftoire  (50),  n’établit  pas  bien  fon  autorité  pour  les  rems  qui  precede- 
ê  rent  Jenghiz-khan.  Les  Mongols  n’ayant  point  alors  l’ufage  de  l’ecmure  ,  ne 

pouvoient  conferver  la  mémoire  des  aélions  de  leurs  ancêtres  que  par  des  tra¬ 
ditions  orales ,  fur  lefquelles  il  y  a  peu  de  fond  à  faire.  Aufti  cette  remarque 
eft-elle  allez  vérifiée  par  les  défauts  dont  1  Hiftoire  meme  eft  remplie. 

Hiftoire  des  Mongols  &  des  Tartares  ,  jufqu  à  la  mort  d'Ogun-khan. 


Origine  &  pre¬ 
miers  progrès  des 
Tartares  &  des 
Mongols. 


J  Aphi s,  ou  Javhet ,  troifiéme  fils  de  Noé  ,  ayant  quitté  les  montagnes 
de  Judi  (51),  où  l’Arche  s  etoit  arrêtée  ,  alla  s’établir  vers  les  Rivières  dA- 
til  fez)  &  de  Jaik.  Pendant  l’efpace  de  deux  cens  cinquante  ans  quil  vécut 
après  le  Déluge  ,  il  mit  au  monde  huit  fils  qui  lui Survécurent  ;  ' Turk  ,Khars  , 
Sahjab ,  Rus  ,  Maninakh  ,  Zw'm ,  Kaman  ôc  Tank  (53).  Turk  ,  fon  aine 

de  fes  exploits  ;  les  cinc]  fuivantes  ,  de  fes  fils 

V  rr  .  ...... ..tXrv.*.  'TCP 3tyc 


(45)  Corruption  du  mot  Abtelab ,  ceft-a- 
dire ,  Eau  d‘ or  ,  gui  eft  le  nom  fous  lequel  ils 
étoient  alors  connus  en  Perfe ,  d  ou  apparem¬ 
ment  ils  l’avoient  reçu. 

(4  6)  Hift.  des  Turcs,  &c.  ibid.  p.  68. 

(47)  Ibid.  p.  ?o. 

(48)  Le  premier  Tome  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Il  a  etc  tra¬ 
duit  par  De  la  Croix  le  fils. 

(49)  Hiftoire  des  Turcs ,  des  Mongols  , 
&c.  ubi  jfiep.  p.  30.  &  Préface  du  Tradufteur. 

(50)  Intitulé  Skajareh  Turhi ,  ou  Hiftoire 
généalogique  des  Turcs  .  en  neuf  Parties  , 
dont  les  deux  premières  traitent  des  Khans  5c 
des  Tribus  delcendtis  du  Turk  jufquà  Jen- 
ghiz-khan  ,  la  troifiéme  ,  de  ce  Conquérant  8c 


&  de  fèsVucceflcurs  ;  la"  neuvième  ,  des  Khans 
de  Karazm  jufqu’à  la  mort  de  l'Auteur.  Cet 
Ouvrage  a  été  traduit  en  Ruflien  ,  en  Alle¬ 
mand  ,°en  François  &  en  Anglois.  L  édition 
Françoife  a  pour  titre  :  Hiftoire  généalogique 
des  Tartares  ;  &  l’Angloife  ,  General  Hifiory 
ofthe  Turcs ,  hiogols  ,  and  Tartars  ,  Scc. 

(51)  Nom  que  les  Mahométans  donnent  a 
l’Ararat. 

(ji)  L’Edel  ou  le  Volga. 

(<D  La  plupart  de  ces  noms  font  altérés 
par  le  Traducteur.  Kbars  ,  par  exemple  ,  eft 
pour  Kbozars  ;  Zevïn  pour  Schin  ,  ou  le  pere 
des  Chinois  i  Kamari  pour  Pt/mari  ou  Kommi. 


Abwlghazi- 

KHAN. 


Fondation  de 
leurs  Monar¬ 
chies. 
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&  fon  fucceffeur ,  inventa  différentes  commodités  pout  les  befoins  de  la  vie , 
particuliérement  l’ufage  des  tentes  ,  8c  choilit  pour  fa  réfidence  un  lieu  qui 
ië  nomme  à  préfent  IJakh-kol.  Il  eut  quatre  fils  3  Taunak  ,  Zakalu  ,  Bcrta^ar 
&  Amulak.  Taunak ,  qui  lui  fucceda ,  découvrit  entre  plufieurs  inventions 
l’ufage  dufel ,  par  un  fimple  effet  du  hazard.  Une  pièce  de  viande  rôde  étant 
tombée  à  terre,  fe  trouva  imprégnée  de  particules  falines  ,  dont  cet  accident 
apprit  à  connoître  l’utilité.  Le  même  Prince  fut  contemporain  de  Kayumar- 
ras ,  Roi  d 'Iran ,  ou  de  Perfe  :  il  vécut  deux  cens  quarante  ans  8c  labia  le 
trône  à  Yo\a-khan  fon  fils ,  dont  le  troiiiéme  fucceffeur  ,  cinquième  defcen- 
dant  de  T urk ,  fut  Alan^a-khan. 

Ilparoît  que  ce  fut  fous  le  régné  d’AlanZa  que  le  Peuple  ,  amolli  par  l’abon¬ 
dance  ,  abandonna  le  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Ce  Prince  eut  deux 
fils ,  Tatar  8c  Mogul ,  ou  plus  proprement  Mungl ,  entre  lefquels  il  divifa  fes 
pofïefîions. 

Telle  fut  la  fondation  du  double  Empire  des  Tatars  &  des  Mungls,  ou  Tatar  &  Mungl. 
Mongols,  qui  prirent  les  noms  de  leurs  Khans.  Tatar-khan  eut  en  partage 
la  partie  orientale  de  la -grande  Tartarie.  Il  fixa  fa  réfidence  près.de  (54)  Jur- 
jut.  Ville  puiffante  dans  le  voifinage  du  Katay  (55),  Sc  nommée  Zinu  en 
langues  Indienne  8c  Perfane.  Mogul-khan  ,  qui  eut  la  partie  occidentale,  fit 
fon  féjour  en  Eté  près  des  montagnes  Artag  8c  Kartag ,  qui  portent  aujour¬ 
d’hui  le  nom  aUlugrag  8c  de  Kichigrag  (5  6).  En  Hyver,  il  choifit  pour  fa 
demeure  les  bords  de  la  Riviere  de  Sir  (57),  ai»  pied  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  côté  du  Nord. 

Ces  deux  Nations  vécurent  quelque-tems  en  paix  ,  jufqu  a  ce  quOgui , 
petit-fils  de  Mungl-khan  ,  prit  les  armes  contre  Tatar  &  le  vainquit.  Sous  le 
régné  de  Baydu-khan  ,  fixiéme  fucceffeur  de  Tatar-khan  ,  il  s’éleva  une  au¬ 
tre  guerre  entre  les  deux  Nations.  Elle  fut  continuée  par  Siunt^-khan  ,  fils  de 
ce  Prince ,  8c  ne  le  termina  que  par  la  ruine  de  l’Empire  Mongol  (58). 

.Ma/zg'/étoitd’un  naturel  mélancolique  ,  comme  le  fignifie  fon  nom  ,  qu’une 
corruption  générale  a  changé  en  celui  de  Mogol  (59).  Sous  fon  régné,  le 
Monde  entier  fut  enveloppé  dans  l’idolâtrie.  Ses  defcendans  regnerent  après 
lui  jufqu’ à  la  neuvième  génération,  qui  finit  par  Il-khan.  Ses  fiis  avoient  été 
au  nombre  de  quatre  ;  Kara-khan ,  Auwas-khan  ,  Kauwas-khan  8c  Kavar- 
khan. 

Kara-khan  ,  fucceffeur  de  Mungl ,  eut  un  fils  nommé  Ogu^ ,  dont  le  ca- 
raélere ,  pour  fe  fervir  de  l’exprelfion  d’Abulghazi ,  fut  auffi  brillant  que  le 
Soleil.  Il  ne  voulut  recevoir  aucune  nourriture  ;  &  fa  mere  rêva  conti¬ 
nuellement  qu’il  l’avertiffoit  de  quitter  l’idolâtrie ,  avec  menace  de  refufer 
conftamment  fon  lait  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Elle  fit  vœu  fécretement 
de  reprendre  le  culte  du  vrai  Dieu ,  pour  fauver  la  vie  de  fon  enfant ,  &  le 
petit  Oguz  commença  aufli-tôt  à  fe  laiflèr  nourrir.  A  l’âge  d’un  an,  iorfque 


Guerres  des  Jeux 
Nations. 


Caraftere  de 
Mung!  ,  &  Tes 
defcendans. 


Caraftere  fingu- 
Lier  d’Oguz. 


(54)  Dfurfnt  dans  la  Traduéfion.  11  n’efl 
pas  aifé  de.  fixer  fa  fituation. 

(5  s)  Les  parties  feptermionales  de  la  Chi¬ 
ne  &  celles  tjui  font  contiguës  de  la  Tartarie. 
(jd)  Voyez  ci  défias. 

X57)  Ou  Sihm. 


(58)  Hiftoire  des  Turcs  ,  des  Mongols , 
&c.  p.  4. 

(5S>)  Cette  corruption  n’a  été  commune 
qu’aux  Tartares  Mahométans ,  aux  Perfans , 
aux  Turcs  &  a.ux  Européens. 
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Abulchazi- 

KH  AN. 

Son  zélé  pour 
le  culte  du  vrai 
Dieu. 


C  miment  Oguz 
évite  U  mort. 


Se 3  exploits  fur 
le  n  oue. 


Origine  Sr  con¬ 
quêtes  des  K  îp- 
jàks. 


Nouvelles  con- 
d  Oguz. 
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fon  pere  penfoit  à  lui  donner  un  nom ,  fui  vant  l’ufage ,  il  le  prévint ,  en  difanc 
d’une  voix  intelligible  :  Je  m’appelle  Ogu{.  Aulfi-tôt  qu’il  fur  capable  de 
parler ,  il  eut  continuellement  dans  la  bouche  le  nom  d’ Allah  ,  qui  lignifie 
Dieu.  Dans  un  âge  plus  avancé  il  rompit  commerce  avec  fes  deux  premières 
femmes,  parce  qu’elles  ne  voulurent  pas  renoncer  à  l’idolâtrie,  &  celle  qu’il 
prit  à  leur  place  fut  plus  complaifante. 

Quelques  années  (<jo)  après,  Khara-khan  donnant  une  fête  ,  à  laquelle  les 
femmes  d’ Oguz  furent  invitées  dans  l’abfence  de  leur  mari ,  qui  étoit  à  la  chaf- 
fe  ,  voulut  fçavoir  d’où  venoitla  haine  de  fon  fils  pour  les  deux  premières.  Il  en 
aoorit  la  véritable  caufe  •,  &  par  le  confeil  des  Grands  de  fa  Cour  il  réfolut  de 
chercher  Oguz  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais  la  troifiéme  femme  de  ce  jeune 
Prince  l’ayant  fait  informer  du  deffein  de  Ion  pere,  il  alfembla  quelques  trou¬ 
pes  avec  lefquelles  il  mit  en  fuite  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  qui  le 
pourfuivoit.  Kara-kha.n  périt  lui-même  d’un  coup  de  flèche.  Les  Princes,  frè¬ 
res  d’Oguz  ,  s’étant  joints  à  leur  aîné  pour  fa  défenfe ,  il  leur  donna  le  titre 
de  Vigur  (6 1)  ,  qui  fignifie  celui  qui  vient  au  fecours  (6 z). 

Oguz,  monté  fur  le  trône,  rétablit  la  véritable  Religion;  8c  déclarant  la 
enterre  à  ceux  qui  la  rejettoient ,  -  il  les  força  de  l’embraflèr ,  à  l’exception  d’un 
petit  nombre  d’idolâtres  obftinés ,  qui  cherchèrent  un  afile  dans  les  Pays  voi- 
lîns.  Il  ne  fe  lalfa  point  de  les  pourfuivre  par  les  armes,  jufques  dans  les 
Etats  de  Tatar-khan ,  qu’il  vainquit  dans  une  bataille  8c  fur  lequel  ilen  le¬ 
va  un  butin  confiderable.  Cependant  il  n’auroit  pu  rapporter  les  fruits  de  fa 
viéfoire  fans  l’invention  des  chariots ,  qui  furent  nommés  Kunk  à  caufe  du 
kruit  qu’ils  font  dans  leur  marche.  L’inventeur  reçut  le  nom  de  Kaukli  ,  &  le 
communiqua  dans  la  fuite  à  fa  Tribu  ,  qui  le  porte  encore. 

Après  une  guerre  qui  dura  foixante-douze  ans  ,  Oguz  força  tous  fes  enne¬ 
mis  à  la  foumiffion  8c  leur  fit  embrafler  le  véritable  Culte.  Enfuite  il  conquit 
l’Empire  du  Katay  ,  la  Ville  de  Jurgut ,  le  Royaume  de  Tangut  &  Kara-kitay. 
De-lâ ,  pénétrant  au-delà  du  Katay  jufqu’à  la  côte  maritime ,  il  trouva  une 
Nation  mierriere ,  dont  le  Khan  ,  nomme  Isburak  ,  repoulfa  vigoureufement 
fes  troupes.  Dans  fa  retraite ,  la  femme  d’un  de  fes  Officiers  ,  qui  avoir  été 
dans  l’adion ,  preffée  de  fa  grolfefle ,  fe  retira  dans  le  creux  d’un  arbre  où 
elle  fe  délivra  d’un  enfant  mâle  ,  que  le  Khan  nomma  Kipjak.  Ce  nom  fignifie 
Arbre  creux ,  en  ancien  Turc.  De-là  font  defeendus  les  Ripjaks ,  qui  après 
avoir  fubjugué  les  Urufes  ,  les  ULaks  ou  Les  Vainques  ,  les  Majars  ou  les  Hon¬ 
grois  ,  8c  les  Baskirs  ,  fe  mirent  en  pofleiîion  de  leur  Pays  fur  les  Rivières  de 
Tin  ,  d 'A tel  [G t,)  &  de  Jaïk.  Cette  Contrée  prit  le  nom  de  Dasht-kipjak  , 
c’eft-à-dire.  Plaine  desKipjaks. 

Il  fe  p  a  (Ta  dix-fept  ans ,  après  lefquels  O  gui  recommença  la  guerre  contre 
Ifburak!  Il  le  défit  8c  lui  ôta  la  vie.  Enfuite ,  tournant  d’un  autre  côté  fes  ar¬ 
mes  victorieufes  ,  il  conquit  les  Villes  de  Talash,  Sayram  ,  Taskaut ,  Tur - 
kejlan  ,  Andijan  ,  Samarkaut  8c  Balk.  Il  s’avança  jufqu  a  Kor  ,  dont  il  fe  ren- 


(6o)  On  rapporte  quelque  chofe  de  fem- 
blable  de  Mahomet  ;  -St  le  deffein  de  l’Hifto- 
rien  paraît  être  de  former  un  Héros  égal  à 
Mahomet  &  à  Jenghiz  khan. 

(ûi)  Ojgur  ou 


(6 1)  Ce  fut  ai n fî  que  Mahomet  donna  le 
nom  d ' Anfars  au  Peuple  des  Mediens,  qui  vmt 
à  fon  fecours. 

(6 ;}  Le  Done  ,  ou  le  Tanaïs  3c  le  Volga. 
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dit  maître  avec  le  meme  fuccès.  Ce  fut  près  de  ce  lieu  que  quelques-uns  de  Abulghazi- 
fes  gens  l’ayant  rejoint ,  après  avoir  été  quelque  tems  arrêtés  par  les  néges,  il  khan. 

leur  donna  le  nom  de  Karlik  ,  qui  fignifie  nége  ;  Sc  de-là  vient  l’origine  de 
la  Tribu  de  Karlik.  Il  continua  fa  marche  vers  Kabul ,  Gha^na  Sc  Kashumir  , 
qu’il  mit  auffi  fous  le  joug  -,  Sc  chargé  de  gloire ,  après  tant  de  conquêtes ,  il  re¬ 
tourna  dans  fes  Etats  par  Badagshun  Sc  S  arma  f  and. 

Loin  de  s’endormir  dans  le  repos ,  il  forma  bien-tôt  la  réfolution  de  conque-  conquête  do 
rir  le  Pays  d’Iran.  Etant  parti  avec  une  armée  nombreufe,  il  s’avança  jufqu’à  Royaume  d’Iran. 
Talash ,  où  il  fut  joint  par  ceux  qu’il  avoit  laiffés  derrière  lui  dans  fa  marche 
aux  Indes.  Und’entr’eux  ,  à  qui  il  demanda  la  raifon  qui  l’avoit  retardé,  lui  origine  de  la 
répondit  qu’il  avoit  été  forcé  de  s’arrêter  pour  fournir  à  la  fubfiftance  de  fa  Tribu  de  xaiach. 
femme,  qui  avoit  un  enfant  à  nourrir  de  fon  lait.  Cette  réponfe  toucha  Oguz. 

Il  lui  accorda  la  permiffion  de  retourner  dans  fon  Pays  Sc  lui  donna  le  nom  de 
Kaiacli ,  qui  lignifie  ,  arrêté  par  la  faim  (6  4).  C'eft  de  laque  la  Tribu  de  Ka- 
lach  tire  fon  origine. 

Oguz-khan  continua  fa  marche  par  la  grande.  Bukkarie ,  Sc  traverfant  la  Pd- 
viere  d’ Amu  il  entra  dans  le  Royaume  à1  Iran.  Kayumaras ,  Khan  de  cette 
contrée  ,  avoit  laiffé  en  mourant  un  fils  qui  n’étoit  point  encore  en  âge  de  gou¬ 
verner.  Les  Seigneurs  du  Pays  étoient  divifés  par  des  guerres  civiles  ,  qui  faci¬ 
litèrent  beaucoup  les  conquêtes  d’Oguz.  Dans  le  cours  de  cette  expédition  ,  fe  Oguzftitenrer- 
trouvant  à  Sham  ,  Ville  du  Royaume  d’Iran  comme  celle  de  Mesha  (65) ,  il  fEfchesü’'or&  ^ 
chargea  un  de  fes  fidèles  ferviteurs  d’enterrer  fécretement  un  arc  d’or  à  l’Efi 
cl’une  forêt  voillne  ,  en  lailTant  fortir  le  bout  hors  de  la  terre  ,  Sc  de  mettre  trois 
flèches  d’or  dans  la  même  fituation  à  l’Quefl:  de  la  même  forêt.  Un  an  après  , 
il  envoya  fes  trois  fils  aînés  à  l’Eft  de  cette  forêt  pour  y  prendre  l’amufement  de 
lacfialfe,  Sc  les  trois  plus  jeunes  àl’Oueft.  Les  premiers  trouvèrent  l’arc,  qui 
fut  partagé  entr’eux.  Les  trois  autres  ayant  aulïi  trouvé  les  flèches  ,  chacun  eut 
la  fienne  en  partage. 

Enfin  Oguz  étant  retourné  dans  fes  Etats  au  bout  de  quelques  années ,  fit  Fête  qu’il  donne 
drelfer  une  tente  magnifique,  qui  fut  ornée  de  pommes  d’or  ,  enrichies  de  après  fon  an, ur. 
pierres  précieufes.  Il  ordonna  un  facrifice  de  neuf  cens  chevaux  Sc  de  neuf 
miHe  moutons.  Il  fit  faire  quatre-vingt-dix-neuf  flacons  de  cuir,  dont  neuf  fu¬ 
rent  remplis  d’eau-de-vie ,  Sc  quatre-vingt-dix  de  Kumis ,  ou  de  lait  de  jument. 

C’etoient  les  préparatifs  d’une  fête  qu’il  vouloit  donner  à  fes  enfans ,  aux  Sei¬ 
gneurs  Sc  aux  Officiers  de  l’Empire.  Il  les  remercia  de  leurs  fervices.  Il  les  récom- 
penfa  par  des  préfens  Sc  par  d’autres  bienfaits.  En  même-tems,  comme  l’avanture 
de  1:  arc  Sc  des  flèches  d’or  n’avoit  pas  été  ménagée  fans  deflein  ,  il  en  prit  oc- 
cafion  de  donner  à  fes  trois  fils  aînés  le  nom  de  Bujfuk  ,  qui  fignifie  brifé  ,  par 
allufion  au  partage  de  l’arc  -,  Sc  celui  de  Uch-ok  ,  ou  des  trois  flèches ,  aux  trois 
plus  jeunes.  Il  ajouta  que  ce  n’étoit  pas  le  hazard ,  mais  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  leur  avoit  fait  trouver  ces  armes,  Sc  que  Kiun  ,  fon  fils  aîné,  ayant  trou¬ 
ve  l’arc ,  regneroit ,  lui  &  toute  fa  pofterité  ,  en  ligne  de  fucceffion ,  auffi  long- 
tems  qu’il  refteroit  desBufluks  (66)  ;  tandis  que  les  Uch-oks  feroient  perpétuel¬ 
lement  leurs  Sujets  (67). 

Kœl  fignifie  laiffé  ou  arreté  -,  Sc  ach ,  (£6)  On  a  vû  que  Kaldan  ,  Khan  dos 

affame.  Eluths ,  portoit  le  titre  de  Buffuktu-khan. 

(65)  Sham  cft  Damas,  &  Mesha  le  Caire.  (67)  Hift.  des  Turcs,  &c.  p.  9. 
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Oguz  mourut  après  un  régné  de  cent  feize  ans ,  8c  Kiun-khan  monta  fur  le 
trône.  Ce  jeune  Prince,  pour  éviter  les  troubles  de  la  jaloulîe ,  fe  laifla  per- 
fuader  par  Vigur ,  un  de  fes  Confeillers ,  de  partager  fes  Etats  avec  fes  frétés 
&  leurs  enfans.  Chacun  des  fix  freres  avoit  quatre  fils.  Kiun  donna  une  grande 
fête.  Il  fitdreflèr  la  magnifique  tente  de  fon  frere,  environnée  de  fix  grandes 
tentes  blanches.  A  peu  de  dillance  il  fit  élever  deux  arbres ,  hauts  de  quarante 
brafiès ,  avec  une  poule  d’or  au  fommet  de  l’un ,  8c  une  poule  d’argent  fur 
l’autre.  Il  ordonna  que  les  Bulïùks  tireroient  au  premier  ,  8c  les  Uch-oks  au  fé¬ 
cond  ,  tous  à  cheval ,  en  courant  au  grand  galop  ;  &  ceux  qui  frappèrent  le  but 
remportèrent  des  prix  confiderables.  Cette  fête,  qui  fut  entièrement  femblable 
à  celle  d’Oguz-khan  ,  dura  dix  jours  8c  dix  nuits. 

Depuis  le  régné  de  Kiun-khan,  FHiftoire  ne  fournit  rîemde  remarquable 
jufqu’à  celui  d ’IL-khan  ,  contemporain  de  Slunt^-khan  ,  huitième  Monarque  de 
la  race  Tartare ,  avec  lequel  il  fut  toujours  en  guerre.  La  vidoire  s  étant  déclarée 
pour  lui ,  Siuntz  fe  vit  dans  la  néceflité  d'implorer  le  fecours  des  Kerghis  ,  dont 
le  Khan  étoit  un  Prince  redoutable.  Mais  ce  fecours  même  ne  le  rendit  pas  ca¬ 
pable  de  mefurer  ouvertement  fes  forces  avec  Il-khan.  Il  eut  recours  à  l’arti¬ 
fice  ;  &  feignant  de  fuir  à  la  vue  de  fon  ennemi ,  il  l’attira  dans  une  ernbuf- 
cade ,  où  il  tailla  fon  armée  en  pièces  8c  fit  le  relie  prifonnier.  Cette  défaite 
entraîna  la  ruine  de  l’Empire  des  Mongols.  Il-khan  périt  lui-même  dans  le 
.combat  ;  8c  de  tous  fes  enfans ,  Kayan  ,  le  plus  jeune  de  fes  fils  ,  &  Nagos  fon 
neveu  ,  furent  les  feuls  qui  échaperent  à  la  furie  des  vainqueurs.  Ces  deux  Prin¬ 
ces  ayant  été  prifonmers  ,  pendant  dix  jours  ,  fous  la  garde  d  un  feul  homme, 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  avec  leurs  femmes  ;  mais  ne  fe  croyant  point 
en  sûreté  dans  leur  Pays  ,  ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  les  relies 
de  leurs  beltiaux  &  de  leurs  effets.  Après  une  longue  marche ,  ils  arrivèrent 
enfin  au  pied  d’une  montagne  très-haute,  qu’ils  furent  obligés  de  monter  par 
un  fentier  fort  étroit ,  fur  les  traces  des  animaux  qui  fe  nomment  Arkaras  (68). 
Il  iP y  pouvoit  palier  qu’une  perfonne  a  la  fois.  Etant  defcendus  de  1  autre  co¬ 
té  par  ce  chemin,  ils  fe  trouvèrent  dans  un  Pays  délicieux,  environne  de 
montagnes  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  d  Iga.na.-kon  ,  a  caufe  de  leur  fi- 
tuation.  Igana  lignifie  vaille,  en  vieux  langage  Mongol ,  8c  Kon  lignifie  hau¬ 
teur  efcarpée. 

La  pollerité  de  ces  Princes  fugitifs  s’étant  multipliée  avec  le  tems ,  Kayan  9 
dont  \gç>)  les  defcendans  furent  les  plus  nombreux  ,  leur  donna  le  nom 
de  Rayas.  Nagos  nomma  une  partie  des  fiens,  Nagojlers  ,  8c  l’autre  ,  Durla- 
crans.  Cette  Colonie  devint  fi  nombreufe  dans  1  efpace  de  quatre  cens  ans  ,  que 
îe  Pays  ne  fuffifant  plus  pour  la  contenir,  elle  prit  la  réfolution  de  retourner 
dans  la  patrie  de  fes  ancêtres.  Mais  il  falloir  trouver  un  nouveau  chemin  , 
parce  que  le  fameux  fentier  de  leurs  fondateurs  avoit  ete  détruit  par  le  tems. 
On  Maréchal  ayant  obfervé  que  dans  certains  endroits  la  montagne  avoir  peu 
d ’épailfeur  8c  n  etoit  compofée  que  de  mines  de  fer ,  propofa  d’ouvrir  un  paf- 
facre  avec  le  fecours  du  feu.  Ce  confeil  fut  goûtç.  Chacun  porta  du  bois  8c  du 
charbon  ,  qui  fut  placé  au  pied  de  la  montagne.  On  y  mit  le  feu  ;  &  la  flamme 
reçut  tant  d’activité  de  foixante-dix  grands  foufflets ,  que  le  métal  s  étant  fon- 

^g)  Voyez  ci-deffus  l’Hiftoire  Naturelle  (69)  Kayan  fignifîe  un  Torrent  rapide  qui 
de  laTartarie  Chinoife.  to robe  d  un  rocher. 
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cl  a  lailïa  un  pafTage  allez  grand  pour  un  chameau  chargé.  Tous  les  Mongols  Abui 
pa lièrent  par  cette  merveilleufe  route.  Ils  célèbrent  encore  une  fête  anniver- 
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faire,  en  "mémoire  d’un  li  grand  événement.  On  allume  un  grand  feu,  dans  Fête  anniverfai- 
lequel  on  met  un  morceau  de  fer.  Lorfque  le  fer  elt  rouge ,  le  Khan  frape  def-  n0n. ct  °''ca~ 
fus  le  premier,  avec  un  marteau.  Son  exemple  eft  fuivi  par  les  Chefs  des  Tri¬ 
bus  ,  par  les  Officiers  &c  par  le  Peuple  même ,  chacun  venant  donner  fucceifive- 
ment  fon  coup  (70). 

De  toutes  les  branches  qui  formoient  la  Colonie  des  Mongols  dans  le  Pays  Nouvel  Empire 
d’ Irgana-kon  ,  la  Tribu  des  Kayas,  étant  la  plus  nombreufe  ,  rue  ceiie  d’où  l’on  des  Mongols, 
convint  de  tirer  les  Khans.  Le  Prince  Kaya  qui  polfedoit  cette  dignité  au  dé¬ 
part  de  la  Colonie  ,  fe  nommoit  Bertezena.  Tous  les  noms  de  fes  prédécelïèurs 
font  inconnus.  Après  cette  tranfmigration  ,  le  Khan  Bertezena  envoya  des 
Ambalfadeurs  à  toutes  les  Nations  voifines  ,  pour  offrir  fa  protection  à  celles 
qui  avoient  reconnu  l’autorité  des  defeendans  de  Mogl-khan  ,  &  menacer  d’une 
ruine  inévitable  celles  qui  feroient  difficulté  de  rentrer  lous  ie  joug  des  Mon¬ 
gols.  Les  defeendans  d zTatar  khan  ,  allarmés  de  cette  nouvelle,  ailèrnbierent 
leurs  forces  &  marchèrent  au-devant  de  Bertezena.  Mais  il  les  défit  entière¬ 
ment  ;  &c  paTant  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les 
armes,  il  ne  fit  grâce  qu’aux  jeunes  gens,  qu’il  diltribua  dans  les  Tribus  de 
fa  Nation..  Alors  toutes  les  Hordes  ou  les  Tribus  des  Pays  voifins  ne  balan¬ 
cèrent  plus  à  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Cette  pacification  générale  arriva 
cinquante  ans  après  que  les  Mongols  eurent  quitté  le  Pays  à'  Irgana-kon  (71). 

Abulghazi  khan  ne  donne  que  les  noms  des  fuccelfieurs  de  Bertezena ,  jufqu’au 
régné  de  Yuldan  ,  onzième  Khan  de  la  même  ligne.  Yuldan-khan  eut  deux  fils  , 
qui  moururent  tous  deux  avant  lui  ;  mais  qui  lailfierent ,  l’un  ,  un  fils  ,  nommé 
Deyan-Bayan  ;  l’autre  une  fille  ,  qui  fe  nommoit  Alanku.  Ces  deux  enfans  fu¬ 
rent  mariés  enfemble  à  l’âge  convenable.  La  mort  de  Deyan-Bayan  ayant  fuivi 
de  près  celle  de  fon  grand-pere ,  avant  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  trente  ans ,  fixé 
par  les  loix  pour  l’adminiftration  ,  il  ne  relia  de  fon  mariage  que  deux  fils  très- 
jeunes  ,  nommés  par  les  uns  Bdgodty  &  Begiadey  ,  mais  par  d’autres ,  Bd - 
gayut  &  Bugnat.  Alanku  ,  leur  mere ,  fut  recherchée  en  mariage  par  divers 
Princes,  parens  de  Yuldan.  Elle  rejetta  conftamment  leurs  propofitions ,  pour 
s’occuper  du  foin  de  la  régence  ,  pendant  la  minorité  de  fes  deux  fils. 

Un  jour ,  en  s’éveillant  le  matin ,  elle  vit  tomber  dans  fa  chambre  ,  par  l’ou¬ 
verture  du  faîte  ,  quelque  chofe  d’aulfi  brillant  que  le  Soleil ,  qui  s’appro¬ 
cha  d’elle  fous  la  forme  d’un  homme  couleur  d’orange ,  avec  des  yeux  cl’une 
beauté  finguiiere.  Elle  en  fut  fi  effrayée  que  les  forces  lui  manquèrent  pour 
fortirdu  lu  &  pour  appeller  fes  domeftiques.  Il  paroît  que  ce  fantôme  devint 
familier  avec  elle  &  qu’il  continua  fes  vifites ,  quoiqu’il  i’eut  lailfée  grolfe  dès 
la  première.  Lorfqu’on  apprit  fa  grofielîe ,  la  curiolité  fit  fouhaiter  à  fes  pa¬ 
rens  de  connoître  le  pere.  Elle  raconta  fon  avanture.  Quoique  cet  événement 
eût  l’air  d’une  fiétion ,  elle  repréfenta,  pour  foutenir  fon  innocence,  que  fi  1 
eUe  avoit  eu  quelque  chofe  à  fe  reprocher,  il  lui  auroit  été  facile  de  cacher  fa 
foiblellè  fous  le  voile  du  mariage  que  fon  fruit  porteroit  peut-être  q.e  que 
marque  extraordinaire ,  qui  rendroit  témoignage  que  fa  nailfance  étoit  furna- 

(70)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c.  p.  11.  &  fuiv. 

(71)  Ibid.  p.  19  ,  j  j  ôc  65. 
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turelle  -,  Sc  qu’après  tout  ,  s’il  reftoit  quelque  doute  de  la  vérité ,  on  n’avoit 
qu  a  prendre  fon  fantôme  fur  le  fait.  On  la  fit  obferver  effectivement  par  des 
gardes.  Ils  vérifièrent  tout  ce  quelle  avoit  dit ,  excepté  qu’ils  ne  virent  aucune 
apparence  de  fantôme  (72.). 

Alanku  parvint  au  terme  Sc  fe  délivra  heureufement  de  trois  fils  -,  Bohun - 
katdgun  ,  Boskin-ialki ,  Sc  BudmJîrMoga  (73),  qui  régna  furies  Mongols. 
La  pofterité  de  ces  trois  Princes  prit  le  nom  de  Niran  Sc  produifit  plufieurs 
Tribus.  Le  troifiéme  ,  de  qui  Jenghiz-khan  droit  fon  origine  ,  eut  deux  fils  » 
Tumu  Sc  Tokka  ,  dont  le  dernier  lui  fucceda.  Dutumin-khan  ,  fils  de  Tokka  9 
en  eut  neuf,  qui  furent  tous  tués  par  les  Jakairs  (74) ,  à  l’exception  de  Kay  du  » 
leur  aîné  ,  qui  porta  la  couronne  après  lui.  Kay du-khan  eut  trois  fils  ;  Bajjïkar  * 
Hurmalankum  Sc  llappn  ,  qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tribus.  Mu- 
ran.k0du-k07p.rna ,  fils  de  Hurmalankum ,  eut  un  fils  nommé  Kadun  ,  qui  re¬ 
çut  le  nom  de  Tayshi ,  parce  qu’il  excelloit  à  chanter.  Aral  ,  fils  de  Kodun  * 
fut  pere  de  Kariltuk  ,  qu’on  prend  pour  ce  Bargui-Kznhvk. ,  Chef  des  Bay- 
yuts  3  qui  fit  la  guerre  à  Jenghiz-khan. 

Après  la  mort  de  Kay  du-khan ,  Hurmalankum  époufa  fa  veuve ,  de  laquelle 
il  eut  deux  fils  ,  nommés  en  langage  Mongol  Kardu^ina  Sc  Okkp.n-^cma  * 
mais  en  Turc,  Irgaybura  Sc  Urga(i-bura  ;  deux  noms  qui  fignifient  un  Loup 
&une  Louve.  Ces  deux  Princes  fondèrent  des  Tribus.  Bajfikar ,  fucceffeur  de 
Kaydu-khan ,  fut  un  Prince  fage  ,  qui  conquit  plufieurs  Provinces.  Son  fils  , 
nommé  Tumana  ,  devint  fi  puiffant ,  qu’il  réduifit  fous  fes  loix  toute  la  Tri¬ 
bu  de  Niron.  Il  eut  neuf  fils,  qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tribus  t 
1.  Za{su  ,  pere  de  trois  fils  -,  Butakin ,  Uruth  Sc  Mankat.  2.  Yaninshur-tu - 
manpi.  3  .  Samkapin.  4.  Bathilki.  5 .  Kabul-khan ,  grand-pere  de  Jenghiz- 
khan.  6.  Kapili ,  frere  jumeau  de  Kabul.  Ce  Kabul  eut  un  fils ,  nommé  Yedem - 
yi-burlag  (75).  7.  Udur-bayan.  8.  Baliar-oglan.  9.  Ohpn-gan.  Les  Mongols 
donnent  ce  dernier  nom  à  ceux  qui  fe  tiennent  trop  long-tems  affis  près  du 
feu  ,  Sc  l’attribuent  par  cette  raifon  aux  derniers  enfans  ,  parce  qu  ils  font  plus, 
long-tems  que  les- aînés  dans  la  maifon  paternelle. 

Kabul-khan ,  fucceffeur  de  Tumana-khan  ,  eut  fix  fils  :  Ukon-yargak.  2.  Ber- 
tan-babadur.  3 .  Kutuktu-mangu.  4.  Kajfan-Babadu.  5 .  Koblakun.  6.  Badan - 
Kayat.  Le  nom  de  Kayat ,  qui  avoit  été  négligé  pendant  trois  mille  ans  ,  re¬ 
parut  dans  les  enfans  de  Khabul-khan ,  parce  qu  il  convenoit  a  leur  vigueur  na¬ 
turelle  Sc  à  leurs  inclinations  guerrières.  Ber  tan  ,  qui  occupa  le  trône  apres  la- 
mort  de  fon  pere ,  eut  quatre  fils  :  1 .  Mungaday.  2.  Bugan-Tayshi.  3.  YiJJughi- 
Bakadur.  4.  Daritlay-Biday  ,  dont  les  defeendans.  conferverent  le  nom  de 
Naiffance  de  £ayat  Yufughi- Bahadur ,  fucceffeur  de  Bertan-khan ,  eut  cinq  fils  :  x.  Ta - 
Slrfc  niupn  (7 6)  ,  nommé  enfuite  Jenghiz-khan.  2.  Zupbar  ,  qui  fignifie  ,  un  con- 
Tamuzin,  vive  affamé  comme  un  loup  (77)-  3 •  Zo^um.  4.  Tamuka.  5.  Balgatay.  Ou 


(71)  C’eft-à-dire  ,  que  ce  qu’ils  ne  virent 
pas  étoit  précifement  ce  qu’il  falloit  voir. 

(73)  Les  Auteurs  orientaux  l’appellent  B u- 
zrtnjer. 

(74)  Dfalaghirs  dans  laTraduétion.  C’eft 
apparemment  le  nom  de  quelque  Tribu.  Ces 
noms  ne  font  pas  mieux  expliqués  dans  l’Au¬ 


teur. 

(75)  Baria  fignifie  un  Chef  de  troupes  mi¬ 
litaires. 

(7 r>)  Nommé  par  d’autres  Tamach'm  Sc 
Bimoghin . 

(77)  Zuzà ,  en  Mogol ,  fignifie  un  Loup  » 
St  Kœr,  une  bête  vorace. 
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remarque  que  ces  cinq  freres  furent  tous  blonds ,  tirant  un  peu  fur  le  roux ,  & 
qu’ils  avoient  un  cercle  rouge  entre  le  blanc  8c  la  prunelle  des  yeux.  Leurs  def- 
cendans  furent  furnommés  Borzuguns-kayats ,  parce  que  les  yeux  de  cette  efpece 
portent  le  nom  de  Borçugun  parmi  les  Mongols  (78). 

Table  des  Empereurs  Tartares  &  Mongols, 

Race  de  Tu  RK. 


«•Tu  rk,  fils  de  Japhet. 

2.  Tauna. 

3.  Yleva-khan. 

4.  Dibbakai-khan, 


5.  Kayuk-khan. 

6.  Alanza-khan  ,  qui  divifa  fes  Etat* 
entre  fes  deux  fils ,  Tatar  8c  Mogul , 
ou  Mungl-khan. 


s.  Tatar-khan. 
z.  Bukka-khan. 

3.  Yalanza-khan. 

4.  Eltela-khan. 

5 .  Attaifir-khan. 


Ligne  de  Tatar-khan. 

6.  Orda-khan. 

7.  Baydu-khan. 

8.  Siuntz-khan,  qui  détruifit  l’Empire 
des  Mongols. 

Race  de  MUNGL-KHAN. 


ï.  Mungl-khan. 

2.  Khara-khan. 

3.  Oguz-khan. 

4.  Ay-khan. 

5.  Yulda-khan. 

6.  Menghi-khan. 

7.  Tinyes-khan. 


8.  Il-khan  ,  fous  lequel  l’Empire  fut 
détruit  par  Siuntz-khan. 

Les  Khans  des  Mongols  d’Irgana- 
kon  font  inconnus  pendant  quatre 
cens  ans ,  jufqu’à  la  tranfmigration 
fous  Bertizena. 

Ligne  de  Mungl-khan  rétablie. 


1 .  Bertizena-khan. 

2.  Kaw-idil-khan. 

3 .  Bizin-kagan-khan. 

4.  Kipfi-mergan-khan. 

5 .  Menkoazin  -borel-khan. 

6.  Bukbendum-khan. 

7.  Simfanzi-khan. 

8.  Kaymazu-khan. 

9.  Temuttash-khan. 
ïo.  Mengli-kaoja-khan. 
î  x.  Yuldul-khan. 


Régence  d’Alanku. 
î  z.  Budenfir-mogok-khan. 

1  3.  Tokka-khan. 

14.  Dutumin-khan. 

1 5 .  Kaydu-khan. 

16.  Boffikar-khan. 

17.  Tumana-khan. 

18.  Kabul-khan. 

19.  Bor tan-khan. 

20.  Yelfughi-bahadar-khan. 

21.  Tamuzin  ou  Jenghiz-khan. 


Tous  ces  Khans  font  repréfentés  comme  s’étant  fuccedés  régulièrement  de 
pere  en  fils  ,  a  1  exception  d’ Ay-khan  ,  cinquième  fuccelfeur  dans  la  race  Mon- 
(78)  Hift.  des  Turcs,  8cc.  p.  jÿ.  8c  fuiv. 
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ool ,  qui  écoit  frere  de  Kiun-khan  ,  &  d’ Yulduykhan  ,  qui  n  etoit  que  fimpîe 
parent  de  fon  prédécefleur.  Gn  prétend  aufii  que  depuis  furkjufqu’a  Bertize- 
na  tous  les  Khans  ont  eu  de  fort  longs  régnés  ,  excepté  le  même  Yalduz-khan. 
Mais  cette  lucceflïon  &  i’Hiftoire  des  Tartares  fourniiTent  de  grands  fujets 
d’objeélion  à  ia  critique. 

Premièrement ,  nous  n’avons  pas  de  preuve  autentique  que  Turk ,  fonda¬ 
teur  commun  de  cette  Nation,  ait  été  fiis  aîné  de  Japhet,  ni  même  qu’il  ait 
jamais  exifté.  L’Hiftoire  d’Oguz-khan ,  qui  eleva  fi  haut  1  Empire  Mongol  5 
paraît  une  pure  Légende.  Si  le  fiis  de  ce  Prince  divifa  l’Empire  entre  quarante- 
huit  de  fes  parens ,  comment  fe  trouverent-ils  reunis  ious  Il-khan  ?  Les  longues 
guerres  qui  continuèrent  enfuite  avecune  grande  variété  de  fucces  entre  les  Mon¬ 
gols  ôc  les  Tartares  ,  paroifient  imaginées  pour  faire  éclater  lapuifianee  de  ces 
deux  Nations  rivales  &  pour  remplir  le  vuide  de  plufieurs  fiecles.  A  la  fin  on 
voit  les  Tartares  prévaloir  à  leur  tour  &  renverfer  1  Empire  aes  Mongols  , 
dont  le  nom  même  avoit  été  enfeveli  pendant  quatre  cens  ans  dans  la  monta¬ 
gne  d’Irganakon.  Celui  desTartares  paroit  s  etre  aulli  perdu,  car  nous  n  ap¬ 
prenons  rien  ,  dans  le  même  intervalle  ,  ni  d  eux  ,  ni  de  leurs  Khans  apres 
Siuntz.  La  pofterité  de  Kayan ,  qui  fait  fondre  une  montagne  avec  foixante-dix 
foulïlets,  paraît  une  invention  badine.  Il  n’eft  pas  plus  probable  que  la  pofle- 
rité  de  deux  feules  perfonnes  ait  pu  devenir  allez  nombreufe  dans  lefpace  de 
quatre  cens  cinquante  ans,  pour  battre  des  la  première  rencontre  un^ Peuple 
aufli  guerrier  que  les  Tartares  ,  pour  les  détruire  entièrement,  &  rétablir  tout- 
d’un-coup  l’Empire  Mongol.  Enfuite  1  Hiftorien  ne  peut  remonter  plus  haut 
que  la  prétendue  fortie  d’ Irgana~kon  ,  quand  on  s  en  rapporterait  a  fon  récit 
jufqu’à  cette  époque.  Mais  on  foupçonne ,  avec  raifon ,  que  les  Mongols  n  ont 
eu  jufqu’à  Jenghiz-khan  qu’une  connoiffance  vague  &  traditionelle  de  leur 
Hiftoire ,  dont  Pulad  ou  Fulad  recueillit  les  fragmens  difperfes ,  comme  on 

l’a  déjà  fait  obferver.  f  ... 

Béfôrcîre  Je  la  Ces  foupcons  paroifient  confirmes  par  le  defordre  de  la  chronologie ,  dont 

chronologie.  on  ne  voit  que  deux  époques  véritablement  fixées-  La  première,,  depuis  lere.- 
one  d  Ogu^  jufqu’à  celui  de  Jenghiz-khan  ,  contient,  nous  dit-on  (79)  >  lef¬ 
pace  d’environ  quatre  mille  ans1,  de  forte  qu’en  comptant  depuis  le^  commence¬ 
ment  du  régné  de  Jenghiz-khan,  dans  la  treizième  année  de  fon  âge,  jufqu  a 
la  fin  de  ceïui  d’Oguz,  on  tombe  à  l’an  2824  avant  Jefus-Chrift  ,  ce  qui 
rend  O^uz  contemporain  de  Kainan  ou  Mathufelah ,  au  lieu  de  Kay  amarras 
Roi  dePerfe;  quoique  fuivant  les  meilleurs  Hiftoriens  il  n’ait  pas  précédé  le 

Déluge.  .  , 

Exagérations  La  fécondé  époque  paroît  fixée  à  l’occafion  du  nom'  de  Kayat ,  qui  étant 
dans  les  années  yenu  de  Kayan  ,  c’eft-à-dire ,  du  Khan  qui  s’ouvrit  avec  Nagos  l’entree  de  la 
os  chaque  régné.  mQ  ne  #jrgana_kon  ,  fe  perdit  pendant  l’efpace  d’environ  trois  mille  ans,. 

jufqu’à  ce  qu’on  le  vit  revivre  dans  les  fix  fils  de  Kabul  ,  ayeul  de  Jenghiz- 
khan.  Suivant  ce  calcul,  il  n’y  aurait  pas  tout-à-fait  mille  ans  entre  Ogu{  & 
Kayan  ;  d’où  fi  l’on  retranche  quatre  cens  cinquante  ans  pour  la  retraite  des 
Montrais  dans  la  montagne  d’ Irgana-kon  ,  jufqu  a  leur  fortie  &  jufqu  au 
renverfement  des  Tartares  fous  Bertiçena, ,  il  reliera  un  intervalle  de  deux* 


(79)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,,  &c.  p.  iJ :4.< 
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mille  cinq  cens  cinquante  ans ,  depuis  Bertezena  jufqu’à  Kabul  ;  ce  qui  paroît 
trop  de  deux  nulle  ans ,  lorsqu'on  fait  attention  que  l’Hiltorien  ne  place  que 
fept  Khans  entr’eux  dans  la  fucceffion.  En  accordant  trente  ans  pour  chaque 
régné  ,  l’un  portant  l’autre,  ce  qui  excede  même  la  réglé  de  chronologie  ordi¬ 
naire  ,  la  totalité  des  années  ne  montera  qu’à  cinq  cens  dix  ;  au  lieu  que  le  cal¬ 
cul  de  i’Auteur  donne  deux  cens  cinquante  ans  à  chaque  régné. 

Il  eft  vrai  que  les  trois  mille  ans  qu’il  accorde  pour  les  régnés  de  vingt 
Khans  ,  entre  Bertezena  &  Jenghiz-khan,  font  affez  proportionnés  aux  mille 
qu’il  donne  à  fîx  régnés  entre  üguz  &  Kayan.  Mais  où  eft  la  vraifemblance, 
pour  ne  pas  dire  la  poliibilicé  de  ces  longs  régnés?  D’ailleurs,  s’il  y  a  quelque 
fonda  fane  fur  l’autorité  &  Ebn-abdallatif ,  cité  par  Pctis  dt  la  Ctoix  (80),  qui 
affine  que  Bu^en^er ,  nommé  Budenjir-mogak  (81)  par  notre  Auteur ,  vivoit  du 
tems  d  Abu-mojizm  ,  comme  èlHzrbdot  (82.)  obferve  en  effet  qu’ils  étoient 
contemporains  3  la  chronologie  Tartare  doit  être  fauffe  :  car  Abu-moflem  ,  qui 
étoit  Gouverneur  deKhorafan,  floriffoit  vers  l’an  132  de  l’Egire ,  &  749  de 
Jefus-Chrift.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'il  chaffa  la  race  à’Ommyah  ,  &  qu’il 
éleva  au  Califat  celle  d ’  Abbat.  Ainfi  Bugaftr-mogak  ne  peut  avoir  été  fon  con¬ 
temporain  fans  avoir  régné  environ  quatre  cens  vingt-fept  ans  avant  Jenghiz- 
khan  (83).  Cependant,  par  le  premier  calcul ,  fon  régné  ne  doit  avoir  précé¬ 
dé  que  de  trois  cens  cinquante  ans  celui  de  ce  Conquérant ,  &  doit  tomber 
au  tems  d’Antiochus-Epiphanes ,  onzième  Roi  de  la  Syro-Macédoine ,  vers 
l’an  74  avant  Jefus-Chrift.  Ajoutons  à  toutes  ces  raifons  d’incertitude  que  les 
ci;  confiances  qui  ont  rapport  à  l’Hiftoire  des  Khans  font  en  petit  nombre  ,  6c 
la  plupart  puériles  &  fabuleufes. 

On  ne  içauroit  défavouer  que  l’Hiftoire  des  Tartares ,  avant  Jenghiz-khan  , 
ne  donne  fujet  à  quantité  de  foupçons,  6c  peut-être  n’a-t-elle  pas  le  moindre 
degré  de  certitude  au-deffus  de  Dutumin  ,  feptiéme  ancêtre  de  ce  Conquérant.. 
Aufti  Abulghazi  prend-il  foin  ,  lorfqu’il  arrive  à  Dutumin  ,  en  remontant 
depuis  Jenghiz-khan  ,  de  nous  avertir  que  dans  les  Généalogies  des  Turcs  & 
des  Tajiks  (84)  on  ne  remonte  point  au-delà  de  la  feptiéme  génération.  Deux 
génératior .s  plus  loin  on  trouve  Budenjir-mogak  ,  dont  la  naiffanceeft  manifefte- 
ment  fabuieufe.  Cependant  tous  les  Khans,  ou  du  moins  la  plupart  jufqu’au  tems 
de  Bertezena  ,  où  l’on  trouve  une  autre  fiétion  manifefte  ,  peuvent  avoir  régné 
fur  les  Mongols.  La  tradition  peut  avoir  confervé  leurs  noms ,  avec  d’autant 
plus  de  vraifemblance  que  l’unique  fcience  de  cette  Nation  eft  la  Généalogie  6c 
i’Hiftoire  de  fes  Princes.  S’il  y  a  de  l’exageration  dans  la  chronologie ,  il  faut 
l’attribuer  à  l’ignorance  où  l’on  étoit  de  la  longueur  des  régnés ,  joint  au  défit 
de  fe  donner  un  air  d’antiquité.  Mais  lorfque  la  vérité  fe  fait  reconnoître  avec 
évidence  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’une  partie  défeétueufe  nous  mette  en  droit 


(80)  Hiftoire  de  Jenghiz-han  ,  p.  8. 

(81)  Onzième  Khan  depuis  Bertezena  ,  & 
neuvième  avant  Jenghiz-khan. 

(82  ,  A  l’article  Buz.engir. 

(83)  On  accorde  ici  à  cette  race  quarantc- 
fept  ans  8c  demi  pour  fon  régné  &  pour  celui 
des  Khans  intermédiaires. 

(84)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Préface,  p.  7.  &  fuiv.  Les  Tajiks,  fuivanc 


La  Croix (  Vol.  II.  p.  13.  de  l’Hiftoire  de  Ti~ 
mur  bek  )  font  les  Habitans  de  Marvara-lnabr 
&  d’I  ntn ,  qui  ne  font  ni  Turcs  ,.ni  Mongols , 
ni  Tartares.  D’autres  du  eut  que  ce  font  les  Hac 
bitans  aborigènes  ,  qu’on  nomme  ainfi  par  mé¬ 
pris  ,  parcequ  ils  font  Marchands  &.  comme 
dans  un  état  fervil.  Les  Perfans  font  nommés 
Tajiks  par  les  Tartares  Ufbeks ,  &  Ajem  par  les 
Arabes  >  termes  gui  fignifîent  Barbares,. 
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de  condamner  la  totalité,  puifqu’il  n’y  a  point  d’Hiftoire  nationale  qui  foie 
tout-à-fait  exemte  de  fi&ions  ou  d’erreurs  (85). 


Diverfes  Tribus  des  Habit  ans  de  la  grande  Tartane. 


Q 


U  o  1  q  u  e  les  Souverains  foient  en  petit  nombre  dans  cette  région ,  fes 
Habitans  font  divifés  en  quantité  de  Nations  ou  de  Tribus  ,  qui  portent 
le  nom  d ’Aymaks.  On  en  distingue  deux  fortes  ;  celles  qui  font  defeendues  des 
Mongols  ou  des  Mongls ,  &  celles  qui  n’en  font  pas  defeendues.  Abulghazi- 
khan  n’explique  pas  quelle  eft  l’origine  des  fécondés  -,  mais  elles  doivent  la  ti¬ 
rer  de  quelques  Mongols  ou  de  quelques  Tartares,  qui  avoient  perdu  la  mé¬ 
moire  de  leur  propre  fource  -,  ou  de  quelques  Tribus  forties  des  Khans  qui 
ont  précédé  Aianza  :  car  il  paroît  que  tous  les  Aymaks  font  defeendus  des 
Khans.  D’ailleurs  on  a  déjà  fait  remarquer  l’origine  de  quelques  Tribus  qui  ne 
font  pas  Mongols ,  telles  que  les  Tribus  des  Kauklis  ,  des  Kipjaks  ,  des  Karlïks , 
des  Kalachs  &  des  Figurs.  De  ces  cinq  Tribus ,  qui  tirent  leur  nom  d’Üguz- 
khan,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporté,  on  nous  apprend  qu’il  n’y  a  que  la 
derniere  qui  foit  defeendue  de  Mogl-khan. 

1 .  Les  Kauklis  ont  habité  pendant  quelque-tems  les  Deferts  fabloneux  ,  avec 

Turcomans.  kfais  lorfque  ces  derniers  eurent  commence  a  demeurer  dans 

des  Villes,  les  autres fe retirèrent  fur  les  Rivières  d’,Iffikul  &  de  Talash  (86) 
ou  ils  firent  un  long  fejour.  Jenghiz-khan  en  patin,  dans  ces  lieux,  dix  mille 
au  fil  de  l’épée.  Le  refte ,  au  nombre  de  cinquante  ou  foixante  mille  ,  fe  fou¬ 
rnit  au  Sultan  Mohamed-karapm-schah  ,  dont  la  rnere  etoit  de  cette  Tribu. 

2.  Les  Kipjaks  ont  toujours  habité  les  bords  du  Don  ,  du  Volga  &  du 

^3.  Les  Karliks  ne  fe  font  jamais  éloignés  des  montagnes  du  Pays  des  Mon¬ 
gols  ,  où  ils  vivent  de  leurs  terres  &  de  leurs  troupeaux.  Cette  Tribu  élifoit  fes 
Khans,  &  pouvoir  être compofée de  vingt  mille  familles  du  tems  de  Jenghiz- 
khan.  Ce  Conquérant  les  ayant  fait  inviter  à  fe  foumettre ,  JJlan  ,  leur  Khan  , 
lui  offrit  une  de  fes  filles  ,  avec  de  magnifiques  préfens.  Jenghiz-khan  donna 
de  fon  côté  ,  au  Khan  des  Karliks ,  une  de  fes  parentes  en  mariage.  Mais  auffi- 
tôt  qu’il  l’eut  vu  partir,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  de  lui  que  le  nom 
d’ Arflan-Jîrak  (87)  lui  convenoit  mieux  que  celui  à' Jrjlan-khan. .Les  Mongols 
employent  le  mot  de  Sirak  pour  fignifier  un  homme  fans  efprit ,  &  l’appli¬ 
quent  aux  Tajiks  ,  qui  font  une  Nation  fort  firnple  (88). 

4.  Les  Kalachs  forment  à  préfent  plufieurs  branches  nombreufes  dans  le 
Pays  de  Mawara-Inahr ,  &  dans  les  Provinces  Perfanes  de  Khorafan  (89)  ÔC 

5 .  Les  Takrins  font  une  Tribu  de  Mongols.  Eugaday-tmane?^ ,  leur  Khan , 


(85)  Hift.,  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  64. 

(86)  Aujourd’hui  Tekis  ,  &  lia  ou  Jlt.  Mais 
le  dernier  du  moins  de  ces  noms  paroît  une 

erreur.  , 

(87)  Nommés  auffi  Kapjaks  &  Kapcnaks. 
On  fu  p  p  o  fe  que  ce  font  les  Cofaques ,  qui  ha¬ 


bitent  les  mêmes  Pays.  Ce  peut  être  les  relies 
des  Kbofars  ou  Kho/'aris,  qui  avoient  un  Em¬ 
pire  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne  ,  du  tems 
de  l’Empereur  Juftinien. 

(  S  8)  C’eft  à-dire,  Lion  rampant. 

(89)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &C. 
p.  3i,,&  fuir. 
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ayant  été  invité  à  la  foumillîon  pat  Jenghiz-khan  ,  lui  offrit,  avec  d’autres 
préfens,  une  de  Tes  filles,  qui  parut  fi  belle  aux  yeux  d  ’Ugaday  ou  d’Oktay- 
khan  ,  fils  du  Conquérant ,  qu’il  lepoufa  après  la  mort  de  fon  pere,  &  la  pré¬ 
fera  conftamment  à  toutes  fes  autres  femmes. 

6.  La  Tribu  des  Kerghis  ,  foible  dans  fon  origine ,  s’accrut  beaucoup,  avec 

le  tems  ,  par  l’acceflïon  d’un  grand  nombre  de  Mongols  &  d’autres  familles  , 
pour  qui  la  beauté  de  leur  Habitation  fut  un  attrait.  Urus-Inal ,  leur  Prin¬ 
ce  ,  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  réfifter  à  Jenghiz-khan ,  lui  envoya  de  ma¬ 
gnifiques  préfens,  entre  lefquels  étoit  l’oifeau  Schungar  ,  dont  on  a  déjà  don¬ 
ne  la  defeription.  L  Ikar  ,  ou  1  Ikran-muran  (90)  ,  nommé  aujourd’hui  J&- 
nifea  ,  arrofe  les  frontières  des  Kerghis  &  tombe  dans  l 'Asyukh-Jenghi?  ou  la 
Mer  amen.  On  nous  raconte  qu’il  a  près  de  fon  embouchure  une  grande  Ville 
nommée  Alal^h^in  ,  c  eft-a-dire,  Pie ,  parce  que  fes  Habitans  &c  ceux  de  quel¬ 
ques  autres  Villes  qui  en  dépendent  11  ont  que  des  chevaux  pies  (91  ) ,  &  d’ail¬ 
leurs  fi  grands ,  qu’un  poulain  d’un  an  l’eff  plus  qu’un  de  trois  dans  les  au¬ 
tres  lieux.  Il  s’y  trouve  auflï  des  mines  d’argent  fort  riches.  L’Hiftorien  va 
plus  loin ,  &  nous  apprend  que  la  veuve  favorite  de  Tauli ,  fils  de  Jenghiz- 
khan ,  à  qui  les  Kerghis  tombèrent  en  partage ,  envoya  trois  Officiers  à  la  tête 
de  mille  hommes  ,  pour  découvrir  les  curiofités  du  Pays  en  defeendant  la 
riviere.  Le  mauvais  air  en  fit  périr  un  fi  grand  nombre  ,  qu’il  n’en  revint  que 
trois  cens  ;  mais  pour  confirmer  1  opinion  qu’on  avoit  de  cette  contrée  ils 
racontèrent  qu’ils  avoient  chargé  d’argent  plufieurs  barques,  &  qu’en  remon¬ 
tant  contre  le  fil  de  l’eau  ils  avoient  été  obligés  de  le  jetter  dans  les  flots,  parce 
qu  ils  n’avoient  point  allez  de  monde  pour  réfifter  au  torrent.  r 

7.  La  Tribu  ÜUr-mankau  ,  qui  tire  fon  nom  des  lieux  écartés  &  pleins  de 
bois  qu  elle  habite  ,  eft  voifine  des  Kerghis ,  fur  les  bords  de  Ylkar-muran 
&  fe  loumit  auflï  à  Jenghiz-khan.  On  diftingue  une  autre  Tribu  du  même 
nom,  mais  compofée  de  Mongols. 

8.  La  Tribu  des  Tatares  ,  que  les  Nations  occidentales  de  l’Europe  appel¬ 
lent  Tartans ,  eft  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  fameufes  de  la  Nation 
Turque.  Elle  defeend  de  Tatar-khan.  On  y  comptoir  autrefois  plus  de  foixan- 
te-dix  mille  familles  ,  fous  un  feul  Khan-,  mais  s’étant  enfuite  divifée  en  plu¬ 
fieurs  branches  ,  elle  s’affbiblit  par  degrés.  Sa  principale  branche  habiroit  le 
1  ays  de  Biurnaveri ,  près  des  frontières  du  Katay  ,  dont  elle  devint  fujette. 
S  étant  revoltee  dans  plufieurs  occafions ,  l’Empereur  du  Katay  la  fit  rentrer 
lous  le  joug  par  la  force  des  armes.  Une  autre  branche  s’établit  ftir  les  rives  de 
llkar  ou  de  Y  Ikran-muran  (9i).  Le  Pere  Gaubil  raconte,  d’après  les  Annales 
Chinoifes  ,  que  du  tems  de  Jenghiz-khan  les  Tatares  habitoient  les  bords  des 
Rivières  de  Kerulon  &  d  A  mur.  C’eft  de  cette  Tribu  que  le  Pays  &  tous  les 

méddionaleanS  °ntpnS  leur  nom  Parmi  les  Européens  &les  Nations  de  l’Afie 

9.  La  Tribu  des  Virais  (95)  habite  les  bords  de  huit  rivières  oui  tombent 

(90)  A  préfent  ils  font  placés  ,  fuivant  la  Mongols ,  &c.  p.  64. 

Carte  de  Kynlloiv ,  près  des  frontières  de  la  '  . 

RulTîe  &  de  [’Ural-tœg. 

(91)  Les  Rulliens  ont  une  tradition  fem- 
blable  fur  une  Nation  de  la  Sibérie  qu’ils  ap¬ 
pellent  lefimya-orda.  Hift.  des  Turcs,  des 


o  > -  t  -  — r’ 

(91)  Ibid.  p.  56  &  39. 

(9}  )  Ce  font  peut-être  les  Borais  ou  Brais 
qui  habitent  encore  aux  environs  de  se 
lieux. 
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dans  r Ikar  ou  Vlkran-mumn  ,  du  côté  de  l’Eft.  Après  avoir  foutenu  alfa  long- 
tems  la  guerre  contre  Jenghiz-khan,  elle  fe  vrt  forcée  a  la  foumlffion .  avec 
Tokl  bfzhi ,  fora  Khan .  Sc  fes  deux  fils  PialV  &  Taura^i.  11  en  eft  forte  plu- 
fieurs  autres  Tribus,  a.  Us  Torga-uts  ,  ainfi  nommes  parce  qu  ris  habitent  au- 
delà  du  Pays  de  Solika ,  qui  eft  litué  au-delà  de  celui  des  Mongols  ;  mais  s  étant 
fournis  aujourd’hui  à  l’autorité  d ’Ajuka-kkin  ils  tont  partie  de  la  fécondé 
branche  dés  Eludas ,  nommés  Elulhs-ajukis  ou  Torga-uns  (94).  a.  Les  Kuru. 
a  Les  Ut, las.  4.  Les  Tu, nais  ,  qui  habitent  le  Pays  de  Borku-chin-heguen  , 
l'  ■  r,  fournirent  à  Jenghiz-khan.  5.  Les  Buy  gu  gus.  d.  Les  Himmyus. 
C  Jdeux  dermetes  Tribus  habitent  près  des  Khergh.s  &  font  d  un  naturel  pal- 
fible  7  Les  Tüunmts.  8.L  csOras-ms.  9.  Les  Kuffiu-maUl.  Ces  trois  Tribus 
on  toujours  été  célébrés  par  leur  habileté  dans  la  Phyfique  &  dans  la  Magie. 
Elles  ndntendent  pas  moins  la  ehaffe  &  la  pêche  ;  ce  qui  leur  a  fait  choifir  pour 
Habitation  le  voifinage  des  forêts  &c  des  rivières.  .  .  ,  . 

tn  T  es  Naymans  font  une  Tribu  fort  ancienne  &  fort  riche,  qui  habite 
une  contrée  des  Mongols,  nommée  Kara-kum  ou  le  Sable  blanc  . .niais  qui 
n’exerce  pas  l’agriculture.  Leur  Khan  ,  qui  fe  nommoit  Tayyan  ,  ScKuchluk 
fon  fi  furent  més  par  Jenghiz-khan.  Gaubil  nous  apprend  que  les  Naymans 
étoient  limitrophes  clés  Mongols ,  près  de  la  Rmere  de  HoLn  ou  de  Kara- 
kuran,  au  Nord  du  grand  Defert  fabloneux.  A  prefent  ils  font  établis  près  de 

Sira-muran,  au  Nord-Eft'de  Peking  (9  5  )•  .  ,  ^  fept 

T  i  Les  Kara-its  (96)  ,  c’eft-a-dire ,  les  bananes  ,  ont  tire  ce  nom  de  lept 
1 1.  Les  Aara  u  J  oriaine  &  qui  avoient  le  teint  de  cette  couleur, 
frétés  auxquels  il  »k  >  fi[sqde  Margus-Ui-khan  }  étoit  pere  de 

Koryibur  ,  l’Fmoereur  du  Katay  donna  le  titre  de  V ang  (97).  On  le 

verra^iimunié5  Van  g- khan  f  dans  l’article  particulier  de  Jenghiz-khan.  Ceft  ce 

fameTS-^/que  Marco-Polo  &  d’autres  Ecrivains  Européens  on  t  nom- 
mT\ Tpt  J-Ln  ,  &  qu’ils  ont  renréfenté  fous  la  double  acception  de  Roi  & 
de  Prêtée  fans  aucun  autre  fondement  hiftonque  que  leur  propre  témoigna- 

ge.  Tes  Kara-its  é,  oient  voif.ns  des  Naymans .  ? 

de  des  Pavs  qui  bordent  les  Rivières  de  Tula  ou  Tola  &c  dOrghun 

12  lJsuI°uIüs  (99)  font  fitués  près  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  & 
reçoivent  paye  confiderable  de  l’Empereur  du  Katay  pour  la  garde  des 
V  (--'.A  Lu  qu’ils  tirent  leur  nom.  Cette  Tribu  etoit  compofee ,  du 

Lj^de  Jenghiz-khan,  Sonarque'&  conmbua  be“u’cou”ï 

lui  facUket  la^onquête  luK^y  tlii  ouvrai  les  paifages  de  la  grathe 

sfoefo— eTbat  for  quelle  chofe  de  fonore ,  pour  faire  eonnoître  quelle 


(94)  Obfervations  mathématiques  du  Pere 

iiiciet .  P-  14-3  ,  160  ^  Gai v • 

(9f)  Ibid.  p.  185.  Voyez  auffi  la  Carte  de 

Tartarie  Chinoife.  . 

(96)  Les  Européens  écrivent  Viens  SeKrtts. 
(97 j  Aunuk  dans  la  Traduction  ,  ôcU^pai 


les  Européens-,  mais  tous  deux  mai-à-propos. 

(98)  Nommé  alors  Vollonetr  fuivant  Ben- 

tink  ,  p-  76.  ....  _  . 

(99)  Hiftoire  de  Jenghiz-khan  par  Gaubil , 

p.  4.  note  6, 


p  O- 
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eft  attentive  à  ion  devoir.  Turkak  fignifie  proprement  leve^-vous  &  batte. 
Cette  Tribu  eft  fort  nombreufe. 

Il  eft  terns  de  paffer  aux  véritables  Tribus  Mongols  ,  ou  Mungls  ,  qui  font  au 
nombre  de  quarante-cinq.  La  première  eft  celle  des  Vigurs  (  i  ) ,  dont  on 
fait  remonter  l’origine  au  régné  d '  O  gu^-khan  (  z  ).  Ils  avoient  anciennement 
leurs  Habitations  entre  les  Montagnes  de  Tara-tubushuk ,  diUskun-luk-tugra 
5c  de  Kut  ou  d 'Altay.  Comme  cette  contrée  a  dix  rivières  d’un  côté  5c  neuf 
de  l’autre ,  ceux  qui  occupoient  la  première  de  ces  deux  parties  portoient  le 
nom  d'Un-vigurs ,  5c  les  autres  celui  de  Tokos-vigurs  (  3  ).  Ces  deux  Tribus, 
compofées  de  plus  de  cent  vingt  branches ,  poffedoient  un  grand  nombre  de 
Villes  5c  de  Villages,  fans  être  gouvernées  par  aucun  Khan.  Mais  ayant  perdu 
le  goût  de  la  liberté  ,  la  première  fe  donna  un  Maître  nommé  Mangatati  ,  qui 
prit  le  nom  d Tliltar  ;  ôc  la  fécondé  en  choilît  un  autre ,  qui  fe  nommoit  Il-irghi 
Les  defcendans  de  ces  deux  Princes  conferverent  les  mêmes  titres.  Mais,  après 
l’efpace  d’un  fiécle,  les  deux  Tribus  s’étant  réunies  n’eurent  plus  qu’un  même 
Souverain  ,_  fous  le  titre  d'Idikut ,  qui  fignifie  en  langue  Turque,  envoyé  par 
l'Efprit  (  4  )  ;  &  en  langue  Usbek ,  libre  5c  indépendant. 

Elles  vivoientdans  cette  union  depuis  deux  mille  ans ,  fans  avoir  abandonné 
leurs  montagnes  ,  lorfqu  a  i’occafion  de  quelques  différends  elles  prirent  le  parti 
de  fe  féparer.  L’une  alla  s’établir  fur  les  bords  de  la  Riviere  d'Irtiche  ,  où  elle  fe 
divifaen  trois  branches  ,  dont  la  première  choifitpour  demeure  (  5  )  Bish-ba- 
lick  5c  cultiva  les  terres  voifines.  La  fécondé  fe  difperfa  aux  environs  de  cette 
Ville ,  5c  fe  réduifit  à  tirer  fa  fubfiftance  de  fes  troupeaux.  La  troifiéme  continua 
d’habiter  les  bords  de  l’Irtiche ,  où  elle  vit  de  poilfon  5c  de  la  chafle  des  martres , 
des  caftors ,  des  écureuils  5c  d’autres  animaux.  Elle  fe  nourrit  de  leur  chair , 
5c  fe  couvre  de  leurs  peaux,  qui  ont  été  de  tous  tems  l’habillement  de  ces 
Peuples. 

Baner(ik-ldikut ,  leur  Khan  ,  fe  fournit  à  Jenghiz-khan  pour  affurer  fes 
Etats  contre  Kavar  (6)  Khan  du Turkeftan  ,  5c  le  conferva  l’amitié  de  fon  pro¬ 
tecteur  en  lui  faifant  chaque  année  des  préfens  confiderables.  Il  fe  joignit  même 
à  lui ,  lorfque  ce  Conquérant  déclara  la  guerre  à  Mohamed-karafm-fchah.  Jen¬ 
ghiz-khan  employa ,  dans  toutes  fes  expéditions  5c  dans  les  affaires  de  fa 
chancellerie  ,  tous  les  Vigurs  qui  avoient  une  parfaite  connoillance  de  la  lan¬ 
gue  Turque  5c  qui  etoient  verfés  dans  l’art  d’écrire.  Ses  defcendans,  qui  ré¬ 
gnèrent  en  Perfe  5c  dans  le  Pays  de  Mawara-inahr  ,  fe  fervirent  aulîi  fort  lono-- 
tems  (  7  )  de  cette  Nation  pour  les  mêmes  ufiges.  O11  doit  obferver  que  les 
Vigurs  étoient  le  feul  ^Peuple  de  la  grande  Tartarie  qui  eût  l’ufage  des  carac¬ 
tères.  Cétoient  les  mêmes  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  dans  le  Tibet,  fous  le 
nom  de  caraéteres  de  Tangut  (  8  ). 
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(  1  )  Wigurs  ,  Igurs  ou  Oygurs. 

(  1  )  On  a  pourtant  vû  ci-deflus  que  de  tous 
les  Mongols  il  n’y  eut  que  les  Tribus  deKayan 
&  de  Nagos  qui  échaperent  au  carnage  d'Il- 
kban. 

(  5  )  Un  fignifie  Dix ,  &  Tolios  ,  Neuf,  en 
langue  Turque.  Ce  font  peut-être  les  IJtri- 
gores  &  les  Kotrigorçs  de  l’Hiftoire  Grecque 
moyenne. 

Tome  VII. 


(  4  )  ldi  fignifie  Envoyé  ,  &  Kut  ,  Efprit. 
(  j  )  Bislibalick  étoit  dans  la  petite  Buk- 
karie,  près  de  Turfan. 

(  6  )  C’efl:  peut-être  Gur-khan. 

(  7  )  Hifh  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c. 
p.  1 3  ,  5 1  &  4,4. 

(  8  )  Obfervations  'mathématiques  du  Pere 
Souciçt ,  p.  14C. 
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Les  Urmankats  font  une  Tribu  de  Mongols  qui  mènent  la  même  vie  que 
celle  de  même  nom  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Elle  eft  defcendue  (  <?)  d’Oguz- 

^On  a  déjà  remarqué  que  les  defcendans  de  Kayan  prirent  le  furnom  de 
Kayats,  &  les  defcendans  de  Nagos  celui  de  Durlagans  ou  de  Nago fiers  ; 
changement  qui  leur  fit  bien-tôt  perdre  leurs  véritables  noms.  Il  fortit  d’eux 
trente-huit  Tribus  -,  c’eft-à-dire ,  trente-trois  de  Kayan  ôc  cinq  de  Nagos.  Les. 

premières  font  dans  l’ordre  fuivant  :  , 

1 .  Les  trois  fils  d’Alanku  produifirent  une  Tribu  nombreuie ,  lurnommee 
Nirkha,  c’eft-à-dire,  Famille  pure ,  en  mémoire  de  la  merveilleufe  nailfance 
de  fes  Fondateurs  ,  qui  arriva  fans  la  participation  d’aucun  homme  (10).  On  a 
lu  dans  un  autre  endroit  qu’ils  prirent  le  nom  de  Niron . 

i.  Les  Kunkurrats  ouïes  Kunbrats  (1 1)  ,  font  fortis  du  fus  de  Z  urluk-mer- 
gan.  Ils  habitoient  les  bords  de  laRivierede  Kalajjui  (11)  du  te  ms ‘de  Jen- 
ghiz-khan-,  &  leur  Khan,  nommé  Tur-kili ,  alla  au-devant  de  ce  Prince,  dont 

il  étoit  parent  (13).  .  .  -  .  ,  A  •  „ 

3  &  4.  Les  Burkuts  &  les  Kurla-uts  habitoient  autrefois  le  meme  Pays  que 

les  Kunkurats ,  avec  lefquëls  ils  avoient  fait  alliance. 

<  &c  6.  Les  Ankarahs  &  les  Alaknuts  defcendent  des  deux  fils  de  Kalay-jy- 
ray ,  frere  de  Zurluh-mergan.  ULan ,  mere  de  Jenghiz-khan ,  etoit  de  ta  fécondé 

àCCyÙrKar^nuts  font  defcendus  de  Kara-nut ,  fils  aîné  de  Bufuday  troifié- 

"fui ^Sf'un^'premieres  Tribus  fies  Mongols ,  font  fortis  de 
to  ïïfcM  .  qui  eue  pour  pete  KonaVot ,  fils  de  Bufyuday  ,  le  plus 
jeune  des  frereT  de  Kurluk-mergan.  Ils  font  divifes  en  plufieuis  branches ,  qui 
ont  le  furnom  de  Niron.  1.  Les  Katuguas  ,  defcendus  de  Boskum-karagam , 
aîné  des  trois  fils  d 'Alanhu.  x.  Les  Zal^uts  ,  foras  de  Boskm-zalzi  fécond 
fils  d’Alanku.  3  •  Les  Bayants  ,  qui  viennent  de  Bajikarèc  d 
de  Kayan-khan.  4.  Les  Zipants ,  qui  defeendent  de 

Bavdu-khan.  s.  Les  Irighmts ,  qui  viennent  aulfi  de  Zapzin.  d.  Les  Z enus, 
furnommés  Nagos  ,  mais  différens  des  Nagoflers.  Cette  branche  eft  foitie  de 
Voiikin.ena,  fils  d’Hurmalakum  .  7.  Les 

fait  deux  Tribus  différentes  des  Kara-kalpaks  &  des  Mangarz.  10.  Les 
j  r  *  rlpfrpndus  de  Sambazum  ,  troifieme  fils  de  Tumana-khan.  n.Les 


(  9  )  Hift-  desTurs,  Sic.  p.  38. 

(10)  Voyez  ci-deiïus. 

(11)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  Sic. 
p  z6.  Sc  J 6.  C’eft  peut-être  les  Kongaruts. 


fuivant  Ben* 


(12)  Aujourd'hui  YOrlthon 

^"(i 5)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols 
p.  48 ,  &  7J  • 

(  Ibid.  p. 


Sic . 
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na.  Legrand  Timur-hzk  ,  ou  Tamerlan ,  étoit  de  cette  Tribu.  13.  Les Kayums  , 
fortis  d’Udur-bayan ,  feptiéme  fils  de  Tumana.  14.  Les  Vilots  ,  dsfcendus  de 
Balyar ,  huitième  fils  de  Tumana.  15.  Les  BaJJuts  ou  les  YeJJuts  ,  defcendus 
d '0\ingan ,  neuvième  fils  de  Tumana.  16.  Les  Kayats  ,  defcendus  desfix  fils 
de  Kabul-khan ,  qui  étant  robuftes  &  d’humeur  guerriere  ,  firent  revivre  le 
nom  de  Kayats  ,  enfeveli  depuis  près  de  trois  mille  ans.  17.  Les  Bortpigaus- 
kayats  ,  fortis  des  cinq  fils  d 'YejJughi-Badadur-khan  ,  dont  Temughin  ,  nom¬ 
mé  enfuite  Jenghiz-khan  ,  étoit  l’aîné.  On  a  déjà  remarqué  que  ces  cinq  frè¬ 
res  étoient  blonds ,  tirant  fur  le  roux ,  &  qu’ils  avoient  un  cercle  rouge  entre 
la  prunelle  &  le  blanc  des  yeux.  Les  Mongols  appellent  les  yeux  de  cette  forte 
Bor^ugans  ,  nom  qui  eft  devenu  celui  de  leur  pofterité  (M)- 

9.  Les  l/pgans  ,  defcendus  Y Iljîgan  ,  frere  de  Kurlas  fils  de  Meyjît-ili. 

10.  Les  Durmans  ,  qui  lignifie  Quatre  en  langage  Mongol  (16),  viennent 
des  quatre  fils  aînés  de  B i%in-kay, an-khan.  Le  relfentiment  que  ces  Princes  eurent 
de  l’éledion  de  Kipqi-msrgan-khan  leur  fit  abandonner  le  Pays  -,  mais  dans  la 
fuite  du  tems  ils  vinrent  s’établir  dans  les  domaines  des  Zipqi-morgan ,  où  ils 
devinrent  les  fondateurs  de  deux  Tribus*,  celle  des  Barians  ,  fortis  d’un  Prince 
de  ce  nom  ,  &  celle  de  Sukut ,  venue  d’un  fils  de  Durman  par  une  Efclave  ,  qui 
s’étant  délivrée  avant  le  terme  naturel  pour  avoir  été  maltraitée  par  la  femme 
de  fon  Maître  ,  cacha  fon  fruit  entre  des  buiffons  nommés  Yulgan  en  lan¬ 
gue  de  fa  Nation  &  Sukut  en  langage  Mongol  (17).  Le  pere,  à  qui  l’on  fit 
retrouver  le  lendemain  fon  fils ,  lui  donna  le  nom  du  lieu  où  il  l’avoit  dé¬ 
couvert. 

Les  Tribus  des  Nagoflers  ,  ou  des  Durlagans  ,  defcendues  de  Nagos ,  font  au 
nombre  de  cinq. 

Les  Bayuts  font  divifes  en  plufieurs  branches ,  dont  la  plus  confiderable  eft 
celle  des  Bayuts- S adaghins  ,  8c  des  Bayuts-Makrims  ,  ainfi  nommés  des  Ri¬ 
vières  de  Sadaghin  8c  de  Makrim  ,  dont  ils  habitent  les  bords.  Ils  font  voifins 
des  Virats. 

Les  Jallayrs  (18)  font  une  Tribu  fort  ancienne.  Ils  étoient  autrefois  difper- 
fés  dans  une  grande  étendue  de  Pays ,  fous  le  gouvernement  de  plufieurs  Prin¬ 
ces  ,  jufqu’à  ce  que  les  Kitayens  leur  ayant  déclaré  la  guerre  ,  ils  fe  virent  dans 
la  néceffité  de  fe  relferrer  pour  s’allîfter  mutuellement.  Leurs  familles  étoient 
fi  nombreufes ,  quelles  fe  répandirent  dans  foixance-dix  Provinces  différen¬ 
tes  (19) ,  quelles  nommèrent  Karan  dans  leur  langue;  8c  la  plupart  s’établi¬ 
rent  dans  un  canton  des  Mongols,  nommé  U  mari.  Mais  l’Empereur  du  Katay 
en  ayant  défait  &  enlevé  un  grand  nombre  (20) ,  le  refte  prit  ia  fuite  8c  fe  vit 
réduit  à  vivre  déracinés.  On  rapporte  cet  événement  au  régné  de  (21)  Dutu- 
min ,  pere  de  Kaydu-khan ,  qui  étant  allé  fe  marier  dans  un  autre  Pays  laiffa 
Mutalan ,  fon  fécond  frere ,  pour  prendre  foin  de  fa  maifon  8c  de  fes  fept  au- 


(15)  Ibid.  p.  49,  59  &  60. 

(16)  En  langue  des  Eluths  ou  des  Kalmuks, 
Dirbi  fignifie  quatre  ,  fuivant  la  Table  de 
Strahlemberg. 

(  «7)  Il  paraît  ici  que  les  Duremans  ont  un 
langage  différent  de  celui  des  Mongols. 

(18)  Ou  Chalayrs.  On  lit  Jalaghirs  dans  les 
Traduirions  i  mais  c’eft  fans  doute  une  erreur. 


(19)  Il  faut  entendre  des  cantons  ou  des 
diftriéis. 

(10)  Peut-être  dans  le  Pays  de  Korchin  , 
au  Nord  de  Pe-che-li ,  où  habitent  mainte¬ 
nant  les  Jallayrs. 

(n)  Ancêtre  de  Jenghiz-khan  ,  à  la  fep¬ 
tiéme  génération. 
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histoire  generale 

très  freres.  Un  jour  que  ces  Princes  alloient  faire  leurs  exercices  dans  un 
lieu  fort  uni ,  près  de  leur  Habitation  ,  ils  y  trouvèrent  les  Jallayrs  ,  qui  creu- 
foient  la  terre  pour  en  tirer  des  racines ,  8c  qui  empêchoient  par  conféquent 
que  ce  terrain  pût  fervir  à  leurs  amufemens.  Ils  en  donnèrent  avis  à  Mutu- 
lan  ,  qui  accourut  avec  main-forte  8c  qui  mit  les  Jallayrs  en  fuite.  Mais  cès  har¬ 
dis  fugitifs  revinrent  à  la  charge  ,  vainquirent  Mutulan,  le  tuerent ,  lui  8c  les 
fept  Princes  fes  freres  ,  ruinèrent  leur  Habitation  8c  pafierent  au  fil  de  l’épée  tous 
les  Habitans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Raydu-khan  informé  de  cette 
diforace,  hâta  fou  retour  8c  fit  demander  aux  Jallayrs  pourquoi  ils  avoient 
tué  fes  freres.  Cette 'démarche  les  allarma  fi  vivement ,  qu’ils  envoyèrent  au 
Khan  cinq  des  principaux  coupables  ,  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  ,  pour 
les  livrer  à  fa  vengeance.  Mais  il  fe  contenta  de  les  garder  pour  l’efclavage  3 
ce  qui  tourna  fort  heureufement  pour  lui  ,  par  la  fidelité  avec  laquelle  ils  le 
fervirent.  Us  prirent  dans  la  fuite  le  furnom  de  leur  Maître ,  8c  leur  pofterité 
continua  de  fervir  fes  defcendans  jnfqu  a  la  quatrième  génération.  Quelques- 
uns  eurent  en  partage  dix ,  douze  8c  jufqu’à  vingt  familles.  Sous  le  régné  de 
Jenahiz-khan ,  les  autres  Jallayrs  prirent  le  nom  de  leurs  freres  captifs  (22). 

Outre  les  Tribus  Mongols  qu’on  vient  de  nommer ,  on  en  compte  neuf  au¬ 
tres  -,  mais  il  eft  incertain  fi  elles  defcendent  de  Kayan  ou  de  Nagos. 

1 .  Les  Markats.  Tokta-beghi-khan ,  qui  étoit  de  cette  i  ribu ,  ne  vécut  ja¬ 
mais  en  bonne  intelligence  avec  Jenghiz-khan.  Un  jour,  dans  fon  abfence  ,  il 
enleva  fes  femmes  8c  tout  ce  qui  put  tomber  entre  fes  mains.  Une  autre  fois  , 
ayant  dreffé  une  embufcade  dans  laquelle  il  le  fit  prifonnier,  il  fit  payer  fa 

rançon  fort  cher  à  fes  Sujets.  ,  . 

2.  Les  Umma-uis  ,  anciennement  nommés  Urma-uts.  D’eux  fontforties  qua¬ 
tre  Tribus,  x .  Les  Kunakmors  ,  defcendus  d’un  Umma-ut  de  ce  nom.  Men- 
plik  ,  furnommé  I{ka ,  c’eft-à-dire  le  Dévot,  étoit  de  cette  Tribu.  Il  époufa 
une  veuve  nommée  Ulun-iga  (2  5) ,  mere  de  Temujin  ,  ou  Jenghiz-khan ,  qui 
étoit  alors  âpé  de  treize  ans.  Quelques  années  après,  Vang-khan  (24),  de  la 
Tribu  des  Kara-its  ,  lui  propofa  de  tuer  Temujin  8c  de  divifer  entr’eux  lespof- 
fdfions  de  ce  jeune  Prince.  Cet  afiaffinat  devoir  s’exécuter  dans  une  vifite  que 
Vane  promettoit  de  faire  à  Menglik.  D’un  autre  côté,  il  invita  Temujin  à 
fe  rendre  chez  lui’,  fous  prétexte  d’y  traiter  un  mariage  entre  fa  fille  8c  le  fils 
aîn.é  de  l’autre.  Temujin  ,  qui  le  voyoit  fréquemment  parce  qu’il  avoir  eu 
beaucoup  d’amitié  pour  fon  pere  ,  ne  balança  point  à  fe  mettre  en  chemin  , 
fans  autre  fuite  que  deux  domeftiques.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  fon 
beau-pere,  qui  l’informa  du  perfide  defTein  deVang-,  &  cet  avis  lui  fit  éviter 
le  piètre  2  L’autre -branche  des  Umma-uts  eftla  Tribu  des  Àrlats  ,  defeendue 
à'Jrlat,  fécond  fils  de  Menglik-Izka  par  fa  première  femme. 

Les  Kalkits  ,  fortis  de  Kalkit  troifieme  fils  de  Menglik  ,  ainh  nomme 
:  parce  qu’il  ne  parloit  pas  librement.  Des  Kalkits  font  defcendus ,  t.  les  Kish- 
ïiks  qui  tirent  leur  nom  de  Kishlil ^  Cet  homme ,  qui  prenoit  foin ,  avec 
Baydu  fon  frere ,  des  chevaux  d’un  Seigneur  de  la  Cour  de  Vang-khan  ,  ayant 


(n)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 
p.  4 ,  j  i  &  fuiv. 

(2.3)  Nommée  auffi  Vhen-kuz.w. 


(24)  C’eft  1T lng-hhcm  des  Ecrivains  Euro¬ 
péens  ,  6c  XAunuk  de  laTraduétion. 


„  „TT  TTiT,Av-  ,  „  RmPTPE  DE,  KIN  Pour  Servir  a  l'Histoire  de  Jeuo-Mz  Kkan.  rapcrtee  dans  l'Histoire  Generale  des  JT&yaqes.  Tirez  de  l'Hjuflois . 
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découvert  que  fon  Maître  faifoit  des  préparatifs  pour  une  expédition  du  Khan, 
qui  fe  propofoit  de  furprendre  Temujin,  fe  crut  obligé,  en  qualité  de  Mon¬ 
gol  ,  d’avertir  ce  Prince  de  ce  complot.  Il  fut  récompenfé  d’un  fi  grand  fer- 
vice  par  la  qualité  de  Tarkun  (2.5)  pour  lui  &c  pour  fes  defcendans  jufqu’à  la 
neuvième  génération.  Ce  ritre  les  exempte  de  toutes  fortes  de  taxes. 

3.  Les  Vishuns.  4.  Les  Suldus.  5.  Les  O  {lien  s.  Tout  ce  qu’on  fçait  de  ces 
trois  Tribus  ,  c’eft  qu’elles  font  defcendues  des  Mongols  (16). 

§.  X  I. 

Régné  de  Jenghiz-khan. 

C  E  fameux  Tartare  qui  a  rendu  le  douzième  fiécle  célébré  par  fes  conqtit- 
-  tes,  naquit  dans  le  Pays  de  Dilunyulduk  (17) ,  l’an  559  de  l’Egire ,  & 
1 1 6  3  de  l’Ere  chrétienne.  En  naiflant ,  il  apporta  du  fein  maternel  un  mor¬ 
ceau  de  fang  coagulé  dans  fa  main  -,  ce  qui  fut  regardé  comme  le  préfage  d’un 
grand  nombre  d’exploits  guerriers.  Il  fut  d’abord  nommé  Temujin  (28).  A  la 
mort  à'Yejjughi-bahadur-khan ,  fon  pere  ,  il  vit  fous  fes  loix  trente  ou  qua¬ 
rante  familles  defcendues  de  la  même  origine  ,  outre  plufieurs  Tribus  qui  le 
reconnoifloient  pour  leur  Souverain.  Mais  lorfqu’il  eut  atteint  l’âge  de  treize 
ans ,  les  T  ayants  ,  8c  les  deux  tiers  des  autres  Tribus  à  leur  exemple  ,  l’aban- 
donnerent  pour  fe  foumettre  à  Burgani  kariltuk.  Les  feuls  qui  lui  demeurèrent 
fidèles  furent  les  defcendans  de  fon  ayeul,  avec  une  partie  des  Mankats  8c 
quelques  familles  des  Tribus  fugitives.  Cependant  il  réduifit  par  degrés  les  ré¬ 
belles  à  la  foumifiion. 

Il  avoit  employé  tous  fes  efforts  pour  remédier  au  mal  dans  fa  fource.  Son 
âge  ne  l’avoit  point  empêché  de  livrer  une  bataille  fanglante.  Mais  comme  elle 
n’avoit  point  été  décifive  ,  il  fe  vit  obligé  de  temporifer  jufqu’à  fa  quarantième 
année.  Ce  fut  alors  qu’ayant  appris  que  les  Bayzuts ,  les  Mankats  8c  les  Tar- 
tares  penfoient  à  le  furprendre,  il  fe  mit  en  campagne  avec  treizeTribus  qui 
compofoient  fes  forces,  au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Il  plaça  au  centre 
fon  bagage  &  fes  troupeaux.  Dans  cette  fi tuation ,  il  parut  attendre  fes  enne¬ 
mis  d’un  air  ferme.  Mais  ,  à  leur  approche  ,  il  rangea  fon  armée  fur  une  feule 
ligne ,  pour  couvrir  mieux  fon  bagage  par  l’étendue  de  fon  front  ;  &  l’adion 
s’étant  engagée  il  remporta  une  vidoire  complette ,  dans  laquelle  il  fit  mordre 
la  pouffiere  à  cinq  ou  fix  mille  hommes.  D’un  grand  nombre  de  rébelles ,  qu’il 
fit  prifonniers  ,  il  ordonna  que  les  foixante-dix  principaux  fulfent  jettés  dans 
des  chaudières  d’eau  bouillante.  Enfuite  marchant  vers  leurs  Habitations,  il 
les  faccagea  fans  pitié ,  &  fit  enlever  hommes  ,  beftiaux  8c  tout  ce  qu’il  jugea 
propre  à  fon  ufage.  Les  enfans  furent  condamnés  à  l’efclavage,  8c  les  hommes 
capables  de  fervice  n’éviterent  la  mort  qu’en  fe  rangeant  fous  fa  baniere  5  ce 
qui  augmenta  confidérablement  fes  forces. 

Quelque-tems  après ,  Sungun  (29) ,  fils  de  Vang  ou  Tayrel  ,  Khan  des  Ka~ 

(m)  De  la  Croix  écrit  Terkan.  (17)  Petis  de  la  Croix  écrit  Dilcn-yldak, 

(26)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  Sic.  (18)  Tamujïn  ,  Ttmujin  ou Timuchin. 

p.  47  &  7 j.  (zj>)  D’autres  le  nomment  Haka-fanghin. 
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fut  informé  par  J amuka-^en  (30)  ,  de  la  Tribu  de  Jaygherat  , 


Jenghiz-  queTemujin  avoit  invité  Tayan  ,  Khan  desNaymans,  &  Bayrak-khan ,  à 
khan.  prendre  les  armes  contre  Vang  fon  pere.  Vang  n’ignoroit  pas  que  Tayyan- 
n  'tntrc  vinsse  khan  le  haïffoit  depuis  long-tems.  Mais  il  avoit  reçu  tant  de  marques  d’amitié 


re  entre  Vang  & 
Temujin. 


de  Temujin  ,  qu’il  ne  pouvoir  ajouter  foi  au  récit  qu’on  lui  faifoit  -,  &  comme 
il  avoit  d’ailleurs  les  plus  grandes  obligations  à  fa  famille ,  il  réfolut  de  n’être 


pas  le  premier  agrelfeur.  Il  faut  obferver  à  cette  occalion  que  les  cinq  fils  (31) 
de  Korzabut  difputant  pour  la  fùcceffion  ,  après  la  mort  de  leur  pere  ,  l’amé  8c 
le  plus  jeune  joignirent  leurs  forces  contre  les  trois  autres ,  qui  furent  entière¬ 
ment  défaits.  Yakabara,  Chef  du  Parti,  affilié  par  les  Naymans ,  battit  à  fon 
tour  le  Prince  Tayrel,  qui  ayant  cherché  une  retraite  chez  Yeffughi-bahadur- 
khan  ,  fut  rétabli  par  l'on  iecours.  Mais  fur  le  refus  qu’il  fit  d’admettre  fes 
freres  au  partage  de  la  fucceffion  ,  Kavar-khan  ,  leur  oncle  8c  ftere  de  Korzabut , 
chez  lequel  Yakakara  s’étoit  retiré,  l’obligea  pour  la  fécondé  lois  de  recourir 
au  pere  de  Temujin ,  8c  YelTughi  embraffant  encore  fa  querelle  ôta  la  vie  à 
Yakakara,  qui  eut  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains;  après  quoi  il  remit 
T ayrel  en  polfeffion  du  trône.  Ainfi  Tayrel ,  ou  Vang ,  étoit  redevable  à  Yelfu- 
ghi  de  tout  fon  pouvoir  8c  de  toutes  fes  richelîes. 

Cependant ,  n’en  redoutant  pas  moins  le  caradere  entreprenant  de  Temujin  , 
il  prit  enfin  la  réfolution  de  le  détruire.  Sous  prétexte  de  ferrer  leur  alliance  par 
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un  mariage ,  il  le  fit  preffer  de  fe  rendre  à  fa  Cour ,  où  il  fe  propofoit  de  lui  ôter 


Temujin  défait  la  vie.  Temujin  averti  par  Badu,  comme  on  l’a  déjà  rapporté,  envoya  fes 
'ang  &  Sungur.  femmes  ,  fes  enfans,  fes  troupeaux  8c  fes  autres  effets  dans  un  lieu  nommé 
Bal^una  -  balal^  (31)  ,  &c  demeura  derrière  avec  un  corps  d’environ  deux 
mille  deux  cens  hommes  ,  qu’il  avoit  ralfemblés  à  la  hâte.  Vang-khan  s’appro¬ 
cha  de  grand  matin  à  la  tête  de  douze  mille  hommes.  Mais  Temujin  ,  qui  avoit 
reçu  avis  de  fa  marche  par  Koyuldar-zizen ,  de  la  Tribu  des  Mankats  ,  lui 
dreffia  une  embufcade  avec  la  moitié  de  fes  forces.  L’Ennemi ,  attaqué  de  front 
&  par  l’arriere-garde  ,  ne  réfifla  pas  long-tems  à  ce  double  effort.  En  vain  Tay¬ 
rel  8c  fon  ftis  s’avancèrent  avec  un  gros  corps  de  troupes  pour  rallier  les  fuyards. 
Ils  furent  chargés  eux-mêmes  avec  tant  de  vigueur  ,  que  Sungun  ayant  ete 
blelfé  d’un  coup  de  pique  au  vifage ,  toute  l’armée  n’eut  pas  d’autre  reffource 

que  la  fuite.  m 

Temujin  fe  bornant  à  l’honneur  de  la  vidoire  ,  eut  la^udence  de  fe  retirer 
avant  que  l’Ennemi  pût  rafiembler  toutes  fes  forces  (33).  H  trouva  fi  peu  d  eau 
à  Balzuiia-balak ,  qu’il  marcha  vers  la  Riviere  de  KalaJJiii ^  (3  4)  ,  ou  les  Kuu- 
11 ’es  invité  inu-  kurats  fe  joignirent  à  lui  fous  la  conduite  de  Tur-ihk.  De-là  s’étant  avancé  juf- 
rVnunc  à  la  qUq  Kollanuaer  (3  5)  ,  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à  Vang-khan  ,  pour  lui 
,ais'  rappeller  le  fouvenir  des  obligations  qu’il  avoit  à  fon  pere  &  des  témoignages 

d’amitié  qu’il  lui  avoit  données  lui-même  dans  cinq  ou  fix  occafions.  V zng  con- 
felfa  ce  qu’il  devoir  a  la  reconnoiffance;  mais  comme  il  n  avoir  commence  la 


(30)  C’eft-à-oire  ,  en  langue  Mongol ,  Ja- 
tnuka  l'éloquent.  D’autres  le  nomment  Cha- 
muka. 


(31)  Baljuna ,  ou  P aljuna-poUrs. 

(33)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  ,  Sec. 


(31)  Leurs  noms  étoient  Tayrel,  qui  fut 
enfuite  nommé  Var.\iemg,  ïakakai  a ,  Bayli- 
rnift .  llumijjay  &  Zukanm. 


p.  6  3  &C66. 

( 3  4)  C’eft  aujourd’hui  l’Orkon. 
(33)  Aujourd'hui  Tola, 
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guerre  qu’à  l’inftigation  de  Ton  fils,  il  lui  envoya  le  Député  deTemujin.  Sun- 
gun ,  irrité  de  fa  blelfure ,  rejette,  toutes  les  propofitions  d’accommodement  5 
ce  qui  n’empêcha  pas  Temujin  d’employer  d’autres  voies  pour  engager  le  pere 
ôc  le  fils  à  la  paix.  Mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fes  avances  ,  il  fe  mit  en  mar¬ 
che  avec  toutes  fes  forces.  L’Ennemi  vint  à  fa  rencontre  avec  une  armée  nom- 
breufe.  La  bataille  fut  fanglante.  Vang  &  Sungun ,  entièrement  défaits,  fe 
virent  obligés  d’abandonner  au  vainqueur  leurs  Etats  &  leurs  Sujets. 

Le  défefpoir  porta  Yang-khan  à  fe  réfugier  chez  Tayyan  ,  Khan  des  Nay- 
mans  ,  quoiqu’il  n’eût  jamais  vécu  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Dans 
fa  route  il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  de  deux  Seigneurs  de  cette 
Tribu  ,  qui  n’ignorant  pas  fes  anciens  démêlés  avec  leur  Khan ,  le  tuerent  6c 
firent  main-baffe  fur  fon  cortège.  Ils  portèrent  fa  tête  à  Tayyan  ;  mais  ce  pré- 
fent  ne  fut  pas  auffi  bien  reçu  qu’ils  s’y  attendoient.  Tayyan  leur  dit  :  »  C’était 
»  un  grand  Prince ,  dont  vous  auriez  dû  refpeéler  la  vieilleife.  Vous  auriez 
»  mieux  fait  de  lui  fervir  de  gardes  qiîe  de  bourreaux.  Il  voulut,  pour  hono¬ 
rer  fa  mémoire,  que  fa  tête  fût  enchâffée  dans  l’argent  &c  placée  fur  fon  propre 
trône  ,  le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Le  Prince  Sungun  fe  tint  caché  quelque- 
rems  parmi  fes  Sujets.  Enfuite ,  apprenant  qu’on  le  faifoit  chercher  avec  foin  , 
il  fe  retira  dans  la  Ville  de  Khateon  (36),  qui  appartenoit  alors  à  Kalizobara , 
Seigneur  de  la  Tribu  des  ICalachs.  Mais  au  lieu  de  lui  accorder  la  protection 
qu’il  demandoit ,  ce  perfide  lui  fit  donner  la  mort ,  &  livra  au  vainqueur  fa 
tête  ,  fes  femmes  ,  fes  enfans  <3e  tous  fes  effets. 

Les  Tribus  voifines'  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  foumettre  à  Temujin  après 
cet  événement.  Sa  puiffiance  devint  fi  formidable ,  qu’en  5  99  de  l’Effire  &  1  zoz 
de  Jefus-Chrift ,  tous  les  Mongols  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Chef  lui 
donnèrent  le  titre  de  Khan,  dans  le  Pays  de  Naumankura ,  oû  il  faifoit  alors 
fa  réfidence.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Cette  fête  fut  célébrée  avec  beaucoup 
d’éclat.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Peuples  ,  que  Kokza  ,  fils  de 
Mengliz-Izha .,  &  furnommé  Y  Image  de  Dieu  ,  parce  qu’en  hyver  il  alloit  tou¬ 
jours  nuds  pieds  ôc  vêtu  fort  légèrement ,  fe  prétendit  envoyé  de  Dieu  pour 
avertir  Temujin  qu’il  devoir  prendre  à  l’avenir  le  nom  de  Jenghiz-khan  (37) , 
&-que  toute  fa  pofterité  regneroit  fur  les  Mongols  de  génération  en  aénéra- 
tion.  Il  publia  auffi  qu  il  lui  venoit  de  tems  en  tems  un  cheval  blanc  qui  le 
tranfportoit  au  Ciel  (38),  où  il  converfoit  avec  la  Divinité. 

D’un  autre  côté  ,  Tayyan,  Khan  des  Naymans ,  faifoit  preffer  Alakus , 
Chef  des  Unguts  ,  ne  s  unir  a  lui  pour  attaquer  le  nouveau  Monarque  des  Mon¬ 
gols.  Mais  loin  de  fe  rendre  à  fes  inftances,  Alakus  découvrit  ce  complot  à 
Jenghiz-khan ,  qui  affembla  auffi-tôt  tous  les  Chefs  de  fes  Tribus.  Ils  jugèrent , 
dans  un  Confeil  folemnel ,  qu  on  ne  pouvoit  rien  entreprendre  avant  que  les 
chevaux  fuffient  remis  des  fatigues  de  la  derniere  expédition.  Mais  Dariday-olin - 
gan  (39)  leur  ayant  offert  de  fournir  des  chevaux  frais  à  toute  l’armée,  la 
guerre  fut  refolue  contre  les  Naymans  ,  &  les  troupes  fe  trouvèrent  rafièmblées 


(56)  Khoton  ,  ou  Tioton  ,  vers  Kashgar. 
(37)  L’Auteur obferve qu’en  langage  Mon¬ 
gol  le  mot  J  in  fignifie  Grand  ,  &  que  ghiz.  en 
eft  le  fuperlatif  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  lignifie 
Très-grand.  Les  Mongols  appellent  la  Mer , 


Jenghiz ,  pour  exprimer  fon  immenfité. 

D  8  )  Cette  fat  le  paraît  copiée  de  l'Alborak 
de  Mahomet. 

(37)  Nommé  auffi  Detritlay-bulay, 


Reghe  nt£ 
Jenghîz- 

KHAN. 

I!  achevé  de  les 
détruire. 


Monde  Vang- 
kang. 


Temujin  eft  re¬ 
connu  Khan  des 
Mongols. 


Comment  il  eft 
nommé  jenghiz- 
khan. 


I!  eft  atmctié  par 
les  Naymans. 


Régné ue 
Jenghiz- 
KHAN. 


Il  les  défait  dans 
une  bataille  fan- 
glamc* 


Conquête  de 
Tançut. 


Jenghiz-kan. 
défait  üayrak- 
khan. 


Jamuka-zizen 
luitit  livré. 
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au  commencement  de  l’année  fuivante  (40).  Zcna-noyan  ,  charge  de  prendre 
des  informations,  fe  faifit  d’unNayman.  Il  apprit  de  lui  que  Tayyan  s’étant 
joint  aux  Markats  ,  aux  Virats  8c  aux  Joygherats  ,  avoit  pâlie  la  Riviere  d  Al- 
tay  (41)  ,  &  s’avançoit  par  des  marches  forcées  pour  furprendre  Jenghiz- 
khan. 

Ce  Prince  ne  balança  point  à  mettre  fon  armée  en  mouvement.  Après  quel¬ 
ques  jours  de  marches,  apprenant  que  1  Ennemi  commençoit -a  paroitre,  il 
donna  le  commandement  de  fon  aile  droite  aZuzikar  fon  frere,  &  celui  de 
l’aile  pauche  à  fon  fils  Zuzi.  Il  fe  plaça  lui-  meme  au  centre  ,  8c  dans  cet  ordre 
il  fit  commencer  l’attaque.  1  ayyan  ,  dangereufement  olefle  des  le  commen¬ 
cement  de  l’action  ,  fe  dégagea  de  la  mêlée  -,  &  voyant ,  après  un  grand  carna¬ 
ge  ,  que  la  fortune  fe  déclaroit  pour  fon  Ennemi ,  il  envoya  orate  a  fes  Gene¬ 
raux  de  fe  rendre  à  difcretion.  M.ais  la  crainte  d  un  ti alternent  îigoureux  leur 
fit  prendre  le  parti  de  combattre  jufqmau  dernier.  Le  Khan ,  bleffé ,  mourut  en 
faifant  fes  efforts  pour  échaper  par  la  fuite.  Kulchkuk  ,  fon  fils  ,  fe  fauva  heu- 
reufement  dans  les  Etats  de  Buyrak ,  autre  Ivhan  des  Naymans  8c  frété  aine  de 

fon  pere.  .  . 

Jeno-hiz-khan  vi&orieux  mit  fes  troupes  en  quartier  d’Hyver ,  8c  des  le 
Printems  de  l’année  fuivante  il  entra  dans  le  Pays  des  Markats.  Leur  Khan, 
nommé  Toktabeghi ,  s’étoit  réfugié  chez  Bayrak.  Sa  1  ribu  n  en  fut  pas  moins 
réduite  ,  8c  le  vainqueur  en  recruta  fon  armée.  Il  marcha  immédiatement  vers 
la  Capitale  de  Tangut.  Le  Khan  ,  qui  étoit  fort  âgé  ,  fe  tint  renferme  dans  fa 
Ville  &  foiitint  un  fiége  de  quelques  femaines.  Mais  ayant  ete  force  dans  un 
aflaut ,  fon  obftination  lui  coûta  la  vie  8c  les  murs  de  la  Ville  furent  démolis. 
Jenghiz-khan,  après  avoir  fournis  quelques  autres  Villes  voifines ,  retourna 

dans  fes  propres  Etats  (41).  .  . 

Au  Printems  de  l’année  fuivante  il  marcha  contre  Bayrak.  Ce  Khan  ,  le  pro- 
’  teéteur  de  tant  de  malheureux  ,  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  la  chafle. 
Jenahiz-khan  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  fe  faifit  de  lui  dans  fa  marche  &  lui  fit 
trancher  la  tête.  Kuchluk ,  fils  de  Tayyan,  &  Tokta-beghi ,  Khaia  des  Mar¬ 
kats  ,  prirent  la  fuite  à  cette  nouvelle.  Mais  Jenghiz-khan  les  pourfuivit  juf- 
qu’à  la  Riviere  d’Irtiche.  A  fon  approche  Konahabcghi ,  Chef  des  Joygoraths , 
8c  Arflan  ,  Khan  des  Karliks ,  qui  habitoient  les  bords  de  l’Irtiche,  s’emprel- 
feren't  de  lui  offrir  leurs  foumiifions  8c  le  conduifirent  dans  la  retraite  des  deux 
Princes  fugitifs.  Tokta-beghl  fut  pris  &  mis  à  mort.  Kuchluk  fe  fauva  dans  le 
Turkeftan ,  où  il  fut  reçu  favorablement  de  Kavar  ,  Khan  de  Kara-kitay ,  qui 

lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Tr  .  ,  r  f 

Au  retour  de  Jenghiz-khan  ,  les  Kergms  8c  leur  Khan,  Urus-inal ,  le  fou¬ 
rnirent  à  fes  armes  viftorieufes.  Jamukayi^en,  qui  s’étoit  retire  chez  Tayyan 
aorès  la  mort  de  Vang  ,  retourna  dans  fa  i  ribu  lorfqu’il  eut  appris  la  ruine 
de  fon  Proteâeur.  Il  commandoit  les  Joygharats.  Mais  les  Chefs  de  cette  Tri¬ 
bu  confiderant  qu’avec  la  qualité  de  vainqueur  Jenghiz-khan  etoit  du  meme 
fano-  qu’eux  ,  &  que  Jamuka-zizen  avoit  caufé  la  perte  de  Vang  8c  de  Tayyan 
leurs  anciens  Maîtres  ,  prirent  la  réfolution  de  le  livrer  a  fon  ennemi.  Jenghiz- 
khan  lui  fit  fouffrir  une  mort  cruelle.  Au  milieu  des  tourmens  ,  ce  malheureux 

(40)  *oo.  de  FEgire  ,  n  19.  de  J.  Ch.  (4x)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  *c. 

(41)  Aujourd’hui  Sibd  ,  fui  vaut  Beutink.  p.yy.Scfuiv.  ■ 
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Prince  déclara  que  fî  Jenghiz-khan  eroit  tombé  entre  fes  mains  il  ne  l’auroit  pas  Régné  r,E~ 
traité  avec  moins  de  rigueur.  Jenghiz- 

Les  Vigurs  ,  &c  ieur  Khan  Idikut ,  s  etoient  mis  fous  la  proteélion  de  Kavar  ,  khan. 
Khan  duTurkeftan.  Mais  ce  Prince  ayant  envoyé  un  Seigneur  nommé  S  hua- 
kom ,  pour  prendre  connoiffance  de  leurs  affaires  en  qualité  de  Deroga  (43)  gurs'.°n  eS 
ou  d’intendant  de  Police ,  ils  furent  fi  offenfés  de  cette  démarche ,  qui  leur 
parut  une  entreprife  fur  leur  liberté  ,  qu’ils  perfuaderent  à  leur  Khan  de  faire 
tuer  cet  Officier  &  d’implorer  la  proteétion  de  Jenghiz-khan.  Eile  lui  fut  ac¬ 
cordée  avec  de  grandes  marques  d’affe&ion ,  &  Jenghiz-khan  lui  donna  fa  fille 
en  mariage  (44). 

Kavar,  nommé  auparavant  Nufi-tayghir-oli  ,  avoir  été  chaffé  de  Kara- 
kitay ,  l’an  573  de  l’Egire  &  1177  de  Jefus-Chrift,  par  le  Khan  des  Jurguts. 

Il  s  etoit  retire  dans  le  Pays  des  Kerghis ,  où  plufieurs  Sujets  rébelles  de  l’Em¬ 
pereur  du  Katay  avoient  déjà  cherché  une  retraite,  &  de-là  à  Imil ,  Ville  du 
Katay.  Deux  ans  après  lllik-khan  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Yalafagun  (45)-, 
que  les  Mongols  appellent  Khanbalik  ou  la  bonne,  Ville,  lui  réfigna  la  Souve¬ 
raineté  ,  par  reconnoi (fiance  pour  le  lecours  qu’il  en  avoir  reçu  contre  les  Kau- 
klis.  Enfuite  prenant  le  titre  de  Kavar-khan  ,  c’eff-à-dire  de  Grand-Seigneur 
il  conquit  les  Villes  YAndijan  ,  de  Taskant  &  de  Turkeftan.  Il  rendit  Sa¬ 
markand  tributaire.  Il  fit  payer  un  tribut  de  vingt  mille  deniers  d’or  à  (46)  Vi- 
ghi^  ,  Khan  d  Urgen {  ,  &  mit  a  la  raifon  le  Sultan  Mohammed  fon  fils ,  qui 
le  refufoit.  Les  fugitifs  de  Kara-kitay  abandonnèrent  les  Kerghis,  qui  com- 
mençoient  à  les  piller ,  &  bâtirent  une  Ville  dans  le  Pays  d’Atil  ,°où  ils  fe  multi¬ 
plièrent  par  des  alliances  ,  jufqu’au  nombre  de  vingt  mille  familles  (47). 

Jenghiz-khan  ayant  réduit  fous  fes  loix  toute  la  Nation  des  Mongols  ,  jenghlz  Tchan 

forma  le  dellein  de  fe  venger  fur  Alain  (48)  ,  Khan  du  Katay  (40)  de  attaque  le  Khan 

toutes  les  injures  que  lui  &  fes  ancêtres  avoient  effuyées  de  la  part  de  ce  duK“ay' 
Prince.  Les  Chefs  de  les  Tribus ,  qu’il  confulta  ,  lui  confeillerent  d’envoyer 
Kahureja  ,  un  de  fes  Officiers ,  pour  lui  propofer  de  le  foumettre  ;  &  d’at¬ 
tendre  Ion  refus  pour  lui  déclarer  la  gwerre.  Le  Khan  s’emporta  beaucoup 
a  cette  propofition.  Il  répondit  :  »  Vous  croyez  avoir  à  faire  fans  doute 

»  a  quelqu  une  de  vos  petites  Tribus  Turques.  Mais  votre  Maître  me  trou¬ 

vera  prêt  à  le  recevoir.  L  Ambaffadeur  ,  à  fon  retour  ,  obferva  les  riviè¬ 
res,  les  routes  &  les  paffages  vers  les  frontières  du  Katay.  Jenghiz  profita 
bien-tot  de  ces  lumières  pour  y  entrer  à  la  tête  de  fon  armée.  Il  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  plufieurs  Villes,  à  la  vûe  ÜAltun-khan  ;  il  en  brûla  d’autres  &  paffa  la 
plus  grande  partie  des  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Un  Général ,  qui  fut  envoyé 
-contre  lui  pour  arrêter  fes  progrès  &  dans  l’efperance  de  le  furprendre ,  fut  at¬ 
taque  lui-meme  lorfqu’il  croyoït  encore  les  Mongols  éloignés.  Sa  défaite  fut 


(43)  Le  Deroga  ,  parmi  les  Turcs ,  eft  le 
Maire  d’une  Ville. 

(44)  Hiff  des  Turcs,  p.  84.  &  fuiv. 

(45)  Abusfeda  écric  Balashagun  ,  &:  place 
cette  Ville  près  de  F eirak  ou  d ’Otrar.  Defcrip. 
'Chor&fmia.  Edit.  Hudfon. 

(46)  Nommé  Tarash  par  d’Herbelot. 

(47)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 
£>•44- 

Tome  VIL 


(48)  Ce  mot  lignifie  le  Bot  d’or ,  ou  Roi  de 
lor.  Le  nom  de  la  Nation  qui  habitoit  alors  le 
Katay  étoît  Kin. 

(49)  Le  Katay  comprenoit  les  Provinces 
de  la  Chine  au  Nord  du  Wbœng-bo,  avec 
Lyau-tong  &  les  parties  de  la  Tartarie  qui 
font  entre  le  grand  Defert  &  la  grande  mu¬ 
raille  Chinoife. 


H 
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endere  •,  Sc  le  vainqueur  tombant  après  cette  vi&oire  fur  la  grande  artnee  d  Al - 
tun-khan  ,  lui  tua  trente  mille  hommes  8c  le  força  de  fe  renfermer  dans  fa  Ville 
de  Khanbalik  (50).  _ 

On  confeilla  au  Khan  de  demander  la  paix  pour  gagner  du  tems ,  8c  d  of¬ 
frir  une  de  fes  filles  en  mariage  à  fon  Ennemi.  Jenghiz-khan  accepta  cette 
offre  8c  fe  retira.  Aufïi-tôt  le  Khan  du  Katay ,  qui  voyoit  toutes  fes  Provinces 
déjà  ravagées  du  côté  du  Nord,  laiffa  fon  fils  à  Khanbalik  8c  transfera  fa  Cour 
à  Nam-kin  (51),  que  fon  pere  avoit  fortifiée  par  un  triple  mur  de  quarante 
lieues  de  circonférence.  Cette  Ville  étoit  fituée  fur  le  bord  d  une  grande  riviè¬ 
re ,  &  ne  pouvoit  être  traverfée  par  eau  que  dans  l’efpace  d’un  jour.  Altun-khan 
avoit  fait  couper  la  tête ,  avant  fon  départ ,  à  quelques  Seigneurs  de  Kara-kitay». 
Plufieurs  Karakitayens  (52.),  offenfés  de  cette  rigueur ,  fe  rendirent  a  Jenghiz- 
khan  avec  tous  leurs  effets,  entr’ autres  un  des  principaux  Seigneurs,  apres, 
avoir  ruiné  quelques  Villes  du  Katay.  L’accueil  favorable  qu  il  reçut  du  Khan, 
des  Mongols  excita  quantité  d’autres  à  fuivre  fon  exemple.  .  . 

Cinq  ou  fix  mois  après  le  départ  d’Altun  pour  Nam-kin  ,  on  y  vit  arriver  Ion 
fils,  qui  venoit  l’informer  du  miférable  état  de  leurs  affaires  fur  les  frontières. 
Jenghiz-khan  inftruit  de  fon  côté  des  faélions  qui  divifoient  cet  Empire,  fit 
marcher  J amuka-bahadur  8c  Muskun-bahadur ,  deux  de  fes  Generaux-,  pour  y 
faire  une  nouvelle  irruption.  Leur  armée  fut  confidérablement  grotlje.nir  a  ro^' 
tiere  ,  par  les  déferteurs  de  Kara-kitay.  Altun-khan  ,  inquiet  pour  la  de  en  e  e 
Khanbalik,y  envoya  quelques  milliers  de  chameaux  charges  de  bied,fous-le  con¬ 
voi  de  deux  Généraux.  Mais  ils  furent  défaits  par  les  Mongols ,  qu’lis  eurent  le 
malheur  de  rencontrer,  8c  pris  eux-memes  avec  toutes  leurs  provifions.  e  e 
faftre  toucha  fi  fenfiblement  l’Empereur  du  Katay,  qu’il  prit  le  parti  de  s  em- 
poifonner.  Khanbalik  ouvrit  fes  portes  fans  réfiftance.  Le  tremr  Impérial  fut 
tranfporté  à  la  Cour  de  Jenghiz-khan..  Bien-sôt  ce  Conquérant  parodiant  iui- 
rnême,  s’empara  de  la  plupart  des  autres  Villes  &  les  fixa  fous  le  pug  par  des 
garnifons.  Il  retourna  triomphant  dans  fes  Etats ,  après  avoir  empioye  cinq  ans 

à  cetteexpédition.  ♦  „  ,  c 

Dans  fa  route  il  entreprit  le  fiége  à'Akashin  ,  Ville  de  Tangut,  8c  la  fournit 
avec  tout  le  Pays  voifin.  Il  fepropofoit  de  retourner  au  Katay  pour  en  ac  ever 
la  conquête  ;  mais  cedelfein  fut  troublé  par  l’avis  qu’il  reçut  que  plufieurs  11- 
bus,  quiavoient  rêfufé  jufqu’alors  de  le  reconnaître  pour  leur  Khan,  avoient 
accordé  ce  titre  à  Kuchluk.  Il  apprit  enfuite  que  fous  pretexte  ce  jaques 
mauvais  traitemens ,  Kuchluk  ,  à  l’inftigation  de  Mohammed,  Schah  de  Ka- 
rafm ,  s’étoit  faifi  par  furprife  d’une  partie  des  Etats  de  Kavar-khan  fon  beau- 
pere.  Dans  le  même  tems  ,  Kudath,  frété  de  Tokta-beght ,  fufcita  quelques  trou¬ 
bles  parmi  les  Naymans.  Des  maux  fi  preffans  demandant  un  prompt  remede  , 
Jenghiz-khan  fit  marcher  contre  Kudath  deux  de  fes  Generaux  ,  Suida-baha- 

(<o)  Le  nom  Chinois  de  cette  Ville  étoit  qui  pofTedoient  l’Empire  avant  que  les  Kins 
Ten.uL  Gaubil  la  prend  dans  un  endroit  pour  l’euflent  conquis.  Abulghazi  raconte  (  p.  44-  } 
Peking'  &  dans  l  autre  pour  une  Ville  dif-  que  l’Empire  du  ^tay  étorc  d  ^  d 
trente  au  Sud-Oueft  de  Pekinff.  Parties  ,  le  Katay  &  le  Kara  katay.  La  p 

(<  1)  ’  C’eft  plutôt  N*n-kmg,cfà  lignifie  miere  coroprenoit  peut-etre  les  Provinces  de 
Coll  Sud  Le  vrai  nom  é/oit  ViU  >  J?  Chine  au-dedans  de  h. ^  mara. ‘c ,  ^ 
aujourd’hui  Kay-fong-fu ,  Capitale  de  Ho-nan.  1  autre  ,  celles  de  la  Tartane  en  dehors. 

1 1, 1  C’eft  plutôt  les  Kituns  ou  les  Kaiant, 
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durât  Kamu  tufcha^ar  ,  qui  le  défirent  entièrement  ;  St  cette  viétoire  détruifit 
la  Souveraineté  des  Markats ,  l’an  de  l’Egire  1 6 1 3  ,  1 1 1 6  de  Jefus-Chrift.  Les 
Tumats  ,  qui  avoient  commis  quelques  hoftilités,  furent  châtiés  avec  rigueur 
par  Burga-noyan.  Contre  Kuchluk ,  qui  parut  un  ennemi  plus  redoutable , 
Jenghiz-khan  employa  Zena-noyan  ,  le  plus  habile  de  fes  Généraux ,  avec 
une  armée  nombre  nie ,  qui  fe  trouva  néanmoins  inferieure  à  celle  de  l’Enne¬ 
mi.  Kuchluk  n’en  fut  pas  plus  heureux.  La  fienne  fut  taillée  en  pièces  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  Officiers  qui  fe  fauverent  avec  lui  par  la  fuite.  Zena  le  pcur- 
fmvit  fi  vivement ,  que  l’ayant  joint  dans  le  Pays  de  Sarakol ,  avant  qu’il  pût 
gagner  le  Bodagsham  ,  il  lui  fit  ôter  la  vie  (55). 

Après  tant  de  viéloires ,  Jenghiz-khan  envoya  Maki  mit-  Yalmu  ~i  en  ambaf- 
fade  au  Sultan  Mohammed,  Schah  de  Karafm ,  pour  déclarer  à  ce  Prince  qu’ayant 
conquis  tous  les  Etats  qui  le  féparoient  de  fes  frontières ,  il  délirait ,  comme 
un  moyen  de  faire  fubfiifer  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Empires ,  qu’il 
voulût  le  reconnoître  pour  fon  pere  ,  &  qu’il  promettoit  de  le  regarder  comme 
fon  fils.  Le  Sultan  prit  l’Ambaffadeur  à  l’écart  \  St  lui  ayant  fait  préfenr  de  fa 
propre  écharpe  ,  qui  étoit  richement  ornée  de  joyaux ,  il  lui  demanda  s’il  étoit 
vrai  que  fon  Maître  eût  fait  la  conquête  du  Katay.  Makinut  l’en  affina  •,  St 
pour  donner  plus  de  force  à  fa  réponfe ,  il  ajouta  que  le  Sultan  connaîtrait 
bien-tôt  la  valeur  de  fon  Maître  s’il  s'élevoit  entr’eux  quelque  différend.  Ces 
expreffions  jerterent  Mohammed  dans  une  vive  colere.  »  J’ai  peine  ,  lui  dit-il ,  à 
»  comprendre  quelles  font  les  vues  de  votre  Khan ,  en  me  faifant  annoncer 
»>  qu’il  a  conquis  un  fi  grand  nombre  de  Provinces.  Sçavez-vous  quelle  eft 
»  l’étendue  de  mon  Empire ,  St  fur  quels  fondemens  votre  Maître  fe  croit  plus 
«  grand  que  moi  lorfqu’il  me  propofe  de  l’honorer  comme  un  pere  St  qu’il  fe 
»»  contente  de  me  traiter  comme  un  fils  ?  A-t-il  donc  tant  d’armées,  qu’il  les 
”  croie  capables  de  m’effrayer  ?  L’Ambaffadeur  fe  reprochant  d’avoir  été  trop 
loin  ,  lui  répondit,  pour  l’adoucir,  qu’il  étoit  beaucoup  plus  puiffiant  que  fon 
Maître,  St  qu’il  y  avoit  entr’eux  autant  de  différence  qu’entre  le  vrai  Soleil 
St  un  Soleil  contrefait  ;  mais  que  le  Khan  des  Mongols  étoit  de  bonne  foi  dans 
fes  intentions.  Mohammed,  appaifé  par  cette  fiaterie  ,  confentit  aux  propofi- 
nons  de  l’Ambaffiadeur ,  St  Jenghiz-khan  réfolut  de  vivre  en  paix  avec  lui  , 
malgré  les  confeils  de  Najjiir ,  Caliphe  de  Baghdad ,  qui  l’excitoit  à  la  guer¬ 
re.  Cette  nnion  fubfilfa  quelques  années ,  St  ne  fut  rompue  qu’à  l’occafion 
fuivante. 

Jenghiz-khan  s’étant  propofé  d’encourager  le  Commerce  ,  avoit  établi  des 
loix  pour  la  sûreté  des  Marchands  ;  St  la  confiance  qu’on  avoit  à  fon  çaraétere 
en  attirait  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  toutes  les  contrées  voifines.  Un 
jour  qu’il  en  étoit  arrivé  quelques-uns  du  Karafm,  il  leur  fit  demander  quel¬ 
ques  marchandifes.  Mais  rebuté  du  prix  qu’ils  y  mirent ,  il  prit  le  parti  de  les 
remercier  St  de  s’adreffer  â  d’autres  Marchands  du  même  Pays ,  qui ,  n’igno¬ 
rant  pas  ce  qui  s’étoit  paffé,  laifferent  le  prix  à  fa  diferetion.  Ce  procédé  parut 
fi  noble  au  Khan ,  que  non-feulement  il  leur  paya  le  double  de  la  valeur  ,  mais 
qu’il  leur  accorda  la  liberté  d’exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats  fans  être 
obligés  de  faire  des  préfens  à  fes  Officiers.  A  leur  départ ,  il  envoya  quatre 


Régné  de 
Jenghiz- 
khan. 


Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  Sic.  p.  88.  5c  fuiv. 
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Le  Sultan  fe 
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ques  expreffions. 
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-  r  £g^e  nF  "  cens  cinquante  de  fes  Sujets  dans  le  Karafm  ,  pour  y  commercer  à  leur  tour  ,  Sc 
Jtnghiz -  les  fit  accompagner  de  trois  Officiers  revêtus  de  la  qualité  d’Ambaffadeurs.. 
khan.  Cette  caravane  étant  arrivée  à  Otrar( 54),  complimenta  Gaghir-khan ,  Gou¬ 
verneur  de  ce  lieu. &  coufin-germain  (55)  de  la  femme  du  Sultan.  Mais  uu 
des  Marchands  ,  qui  avoit  été  fort  ami  du  Gouverneur  avant  fon  élévation, 
lui  ayant  donné  fans  deffein  le  nom  d’ Inal^it^  (56)  ,  qu’il  portoit  ancienne¬ 
ment,  l’orgueil  de  Gaghir-khan  en  lut  fi,  choqué  ,  qu’il  fit  arrêter  les  Ambafta- 
Horribles  deuts  &  tous  les  Marchands.  Enfuite  ,  pour  juftifier  cette  violence,  il  informa. 

le  Sultan  qu’il  avoit  de  fortes  raifons  de  croire  que  les  Mongols  n’étoient 
pas  ce  qu’ils  vouloient  paroître  ,  &  qu’ils  étoient  amenés  par  quelque  mauvais: 
deifein.  Mohammed fans  exiger  plus  d’explication  ,  donna  ordre  qu’ils  fuflènt 
mis  à  mort  &  fit  confifquer  tous  leurs  effets  pour  fon  ufage.. 

Je.nghiz-khan  ne.  put  apprendre  cet  infâme  maflacre  fans  tomber  dans  une: 
furieufe  colete.  Il  fit  déclarer  au  Sultan  ,  qu’après  avoir  rompu  par  une  a&ion 
fi  barbare  tous  les  liens  qui  fubfifioient  entr’eux  ,  il  le  regardoit  comme, 
fon  plus  mortel  ennemi ,  &  qu’il  étoit  réfolu  de  lui  faire  la  guerre  à  toute 


Les  armées  des 
deux  Puj/iàncsfe. 
i  entonnent, 


Intrépidité  de 
Zuzi  ,  fils  de 
Jen&hi?-kiian.. 


rigueur. 

^L’effet  répondit  aux  menaces.  S’étant  hâté  de  raftèmbler  fes  troupes,  il  fie 
marcher  Zu{i  ,  fon  fils  ,  vers  le  Turkeftan  ,  avec  un  gros  corps  d’armée ,  pour 
en  déloger  d’abord  les  reftes  du  Parti  de  Kuchluk.  Mohammed  fe  mit  de  fon 
côté  à  la  tête  de  fes. forces,  &  marcha,  par  Samarkand  ,  vers  Khojena  (57)* 
pour  y  rencontrer  fes  ennemis.  Il  apprit  dans  ce.  lieu  que  Zuzi  avoit  tourne, 
vers  le  Turkeftan.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  même  route.  En  arrivant, 
fiir  les  frontières  de  cette  contrée,  il  tourna  vers  le  Kabli  ,  dans  l’efperance  de 
coupe-r  la  retraite  aux.  Mongols.  Il  découvrit ,  entre  cette  riviere  celle  de. 
Zam(i  (58),  quantité  de  morts  que  Zuzi  avoir  paffés  au  fil  de  l’épée.  Ce. 
fpedacle  lui  fit  doubler  fa  marche  ,  &  dès.  le  matin  du.  jour  fuivant  il  fut  à  la. 
vue  des. Mongols., 

Les  forces  de  Zuzi  étoient  fr  inferieures,  à,  celles  du  Sultan  ,  que  fes  Géné¬ 
raux  lui  confeillerent  de  fe  retirer.  Mais  il  rejetta  leur  avis.  »  Eh  quoi  ?  leur  dit- 
»  il,  que  penferoient  de  moi  mon  pere  &  mes  freres ,  fi  j’étois  capable  de 
»  fuira  la  vue  de.  l’Ennemi  1  Ne  vaut-il  pas  mieux  tenir  ferme  &  combattre. 
»  crénéreufement  que  de  périr  dans  une  fuite  honteufe  ?  Vous  avez  fait  votre 
„  devoir  en  m’avertiftant  du  danger..  Je  vais  faire  le  mien  en  m’efforçant  de 
„  vous  en  tirer  avec  honneur.  Là-deffus  il  mena  fes  troupes  à  la  charge.  Dans, 
la  chaleur  &  la  confuuon  de.  la  mêlée ,  il  perça  deux. ou  trois  fois  les  rangs  enne- 
mis  ;  &  rencontrant  le  Sultan  Mohammed  il  le  frappa  de  plufieurs  coups  d’épée, 
dont  l’autre  ne  fe  garantit  qu’à  l’aide  de  fon  bouclier.  Les  Mongols,  animes, 
par  l’exemple  de  leur  Prince  ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  L’armée  du  Sultan, 
auroit  pris  la  fuite,  s’il  n’ avoit  conjuré  fes  gens  de  tenir  ferme  quelques  mi¬ 
nutes  de  plus ,  parce  que  le  jour  commençant  à  baiffer  il  efperoit  que  la  nuit 
termineroit  le  combat. 


(54)  Il  (e  nommoit  aufli  Famk. 

(5  5 J  D’Herbelot  le  nomme  Arekhani,  Ar¬ 
ticle  de  Mvhamtned -Kcwarezm-fchah. 

(56)  Anialhak  dans  d’Herbelot. 

(57)  Kodfan  ou.  Kojm  dans  les  Traduc¬ 
tions,. 


(58)  Suivant  Bèntink  ,  1 tKahli  &  le  Zamz,îi 
font  deux  Rivières  qui  viennent  du  Nord- 
Nord-Eft ,  &  qui  tombent  dans  le  Sir  ou  le. 
Sirth  ,  au  pied  des  montagnes  qui  feparenc 
le  Turkeftan  du  Pays  des  Elutlis  ou  des.K.ak 
inuks.. 
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Zu.{i,  Satisfait  d’avoir  rempli  glorieusement  Son  devoir ,  fe  retira  pendant 
la  nuit,  après  avoir  fait  allumer  des  feux'dans  fon  camp  pour  cacher  fa  retraite. 
Le  jour  Suivant ,  Mohammed  perfuadé  que  le  combat  alloit  recommencer,  mar¬ 
cha  au-devantde  Ses  ennemis  ;  mais  les  trouvant  décampés  ,  il  prit  auffi  le  parti 
de  fe  retirer.  Cet  exemple  lui  fit  comprendre  à  quels  Guerriers  il  avoit  à  faire.  Il 
distribua  Ses  troupes  dans  les  garnifons  ,  en  déclarant  que  fi  Jenghiz-khan  pen- 
foit  à  lui  faire  la  guerre,  il  pouvoit  prendre  la  peine  de  le  venir  chercher.  En- 
fuite  étant  retourné  à  Sa  Cour  (59)  ,  il  s’y  livra  ouvertement  à  la  débau¬ 
che..  Un  jour  ,  dans  la  chaleur  de  l’yvreffe  ,  il  tua  un  Seheikk  en  réputation  de 
Sainteté,,  fous  prétexte  qu’il  entretenoit  un  commerce  amoureux  a vtcTurkan^ 
khatun  ,  Sa  mere.  Les  Doéieurs  Mahometans  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cet 


lvECNE  DE 

Jenghiz- 
khan.. 
L’armée  de 
Jenghiz-khan  fe- 
retire.- 


outrage  (60). 


En  61  5  de  l’Egire  &  1  2. 1  8  de  Jefus-Chrifi:,  Jenghiz-khan  Se  mit  en  campa¬ 
gne  pour  pénétrer  dans  la  grande  Bukkarie.  Arjlan  ,  Khan  desKarliks,  Idi- 
kut ,  Khan  des  Vigurs,  qui  habitoient  le  Pays  de  Bishbalïk  ,  &  Saknak,  Sei¬ 
gneur  du  Pays  d’Amalik  (61),  s’étant  joints!  lui  dans  Sa  route,  il  marcha  d’a¬ 
bord  du  côté  dCOtrur.  Mais  apprenant  que  Ses  ennemis  n’avoient  pas  d’armée 
à  lui  oppofer,  il  détacha  deux  de  Ses  fils,  Oktay  &  Jagatay ,  pour  former  le 
fiége  de  cette  Ville.  Ii  envoya  Zuzi  à  Farnabam  6c  à  Kojend ,  avec  Alan-noyan 
6c  Subtu-buka  ,.deux  de  Ses  Généraux  ,  tandis  que  lui-même ,  avec  Tacelay  &  le 
gros  de  Son  armée ,  il  continua  fa  marche  vers  la  grande  Bukkarie.  Il  alfit  fon 
camp  Sous  les  murs  de  Sarnuk ,  la  première  Ville  qu’il  rencontra,  en  faifant 
poulferà  Ses  troupes  un  cri  fi  terrible,  que  les  Habitans  effrayés  tinrent  leurs 
portes  fermées.  Cependant  ies  ayant  ouvertes  à  la  première  Sommation  du  Con¬ 
quérant  ,  ils  obtinrent  grâce  &  leur  Ville  reçut  le  nom  de  Kutluhbalik.  Ceux  de 
Nur.  ayanr  marqué  plus  de  lenteur  à  fe  rendre  ,  furent  livrés  au  pillage,  àl’ex- 
ceptio.n  de  leurs  grains  6c  de  leurs  troupeaux. 

Le  premier  du  mois  nommé  Rabial' akhir  (61) ,  en  61 6  de  l’Ecfire ,  (1219) 
Jenghiz-khan  arriva  devant  les  portes  de  Bokhara  ,  Capitale  de  la  Grande  Buk¬ 
karie.  Cette  Ville  étoit  défendue  par  une  garnifon  de  vingt  mille  hommes  , 
fous  la  conduite  de  trois  Généraux  ,  qui  firent  une  Sortie  pendant  la  nuit.  Mais 
ayant  été  repoufTés  avec  beaucoup  de  perte ,  ils  ne  penferent  qu’à  fe  dérober 
par  la  porte  oppofée ,  dans  l’efperance  de  fe  Sauver  à  la  faveur  des  ténèbres. 
Un  corps  de  Mongols,  qui  fut  détaché  pour  les  Suivre,  les  tailla  en  pièces 
près  de  la  Riviere  aAmu  (6$ ).  Les  Habitans  ne  Se  virent  pas  plutôt  aban¬ 
donnes  qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.  Jenghiz-khan  étant  entré  à 
cneval  dans  la  grande  Mofquée  ,  demanda  fi  c’étoit  le  Palais  du  Sultan.  On  lui 
répondit  que  cetoitla  Maifon  de  Dieu.  Il  mit  pied  à  terre  pour  monter  dans  la 
galsfie  ,  où  les  Mollahs  &  les  Prêtres  étoient  alfis  -,  &  s’étant  faifi  de  i’Alcoran 
“  le[etra  fous  les  Pleds  de  fes  chevaux.  Enfinte  Ses  Soldats  fe  mirent  à  mange^ 
&  a  boire  au  milieu  du  Temple.  Cependant  il  laiffa.  les  Habitans  en  poffelfiom 


Il  Te  remet  eu> 
campagne. 


Il  (e  fnifit  dès-' 
plufitnrs  Villes- 
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profane  la, 
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(l 9 )  C  étoit  Urgantz.  ou  Jorjasiiab ,  cjui  rut 
nomme  Je  Grand  Korkarn  par  les  Perfans , 
après  la  mort  de  Jenghiz-khan  ,  &  Orkung  par 
Ifes  Mongols.  Hift.  des  Turcs  ,  &c.  p.  440. 

f60)  Us  ne  blâmèrent  pas  moins  NalTer, 
km  Calife  ,  pour  avoir  excité  un  Prince  iafi- 


# 

dele  contre  un  Monarque  Mahométan. 

(6t)  C’eft  peut  être  Al-melcJ. 

(6i)  Qui  revient  apparemment  au  quatriè¬ 
me  mois  Lunaire. 

(O)  Nommée  par  les  Arabes ,  le  Ji-hm-din 
vieil  Oxus.- 

H  iij; 
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cle  tous  les  effets  qui  n’avoient  pas  été  cachés.  Mais  apprenant  bien-tôt  qu’il 
étoit  relié  dans  la  Ville  quantité  de  foidats  du  Sultan ,  il  ordonna  qu’on  fit  main- 
balle  fur  ceux  qui  feroient  découverts  de  qu’on  mît  le  feu  aux  maifons.  Comme 
la  plupart  des  édifices  étoient  de  bois  ,  tout  fut  confirmé  par  les  flammes ,  à  la 
réferve  d’un  petit  nombre  de  bâtimens  qui  étoient  de  brique ,  &  du  Palais , 
nommé  Ark ,  qui  étoit  de  pierre.  Jenghiz-khan  fit  réparer  les  ruines  de  cette 
Ville  ,  peu  de  tems  avant  fa  mort. 

D’un  autre  côté ,  fesdeux  fils  étoient  arrivés  devant  Otrar,  où  Gaghir-khan 
s’étoit  enfermé  avec  foixante  mille  hommes.  Après  un  fiége  de  cinq  mois  ,  Ka- 
raia-hajib ,  fou  Lieutenant ,  propofa  de  capituler.  Gaghir  n’auroit  ofé  fe  fier 
aux  Mongols ,  lui  qui  étoit  la  première  caufe  de  la  guerre.  Hagib  même ,  crai¬ 
gnant  qu’on  ne  le  foupponnât  d’avoir  eu  part  à  fon  crime ,  fe  fit  ouvrir  pendant 
fes  ténèbres  la  porte  d  ’ArvaJï-foJi  ,  dont  il  avoit  la  garde,  de  pafla  clans  le 
camp  ennemi  avec  dix  mille  hommes  qu’il  commandoir.  Mais  les  Princes  ne 
jugèrent  pas  qu’un  traître  méritât  leur  confiance.  Us  le  firent  maffacrer  avec 
toute  fa  troupe ,  de  ne  trouvant  plus  d’obllacles  à  leurs  armes ,  ils  entrèrent  dans 

^  ci  \,r  1 

Gaghir-khan  s’étoit  retiré  avec  vingt  mille  hommes  (64)  dans  le  Château, 
d’où  if  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  des  forties  continuelles.  Les  Prin¬ 
ces  fe  virent  obligés  de  redoubler  leurs  efforts.  Enfin  s’étant  ouvert  un  paffage, 
l’épée  à  la  maint  ils  égorgèrent  toute  la  garnifon.  Le  Gouverneur  au  défef- 
poir,  fe  retrancha  dans  fon  appartement  avec  deux  hommes,  de  s’y  défendit 
avec  la  derniere  fureur.  Ses  deux  hommes  ayant  péri  en  combattant ,  de  les 
flèches  lui  manquant  pour  écarter  les  ennemis  qui  le  prelfoient ,  il  employa  des 
pierres,  que  fa  femme  avoit  le  courage  de  lui  apporter.  Il  fut  pris  &  jetré  dans 
une  prifon  ,  chargé  de  chaînes  ,  en  attendant  les  ordres  de  Jenghiz-khan.  Mais 
les  Princes  étant  obligés  de  fe  remettre  en  marche  pour  joindre  leur  pere  ,  lui 
firent  donner  la  mort  à  Kuksaray. 

Zuzi-khan  s’étoit  avancé  contre  Signak  (6 5),  dont  les  Habirans  tuerent 
l’Envoyé  qui  les  fomma  de  fe  rendre.  Cette  infulte  l’enflamma  d’une  fi  fu- 
rieufe  colere,  qu’ayant  emporté  la  Ville  d’affaut  il  fit  égorger  dix  mille  ci¬ 
toyens.  Le  fils  de  l’Envoyé  qui  avoit  péri  par  leurs  mains  y  fut  laifTe  pour  Gou¬ 
verneur.  Enfuite  Zuzi  marcha  vers  Ufgan  (66).  Les  Habirans,  mfcruits  par 
l’exemole  de  Signak ,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  préfens ,  &  menterent 
d’être  épargnés  ,  en  lui  offrant  les  clefs  de  leur  Ville.  Afiath  de  Najan  ,  qui  en¬ 
treprirent  de  réfifler ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  -,  fur-tour  la  derniere  de  ces 
deux  Villes,  dont  tous  les  Habirans  furent  châties  de  leurs  murs.  Ceux  qui 
avoient  maltraité  l’Envoyé  de  Zuzi  furent  paffes  au  fil  de  1  épee  (6 7). 

Les  Généraux  Alan-noyan  de  Suktubuka  ,  qui  étoient  aires  a  Farnabant  (<&), 
.  s’en  rendirent  maîtres  après  un  fiége  de  trois  jours ,  firent  main-bafle  lut  la 
ammifon  &  enlevèrent  les  Habirans  pour  i’efclavage.  De-la  ils  marchèrent  a 
Kojsnd(6 9),  Ville  fituée  fur  une  rivie»,  qui  formoit  devant  la  Place,  une  file , 

(U)  L’Auteur  remarque  que  le  refte.de  la  (67)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
garnifon  avoit  été  chaffé  de  la  Ville  &  paffé  P.  105  &  ünv. 
g  fil  de  l’éFée  dans  fa  retraite.  ^  Ou  FeM. 

(65)  Ou  Sœgœr/œk.  \*?)  Ou  kbojsnd. 

(6é)  Ou  Vskand. 
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dans  laquelle  il  y  avoir  un  Château  d’une  force  extraordinaire.  Le  Gouver-  ~~r£gne  ua 
neur,  nommé  Tiniur-rnalek  ,  s’étant  renfermé  dans  cette  Fortereffe  avec  mille  Jenghiz- 
hommes  d’élite,  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  une  grêle  de  flèches  khan. 
qu’il  faifoit  lancer  continuellement  de  quatre  bateaux  couverts.  Cette  ma- 
niere  de  fe  défendre  caufa  tant  d’embarras  aux  deux  Généraux ,  que  pour  en 
fortir  avec  honneur  ils  fe  virent  obligés  de  former ,  à  force  de  pierres ,  une 
jettée  dans  la  riviere  ,  d’où  ils  fe  mirent  en  état  d’attaquer  le  Fort,  ils  employè¬ 
rent  à  cet  ouvrage  les  prifonniers  qu’ils  avoient  amenés  de  Farnabant.  Timur-  Valeur  &  fidelité- 
maltk  y  après  mille  efforts  inutiles  pour  s’y  oppofer ,  fe  mit  dans  des  barques  du  Gouvetaeur" 
avec  fa  garnifon  8c  s’abandonna  au  cours  de  la  riviere.  Les  Généraux  Mongols 
le  firent  obferver  fur  la  rive  par  un  gros  détachement,  dans  l’opinion  qu’il  lui 
feroit  impoflible  d’échaper  ,  parce  qu’ils  avoient  fermé  la  riviere  ,  du  côté  de 
Farnabant ,  avec  une  chaîne  qui  la  traverfoit.  Mais  Timur-maiek  eut  l’adrefle 
découper  cette  chaîne  &  de  palfer  heureufement.  Cependant  il  trouva  plus  loin 
un  patlage  étroit  &  fans  profondeur ,  qui  le  mit  dans  la  néceffité  de  quitter  fes 
barques  pour  fe  fauver  par  terre.  Les  Mongols  l’ayant  joint  fans  peine  à  che¬ 
val  ,  lui  tuerent  tous  fes  gens.  Seul ,  comme  il  étoit ,  il  ne  lui  fut  pas  aifé  d’e- 
viter  le  même  fort.  Se  voyant  pourfuivi  par  trois  cavaliers  ennemis ,  il  tira, 
une  flèche ,  de  trois  qui  lui  reftoient,  contre  celui  qui  lepreffoit  le  plus  ;  8c 
l’ayant  bleffé  à  l’œil ,  ce  fpectacle  refroidit  les  deux  autres.  Il  gagna  de  cette 
maniéré  une  Ville  voilure,  dont  la  fidelité  fe  foutenoit  encore  pour  le  Sultan. 

Il  y  raffembla  promptement  un  petit  corps  de  troupes ,  avec  lequel  il  furprit  le 
nouveau  Gouverneur  de  Farnabant.  Il  y  coupa  la  gorge  à  la  garnifon  Mongol, 

8c  fe  rendit  auprès  de  fon  Jdaître  ,  qui  récompenfa  l'on  courage  8c  fa  fidélité. 

Jenghiz-khan  fe  difpofoit  à  faire  le  fîége  de  Samarkand.  ,  lorfque  le  Sultan  ,  sîéçe  Je  Ss- 
informé  de  fon  defiein ,  envoya  devant  cette  Ville  une  armée  de  cent  dix  mille  ir,arUni!* 
hommes  ,  avec  un  grand  nombre  d  eléphans  ,  fous  la  conduite  de  trente  Gé¬ 
néraux.  Ils  firent  ouvrir  autour  de  la  Ville  un  large  foffé  ,  dont  ils  fe  firent  un 
retranchement.  A  l’approche  du  Conquérant ,  qui  avoir  été  joint  dans  fa  mar¬ 
che  par  fes  fils  8c  fes  Généraux  ,  ils  firent  une  fortie’furieufe  ;  mais  ayant  été 
repouflésavec  un  grand  carnage  ,  ils  ne  purent  empêcher  que  le  Khan  ne  cam¬ 
pât  le  lendemain  fous  les  murs  de  la  Ville.  L’alfa» t  commença  aulü-tôt  &dura 
tour  le  jour  ,  fans  que  les  aflîégeans  puffent  gagner  un  pouce  de  terre.  Mais  la  taviiiedt  k- 
nuit  fuivante  le  Cadhi  de  la  Ville,  ou  le  Chef  de  lajuftice,  s’étant  fait  ouvrir  vrécpar  >n  «ai¬ 
les  portes  à  l’occafion  d’un  différend  qu’il  eut  avec  la  garnifon ,  vint  fe  rendre  lie 
à  Jenghiz-khan  8c  l’introduifit  dans  la  Ville.  Tout  ce  qui  s’y  trouva  de  "tus 
armés  fut  paffé  au  fil  de  l’épée ,  à  l’exception  de  mille  foldats  oui  eurent  le 
bonheur  de  s’échaper.  Le  Vainqueur  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Il  fit  pré- 
fient  à  fon  Général  «de  trente  mille  Habitans ,  avec  leurs  enfans  8c  leurs  fem¬ 
mes.  Comme  le  nombre  en  étoit  infini,  le  refte  obtint  la  vie  8c  la  liberté,  à 
condition  de  payer  aux  Mongols  un  tribut  annuel  de  trois  cens  mille  de¬ 
niers  d’or. 

Après  une  fi  belle  conquête ,  Jenghiz-khan  fit  marcher  fies  trois  fils ,  Zu~i  ,  s^ge  &  <W- 
Oktay  8c  Jagatay ,  avec  une  armée  nombreufe ,  pour  attaquer  la  Capitale  du  rafrt™  dS 
Karafim.  Khamar  ,  Mogul  ,  Hajib  8c  Terideni-ghui  ,  quatre  des  principaux  Offi¬ 
ciers  du  Sultan  Mohammed  ,  y  commandaient  une  garnifon  confiderable.  L’a¬ 
vant-garde  des  Mongols  les  ayant  furpris  par  fa  diligence,  enleva  d’abord  une 
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-  grande  partie  des  beftiaux  qui  appartenoient  à  la  Ville.  Les  Habitans  en  prirent 
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occalîon  de  faire  une  forrie ,  au  nombre  de  dix  mille.  Mais  les  Mongols  s’é¬ 
tant  retirés  par  degrés  ,  les  attirèrent  dans  une  embufcade  ,  d’où  il  n’en  échapa 
pas  plus  de  cent,  Enfuite  s’avançant  jufqu’aux  fauxbourgs,  ils  maffacrerent 
tout  ce  qui  fe  préfenta  fous  les  armes  ,  ils  pillèrent  les  maifons  &  les  détruifi- 
rent  par  le  feu.  Le  jour  fui  vaut ,  toute  l’armée  fe  trouvant  raflemblée  devant 
les  murs,  le  liège  fut  commencé  régulièrement.  Après  l’avoir  pouffé  pendant 
fept  mois  ,  les  Mongols  détachèrent  trois  mille  hommes  pour  détourner  la  Ri¬ 
vière  de  Jihun  ,  dans  l’efperance  de  couper  l’eau  à  la  Vilie.  Les  Gouverneurs 
pénétrant  ce  deffein  ,  envoyèrent  un  corps  beaucoup  plus  nombreux ,  qui  tailla 


les  Mongols  en  pièces. 


Méfinteitipence  La  lenteur  du  liège  venoit  de  la  méfintelligence  des  trois  Princes  ,  qui  alloit 
des  crois  fils  de  jufqu  a  leur  faire  traverfer  les  entreprifes  l’un  de  l’autre.  Jenghiz-khan,  averti  de 
jjenghiz-kan.  ce  ^éfordre }  Jonna  le  principal  commandement  à  Oktay.  L’ordre  fut  aulli-tôt 


publié  pour  un  affaut  général ,  dans  lequel  la  Ville  fut  emportée  &  brûlée  juf¬ 
qu’aux  fondemens.  Dans  la  première  furie  du  vainqueur ,  plus  de  cent  mille 
Habitans  furent  paffés  au  fil  de  l’épée.  Le  relie  fut  enlevé  pour  l’efclavage.  On 
en  comptoir  encore  un  û  grand  nombre ,  que  chaque  Soldat  Mongol  en  eut 
vingt-quatre  pour  fon  partage. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  avoir  envoyé  fesfils  contre  Karazm  ,  il  s’étoit  ren¬ 
du  lui-même  de  Samarkand  à  Nakshah.  Cette  V  îlle  n’ayant  pas  réfilté  à  fes 
menaces  ,  il  avoir  continué  fa  marche  vers  Termed  (70)  ,  qui  avoit  entre¬ 
pris  de  fe  défendre.  ‘Mais  il  l’avoir  emportée  d’ affaut  &  maffacré  tous  les  Habi- 


Aaion  cruelle,  tans,  à  l’exception  d’une  vieille  femme ,  qui  avoir  offert  une  perle  fort  pré- 
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cieufe  pour  racheter  fa  vie.  On  lui  demanda  où  étoit  cette  perle.  Elle  confeffa 
quelle  l’ avoit  avallée.  Les  foldats  qui  la  preffoient  prirent  le  cruel  parti  de  lui 
ouvrir  le  ventre  ;  &  trouvant  en  effet  la  perle ,  ils  éventrerent  tous  les  corps 
morts  dans  l’efperance  d’y  trouver  auffi  quelques  précieux  joyaux. 

De  Nakshah,  le  Conquérant  fit  marcher  fon  armée  à  Balk  ,  Ville  alors  fi 
puiffante  qu’on  y  comptoir  douze  cens  grandes  Mofquees  ,  fans  y  comprendre 
les  petites  Chapelles  &  deux  cens  Bains  publics.  A  fon  approche  les  Habitans 
offrirent  de  capituler.  Mais  U  rejetta  leurs  offres  ,  dans  l’opinion  qu’il  y  avoit 
peu  de  fond  affaire  fur  eux  auffi  long-tems  que  Mohammed  ferait  en  vie.  II  fe 
rendit  maître  de  la  Ville  dans  un  affaut  général.  La  garnifon  fut  paffée  au  fil  de 
l’épée  &.  les  murailles  démolies.  ; 

Enfuite  il  détacha  Taulay  (71) ,  un  de  fes  fils  ,  avec  une  forte  armee ,  pour 
faire  le  fiége  de  Khorafan  ,  qui  fut  emportée  comme  diverfes  autres  Villes.  Ce 
jeune  Prince  ayant  rejoint  fon  pete  devant  Talkhan ,  ils  le  trouvèrent  tous  deux 
en  état  de  donner  un  affaut  général ,  qui  les  rendit  maîtres  de  cette  Place  ,  après 
avoir  fait  main-baffe  fur  la  garnifon.  Anderah  fut  réduite  immédiatement  & 


ta  mort  du  fils  traitée  avec  la  même  rigueur.  De-là  ils  marchèrent  a  Bamian ,  qui  fit .une  défenfe 
de  jagathay  eft  0bftinée.  Le  hazard  de  la  guerre  ayant  fait  périr  dans  ce  fiege  un  fils  de  Jaga- 
TU^ée‘  thay  ,  Jenghiz-khan  ,  qui  aimoit  beaucoup  ce  jeune  Prince ,  tomba  dans  une 

d  furieufe  ra^e  ,  qu’ayant  ordonne  fur  le  champ  1  affaut  general ,  la  Ville  iut 
prife  &  tous  les  Habitans  maffacrés  jufqu’au  dernier.  Les  murs  Ôc  les  édifices 


(70)  Termis  dans  les  Traduûipjjs. 


furent 


(71)  Ou  Tuli. 
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furent  rafés  dans  le  même  cranfport  ;  8c  Jenghiz-khan  voulut  qu’à  l’avenir  ce  heu 
portât  le  nom  de  Manbalïk. ,  qui  lignifie  Ville  infortunée. 

Zena-noyan  ,  Suday-bahadur ,  Toga^ar-khantaret ,  trois  fidèles  Généraux  du 
Conquérant ,  ayant  été  détachés  devant  Samarkand ,  avec  trente  mille  hommes , 
pour  marcher  fur  les  traces  du  Sultan  Mohammed ,  étoient  arrivés  à  Harat  (7  z)  , 
d’où  Malek-khan  ,  qui  commandoit  dans  cette  Place ,  leur  avoir  fait  dire  qu’il 
étoit  attaché  aux  intérêts  de  Jenghiz-kan.  Dans  cette  confiance  ils  avoient  con¬ 
tinué  leur  marche  -,  mais  Togaiar ,  perfuadé  que  les  ptomelTes  d’un  ennemi 
doivent  toujours  être  fufpectes  ,  retourna  vers  la  Ville  ,  8c  fit  donner  un  affaut 
général ,  dans  lequel  il  fut  tué  d’un  coup  de  fiéche ,  après  avoir  eu  le  chagrin 
de  voir  fes  Troupes  repoulfées.  Jenghiz-khan  avoir  envoyé  ,  dans  le  même 
temps  j  trente  mille  hommes ,  fous  la  conduite  de  cinq  Généraux ,  pour  couper 
la  communication  entre  Ghayna  (73),  Saghil ,  KabuL  ,  8c  d’autres  Villes  de 
la  domination  de  Mohammed.  Kutaktu-noy an  s’étant  avancé  vers  Herat ,  avec 
une  partie  de  fes  Troupes,  apprit  que  Malek-khan  étoit  campé  près  de  lui, 
avec  fon  Armée,  dans  le  defièin  d’aller  fe  joindre  à  celle  du  Sultan  Jalal-ad » 
ding  (74).  Il  prit  aulfi-tôt  la  refoludon  de  l’attaquer.  Mais  Malek  eut  l’adreflè 
de  s’échapper  pendant  la  nuit. 

Tabazik  8c  Malkau ,  deux  autres  Généraux  Mongols ,  ayant  perdu  l’efperance 
de  furprendre  Saghil ,  en  commencèrent  regulierement  le  Siégé.  Mais  le  jeune 
Sultan  j  fils  de  Mohammed ,  qui  avoir  joint  fes  Troupes  à  celles  de  Malek ,  tom¬ 
ba  fur  eux ,  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins ,  8c  les  mit  en  fuite  après  leur 
avoir  tué  mille  hommes.  Il  les  pourfuivit  jufqu’à  l’Armée  de  Kutaktu-noyan  , 
à  laquelle  ils  alloient  fe  joindre  ;  8c  mettant  ce  Général  même  dans  la  néceffité 
de  fe  deffendre ,  il  lui  livra  un  combat  fanglant ,  qui  dura  depuis  le  matin  jufi- 
cpi’à  la  nuit ,  8c  qui  le  rendit  Maître  du  champ  de  bataille.  Cependant  il  s’en 
étoit  peu  fallu  qu’il  n’eût  été  trompé  par  un  ftratagême  fort  adroit.  Noyan  ,  qui 
fe  défioit  de  fes  forces  ,  ayant  ordonné  que  tous  les  bonnets  de  feutre  8c  les 
manteaux  de  fon  camp  ,  fufient  remplis  de  paille ,  8c  rangés,  fur  les  chevaux  8c 
les  chameaux  de  bagage  ,  comme  une  efpecede  fécondé  ligne ,  l’Armée  de  Mo¬ 
hammed  ,  qui  prit  ces  fantômes  pour  un  renfort  arrivé  à  l’Ennemi ,  avoit  com. 
tnencé  à  tourner  le  dos  ,  lorfque  le  Sultan  Jalal-adding  ,  découvrant  l’artifice , 
fit  ouvrir  les  yeux  à  ceux  que  l’épouvante  avoit  déjà  faifis.  Cet  incident  n’ayant 
fait  qu’échauffer  leur  courage  ,  ils  tombèrent  avec  tant  d’impétuofité  fur  les 
Mongols ,  qu’il  n’en  échappa  qu’un  petit  nombre ,  avec  les  trois  Généraux. 

Une  querelle ,  qui  furvint  bien-tôt ,  pour  un  cheval,  entre  Malek-khan  ,  8c 
Saiffadin-malek  ,  tous  deux  Généraux  de  Jalal-addin  ,  leur  vint  plus  perni- 
-cieufe  que  les  armes  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  féparerent  3  le  premier  pour  fe  ren¬ 
fermer  dans  la  Ville  d’Herat ,  8c  l’autre  ,  pour  fe  retirer  ,  avec  Kanklis  ,  dans 
la  Province  de  Kirman  (75).  Le  jeune  Sultan,  informé  que  Jenghiz-khan  fe 
clifpofoit  à  tomber  fur  lui  avec  toutes  fes  forces ,  fe  mit  en  marche  pour  gagner 
le  bord  du  Sir-indi  (76). 

■L’Armée  Mongol  s’avançoit  effectivement  vers  Ghazna  3  8c  cette  Ville,  ef- 
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(71)  Ou  Heri ,  aujourd’hui  la  Capitale  de  toit  un  fils  du  Sultan  Mohammed. 
Khorafan  en  Perle.  (75)  C’eft  la  Caramanie  des  Perles. 

(73)  Gafmien dans  les  TradudKons.  (76)  Ou  l’Indus. 

.{74)  DJalaindin  dans  les  Tradu&ioas.  Ce- 
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frayée  de  fon  approche ,  ne  balança  point  à  lui  ouvrir  fes  portes.  On  y  apprit  ù 
Jenghiz-khan  que  le  Sultan  Jalal-acîdin  étoit  parti  depuis  quinze  jours.  11  dou¬ 
bla  fa  marche  ,  en  donnant  fi  peu  de  relâche  à  fes  Troupes  ,  qu’il  arriva  fur  les 
bords  du  Sir-indi  avant  que  le  Sultan  l’eût  paffé.  La  nuit,  qui  favoriloit  fon 
delfein  ,  lui  donna  le  temps  defe  placer  entre  cette  Rivrere  &  le  Prince.  A  la 
pointe  du  jour  ,  Jalal-addm ,  1e  voyant  environné  de  Mongols ,  refolut  de  com¬ 
battre  ,  quoiqu’il  ne  lui  reliât  qu’une  poignée  de  gens.  L’adtion  dura ,  depuis 
le  lever  du  foleil ,  jufqu’à  midi.  Enfin  ,  perdant  l’efperance  de  vaincre  ,  après 
avoir  vu  prefque  tous  fes  gens  tomber  autour  de  lui ,  il  lit  un  dernier  elfort  pour 
s’ouvrir  un  palfage  au  travers  de  fes  ennemis  ;  &c  fon  défefpoir  le  fervit  fi  heu- 
reufement ,  qu’ayant  gagné  le  bord  de  la  Riviere ,  fon  cheval ,  qui  étoit  vigou¬ 
reux  ,  traverfa  les  flots  &  le  porta  fur  l’autre  rive  ,  à  la  vûë  de  tous  les  Mongols» 
Jenghiz-khan  ,  dans  l’admiration  dont  il  ne  pût  fe  delfendre  pour  cette  adion  , 
confelfa  ,  qu’un  pere  meritoit  d’être  appellé  heureux  lorfqu’il  avoir  un  tel  fils. 
Cependant  il  détacha  Dulay-noyan  &c  Bala-noyan  pour  le  pourfnivre.  Mais 
on  marcha  inutilement  fur  fes  traces  jufqu’aux  frontières  de  l’inde  (77). 

Après  la  mort  de  Togayar  Kantaret ,  tué  au  fiege  d’Herat ,  fes  Troupes  ayant 
joint  Zena-noyan  &  Suday-bahadur  ,  s’étoient  rapprochées  de  cette  Ville  pour 
le  venger.  Mais  les  Habitans  firent  connoitre  ,  par  leur  fourmilion  ,  qu’ils  n  a- 
voient  eu  aucune  part  à  cet  accident.  Les  Généraux  Mongols,  fatisfaits  de  cette 
déclaration  ,  marchèrent  â  Nishabar  (78) ,  &  la  fommerent  de  fe  rendre.  Qua¬ 
tre  Seigneurs  ,  qui  commandoient  dans  cette  Place  ,  promirent  de  reconnoitre 
Jenghiz-kan  auffi-tôt  que  le  Sultan  Mohammed,  aurait  été  vaincu  dans  une 
bataille.  Les  Mongols  parurent  contens  de  cette  promelfe ,  &  refolurent  de 
pourfuivre  le  Sultan  ,  qui  s’étoit  retiré  â  Kaskin.  Dans  leur  route,  ils  affeéte- 
rent ,  fuivant  leurs  inftruélions. ,  de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur  toutes  les 
Villes  qui  ouvrirent  leurs  portes  ,  &  d’exercer  les  dernieres  rigueurs  fur  celles 
qui  les  mirent  dans  la  néceflité  d’employer  la  lorce.  Les  habitans  de  Maqande- 
ran  &c  de  Rudhin  furent  égorgés  pour  avoir  entrepris  de  fe  delfendre.  L  attaque 
à'Ila/z  (79)  fut  remife  â  d’autres  temps,  parce  que  la  fituation  de  cette  Place 
en  rendoit  L’approche  difficile.  D’ailleurs  il  paroiffoit  important  de  prefler  Mo¬ 
hammed  dans  la  fuite.  En  apprenant  la  marche  de  fes  ennemis  ,  il  avoit  quitte. 
Kashin  pour  fe  retirer  à  Kartndar.  Quelques  Mongols,  au  milieu  defquei  s  il 
étoit  tombé  ,  lui  avoient  tué  fon  cheval  fous  lui ,  &  ce  n’avoir  pas  été  fans  pei¬ 
ne  qu’il  s’étoit  fauvé  de  leurs  mains.  Cependant  il  avoit  gagne  Ifiadura  ,  dans 
le  Ghilan  (80)  ,  où  il  s’étoit  embarqué  fur  le  Kdlfum  (81),  pour  fe  rendre  a 

Nol-aboskien  ( 82)*  . 

ï  Cet  éloignement  Payant  dérobé  aux  Mongols ,  ils  retournèrent  a  Karen- 
s  dar  ,  dont  ils  formèrent  le  fiege.  Une  longue  &c  vigoureufe  réfiftance  ne  pût  les 
empêcher  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ils  y  trouvèrent  la  femme  du  Sultan  Moham- 


(77)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c. 

p»  14  &  fui v.  r 

(78)  Nommé  aulfl  ban  -  shah  &  Aoet- 
shahr  ,  Ville  duKhorafan  en  Perfe. 

(79)  L’ordre  qui  fe  trouve  ici  dans  les  noms 
de  ces  Places  femble  marquer  que  celle-ci  eft 
entre  lesdeux  précédentes.. 


(80)  Ou  Kilan.  C’eft  une  Ville  maritime, 
de  Perfe  ,  au  Sud  dé  la  Mer  Cafpienne.  Mais 
on  ne  trouve  pas  le  nom  d’Iftadura. 

(81)  Ou  la  Mer  Cafpienne. 

(82)  Peninfule  près  d’Ailatabad  ,  a«,coi$ 
Sud-Eft  de  la  Mer  Ca%ienne.. 
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med  2c  Gayath-addin  Ton  fils  (83).  De-là  ils  allèrent  inveftir  Ilan ,  Place  fi- 
mée  dans  un  climat  fi  fujet  à  la  pluie ,  que  ,  fans  puits  2c  fans  nvieres ,  on  n’y 
manque  jamais  d’eau.  Cependant  il  n’en  tomba  point  une  goutte  pendant  qua¬ 
rante  jours  de  lîege  ;  ce  qui  mit  les  Habitans  dans  la  néceifité  de  capituler.  Mais 
à  peine  la  Ville  eut-elle  ouvert  fes  portes,  que  les  pluies  recommencèrent  avec 
une  nouvelle  abondance.  Les  Mongols  enlevèrent  dans  la  Ville  une  prodigieufe 
quantité  de  joyaux,  2c  d’autres  richefiès.  Outre  la  femme  du  Sultan  &  Gayath- 
addin  ,  fon  fils ,  iis  fe  faihrent  de  fa  mere ,  2c  de  quelques  autres  enfans  de  ce 
malheureux  Prince,  qui  furent  envoyés  à  Jenghiz-khan.  Leur  fort  fut  d’être 
maflàcrés  fur  le  champ.  A  la  première  nouvelle  d’un  événement  fi  funefte ,  le 
Sultan  tomba  mort  de  la  violence  de  fa  douleur.  De  tant  de  richelles  qu’il  avoit 
polfédées  ,  il  ne  lui  reftoit  pas  de  quoi  le  faire  enterrer  honorablement.  On  fut 
obligé  de  l’enfevehr  dans  les  habits  qu’il  portoit  au  moment  de  fa  mort.  Elle  ar¬ 
riva  l’an  de  l’Egire  6 1 7 ,  2c  1  2  20  de  Jefus-Chrift ,  après  un  régné  de  vingt  ans. 

La  reduélion  d’ilan  ouvrit  une  autre  carrière  aux  Vainqueurs.  Zena-noyan 
2c  Suday-bahadur  entrèrent  dans  les  Provinces  d’ Arran  (84)  &c  d’Adherbi- 
jan  (85)  ,  qu’ils  fubjuguerent  avec  le  même  fuccès.  De-là ,  marchant  à  Sha- 
makya  (8  6)  ,  qui  les  arrêta  par  quelque  refiftance,  ils  traitèrent  les  Habitans 
avec  rigueur.  Ayant  continué  leur  marche  vers  Derbent ,  ils  fe  trouvèrent  enga¬ 
gés  ,  par  la  trahifon  de  leurs  Guides ,  dans  une  route  où  les  Kipjaks  2c  les  Allans 
leur  drefferent  une  embufcade.  Les  Généraux  Mongols  ,  avertis  du  danger ,  pri¬ 
rent  le  parti  d’envoyer  des  riches  préfens  aux  Kipjaks ,  en  les^exhortant  à  ne  pas 
prendre  parti ,  pour  des  Etrangers  ,  contre  une  Nation  qui  étoit  de  leur  propre 
fang.  Cette  démarche  fit  tant  d’impreffion  fur  eux ,  que  s’etant  féparés  clés  Al¬ 
lans  ,  ils  les  abandonnèrent  aux  Mongols  ,  qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Cependant  cet  exemple  infpira  de  la  défiance  aux  Kipjaks  pour  des  parens 
fi  redoutables.  Ils  fe  retirèrent  vers  le  Pays  des  Foufes  (87  )  ;  2c  s’étant  joints  aux 
Troupes  de  cette  Nation,  ils  fe  determinerent  à  retourner  contre  des  Vain¬ 
queurs  dont  ils  redoutoient  les  progrès.  La  relfource  des  Mongols  fut  l’artifice. 
Ils  feignirent,  pendant  dix  jours ,  de  fuir  devant  leurs  ennemis.  Mais  les  ayant 
attirés  dans  un  Canton  avantageux  du  Pays  de  Chzrkus  (88) ,  ils  firent  face  tout 
d’un  coup ,  2c  les  chargèrent  brufquement.  Le  combat  dura  fept  jours  entiers  , 
pendant  lefquels  une  partie  des  Kipjaks  fut  détruite  ,  &  le  refte  enlevé  pour  l’ef- 
clavage.  Les  Mongols  retournèrent  triomphans  par  le  Pays  même  de  leurs  en¬ 
nemis  ,  pour  rejoindre  Jenghiz-khan ,  fur  les  frontières  de  la  grande  Bukka- 
rie  (89).  D 

L  Auteur  revient  ici  a  1  expédition  de  Tanlay  ,  dans  la  Province  de  Khora- 
fan. ,  La  Ville  ,  de  ce  nom  ,  étoit  alors  difti liguée  par  fa  beauté ,  2c  fes  Habitans 
enflés  de  leurs  richeflés  fe  maintenoient  dans  une  efpece  d’independance. 
Maru  (90)  ,  autre  Ville  a  peu  de  diftance ,  étoit  aulfi  très-puilTante.  Mais ,  après 


(83)  Kiefitdin  dans  les  Traduétions. 

(84)  Arran  contient  une  grande  partie  de 
l'ancienne  Arménie. 

(8j)  L’ancienne  Atropatane ,  ou  Media  A- 
iropatia. 

(86)  Capitale  du  Schirvan  en  Perle  ,  à 
l'O-ueft  de  là  Mer  Cafpicnne. 


(87)  Ou  les  Rulîiens. 

(8  8)  Ou  les  Circadiens.  Zexkas  dans  les 
Traductions. 

(89)  Hift.  des  Turcs  ,  p.  H4&fuiv. 

(90)  Ce  devrait  être  Martt  sbabjan  ,  fur  la 
Riviete  de  Morgab.  C’étoit  une  des  quatre 
principales  Villes  du  Kliorafan  ,  qui  avoit  été 
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Recne  PE  l’invafion  des  Mongols ,  le  Sultan  Mohammed  avoit  envoyé  ordre  à  Bashah  AU 
Jenchiz-  molk  y  Gouverneur  du  Pays ,  de  s’accommoder  avec  Tanlay  aux  meilleures  con- 
khan.  dirions  qu’il  pourra  obtenir.  Al-molk  s’étant  retiré  à  TFaJir  (91)  ,  Tanlay  ne 
Divers  évene-  dit  pasun  moment  pour  faire  entrer  fes  Troupes  dans  Maru.  Skeikh-aU 
Ijlam  ,  pere  d’Almolk,  en  prelenta  les  clefs  aux  Generaux  Mongols  ,  qui  le 
contentèrent  de  cette  fbumiflion.  Aulfi-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés  ,  Turkoman  , 
qui  setoit  réfugié  dans  les  montagnes  avec  une  partie  de  la  Garnifon  ,  vint  fe 
mettre  en  poffelfion  du  Gouvernement  de  la  Ville.  Vers  le  même  temps,  Mo- 
far  Al-molk ,  qui  avoit  polfédé  ce  gouvernement  avant  Bashah  Al-molk ,  appre¬ 
nant  la  mftrt  du  Sultan  Mohammed,  fe  préfenta  devant  la  Ville,  Se  ne  put  en 
obtenir  l’entrée.  Mais  peu  de  jours  après  ,  il  s’y  introduifit  par  artifice  ,  Se  Tur¬ 
koman  ,  par  amour  par  la  paix ,  eut  la  générofité  de  lui  remettre  le  Com¬ 
mandement.  _  . 

Bashah  Al-molk ,  irrité  de  fe  voir  négligé  ,  quitta  TV ajïr  pour  aller  joindre 
le  Général  Mongol  dans  le  Mazanderan.  Apres  lui  avoir  explique  ce  qui  s  etoit 
pâlie  à  Maru ,  il  offrit  fon  bras  pour  la  réduction  de  cette  Place.  On  lui  donna 
fept  cens  Mongols  ,  Se  ce  nombre  lui  parut  fuffire  1  mais  apprenant  ,  à  quelque 
di fiance  de  Maru ,  que  les  forces  de  Mofar  étoient  augmentées  jufqu  a  huit  mille 
hommes  ,  il  fufpendit  fa  marche  pour  fe  donner  le  temps  d  effrayer  1  ennemi 
par  des  fommations.  Deux  Officiers  Mongols,  quil  chargea  de  cette  commif- 
hon ,  furent  tués  par  Mofar  ;  ce  qui  cailla  tant  de  reflentiment  aux  fept  cens 
Mongols ,  qu’ils  tournèrent  le  dos  après  avoir  maffacre  leur  Commandant. 

'  Tailîay  affole  Tandis  que  Mofar  fe  rejouifibit  de  la  mort  d’Al-mok ,  il  apprit  par  le  Gou- 
eette  Ville.  verneur  d’Amuya(92) ,  que  les  Mongols  s  approchoient  avec  toutes  leurs  for¬ 
ces.  Son  premier  foin  fut  de  s’avancer  fur  le  bord  d  une  Riviere  ,  pour  leur  en 
difputer  le  paffage  j  mais  il  y  fut  tué.  Telles  étoient  les  circonftances  lorfque 
Taulay  vint  alîîeger  Maru,  le  premier  jour  de  l’an  618  de  l’Egire,  Se  1  211  de 
l’Ere  Chrétienne.  Après  un  fiege  de  trois  femaines,  1  impatience  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  donner  un  affaut  général.  Mofar ,  redoutant  1  événement ,  offrit 
de  capituler ,  Se  fe  hâta  lui-même  d’aller  rendre  fes  fournirons  à  Taulay ,  avec 
comment  il  de  riches  préfens.  Ce  Prince  accepta  fon  tréfor ,  Se  fe  faifit  de  tout  ce  qu  il  y 
traite  ks  Habi-  ayoi£  dç  Cieux  dans  la  Ville.  Enfuite  ayant  fait  fortir  tous  tes  Habitans  dans  a 
mS'  plaine ,  &  féparé  ceux  qui  n’étoient  pas  Marchands  ,  il  en  fit  pafTer  cent  (9  5)  mil¬ 

le  au  fil  de  l’épée.  C’étoit  le  quatrième  pillage  que  cette  malheureufe  Ville  avoit 
effuyé',  Se  chaque  fois  il  lui  en  avoit  coûté  cinquante  ou  foixante  mille  Habirans. 

De  Maru ,  Taulay  /tourna  fes  armes  viétorieufes  contre  Nishabar ,  qu  il  prit  s 
Siège  d’Herat  &  dont  les  Habitans  ne  furent  pas  plus  épargnés.  De-là  il  marcha  vers  lierai,  ou 
fort  iauslant>  MaUk-shams  Addin-Mohammed  avoit  armé  près  de  cent  mille  hommes  pour  fa 
défenfe.  A  la  première  fommation,Mohammed  tua  leMeffager  Mongol.  Enfuite 
il  fit  une  furieufe  fortie,  qui  fut  renouvellée  fept  jours  confecutifs.  Le  carnage 
fut  fi  crrand  de  part  Se  d’autre ,  qu’on  vit  couler  le  fang  a  grands  flots  ,  Se  que 
Taulay  y  perdit  dix-fept  cens  Officiers.  Mais  le  huitième  jour ,  apres  un  com- 


le  fiége  de  plufieurs  Monarques ,  fur-tout  de 
la  race  de  Sebuk.  Il  y  a  une  autre  Maru  au  Sud, 
nommée  Maru-al-rudh. 

(51)  Ville  de  Karazm  >  fur  la  fioatiexe  du 
Khoxafac. 


(91)  Nommée  au  fCiZam,  Ville  fur  laRif 
•viere  d ’Amu  ou  de  Jehun. 

(93)  L’Hiftorien  ajoute  que  ce  maflaces 
dura  quatre  jours  entiers». 
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bat  obftiné,dans  lequel  Mohammed  fut  mortellement  blefle  d’un  coup  de  flèche, 
fes  gens  découragés  fe  retirèrent  en  confufion,  &  les  Mongols  entrèrent  pèle  mêle 
avec  eux  dans  la  Ville.  Taulay  ,  qui  étoit  à  leur  tête ,  ôta  fon  cafque  ;  &  fe  fai- 
fant  connoître  pour  le  fils  de  Jenghiz-khan  ,  il  invita  les  Habitansà  fe  rendre  , 
fous  promefle  de  les  bien  traiter  ,  8c  de  les  exempter  de  la  moitié  des  taxes. 
Ceux  qui  voulurent  acceprer  fes  offres  eurent  ordre  de  fe  ranger  de  fon  côté.  Il 
fit  grâce  à  tous  ceux  qui  prirent  ce  parti ,  8c  fa  parole  fut  obfervée  fidèlement. 
Tous  les  autres  furent  defarmés  8c  pafies  au  fil  de  F épée.  Taulay  rejoignit  enfui- 
te  fon  pere  à  T alkhan. 

La  conduite  des  Habitans  d’Herat  répondit  d’abord  à  l’efperance  du  Vain¬ 
queur.  Mais  apprenant  bien-tôt  que  le  Sultan  Jalal-addin  avoir  remporté  quel¬ 
que  avantage  fur  les  Généraux  Mongols  -,  8c  fe  perfuadant  que  la  fortune  ailoit 
changer  en  leur  faveur ,  ils  maflacrerent  le  Gouverneur  8c  l’Officier  des  Doua¬ 
nes  que  Taulay  leur  avoit  laides.  Jenghiz-khan  fit  un  reproche  à  fon  fils  de  les 
avoir  épargnés.  Il  fit  partir ,  dans  fa  colere ,  Ilziktay-noyan  pour  en  tirer  une  ri-* 
goureufe  vengeance.  Ce  Général ,  en  arrivant  aux  Portes  de  la  Ville,  divifa  fon 
Armée  en  quatre  corps ,  chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes ,  8c  força  les  Ha- 
bitans  dans  leurs  murs  après  fix  jours  d’une  furieufe  attaque.  Il  ne  fit  grâce  de  la/ 
vie  qu’à  quinze ,  8c  les  murs  de  la  Ville  furent  rafés  jufqu’aux  fondemens.  Cette 
fanglante  boucherie  arriva  l’an  de  l’Egire  6 19  ,  &  im  de  Jefus-Chrift. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  goutoitla  fatisfadion  d’avoir  réduit  tout  (514)  l’I¬ 
ran  fous  fes  Loix ,  il  apprit  que  les  Katayens  commençoient  à  fe  foulever.  Une 
jufte  précaution  lui  fit  envoyer  ,  dès  le  printems  de  l’année  fuivante ,  Jagathay  5 
un  de  les  fils ,  vers  Ghilan  ,  à  la  pourfuite  du  Sultan  Jalal-Addin ,  qu’011  croyoit 
retourné  en  Perfe  ;  8c  Ugaday  ,  ou  Oktay  ,  vers  Ghaz.na  (95),  pour  punir  les 
Habitans  d’avoir  favorifé  fous  main  fes  ennemis.  il  refolut  de  marcher  lui-mê¬ 
me  vers  Turan  (96)  avec  Taulay  ,  pour  obferver ,  par  fes  propres  yeux ,  ce  qui 
fe  paffoit  du  côté  de  l’Eft.  Ugaday  le  rejoignit  bien-tôt ,  après  avoir  détruit  la 
Ville  de  Ghazu ,  8c  tous  les  Habitans.  Jagathay  prit  Mangara  8c  toutes  les  Villes 
de  Ghilon.  Mais  n’ayant  rien  appris  du  Sultan ,  il  marcha  aulfi  vers  la  grande 
Bukkarie. 

Jenghiz-khan  ,  pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  cette  contrée  avec  fes  fils  ,  fit 
plulieurs  queftions  aux  Sçavans  de  la  Bukkarie  fur  leur  Religion  &  fur  Maho¬ 
met  leur  Fondateur.  Il  approuva  leur  creance  à  l’égard  de  l’unité  de  Dieu ,  de 
la  priere  qu’ils  faifoient  cinq  fois  le  jour ,  du  jeûne  qu’ils  obfervoient  un  jour 
de  chaque  mois,  8c  de  la  quarantième  partie  de  leur  revenu  ,  qu’ils  donnoient 
aux  pauvres.  Mais  il  ne  goûta  point  les  pèlerinages  qu’ils  faifoient  à  la  Mecque  s 
parce  qu’étant  perfuadé  que  Dieu  eft  préfent  par  tout ,  il  ne  put  fe  perfuader 
qu’il  y  eût  des  lieux  où  il  voulût  être  particulieremeut  adoré.  Ce  fut  à  cette  oc- 
cafion  que  les  Bukkariens  obtinrent  de  lui  un  Privilège ,  figné  de  fa  main ,  qui 
les  exemptoit  de  toutes  fortes  de  taxes  ,  à  moins  qu’il  n’en  imposât  lui-même 
par  un  ordre  exprès. 

La  preference  qu’il  avoit  donnée  à  Ugaday  ,  en  le  chargeant  du  fiege  de  la  Ca¬ 
pitale  du  Karafm  ,  avoit  caufé  un  chagrin  fi  fenfible  à  Quel ,  l’aîné  de  fes  fils  , 

(94)  C’eft  la  Perfe  dans  le  fens  le  plus  ou  Ghafnien.  Teixera ,  &  d’autres  écrivent 
étendu.  Ghafnen. 

Di)  On  lit  dans  les  Traductions ,  Gafmit»  {ÿ6)  Hilb  des  Turcs,  &c.  p.  135, 
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que  ce  Prince  fe  retira  dans  le  Pays  de  Daflït-kipokak.  Les  Habitans  ne  recon¬ 
nurent  pas  plutôt  fon  mérite ,  qu’ils  fe  fournirent  volontairement  à  lui.  Il  y  lit 
fon  principal  exercice  de  la  chalfe  ,  qu’il  aimoit  avec  paillon.  Jenghiz-khan  , 
ayant  appris  que  cette  contrée  abondoit  en  gibier ,  le  fit  prier  de  le  pouffer  vers 
les  frontières  du  Turkeftan  ;  parce  qu’étant  alors  à  Samarkand,  il  fouhaitoit 
de  s’amufer  quelque  temps  au  même  exercice.  Zuzi  ne  chercha  point  de  prétexte 
pour  fe  dilpenfer  d’obéir.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  la  Cavalerie  de  fon  pere 
étoit  mal  montée ,  il  lui  envoya  cent  mille  chevaux  de  différens  poils ,  avec  des 
préfens  magnifiques  pour  les  freres  •,  &  ce  commerce  d’amitfé  ayant  effacé  fon 
relferitiment ,  il  retourna  lui-même  à  la  Cour. 

Après  s’être  exercé  à  la  chaffe  avec  fes  enfans ,  Jenghiz-khan  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  retourné  dans  fes  Etats',  qu’il  apprit  la  révolté  de  Shidurku  (97)  ,  Gouver¬ 
neur  de  Tangut.  Il  marcha  vers  les  Rebelles  avec  une  Armée  nombreufe ,  &  les 
défit  entièrement ,  quoique  leurs  forces  ne  fuffent  pas  inferieures  aux  fiennes.  Le 
Pays  fut  ravagé  par  le  fer  &  le  feu.  Mais  Shidurku  échappa  heureufement  aux 
armes  des  Vainqueurs.  Cependant ,  de  l’azile  même  où  il  s’étoit  retiré,  il  fit  of¬ 
frir  à  Jenghiz-khan  de  rentrer  dans  la  foumiffion  &  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
s’il  vouloir  lui  pardonner.  Le  Khan  reçut  honnêtement  fon  Envoyé  &  le  con¬ 
gédia  de  même  ,  mais  fans  prendre  aucun  engagement  pour  le  pere  de  Schi- 
durku. 

A  peine  ce  Tangutien  fut-il  parti ,  que  Jenghiz-khan  s’apperçut  d’une  altera¬ 
tion  extraordinaire  dansfafanté.  Il  jugea  que  la  fin  de  fa  vie  approchoit.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  appeller  fes  fils ,  &  les  enfans  du  Prince  Zuzi ,  qui  étoit 
mort  depuis  peu.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ayant  reçu  ordre  auffi  de  s’alfem- 
bler  autour  de  lui ,  il  commença  par  les  exhorter  à  la  paix.  Enfuite  leur  préfen- 
tantUgaday,  comme  fon  Succelfeur'à  l’Empire  ,  il  leur  délivra  fes  inten¬ 
tions  par  écrit ,  en  leur  recommandant  de  cacher  fa  mort ,  pour  fe  donner  le 
temps  de  punir  Schidurku  ,  &c  de  détruire  la  Ville  de  Tangut,  où  le  Rebelle 
s’étoit  retiré.  Sur  cet  ordre ,  ils  fe  hâtèrent  d’alfembler  une  puilfante  armée  ,  avec 
laquelle  ils  mirent  le  fiege  devant  Tangut.  Schidurku  fit  une  refiftance  opiniâ¬ 
tre,  qui  ne  l’empêcha  pas  de  périr ,  avec  une  partie  de  fes  forces.  Le  refte  des 
Rebelles  fut  enlevé  pour  l’efclavage. 

Après  cette  expédition  ,  les  fils  de  Jenghiz-khan  publièrent  la  mort  de  leur 
pere.  Ils  firent  enterrer  fon  corps  fous  un  arbre  ,  d’une  hauteur  extraordinaire  , 
qu’il  avoir  choifi  lui-même  dans  cette  vue.  Le  temps  forma  ,  dans  la  fuite ,  au¬ 
tour  de  ce  Tombeau  ,  un  bois  épais,  qui  reçut  le  nom  de  Burkhan-kaldin  ,  & 
ui  devint  la  fépulture  commune  de  tous  les  defcendans  de  Jenghiz-khan,  qui 
mt  morts  dans  ces  Provinces.  Ce  Monarque  mourut  l’an  6A4  de  l’Egire  ,  Sc 
xiz^de  Jefus-Chrift,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Le  deuil  de  fes  fils  dura  trois 

Jenghiz-khan  étoit  un  Prince  d’un  genie  fort  élevé ,  &  fes  Conquêtes  ne  lui 
font  pas  plus  d’honneur  que  la  difciplme  qu’il  établit  parmi  fes  Troupes.  Il  les 
avoir  divifées  en  plufieurs  corps,  chacun  de  dix  mille  hommes,  fous  un  Chef 
particulier  qui  portoit  le  nom  de  Tuman-agaji ,  du  nombre  d  hommes  dont  cha¬ 
que  corps  étoit  compofé.  Ces-  corps  étaient  fubdivifés  en  bataillons  de  mille 

(97)  De  la  Croix  écrit  Shtdasku. 
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hommes ,  fous  des  Chefs  refpeétifs ,  qui  fe  nommoient  Minis-agajls.  Chaque 
bataillon  formoit  dix  compagnies  de  cent  hommes,  fous  des  Gus-agajis ,  8c  les 
compagnies  étoient  divifées  en  efcouades  de  dix  hommes,  dont  chacune  avoir 
auifi  fon  Officier,  nommé  Un-agafi  (98).  Toutes  ces  divifions  étoient  fubdr- 
données  ,  l’une  à  l’autre ,  8c  recevoient  l’ordre  du  Tuman-agali  ou  au  principal 
Chef. 

Jamais  Jenghiz-kan  ne  lailTa  une  belle  aélion  fans  recompenfe ,  ni  une  vertu 
fans  éloge  ;  mais  il  n’étoit  pas  moins  attentif  à  punir  les  crimes  &  les  vices.  Il  ne 
fe  contentoit.  pas  de  la  force  du  corps  dans  ceux  qu’il  recevoit  pour  la  guerre  -,  il 
vouloit  qu’ils  fulïent  diftingués  par  quelques  bonnes  qualités ,  8c  c’étoit  entr’eux 
qu’il  choilîlfoit  ces  Officiers.  Ces  réglés  de  prudence  lui  facilitèrent  la  conquête 
d’un  grand  nombre  de  Nations  voifines ,  qui  n’avoient  pas  de  fi  juftes  idées  du 
gouvernement.  Il  étoit  auili  dans  l’ufage  d’alîèmbler  chaque  année  tous  fes  Offi¬ 
ciers  Civils  &  Militaires,  pour  examiner  s’ils  avoient  la  capacité  convenable  à 
leurs  emplois}  avec  l’attention  de  donner  des  grands  éloges  à  ceux  qui  les  avoient 
mérités.  Enfin ,  l’ordre  regnoit  parfaitement  dans  fon  adminiftration  8c  dans 
toutes  fes  entreprifes.  Il  avoit  environ  cinq  cens  femmes,  tant  légitimes  que 
maîtreffès  ou  concubines.  Ses  femmes  légitimes  étoient  des  filles  de  Khans  ou  de 
Princes ,  entre  lefquelles  cinq  palïoient  pour  fes  favorites  :  1.  B0rta.-ka7j.Ti  ,  qui 
lui  donna  quatre  fils.  2.  Ki^u  ,  fille  &Altan  ,  Khan  du  Katay.  3.  Korifa  ,  veuve 
de  Tarjian ,  Khan  des  Naymans.  4*  Milu.  5 .  Singan.  Les  deux  dernieres  étoient 
fœurs ,  8c  d’une  famille  T artare.  Il  époufa  la  plus  jeune  après  la  mort  de  l’aînée. 
Les  quatre  fils  qu’il  eut  de  Borta-kajn  étoient  Zuj  (99) ,  Zagatay  (  1  ) ,  Uga- 
tay  (z)  ,8c  Taulay  (  3  j.  Zuzi  exerçoit  l’Office  de  Contrôleur  Général ,  ou  de 
Grand  Maître  ,  de  la  maifon  de  fon  pere.  Zagatay  adminiftroit  la  Juftice  8c  rece¬ 
voit  les  plaintes  des  Sujets.  Ugaday  étoit  chargé  du  tréfor  &  recevoit  les  comptes 
des  Gouverneurs  de  Province.  Taulay  préfidoit  à  toutes  les  affaires  de  la  guerre. 
Outre  ces  quatie  Princes  ,  Jenghiz-khan  avoit  cinq  autres  fils  de  differentes  fem- 
entre  lefqueis  8c  fes  plus  proches  parens  il  diftnbua  les  principaux  Gouverne- 
mens  du  Katay.  La  iouveraineté  de  fes  Provinces  héréditaires  &  de  fes  conquê¬ 
tes  fut  partagée  entre  fes  aînés  ;  mais  celui  qu’il  nomma  proprement  fon  Succef- 
feur ,  fut  revêtu  de  l’autorité  fuprême  ( 4  ). 


•$.  XII. 

E clair cijfemens fur  les  conquêtes  de  Jenghiq-khan  ,  tires  des  Annales 

Ckinoifes . 


L  H 1  s  t  o  î  re  de  Jenghiz-kan  eft  fi  propre  à  jetter  du  jour  fur  la  Géograpb 
de  la  Tartarie ,  qu  a  ce  titre  feul  elle  appartiendroit  au  Recueil  des  Voyage 
quan  e  1e  n  y  eroit  pas  liée  naturellement,  comme  i’ouvrage  &  le  fruit°d 
recherches  8c  des  obfervations  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Petis  de  la  Cro 


(98)  Aga  {îg;nifîe  Commanderai  ;  StTumesn 
©u  T oman  ,  dix  raille.  Mini  lignifie  milieu 
Gu  ,  cent  ,&[/»,  dix. 

(99)  D’autres  écrivent  Juji  &  Cbucbk 
(  1  )  Ou  Jagaiaj  &  Chagetieiy. 


fi)  Ou  Oktay. 

(  3  )  Ou  Ttili. 

(  4  )  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  8c(. 
p.  ;?;&fuiv. 
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prétend  avoir  tiré  la  Tienne  des  Auteurs  Orientaux.  Mais  on  a  cru  devoir  ici  don¬ 
ner  la  preference  à  celle  à' Abulgha{i-khan  ;  parce  qu’étant  lui-même  Mongol  d’o¬ 
rigine  ,  &  vivant  fur  les  frontières  de  la  Tartarie  ,  il  devoir  être  mieux  informé 
de’la  vérité  des  faits  qu’il  raconte.  Cependant  il  faut  obferver  que  fi  fes  récits 
font  exaéts  &c  abondans ,  lorfqu’ii  eft  queftion  des  Conquêtes  de  Jenghiz-khan  , 
à  l’Oueft  de  l’Afie  '&  dans  les  Pays  voifins  du  Karafm,  ils  deviennent  obfcurs 
&  imparfaits  à  mefure  que  la  fcene  s  avance  du  cote  de  1  Eft  $  &  fouvent  il  pa- 
roît  connoître  aiiffi  mal  la  Région  des  Mongols  mêmes,  que  celles  du  Katay ,  de 
Kara-kitay ,  de  Tangut ,  &  d’autres  contrées ,  fur  lefquelles  il  s’étend  peu ,  ou 
avec  peu  de  certitude.  C’eft  particulièrement  dans  la  vue  de  fuppléer  à  cette  par¬ 
tie  de  l’Hiftoire  de  Jenghiz-khan  ,  &  d’éclaircir  la  géographie  ancienne  de  la 
Tartarie  ,  que  nous  donnerons  place  ici  à  quelques  Extraits  des  Hiftoriens  Chi¬ 
nois.  On  aura  l’occafion  d’y  reconnoitre  aufti  que  les  Chinois  manquent  de  mé¬ 
moires  pour  l’Hiftoire  des  Mongols  à  l’Oueft  de  l’Afie,  comme  les  Hiftoriens 
Occidentaux  pour  les  événemens de  I’Eft  d’au  Ion  peut  conclure  utilement, 
que  l’Hiftoire  d’un  grand  Empire  demande  des  Ecrivains  qui  en  ayent  habite  les 

d" Us  Chinois?qui  font  peut-être ,  la  plus  exade  de  toutes  les  Nations  dans  le 
récit  de  leurs  propres  affaires,  &  dans  la  difcuffion  de  celles  de  leurs  voifins ,  lori- 
qu’ils  ont  eu  quelque  chofe  à  demêler  avec  çux  ,  n’ont  pas  manque  d  abondance 
fur  les  a  étions  de  Jenghiz-khan  &  fur  celles  de  fes  Succeffeurs ,  qui  regnerent  en 
Tartarie  &  à  la  Chine ,  jufqu’à  leur  expulfion ,  en  13  d 8,  Comme  le  Pays  de  ce 
Conquérant  touchoit  au  leur  par  le  Nord,  il  eft  a  prefumer  qu  ils  etoient  mieux 
informés  de  ce  qui  s’y  paffoit  que  ceux  qui  en  étoient  beaucoup  plus  éloignés. 
Audi  trouve-t-on  que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  naiffance ,  les  defcendans ,  & 
les  premières  aétions  de  Jenghiz-khan, leur  témoignage  s  accorde  (  5  )  fort  bien 
avec  celui  d’Abulghazi-khan.  Le  Pere  Gaubil ,  un  des  Millionnaires  Jefuites , 
qui,  depuis  la  difgrace  du  Chriftianifme  en  1713  ,  ont  ete  foufferts  a  la  Chine 
eu  qualité  de  Scavans ,  a  pris  foin  de  communiquer  a  1  Europe  1  Hiftoire  de  ce 
Monarque  (  6  U  tirée  des  Annales  Chinoifes ,  &  de  1  enrichir  de  notes  curieu- 
fes  ,  qui  font  d’une  égale  utilité  pour  l’Hiftoire  &  la  Géographie  de  la  Tartarie 
dans  cet  intervalle  (  7  ).  On  y  apprend  a  juger  que  cette  Hiftoire  eft  aufli  un- 
parfl£  qu  elle  p^roît  conmfe.dans  les  Ecrivains  Orientaux  &  dans  nos 

V°Augrefte  on  fe  borne  ici  à  donner  l'abrégé  de  ces  Extraits .  après  avoir  eu  la 
fidélité  d'en  faire  connoître  la  fource.  Quelques  années  auparavant,  Gaubil  avoir 
envoyé  de  la  Chine  une  courte  Relation  concernant  les  cinq  premiers  Empereurs 
Mongols ,  éclaircie  par  des  notes ,  comme  fes  grands  Extraits.  Nous  devons  aver¬ 
tir  qfe  dans  l’ufage  qU 'on  en  yâ  faire  ici ,  on  a  cru  que  le  texte  feroit  plus  com- 
plet^n  y  inférant  quelquefois  lafubftance  des  notes.  D  un  autre  cote,  au  lieu 

(  )  Gaubil  obferve  que  l’Hiftoire  Cki-  votions  mathématiques  du  Pere  SoucUt^p.1^- 

noife  rapporte  l’Hiftoire  d 'Alankora  ou  Alan- 
ka  ,  & c  la  généalogie  de  Jenghiz-khan  depuis 
Tutanchar  ou  Buzenjer  ,  de  la  même  maniéré 
qued’Herbelot ,  avec  un  peu  de  variation  leu- 
kment  dans  les  noms.  Les  infortunes  de  ,1a 
Princefle  de  Monolan  y  font  aufli  rapportées 
grefqu'avec  les  mêmes  citconftauGêS. 


(  6  )  Sous  le  titre  d 'Hiftoire  de  Gentekifcau- 
fade  toute  la  dynaftie  des  Mongols  fes  fuccef-. 
feurs  ,  Conquérons  de  la  Chine  ,  tiree  de  l  nif- 
toire  Gbinoife.  Paris  ,  1739-  iu-40,  , 

(  7  )  Inferée  dans  les  Obfervations  mathe.- 
manques  du  Pere  Soucier ,  p.  J8j. 
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que  Gaubil  fuit  generalement  dans  fon  texte  l’ortographe  Chinoife  pour  les 
noms  de  perfonnes  &  de  lieux ,  ôc  qu’il  met  les  noms  Mongols  dans  les  notes  , 
on  a  pris  le  parti  d’inferer  au  contraire  les  noms  Mongols  dans  le  texte  ,  parce 
qu’on  eft  perfuadé  que  les  vrais  noms ,  comme  la  venté  des  chofes ,  font  tou¬ 
jours  plus  agréables  &  plus  fatisfaifans  pour  un  Leéteur  attentif  &  curieux. 
Lorfqu’il  n’y  aura  pas  de  changement ,  il  fera  aifé  de  s’en  appercevoir  à  la  di- 
vifion  des  mots  Chinois  en  monofillabes. 

Actions  de  Jenghi^-khan  ,  jufquà  ce  qu'il  reçut  ce  nom. 

Ve  r  s  le  milieu  du  douzième  fiecle,  Yefukay  (8) ,  Chef  de  la  principale 
Horde  des  Mongols  (  9  ) ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Temujin  ,  Chef  de  la  Horde 
Tartare  (10),  tailla  fes  troupes  en  pièces  &  le  fit  prifonnier.  Après  cette  expédi¬ 
tion  ,  Ulua ,  fa  femme ,  mit  au  monde  un  fils  qui  apporta  du  fang  coagulé  dans 
une  de  fes  mains.  Il  fut  nommé  Kyou-wen.  Mais ,  en  mémoire  de  fon  triomphe  , 
Yefu-kay  lui  donna  le  nom  de  Temujin  (  1 1  ).  Ce  Prince  ,  étant  mort  à  la  Heur  de 
fon  âge ,  laifia  quatre  fils  &  une  fille.  Temujin  ,  fon  aîné  &  fon  fucceflèur ,  étoit 
encore  fi  jeune  ,  que  fa  mère  fe  chargea  de  l’adminiftration ,  &  fit  rentrer  dans 
la  Horde  plufieurs  de  fes  Sujets  qui  étoient  paffés  dans  celles  de  Taychot  (  1  a)  & 
de  Chamuka  (13).  Ces  deux  Princes,  ennemis  de  la  famille  de  Temujin,  l'at¬ 
taquèrent  avec  une  Armee  de  trente  mille  hommes  ,  formée  des  meilleurs  Sol¬ 
dats  de  fept  Hordes.  Mais  ,  avec  le  fecours  d 'Ulua ,  fa  mere ,  &  de  Perji  ,  jeu¬ 
ne  Seigneur  de  la  Horde  â'Orla  ,  il  remporta  l’avantage ,  dans  une  fanglante 
bataille,  où  faychot  fut  tué,  &  Chamuka  mis  en  fuite. 

Cette  adion  fit  beaucoup  d’honneur  au  jeune  Prince  Mongol  dans  toute  la 
Tartarie.  Elle  lui  avoir  donné  occafion  de  faire  éclater  beaucoup  de  grandeur 
d’ame  dans  les  recompenfes  qu’il  avoit  diftribuées  à  fes  Officiers  &  à^fes  Sol¬ 
dats.  Il  les  avoit  fait  monter  fur  fes  propres  chevaux.  Il  leur  avoit  donné  des 
habits  &  d’autres  préfens.  La  Horde  deTaychot,  qui  étoit  fort  nombreufe  & 
qui  poffédoit  une  grande  étendue  de  Pays  ,  fe  fournit  prefqu’entiere  au  Vain¬ 
queur  -,  &  Patu ,  Seigneur  du  Pays  ,  arrofé  par  la  Riviere  d’Ergone  (14),  forma 
une  étroite  alliance  avec  lui  en  époufiint  Temulun  ,  fa  fœur  (1  5).  La  Horde  des 
Tartares,  qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  de  l’Onon  (16) ,  s’étant  ré¬ 
voltée  contre  l’Empereur  de  Kin  ,  ce  Monarque  donna  ordre  à  tous  les  Prin¬ 
ces,  fes  Tributaires  ,  de  s’allembler  près  de  cette  Riviere,  &  de  marcher  contre 
eux.  Toli  (17),  Seigneur  des  Karaits  (18)  ,  &  Temujin,  s’étant  diftingués 
dans  cette  occafion,  le  premier  fut  créé  Fang,  ou  Régulé,  titre  que  fes  Sujets 

(S)  Gaubil  commence  l’Hiftoire  des  Mon-  (11)  Ou  Temuchin. 
gols  par  Yefukay,  parce  que  l’Empereur  Ku-  (  1 1)  Tay-che-hu. 

blayle  mit  a  la  tête  de  fes  ancêtres  dans  le  (13)  Ou  Jamuka.  Dans  le  texte  c’eft  Chu- 
grand  Palais  qu’il  fit  bâtir  pour  eux.  mu-bu. 

(  9  )  Mongu  dans  le  texte.  Cette  Horde  de  (14)  On  lit  enfuite  Seigneur  de  la  Horde 
Mongols  étoit  contiguë  à  celle  des  Naymans  ,  d '1-kye-tfe. 

près  de  la  Ville  de  Hohn  ou  Kara-koram,  au  (15)  Après  la  mort  de  cette  Princefle  il 
Nord  du  grand  Defert.  Souciet ,  p.  1C3.  époufa  la  fœur  de  Jenghiz  khan. 

(10)  Suivant  les  Chinois ,  Temujin  naquit  (16)  Ou  le  W tt-nan ,  qui  eft  le  Sa<rhaliaa~ 
en  1661,  fur  la  Montagne  de  Tey-weyAven-  ulaoul’Amur.  0 

pen-te  ,  où  Yefukay  campa  après  la  bataille  (17)  Nommé  Tayrel  par  AbuHhazi. 
dOron.  (i8j  Ke~Ii  dans  le  Chinois.  ° 

Tome  V II.  jp 


Introduc¬ 

tion. 


Circonfîancej 
de  fanailiàiKe. 


Sa  première  ba¬ 
taille. 


NoblelTede  fout 
caraélere. 


/ 


Extraits 
Chinois  , 
concernant 
Jenghiz- 

KH  AN. 
Temujin  aide 
Toli  dans  fesin- 


fonunes. 


74  histoire  generale 

changèrent  en  Wong  (io)  hau  ,  &  Temujin  obtint  un  pofte  confiderable  dans 

l’Armée.  .  , ,  .  ,  .  .  .. 

Toli  avoir  un  frere ,  nommé  I/ankula  (zo)  ;  qui  s  étant  retire  chez  les  Nay- 
mans  (ai),  dans  quelque  chagrin  ,  engagea  leur  Prince  à  l’attaquer.  Cette  guerre 
reduifit  Toli  à  chercher  une  retraite  dans  les  Terres  des  Princes  de  Whey-hu  ,  a 
l’Oueft  du  Whang-ho ,  ou  de  la  Riviere  jaune.  Ces  Princes  du  Wkey-hu ,  nom¬ 
més  d’abord  Whey-ko  ,  a  voient  leurs  habitations  au  Nord  ,  ou  au  Nord-Oueft 
quart  d’Oueft  de  Turku  (zz) ,  &  peut-être  au  Sud.  Ils  étoient  defcendans  des 
Whcy-hus ,  dont  la  puiffance  étoit  redoutable  fous  la  dinaftiede  Tang,  &  qui 
s’attachèrent  enfuite  au  Mahometifme.  De-la  vient  que  les  Chinois  donnent 
quelquefois  le  nom  de  Whcy-hus  aux  Mahometans ,  quoiqu’ils  les  appellent  or¬ 
dinairement  Whey-wheys.  Temujin  prêta  des  Troupes  à  Toli  dans  fa  ûifgracev- 
&  ce  Prince  ayant  marché  vers  la  Riviere  de  1  ula  ,  d.efit  les  Morkites,  allies. 
&  voifîns  des  Naymans.  Enfuite  s’étant  joint  a  Temujin  ,  iis  tombèrent  enfem- 
ble  fur  les  Naymans,  &  les  taillèrent  en  pièces.  Toli  enleva  beaucoup  de  bu¬ 
tin  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  fans  en  faire  part  a  fon  bienfaiteur ,  qui  de- 

guifa  neanmoins  fon  reffentiment  (13).  .  .  .  0.  ,  .  c 

*  La  réputation  naiflànte  de  Temujin  excita  1  envie  de  Chamuka  ,  &  lui  ht 
infpirer  les  mêmes  fentimens  à  divers  Princes ,  dont  les  principaux  le  nom- 
moient  Hatakin  ,  Sa-chi-hu  ,  Kilupan ,  &  Tatar.  Ils  fe  liguèrent  enfemble  pour 
fefaifir  de  fa  perfonne&  de  celle  de  Toli.  Mais  Te-in  (14)  ,  Seigneur  de 
rats  (iO)  après  avoir  été  forcé  d’entrer  dans  cette  Ligue ,  fe  retira  dans  les  Ter¬ 
res  ,  &  fit  avertir  Temujin  ,  qui  étoit  fon  gendre  ,  du  péril  qui  le  menaçoit. 
Temujin  ,  &  Toli  prirent  aulfi-tot  les  armes  ,  &c  défirent  leurs  ennemis  dans 
tes  Mongols  plafieurs  batailles.  Les  forces  des  Mongols  furent  confiderablement  augmentées 
s’atwoiflènt.  *  k  :onfcon  des  Ulutays  y  des  Manjous  ,  des  Chalars ,  àt s  Honkirats ,  8c 
des  Iki-lye-tfes  ,  cinq  Hordes ,  qui  leur  fournirent  d  excellens  Officiers.  Elles 
defcendoient  des  cinq  fils  de  Laching-Patur  ,  fixiéme  ancêtre  de  Tc-in  ,  &  leurs 
habitations  étoient  fur  les  bords  de  Y  O  non ,  du  Kerulon  >  de  1  Ergone  du  Ka  - 
ka  ,  &  de  quelques  autres  Rivières  voifines.  Ce  fut  dans  le  meme  temps  que 
Temujin  &c  Te-in  firent  un  Traité  célébré  dans  l’Hiftoire  des  Mongols  >  par  e- 
quel  le  Chef  de  chacune  des  deux  familles  devoir  prendre  fa  première  femme 
dans  l’autre.  Certe  convention  s’obferva  fidèlement  ,  auiii  long-temps ,  du 
moins  ,  que  les  defcendans  de  Temujin  regnerent  à  la  Chine. 

En  1 10  z  ,  les  Princes  confédérés  ,  que  Chamuka  avoit  aflembles  fur  la  Ri¬ 
viere  de  Tulu-pir  (16) ,  l’élurent  pour  leur  Chef,  &  lui  prêtèrent  ferment  do- 
béiffance.  Cette  nouvelle  ligue  fut  extrêmement  fortifiée  par  (z7)  Pu-lu-yu  y 


Ligue  de  pim 
fieurs  l'rinces 
contre  Temujin 


(19)  Ce  titre  ,  fuivant  I’Hiftoire  Chinoife  , 
répond  au  titre  Tartare  de  Ko -h an  ,  que  d’au¬ 
tres  prononcent  Ka-han  &  Khan. 

(10)  C’eft  r ïacubora  d’Abulghazi. 

(n)  Les  Naymans  campoient  vers  la  Ri¬ 
viere  de  Selinga ,  &  s’étendoient  jufqu’à  celles 
de  Jenifea  ,  d'Obi ,  8c  d  Irtiche. 

(n)  Dans  la  petite  Bukkarie. 

(25)  Hift.  de  Gentshifcan par  Gaubil ,  page 
première  &  fuiv  antes. 

(14)  C’eft  peut  être  le  même  que  Tœyian. 


Abulghazi  nomme  ce  Chef  Turh-ili. 

(15)  Kunknrats  ou  Kongorws,  Hong-ki-LÆ 
en  Chinois.  C’eft  la  même  Horde  que  Marco- 
Polo  nomme  Aungrak. 

(16)  Probablement  le  Turo-pira  ,  qui  prend 
fa  fource  à  quarante-fept  degrés  de  latitude  » 
&  trois  degrés  de  longitude  Eft  de  Peking-  II 
fe  jette  dans  le  Nonni. 

(ï7)  Ce  Prince  doit  être  le  même  quAbui-’ 
ghazi  nomme  Bayrak, 
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Chef  des  Naymans.  Temujin  ,  aflîfté  des  Piinces  de  fa  Maifon  &c  de  fes  Alliés , 
mit  fon  Armée  en  campagne  fous  la  conduite  de  quatre  Généraux,  nommés 
Muhuli  ,  Porchi  ,  Porokona  ,  &  Chilakona  (28)  ,  qui  furent  furnommés  Pali- 
paukuli  ;  c’eft-à-dire ,  les  quatre  intrépides.  Le  premier  &  le  quatrième  étoient 
de  la  Horde  de  Chalar  ;  Porchi,  de  celle  d ’Orla  ;  &  Poro-kona ,  de  celle  de 
Hyu  -hu-shin.  Ils  étoient  accompagnés  d’un  Etranger  ,  nommé  Say-i  ,  qui  ex- 
celloit  dans  l’art  de  la  guerre ,  &  qui ,  étant  fort  entendu  dans  les  feux  d’artifi¬ 
ce  ,  en  avoit  tiré  le  nom  de  Chapar  (19). 

L’année fuivante,  Temujin  joignit  Toli au  pied  de  lamontagne  de  (30)  Kan, 
où  Chamuka  &c  fes  Alliés  avoient  alfemblé  leurs  forces.  Mais  Chamuka  fe  dé¬ 
fiant  du  fuccès  d’une  bataille  ,  tourna  tous  fes  foins  à  femer  la  jaloufie  entre  le 
Prince  des  Karaits  &  Temujin.  Il  s’y  employa  fi  heureufement ,  que  Toli ,  ayant 
levé  fon  Camp  pendant  la  nuit ,  fe  retira  d’abord  fur  la  Riviere  de  (  3  1  )  Ha-fu  \ 
&  de-là  vers  celle  de  Tula.  Temujin  gagna  de  fon  côté  Sali,  entre  le  Tula  & 
YOnon.  A  peine  fe  furent-ils  féparés  ,  que  le  Khan  des  Naymans  attaqua  plu¬ 
sieurs  partis  de  Karaits ,  &  ravagea  les  habitations  de  cette  Horde.  Toli  fe  vit 
obligé  de  recourir  à  Temujin.  Il  lui  demanda  fes  quatre  intrépides,  qui  défirent 
les  Naymans,  &  reprirent  le  butin.  Un  fecours  ,  accordé  de  fi  bonne  grâce ,  unit 
plus  étroitement  que  jamais  les  deux  Vainqueurs,  &  leur  réconciliation  fut 
Scellée  par  la  promelfe  d’un  mariage  entre  les  deux  familles. 

Mais  les  artifices  de  Chamuka  fufciterent  bien-tôt  de  nouveaux  troubles.  Ila- 
ho  (31),  fils  de  Toli ,  n’avoit  pû  voir  fans  jaloufie  la  réputation  de  Temujin. 
Chamuka  fe  fervit  de  ce  jeune  Prince  pour  perfuader  à  Son  pere  que  Temujin 
le  trahilfoit.  Toli  ,  donnant  dans  le  piège,  refolut  d’employer  l’artifice  pour  fe 
défaire  de  Temujin.  Il  lui  propofa  de  fe  rendre  dans  fon  camp  avec  (3  3  J  Chu- 
chi ,  fon  fils ,  &  la  Princelfe  fa  fille  ,  fous  prétexte  d’accomplir  le  double  maria¬ 
ge  dont  ils  étoient  convenus.  Temujin  partit  en  effet  (34);  mais  ce  fut  pour  re¬ 
tourner  bien-tôt  fur  fes  pas ,  après  avoir  demandé ,  par  un  Melfager ,  que  la 
cérémonie  fût  différée.  Enfuite ,  ayant  appris  le  fond  du  complot,  il  informa 
fes  Alliés  de  cette  trahifon ,  &  prit  des  mefures  pour  fe  garantir  d’une  furprife. 
Toli,  dont  tous  les  defleins  fe  trouvoient  éventés,  l’attaqua  de  toutes  parts, 
fans  aucun  ménagement  ;  mais  il  fut  défait  dans  plufieurs  batailles.  Temujin 
l’attaqua  perfonnellement  dans  la  derniere  ;  &  le  Prince  Ilaho  ,  bleffé  d’un  coup 
de  flèche  ,  fut  obligé  de  quitter  la  mêlée.  Le  Vainqueur  alla  camper  fur  les  bords 
du  Lac  Tong-ko  ,  d’où  il  dépêcha  un  de  fes  Officiers  à  Toli,  pour  lui  repro¬ 
cher  fa  perfidie  dans  les  termes  fuivans  :  »  Lorfque  vous  eûtes  été  battu  à  Ha - 
«  la-when  (35),  par  Kior ,  votre  oncle ,  vous  perdites  tout  ce  que  vous  pof- 


Eztraits 
Chinois  , 
concernant 
Jenghiz- 

KHAN. 
Quatre  Géné¬ 
raux  furnommés 
les  Intrépides. 


Union  de  Tema- 
jin  &  de  Toli. 


Ils  font  divjfés 
par  les  artifices 
de  Chamuka. 


Reproches  que 
Temujin  fait 
faire  à  Toli. 


(t8)  On  lit ,  dans  le  texte  François  ,  Mu- 
boli ,  Porcbu ,  P  or  gu  &  Che-lati-ho-en.  Ces  Gé¬ 
néraux,  étoient  nommés,  en  langage  Mon¬ 
gol,  Oue-fye.  C'eft  le  Oiiefitan  àe.  Marco-Polo. 

(19)  Prononciation  Tartare  du  Gbehr  Per- 
fan.  Le  mot  Chinois  eft  Cba-pa-cul. 

(30)  Cette  Montagne,  fuivant  les  Géo¬ 
graphes  Chinois,  eft  cinq  cens  lis  ou  cinquan¬ 
te  lieues  à  l’Oueft  de  la  Montagne  Tu-kin , 
vers  quarante-cinq  ou  quarante-lix  degrés  de 
latitude  ,  &  douze  ou  treize  degrés  de  latitu¬ 
de  Ouefi  de  Peking  ,  où  le  Khan  des  Turcs 


faifoit  fa  réfidence  ordinaire  au  fixiéme  fiéclc. 

(31)  A-ja-uli. 

(  3  J- )  O11  îletko  ,  nommé  llaka-fanglin  par 
Petis  de  la  Croix  ,  Si  Sungttn  par  Abulghazi. 

(33)  Ou  Zuz.i. 

(34)  L’Hiftoire  Chincife  n’explique  pas  les 
rai fons  de  Ton  retour  ;  mais  on  les  a  vues  ci- 
deilus  dans  Abulghazi. 

(33)  C'eft- à-dire  ,  Ouefl  de  la  riviere.  Il 
faut  entendre  le  Whang-ho.  C’eft  le  nom  d’un 
Pays  entre  Ning-hyct  &  Etfina  ,  Si-ning  ,  Kan- 
cbeu  Si  Sha-cbeu ,  Si  les  Pays  voilîns  à  l’Oueft. 

K  ij 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 

KHAN. 


Mouvemens 
éans  tome  la 
Tartane, 


Temujin  triom¬ 
phe  de  tous  fes 
ennemis. 


Tatas-blancs, 


HISTOIRE  GENERALE 

»  fédiez.  Mon  pere  défit  Kior  à  Ho-fi  (3  6) ,  Sc  vous  rétablit  dans  vos  Etats* 

„  Lorfque  votre  frere  arma  contre  vous  les  Naymans,  &  que  vous  fûtes  forcé 
»  de  vous  retirer  à  l’Oueft,  j’envoyai  mes  Troupes,  qui  battirent  les  Mar- 
»  lcats ,  &  qui  vous  fauverent  de  la  fureur  des  Naymans.  Dans  la  mifere  où 
«  vous  étiez  alors  ,  je  vous  donnai  une  partie  de  mes  Troupes  ,  &  de  tout  ce  qui 
»  m’appartenoit.  Cependant  vous  ne  me  fites  aucune  part  du  riche  butin  que 
»  vous  enlevâtes  aux  Markats,  quoique  ce  fût  à  mon  fecours  que  vous  en 
»  eulfiez  l’obligation  ,  &  que  vous  ne  fulfiez  forti  du  précipice  que  par  fhabi- 
»  letéde  mes  quatre  Généraux.  Vous  fçavez  tout  ce  que  j’ai  fait  çour  arrêter  les 
»  pernicieux  delleins  que  les  Princes  confédérés  avoient  formés  coutre  vous. 
»  Serez-vous  capable,  après  tant  d’obligations,  de  travailler  a  ma  ruine  par 
»  des  voyes  fi  baffes  ? 

La  querelle  de  Temujin  &  de  Toli  excita  un  monvement  général  entre  les 
Princes  Tartares.  Temujin  fut  joint  par  Hafar-whachen  ,  fon  Irere,  Prince  des 
Hongkirats  ,  par  Patu ,  Prince  d T-ki-lye-ife  ,  par  Qiteli ,  frere  de  Toli,  par 
Chapar  &  divers  autres  Seigneurs.  Après  avoir  tenu  plufieurs  confeils  avec  fes 
quatre  Généraux,  il  fit  marcher  fon  Armée  jufqu’à  la  Riviere  de  Pan-chunï  , 
dont  les  eaux  étoient  fort  bourbeufes.  Hafar  y  fit  tuer  un  cheval.  Temujin  prit 
un  peu  d’eau  dans  la  Riviere  ,  &  l’avalla.  Enfuite,  ayant  invoqué  le  Ciel ,  il 
promit  de  partager ,  pendant  toute  fa  vie  ,  avec  fes  Officiers  ,  le  bien  &  le 
mal  qui  lui  arriverait ,  en  founaitant  de  devenir  tel  que  l’eau  qu’il  avoir 
bûe  ,  s’il  étoit  jamais  capable  de  violer  fon  ferment.  Tous  fes  Alliés  &  fes^  Of¬ 
ficiers  firent  la  même  chofe  apres  lui.  On  remarqua  que  les  familles  qui  burent 
de  l’eau  dans  cette  occafion  ,  fe  diftinguerent  conftamment  par  leur  fidélité. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  les  Rivières  de  Tula  &  de  (37)  Ker- 
lon.  Le  combat  fut  opiniâtre  &  fanglant.  Enfin  Temujin  remporta  une  victoire 
complété.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  vaincues  fe  joignirent  à  lui.  Toli 
eut  recours  à  la  fuite  ,  &  ne  fe  déroba  pas  fans  peine  aux  Vainqueurs.  ^>es  pro¬ 
pres  Officiers  furent  tentés  de  le  tuer.  Il  fut  arrêté  par  un  parti  qu’on  avoit  déta¬ 
ché  fur  fes  traces  -,  mais  s’étant  échappé  le  même  jour ,  il  fe  retira  fur  ks  Terres 
des  Naymans  ,  ou  il  fut  reconnu  par  un  Officier  du  Pays  ,  qui  lui  fit  oter  la  vie. 
llaho ,  fon  fils ,  fe  retira  d’abord  dans  le  Royaume  de  Hya  (38),  d’où  il  fut 
chalïe  1  enfuite,  étant  pa-fie  dans  le  Pays  de/fw-r/è y  entre  Turfan  ôc  (39)  R^s- 
hgar,  il  y  fut  tué  par  l’ordre  du  Prince. 

Le  côté  Sud-Sud-Eft  de  la  montagne  d’Altay ,  eft  habité  par  un  Peuple  qui  fe 
nomme  les  Tatas  blancs.  Ils  font  differens  des  Tartares  (4°)*  Les  Chinois  donnent 
quelquefois  ce  nom  général  aux  Nations  qui  habitent  au-de-la  de  la  grande  Mu¬ 
raille  3  &  quelquefois  à  des  Hordes  particulières  ,  dont  quelques-unes^  fe  nom¬ 
ment  Tatas  de  l'eau  (41),  &  font  fituées  prefqu’au  Nord  de  la  Corée 3  d’au- 
très  y  dont  nous  parlons  ici  5  portent  le  nom  de  Tatas  blancs .  Leur  Chef  5  nomme 

(  3  6)  Hift.  de  Gentchifcan  ,  p.  3.  &  fuiv.  (38)  Les  Mongols  prononcent  Kerulen.  ^ 

(37)  Cette  Riviere  ne  peut  être  éloignée  (39)  On  en  parlera  bien-tot. 

de  YOrghun  &  du  Tula.  Les  Auteurs  Orien-  (4°)  Gaubil  11e  connoifloit  pas  exactement 
taux  la  nomment  Valinna.  Vid.  Amoenit.  lit-  fon  etendue.  . 

terar.  Vol.  111.  p.  174.  Elle  eft  peut-être  près  (41)  Ou  Sm-tata.  Rubruqms  parle  des 
de  Balzma-balak ,  dont  parle  Abulghazi.  Seu-mogult  ,  ou  des  Mongols  de  L  cm.. 

Vojez,  C  article  precedent. 
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"A-lautfc ,  defcendu  des  anciens  Princes  (42)  de  Tuque ,  avoir  beaucoup  d’efti- 
me  pour  Temujin.  Cette  Nation  de  Tuque ,  ou  de  Turcs,  eft  celle  que  d’Her- 
belot  nomme  Turcs  Orientaux.  L’Hiftoire  Chinoife  commence  à  parler  d’elle 
en  545.  C’étoit  alors  un  Peuple  fans  confédération ,  qui  habitoit  le  Nord-Oueft 
de  Turfan  ,  &  dont  l’occupation ,  peu  auparavant,  étoit  de  travailler  en  fer  près 
d’une  montagne  nommée  Kin  (43).  Mais  dans  l’efpace  de  peu  d’années,  il  de¬ 
vint  affez  puiifant  pour  fubjuguer  toute  la  Région ,  qui  eft  entre  la  mer  Cafpien- 
ne&  la  Riviere  deLyau  (44).  On  le  divifoit  en  Turcs  du  Nord  &  Turcs  de 
l’Oueft.  Ils  eurent  de  grandes  guerres  entr’eux ,  &  contre  les  Chinois  (45) ,  aux¬ 
quels  ils  s’étoient  rendus  formidables. 

A-lantfc ,  Chef  des  Tatas  blancs ,  ayant  éré  invité  par  Tayang  (4 6) ,  Roi  des 
Naymans ,  à  fe  joindre  à  lui  &  au  Prince  Chamuka ,  pour  diminuer  le  pou¬ 
voir  de  Temujin  ,  retint  le  Meffager ,  &  fit  donner  avis  au  Prince  Mongol  de 
cette  propofition.  Là-deftiis  ,  Temujin,  prefte  par  fon  frere  de  prendre  les 
mefures  les  plus  promptes  &  les  plus  vigoureufes ,  fe  hâta  de  monter  à  cheval  s 
&  marcha  vers  la  montagne  de  Hang-hay  (4-7) ,  où  Tayang  étoit  campé.  Il  dé¬ 
fit  les  Troupes  de  ce  Prince  ,  &  le  tua  dans  la  mêlée.  Après  cet  événement ,  plu- 
fieurs  Hordes ,  qui  n’avoient  pas  eu  la  hardielfe  de  fuivre  leur  inclination ,  fe 
déclarèrent  pour  le  Vainqueur.  L’année  fuivante  (  1205  )  ,  Temujin  commen¬ 
ça  fes  incurfions  fur  les  Terres  du  Prince  d 'Hya. 

Hya  eft  le  nom  d’un  Royaume  qui  contenoit  dans  Schenji ,  au  Nord  de  Ping - 
lycmg-fu,  jufqu’à  Kya-yu-quan  (48)  ,  les  Pays  à'Ortus  &  üEtfina  ,  celui  de 
Kolionor,  &  celui  qui  eft  entre  Kya-yu-quan  &  Scha-cheu  (49) ,  outre  plufîeurs 
Places  au  Nord  &  à  l’Oueft  de  Kya-yu-quan  (50).  Le  même  Auteur  dit  dans 
un  autre  lieu  ,  que  Temujin  attaqua,  cette  année,  les  Princes à'Hia,  nommés 
Si- kya ,  ou  Hya  de  l’Oueft.  Il  paroit  ici  que  ce  grand  Pays  avoir  plus  d’un  Maî¬ 
tre.  En  effet,  on  peut  compter  ,  dans  les  mêmes  bornes ,  les  Princes  de  Tarnrnt , 
dont  Abulghazi  &  d’autres  Auteurs  Orientaux  font  mention  ,  quoiqu’un °peu 
confufément.  Ces  Princes  regnoient  fur  une  Nation  que  les  Chinois  nomment 
Tu-fan  &  Si-fan.  Ils  étoient  alors  dans  une  forte  de  decadence,  &  Sujets ,  en 
partie ,  du  Roi  de  Hya.  De-là  vient,  peut-être ,  qu’ils  ne  font  pas  nommés  dans 
cette  partie  des  Annales  Chinoifes  ;  quoique  leur  Hiftoire  fe  trouve  fort  au  loin- 
dans  un  autre  endroit  (51),  où  l’on  apprend  qu’ils  furent  enveloppés  dans  la 
ruine  commune  des  Mongols  en  1  22-7. 

Le  Royaume  d’Hyafut  fondé,  vers  l’an  95  1  ,  par  Li-ki-tfym  3  Tartare  de 


(41)  Gaubil  (  d’où  ceci  eft  tiré  ,  p.  2.  )  les 
place  au  Nord  dp  la  Montagne  d’Altay. 

(43)  Il  paroît  que  c’eft  la  même  Montagne 
qui  eft  nommée  T.n-kin  (  p.  7.  )  vers  le  qua¬ 
rante-cinquième  ou  le  quarante-fixiéme  degré 
de  latitude ,  &  le  douze  ou  le  treiziéme  degré 
de  longitude  Oueft  de  Peking.  Là  réfîdoit  le 
Chef  des  Turks  au  fîxiéme  fiécle. 

(44)  Dans  Lyau-tong. 

(45)  f es  Fondateurs  des  races  de  Tang  &c 
de  Han  étoient  de  ces  Turcs. 

f  (46)  Abulghazi  le  nomme  Tay-yang ,  6c 
d'Herbelot ,  Tayanek. 


(47)  C’eft  une  grande  chaîne  de  monta¬ 
gnes,  dont  la  plus  occidentale  eft  vers  cin¬ 
quante  degrés  de  latitude ,  &  dix-fcpt  de  lon¬ 
gitude  Oueft. 

(48)  O  u  Hya-yu  -  quan. 

(4 9)  Quarante  degrés  vingt  minutes  de  la¬ 
titude  ,  &  vingt  degrés  quarante  minutes  de 
longitude. 

(50)  Audi  loin  que  le  Pays  de  Hami. 

(  y  1  )  Si-byz  fignifie  proprement  les  Gardes 
de  l’Oueft.  Peut-être  que  ceux  qui  fondèrent 
cette  Monarchie  étoient  les  Gardes  de  la  gran- 
de  muraille  à  l’Occident. 

K  iij 
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Tupe  (51).  Sa  Capitale  étoit  Hya-cheu  ,  à  préfent  Ning-hya  (53)  ,  d’où  le 
Royaume  avoit  tiré  fon  nom.  La  puiffimce  de  ce  nouvel  Etat  fit  des  progrès  fi 
furprenans  ,  qu’environ  cinquante  ans  après  ,  fon  Roi ,  ou  fon  Khan  ,  prit  le 
titre  d’Empereur  ;  ce  qui  continua  jufqu  au  Régné  de  Jenghiz-khan  (  54). 

Dans  le  cours  du  douzième  mois  de  1  annee  1 10 6 ,  qui  eft  celui  du  (55)  Ti¬ 
are  les  Chefs  des  Hordes,  &  les  Généraux  d’ Armée  de  Temujin,  s  aftèmble- 
fent’à  la  fource  de  la  Riviere  d’Onon.  Les  Troupes  étoient  divifées  en  neuf 
corps ,  dont  chacun  avoit  fon  étendard.  Ils  reconnurent  Temujin  pour  leur 
Souverain  ,  par  le  cri  général  de  Chongkifkohan  (56).  Apres  quoi ,  ce  Monar¬ 
que  nomma  Muhuli  &  Porcho  pour  fes  deux  Généraux  &  fes  premiers  Minis¬ 
tres.  C’eft  de  cet  événement  que  l’Hiftoire  de  la  Chine  commence  i  Empire  du 
Conquérant  Mongol  (57). 

Guerres  de  Jenghiz-khan  contre  l'Empereur  de  Kin. 


T  'Année  nofine  fut  pas  moins  mémorable  par  la  ruine  de  (5  8)  Poloyu  , 
fce  de  Tayana.  Kuchluk,  fon  fils,  &  Toto  ,  Seigneur  des  Markits,  fe  re¬ 
tirèrent  fur  la  Riviere  d’Irtish ,  où  le  premier  avoit  encore  un  piaffant  parti. 
Mais  en  1108  ,  Jengkifkhan  les  ayant  attaqués  tous  deux,  tua  Toto  ,  de  fa 
propre  main,  tandis  que  Kuchluk  chercha  une  retraite  dans  le  Royaume  de 
Kitan  (59).  Cette  viéloire  le  mit  en  état  de  foumettre  le  refte  des  Hordes ,  dont 

quelques-unes  réfiftoient  encore.  .  .  v  ,  . 

Ce  fut  en  1109  que  le  Khan  pénétra  pour  la  première  fois  a  la  Chine  ,  en 
forçant  divers  portes  près  de  la  grande  muraille  (60) ,  à  l’Oueft  de  Ning-hya  , 
qu  il  prit  la  Ville  de  Ling-cheu  ,  &  quil  entreprit  le  fiege  de  Ning-hya,  Capi¬ 
tale  du  Royaume  de  Hya.  Mais  Li-san-tsken  ,  Roi  du  Pays ,  prit  le  parti  de 
paver  un  tribut  au  Conquérant ,  &  de  lui  offrir  une  Princeffe  en  mariage.  Les 
Monaols  fe  retirèrent  après  avoir  accepte  ces  conditions.  Dans  le  cours  de  la 
même  année,  Parchukorte-tikin  ,  Prince  à'Igur  (61) ,  fous  le  titre  (61)  Aldi- 
kut  tua  les  Officiers  Kitans  (6 3)  qui  etoient  dans  fa  Ville,  &  s  alla  met¬ 
tre  en  perfonne  fous  la  protection  de  Jenghiz-khan  ,  qui  lui  donna  une  de 
fes  filles  en  mariage.  Les  Géographes  Chinois  conviennent  que  le  Pays  d  Igur 
étoit  fitué  où  Turfan  (d4)e  ft  aujourd’hui  -,  ils  mais  paroirtènt  n  en  pas  connoitre 
l’étendue.  LaVille  qu’Idikut  avoit  choifi  pour  fa  refidence,  fe  nommait  Ho-cheu. 
Ses  ruines  fubfiftent  encore ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Turfan ,  du  cote  de  1  Eft. 


(ft)  On  en  parlera  ci-deflous. 

(53)  Ou  Topa .  Voyez,  ci -  clef  us  ,  Tome  prece¬ 
dent. 

(54)  Voyez  le  Tome  précèdent. 

(35)  Chine  du  Perc  du  Halde,  Vol.  I. 

(j  6)  Voyez  le  Cycle  Tartare  ,  au  Paragra¬ 
phe  VII  de  ce  Volume. 

(57)  Cbing-kl-tfe  ,  qui  eft  le  mot  Mongol 
(  ou  plutôt  Cbing-kiz.  )  exprime  le  cri  d  un 
.oifeau  d’heureux  préfage.  Gaubil  écrit  Ching- 
kiz.-khan  ;  mais  nous  nous  arrêtons  au  nom 
jifité. 

(58)  Pologu  dans  le  texte. 

(jp)  Ouïe  &itan  occidental. 


{ 60 )  L’Auteur  dit  ailleurs  qu’il  entra  dans 
Schen-fi  ,  Province  à  laquelle  appartient  Ning- 
hya  ,  par  la  voie  du  Pays  de  Kohonor. 

(61)  Vigur  ou  Opgur.  VÇey-u-cul  en  Chi¬ 
nois. 

(61)  Hi-tu-hu  en  Chinois. 

(63)  Ce  dévoient  être  les  Kitans  occiden¬ 
taux  ou  les  Kara  kitayens ,  car  les  KH  far  s  ou 
les  Lyaus  n’avoient  pas  de  domaines  à  1  Eft. 
Abulghazi  dit  que  c’étoient  les  Officiers  de 
Kavar-khan ,  du  Turkeftan  :  mais  Kavar  étoit 
Khan  de  Kara-kitay. 

(64)  Dans  la  petite  Bukkarie  ,  a  l’Oueit  de 
U  ami  ou  Kbatnil. 
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tes  Mongols  étoient  alors  Tributaires  des  Kins  (  *  ) ,  comme  ils  Tauroîent  été  Ex7RAÎT3. 
auparavant  des  Khans.  On  donnoit  le  nom  de  Kitans  à  des  Tartares  qui  ha-  Chinois  » 
bitoient  au  Nord  &  au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Ptch&li .  Ils  avoient  fubju-  concernant 
gué ,  au  dixiéme  fiecle  ,  tous  les  Pays  entre  la  Corée  &  Kashgar ,  outre  plufieurs  j£*GHIZ' 
Provinces  Septentrionales  de  la  Chine.  Leur  Dynaftie  fe  nommoit  Lyau ,  ôc  E^r^e’sKi,_ 
le  nom  de  leur  famille  Impériale  étoit  Yelu.  En  1209,  ils  fe  foutenoient  en-  tans  &  des  Kin» 
core  dans  les  Pays  au  Nord  ,  au  Nord-Eft ,  &  au  Nord-Oueft  de  Turfan.  Ce- 
toit  apparemment  ce  que  les  Hiftoriens  Occidentaux  appellent  Kara-kitay. 

Le  Pere  Couplet  &  le  Pere  du  Halde,  après  lui,  donnent  aux  Kitans  le  nom 
de  Syetaus  &  Si-taus.  Suivant  ces  deux  Auteurs ,  leur  Empire  commença  en 
917,  &  continua  l’efpace  de  deux  cens  neuf  ans,  fous  neuf  Empereurs.  Il 
fut  détruit  par  les  Kins  en  1126. 

Les  Tartares  Kins,  qui  fuccederent  aux  Kitans ,  prirent  les  vaftes  relions  .  Origins  dss 
qui  font  au  Nord  de  la  Corée.  Ils  étoient  alors  les  Maîtres,  non-feulement  de  Kin3‘ 
la  Corée ,  mais  de  toute  cette  partie  de  la  Tartarie ,  qui  eft  fituée  au  Nord  &  au 
Nord-Eft  de  Lyantong  ,  aufti-bien  que  des  Provinces  de  Lyantong,  de  Schan - 
tong  ,  de  P t-chc-li  ,  de  Honan  ,  &  de  Schenjî ,  du  Pays  qui  dépend  de  Fono-- 
tfyang-fu  ,  &  de  Sigan-fu  ,  dans  Schenfi ,  &  de  toutes  les  parties  de  la  Tarta¬ 
rie  qui  bordent  le  Lyang-tong  &  la  grande  muraille,  julquau  Nord-Oueft 
de  P ay -tong- fa  dans  Shanfu  Les  deux  Tartaries ,  jufqu’au  quarante-neuf  &  cin¬ 
quantième  degrés  de  latitude  ,  &  dix-neuf  ou  vingtième  de  longitude  Oueft 
de  Pe-king  ,  qui  étoient  alors  remplies  de  petits  Princes  ,  payoient  un  tribut  à 
l’Empereur  des  Kins.  Sa  Cour  étoit  dans  une  Ville  nommée  Yen-king ,  dont  il 
ne  refte  aujourd’hui  que  les  ruines,  à  quelques  milles  de  Peking  (65 )  ,  au  Sud- 
Oueft. 

L’Empire  des  Kins  ,  borné  .à  l’Oueft  par  celui  de  Hin  ou  de  Hya ,  prit  naif- 
fance  après  la  chute  des  Kitans  ou  des  Lyans  ,  en  1 1 2 6 ,  &c  dura  cent  dix-feptr 
ans  fous  neuf  Empereurs ,  jufqu’en  1243,  qu’il  fut  détruit  par  les  Tartares 
Occidentaux.  Mais  les  Mancheous  ,  qui  font  les  defeendans  des  Kins  ,  &  qui 
-portent  le  même  nom  ,  l’ont  rétabli  dans  le  dernier  fiecle,  avec  une  augmenta¬ 
tion  extrême  de  grandeur  &:  de  puiffance. 

Ce  grand  Etat ,  poftede  d  abord  par  les  Kitans  ou  les  Lyaus ,  enfuite  par 
les  Kins  ,  porte  dans  Abulghazi-khan  &  dans  d’autres  Auteurs  ,  le  nom  d’Em- 
pire  de  Kitay  ou  du  Katay  ,  qu’il  paroît  avoir  tiré  des  Kitans.  A  la  deftruc- 
tion  de  ces  Peuples  ,  une  partie  d’entr’eux  prit  la  fuite  vers  l’Oueft,  &  forma 
une  nouvelle  Dinaftie  ,  nommée  les  Lyaux  Occidentaux  ,  dans  les  Pays  voi- 
fins  de  Turfan,  qui  doivent  avoir  été  ,  comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer  ,  la 
Région  de  Kara-kitay.  Divers  Auteurs  l’ont  fouvent  nommée,  fans  paroître 
bien  informés  de  fa  fituation. 

Quelque  temps  avant  que  les  Mongols  &  les  autres  Hordes  euftent  reconnu  Occafon  <tM 
Jenghiz  khan  pour  Souverain,  Tay-ho ,  Empereur  des  Kins,  envoya  Yon^-  ^err"  <le  Jen‘_ 
tlî ,  Prince  de  fon  fang ,  à  Tfmg-chng ,  qui  fe  nomme  aujourd’hui  Kuku-  &.  “ 


(*)  Le  dixiéme  mois  de  l’année  1147, 
l’Empereur  des  Kins ,  incapable  de  fubjuguer 
les  Mongols ,  fît  la  paix  avec  eux.  Leur  Chef 
étoit  alors  Aclopukiliny  ,  dont  on  ne  trouve  pas 
le  nom  entre  les  prédéceireurs  de  Jenghu- 


khan ,  nommés  par  Abulghazi  &  par  les  Au¬ 
teurs  Orientaux. 

(o's)  Hiftoire  de  Gentichiz-khan ,  p.  3  & 
146.  Obfervations  mathématiques  du  Pere 
Souciet,  p.  péy. 


/ 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 

KHAN. 


Reffentimens 
il-'  Jenghiz-khan 
contie  les  Kins. 


Préparatifs  iks 
Kins  peur  leur 
«sefeufi. 


s 


Les  Mongolsat- 
faquent  l’Empire 
Mes  Kins, 


8o  HISTOIRE  generale 

hoturt.  (66)  ,  pour  y  recevoir  le  tribut  annuel  des  Habitans.  Yong-tfi  parue 
marquer  ,  à  cette  occafion  ,  du  mépris  pour  Jenghiz-khan  ,  &  confeilla  me¬ 
me  a  l’Empereur  de  chercher  quelque  prétexte  pour  s  en  défaire.  Ce  1  nnce  re- 
ietta  une  fi  odieufe  propofition  -,  mais  elle  ne  fut  pas  moins  portée  jufqu  aux 
oreilles  de  Jenghiz-khan  ,  qui  réfolut  d’en  punir  1  Auteur.  L  occafion  s  en  pie- 
fenta  bien-tôt.  Wang-yeng-king  ,  Empereur  des  Kins  ,  étant  mort  au  dixième 
mois,  la  fucceffion  tomboit  à  Yong-tfi.  Ce  nouveau  Monarque  ne  manqua 
pas  ,  dès  l’année  fuivante ,  de  faire  demander ,  par  un  Officier  ,  le  triDut  aux 
Mongols.  Leur  Khan  affeda  de  demander  lui-meme  au  Meffager  de  la  part  de 
qui  il  venoit  -,  &  fur  la  réponfe  qu’il  reçut ,  que  c’etoit  de  la  part  de  Yong-th  , 
alors  Empereur,  il  déclara  qu’étant  lui-même  Empereur,  il  ne  reconnoiffoic 
pas  Yona-tfi  pour  fon  Maître.  Il  ajouta  ,  dun  air  mocqueur  :  »  on  dit  que  les 

I  Chinois  doivent  avoir  pour  Maître  le  Fils  du  Ciel;  mais  a  prefent  ils  ne  fça- 
»  vent  pas  faire  choix  d’un  homme.  Après  avoir  fatisfait  amfi  ion  reffientiment , 
il  monta  à  cheval ,  &  fe  mit  en  marche  vers  le  Nord.  Yong-tfi  fut  d  autant 
plus  embarraffié  d’un  difeours  fi  picquan*  qu’il  n  ignorait  pas  que  le  Khan  des 
Mongols  avoit  d’autres  fujets  de  fe  plaindre  des  Kins.  Ils  avoient  tue  en  i  zo6 
Ching-pu-chay,' Prince  de  fa  Maifon.  Jenghiz-khan  cherchoit  occafion  de 
fe  vano-er.  On  feavoit  d’ailleurs  que  Yong-tfi  avoit  eu  deifein  de  le  faire  arrê¬ 
ter.  Toutes  ces  râifons  le  determinetent  enfin  a  raffiemb.er  une  Armee  formida¬ 
ble  fur  les  bords  du  Kerulon.  Il  en  détacha  Uiepe-Noyan  (67)  &c 

Kohay  ,  avec  ordre  de  s’avancer  ,  jufqu  aux  frontières  de  Shanfi  &  de  Pc-chc- 

II  ,  pour  obferver  ces  deux  Provinces.  Ils  rejoignirent  le  Khan  ,  apres  y  avoir 

'"LeT Kml  avoiem  de  nombreufes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyan-tong  , 
qui  étoit  comme  la  baniere  de  leur  Empire.  Comme  il  y  reftoit  encore  un  gran 
nombre  de  Khans  &  pluficürs  Princes  de  la  race  de  Lyau ,  qu  ils  avoient  dé¬ 
pouillés  de  la  Couronne  Impériale  ,  Yong-tfi  ,  qui  les  redoutent ,  fur  tout ,  de¬ 
puis  l’élévation  de  Jenghiz-khan ,  avoit  mis  dans  toutes  *es  1  laces  une  dou¬ 
ble  Garmfon  de  Niu-chos  (69)  ,  pour  les  obferver.  Cette  défiance  caufa  un  mé¬ 
contentement  générai  parmi  les  Habitans  ;  mais  Yong-tfi  ,  fans  faire  attention 
à  leurs  plaintes",  fit  publier,  de  tous  côtes ,  que  les  Mongols  penfoient  a  atta¬ 
quer.  if  leva  plufieurs  Armées  ;  &  poftant  des  I  roupes  depuis  le  Whang-ho  ju  - 
qu’à  Lyau-tona  ,  dans  toutes  les  Places  fortes  qui  touchoient  a  la  grande  mu¬ 
raille  ,  il  fe  crut  en  état  d’arrêter  l’audace  ne  fes  ennemis.  ,  A  , 

Au  commencement  de  l’année  1 2 1 1  ,  Aklan  (jo) ,  Prince  d  A-la-la  ^ucote 
de  l’Oueft ,  vint  offrir  fes  fervices  ,  avec  un  gros  corps  de  Troupes  ,  au  a 
des  Mongols  &  au  Prince  des  Igurs.  Après  avoir  tenu  confiai  fur  leurs  interets 
communs2,  Us  marchèrent  enfemble  vers  le  Sud.  Yong-tfi,  allaime  de  leur 


(66)  K  ukta  ou  H  fichu  hotun  ,  qui  a  déjà  ete 

lécrite.  .  r 

(67)  Le  titre  de  N oyetn  ou  J vovtan  ,  ne  le 
[onne  qu’aux  Princes  de  la  famille  régnante , 
iux  Gendres  des  Khans  8c  aux  Chefs  des  Hor- 
Jcs. 

(68)  Telukohty ,  ou  K oluy  comme  d’autres 
'écrivent ,  étoit  un  grand  Mandarin  de  l’Em- 
[êrpur  des  Kins  ,  qui  ayant  été  envoyé  vers 


Jenghiz-khan  pour  quelques  affaires  ,  avoit 
été  fi  charmé  de  ce  Prince  qu’il  étoit  entré  à 
fon  fervice.  Il  étoit  de  la  race  Impériale  de 
Lyau  ou  des  Kitans  ,  dont  le  nom  étoit  leiu. 

(69)  O11  nomme  ainli  les  Kins,  comme 
venus  de  la  Tartane  orientale  ,  que  les  Chi¬ 
nois  appelaient  anciennement  Nyu-che. 

(70)  Il  paroit  que  c’eft  le  Khan  des  Kar- 
liks ,  don:  on  a  parlé  ci-delfus. 

approche  5 
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approche ,  s’humilia  jufqu’à  leur  faire  propofer  la  paix.  Mais  fes  offres  furent 
rejettées;  Chiu-Noyan ,  à  la  tête  de  quelques  Troupes  d’élite,  força  les  portes 
de  la  grande  muraille  au  Nord-Oueft  &  au  Nord-Eft  de  (71)  Tay-tong-fu  , 
tandis  que  d’autres  détachemens  s’emparèrent  des  Fortereiïès  qui  étoient  hors 
de  cette  barrière.  Muhuli  emporta  les  portes  voifins  de  Pau-gan  &  de  Yen-king  , 
dans  la  Province  de  Pe-che-li.  Chapar  furprit  la  Garnifon  de  (72)  Ku-yong - 
quan  ,  Place  importante.  Jengbiz-khan  défit  lui-même  un  corps  nombreux  de 
Kins ,  près  de  Swen-wha-fu  ,  qu’il  prit  enfuite ,  avec  les  Fortereiïès  voifines  de 
Tay-tong-fu  { 73),  nommé  alors  Si-king ,  ou  la  Cour  Occidentale.  Enfin,  les 
Mongols  pouflèrent  leurs  courfes  jufqu  a  la  Capitale. 

JFa-chin  ,  Prince  des  Hongkirats  ,  &  beau-irere  du  Khan ,  s’étoit  avancé  fur 
les  Frontières  de  Lyau-tong ,  pour  fonder  les  difpofitions  des  Kitans,  &  for-  gneurtowaT' 
mer  quelque  entreprife  du  même  côté.  Ii  y  trouva  Yelu-lycw-ko  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes ,  mais  prêt  à  fe  déclarer  pour  Jenghiz-kan.  Lyew-ko  étoit  de  la 
race  Impériale  de  Lyau  (74).  C’étoir  un  excellent  Officier ,  qui  avoit  un  grand 
nombre  de  Vartaux  fous  fes  ordres  ;  &  qui ,  ne  pouvant  fupporter  les  indignités 
continuelles  que  les  Kitans  efluyoient  de  la  part  des  Kins  ,  avoit  pris  les  armes , 
en  apprenant  que  les  Mongols  fe  préparaient  à  la  guerre.  Il  offrit  à  IVachin  , 
pour  gage  de  fa  foi ,  de  fe  rendre  avec  lui  fur  la  montagne  de  Rin  (75) ,  où  , 
facrifiant  un  cheval  blanc  avec  un  bœuf  noir  ;  &c  brifant  une  flèche ,  il  s’engagea 
par  ferment  à  la  fidélité.  Jenghiz-khan  ne  balança  point  à  fe  l’attacher  par  des 
offres  avantageufes.  Il  lui  donna  le  titre  de  Roi  (76) ,  &  le  foutint  par  un  ren¬ 
fort  confiderable  de  fes  propres  Troupes.  Lyew-ko  s’étant  fait  proclamer  fous  le  Ses  conquêtes, 
titre  qu’il  avoit  obtenu ,  marcha  contre  l’Armée  des  Kins  ,  &  remporta  une 
victoire  fignalée,  qui  devint  comme  un  fignal  aux  Seigneurs  Kitans,  pour  fe- 
couer  le  joug,  &  à  quantité  de  Villes,  pour  fe  foumettre.  Enfuite  il  s’empara 
de  Tong-king  (77),  ou  Lyau-yang ,  Ville  confiderable  de  Lyau-tong.  Une 
conquête  de  cette  importance  iui  fit  tant  de  réputation  ,  que  l’Empereur  des 
Kings  fe  crut  obligé  d’affembler  de  nouvelles  forces  pour  fauver  cette  Pro¬ 
vince  (7  S). 

En  1212,  Jenghiz-khan  fe  rendit  Maître  de  Wlian-cheu  (79),  &  Muhuli 
s’empara  des Fortereffes  qui  bordoient  la  grande  muraille,  près  du  Whang-ho. 

Les  Mongols ,  après  avoir  réduit  toutes  les  Places  fortes  entre  Whan-cheu  &  cette  Siège  de  Tay • 
Rivière,  fe  difpoferent  à  faire  le  fiege  de  Tay-tong-fu.  Yong-tfi  ,  pour  les  tong'tu' 
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(71)  Dans  la  Province  Je  Schan-fi ,  à  qua¬ 
rante  degrés  quinze  minutes  de  latitude,  & 
trois  degrés  quinze  minutes  de  longitude 
Oueft. 

(71)  Fortereffe  à  neuf  lieues  au  Nord-Eft 
de  Peking.  Yenching  en  eft  à  trois  ou  quatre 
lieues  au  Nord. 

(73)  Toutes  dans  la  Province  de  Schan-fi. 

(74)  On  a  remarqué  quelle  fe  nommoit 
Teht. 

(7  j)  Suivant  les  Géographes  Chinois ,  cet¬ 
te  Montagne  doit  être  à  quarante-cinq  ou 
cinquante  lieues  au  Nord  de  Mngden  ,  Capi¬ 
tale  de  Lyau-tong. 

(76)  C’eft-à-dire  apparemment  Whang  ou 

Tome  FIL 


Khan  de  Lyau-tong. 

(77)  Ce  qui  fignifie  Cour  orientale ,  à  qua- 
rante-un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  ,  8c 
fix  degrés  foixante-fix  minutes  de  longitude 
Eft,  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  ,  cette  Ville 
eft  placée  fut  la  rive  Nord  de  la  Riviere  de 
Takfa  ,  qui  tombe  dans  celle  de  Lyau.  Elle  eft 
différente  de  Lyau-yang ,  qui  en  eft  à  trois 
milles  au  Sud  &  qui  étoit  alors  une  grande 
Ville. 

(78)  Hift.  de  G-entckifcan ,  p.  i  3 .  &  fuiv. 

(79)  Ville  deTartarie,  au  Nord-Eft  de 
Peking  ,  entre  le  quarante-deuxième  &  letroi- 
fiéme  degré  de  latitude ,  mais  aujourd’hui  dé», 
truite. 
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prévenir  ,  fit  avancer  Heya-ka  ,  ou  Ki-shc-lye  (80) ,  &  W an-yen  ,  à  la  tête  de 
trois  cens  mille  hommes.  Mais  Jenghiz-khan  n’ayant  pas  fait  difficulté  de 
marcher  au  devant  de  cette  redoutable  Armée ,  l’attaqua  ,  près  de  la  montagne 
de  Y  chu  (81),  où  elle  avoit  aflis  fon  camp  ,  &  la  défit ,  malgré  la  fuperiorité 
du  nombre.  L’automne  fui vant ,  ayant invefti  Tay-tong-fu,  il  y  trouva  plus  de 
réfiftance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Après  une  vigoureufe  attaque  ,  dans  laquel¬ 
le  il  perdit  beaucoup  de  monde  &  il  fut  blefte  lui-même ,  il  leva  le  fiege  ,  Se 
fe  retira  dans  la  Tartarie.  Les  Kins  profitèrent  de  fa  retraite  pour  rentrer  dans 
Pau-gan  ,  dans  Swcn-wha-fu  }  &  même  dans  Ku-yong-quan. 

Le  Khan  des  Mongols ,  confolé  de  fa  difgrace  par  les  nouvelles  qu’il  appre- 
noit  de  Lyau-tong  ,  fe  remit  en  campagne  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante ,  &  reprit  Swen-wha-fu  Se  Pau-gan.  Il  défit  l’Armée  des  Kins  près  de 
Vhay-lay  (8 a) ,  tandis  qu’un  de  fes  Généraux  fe  rendit  Maître  de  (83  Ku-pe - 
keu.  Après  la  bataille  ,  n’ayant  pu  s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  par  Ku- 
yong-quan  ,  il  força  la  Forterelfe  de  Tfc-kin-quan.  *  Cette  prié  fut  fuivie  de 
celle  d7 cheu  &  de  Cho-cheu  (84).  Change  revenant  de  Lyau-tong,  pafla  par 
Nen-keu  ,  Place  importante  ,  Se  s’empara  de  Ku-yong-quan  ,  qui  n’en  eft  pas 
éloigné.  Dans  le  cours  du  feptiéme  mois ,  les  Kins  perdirent  une  grande  ba¬ 
taille  (85) ,  au  pied  de  la  montagne  d  U-v/hzy-lin  ,  près  de  (36)  Quan-chang - 

hyen.  .  v 

-  Le  mois  d’après ,  Hujaku  ,  Général  de  l’Armée  des  Kins ,  qui ,  apres  avoir 
‘  été  cafte  en  1712  ,  avoit  été  rétabli  dans  fes  emplois,  fe  faifit  de  la  perfonne 
’  de  l’Empereur,  &  lui  ôta  la  vie.  Les  Mongols  étoient  redevables  de  tous,  leurs 
avantages  au  reftentiment  que  ce  General  avoit  eu  de  fa  difgrace.  Elle  n  avoir 
duré  que  deux  mois ,  au  bout  üefquels  il  avoit  reçu  ordre  de  reprendre  le 


quer  d'attention  pour  les  ordres  de  l’Empereur.  Enfin ,  s  étant  approché 
la  Ville  Impériale  ,  fous  prétexte  d’arrêter  une  confpiration  qu’il  avoit  decou¬ 
verte  ,  il  envoya  quelques  Cavaliers  au  Palais ,  pour  y  publier  à  grands  cris  que 
les  Mongols  étoient  aux  Portes  de  la  Ville.  De  fon  côté ,  il  fit  donner  la  mort  a 
plufieurs&perfonnes  qu’il  croyoit  mal  difpofées  pour  lui  ;  &  répandant  fes  Trou¬ 
pes  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  il  fit  fervir  les  Mandarins  &  les  Offi¬ 
ciers  mêmes  de  l’Empereur  à  détrôner  leur  Maître,  fans  quils  en  euftènt  le 
moindre  foupçon.  Aufli-tôt  qu’il  fe  fut  aftiiré  des  Portes  de  la  Ville ,  il  fe  faifit 
du  Palais ,  ou  il  tint  quelque  temps  l’Empereur  fous  une  garde.  Enfuite  1  ayant 


(80)  Hishelye ,  en  Tartare  ;ou  plutôt  k  mê¬ 
me  que  Hu-sha-hu ,  qui  eft  Hujaku  eu  Tar- 

tare.  x  , 

(81)  Sept  ou  huit  lieues  à  l’Oueft  ou  a 

l’Oueft-Nord-Oueft  de  Swen-wha-fu. 

(8i)  Ki-she-lye  ou  Heyaka  ,  qui  la  com- 
mandoit ,  prit  la  fuite.  Les  Hiftoriens  Chi¬ 
nois  ne  s'accordent  pas  dans  l’ordre  &  la  datte 
de  ces  faits.  ^ 

(83)  Quatre  ou  cinq  lieues  à  l'Oueft  de  Ku- 
yong-quan.  La  bataille  fut  fi.  fanglante  que  la 


terre  étoit  jonchée  de  morts  dans  l’efpacc  de 
quatre  lieues. 

(84)  Fameufe  Forte  relie -à  l’une  des  portes 
delà  grande  muraille ,  à  quarante  degrés  qua¬ 
rante-trois  minutes  quinze  fécondés  de  latitu¬ 
de,  Sc  quarante-trois  minutes  de  longitude  Eft 
de  Peking. 

(83)  Villes  fur  les  frontières  Oueft  de  P e- 
che-ii.  Tfe-kin-quan  eft  à  vingt-cinq  milles 
Oueft  d’I-cheu. 

(86)  Villes  fur  les  limites  de  Chan-fi  &  de 
Pe-che-li. 
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dépofé  ,  il  lui  fit  donner  la  mort.  Mais  dans  1  împofiibilue  a  nfurper  fa  placv, ,  il 
plaça  fur  le  Trône ,  Sun  ,  Prince  du  Sang  Impérial. 

Cette  révolution  détermina  Jenghiz-khan  a  faire  le  fiege  de  la  Ville.  Chepc  y 
après  avoir  pris  Ku-yong-quan  ,  letoit  venu  joindre  avec  cina  miLe  Cavaliers 
d’élite  >  mais  fon  avant-garde  s’etant  avancée  vers  la  Riviere  de  (07)  Tfau , 
fut  entièrement  défaite  au  palfage  du  pont.  Hujaku  >  qui  remporta  cet  avan¬ 
tage  en  perfonne  ,  fe  faifoit  traîner  dans  un  chariot  ,  parce  qu  il  s  etoit  bifide 
au  pied.  Le  lendemain  fa  plaie  s’etant  rouverte,  8c  1  empêchant  de  marcher, 
il  donna  ordre  à  Chuhu-kau-ki  de  s’avancer  contre  1  Ennemi.  Mais  ce  General 
manqua  l’occafion  pour  être  arrivé  trop  tard.  Hujaku  1  auroit  puni  de  mort, 
fi  l’Empereur,  qui  eftimoit  cet  Officier,  ne  l’eut  dérobé  au  fupplice.  »  Retour- 
»  nez  donc  au  combat,  lui  dit  Hujaku  ,  &  foyez  plus  fidele  a  mes  ordres.  Si 
*■>  vous  battez  l’Ennemi,  je  vous  fais  grâce.  Si  vous  etes  battu ,  il  vous  en  cou- 
»  tera  la  vie.  Kauki  fe  mit  en  marche.  Mais  un  vent  du  Nord ,  qui  laiioit 
voler  la  pouffiere  dans  les  yeux  de  fes  Soldats,  1  obligea  de  rentrer  dans^  la 
Ville  après  avoir  efiuyé  quelque  perte.  Comme  la  menace  d  Hujaku  lui  fat- 
foit  croire  fa  mort  certaine  ,  ii  courut  vers  le  Paléis  de  ce  General  a  la  tete  de 
fes  Troupes.  Hujaku ,  pénétrant  fon  defîem ,  entreprit  de  fe  lauver  par  la  fui¬ 
te.  Il  fe  calfa  la  jambe  en  voulant  pafler  fur  le  mur  de  ion  jardin  ,  8c  quelques 
Soldats  le  tuerent  dans  cette  fituation.  Kauki  prit  fa  tête ,  8c  la  plaça ,  de  fa  pro¬ 
pre  main,  à  la  grande  porte  du  Palais.  Enfuite,  renonçant  volontairement  a 
la  vie  ,  il  fe  remit  entre  les  mains  des  Mandarins  ,  dont  il  ne  croyoit  pouvoir 
attendre  que  la  mort.  Mais  l’Empereur  ,  charmé  de  celle  d’Hujaku ,  publia  un 
Edit ,  dans  lequel,  chargeant  fa  mémoire  de  plufieurs  crimes ,  il  louoit  au 
contraire  l’a&ion  de  Kauki.  Eien-tôt  il  lui  donna  le  commandement  de  fes 
Armées  à  la  place  d’Hujaku. 

Li-gan-tfuen  ,  Roi  d ’Hya  ,  Allié  de  l’Empire  des  Kins,  depuis  quatre  vingts 
ans ,  fe  voyant  preifé  par  les  Mongols  ,  implora  le  fecours  de  l’Empereur. 
Ses  inftances  ne  furent  point  écoutées ,  parce  que  l’Empire  avoir  befoin  de 
toutes  fes  Troupes  pour  fa  propre  defrenfe.  Le  reffentiment  porta  ce  Prince  , 
non-feulement  à  faire  la  paix  avec  les  Mongols ,  mais  à  déclarer  la  guerre  aux 
Kins  par  le  fiege  de  Kia-cheu  (88) ,  dans  la  Province  de  Schenfi.  Etant  mort  la 
même  année ,  Li-tfun-hyu  ,  fon  parent  8c  fon  fucceffieur ,  plus  heureux  que 
lui  ,  fe  rendit  Maître  de  King-chzu  (89)  vers  la  fin  de  1213. 

Depuis  que  Jenghiz-khan  avoit  tourné  fes  armes  contre  la  Chine  ,  quantité 
d’Officiers  Chinois  ,  qu’il  avoit  fait  prifonniers ,  étoient  entrés  à  fon  fervice. 
Il  leur  marquoit  de  l’ellime ,  8c  leur  donnoit  à  commander  de  petits  corps  de 
leur  propre  Nation.  Dans  la  refolution  qu’il  prit  d’attaquer  les  Kins  de  toutes 
parts  ,  il  mêla  enfemble  les  Troupes  Chinoifes  &  Tartares,  pour  en  compofer 
quatre  Armées.  La  première  campa  au  Nord  de  ïen-king ,  qui  étoit  la  Ville 
Impériale.  Une  autre  ravagea  le  Pays  au  Nord  8c  à  l’Eft ,  jufqua  Lyau-tong. 


(87)  C’étoit  un  canal,  dont  l’eau  venant 
de  Chang-ping-cbeu  ,  pafloir  par  la  Ville  Impé¬ 
riale  ,  dont  le  pont  ne  pouvoit  être  bien  loin. 
Peking  ayant  été  bâtie  depuis ,  avec  d’autres 
canaux  ,  les  petites  rivières  qui  font  entre  le 
"IVhen-ho  &  le  Pey-ho  ont  du  recevoir  de 
grandes  altérations. 


(88)  A  trente-huit  degrés  fix  minutes  de  la¬ 
titude  ,  &  iîx  degrés  quatre  minutes  de  longi¬ 
tude  Oueft. 

(89)  Ville  de  Schen-fî,  à  trente-cinq  degrés 
vingt-deux  minutes  de  latitude  ,  &  neuf  degrés 
cinq  minutes  de  longitude  Oueft. 
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La  troifiéme  ,  commandée  par  trois  de  Tes  fils ,  répandit  la  terreur  &  la  ruine 
au  Sud  &  au  Sud-Oued ,  julqu’au  Whang-ho.  Lui-même  ,  avec  fon  fils  Tauley > 
pénétra  par  Pe-che-li  à  la  tète  de  la  quatrième  ,  vers  TJî-non-fu ,  Capitale  de 
Schantong. 

Les  Kins  ,  réduits  à  fe  deffendre  ,  envoyèrent  leurs  meilleures  Troupes 
pour  la  garde  des  pafiages  ,  &  mirent  dans  les  V illes  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  porter  les  armes.  Leurs  Villages  tte  leurs  Places  ouvertes  fe  trouvant  ainfi 
dépeuplées  d’hommes  ,  le  Khan  donna  ordre  à  fes  Généraux  d’y  prendre  les 
femmes ,  les  enfans  &  les  vieillards ,  &c  de  les  placer  dans  leurs  attaques  au 
front  de  leur  Armée.  Ce  ftratagême  eut  tant  dé  fuccès ,  que  les  garnirons  y 
entendant  de  leurs  murs  la  voix  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis,  refuferent  de 
combattre  aux  dépens  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher.  La  défolation  fut  gé¬ 
nérale  dans  Schanfi ,  dans  cette  partie  de  Honan  ,  qui  eft  au  Nord  du  Whang- 
ho  ,  dans  Pe-che-li  &  dans  Schantong.  Les  Mongols  y  pillèrent  &c  détruifirent 
plus  de  quatre  vingt-dix  grandes  Villes.  Ils  reduifirent  en  cendre  un  nombre 
infini  de  Villages,  après  en  avoir  enlevé  l’or,  l’argent,  les  étoffes  de  foie,  ôé 
les  beftiaux.  Des  milliers  d’hommes  inutiles  périrent  par  l’épée.  Les  jeunes 
femmes  &  les  enfans  furent  refervés  pour  l’efclavage.  Enfin ,  de  tant  de  gran¬ 
des  Villes  ,  dont  ces  Provinces  étoient  remplies  ,  il  n’en  relia  que  dix  à  fubju- 
guer  ,  entre  lefquelles  on  nomme  dans  Pe-che-li  ,  Yen-king ,  Tong-ckeu  ,  Chin- 
ting-fu  ,  &  Tay-ming-fu.  Tous  ces  évenemens  doivent  être  rapportés  à.  l’année 
i  z  1 3  ,  &  au  commencement  de  l’année  fuivante  (90). 

Jenghiz-khan  étant  revenu  de  Shantong  en  1.2-14  ,  forma  un  feul  corps  de 
toutes  fes  Troupes  ,  pour  invefcir  Yen-king.  Il  affit  fon  camp  du  côté  du  Nord,. 
Ses  Généraux  le  preffioient  d’efcalader  la  Ville  &  de  la  détruire.  Mais ,  ayant 
d’autres  vues ,  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à  l’Empereur  des  Kins  pour  lui 
déclarer  que  les  Mongols  étoient  réfolus  de  retourner  en  Tartarie  ,  mais  que 
le  feul  mpyen  d’appaifer  leur  reffientiment  étoit  de  leur  faire  des  préfens  con- 
fiderables.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  ajouter  que  Yen-king  étoit  prefque  la  feule 
Place  que  les  Kins  eulfent  confervée  au  Nord  du  Whangho. 

Cette  propofition  partagea  le  Confeil  Impérial.  Un  des  Miniftres  de  l’Em¬ 
pereur ,  irrité  du  mépris  qu’on  marquoit  pour  fon  Maître,  parla  de  quitter  les 
murs ,  ’&  de  combattre  l’Armée  des  Ta-ches  (91).  Il  repréfenta  que  la  plupart 
étoient  malades,  &  qu’il  ne  falloir  pas  s’attendre  à  beaucoup  de  vigueur  dans 
leur  attaque.  Un  autre  Minière,  fit  confiderer  qu’il  y  avoir  tout  à  craindre  de 
la  perte  d’une  bataille ,  &  peu  davantage  à  fe  promettre  de  la  viétoire  -,  que 
Jçj  Trouoes  qui  étoient  dans  la  Ville  ne  penfoient  qu  a  fe  retirer,  chacun  étant 
rappellé  chez  loi  par  l’intérêt  de  fa  famille  ;  &  qu’il  feroit  plus  facile ,  après  le 
,  départ  des  Mongols ,  de  délibérer  fur  la  trille  fituation  de  l’Empire.  Le  Mo¬ 
narque  goûta  cet  avis.  Il  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  aux  Mongols  pour 
accepter  la  paix.  On  convint  que  la  fille  de  Yong-tfi  ,  dernier  Empereur , 

-  feroit  donnée  en  mariage  à  Jenghiz-khan,  &  que  l’Empereur  fourmroit,  à 
titre  de  préfent ,  cinq  cens  jeunes  garçons ,  autant  de  jeunes  filles,  trois  mille 
chevaux ,  de  la  foie ,  &  une  groffie  femme  d’argent.  Ces  conditions  furent  exe- 

(90)  Hift.  de  Gentchis-khan,  p.  17  &  fuiv.  qui  eft  occupée  à  préfent  par  les  Mongols  K 

(91)  C’eft  un  des  noms  que  les  Chinois  les  Kalkas, 
donnent  aux  Habitans  de  cette  vafte  région 
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entées.  Les  Mongols  ayant  levé  le  fiege ,  fe  retirèrent  par  la  route  de  Ku-yong- 
quan.  A  fon  départ ,  Jenghiz-khan  lit  tuer  tous  les  enfans  qui  avoient  été  en¬ 
levés  dans  les  Provinces  de  Schantong ,  de  Honan  ,  de  Pt-cki-li  8c  de  Schenjï. 

Après  la  retraite  des  Mongols  ,  l’Empereur  Sun  déclara  qu’il  étoit  refolu  de 
tranfporter  fa  Cour  à  Ptnlyang  (92)  ,  dans  la  Province  de  Honan.  Tu-slia - 
ni ,  un  de  fes  plus  fidèles  Minières ,  lui  repréfenta  que  cette  refolution  l’expo- 
foic  à  perdre  toutes  les  Provinces  du  Nord.  Il  lui  fit  obferver  que  Lyau-tong. 
étant  très-forte  par  fa  fituation  ,  il  feroit  aifé  de.  s’y  maintenir  -,  qu’il  n’étoit 
queftion  que  de  faire  de  nouvelles  levées  ,  de  fortifier  la  cour  ,  de  remplir  les 
Garnifons  ,  8c  de  recruter  les  Troupes  de  cette  Province.  La  plupart  des  Grands 
furent  du  même  avis.  Mais  l’Empereur  continua  de  penfer  que  le  tréfor  étant 
épuifé  ,  les  Armées  afFoiblies ,  8c  les  Villes  détruites  autour  de  la  Capitale  , 
Yen-king  n’étoit  pas  un  lieu  fur  pour  fa  réfidence.  Il  partit  dans  cette  opinion  , 
avec  fa  famille  8c  quelques  Troupes.  Le  Prince  qui  devoit  lui  fuccéder  ,  fut 
laifl'é  à  Yen-king  ,  pour  foutenir  le  courage  des  Habitans. 

Une  refolution  fi  précipitée  fut  bien-tôt  fuivie  du  repentir.  Ce  Monarque  , 
étant  arrivé  à  Lyang-hang  ,  qui  n’eft  qu  a  cinq  lieues  de  Pe-king  ,  au  Sud- 
Oueft  ,  redemanda  leurs  chevaux  &  leurs  cuiradèsà  fes  Troupes.  La  plus  gran¬ 
de  partie  refufa  d’obéïr.  Elle  malfacra  fon  Général  ;  &  s’en  étant  donné  trois 
autres ,  elle  retourna  fur  fes  pas  pour  fe  faifir  du  Pont  de  la  Pviviere  de  Lu- 
keu(y  3).  De-là ,  Kanto  ,  un  des  trois  Généraux ,  dépêcha  un  Courier  à  Jen- 
ghiz-kan  ,  qui  étoit  alors  campé  près  de  JFancheu  en  Tartarie  ,  pour  lui  offrir 
fesfervices  8c  celui  de  fes  Troupes.  Ce  Prince  fut  extrêmement  irrité  de  la  re¬ 
traite  de  l’Empereur.  Il  fe  plaignit  d’avoir  été  trompé  par  les  Kins  ;  &  prenant 
la  réfolution  de  rentrer  à  la  Chine ,  il  fit  marcher  une  groffe  Armée  fous  le  com¬ 
mandement  de  Mon-yau  ,  fon  Général ,  pour  commencer  le  fiege  de  Yen-king 
avec  Kanto.  L’Empereur ,  effrayé  de  cette  nouvelle ,  envoya  ordre  au  Prince 
fon  fils  de  quitter  la  Capitale ,  &  de  le  joindre  à  Picn-lyang.  C’étoit  une  nou¬ 
velle  imprudence,  qu’il  commettoit  encore,malgré  l’avis  de  fon  Confeil.  L’exem¬ 
ple  de  Ming-whang  (94)  étoit  une  leçon,  qui  lui  fut  repréfentée  inutilement. 
Le  départ  du  jeune  Prince  découragea  les  Garnifons  de  Yen-king  &  de  toutes 
les  autres  Places. 

On  auroit  peine  à  fe  repréfenter  le  défordre  8c  la  confufion  qui  regnoient 
alors  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  Les  Conquêtes  des  Mongols  8c  la 
retraite  de  l’Empereur  des  Kins  avoient  donné  beaucoup  d’inquiétude  aux 
Empereurs  Chinois  de  la  race  de  Song  ,  qui  étoient  Maîtres  de  toutes  les  Pro- 
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L'Empereur  veuc 
tranfporter  fa. 
Cour  à  Pen¬ 
lyang. 


Fâcheux  effets! 
de  ce  change¬ 
ment. 


Antre  impt-if-— 
tlence  du  nient©-' 
Empereur. 


Confiifîcn  qüîi 
regnoit  à  la  Chi¬ 
ne, 


(ç>z)  Nommée  aufïï  Nan-king  ,  ou  la  Cour 
du  Sud.  Elle  étoit  fituée  fort  près  du  lieu  où 
eft  à  préfent  Kay-fong-fu,  Capitale  de  Ho¬ 
nan. 

(93)  Nommée  aujourd’hui  When-ho.  le 
Eont  eft  à  deux  lieues  Sud-Oueft  de  Peking.  Il 
eft  très-beau. 

(94)  Ou  Hyun-tfong  ,  Empereur  Chinois 
de  la  race  de  Tong  ,  qui  fe  retirant  de  la  Pro¬ 
vince  de  Schen-fi  dans  celle  de  Se-chuen  ,  lailTa 
fon  fils  derrière  lui.  En  736  ,  Gau-lo-shan  s’é¬ 
tant  révolté  ,  cent  cinquante  mille  hommes 
Vinrent  du  Turqueltan  &.  des  régions  Maho- 


métanes  au  fecours  de  l’Empire,  le  récit  de 
cette  grande  révolution  eft  une  des  plus  cu- 
rieufes  parties  de  l’Hiftoire  Chinoife  ,  &  jette 
beaucoup  de  jour  fur  l’Hiftoire  Orientale  &  fur 
la  Géograpie  des  Pays  qui  font  entre  Schen- 
fi  &  la  Mer  Cafpienne.  Il  paraît  qu’en  ce 
tems-là  le  Port  qui  f ê  nomme  aujourd’hui 
Canton  éroit  fréquenté  par  un  grand  nombre 
de  Vaifteaux  Arabes  &Pérfans  ;  ce  qui  confir¬ 
me  les  anciennes  Relations  de  Renaudot ,  p.  3 
&  fuiv.  Du  Halde  donne  quelqu’idée  de  la 
révolution  dont  on  vient  de  parler ,  dans  le- 
premier  Tome  de  fa  Chine. 

L  iij 
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vinces  méridionales.  Ils  rompraient, entre  leurs  Domaines,  la  Province  de  Quart - 
long  8c  l’Iile  de  Hay-nan  ;  celles  de  Quang-Ji ,  de  Yun-nan  ,  de  Se-chuen  , 
de  Quey-cheu  ,  de  Hu-quang ,  de  Kyang-Ji ,  de  Che-kyang ,  de  Fo-kyen  ,  8c 
la  Province  de  Kyang-nan  prefqu’entiere.  Ils  poffédoient ,  dans  celle  de  Schen - 
Jî ,  le  Pays  de  Hang-chortg-fu  ,  avec  plulieurs  Places  dans  le  Canton  de  Kong - 
chang-fu  ,  8c  fur  les  Frontières  de  Se chwen.  Les  grandes  guerres  qu’ils  avoienr 
eues  à  foutenir  contre  les  Kins  les  avoient  forcés  d’acheter  la  paix  par  un  traité 
honteux ,  qui  les  affujettiffoit  à  payer  un  tribut  annuel  (95)  d’or  8c  de  foie.  Des 
conjonctures  fi  favorables  leur  infpirerent  la  hardielfe  de  refuferle  Tribut.  Ce¬ 
pendant  ils  rejetterent  les  offres  du  Roi  à’Hya ,  qui  leur  propofoit  de  joindre 
leurs  forces  aux  fiennes  contre  les  Kins  (96). 

D’un  autre  côté ,  l’Empereur  des  Kins  avoir  dans  la  Province  de  Lyau-tong 
une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes  ,  qui  avoit  repris  la  plupart  des  Villes 
dont  Lyeu-ko  s’étoit  rendu  Maître.  Mais ,  dans  le  cours  du  neuvième  mois  , 
Muhuli  ,  fécondé  du  Général  Wir  ,  de  la  Horde  de  San-tfu  ,  entra  dans  cette 
Province  pour  fecourir  Lyeu-ko  ,  8c  coupa  aux  Kins  la  communication  avec 
Pe-che-li.  Leur  prodigieufe  Armée ,  qui  étoit  remplie  de  traîtres ,  fe  difperfa 
comme  au  hazard  ,  8c  les  Officiers  inferieurs  tuèrent  leur  Général.  Lyeu-ko  fe 
remit  en  poffeffion  de  Lyan-jang  ;  &  Pe-king  ,  qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Mugden  ,  ouvrit  fes  portes  à  Muhuli  ,  qui  n’en  fit  pas  moins  paffer  la  Garni- 
fon  au  fil  de  l’épée ,  fous  prétexte  quelle  avoit  attendu  trop  tard  à  fe  rendre. 
Cependant  il  arrêta  le  carnage  ,  lorfqu’on  lui  repréfenta  que  cet  exemple  empê¬ 
cherait  la  reddition  des  autres  Places.  Vers  la  fin  de  l’année ,  (97)  Tang-cheu  , 
Ville  d’importance  par  fon  Port ,  à  l’Eft  de  Yen-king  ,  reçut  auffi  les  Mongols. 
L’Empereur  des  Kins  ne  mettant  point  de  bornes  à  fes  imprudences ,  établit  dçs 
taxes  qui  fervirent  de  prétexte  à  plufieurs  Seigneurs  pour  embraffer  le  parti  de 
fes  Ennemis  ,  ou  pour  fecouer  le  joug  de  fon  autorité. 

En  1x15  Lyen-ko  fut  excité ,  par  un  grand  nombre  de  Kitans ,  à  former  un 
Empire  indépendant  des  Mongols.  Mais  il  rejetta  cette  propofition  ,  parce  qu’il 
s’étoit  engagé  au  fervice  de  Jenghiz-khan  par  un  ferment  folemnel.  Il  envoya 
Lye-tu  ,  fon  fils ,  à  ce  Prince ,  avec  un  convoi  de  quatre-vingt-dix  chariots  , 
chargés  de  riches  préfens(98),  8c  la  lifte  des  familles  qui  avoient  embraffé  le 
parti  de  la  foumiffion.  Le  nombre  montoit  à  fix  cens  mille.  Vers  la  fin  de  l’an¬ 
née  ,  il  porta  lui-même  fon  hommage  au  Khan. 

Cependant  le  fiege  de  Yen-king  étoit  pouffé  fans  relâche.  L’Empereur  des 
Kins ,  qui  n’ignoroit  pas  l’extrémité  où  cette  Ville  étoit  réduite ,  y  envoya  des 
provifions  avec  un  renfort  de  Troupes.  Mais  le  premier  convoi  étant  arrivé  à 
Pa-cheu  (99) ,  fous  la  conduite  d’un  Général  fans  expérience  ,  l’efeorte  fut 
taillée  en  pièces  ;  &  la  frayeur  ayant  fait  prendre  la  fuite  aux  autres  Généraux , 
toutes  les  provifions  devinrent  la  proie  des  Ennemis. 


(95)  L’Empereur  Kau-tfong  ,  dans  les  ar¬ 
ticles  de  paix  de  l'an  1144,  prit  le  titre  de  Su¬ 
jet  &  de  Tributaire  de  l’Empereur  des  Kins. 
Voyez  Couplet ,  dans  fes  Tables  chronologiques 
delà  Chine  ,  p.  173. 

Gs)  Hiftoire  dç  Gentchis-klian ,  pag.  n 
&  âiiyanïgs. 


(97)  Dans  la  Province  de  Pe-che-li ,  fur  la 
Kiviere  de  Pe-lio  ,  à  douze  milles  Efl  de  Pe- 
king. 

(98)  Ils  furent  expofés  pendant  fept  jours  , 
pour  en  donner  connoiflance  au  Ciel. 

(99)  A  trente-neuf  degrés  trois  minutes  de 
latitude ,  longitude-o. 
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Wan-yen-chang-whey  (  i  ) ,  &  Mo-nyen-ching-thong  ,  commandoient  dans 
Yen-king.  Le  premier  defefperant  d’être  feconru ,  propofa  à  l’autre  de  mourir 
pour  la  Patrie»  Monyen ,  qui  avoir  le  commandement  immédiat  des  Troupes  , 
ayant  condamné  ce  deffein  ,  Wan-yen  fe  retira  furieux.  Le  premier  jour  du  cin¬ 
quième  mois ,  il  compofa  un  Mémoire  pour  l’Empereur ,  dans  lequel  il  s’expli- 
quoit  fur  les  affaires  du  Gouvernement ,  fans  ménager  Kauki  ,  qui  étoit 
chargé  de  l’adminiftration  depuis  le  meurtre  d’Hujaku.  Il  finiffoit  par  fe  re- 
connoître  digne  de  mort  (  i  )  pour  n’avoir  pu  fauver  la  Ville  Impériale.  Après 
s’être  acquitté  de  ce  foin ,  il  appella  tranquillement  fes  domeftiques  ,  &  leur 
diftribua  c^  qu’il  poffédoit.  Enfuite  ayant  rempli  une  coupe  de  poifon ,  il  écri¬ 
vit  encore  quelques  mots  ,  qu’il  fe  reprochoit  d’avoir  oubliés.  Alors  il  pria  un 
Mandarin  de  fes  amis ,  qui  ne  l’avoit  pas  quitté  pendant  cette  derniere  fcene  , 
de  fortir  de  fon  appartement;  &  fe  hâtant  d’avaller  le  poifon  ,  il  mourut  avant 
que  fon  ami  eût  le  temps  de  s’éloigner. 

Le  même  jour  au  foir,  les  femmes  de  l’Empereur  apprenant  que  Monyen  fe 
préparait  à  quitter  les  Villes ,  vinrent  lui  déclarer  quelles  vouloient  partir 
avec  lui.  Il  y  confentit ,  mais  ci  condition  qu’il  partirait  le  premier  pour  leur 
montrer  le  chemin.  Lorfqu’elles  furent  retournées  au  Palais  ,  dans  cette  con¬ 
fiance  ,  il  fe  hâta  de  partir  fans  elles  pour  éviter  l’embarras  de  leur  compagnie. 
Les  Mongols  étant  entrés  immédiatement  dans  la  Ville  ,  quantité  d’Habitans 
&c  de  Mandarins  périrent  dans  le  défordre.  Une  Troupe  de  Soldats  mit  le  feu 
au  Palais,  &  l’incendie  dura  l’efpace  d’un  mois.  Jenghiz-khan ,  qui  n’avoit 
point  encore  quitté  V/an-cheu  (  3  ) ,  envoya  faire  des  complimens  au  Général 
Min-gan  fur  le  fuccès  du  fiege  ,  &  donna  ordre  que  les  étoffes  de  foie  &  toutes 
les  richeffes  en  or  &  en  argent,  qui  avoient  été  trouvées  dans  le  Tréfor  Royal", 
fuffent  tranfportées  en  Tartarie.  Monyen  s’étant  rendu  à  Pan-ting-fiu  ,  dans  la 
Province  de  Pe-che-li  ,  fit  confeffer  à  ceux  qui  l’avoient  fuivi,  qu’ils  ne  feraient 
pas  évadés  avec  tant  de  bonheur  s’ils  euffent  entrepris  de  conduire  les  Dames  du 
Palais.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Pyen-lyang  ,  où  étoit  l’Empereur ,  ce  Prince ,  quoi- 
qu’extremement  affligé  de  la  perte  de  fa  Capitale  ,  ne  lui  en  fit  pas  le  moindre 
reproche  ,  &  le  revêtit  d’une  nouvelle  dignité.  Mais  peu  de  temps  après ,  il  lui 
fit  oter  la  vie  ,  fous  prétexte  qu’il  avoir  formé  quelques  mauvais  deffeins.  Au 
contraire.  Sa  Majefté  fut  fi  fatisfaite  du  Mémoire  de  Van-hyen  &  de  l’effet  de 
fon  defefpoir  ,  quelle  l’honora  du  titre  de  Vang ,  ou  de  Roi  (  4  ). 

Mm-gcin  avoir  reçu  ordre  de  chercher  dans  les  détroits  de  Yen-kino-  un 
Mandarin  de  la  race  Impériale  de  Lyau  ou  des  Kitans ,  nommé  (  5  )  Yelu-diut- 
fay.  Il  le  trouva ,  &  le  conduifit  à  Jenghiz-khan  ,  qui  ayant  concu  dès  la  pre¬ 
mière  entrevue  une  haute  eftime  pour  ce  grand  Homme ,  lui  confia  l’adminif¬ 
tration  de  fes  affaires.  En  même-tems  il  détacha  San-ke-pa  ,  un  de  fes  Gé- 


(  x  )  C’étoit  un  rrince  du  Sang.  Le  nom 
de  la  famille  Impériale  des  Kins  etoit  Vf  an- 
yen. 

( 1  )  L  Auteur  Anglois  décide  que  cette 
mort  n’étoit  d’aucun  mérite  ,  comme  s’il  y 
avoir  des  exceptions  à  faire  en  faveur  de  quel¬ 
ques  morts  volontaires. 

(  3  )  Prefqu’au  Nord  de  Peking ,  au  Nord- 
Nord-Oueft.  Cependant  on  le  place  dans  un 


autre  endroit  au  Nord-Nord-Eft.  Voyez  ci- 
dejfus. 

(  4  )  Ou  Régulé.  C’eft  un  ancien  ufage  de 
l’Empire  ,  de  punir  ou  de  récompenfer  les 
Morts.  Les  Kins  obfervoient  les  ufages  Chi¬ 
nois,  comme  les  Mancheous  font  aujourd’hui. 

(  f  )  T  élu  étoit  le  nom  de  la  race  Impériale 
des  Kitans. 
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mtr  mts  néraux  ,  avec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  ,  pour  attaquer  le  fameux  pafïage 
minois  ,  de  Tong-quan  (  G  )  dans  les  montagnes  qui  féparent  Schen-fi  de  Ho-nan.  San- 
ncernant  fana  traverfa  les  terres  du  Roi  d’Hya  ,  qui  continuent  encore  de  faire  la  guer- 
enghiz-  r£  aux  Kins  5  leur  enleva  la  Ville  de  Lin-tau-fu  (  7  ).  Enfuite  ii  tourna  tout 
cherche  d’un-coup  vers  Si-gan-fu ,  Capitale  de  Schen-fi  ;  mais  ayant  manque  fon  en- 
npereur  des  rreprife  fur  Tong-quan  ,  il  reprit  vers  Yu-clieu  dans  le  Ho-nan  ,  par  des  cie- 
“•  nains  de  traverfe  fi  remplis  de  torrens  &  de  ravines,  qu’il  fut  oblige  de  le 

faire  des  ponts  avec  les  hallebardes  &  les  piques  de  fes  foldats.  Apres  mi  e 
difficultés ,  il  arriva  fous  les  murs  de  Pyen-lyang  (  8  ) ,  Capitale  de  cette  1  ro- 
vince  3  mais  les  Kins  firent  une  fortie  qui  l’obligea  de  fe  retirer  a  (9  )  Schen- 
chni  fur  le  Whang-ho  ;  8ç  cette  Riviere  étant ,  alors  glacée  favonfa  ion  eva- 
fion.  L’avantage  que  les  Kins  avoient  remporte  fur  lui  n  empecha  pas  leur  Em¬ 
pereur  de  demander  la  paix  à  Jenghiz-khan.  Mais  on  lui  impofa  des  condi¬ 
tions  fi  dures,  qu’il  prit  le  parti  de  les  rejetter.  Muhuli  &  Wïr  difperferent , 
avec  autant  d’adreffe  que  de  courage  ,  divers  Partis  qui  s  eftorcerent  de  fecouer 
le  joug  des  Mongols  dans  la  Province  de  Lyau-  tong  (10). 

Alla  nues  de  En  in  6,  les  Mongols  prirent  des  mefures  fi  juftes ,  que  s  étant  rendus  mai- 
imptreur  des  tres  Ton?-quan  dans  le  cours  du  dixiéme  mois ,  ils  fe  portèrent  entre  la 
^Sudornî:  Ville  de  Yu-cheu  Sc  la  Montasse  de  Song  (n).  Cette  conquête  allarma  beau¬ 
coup  l'Empereur  des  Kins.  Un  des  Cenfeurs  de  l'Empire  lui  reprefenta  que 
Pyen-lyang  étoit  menacée  du  même  fort  que  T en-king  ,  s  il  ne  prenoit  la  gene- 
reufe  réfolution  de  tenir  la  campagne  avec  fagarnifon,  qui  etoit  nombreue , 
s’il  ne  fortifioit  les  frontières  de  Schen-fi  &  les  palfages  du  Whang-ho  .  en  n, 
s’il  n’empêchoit  les  Mongols  de  pénétrer  dans  Ho-nan  Sc  dy  faire  desexcur- 
!  .choisie  plus  fions  qui  ruinoient  les  Habitans.  Au  contraire  ,  Ckuhu-kauki  ,  ion  JV  mil  te, 
rmeieux.  juj  perfuada  de  fe  borner  à  la  défenfe  de  Pyen-lyang  ;  8c  cette  conduite,  obier- 
vent  les  Auteurs  Chinois ,  entraîna  la  ruine  de  1  Empire  des  Kins.  . 

3iv;rs  Exploits  Muhuli ,  après  avoir  conquis  toutes  les  parties  de  Lyau-tong  qui  iont  vers 
-ligne,  Lyau-yang  (u),  donna  ordre  à  Chang-ping  ,  un  des  Generaux  Mongols  ,  de 
marcher  vers  la  Chine  pour  y  joindre  l’armée  de  Jenghiz-khan.  Eniuite  appre¬ 
nant  que  cet  Officier  n’étoit  qu’un  traître  ,  il  le  fit  tuer  dans  fa  marche.  Ckang - 
chi,  frere  de  Chang-ping ,  entreprit ,  pour  le  venger,  de  faire  révolter  King- 
cheu  (13)  &la  plupart  aes  Villes  de  la  même  Province  qm  font  renfermées 
entre  la  grande  muraille,  la  Riviere  de  Lyau  (14) ,  la  paliffade  de  bois  &  la 
mer.  Ce  deffèin  lui  ayant  réuffi ,  il  eut  la  hardiefle  de  fie  faire  proclamer  Roi 
&  de  fe  déclarer  pour  l’Empereur  des  Kins ,  qui  lui  donna  le  commandement 


^ord-Eft  <h  Tong-quan. 

(ip)  Hiftûire  de  Gentchis-khau ,  pag.  16 
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de  fes  troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tong.  Muhuli,  qui  avoit  repris  Quang- 
ning-hyen  (15)  l’année  précédente  ,  forma  le  liège  de  King-cheu  à  la  fin  de 
celle-ci.  Cette  Place ,  où  Chang-chi  fe  trouvoit  renfermé ,  étoit  défendu  par  fa 
force  naturelle  &  par  une  excellente  garnifon. 

MuhuLi  chargea  Wir  d’attaquer  un  pofte  important  dans  la  montagne  vol- 
fine  ,  tandis  qu’un  autre  de  fes  Officiers  ,  nommé  Monku-puwha  ,  fe  tiendrait 
prêt  à  couper  le  paflàge  aux  troupes  que  la  Ville  enverrait  pour  le  défendre.  En 
effet,  Chang-chi  fortit  lui-même  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Alors  Monku- 
puwha  fe  plaçant  entre  le  pofte  ôc  la  Ville  fit  avertir  Muhuli,  qui  étoit  campé  vers 
Quang-ning.  Ce  Général  s’avança  toute  la  nuit  par  une  marche  fi  prompte , 
qu’à  la  pointe  du  jour  il  fe  vit  en  état  d’attaquer  Chang-chi  d’un  côté ,  tandis 
que  Monku-puwha  le  preftoit  de  l’autre.  Ils  le  défirent  entièrement^  mais  ils  ne 
purent  l’empêcher  de  rentrer  dans  la  Ville,  où  il  continua  de  fe  défendre  con- 
rageufement  pendant  plus  d’un  mois.  Enfin  un  Officier  de  fa  garnifon  le  livra 
aux  Mongols ,  qui  prirent  polfeftîon  de  la  Place  après  lui  avoir  fait  couper  la 
tête.  Ils  abandonnèrent  enluite  la  Province  de  Ho-nan  ,  pour  palïèr  le  Whang- 
ho  fous  le  commandement  de  Sa-mo-ho ,  furnommé  Paturu  ,  ou  le  coura¬ 
geux.  Mais  ayant  tourné  leur  marche  vers  Ping-yang-fu  dans  Shan-fi ,  ils  y  fu¬ 
rent  défaits  par  Su-ting ,  qui  commandoit  les  troupes  des  Kins  dans  cette  Pro¬ 
vince  (16). 

En  1 1 1 6  ,  Jenghiz-khan ,  après  avoir  pafle  quelques  mois  dans  un  nouveau 
Palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  la  Riviere  de  Luku  (17)  en  Tartarie,  alla  cam¬ 
per  près  de  la  Riviere  de  Tula  ,  d’où  il  détacha  Saputay  contre  les  Markats , 
-qui  avoient  leve  de  nouvelles  troupes  &  qui  ne  fe  ialfoient  pas  de  foutenir  le 
Prince  des  Naymans.  L’année  fuivante,  Che-pe  ayant  reçu  ordre  de  marcher 
vers  la  Riviere  d’Irtiche,  y  défit  Ruchluk  ,  fils  du  Prince  des  Naymans  ,  qui 
avoit  repris  les  armes.  Après  cette  viétoire  il  s’avança  du  côté  de  l’Oueft.  Mais 
les  Hiftoriens  Chinois  n’entrent  dans  aucun  détail  fur  cette  expédition.  Dans 
le  meme  taras  Chuchi  ,  ou  Zu^i ,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan ,  pénétra  au  Nord- 
Oueft  dans  un  Pays  fort  éloigné  de  la  Chine.  L’Hiftoire  n’en  rapporte  pas  le 
nom.  Mais  elle  nous  apprend  ceux  de  quelques  Peuples  ou  de  quelques  Hordes 
que  Zuzi  fubjugua,  tels  que  les  U-fe-hans  ,  les  Ha-na-fas  ,  \ts  Ku-lyang-u- 
ke-fes  Sc  les  Tay-mi  hoirni-kans  (18). 

Jenghiz-khan,  dans  la  réfolution  de  porter  fes  armes  du  côté  de  l’Oueft  , 
fit  appeller  Muhuli  devant  toute  fa  Cour ,  &  rendant  juftice  à  fes  grandes  qua¬ 
lités  par  des  eloges  publics ,  le  déclara  Genéralilîîme  de  toutes  fes  troupes  & 
fon  Lieutenant  général  à  la  Chine.  Il  lui  donna  le  titre  de  Vang  ou  de  Roi ,  & 
le  rendit  héréditaire  dans  fa  famille.  Enfuite  faifant  avancer  toutes  fes  troupes 
i  artares  &  Chinoifes ,  enfeignes  déployées,  il  leur  ordonna  d’obéir  à  Muhuli 
comme  à  lui-même.  Enfin,  pour  confirmer  l’autorité  qu’il  remettoit  entre  fes 


(1  j)  A  quarante-un  degrés  trente  neuf  mi¬ 
nutes  de  latitude ,  &  cinq  degrés  vingt  hx  mi¬ 
nutes  de  longitude  Eft. 

(16)  Hiftoire  de  Gentchis-khan ,  pag.  30 
&  fuivantes. 

G  71  Gaubil  prend  cette  Riviere  pour  le 
K.erulon  ou  le  Kerlon.  Dans  cette  fuppoficion 

Tome  FII. 


c'eft  peut-être  le  lieu  où  l’on  a  bâti  depuis 
Vara-hotun. 

(18)  Ces  noms  ne  fe  trouvent  dans  aucun 
Auteur  d'Orient  ni  d'Occident ,  ni  dans  au¬ 
cun  Voyageur.  Mais  on  a  déjà  fait  ebferver 
qu’il  ne  faut  attendre  aucune  exactitude  des 
Chinois  fur  les  affaires  de  l’Oueft. 

M 
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Avantures  de 
Ye'.u-rache,  Prin¬ 
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mains ,  il  lui  fit  préfent  d’un  fceau  d  or ,  qui  devoir  etre  appofe  a  tous  fes  or¬ 
dres.  Avant  la  fin  de  l’annee  ce  General  rentra  dans  1  Empire  de  la  Chine  avec 
fon  armée,  &c  fournit  plufieurs Villes  dans  les  Provinces  àt  Shan-Ji  ,  de  Pé¬ 
ché-  li  &c  de  Skan-tong.  Li-cheu  (19)  s  étant  defendue  jufqu  a  1  extrémité  ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  Habitans  *,  mais  les  priè¬ 
res  de  Ckau-tjin ,  un  de  fes  plus  braves  Officiers ,  qui  etoit  ne  dans  cette  Ville 
ôc  qui  offrit  fia  tête  pour  fauver  la  vie  de  fa  mere ,  de  fes  frétés  &  de  fes  conci¬ 
toyens ,  firent  révoquer  cet  ordre  fanglant.  f  . 

A  la  fin  de  l’année  1217,  ou  au  commencement  de  1  annee  fuivante ,  Jen- 
ghiz-khan  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d’une  puiffante  armee  pour  etendre  fes 
conquêtes  à  l’Oueft.  Avant  fon  départ  il  déclara  Régent  de  l’Empire ,  Tyemu- 
ko  (20) ,  fon  quatrième  frere.  Ses  Généraux  avoient  été  choifis  parmi  les  Tar- 
tares  &  les  Chinois.  Il  forma  des  compagnies  de  pierriers ,  c’eft-a-dire ,  de 
foldats  qui  avoient  l’art  de  lancer  des  pierres  d’une  grotfeur  prodigieufe  contre 
les  Villes  afliégées.  Sa  première  entreprife  tomba  fur  Kuchluk  ,  fils  de  Po- 
luyn,  dernier  Prince  des  Naymans  ,  qui  avoit  fufcité  contre  les  Mongols  tou¬ 
tes  les  régions  d  l’Oueft  &  au  Nord  de  Turfan  ,  d’un  cote  jufqu  aux  Rivières 
de  Sihun  &  de  Jihun  (2 1) ,  &  de  l’autre  jufqu  a  celles  d  Obi  &  d  Irtiche.  Ce 
jeune  Prince  s’étoit  ligué  auffi  avec  les  Markats ,  avec  les  Princes  de  Fi¬ 
cha  (2z),  vafte  Pays  au  Nord  &  au  Nord-Eft  de  la  Mer  Cafpienne  ,  &  avec 
ceux  de  Kangli,  qui  habitoient  les  contrées  au  Nord-Eft  du  territoire  cie  Sa¬ 
markand  (23).  .  ,  r  m  1  t 

Une  armée  de  trois  cens  mille  hommes ,  qui  s  oppofa-  au  pafTage  ne  Jen- 

ehiz-khan ,  fut  entièrement  défaite.  On  croit  que  feraient  les  telles  des  Ki- 
tans,  dont  il  serait  formé  plufieurs  Hordes  aux  environs  de  Turfan.  Ydu-u- 
chs  ,  Prince  de  la  race  Impériale  de  Lymi ,  voyant  fa  maifon  détruite  par  les 
Kins,  avoir  quitté  Tay-fong-fu  ,  Ville  de  Shan-fi ,  &  serait  retire  avec  un 
petit  nombre  de  partifans  chez  les  Pe-ta-tas  (24),  qui  campoienr  au  Sud-Eft 
du  Mont  Altay.  De-làil  s’étoit  avancé  dans  le  voifinage  d t  Ho-cheu,  Ville  peu 
éloignée  de  Turfan ,  &  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui ,  fuivant  les  Géographes 
Chinois,  fous  le  nom  de  Pe-ting-tu-hu-fu  Enfuite  s’etant  fortifie  par  la  jonc¬ 
tion  de  dix  mille  hommes  ,  foras  de  dix-huit  Homes  differentes  ,  il  avoir  fart 
des  magafins  de  toutes  fortes  d’armes.  Pi-le-ko  ,  Ronles  W  hey-hus  { 25) ,  a- 
voit  laine  pafTer  par  fes  Etats,  d’où  il  s’etoit  rendu  a  Sun-fe-kan(  2  6)  avec  un 
butin  ineftimable  ,  après  avoir  vaincu  tout  ce  qui  s  etoit  oppofe  a  fa  marche. 
Les  Princes  des  Whey-hus  ,  qui  habitoient  cette  contrée,  s  étant  avances  pour 
fÙ  Hvrar  bAdle,  furent  entièrement  défaits.  Il  paffa  trois  mois  dans  cette 


(19)  Aujourd’hui  Li-hysn  ,  Ville  de  Pe- 

(10)  Nommée  Tomuha  par  Abulghazi.. 

(11)  Ce  font  les  noms  Arabes  des  Rivières 

qui  fe  nommoient  autrefois  le  Jaxœrtes  8 1 
XOxus ,  Si  qui  fe  nomment  à  préfent  le  Str  Sc 
l'Amu  ,  mais  qui  ne  fe  trouvent  pas  fans  doute 
dans  l’Hiftoire  Chinoife.  .  „  . 

(ia)  On  lit  ailleurs  Kin-cha  ;  mais  celt 
apparemment  une  erreur.  Ce  doit  être  Kip- 


chnh  ou  Kipjak. 

(13)  Hiftoire  de  Gentchis-khan  ,  pag.  32, 
&  Suivantes. 

(14)  Ce  font  apparemment  les  TtfMi 

dont  on  a  parlé  ci-delTus.  t  v 

(iy)  Les  Whey-hus  habitoient  près  de 

TU(i6)  '  Gaubil  prend  cette  Ville  pour  Kojersd 
fur  la  Rivière  de  Sir ,  dans  la  grande  Buk~ 
karie» 
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Ville.  Enfuite  il  marcha  du  côté  de  l’Oueft  jufqu  a  Kirman  (17)  >  où  fes  Gé¬ 
néraux  lui  donnèrent  le  titre  d’Empereur.  Delà  retournant  à  l’Oueft ,  après 
vingt  jours  de  marche  il  établit  fa  réfidence  à  Hu-fi-wa-cultu  (18).  Ainfi  fut 
fondé  ,  en  1 1 24 ,  l’Empire  occidental  des  Lyaus  ,  ou  des  Kitans  ,  par  le  Prince 
Yelu-tache.  L’Hiftoire  Chinoife  nomme  fes  fucceffeurs  (19)  jufqu’en  (30 J 
xzi2,  que  cette  Monarchie  fut  détruite  par  Kuchiuk  ,  comme  on  l’a  déjà 

rapporté.  .  ,  , 

Ko-pau-yu  ,  un  des  Généraux  Chinois  ae  Jenghiz-khan  ,  ayant  ete  mortel¬ 
lement  bleiTé  dans  la  bataille  contre  les  Kitans,  ce  Prince  l’honora  d’une  vibre 
dans  fa  tente.  Après  fa  guérifon  il  reçut  ordre  d’affiéger  Bishkaleg  (3  1) ,  qui  fut 
prife  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Pays.  Dans  le  même  rems  Gaucher  ,  Sei- 
o-neur  de  la  Horde  de  Yenghu  (32) ,  fubjugua  la  Ville  &  le  Pays  (33)  Y  Al- 
mêle*.  Kofinol,  un  des  grands  Officiers  du  dernier  Khan  des  Lyaus  occiden- 
taux°,  apprenant  que  Jenghiz  khan  venoit  faire  la  guerre  à  Kuchiuk,  perfua- 
da  au  Chef  de  la  Ville  à'Afan  (34)  &  à  d’autres  Chefs  des  Hordes ,  de  fe  fou- 
mettre  à  Chc-pc.  Jenghiz-khan  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  ,  qu’il  fit 
avancer  Koftnol  avec  une  partie  de  fon  avant  garde.  Kuchiuk  fut  défait  (5  5) 
&  tomba  malheureufement  entre  les  mains  du  vainqueur ,  qui  lui  fit  couper 
la  tête  ôc  qui  la  fit  expofer  dans  toutes  les  Habitations  des  Naymans  &  des 
Kitans  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paffage.  Toutes  ces  Hordes  ,  avec  le  Kankli ,  ne 
balancèrent  plus  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 

Quelques  Députés  qu’il  avoit  envoyés  dans  le  Pays  de  Si-yu  (36)  ayant  été 


(17)  Il  n’y  a  pas -d’apparence  que  ce  fût  le 
Kirman  de  Perfe.  Cetoit  peur-être  Karmina 
dans  la  grande  Bukkarie  ,  pies  de  Bokkara  , 
ou  quelque  Place  au  Nord  du  Sir  ,  qui  ne  fuo- 
fifte  plus. 

(18)  O11  lit  ailleurs  (  p.  5 1  du  texte  Fran¬ 
çois  )  U -fe-tp  u-cul-tu.  yp  a- cul- tu  eft  le  mot 
Mongol  Onu  ,  qui  fignifie  Valais  ou  Réfidence 
du  Roi.  Ce  liège  des  Empereurs  Kitans  doit 
avoir  écé  dans  les  parties  occidentales  de  la 
petite  Bukkarie,  puifqu’il  n’étoit  qu  a  vingt 
jours  de  marche  de  Sunkefttn  ou  de  Kojend. 
Hulaku  trouva  le  Pays  qu’ils  habitoient  autre¬ 
fois  ,  à  l’Oueft  d’Ahnaleg  ,  quinze  mille  lis 
ou  cinq  cens  lieues  à  l’Oueft  de  Ho-lin  ou  Ka- 
ra-koram  ;  quoique  cette  diftance  paroilfe  trop 
grande.  Gaubil  juge  que  cet  Orlu  devoit  être 
a  l’Oueft  de  Kasghar.  Mais  en  prenant  cette 
Contrée  pour  celle  de  Kara-kitay  ,  on  n  y 
retrouve  pas  la  fituation  que  lui  donne  Abul¬ 
ghazi  ,  qui  en  fait  une  partie  du  Katay.  II  peut 
s’être  trompé  ,  comme  il  lui  arrive  fouvent  fur 
les  chofes  qui  regardent  la  Partie  orientale  de 
la  Tartarie. 

(29)  Les  Hiftoriens  Perfans  parlent  de 
deux  Rois  de  Kara-kitay  ,  fous  le  titre  deKur- 
khan  ou  Ghur-khan.  Le  Khan  de'Balafgun  re- 
figna  fes  Etats  au  premier  ;  après  quoi  il  con¬ 
quit  Kashgar  ,  Khotan  ,  Bisbalik  Sc  le  Lur- 
keftan  en  1141.  Kujan  ,  fon  fucceflèur,  étoit 


contemporain  de  Jenghiz-khan.  On  le  fait  vi¬ 
vre  quatre-vingt-un  ans.  Ces  Karakitayens 
veuoientdu  Katay  &  s’établirent  aux  environs 
•  d ’lmil  ,  avec  un  mélange  de  Turcs.  Voyez. 
i'Arca  Noæ  de  Hornius  ,  p.  287  &  fuivantes. 
Ce  fiége  des  Karakitayens  s’accorde  avec  celui 
que  leur  donne  Abulghazi ,  lorsqu’il  dit  que 
leur  Khan  s’établit  dans  ce  lieu  ,  après  avoir 
été  chaffé  de  Kara-kitay  en  1177.  Peut-être 
auroit-il  dû  dire  du  Katay  ,  où  ce  Khan  pou¬ 
voir  avoir  été  Chef  de  quelque  Horde.  Il  fait 
au ùi  de  ce  Khan  le  même  qui  fut  invité  à  £4- 
lafagana ,  &  défait  enfuite  par  Kuchiuk. 

(50)  Hift.  de  Gentchifcan. 

(}i)  Ou  Bisbalik,  que  les  Chinois  nom¬ 
ment  Pye-che-pa-li.  Sa  fituation  eft  au  Nord 
de  Turf  an. 

(52)  Dans  les  Parties  occidentales  de  la 
Tartarie. 

(33)  Ou  Almalig  ,  ainfi  nommée  par  Ahul- 
feda  &  par  d’autres  Ecrivains  orientaux.  Oli- 
ma-lt  en  Chinois. 

(34)  Cette  Ville  ou  cette  Horde  paraît  avoir 
été  proche  de  Kasghar. 

(33)  On  a  vù  ci-deffus  que  la  défaite  &  la 
mort  de  Kuchiuk  font  rapportées  un  peu  diffé¬ 
remment  par  Abulghazi. 

( 3  6)  Par  Si-yu  ii  faut  entendre  le  Peuple  de 
Maivara-Inabr  ,  ou  les  Karazmiens,  qui  for- 
moient  alors  un  Empire  dans  l’Oueft  de  I‘A- 
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maffacrés  par  lesHabitans,  fon  reflentimenc  fut  fi  vif,  qu’après  avoir  fournis 
les  contrées  voifines  de  Kashgar  il  entreprit  le  fiége  d’Otrar  (37)',  8c  devenu 
maître  de  cette  Ville  en  1 2 1 9 ,  il  fit  mourir  dans  les  tourmens  le  Gouverneur , 
nommé  Achir  (38),  qui  l’avoit  infulté  par  cette  barbarie.  En  izzo  ,  dans  le 
cours  du  troifiéme  mois,  il  réduifit  la  Ville  de  Pu-wha  ,  8c  bientôt  après  cel¬ 
les  de  Sun-ke-fan  8c  de  Kan-to-lo-cul  (39).  Il  trouva  quelque  réfiftance  à  Sun- 
ke-fan  ,  de  la  part  des  Whey-hus  (40) ,  dont  le  Prince  ,  nommé  (41)  Jalal- 
addin ,  avoit  quitté  la  Ville  à  fon  approche.  Pi-tu ,  fils  du  Prince  Ydu-lieu- 
ko  ,  quoique  dangereufement  bielle ,  ne  put  voir  Chuchi  ou  ZuzJ ,  fils  aîné^  de 
Jenghiz-khan ,  prefque  feulaux  mains  avec  une  troupe  d’ennemis,  fans  être 
porté  par  fon  courage  à  tout  entreprendre  pour  le  fecourir.  Il  fe  jetta  fur  fes 
traces  au  milieu  du  danger ,  8c  tous  deux  perçant  une  mêlée  fort  épailfe  fe  dé¬ 
frayèrent  heureufement.  Le  Prince  Ydu-kohay ,  parent  de  Lizuko  ,  (  car  il  y 
avoir  dans  l’armée  un  grand  nombre  de  Kitans  ,  Officiers  8c  Soldats  )  fut  laifle 
pour  commander  dans  la  Ville. 

Les  Whey-hus  avoient  bordé  de  leurs  meilleures  troupes  les  rives  du  Sam- 
mu  (42).  Ils  s’y  étoient  couverts  de  dix  retranchemens  8c  la  riviere  étoit  char- 
o-ée  de  barques.  Mais  le  Général  Ko-po-yu  fit  pleuvoir  far  les  barques  un  fi 
grand  nombre  de  flèches  enflammées  ,  que  le  feu  s’y  étant  mis  de  toutes  parts  , 
fes  Mongols  profitèrent  du  défordre ,  où  la  flamme  &  la  fumée  jetterait  leurs  en¬ 
nemis  ,  pour  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  (43  ). 

En  1  2  z  1  ,  qui  eft  l’année  Mongol  du  Serpent  ,  Jenghiz-khan  fournit  les  Vil¬ 
les  de  Bokkara  (44)  8c  de  Sy-mi-tfe-khan.  Chuchi  prit  Yang-ki-kan  8c  Pa-cul- 
chin „  Le  Khan  pafla  les  chaleurs  de  l’Eté  à  la  Porte  de  fer  (45) ,  Forterefle  à 
l’Oueft  de  Samarkand  (4 G).  Il  y  reçut  deux  célébrés  ambaflades.de  l’Empereur 
Song  &  de  celui  des  Kins,  qui  lui  faifoient  faire  des  propofitions  de  paix.  Mais 
il  les  rejetta  ,  dans  la  çéfolution  où  il  étoit  de  détruire  ces  deux  Puifïances.  Balk 
fut  (47)  emportée  dans  l’automne.  Chagatay ,  fécond  fils  du  Conquérant ,  apres 
avoir  appris  l’art  de  la  guerre  du  Général  Korchi ,  obtint  le  Gouvernement  de 
cette  grande  partie  des  conquêtes  occidentales.  Dans  le  cours  de  la  meme  an¬ 
née  ,  ‘ Chuchi  ,  Chagatay  8c  0\tay  fe  rendirent  maîtres  de  Yu-long  8c  de  Kye- 


fîe  ;  ou  peut-être  étoit-ce  le  titre  que  les  Chi¬ 
nois  donnoient  au  Monarque  de  Karazm  , 
comme  ils  donnoient  celui  de  Tan-yu  au  Khan 
de  la  Tartarie.  Si-yu  lignifie  du  de  f  Occident. 

(37)  Wo-ta-lae n  Chinois. 

(38)  D'Iierbelct  écrit  Gair  ,  ScAbulghazi, 
ou  plutôt  fes  Traducteurs  ,  écrivent  Gaghir. 
Sur  ces  points-là  les  Hiftoriens  de  l  Aûe  occi¬ 
dentale  doivent  être  préférés. 

(39)  On  ne  peut  déterminer  avec  certitude 
ïa  fituation  de  ces  Places.  On  fuppofe  feul'e- 
ment  que  San-ke-fan  eft  Kojend  >  d  autant  plus 
que  dans  un  Catalogue  de  PHiftoire  des 
Lyaus  cette  Place  eft  nommée  Ho-chong  ou  Ko- 
ehong. 

(40)  On  a  parlé  ci-defliis  des  Vdhey-has  , 
dont  le  nom  s’écrit  aufli  Whey-he  on  Whey-ke. 

(41)  Cha- la-tin  en  Chinois.  Il  eft  nommé 
aulfi  So-tan  ou  Su- en-  tan  ,  &  Ko-fej-cba-qus- 


fu-on-tan  ,  c’eft-à-dire  ,  Sultan  du  Royaume 
de  Ko-fey-cban.  C’eft  ainfi  que  le  pere  (  Mo¬ 
hammed  Karafrn  Shah  )  eft  fou-vent  confonde 
avec  le  fils.  Ko-fey-cha  reffemble  allez  à  Kaf- 
chak  eu  Kipjak  ,  quoique  par  fa  fituation  il 7 
ait  plus  d’apparence  que  c’eft  Ki-cha  ,  dont  on 
a  parlé. 

(42)  On  croiroit  au  fon  que  c’eft  le  Jihnn. 
ou  l 'Amu.  Mais  c’eft  plutôt  le  Si-htm  ou  le 
Sir  ,  lut  lequel  Kojendeft  fituée. 

(43)  Abulghazi ne  parle  pas  dece  liège. 

(44)  En  Chinois,  Po-ba-cul  c’eft-à-dira, 
Bogar. 

(45)  Ou  Koll'uga- 

(46)  En  Chinois ,  Sa-mol-ctd-han. 

(47)  Pan-ie-ki  en  Chinois.  Cette  Ville  3 Z 
celle  de  T 'ye-li—mi  ou  Termi ,  c  cft-a-dire  Ter-- 
med ,  furent  prifes  par  leKhanenperfonnei. 


f 
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she.  Tauley,  formé  fous  les  yeux  mêmes  de  fon  pere,  prit  Malu,  Sa-ki-ko  ,  'e'xt'raVts  ' 
Ma-lu-Ji-la-tfe.  (48 )  8c  d’autres  Places.  Cette  année  ,  le  Khan  déclara  Holin  (49)  Chinois*, 
Capitale  de  tous  fes  Etats  enTartarie;  c’eft-à-dire ,  qu’il  y  indiqua  déformais  concernant 
l’aliemblée  générale  de  tous  les  Princes  &  les  Chefs  des  Hordes  (50).  Jenghiz- 

L’année  luivante,  ayant  réfolu  d’affiéger  Talkan  (51),  il  chargea  Tauley  de  kHAjNV  , 
cette  entrepnle  ,  avec  des  troupes  nombreules  ,  auxquels  Idikut  ,  Prince  des  ley  &  du  Prince 
Igurs  ,  joignit  un  corps  de  dix  mille  hommes.  Tauley  vit  avec  beaucoup  de  joie  des  1§ürs‘ 
dans  fon  armée  un  Prince  qui  avoir  d’exceliens  Officiers ,  8c  qui  s’étoit  diftin- 
gué  lui-même  par  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  Whey-hus.  Idikut  (52) 
étoit  d’une  ancienne  famille  ,  defeendue  des  Chefs  d’une  Horde  qui  fubfiftoit 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  Dans  fon  origine  elle  avoir  polfedé  le  Pays  où  la 
Riviere  de  Selinga  prend  fafource.  Enfuite  elle  s’étoit  établie  dans  les  contrées 
de  Keu-chang  ,  d’Igur  ou  de  Kyau-cheu  ,  qui  étoit  la  même  que  celle  de  Tur- 
fan.  Les  Géographes  Chinois  racontent  que  les  Igurs  entendoient  les  caractè¬ 
res  Chinois  8c  qu’ils  avoient  les  Livres  de  Confucius  ;  qu’ils  adoroient  l’Efprk 
du  Ciel  ;  qu’ils  avoient  un  grand  nombre  de  Bonzes  (53)  &  qu’ils  fui  voient  le 
Calendrier  de  la  Chine  (  5  4). 

Tauley  8c  Idikut  commencèrent  leurs  exploits  par  la  prife  de  Thus  (55),  de 
Nishabur  (5  6)  8c  d’autres  Places.  Enfuite  ils  firent  un  butin  confiderable  dans 
le  Royaume  deMulay  (57).  De-là ,  paffimt  la  Riviere  de  Shushulan  8c  prenant 
la  route  de  Ycli ,  ils  arrivèrent  a  Talkan ,  dont  ils  fierenditent  maîtres  8c  qu’ils 
détruifirent.  Jenghiz-khan  ,  informé  que  Jalal-addin  (58),  Monarque  de 
l’Oueft ,  s’étoit  joint  a v te  Myeli ,  marcha  lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes  & 
défit  ces  deux  Princes.  Myeli  fut  fait  prifonnier ,  tandis  que  l’autre  échappa 
par  la  fuite.  Mais  les  Auteurs  Chinois  s’accordent  peu  fur  cet  événement.  Quel-  Hiftoriens  cM. 
ques-uns  racontent  que  Cha-la-ting ,  ou  Jalal-addin  ,  s’enfuit  le  premier  à  j  rcu  d’AÏ' 
Hirat  (59),  de-là  à  Han-yen  ,  8c  qu’ayant^ été  battu  dans  ces  deux  Villes  il  fe  ^  " 
retira  fur  mer.  D  autres  font  Myeli  (60)  Roi  des  Mahométans ,  &  prétendent 
qu’après  avoir  été  vivement  pourfuivi  par  les  Mongols  il  chercha  une  retraite 
lur  la  mer,  où  il  mourut.  Cependant  ils  conviennent,  fans  exception ,  que 
Ion  argent  8c  fes  joyaux  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur.  1 

(48)  Comme  les  Hiftoriens  Chinois  ne 
s’accordent  point  avec  Abulghazi  &  les  autres 
Ecrivains  d’Occident ,  fur  1  ordre  des  conquê¬ 
tes  ,  fur  les  dates  &  fur  les  noms  des  Places ,  il 
cfb  fort  difficile  de  les  concilier.  Cependant 
Malu  eft  apparemment  Marti.  Il  y  a  deux  Pla¬ 
ces  de  ce  nom. 

(49)  C’eft  Kara-koram. 

(50)  Les  Mongols  les  nomment  Kuriltays. 

(fl)  Ta-li-han. 

I51)  Abulfaray  écrit  Jdikub  ,  qui  lignifie 
Seigneur  de  l'Empire  ,  p.  18  3 . 

(  5  i  )Gaubil  en  paroît  conclure  qu’ils  étoient 
chrétiens  ;  mais  on  en  conclurait  plutôt  le 
contraire.  ! 

(  54)  Hiftoire  de  Gentchif-khan  ,  pag.  34 
&  fuivantes. 

(35)  Nommée  auffi  Mash-had  ,  c’eft-à- 


dire  ,  Piace  du  Martyr  ;  ce  qu’il  faut  entendre 
à’Imam-riza. 

(56)  Nyesha-u-cul. 

(57)  Mulay  eft  le  Pays  où  Hulaku,  petir- 

nls  de  Jenghiz-khan  ,  fît  une  furieufe  guerre 
aux  Habitans  ,  qui  étoient  une  mauvaife  Na¬ 
tion  ,  mais  guerrière  &  retranchée  dans  les 
montagnes.  C’eft  une  partie  de  Jebal,  L’Au¬ 
teur  Anglois  obferve  que  c 'étoient  les  Molahc- 
dahs  dont  Mulay  eft  corruption  ,  nommés 
au (li  les  AjfaJJtns  ,  &  que  leur  Prince  étoit  le 
Vieux  de  la  Montagne.  Ils  poffiedoient  une  par¬ 
tie  de  Jebal  ou  du  K  ub  eft  an  3  c’eft-à-dire  Pays 
de  la  Montagne  .  ou  Irak  en  Perfan.  J 

(38)  Ici  Sc  dans  d'autres  endroits,  Ch  a- 
lan-ting . 

(39)  En  Chinois,  Ua-la-ha  ou  Ada-ha. 

(60)  Par  Myeli  il  faut  entendre  Mohammed ~ 

karazm-fehah ,  pere  de  Jalal-addin. 

M  îij 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 
KH  an. 
Jengliiz-khan 
puait  quel  ;ucs 
rüfiours  inju- 
lieux  contre  lui- 


Mort  du  Gené- 
iiLfal  Che-pe. 

Reniement  pour 
les  conquêtes  à 

l’Ouelt. 


Apparition  d’un 
MonJlie. 


Mort  du  Prince 
Chu-dii}  ouZu- 
ji. 


, ,  histoire  generale 

Le  Roi  de  Kin-cha  (6 1)  ayant  tenu  quelques  difeours  injurieux  contre  Jen- 
trhiz-khan  &c  fouvent  accordé  une  retraite  à  fes  ennemis,  Suputay ,  Général 
des  Mongols  ,  reçut  ordre  de  faire  des  incurfions  fur  fes  terres.  De  concert  avec 
Chevi  &  liofmoü,  qui  fe  joignirent  à  lui,  il  fuivit  d’abord  les  rives  du  Ten- 
kiv-nos  ( 61 )  &  s’ouvrit  une  route  par  des  montagnes  qui  paroiffoient  inaccef- 
fiblés.  Il  ruina  les  Villes  de  Ru-cul ,  de  Te-she  ,  Avan-tia  ,  Ht- lin  &  quan¬ 
tité  d'autres.  Enfuite  paffanrle  Volga  (63)  il  défit  dans  plufieurs  batailles  les 
Nations  de  Kur-shi ,  d'J-futff)  &  ies  Ruffiens  (65)  commandés  par  Mi-chi- 
fe-la  ,  qui  fut  pris  &  condamné  à  perdre  la  tête.  Le  Pays  de  Zin-cha  fut  rava¬ 
gé  &  Ho-han-ho-to-fe  ,  Prince  des  Kanglis ,  fut  vaincu  près  de  Po-tfe-pa-li .  Au 
retour  ae  cette  expédition .  Cht-pt(66)  mourut  couvert  gloire. 

Pendant  que  Jenghiz-khan  patfoit  les  chaleurs  de  1  Eté  a  Pa-la-van  ,  les  fils 
&  fes  Généraux  semblèrent  autour  de  lui ,  pour  regler  dans  un  Confeil  la 
forme  de  Gouvernement  qui  convenoit  aux  conquêtes  de  l’Oueft.  L’Hiftoire 
Chinoife  obferve  que  le  Khan  des  Mongols  créa  ici  pour  la  première  fois  des 
T  surfis  [G-])  ou  des  Mandarins ,  auxquels  il  donna  des  fceauxpour  l’admiml- 

tration  des  affaires  civiles.  '  pcn. 

Etun4  le  Khan  fe  mit  en  marche  vers  un  grand  Royaume  a  1  Lit ,  qui 

portoit  le  nom  de  Hin-tu  ,  In-tu  ou  Sm-tu  (68).  On  prétend  qu’ici ,  près  d’un 
naffase  étroit ,  nommé  la  Porte  de  fer  ,  qui  etoit  fortifie  par  1  art  &  la  nature  , 
plufieurs  Mongols  virent  un  Monftre  ,  de  la  figure  d’un  cerf ,  avec  une  corne 
fur  la  tête ,  la  queue  d’un  cheval  &  le  poil  verd ,  qui  leur  dit  que  leur  Maître 
devoir  retourner  fur  fes  pas.  Jenghiz-khan  ,  étonné  de  ce  récit,  confulta  Ydu- 
chn-tCav,  fou  premier  Miniifre  ,  qui  lui  apprit  que  cet  animal  fe  nommoit  Kyt- 
twan  *  qu’il  entendoit  quatre  langues  ,  &  que  peut-être  n  aimoit-il  pas  le  car¬ 
nage  "*  U  en  prit  occafion  de  l’exhorter  à  changer  de  route  &  a  ménager  le  fang 
humain.  Plufieurs  Villes  Indiennes  n’en  furent  pas  moins  expofees  au  pilla¬ 
ge'  Mais  les  principaux  Officiers  fe  laiTerent  enfin  de  faire  la  guerre  fi  loin  de 
f  ’  patrie  ( 69)  &  prirent  le  parti  d’y  retourner.  Jagatay  fut  charge  du  Gou¬ 
vernement  des  régions  conquifes ,  avec  ordre  de  fe  conduire  par  les  avis  de 
Porchi  fon  GénéralitÜme.  Chu-chi ,  ou  Zuf,  fut  envoyé  a  Rm-cha  ,  ou  étant 
mort  bien-tot ,  il  laifTa  pour  fon  fucceffeur  (70)  Batu  ,  fon  fils ,  jeune  Prince 

d,Uj“SüiMPfc  mit 'en  marche,  accompagné  de  fes  deux  autres  fils ,  du 
P  in-Mdikut  des  Princes  Pi-ta  &  TVa-cken ,  de  Po-yan-ho ,  fils  du  Prince 
A  Ion  tfe  &  des  Généraux  Saputay,  Sa-hau,  Kofmeh,  Re-pau-yu  ,  &c.  dans  a 
réfolution  de  faire  la  guerre  au  Roi  d 'Hya  (71).  H  avoir  laiffe  le  gouvernement 


(61)  Nommé  auparavant  Ki-cba.  Ce  doit 
e  le  Pays  de  Kipchak  ,  qui  tomba  en  par- 

Nifl-es  Turcs  appellent  la  Mer ,  Dengktz. 
\Jdengbiz  eft  la  Mer  Cafpienne.  hcr  ,  e  n 
ongol,  fignifie  Mer  ou  grand  lac.  Les  Un¬ 
is  écrivent  Tyen-ki-tfe. 

(gj)  O-li-ki.  ...  j 

(64)  Ce  Pays ,  d’où  les  Mongols  tiroient  de 
ns  Officiers ,  n’étoic  pas  loin  de  la  Mer  Caf- 


(6j)  Vdo-lo-tfe. 

(66)  Nommé  par  d’Herbelot  J ebe-  heyan. 

(67)  Ta-ld-wha. 

(68)  C’eft-à-dire,  Inde.  Les  Orientaux 
l’appellent  Hc.W  Si  Send. 

(69)  Plufieurs  Hiftoriens  Chinois  filent 
que  les  Mongols  envoyèrent  une  armée  dans 
l'Arabie  ,  Si  qu’ils  y  prirent  M etena  ou  Medine. 

(70)  Fa-tit. 

(71)  Hiftoire  de  Gentchis-khan ,  pag.  38 
Si  fuivantes. 
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de  fes  Etats  à  Wa-che  ,  fon  frere ,  dont  la  conduite  répondit  à  fes  efperances. 
En  x  uo  ,  ce  Prince  Régent  vit  à  fa  Cour  la  Princeffe  Tyau-li ,  qui  venoit  lui 
apprendre  la  mort  de  Lyeu-ko  ,  Roi  de  Lyau-tong,  fon  époux.  Il  la  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  &  la  renvoya  fous  une  efcorte  dans  la  Province  de 
Lyau-tong ,  pour  y  gouvernerner  jufqu’au  retour  du  Khan  ;  ce  quelle  fit  avec 
beaucoup  d’applaudiflèmens. 

D’un  autre  côté ,  Muhuli  ,  Général  de  Jenghiz-khan  à  la  Chine,  rendit  fon 
nom  célébré  dans  les  guerres  qu’il  eut  à  foutenir  contre  l’Empereur  des  Kins 
&  le  Roi  d’Hya.  En  iziS  Chang-yau  (72)  Général  des  Kins,  afïèmbla  des 
troupes  nombreufes ,  pour  venger  la  mort  d’un  autre  Général  de  fes  amis  ,  qui 
avoir  été  affaffmé  par  un  Officier  Mongol.  Il  s’avança  jufqu  a  Tfc-kin-quan  (75) , 
où  Mingan  l’ayant  attaqué,  ilfe  défendit  vaillamment.  Mais  fon  cheval  étant 
tombé  dans  l’action ,  il  fut  fait  prifonnier.  O11  le  conduifit  au  vainqueur  ,  de¬ 
vant  lequel  il  refufa  de  fléchir  le  genou ,  en  proteftant  qu’il  fouffriroit  plutôt 
la  mort,  parce  que  fon  malheur  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût  lui-même  Géné¬ 
ral.  Min-gan ,  plein  d’admiration  pour  fa  grandeur  d’ame ,  le  renvoya  libre 
avec  honneur  &c  traita  bien  les  autres  prifonnïers.  Cependant  il  ordonna  que 
le  pere  &  la  mere  de  Chan-yau  biffent  conduits  au  fupplice.  Ce  tendre  &  géné¬ 
reux  fils  ,  pour  conferver  la  vie  à  ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue ,  offrit  de  s’enga¬ 
ger  au  fervice  des  Mongols ,  &  peu  d’Officiers  furent  dans  la  fuite  auili  utiles 
à  Jenghiz-khan.  » 

Trois  mois  après,  Muhuli,  fécondé  par  fon  fils  Pulu  ou  Polu ,  reprit  les 
Places  de  Shan-fi  que  les  Kins  avoient  pnfes  &c  fortifiées.  Tay-yuzn-fu  ,  Capi¬ 
tale  de  la  Province ,  foutint  trois  affauts.  Mais  les  Officiers  qui  défendoient 
cette  Place  ayant  perdu  l’efperance  de  foutenir  un  plus  long  fiége  &  celle  même 
de  pouvoir  faire  une  fortie  pour  s’ouvrir  un  paffage  au  travers  des  Mongols , 
prirent  le  parti  de  fe  tuer  de  leur  propre  main.  Les  Officiers  de  plufieurs  autres 
Places  aimèrent  mieux  fuivre  leur  exemple  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis.  Song,  Empereur  des  Chinois,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux 
Tartares  de Nyu-che  (74)  ,  refufa  la  paix  qu’ils  lui  offrirent,  &  s’efforça,  par 
un  Edit ,  d’exhorter  fes  Peuples  à  les  chaffer  de  la  Chine.  Leur  Empereur  fe  vit 
obligé  de  faire  marcher  pour  fadéfenfe  le  Prince  fon  fils  &c  fon  héritier,  &  la 
guerre  fut  pouffée  avec  une  grande  variété  de  fuccès. 

Au  commencement  de  l’année  1219,  Kau-ki  (75),  Miniftre  de  l’Empereur 
des  Kins ,  bâtit  une  citadelle  dans  l’enceinte  de  Kay-fong-fu  ,  Ville  de  PIo- 
nan  ,  &  s’attacha  beaucoup  à  la  fortifier.  Du  côté  des  Mongols,  Chang-yau  , 
nommé  par  Muhuli  pour  commander  un  corps  de  troupes ,  s’empara  de  plu¬ 
fieurs  Villes  dans  le  diftrid  de  Pau-ting-fu  ,  &  marcha  de-là  contre  Kia-gu  ,  le 
meurtrier  de  fon  frere ,  qui  s’étoit  retranché  dans  une  montagne.  Il  ne  put  le 
forcer  dans  cette  retraite-,  mais  l’ayant  mis  dans  la  néceffité  de  fe  rendre  en  lui 
coupant  l’eau  ,  il  lui  arracha  le  cœur  pour  fatisfaire  fa  vengeance.  Après  avoir- 
fait  ce  facrifice  aux  mânes  de  fon  frere ,  il  fe  retira ,  avec  fes  troupes ,  dans 
une  petite  Ville  affez  mal  fortifiée,  au  Nord-Oueft  de  Pan-ting-fu.  Ul-Jîzn  9 

(71)  Il  étoit  natif  à’I-chu  en  Pe-che-li.  nutes  de  longitude  Oueft. 

(7î)  Fameufe  Fortereife  dans  les  monta-  (74)  C’étoit  un  autre  nom  des  Kins. 
gnes  de  Pe-che-li ,  à  trente- neuf  degrés  vingt-  (75)  Ou  Chu-yu- kau-ki. 
fix  minutes  de  latitude  ,  &  un  degré  neuf  mi- 
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Général  des  Kins,  dont  il  avoit  crû  pouvoir  éviter  la  rencontre ,  vint  Pa/liéger 
dans  cette  Place.  L’adrellè  8c  la  valeur  étant  Tes  feules  reflources  ,  il  fit  monter 
fur  les  murs  tour  ce  qu’il  y  avoit  de  gens  inutiles ,  tandis  qu’une  fortie ,  qu’il 
fit  avec  les  plus  braves  foldats  ,  lui  ouvrit  un  fanglant  paffage  au  travers  de 
fes  ennemis.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  ce  danger  qu’il  fe  vit  attaqué  par  un 
corps  de  réferve  ,  &  dès  le  premier  choc  il  reçut  un  coup  de  flèche  qui  lui  brifa 
deux  dents.  Mais  fa  bleifure  ne  le  rendant  que  plus  furieux,  quoiqu’il  eût  déjà 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  ,  il  fe  fit  un  chemin  à  force  de  carnage  , 
&  s’étant  dégagé  avec  un  petit  nombre  de  foldats  qui  lui  reftoient ,  il  emporta 
d’aifaut  &  pilla  quatre  petites  Villes  dans  fa  fuite.  Une  aétion  fi  éclatanre  fit 
voler  de  tous  côtés  la  réputation  de  fon  courage.  On  lui  envoya  quelques  ren¬ 
forts,  avec  lefquels  il  fit  diverfes  conquêtes  dans  les  diftri&s  de  Ching-ting-fu  , 
8c  de  Pan-ting-fu  dans  la  Province  de  Pe-che-li. 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  la  force  des  armes  rendit  la  Corée  (7 6) 
tributaire  des  Mongols.  Vers  la  fin  ,  Kauki ,  Miniftre  de  l’Empereur  des  Kins  , 
fut  condamné  à  mort ,  pour  avoir  attiré ,  par  fes  avis ,  tous  les  malheurs  qui 
défoloient  l’Empire.  En  izzo,  dans  le  cours  du  huitième  mois  ,  Muhuli  arri¬ 
vant  à  Man-ching ,  près  de  Pan-ting-fu  ,  envoya  au  pafTage  de  Tan-ma-quan , 
f  ortereffe  dans  les  montagnes  (77) ,  un  Parti  confiderable ,  qui  battit  un  dé¬ 
tachement  des  Kins  ;  après  quoi  le  Gouverneur  de  Ching-ting-fu  ne  balança 
plus  à  remettre  cette  importante  Place  à  Muhuli.  L’armée  eut  ordre  de  rendre 
la  liberté  à  tous  les  prifonniers  quelle  avoit  faits,  &  le  pillage  fut  défendu  fous 
les  plus  rigoureufes  peines. 

Après  la  mort  d cKau-ki,  l’Empereur  prit  des  mefures  convenables  pour  la 
défenfe  de  fes  Etats.  Su-ting  ,  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Miniftre ,  homme 
verfé  dans  l’art  de  la  guerre ,  trouva  le  moyen  de  mettre  en  campagne  une  ar¬ 
mée  de  deux  cens  mille  hommes  ,  avec  laquelle  il  renverfa  tous  les  projets  de 
l’Empereur  des  Chinois  &  du  Roi  d 'Hya  fur  la  Province  de  Shen-Ji ,  &  les  for¬ 
ça  même  de  lever  le  fiege  de  Kong-chang-fu  (78)*  Le  General  des  Kins  étant 
campé  à  WThang-ling-khang  ,  détacha  un  corps  de  vingt  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie  pour  attaquer  Muhuli,  qui  étoit  campé  près  de  TJi-nan-fu  (79) ,  Ca¬ 
pitale  de  cette  Province.  Muhuli  ,  averti  de  leur  delfein ,  marclm  au-devant 
d’eux  &  les  mit  en  déroute.  Enfuite  ayant  fait  mettre  pied  à  terre  à  fa  cavale¬ 
rie  ,  il  attaqua  l’armée  entière  des  Kins  ,  qui  s’étoit  allongée  fur  le  bord  de  la 
riviere.  L’acftion  fut  vive  &  fanglante.  Mais  les  Kins  furent  défaits  ,  &  dans  leur 

fuite  il  s’en  noya  un  fort  grand  nombre  (80).  ^ 

Muhuli  profita  de  cette  vi&oire  pour  étendre  fes  conquêtes.  Il  mit  le  fiege 
devant  Tong-chang-fu  (81)  }  mais  sappercevant  que  cette  entreprife  trame- 
roit  en  longueur ,  il  fe  contenta  de  lailfer  quelques  troupes  pour  tenir  la  Place 
bloquée.  La  garnifon  ,  qui  manqua  bien-tôt  de  vivres ,  entreprit  de  fe  dégager 

h 6)  Les  Tartares  la  nomment  Solgho  ;  les  de  ,  &  onze  degrés  quarante-cinq  minutes  de 
'  ‘  -  -■  '  longitude  Oueft. 

(79)  Le  nombre  de  fes  troupes  n’eft  pas 
marqué. 

(80)  Hift.  de  Gentchis-lchan  ,  p.  43. 

(8 1)  Trente-fix  degrés  trente-deux  minutes 
vingt-quatre  fécondés  de  latitude  ,  &  dix-huit 
degrés  de  longitude. 

pat 


Chinois,  Kuv.l-i  &  Chau-tfym. 

(77)  A  trente-neuf  degrés  fix  minutes  de 
latitude  ,  &  un  degré  quarante-cinq  minutes 
de  longitude. 

(78)  A  trente-quatre  degrés  cinquante- 
fept  minutes  quarante-neuf  fécondés  dç  latitu- 
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par  une  fortie  ;  mais  elle  far  taillée  en  pièces.  Il  en  périt  fept  mille  hommes  5 
ëc  les  Mongols  prirent  pofTelîion  de  la  Ville.  Muhuli  marcha  droit  à  Tay-tong- 
fu  (82)  dans  Schen-Jï  ;  enfui  te  paffant  le  Whang-ho ,  quarante  lieues  à  l’Oueft 
de  cette  Ville ,  il  entra  dans  le  Pays  à!  O  nus  de  répandit  la  terreur  dans  le  Royau¬ 
me  d’Hya.  Cependant  il  n’y  commit  pas  d’hoftiiités  ;  de  fe  bornant  à  preftèr  les 
Kins,  il  blocqua  Yan-gan  ,  Ville  de  Schen-fî,  qu’il  avoit  trouvée  pourvue  de 
fortifiée  avec  trop  de  foin  pour  être  emportée  facilement.  Il  ma  ,  dans  fa  mar¬ 
che  ,  plus  de  fept  mille  hommes  aux  ennemis.  Il  s’empara  de  Rya-cheu  de  de 
quelques  autres  Places ,  qu’il  fortifia.  Son  deffein  étoit  de  fe  faifir  des  poftes 
qui  pouvoient  lui  faciliter  laprife  de  Tong-quan  ,  pour  faire  enfuite  le  fiége  de 
>  Ray-fong- fu. 

En  1 2  2  i  ,  il  fit  plufieurs  conquêtes  dans  le  diftrid  de  Ping-yang-fu  ,  de  l’an¬ 
née  fuivante  il  attaqua  Fong-tjyang-fu  dans  la  Province  de  Schen-Ji.  Ayant  re- 
paflfé  le  Whang-ho ,  il  chaflfa  les  Kins  de  plufieurs  poftes ,  dans  Schan-Ji ,  de  fe  re¬ 
mit  en  poiTeffion  de  Pu-cheu  ,  dont  ils  s’étoienc  emparés  l’année  précédente.  Une 
autre  expédition  l’occupoit ,  lorfqu’il  fut  atteint  d’une  maladie  dangereufe  à 
When-hi-hyen.  Il  fit  appeller  Tay-jua,  fon  frere ,  de  fe  voyant  près  de  fa  fin  il 
lui  recommanda  inftamment  la  prife  de  Pyen-king  (8  3) ,  comme  une  affaire  fi 
importante  ,  qu’il  regrettoit  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  lui-même.  Il 
expira  en  prononçant  ces  derniers  mots ,  à  l’âge  de  cinquante-quatre  ans  ,  dont 
il  avoit  employé  quarante  ,  avec  honneur  ,  dans  la  profeilion  des  armes. 

Muhuli  palfoit  entre  les  Mongols  pour  le  premier  Capitaine  de  leur  Empi¬ 
re.  Il  avoit  toute  la  confiance  de  Jenghiz-khan.  Les  grandes  dignités  dont  il 
étoit  revêtu  n’avoient  jamais  diminué  fon  ardeur  pour  la  guerre.  Dans  les  en- 
treprifes  d’importance  ,  il  ne  fe  ménageoit  pas  plus  que  le  dernier  foldat.  Les 
Hiftoriens  rapportent  l’origine  de  fa  faveur  auprès  de  Jenghiz-khan.  Ce  Prince 
ayant  été  battu ,  avant  que  d’avoir  obtenu  le  titre  d’Empereur  ,  fe  retiroit  vers 
fon  camp  pendant  la  nuit  de  n’avoit  pas  peu  de  peine  à  le  trouver ,  parce  qu’il 
étoit  tombé  beaucoup  fie  nége.  Comme  il  étoit  extrêmement  fatigué,  il  prie 
le  parti  fie  fe  coucher  fur  un  peu  de  paille  ,  pour  s’y  repofer.  Muhuli  de  Porchi  , 
qui  le  trouvèrent  dans  cette  fituation  ,  prirent  un  tapis  de  le  tinrent  fufpendu. 
fur  leur  Maître  pendant  qu’il  dormoit  en  plein  air.  Cette  heureufe  galanterie 
leur  acquit  beaucoup  de  réputation  de  mit  leurs  familles  dans  une  haute  eftime 
entre  les  Princes  Mongols.  Jenghiz-khan  regretta  fort  amerement  la  perte  de 
Muhuli ,  de  fit  paffer  fur  Pulu  ,  fon  fils ,  fes  titres  de  fes  dignités. 

En  1224,  dans  le  cours  du  neuvième  mois,  l’Empereur  des  Kins  étant 
mort  eut  pour  fuccelfeur  le  Prince  S  km  ,  fon  fils,  qui  fit  la  paix  dès  le  mois 
fuivant  avec  le  Roi  aHya. 

Au  commencement  de  l’année  1225  ,  Jenghiz-khan  retourna  fur  les  bords 
du  Tula  ,  enTartarie  ,  après  une  abfence  de  fept  ans  ,  qu’il  avoit  paffés  dans 
les  régions  de  l’Oueft.  On  s’imagine  aifément  quelle  imprelîion  fon  retour  fit 
fur  toutes  les  Puiflances  voifines.  Tyauli ,  Reine  de  Lyau-tong  ,  s’emprefta  d’al¬ 
ler  au-devant  de  lui,  avec  les  Princes  fes  neveux.  Cette  Dame  ,  qui  étoit  dif- 
tinguée  par  des  qualités  extraordinaires ,  fe  mit  à  genoux  devant  le  Conque- 

(Si)  Vill.e  à  une  lieue  &  demie  Eft  du  minutes  de  longitude  Oued. 

Whang-ho  ,  à  trente-quatre  degrés  cinquante-  (83)  A  dix-fepe  lieues  Sud-Sud-Oueft  de 
une  minutes  de  latitude  ,  Sc  fix  degrés  treize  IJin-j’ang-fu. 
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rant  Mongol ,  pour  lui  rendre  hommage ,  &  le  complimenta  fur  fes  conque* 
tes.  Le  KÏian  lui  fit  à  fon  tour  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  du 
Roi  fon  époux  *,  &  louant  beaucoup  la  maniéré  dont  elle  gouvernoit  fes  Etats , 
il  lui  promit  fa  prote&ion  pour  elle  &  pour  toute  fa  famille.  Tyau-li  ,  après, 
lui  en  avoir  fait  fes  remercîmens ,  le  pria  de  nommer  Pi-tu  au  trône  de  Lyau- 
lon<T.  Jenghiz-khan  ne  put  refufer  de  nouvelles  louanges  à  la  juftice  &  à  la 
prudence  &de  cette  Princeffe.  Pi-tu  étoit  fils  de  Lyeu-ko  ,  mais  par  une  autre 
femme  ,  qui  étoit  morte.  Tyau-li  avoir  plufieurs  enfans  du  meme  pere  -,  &  S chen- 
ko  ,  leur  aîné,  ayant  toutes  les  qualités  qui  conviennent  au  Gouvernement,  le 
Khan  fouhaitoit  du  moins  qu’il  fût  affocié  à  l’autre.  Mais  la  Reine  perfiftant  à 
demander  la  Couronne  pour  Pi-tu,  ce  Monarque  y  confentit.  Dans  les  entre¬ 
tiens  qu’il  eut  avec  elle  ,  il  prit  plaiûr  à  lui  raconter  fes  exploits.  Il  garda  Schen- 
ko  à  fa  Cour.  Un  de  fes  premiers  Seigneurs  eut  ordre  de  conduire  à  Lyau-tong 
la  Reine  &  le  nouveau  Roi. 

Li-te  ,  Roi  d 'Hya  ,  avoir  accordé  une  retraite  à  Sun-quan-ki  &  Che-lu-ho  * 
deux  mortels  ennemis  des  Mongols.  Les  plaintes  de  Jenghiz-khan  produifirent 
fi  peu  d’effet ,  que  loin  de  lui  accorder  quelque  fatisfaclion  ,  Li-te  prit  ces 
deux  hommes  à  fon  fervice.  C’eft  à  cette  conduite  imprudente  &  au  refus  qu’il 
fit  de  donner  fon  fils  en  otage  ,  après  s’y  être  formellement  obligé ,  que  les  Hif- 
toriens  Chinois  attribuent  la  ruine  du  Royaume  d’Hya.  Le  Khan  ,  irrite,  mar¬ 
cha  lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &c  dès  le  fécond  mois  de  l’an  1116  û 
fe  rendit  maître  de  Yet-fina  (84).  Enfuiteles  Mongols  emportèrent  toutes  les. 
Fortereffes ,  dont  le  nombre  étoit  fort  grand ,  entre  cette  Ville  &  celles  de  Ning- 
hya  ,  de Ky a- if u- quan  (85)  &  de  Kan-cheu  (86).  Les  Villes  de  Su-cheu  (87)  , 
de  Kan-cheu  &  de  Si-lyang-fu  (88)  eurent  le  même  fort.  Le  Roi  d’Hya  11e 
furvécut  pas  long-teras  à  tant  de  pertes.  Il  mourut  de  chagrin  dans  le  feptieme. 
mois  5  &  vers  la  fin  de  l’année ,  Jenghiz-khan  ayant  pris  Lmg-eheu ,  au  Sud  de 
Nins-hya  ,  alla  camper  à  trente  ou  quarante  lieues  de  cette  Place.  Qktay ,  ion 
troiuéme  fils  ,  entra  dans  le  Ho-nan  ,  avec  le  Général  Chabot,  &  mit  le  fiege 
devant  Kay-fong-fu ,  Capitale  de  cette  Province ,  où  l’Empereur  des  Kins  tai- 
foit  fa  réfidence  -,  mais  il  fe  vit  obligé  d’abandonner  fon  entrepnfe.  En  my  il. 
pénétra  dans  la  Province  de  Schen-fi ,  où  il  s’empara  de  la  plupart  des  Forrerefles. 
du  diftria  de  Si-gan-fu.  Enfuke  il  s’avança  vers  les  Places  qui  appartenoient 
aux  Kins  dans  les  départemens  de  Fong-tfyang-fu  &  de  Han-chong-fu. De-la, 
étant  retourné  en  Tartarie  ,  il  laifTa  Chabar  pour  commander  a  fa  place.  Ce  de- 
part  précipité  fit  conclure  à  l’Empereur  des.  Kins  que  fon  defiem  etoit  de  ren¬ 
tra  dans  le  Ho-nan  ,  &  le  porta  auffi-tôt  à  faire  de  nouvelles  propofitions  de 


(84)  Yetjin»  ,  Y  t fin  a ,  Ey  china  ou  Echina  , 
étoit  ’  une  Ville  confiderable  du  Royaume 
à'Hya.  Maco-Folo  l’appelle  Ex.ina.  Les  Geo- 
graphes  Chinois  la  placent  au  Nord  de  Kan- 
cheu  &  au  Nord  Eft  de  Su-cheu  ,  à  cent  vingt 
lieues  de  la  première  de  ces  deux  Villes  ,  mais 
cette  diftance  paroît  trop  grande.  Yetfina  elt 
aujourd’hui  détruite.  Elle  étoit  fuuee  fur  une 
riviere  du  même  nom  ,  qui  pafle  par  Su- 
cheu  ,  tandis  qu’un  de  fes  bras  va  pafler  par 
Kan-chat. 


(8 y)  C’eft  un  Fort  à  l’extrémité  Oueft  & 
à  la  porte  de  la  grande  muraille. 

(86)  Kan-cheu  eft  le  Kœmption  de  Marco- 
Polo. 

(87)  Su-cheu  eft  le  Su-chure  de  Polo. 

(88)  Si-liang-fu  étoit  alors  une  très-grande 
Ville.  Ce  n’eftî aujourd’hui  qu’une  Fortereffe 
nommée  ï ang-ch ang-tv cty  j  à  trente-huit  de¬ 
grés  vingt  minutes  de  latitude  ,  &c  quatorze, 
degrés  dix  minutes  de  latitude  Oueft,.. 
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paix;  mais  les  voyant  rejettées  par  Jenghiz-khan ,  il  réfolut  de  faire  un  der¬ 
nier  effort  pour  fe  défendre ,  du  moins  dans  le  Ho-nan.  Il  fortifia  les  paffages 
du  Whang-ho  &  les  principales  Villes.  Il  mit  une  grolfe  garnifon  dans  Tong- 
whan  ;  &  ralfemblant  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes  ,  il  plaça  fes  meil¬ 
leurs  Officiers  à  leur  tête  (89). 

Jeno-hiz-khan  attendit  le  printems  pour  fe  mettre  en  marche.  Après  avoir 
lailfé  un  corps  d’armée  devant  Ning-hya ,  Capitale  du  Royaume  d'Hya,  il  dé¬ 
tacha  d’autres  troupes ,  qui  fe  faifirent  des  contrées  de  Ko-ko-nor  (90) ,  de 
Qua-chzu  &c  de  Sha-chzu.  (91)*  Lui-meme  ,  a  la  tete  d  un  autre  corps ,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Ho-chzu  &  de  Si-mng.  Enfmte  ,  apres  avoir  taille  en  pièces  une 
armée  de  trente  mille  hommes  ,  il  alla  former  le  fiege  de  Lin- tau-fii ,  qui  ap- 
partenoit  aux  Kms.  Il  prit  cette  Place.  Il  en  prit  plufieurs  aunes  ;  &  fer  cle  tant 
de  fuccès  ,  il  fe  retira  dans  la  Province  de  Schen-fi ,  pour  y  paffer  les  chaleurs  de 
l’Eté  fur  la  Montagne  de  Lu-pan  (91). 

Ly-hyen  ,  fucceffeur  de  Li-tz  ,  fe  trouvant  réduit  à  la  derniere  extrémité  dans 
Ning-hya  ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  diferétion,  dans  le  cours  du  (même 
mois ,  &  fe  mit  en  chemin  pour  aller  s’humilier  devant  le  Conquérant,  lur  la 
montagne  (93)  où  il  tenoit  fa  Cour.  Mais  il  fut  tué  en  fortant  de  fes  murs  (94). 
La  Vilfe  &  le  Palais  furent  pillés ,  avec  un  carnage  fi  terrible  que  les  plaines 
voifines  étoient  couvertes  de  cadavres.  (95)»  Les  Habituas  qui  purent  échaper 
à  cette  boucherie  fe  fauverent  dans  les  montagnes  &c  dans  les  bois.  L  Hifloire 
Chinoife  fait  obferver  que  les  Mongols ,  depuis  qu  ils  etoient  fortis  de  leurs 
Déferts  fabioneux  ,  n’avoient  fait  que  piller ,  tuer  ,  brûler  <Se  détruire  tout  ce 
qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains. 

Après  avoir  achevé  la  ruine  du  Royaume  èSUya  (96) ,  qui  fubfîftoit  depuis 
deux  cens  ans  fous  les  Princes  Tartares  delà  Tribu  de  Topa  (97) ,  Jenghiz-khan 
réfolut  d’achever  aulfi  la  conquête  du  Royaume  des  Kins.  Mais  au  commence¬ 
ment  de  l’année  1 2.17,  il  tomba  malade  fur  la  montagne  de  Lu-pan.  Aux  appro¬ 
ches  de  la  mort,  le  1 8  du  mois  d’Août  (98) ,  il  fit  appeller  les  Généraux  de  fon 


(89)  Hifloire  de  Gencchis-han  ,  p.  4 

(90)  La  vraie  prononciation  eft  Hu-hu- 
nor  ,  c’eft-à-dire  ,  le  Lac  Uu-hu  ,  polfedé  à 
préfent  par  les  Eluihs.  Voyez,  ci-dejfus. 

(91)  Sha-cheu  eft  près  deQua-cheu,  vers 
l’Oueft  ,  à  quarante  degrés  vingt  minutes  de 
latitude ,  &  vingt  degrés  quarante  minutes  de 
longitude  Oueft. 

(92.)  Ho-cheu  eft  dans  Scben-fi ,  à  quatorze 
ou  quinze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Lin-tau-fu. 

(93)  Si-ning  eft  dans  Schen-fi ,  près  de  K 0- 
konor. 

(94)  Vers  trente-cinq  degrés  de  latitude, 
à  dix  degrés  quarante- cinq  minutes  de  longi¬ 
tude  Oueft. 

(95)  Un  Hiftorien  prétend  que  pendant  la 
prife  de  Ning-hya  le  Khan  étoit  à  TJîng-chti-i, 
Ville  de  Schen-fî  dépendante  de  Kong-chang- 
fu. 

(96)  Ce  Prince  doit  être  le  Shidurku  d’A- 
balghazi-khan  ;  &  fi  cela  eft,  le  Royaume 
d’Hya  doit  être  fon  Tangut ,  &  Ning-hya  eft 


la  Ville  même  de  Tangut.  A  la  vérité  Tangut 
étoit  habité  par  les  Si-fans  ou  les  T i -fan s  ; 
mais  ces  Peuples  étoient  Sujets  du  Roi  d’Hya; 
Si  Tangut ,  qui  étoit  autrefois  fî  célébré  ,  ne- 
toit  connu  que  des  Hiltoriens  occidentaux  ; 
ce  qui  fait  apparemment  que  Hya  n’éroit  pas 
connu  de  ceux-ci  ,  ni  Tangut  des  Chinois. 

(97)  C’eft  de  cette  Horde  que  font  fortis 
les  Empereurs  du  Wey,  autrefois  fort  puifi. 
fans  dans  la  Tartarie  &  dans  les  Provinces  du 
Nord.  Ces  Tartares  tiroient  leur  origine  des 
régions  au  Nord-Eft  de  Peking ,  entre  le  qua¬ 
rante-cinquième  &  le  quarante-troifîéme  de¬ 
gré  de  latitude.  Ils  s’établirent  d’abord  près  de 
Tay-tong-fu  dans  Scban-f.  Leur  Monarchie 
commença  en  3  86  &  finit  en  37a.  Il  y  a  une 
Hifloire  Chinoife  de  cette  dynaftie. 

(98)  Un  Hiftorien  Chinois  marque  fa  more 
fept  jours  plus  tard  ,  dans  un  lieu  nommé  Sa- 
It-chsten.  Le  mot  Chinois  Chuen  fignifie  un 
lieu  plein  de  montagnes ,  de  lacs  Si  de  fon¬ 
taines. 

Nij 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 

khan. 

Jenghiz-khan 
fe  fignale  par  di¬ 
vers  exploits. 


ÏU'.'r.c  chrllovau- 
rne  d'Hya. 


Mort  &  corniè¬ 
res  volontés  de 
Jenghiz-  khan. 
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~£“tVTÎtT’  arm^e  &  nomma  devant  eux ,  pour  Figent  de  l’Empire ,  le  Prince  Taulcy  fon. 
Chinoi™  quatrième  fils,  jufqu  a  l’arrivée  d ’  Oktay  Ion  frère ,  qu’il  déclara  fon  fucceffeur  & 
concernant  fon  héritier.  Énfuite  leur  recommandant  entr’eux  l’union  &  la  paix ,  il  leur  dit 
Jenghiz-  qa5i  l’égard  des  Ivins ,  les  meilleures  troupes  de  cette  Nation  étant  employées 
KHAN-  à  la  garde  de  Tong-quan  &  des  montagnes  du  Sud  ,  où  elles  s’étoient  fortifiées 
loigneufement ,  fans  compter  une  grande  riviere  qui  leur  fervoit  de  frontière 
au  Nord  ,  il  étoit  fort  difficile  de  les  attaquer  &  de  les  vaincre  fans  l’affiftance 
du  Song  ;  que  cet  Empereur  Chinois  étant  leur  ennemi  naturel  ,  il  falloit 
lui  demander  le  palfage  au  travers  de  fes  terres  pour  leur  porter  la  guerre  de 
plus  près  ;  qu’en  entrant  par  les  Villes  de  Tang  ou  Tong  (99)  on  pourrait  s’a¬ 
vancer  droit  à  To-lyang-fu  (  1  )  -,  que  les  Kins  fe  trouveraient  forcés  de  rap- 
peller  leurs  troupes  de  Tong-quan  ,  &  que  fatigués  comme  ils  le  feraient  par 
une  fi  longue  marche,  on  pourrait  les  attaquer  avec  avantage.  Il  mourut  après 
avoir  achevé  ce  difcours  ,  à  l’âge  de  foixante-fix  ans,.&  dans,  la  vingt-deuxième 
année  de  fon  régné. 

Ses  en  fans  &  Ce  fameux  Empereur  des  Mongols  eut  un  grand  nombre  d’enfans  ,  mais 
fes  femmes.  l’Hiftoire  ne  nomme  quefix  garçons  &  trais  filles.  Chu-chi ,  ou  Zuqi ,  l’aîné  de 
fes  fils  ,  avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  Général  -,  le  courage  ,  la  prudence  & 
l’aftivité.  Audi  faifoit-il  fes  délices  de  la  guerre.  Chagathay ,  ou  Jagatliay,  fe  fit 
aimer  de  tout  le  monde  par  fa  modération  &  par  la  douceur  de  fon  caradere. 
Ogotay  ,  ou  Oktay  >  joignit  à  la  prudence  &  à  la  grandeur  dame  beaucoup  de 
valeur  &  d’amour  pour  la  juftice  (  a  ).  Tauhy  fut  aimé  particuliérement  de  fon 
pere,  5c  généralement  eftimé  des  Tartares.  Ulukt  &  Ko  ly -dey  en  ne  portent 
aucune  marque  de  diftindion  dans  l’Hiftoire.  Les  trois  Princeifes  furent  ma- 
aux  Princes  Idikut ,  Poyaho  8c  Pc- tu  ,  dont  les  defcendans  obtiennent  ordi¬ 
nairement  en  mariage  les.  filles  des  Empereurs  Mongols. 

JenHiiz-khan  eut  un  grand  nombre  de  femmes,  dont  plufieurs  furent  hono¬ 
rées  du  titre  d’impératrices.  Elles  étoient  diftinguées  par  l’ordre  des  quatre  palais 
quelles  habitoient ,  &  qui  fe  nommoient  Ordus  ou  Onus  (  3  ).  La  première  de  ces 
Impératrices  étoit  Hyu-chcn  ,  fille  de  Te-in  ,  Prince  de  la  Horde  des  Hongki- 
rats.  Oktay  Sc  Taulcy  dont  elle  fut  mere ,  durent  à  cette  raifon  la  préférence 
qug  Jenghiz-khan  leur  donna  fur  fes  autres  fils».  Il  exclut  de  la  fucceffion  les 
enfans  qu’il  eut  de  fes  femmes  Chinoifes. 

Succès  (le  la  Taulcy,  après  la  mort  de  fon  pere ,  dépêcha  des  Officiers  pour  en  donner 
guerre  contre  les  avjs  aux  p,qnces  de  fa  Maifon  Sc  aux  Généraux  des  armées.  La  guerre  contre  les 
Kins  fut  poulfée  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Ho-chcu  (  4  )  ,  Ville  de  Schcn - 
"" —  fi  y  fe  défendit  long-tems ,  par  le  courage  &  l’habileté  de,  Chin-in  fon  Gou- 

Mort généreufe  vemeur.  Mais  ce  brave  Officier  fe  voyant  prêt  dette  force  dans  fes  murs  ne 
&2wZTù-  confulta  plus  que  fon  défefpoir.  Il  dit  â  fa  femme  qu’il  lui  lailfoit  le  foin  de 
mük.  pourvoir  à  fa  propre  sûreté.  Ce  difcours  etoit  faciiç  a  comprendre.  Eue  lui  re- 


(99)  Teng-clieu  &  Tong-hyen,  Villes  de 
Ho-nan  ,  dépendantes  de  Nan-yœng-fn  ,  fur 
les  bords  de  la  Province  de  liu-qnang.  Il  leur 
confeilloit  d’entrer  par  cette  Province  Sc  par 
celle  de  Schen-fi. 

(  1  )  A  préfent  Kay-fong-fu  ,  Capitale  de 
Jlo-nœn . 


(  î,  )  Hiffoire  de  Gentcbis-khan  ,  p.  99. 
(l)  Wœ-cuLiiv.  Voyez  ci-deiTous. 

(4)  Cette  Ville  fe  nommoit  Si-ho-cheu  , 
ou  Ho-cbeu  de  l’OueJl ,  pour  la  diflinguer  des 
autres  Villes  du  mêmé  nom.  Elle  fe  nomme  à 
préfent  Min-cheu.  C’eft  une  Forterefle  confi- 
derable ,  à  vingt  lieues  de  Lin-tm-fu  au  Sud,. 
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pondit  avec  beaucoup  de  réfolution  9  quaprès  avoir  partagé  avec  lui  les  plaifirs  Extraits 
&  les  honneurs  de  la  vie  ,  elle  ne  vouloir  pas  lui  furvivre  ;  &  fur  le  champ  Chinois  , 
elle  avalla  du  poifon.  Ses  deux  fils  &  fa  belle-fille  fuivirent  cet  exemple.  Chin-  c°™**N*Nr 
in  les  fit  enterrer  &  fe  tua  de  fa  propre  main.  Malgré  ces  premiers  fuccès,  KHAN>~ 
l’armée  des  Kins ,  commandée  par  un  Prince  du  fang  Impérial ,  défit  celle  des 
Mongols  au  commencement  de  l’année  1 218  ,  &  leur  tua  huit  mille  hommes. 

Tauley  ,  anrès  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fonpere  ,  &  l’avoir  fait  en-  oktayfuccede 
fevelir  dans  le  caveau  de  Ki-nyen  ,  fur  une  montagne  au  Nord  du  Defert  de  à  JenShlz_khan’ 
fable  (  O  ,  ne  penfa  qu’à  joindre  Oktay  fon  frere.  Les  Grands  &  les  Géné¬ 
raux  ,  incertains  s’il  n’étoit  pas  réfolu  de  prendre  lui-même  le  titre  de  Khan  , 
n’oferent  le  donner  tout  d’un  coup  à  Oktay.  Mais  à  l’arrivée  de  Chagathay  , 
qui  fe  fit  attendre  quelque-tems  fur  les  rives  du  Kerulon  (  6  )  ,  tous  les  Princes 
de  la  Maifon  Impériale  convinrent  de  fe  foumettre  aux  dernieres  volontés  de 
Jenghiz-khan.  Yelu-chu-tfay  leur  confeilla  d’indiquer  une  aflemblée  générale 
des °P rinces  &  des  Grands  de  la  Nation  ,  à  Ho-lin  (  7  ) ,  pour  le  u  du  huitiè¬ 
me  mois  de  l’année  1119.  Ce  grand  jour  étant  arrivé  ,  Chagathay  &  Tanley  , 
avec  tous  les  Princes  de  leur  Maifon  ,  les  Chefs  des  Hordes  &  les  Généraux  de 
l’armée,  fléchirent  le  genou  devant  la  tente  d’Oktay  ,  &  formèrent  des  vœux 
à  haute  voix  pour  le  bonheur  &  la  durée  de  fon  régné.  Cette  cérémonie  n’avoit 
point  encore  eu  d’exemple  parmi  les  Mongols.  Le  nouvel  Empereur  choifit  Yelu- 
chu-tfay  pour  fon  premier  Mini  Are  ;  &  comme  il  avoir  toujours  été  tendrement 
uni  avec  Tauley  ion  frété  ,  il  lui  communiqua  toutes  les  affaires  de  (  8  j 
l’Etat.  _ 

Ces  Extraits  de  l’Hiftoire  Chinoife,  concernant  le  régné  &  les  conquêtes  de  Remarque  tut 
Jenghiz-khan ,  n’ont  guéres  reçu  d’autre  changement ,  dans  l’Ouvrage  du  Pere  ces  Extraits  chi- 
Gaubil ,  que  du  côté  du  ftyle  &  de  l’ordre  des  matières.  Ainfi  l’on  en  peut  con-  n0IS’ 
clure  que  le  récit  des  guerres  de  ce  Conquérant ,  a  la  Chine  &  dans  les  parties 
orientales  de  la  Tartarie  ,  eft  tout  à  la  fois  imparfait  &  rempli  d’erreurs  dans 
les  Hiftoriens  Perfans  &  dans  nos  Auteurs  occidentaux  ;  que  la  Partie  orientale 
de  l’Afie  étoit  alors  divifée  entre  trois  grandes  Puifiances  ,  qui  étoient  les  Em¬ 
pereurs  de  la  Chine  ,  du  Katay  &  d ’Hya  ;  que  toute  la  Tartarie  ,  au  Nord  & 
à  l’Oueft  de  la  Chine,  étoit  finette  ou  tributaire  des  deux  derniers  ;  que  par 
le  Royaume  de  Tangut ,  ii  faut  entendre ,  dans  Abulghalzi  Sc  les  autres  Au¬ 
teurs,  celui  d’Hya  (  9  )  -,  &  par  Shidurku  ,  Li-hyen  fon  dernier  Monarque  ;  en¬ 
fin  ,  que  le  Pays  de  Kara-kïtay  n’étoit  pas  près  du  Katay ,  loin  d’être  contigu 


(  t  )  L’Hiftoire  des  Mongols  nous  apprend 
«que  cette  cave  devint  la  fépulture  ordinaire  de 
fes  fucceffenrs.  Plufieurs  Seigneurs  du  même 
Sang  ,  établis  à  Peking,  aiTurent  quelle  eft 
fur  la  Montagne  de  Han  ,  à  quaranre-fept  de¬ 
grés  cinquante  minutes  de  latitude  ,  &  neuf 
degrés  troisjminutes  de  longitude  Oueft.  Abul- 
ghazi  dit  que  cette  cave  fe  nomme  Burkhan- 
haldin.  Voyez  ci-deffus. 

(  6  )  Un  Hiftorien  Chinois  raconte  qu’Ok- 
tay  voulut  ceder  l’Empire  à  Chagatay  ,  qui 
refufa  de  l’accepter. 

(  7  )  Gaubil  renvoie  ici  fon  Leéteur  à  une 
Differtation  «qui  doit  être  à  la  fin  de  fon  Hif- 


toire  des  Empereurs  Mongols ,  pour  prouver 
que  Ho-lin  eft  la  même  cliofe  que  Kara-ko- 
ram  ,  Capitale  de  l’Empire  de  Jenghiz-khan. 
Mais  on  ignore  que  cet  Ouvrage  ait  été  pu¬ 
blié. 

(8)  Hiftoire  de  Gentchis-khan  ,  pag.  jo 
&  fuivantes. 

(  y  )  Cette  nouvelle  Monarchie  paroît 
avoir  été  inconnue  aux  Hiftoriens  occiden¬ 
taux  ,  qui  l’ont  prife  mal-à-propos  pour  Tan- 
gut  ,  parce  que  Tangut  a  été  célébré  en  A  fie 
pendant  plufieurs  fiéclés.  Hyœ  s’étoit  formé  de 
fes  ruines  &  contenoit  la- plupart  des  Pays  qui 
lui  avoient  appartenu. 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 
KH  AN. 

Autres  lumières 
qu’on  en  peut  ti¬ 
rer. 


Noms  Tartares 
&  Chinois  des 
Empereurs  Mon 
go!s, 
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comme  Abulghazi-khan  nous  le  repréfente  ,  &  qu’il  en  étoit  même  fort  éloigné 

vers  Kaskgar. 

On  trouve  auffi ,  dans  ces  Extraits ,  l’origine  de  l’Empire  Turc  en  Tartarie, 
pendant  le  fixiéme  fiécle  ;  ce  qui  s’accorde  avec  le  récit  des  Hiftoriens  Bizantins. 
On  y  verra  que  le  Khan  Ung  ,  ou  Wang  ,  en  fuppofant  avec  quelques  Auteurs 
qu’il  doit  être  pris  pour  le  Prete-Jean  ,  étoit ,  pour  fe  fervir  des  termes  du  Pere 
Gaubil ,  beaucoup  moins  puilfant  qu’ils  ne  l’ont  repréfenté ,  &  que  d’ailleurs 
l’Hiftoire  Ghinoife  ne  nous  apprend  rien  de  fa  religion  (io).  Si  l’on  joint  à  ces 
éclaircilfemens  les  informations  exa&es  qu’on  y  trouve  fur  les  parties  de  la  Tar¬ 
tarie  qui  étoient  habitées  par  les  Tatares  ,  les  Mongols  ,  les  Naymans ,  les  Ka- 
ra-its  &  par  d’autres  Tribus  (u),  aulfr-bien  que  les  lumières  qu’on  y  peut 
puifer  fur  la  fituation  de  Kara-koram  ,  d 'Etfna  ,  de  Kampition ,  de  Bishbalig 
&  de  plufieurs  autres  Villes  remarquables,  qui  ont  jetté  jufqu’à  préfent  nos 
Sçavans  dans  l’incertitude  ,  on  fera  obligé  de  reconnoître  que  la  Géographie  & 
l’Hiftoire  peuvent  tirer  beau  coup  d’utilité  de  cesfragmens  de  l’Hiftoire  Ghinoife. 
Ce  qui  regarde  lesSuccefleurs  de  Jenghiz-khan  n’eft  pas  moins  intérelfant  pour  ces 
deux  fciences  ;  mais  les  bornes  de  notre  Recueil  ne  nous  permettent  pas  de  don¬ 
ner  plus  d’étendue  à  cet  article.  Cependant ,  comme  les  noms  mêmes  des  Mo¬ 
narques  Mongols  ,  ou  du  moins  les  noms  Tartares  de  ceux  qui  ont  régné  à  la 
Chine  ,  font  inconnus  à  nos  Ecrivains  de  l’Occident,  il  paroît  à  propos  d’en  join¬ 
dre  ici  une  Table ,  avec  les  dattes  de  leurs  régnés. 

Empereurs  Mongols  qui  ont  régné  en  Tartarie  &  dans  une  partie 

de  la  Chine . 

Noms  (il).  Régnés. 


x.  JEnghiz-khan,  ou  Tay-tfu,  .  .  commencé  en  1 105 ,  fini  en  1  227. 

2.  Oktay-khan ,  ou  Tay-tfong  -,  &  Régence  de  la  Reine 

Turakina  owTolyekona  ,  .  . 12.2.9  ,  .  12.4U 

3.  Kayuk-khan  ou  Ting-tfong,  &  Régence  de  la  Reine 

Wan-li-haimish , . I245  >  •  12.48. 

4.  M§ngho-khan ou  Hyen-tfong . . 12.51,  .  12.59. 


YfFEN-CHAU  ,  oit  Dynafie  des  Mongols  qui  ont  règne  fur  toute  la  Ch:  ne 

&  la  Tartarie. 


1.  Kublay  ou  Ywen-shi-tfu , 

2 .  T imur  ou  V u-tfong  , 

3.  Hay-schan  ou  Chfng-tfong  , 

4.  Ayyulipalipata  ou  Jin-tfong  ,  . 

5 .  Shote-pala  ou  Ing-tfong , 

6'.  Yefun-timur  ou  Tay-ting, 

(  1  o)  Abrégé  chronologique  de  Souciet ,  pa- 
ge  189. 

(11)  Pour  trouver  la  fituation  des  Tribus 
gc  des  Places  qui  fe  trouvent  nommées  dans 
l’Hiftoire  de  Jenghiz-khan,  il  faut  avoir  re- 


. I2(jO,  .  12.94. 

.  .  .  .  .  1*95’  *  Iî°7’ 

. 1 308  ,  .  13 1 1. 

. ijiij  •  1 3  2°* 

. 1  3 20  ’  •  Id23- 

. 1 3  24’  •  1 32^* 


cours  à  la  Defcription  de  la  Chine  &  de  la 
Tartarie  ,  auxTablesde  latitude  &  de  longi¬ 
tude  qu’on  y  a  jointes  ,  &  aux  Cartes  générales. 

(12)  Les  premiers  noms  font  Tartares.  Les 
féconds  font  Chinois. 


ypfi  J?7  JIP  200  101  102  io3  104  io5  10b  ÎOJ  108  lût) 
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Noms. 

7 .  Afukipa  ou  Tyen-shun ,  . 

8.  Hoshila  ou  Ming-tfong, 

ç).  Tutimur  ,feul;  ou  Ven-tfong, 
10.  Ilin-chipan  ou  Ning-tfong, 
n.  Tohoantimur  ou  Schunti , 


m _ 

Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 

KHAN. 

1  332* 

1  3  53  ,  •  1368. 


Kegnes . 


1318. 

1328 , 

1329, 


1 3  29* 
1332. 


Schunti  fut  chaffé  de  la  Chine  par  Hong-vu  ,  Fondateur  de  la  dynaftie  de 
Tay-ming.  Son  fils -'Ayyew-Shilitata  ,  fonda  en  1 3  70 ,  à  Ho-lin ■  ou  Kara-ko - 
ram ,  une  nouvelle  dynaftie ,  nommée  les  Yweus  du  Nord. 


CHAPITRE  IV, 

Defcription  du  TlBET  (zj). 

QUOIQUE  le  Tibet  foit  une  région  fort  étendue  ,  à  peine  fe  faifoit-  Introduc- 
elle  remarquer  dans  nos  Cartes,  avant  celles  qui  ont  été  publiées  par  tion. 
Delifle.  Elle  y  étoit  repréfentée  comme  une  efpece  deDéfert  étroit,  f tué  entre  ^“0cir“b^’oEt 
l’Inde  ôc  la  Chine ,  fans  Villes,  fans  rivières  &  fans  montagnes  ,  quoiqu’il  n’y 
ait  aucune  partie  de  l’Afie  ouïes  montagnes  &  les  rivières  foient  en  plus  grand 
nombre.  Nous  en  avions  à  la  vérité  quelques  Relations  confufes ,  qui  nous 
ventaient  des  Millionnaires  •,  mais  il  n’y  en  avoit  aucune  allez  détaillée  pour 
donner  une  jufte  idée  des  dimenlions  ôc  des  propriétés  du  Pays.  Grueberôc  Dor-  Grueber  &Poc~ 
ville  ,  deux  Jéfuites,  furent  les  premiers  qui  après  en  avoir  parcouru  une  gran-  vilk' 
de  partie  en  166 1  ,  pour  revenir  de  la  Chine  en  Europe  ,  nous  firent  une  pein¬ 
ture  fupportable  de  fon  étendue  ôc  des  ufages  de  fes  Habitans.  Les  Lettres  qui 
contiennent  le  récit  de  leurs  ufages,  ont  été  publiées  dans  la  Colleétion  Fran- 
çoife  de  Thevenot. 

Kirker  nous  a  donné  aulîi ,  dans  fa  Chine  illujlrée  ,  une  Relation  de  leur  Kiiker, 
voyage  au  travers  du  Tibet ,  avec  les  figures  des  chofes  les  plus  remarquables 
qu’ils  y  obferverent ,  telles  qu’il  les  avoit  reçues  d’eux-mèmes  (14).  Mais  com¬ 
me  ils  avoient  toujours  fuivi  la  même  route ,  ils  n’ont  pu  nous  fournir  beau¬ 
coup  de  lumières  fur  la  géographie  d’une  région  fi  peu  fréquentée.  En  un  mot , 
les  Compofiteurs  des  Cartes  n’ avoient prefque  pas  d’autres  matériaux  ,  pour  tra¬ 
vailler  fur  le  Tibet ,  que  ceux  de  ces  deux  Voyageurs  ,  (  car  Dejîderi  (15)  ne  Defideri, 
dit  prefque  rien  du  Pays  ôc  de  la  route  qu’il  fut  obligé  de  fuivre  )  avant  que 
les  derniers  Millionnaires  de  la  Chine  nous  en  euftent  donné  une  Carte ,  qui 
fans  être  complette  ôc  bien  exaéte  dans  les  détails  ,  ne  laide  pas  de  fatisfaire 
a  fiez  la  curiolité  d’un  Géographe.  * 

On  n’a  peut-être  pas  tant  à  fe  louer  de  leurs  foins  pour  tout  ce  qui  regarde 

(1;)  Ou  Tibbet.  (ij)  LePere  Delîderi,  Jéfuite,  fit  en  1714 

(14)  Il  s’en  trouve  une  Traduction  dans  la  un  voyage  depuis  Kashmir  dans  l'Inde  jufi- 
Cîiine  d’Ogilby.  Thevenot  a  fuppriraé  les  Fi-  qu’a  Lapas  ;  mais  il  s’étend  peu  fur  fa  route  ou 
gares.  iur  ce  Pays. 


Introduc¬ 

tion. 
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les  habitans ,  les  animaux  &c  les  autres  productions  du  Pays.,  Comme  ils  n’a- 
voient  pas  fait  eux-mêmes  ce  voyage,  ils  n’ont  gueres  eu  d autres  matériaux 
pour  l’Hiftoire  que  ceux  des  premiers  Millionnaires ,  auxquels  ils  ont  joint 
quelques  Remarques  difperfées  qu  ils  ont  reçues  des  Mathematiciens-Z.û/wûs  9 
Avril  &  Gerbil-  d’après  lefquels  ils  ont  travaillé  (16).  telles  lont  celles  du  Pere  d  Avril ,  &  les 
iüa-  Obfervations  hiftoriques  fur  la  Tartarie  que  le  Pere  Gerbillon  tenoit  d’un  En¬ 

voyé  Chinois.  D’autres  Ecrivains ,  comme  1  avernier  &  Thevenot ,  ont  parle 
du  B utan  ,  ou  du  Tibet ,  par  occafion ,  fuivant  les  récits  qu’ils  avoient  enten- 
Auteuranony-  dus.  Enfin  ,  ce  que  nous  avons  de  plus  complet  &  de  plus  particulier  fur  ce  fu- 
me.  jet,  paroît  être  la  Description  du  Royaume  de  B  utan.  Mais  cet  Ouvrage, étant 

anonyme  (17),  fans  aucune  explication  qui  puiiTe  donner  de  l’autorité  aux 
Mémoires  fur  lefquels  il  eft  écrit ,  on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup  de 
précaution.  ^ 

Noms ,  Etendue ,  Rivières  &  Montagnes  du  Tibet. 

LE  Pays  que  les  Européens  nomment  Tibet  ou  Thibet ,  porte  le  nom  de 
Tibt ,  ou  Tobt,  parmi  les  Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  auili 
Top  et  ou  Tupet.  Les  Tartares  l’appellent  Barantola  ,  nom  fous  lequel  ils  com¬ 
prennent  tout  ce  vafte  efpace  qui  eft  fitué  entre  la  grande  Riviere  de  Yo - ong  Sc 
la  fource  du  Gange  ,  c’eft-à-due ,  une  étendue  de  plus  de  vingt  degres  de  i  Lit 
àl’Oueft  ,  &  déplus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les  Habitans  de  Kashmir  ou 
Kachemir,  &  d’autres  Peuples  en-deçàdu  Gange,  lui  donnent  le  nom  doButon 
ou  B  utan,  &  les  Chinois  celui  de  Tfan  ou  T  J  an- h  ,  à  caufc  de  la  grande  Riviere 
de  Tfan-que  qui  le  traverfe.  Mais  LajJa  ou  Lafa  en  étant  la  plus  riche  &  la  plus 
agréable  partie  ,  fans  compter  la  diftindion  quelle  tire  de  la  refidence  du  Grand 
Lama,  les  voifins  ne  donnent  pas  ordinairement  d’autre  nom  a  tout  le  (ib) 

PaOn  nouf^rendtuffi  qu’entre  les  Tartares  le  nom  de  Tangut ,  ou  Tan- 
suth  ,  eft  commun  à  toutes  les  contrées  qui  fe  trouvent  utuees  ^epuis  le  Ko-ho - 
nor  jufqu’au  Sud  du  Gange  (19).  Mais  d’autres  affurent  qu'il  eft  inconnu  aux 
Habitans ,  &  qu’ils  fe  nomment  eux-mêmes  Vojids  (20).  On  peut  dire  la  meme 
chofe  de  Tufan  ,  que  Gaubil  (2 1  )  nous  donne  pour  e  nom  du  Tibet ,  ou  plu¬ 
tôt  pour  un  de  fes  noms  (12).  C’étoit  vraifemblablement  celui  que  les  Tu- 
fans,  ou  les  Si-fans  ,  prenoient  eux-mêmes ,  ou  qui  leur  etoit  donne  par 


Tibet. 

Divers  noms 
du  libec. 


■Remarque  fur 
quelques  autres 
nom?, 


(16)  Elles  ont  été  publiées  par  le  Pere  du 
Halde,  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Des¬ 
cription  de  la  Chine  >  fous  le  titre  d  Oofervu- 
tions  géographiques  &  hiftoriques  fur  lu  Cane  du 
Tibet ,  <&c.  tirées  des  Mémoires  du  Pere  Régis. 

1  (17)  On  en  trouve  l’Extrait  dans  le  Mer- 

çure  de  Paris  pour  le  mois  de  Juillet  17 1  S. 

(18)  Obfervations  mathématiques  du  Pere 
Souciet ,  p.  1 6 1  ;  &  Chine  du  Pere  du  Halde  , 
Vol  II. 

(19)  Du  Halde  ,  did. 

(20)  Biblioth.  German.  Vol,  III.  p.  2 J.  Ce 
nom  y  eft  écrit  Vodftd. 


(21)  Hiftoire  de  Gentchis-khan  par  Gau¬ 
bil,  p.  190-  , 

(21)  Regis  obferve  que  dans  cette  partie 
de  la  Carte  les  Millionnaires  ont  conferve  les 
noms  des  Places  tels  qu’ils  les  avoient  reçus 
des  Lamas  ,  parce  qu’il  y  avoir  plus  de  tond  a 
faire  fur  eux  que  fur  nos  Voyageurs  >  d’ou  1  on 
peut  conclure  qu’ils  n’ont  pas  obferve  la  meme 
recle  dans  les  autres  parties  de  la  Carte.  En 
effet  ,  dans  le  Pays  de  Kohonor  ils  ont  mis 
fbuvent  les  noms  Manchçous  a  la  place  des 
noms  Mongols. 

nuelctUQ 


Tibet. 
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quelque  Peuple  voifm  lorfqu’ils  en  étoient  les  maîtres  ;  car  il  eft  certain  qa’au- 
jourd’hui  le  Tibet  ne  porte  aucun  de  ces  deux  noms. 

Ce  Pays,  confideré  dans  toute  fon  étendue,  eft  fitué  entre  le  quatre-vingt- 
feptiéme  de  le  cent  vingt-uniéme  degré  de  longitude  ;  de  entre  le  vingt-fixié- 
me  &  le  trente-neuvième  degré  de  latitude  •,  c’eft-à-dire  qu’en  longueur  , 
de  l’Oueft  à  l’Eft ,  il  a  dix-fept  cens  trente-cinq  milles  ,  &  que  dans  fa  plus 
grande  largeur  il  en  a  fept  cens  quatre  du  Nord  au  Sud.  Mais  comme  fa  forme 
eft  un  peu  triangulaire ,  &  qu’il  fe  reftèrre  par  degrés  à  mefure  qu’il  s’étend 
de  l’Eft  à  l’Oueft,  il  n’a,  dans  quelques  endroits,  que  la  moitié  de  cette  lar¬ 
geur  ,  dans  d’autres  un  quart,  de  quelquefois  encore  moins.  Il  eft  bordé,  au 
Nord  ,  par  le  Pays  de  Kohonor  ,  de  par  le  grand  Defert  de  fable,  qui  le  fé- 
pare  de  la  petite  Bukkarie  -,  à  l’Eft ,  par  la  Chine  -,  à  l’Oueft,  par  l’Empire  Mo- 
gol  ou  Xlndoflaa  ,  de  par  la  grande  Bukkarie  ;  au  Sud  ,  par  le  même  Empire  , 
par  le  Royaume  & Ava  de  d’autres  Pays  qui  appartiennent  à  la  peninfule  de 
l’Inde  au-delà  du  Gange. 

Comme  le  Tibet  étoit  peu  connu  des  Chinois  mêmes,  quoiqu’ils  en  fuftent 
voifns,  un  Ambaftadeur,  envoyé  au  commencement  de  ce  fiéclepar  l’Empe¬ 
reur  Khang-hi  pour  réconcilier  ies  deux  frétions  du  Bonnet  rouge  de  du  Bon¬ 
net  jaune ,  dont  on  parlera  bien-tôt,  employa  ,  pendant  deux  ans  qu’il  paffa 
dans  le  Pays ,  certaines  perfonnes  qu’il  avoir  menées  dans  cette  vue  ,  à  com- 
pofer  une  Carte  de  tous  ies  Pays  qui  font  dans  la  dépendance  immédiate  du 
Grand-Lama.  Cette  Carte  fut  confiée  au  Pere  Regis  en  1711,  pour  être  liée 
avec  les  Cartes  des  Provinces  Cliinoifes.  Mais  il  ne  put  exécuter  cet  ordre ,  parce 
que  les  fituations  des  Places  n’avoient  pas  été  fixées  par  des  obfervations  cé« 
leftes,  de  qu’on  n’avoit  fuivi  que  le  calcul  commun  pour  les  diftances.  L’Empe¬ 
reur  ,  réfolu  de  s’en  procurer  une  plus  exa&e ,  envoya  deux  Lamas  ,  qui  avoient 
étudié  l’Arithmetique  de  la  Géométrie  dans  une  Académie  établie  fous  la  pro- 
tedion  de  fon  troinéme  fils  ,  avec  ordre  de  lever  une  nouvelle  Carte  de  d’y  faire 
entrer  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Sï-ning  ,  dans  la  Province  de  Scken-fi }  jufqu  a 
Lafa  ,  réfidence  du  Grand-Lama ,  de  de-là  jufqu’à  la  fouroe  du  Gange.  Ils  dé¬ 
voient  apporter  auffi  un  peu  d’eau  de  cette  Riviere.  Leur  Ouvrage  fut  préfenté 
en  1717  aux  mêmes  Millionnaires  ,  qui  le  trouvèrent  incomparablement  meil¬ 
leur  que  le  premier ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  exempt  de  fautes.  Avec  le  fecours’  des 
mefures  que  ces  deux  Lamas  avoient  employées ,  de  le  foin  ,  non-feulement  de 
rapprocher  cette  nouvelle  Carte  de  quelques  itinéraires  au  Sud-Oueft ,  à  i’Oueft 
de  au  Nord-Oueft ,  mais  encore  de  recueillir  les  informations  de  quelques  per¬ 
fonnes  diftinguées  qui  avoient  fait  le  voyage  du  même  Pays  ,  ils  fe  trouvèrent 
en  état  de  drelTec  une  Carte  du  Tibet  beaucoup  plus  correéte  que  tout  ce  qui 
avoit  été  publié. 

Les  deux  Lamas  ayant  commencé  leur  entreprife  dans  le  tems  que  les  Eluths 
ravageoient  le  Tibet,  avoient  été  obligés  de  fe  prefler  beaucoup,  dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi  5  d’autant  plus  qu’ils  étoient  du 
Bonnet  rouge  ou  du  Parti  Chinois.  Ils  s’étoient  contentés ,  pour  divers  détails 
quiregardoient  les  environs  de  la  fource  du  Gange  ,  de  confulter  les  Lamas  des 
Temples  voifns  (13)  &  de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  pu  trouver,  à  Lafa ,  dans 
les  Mémoires  hiftoriques  du  Grand-Lama.  Si  la  latitude  de  la  Montagne  de 

(13)  Voyez  la  Note  précédente. 

Tome  VIL 


Etendue  du  Ti¬ 
bet. 


Sa  fituationr 


Comment  la 
Carte  du  Tibet 
fut  compofée. 


Soins  des  Mif- 
fionnaires. 


Imperfections 
de  la  Carte  du 
Tibet, 


O 


Tibet. 
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K  entais  ,  nommée  Kan-te-shan  par  les  Chinois  ,  d’où  le  Gange  tire  fa  four  ce 
du  côté  de  l’Oueft  ,  eut  été  prife  par  obfervation  ,  il  eut  été  plus  facile  de  dé¬ 
terminer  le  véritable  cours  de  ce  fleuve.  A  la  vente  ,  les  Géographes  Lamas 
avoient  tracé  celui  du  Tfan-pu ,  qui  coule  à  l’Eft  de  la  même  Montagne  j  mais 
leurs  feules  mefures  ne  fuffifoient  pas  pour  fixer  exa&ement  la  latitude  de 

(M)- 


doflan  ,  du  grand  i  ibet ,  qui  commence  a  ion  lommet  ou  a  îa  pointe.  ^  i 
trée  du  Pays  de  ce  côté-là,  jufqu’à  Leb  ou  Ladak ,  la  route  eft  entre  d  autres 
montagnes  qu’on  peut  nommer  une  véritable  image  de  la  triftefte  ,  de  l’hor¬ 
reur  &de  la  mort  même.  Elles  font  comme  entaffées  l’une  fur  l’autre ,  & c  fi  con¬ 
tinues  ,  qu’à  peine  font-elles  féparées  par  des  torrens  qui  tombent  avec  une  im¬ 
pet  uo  fi  té  furprenante  &  dont  le  bruit  eft  capable  d’eftf  ayer  les  plus  intrépides 
Difficultés  Jes  voyageurs.  Le  fommet  &  le  pied  de  ces  montagnes  font  également  maccefli- 
paiTages.  bles^Les  routes  qu’on  y  a  pratiquées  font  ordinairement  fi  étroites  qu  on  n  y- 
trouve  que  la  place  du  pied ,  &  que  le  moindre  faux-pas  expofe  un  voyageur  a 
tomber  dans  les  précipices  ,  au  danger  d’y  perdre  la  vie  ou  de  fe  cafter  miie- 
rablement  tous  les  membres  ,  comme  il  arriva  ,  devant  les  yeux  de  1  Auteur 
à  quelques  malheureux  de  fa  caravane.  Les  buiftons  8c  les  ronces  ferment  d  un 
grand  fecours  dans  ces  occafions  mais  on  n’y  trouve  pas  une  plante  ni  un  brin 
d’herbe.  Pour  traverfer  les  affreux  torrens  qui  féparent  une  montagne  de  1  au¬ 
tre  ,  il  n’y  a  pas  d’autres  ponts  que  quelques  planches  étroites  &  chancelan¬ 
tes  ’  ou  quelques  cordes  étendues  en  croix  ,  qui  foutiennent  des  branches  d  ar¬ 
bres  qu’on  y  a  portées.  On  eft  fouvent  obligé  doter  fes  fouhers  pour  marcher 
plus  sûrement  pieds  nuds.  L’Auteur  déclare  que  cet  horrible  fouvemr  le  failoit 

encore  trembler  (25).  ,  r  ri 

La  terre  du  Tibet  eft  généralement  fort  elevee.  Gerbillon  obferve,  iur  le 
témoignage  d’un  Mandarin,  qui  avoir  fait  ce  voyage  avec  la  qualité  d’Envoye 
Impérial ,  qu’en  paffant  de  la  Chine  au  Tibet  on  s’apperçoit  fennblement  qu  on 
monte,  &  qu’en  général  les  montagnes,  qui  font  en  fort  grand  nombre  ,lone 
beaucoup  plus  hautes  du  côté  de  l’Eft  vers  la  Chine ,  que  du  cote  de  1  Oueft  qui 
fait  face  au  Tibet  (z6).  Aflurément ,  continue  le  même  Auteur,  les  petites 
montagnes  d’où  la  Riviere  à’Altan-.kol  (  ou  la  Riviere  d'or)  (  27  ) ,  tire  &  f°ur7 
ce  ,  doivent  être  beaucoup  plus  hautes  que  la  mer  ,  puifque  cette  Riviere ,  qui 
eft  aflez  rapide ,  va  fe  décharger  dans  les  Lacs  de  Tfing-fu-hay  ,  &  que  le  W  hang- 
ho  Portant  de  ces  Lacs,  conferve  pendant  l’efpace  d’environ  deux. cens  lieues 
Climat  duTibeu  un  cours  fort  vif  jufqu’à  fon  embouchure  dans  l’Océan  oriental.  Cette  hauteur 
d-  la  terre  rend  de  ce  côté-ci  le  Pays  très-froid  pour  fa  latitude.  Mais  lorfqu  on 
defeend  des  montagnes  &  qu’on  entre  au  Tibet,  l’air  eft  beaucoup  plus  tem¬ 
péré  (■>  8).  Dans  la  partie  de  l’Oueft,  où  Defiden  voyageoit,  le  climat  lui  pa- 


Kauteur  de  la 
terre  du  Tibet. 


(14)  Chine  du  Pere  du  Halde. 

(zj)  Lettres  Edifiantes,  p.  190  &  fuiv.  ^ 

(t6)  On  a  fait  la  même  obfervation  du  co¬ 
té  de  la  Tartane ,  au  Nord  de  la  grande  mu¬ 


raille  ;  de  forte  que  la  Chine  eft  dans  un  fond  , 
entre  les  montagnes  de  laTartarie  &  du  Tibet» 
(2.7)  Près  du  PaysdeKokonor. 

(18)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  ubi  fap* 
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rut  fort  rigoureux  ;  &  les  montagnes  étant  toujours  couvertes  denége,  on  peut  T  \  B  E  T>  ~ 

dire  que  l’hy  ver  y  régné  continuellement  (  z  9). 

Si  l’on  excepte  la  Carte  du  Tibet  (30),  qui  offre  beaucoup  de  matériaux  SesrivieresSc 
pour  compofer  une  defcription  du  Pays ,  les  Millionnaires  nous  ont  tranfmis  peu  leurcoul's- 
de  lumières  fur  la  géographie  de  cette  contrée.  La  grande  riviere  qui  la  traverfe 
entièrement  de  l’Ôueft  à  l’Eft ,  fuivant  le  témoignage  de  Regis ,  fe  nomme 
Yaru-tfan-pu ,  qui  Lignifie  Riviere  Yaru  ,  ou  funplement  Tfan-pu  (31),  è’eft-à- 
dire  ,  Riviere  par  excellence ,  comme  Kyang  ,  qui  a  la  même  Lignification  , 
eft  devenu  à  la  Chine  le  nom  particulier  du  Yang-tfe-kyang  ,  qui  divife  ce  vafte 
Empire.  Cependant  il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  où  le  Tfan-pu  décharge  Les 
eaux.  Comme  il  coule  du  Tibet  au  Sud  vers  la  mer,  il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  qu’il  va  tomber  dans  le  Golfe  de  Bengale ,  aux  environs  d 'Arakan  ,  ou 
près  de  l’embouchure  du  Gange ,  que  les  Tiberiens  nomment  Anonkek  ou  Anon- 
jen.  Les  rivières  qui  font  à  l’Oueft  du  Tfan-pu  parcourent  des  Pays  peu  con¬ 
nus  ,  8c  l’on  n’eft  pas  plus  certain  où  elles  fe  déchargent. 

Le  Nu-kyang  entre  dans  la  Province  Chinoife  de  Yun-nan  ,  où  après  avoir 
coulé  quelques  centaines  de  lis ,  il  change  fon  nom  en  celui  de  Lu-kyang  8c  paflè 
dans  le  Royaume  d’Ava.  Le  Lan- tfan- kyang  entre  aufli  dans  Yun-nan.  Il  y  re¬ 
çoit  plufieurs  petites  rivières  -,  8c  prenant  le  nom  de  Kyu-long-kyang ,  qui  Ligni¬ 
fie  Riviere  des  neuf  dragons  ,  il  pâlie  dans  le  Royaume  de  Tong-king.  Au 
Nord  de  la  meme  Province  coule  le  Kyu-cha-kyang ,  ou  la  Riviere  au fable  d'or  , 
qui  après  de  longs  détours  fe  jette  dans  le  Yang-tfe-kyang.  Les  Cartes  Chinoi-  incertitude  fut 
fes ,  que  les  Millionnaires  trouvèrent  dans  les  Tribunaux  de  la  Province  de  Yun-  p  u  ieurs  noms* 
nan ,  8c  lesHabitans  du  Pays,  donnent  également  le  nom  de  Nu-i  à  la  Na¬ 
tion  qui  habite  au-delà  du  Nu-kyang  ,  8c  celui  de  Ti-tfei  la  Nation  voifine , 
au  Nord  du  Royaume  d’ Aram.  Mais  peut-être  n’eft-ce  pas  le  véritable  nom  de 
ces  Nations,  à  demi  fauvages ,  qui  occupent  les  montagnes,  8c  par  le  Pays 
defquelles  il  eft  vraifemblable  que  quelques-unes  des  rivières  du  Tibet  doivent 
palfer  (31). 

A  l’égard  du  Whangdio  ,  l’Envoyé  Chinois  rendit  témoignage  au  Pere  Ger-  Sonjxe  du 
billon  qu’il  tire  fa  fource  (33)  dans  la  partie  Nord-Eft  du  Tibet  (34)  ,  d’un  w  ang  •i0. 
Lac,  ou  plutôt  de  trois  Lacs  ,  nommés  Tfng-fu-hay ,  fi  voifins  l’un  de  l’autre 
qu’ils  paroilfent  ne  faire  qu’un.  De-là  il  coule  rapidement  vers  le  Sud  ,  entre 
des  montagnes  3  8c  grolfiuant  par  la  jonéfion  de  toutes  les  petites  rivières  de 
Kokonor ,  il  entre  dans  l’Empire  de  la  Chine  près  de  Ho-cheu  ,  Ville  de  la  Pro¬ 
vince  de  Shen-fi  fur  les  bords  de  celle  de  Se-chuen  ,  à  dix  journées  de  fa  fource 
en  droite  ligne  ,  par  un  palfage  fort  étroit  entre  deux  rocs  fort  efearpés ,  que  le 
fameux  Yu  ,  Empereur  de  la  Chine  ,  fit  tailler  dans  cette,  vûe. 

Le  même  Envoyé  racontoit  qu’il  avoit  palfé  une  riviere  de  Kokonor  ,  nom-  Récit  d’un  En- 
mée,  en  langue  Mongol  ,  Altan-kol  ou  Riviere  d'or  ;  que  fa  profondeur  eft  voyéChlU01>• 
d’environ  trois  pieds  3  quelle  fe  rend  dans  les  Lacs  de  Tjing-fu-hay  ;  que  rou¬ 
lant  beaucoup  d’or  dans  fon  fable ,  les  Habitans  du  Pays  employent  tout  l’Eté 


(19)  Lettres  Edifiantes ,  Vol.  XV,  p.  zoo, 

(30)  Elle  fe  trouve  en  neuf  feuilles  dans  la 
Chine  du  Pere  du  Halde. 

(31)  C’eft  le  noru  qu’elle  porte  dans  la 
Carte. 


(31)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  ubi  fup. 
(33)  On  y  a  décrit  le  cours  de  cette  Ri¬ 
viere. 

(  3  4)  Sut  les  bords  du  Pays  de  Kokonor  , 
qnia  déjà  été  décrit. 
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Tibet. 


Témoignage 
du  l’ere  Gaubil, 


Placeurs  autres 
tacs  du  Tibet. 
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ale  recueillir,  &  qu’il  fait  le  principal  revenu  des  Princes  d  t  Kokonor  ;  que 
chaque  perfonne  qui  s’occupe  de  ce  travail  remporte  fix ,  huit  ou  dix  onces 
d’or  ,  &  quelquefois  davantage  3  qu’on  prend  du  fable  au  fond  de  la  rivière  , 
&  qu’après  l’avoir  un  peu  lavé  on  en  fépare  les  paillettes  d’or  pour  les  mettre 
au  creufef,  que  cet  or,  venu  apparemment  des  montagnes  voifines  ,  eft  fort 
eftimé,  &  qu’il  fe  vend  fix  fois  fon  poids  d’argent.  Il  fe  trouve  aulfi  de  1  or  dans 
piufieurs  rivières  de  la  dépendance  du  Grand-Lama  ,  &c  la  plus  grande  partie 
eft  tranfportée  à  la  Chine  (3  5).  Regis  s’accorde  là-defïiis  avec  Gerbillon  ,  ôc 
s’étend  particuliérement  fur  la  Riviere  de  Kyu-cha-kyang  (  3  6)\  mais  il  ajoute 
que  les  Millionnaires  n’ont  jamais  fci^de  quelle  riviere  les  Chinois  tirent  lef- 
pece  d’or  qu’il  préfèrent  à  toutes  les  autres.  ; 

Gaubil  eft  plus  exaét  que  Gerbillon  dans  le  détail  des  cireonftances.  Il  pré¬ 
tend  que  le  lieu  d’où  le  Whang-ho  tire  fon  origine  offre  plus  de  cent  fources  » 
qui  brillent  comme  autant  d’étoiles ,  &  que  c  eft  de-la  qu  il  eft  nomme  le  Pays 
Hotun-nor  (37)  ,  c’eft-à-dire ,  Mer  des  Etoiles.  Les  mots  Chinois,  Sing  (38) 
fu  (39)  hay ,  lignifient  Mtr  des  Etoiles  &  Coupellation.  Toutes  ces  fources 
forment  deux  grands  Lacs  ,  nommes  tlala-nor  ou  Kara-nor  (4°)  >  a  deux  mil¬ 
les  de  Hotun-nor.  On  voit  paraître  enfuite  trois  ou  quatre  petites  rivières ,  qui 
venant  à  fe  joindre  forment  le  Whang-ho;  après  quoi  ce  grand  fleuve  fe  divife- 
en  huit  ou  neuf  bras.  L’Empereur  Rhang-hi  donna  des  ordres  en  1-704  pour 
découvrir  fa  fource.  Dans  le  Mémoire  qui  lui  fut  préfenté ,  elles  portent  le  nom 
&Oton-tola  (41).  On  les  fait  confifter  en  piufieurs  petits  Lacs,  dont  les  eaux 
fe  raflemblent  dans  deux  grands  à  l’Eft  3  8c  tous  ces  Lacs  enfemble  produifent  le 


Whang-ho  (4a).  _ 

Outre  le  Lac  de  Roko-nor ,  qui  lignifie  grande  Mer  ,  fuivant  Grutier ,  oc 
que  les  Chinois  nomment  Si-hay  ou  Mer  occidentale ,  le  1  ibet  en  a  piufieurs 
autres  d’une  grande  étendue,  tels  que  Chating-nor  &  Oring-nor  ,  qui  n  eft  pas 
loin  de  Hotu-nor  ou  d ’ Alton-tala  ;  Tenkiri  ,  qui  a  plus  de  foixante-dix  milles 
de  long  fur  quarante  de  large ,  à  trente-deux  degrés  de  latitude  8c  vingt-quatre 
de  longitude  Oueft  dePeking;  Lankeri  8c  Map-ama  ,  où  commence  le  Gange. 
Les  Auteurs  ne  nous  fourniflent  rien  de  plus  fur  la  géographie  du  i  ibet ,  8c 
leurs  Remarques  ne  font  pas  plus  abondantes  fur  l  Hiftoire  naturelle. 


(3  $)  Chine  du  Pere  du  Halde. 

(36)  Cette  Riviere,  dont  le  nom  lignifie 
la  même  chofe  cp  Altun-kol ,  ne  coule  pas  loin 
des  mêmes  Lacs  ;  ce  qui  montre  que  le  Pays 
abonde  en  or. 

(37)  Nor  ,  ou  New,  fignifie  grand  Lac  ou 
Mer. 

(3  8)  Sing  ,  &  non  TJing  ,  lignifie  E toiles. 

(  3  *>)  Ce  mot ,  ou  Lyeu ,  lignifie  Confiella- 
Ûon. 


(40)  C’eft-à-dire  ,  Mer  noire  ou  Lac  noir. 

(41  )  C’eft  le  nom  Mancheou.  Sur  quoi  il 
faut  obferver  que  les  noms  des  Places  de  Ko¬ 
konor  8c  des  frontières  de  la  Chine  nous  font 
donnés  la  plûpart  en  ce  langage  ,  au  lieu  du 
Mongol ,  qui  eft  la  langue  des  Habitans. 

(42.)  Hiftoire  de  Gentchls-khan  par  Gau» 
bil ,  p.  190  Sc  fuiv. 
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§.  I  I. 

Royaumes  qui  compofent  le  Tibet. 

CEtte  vafte  étendue  de  Pays ,  qui  eft  comprife  fous  le  nom  général  de 
Tibet,  reçoit  différentes  divifions  dans  les  Auteurs.  Bernier  (43)  place 
dans  fes  limites  trois  Royaumes ,  qu’il  nomme  le  grand  Tibet  ,  le  petit  i  ibet 
6c  Lajfa.  Dejideri  le  divife  de  même  ,  avec  cette  différence ,  qu’il  donne  au  pre¬ 
mier  Royaume  le  nom  de  Baltijlan  ,  ^  celui  de  Butan  au  fécond.  Taver- 
nier  (44)  &c  quelques  autres  paroiffent  renfermer  le  grandTibet&c  Lajfa  fous  le 
dernier  de  ces  deux  noms.  Quoiqu’il  en  foit ,  les  trois  Divifions  ou  les  trois 
Royaumes  du  Tibet  reconnoiffent  l’autorité  des  trois  différens  Souverains,  fans 
y  comprendre  le  Pays  de  Kokonor  &  de  i  u-fan  ou  Si-fan  ,  qui  ont  leurs  pro¬ 
pres  Maîtres,  quoiqu’il  foient  renfermés  auffi  dans  les  bornes  du  Tibet.  On 
raffemblera  ici ,  fous  autant  d’articles ,  ce  qui  fe  trouve  difperfé  dans  les  di- 
verfes  Relations  des  Voyageurs. 

Petit  Tibet  ou  Baltifan, 

Des  I D  E  R  1  ,  qui  donne  le  nom  de  Baltiftan  (45)  au  petit  Tibet,  le 
place  au  Nord-Oueft  de  Kashmir  , ou  Kachemir,  Province  feptentrionale  de  l’In- 
doftan,  qui  n’en  eft  pas  fort  éloigné.  Tout  ce  qu’il  nous  en  apprend  d’ailleurs ,  eft 
que  le  Pays  ne  manque  pas  de  fertilité ,  que  fes  Habitans  font  profeffion  du 
Mahométifme ,  &C  que  les  Princes  qui  le  gouvernent  font  fournis  au  Grand 
Mogol  (4 6). 

En  166 4,  ils  étoient  tributaires  du  même  Monarque.  Bernier  nous  apprend 
que  peu  d’annces  auparavant ,  à  l’occafion  d’une  querelle  qui  s’éleva  pour  la 
fucceftîon  dans  la  famille  royale ,  un  des  prétendans  à  la  Couronne  s’adreffa 
fécretement  au  Gouverneur  de  Kahsmir  ;  qu’il  en  reçut  de  puiffans  fecours  par 
l’ordre  de  Shah-jehan  ,  &  qu’ayant  détruit  ou  mis  en  fuite  tous  fes  concur- 
rens ,  il  demeura  tranquille  poffeffeur  du  Trône  ,  à  condition  de  payer  au  Mo¬ 
gol  un  tribut  annuel  de  criftal ,  de  rnufc  &  de  laine. 

Ce  petit  Roi  prit  l’occafion  d’un  voyage  qu’ Aureng-  ^eb  fit  dans  la  Province 
de  Kashmir  pour  lui  venir  faire  fa  cour  &  lui  payer  le  tribut.  Mais  fon  train 
étoit  fi  miférable  ,  que  Bernier  ne  l’auroit  jamais  pris  pour  ce  qu’il  étoit.  Le 
Seigneur  au  fervice  duquel  étoit  ce  Voyageur ,  l’ayant  invité  à  dîner  pour  en 
tirer  quelques  informations  ,  fur  les  Propriétés  de  fa  région  (47) ,  Bernier  lui 
entendit  raconter  qu’elle  avoit  Kashmir  au  Sud  &  le  grand  Tibet  à  l’Eft;  que 
fon  étendue  étoit  de  trente  ou  quarante  lieues  (48) ,  qu’il  s’y  trouvoit  pour 
feules  richeftès  un  peu  de  criftal ,  du  mufc  &  de  la  laine  ;  mais  qu’elle  n’avoit 


(43)  Mémoires  de  l’Empire  Mogol ,  To¬ 
me  IV,  p.  1 1 1  &  fniv. 

(44)  Voyages  dans  l’Inde,  p.  iSi  &  fuiv. 
<4f)  C’eft  plutôt  ,  fuivant  l’opinion  des 

Anglois ,  Veladijlan ,  qui  lignifie  Pays  de  mon- 
tagnes^ 

O 


(46)  Lettres  Edifiantes ,  T.  XV.  p.  188. 

(47)  Il  paraît  ,  par  les  expreffions  de  Ber¬ 
nier  ,  qu’elle  eft  montagneufe. 

(48)  Delijle  lui  donne  environ  deux  cens 
quatre-vingt  milles  de  long  &  cent  foixante 
de  large. 
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- - —  s  je  mjnes  d’or,  comme  on  en  faifoit  courir  le  bruit:  que  clans  quelques 

1  1  3  1  T‘  endroits  elle  produifoit  d’affez  bons  fruits ,  fur-tout  des  melons  -,  que  les  hy- 
vers  y  étoient  rigoureux  &  fort  incommodes ,  par  l’abondance  des  néges  -,  que 
les  Habitans ,  qui  étoient  anciennement  idolâtres  ,  avoient  embralfé  prefque 
tous  le  Mahométifme  ,  de  la  fede  de  Shiyah ,  qui  eft  celle  des  Perfans ,  dont  il 

étoit  lui-même  (49).  , 

Le  même  Auteur  nous  décrit  la  route  qui  conduit  a  Kashgar.  On  apprend , 
clans  cette  Defcription ,  qu  ’Eskerdu  ,  Capitale  du  petit  Tibet,  eft  à  huit  journées 
de  Gurche ,  Ville  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Kashmir ,  à  quatre  journées 
de  la  Ville  du  même  nom  ;  que  deux  journées  au-dela  cl  Eskerdu  ,  on  trouve  She- 
ker  ,  autre  Ville  fituée  fur  une  riviere  dont  les  eaux  font  fort  médicinales  -,  que 
quinze  journées  plus  loin  on  rencontre  une  forêt  fur  les  frontières  du  Royaume , 
d’où  l’on  arrive  en  quinze  autres  jours  a  la  V  ille  de  Kashgar  ,  qui  eft  a  1  Eft  du 
petit  Tibet,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord  (50). 


Grand  Tibet  ou  Butan. 

m 

Opinions  dîvcr-  y  p  g  noms  de  Grand  Tibet  &  de  Butan  ,  que  plufieurs  Auteurs  donnent  a 
tout  ie  Pays  ’  dePuis  les  frontieres  de  Plndoftan  julqu  a  celles  de  la  Chine  ,  font 
reftraintes  par  d’autres  à  la  partie  occidentale  de  cette  région.  Mais  on  n’a 
point  entrepris  jufqu’à  préfent  d  en  fixer  les  dimenfions.  Les  Lamas  memes ,  a 
qui  nous  fommes  redevables  de  la  Carte  du  Tibet ,  ne  1  ont  pas  divife  en  Pro¬ 
vinces  ou  en  diftriéts.  Ils  fe  font  bornés  à  ranger  les  noms  des  parties  qui  font 

venues  à  leur  connoiffance.  .  . 

Ecla'rriOemens  Le  Grand  Tibet,  fuivant  le  Pere  Defîderi ,  eft  fitué  au  Nord-Eft  de  Kashmir 
fu-  i"rerIndfidTi-  &  un  peu  plus  loin  de  cette  Province  que  le  petit  Tibet.,  La  route  qui  y  con- 
btft.  S  duit ,  quoiqu’extrêmement  difficile ,  n’en  eft  pas  moins  frequentee.  Ce  Royau¬ 

me  commence  au  fommet  d’une  montagne  affreufe  &  toujours  couverte  de 
néo-e,  qui  fe  nomme  Kantel ,  où  Defideri  parvint,  avec  fa  caravane  ,  treize 
jours  après  avoir  quitté  Kashmir .  En  dix-fept  jours  de  plus  il  fit  le  refte  du  che¬ 
min,  à  travers  d’effroyables  montagnes,  jufqu’à  Leb  ou  Ladak  (51),  Forte- 
reire  où  le  Roi  réfide.  On  ne  rencontre  pas  de  grandes  Villes  dans  ces  Provin¬ 
ces  montamieufes  (52.).  Ladak  ou  Latak  ,  eft  placée  dans  la  Carte  a  fept  milles 
au  Nord  de  la  Riviere  Lachu ,  qui  tombe  quatre-vingt-dix  milles  plus  bas  dans 
le  Gansa  ou  le  Gange.  A  cinquante  milles  de  Ladak ,  au  Nord-Nord-Ouelt , 
on  trouve  dans  la  montagne  qui  borde  l’Indoftan  une  autre  Foitereffe  nom¬ 
mée  Timur-kong  (53).  Sur  la  même  riviere  que  Ladak,  &  à  cent  quatre-vingt 
milles  du  côté  de  l’Eft,  fe  préfente  la  Fortereffe  de  Clia-fu-tang  ;  &  quatre- 
vingt  milles  au  Sud-Eft  de  celle-ci ,  celle  à’Ofaprung  ou  Chaprung  (54).  Mais 
la  Carte  ne  donne  pas  le  nom  de  grand  Tibet ,  ni  de  Butan  ,  ni  aucun  autre 
nom  vénérai  à  la  partie  ou  ces  Places  font  fituees. 


(49)  Voyages  de  Bernier  dans  l’Inde ,  pa¬ 


ve  1  ii  &  fuiv 
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(jo)  Ibid.  p.  118. 

(51)  Latak  dans  la  Carte. 
Lettres  Edifiantes  , 
Se  fuivantes. 


T.  XV,  p.  iB? 


(53)  Ce  n'om  paroît  lignifier  Château  de 
fer.  Dan  ville  l’appelle  T  imttr-kand. 

(34)  C’eft  probablement  Chaporanga  , 
qu’Antoine  Andrada  repréfente  comme  une 
fort  grande  Ville. 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  in 

Dejîderl  obferve  que  l’air  eft  très  -  froid  dans  ce  Pays ,  &C  que  l’hyver  y  ''Tibet. 
régné  prefque  toute  l’année  (55).  Bernier  raconte  auffi  ,  fur  le  témoignage  du 

d’un  Marchand  de  LaJJa  ,  que  le  grand  Tibet  eft  une  région  miférable  &  cou-  ay" 
verte  de  nége  pendant  plus  de  cinq  mois  de  l’année  (5  6).  La  terre }  fuivant 
Dejid&ri ,  n’y  produit  que  du  bled  &  de  l’orge.  Les  arbres ,  les  fruits  &  les  ra¬ 
cines  y  font  d’une  extrême  rareté. 

Les  Habitans ,  fuivant  le  même  Auteur ,  font  naturellement  doux  &  capa-  Cara&ere  des 
blés  d’inftru&ion ,  mais  ignorans  &groffiers,  fans  aucune  teinture  des  arts  de  Habltans‘ 
des  fciences ,  quoiqu’ils  ne  manquent  pas  de  génie ,  &  fans  aucune  forte  de 
communication  avec  les  Nations  étrangères.  Ils  ne  portent  que  de  la  laine. 

Leurs  maifons  font  fort  petites  &  fort  étroites.  Elles  font  compofées  de  pier¬ 
res  ,  groftiérement  placées  l’une  fur  l’autre.  Le  Commerce  qu’ils  font  entr’eux 
ne  conlifte  que  dans  des  échanges  de  provifions.  S’il  leur  vient  quelques  Mar¬ 
chands  étrangers  ,  c’eft  uniquement  pour  leur  laine.  Ils  n’ont  pas  de  monnoie  Leurmomioîe 
qui  foit  propre  à  leur  Pays.  On  y  fait  ufage  de  celle  du  Mogol,  dont  chaque  &  leur  Commet 
pièce  vaut  cinq  jules  Romains  (57). 

Le  grand  Tibet  entretenoit  autrefois  quelque  Commerce  avec  les  Royaumes 
voifins  ,  par  le  moyen  des  caravanes  de  l’Inde  ,  qui  le  traverfoient ,  fuivant 
le  récit  de  Bernier  ,  pour  aller  de  Kashmir  à  la  Chine.  Mais  Schah-Jehan  ,  Em¬ 
pereur  Mogol ,  ayant  formé  quelqu’entreprife  contre  ce  Pays  ,  le  Roi  défendit 
long-tems  l’entrée  de  fes  Etats  du  côté  de  l’Indoftan.  Dans  cet  intervalle  ,  les 
caravanes  prenoient  par  Patan  dans  le  Bengale.  Il  paroît  que  l’ancienne  route 
s’eft  rouverte  ,  puifque  Defideri  la  prit  avec  fa  caravane. 

Les  Marchands  qui  reviennent  de  la  Chine  tiroient  du  Tibet ,  fuivant  Ber¬ 
nier  ,  du  mufe ,  du  criftal  &c  du  Jashen  ;  mais  fur-tout  deux  efpeces  de  fort 
belle  laine  ;  l’une  ,  de  mouton  -,  l’autre  ,  qui  eft  plutôt  une  forte  de  poil ,  com¬ 
me  celui  du  caftor  ,  &  qui  fe  nomme  Tour.  Le  Jashen  eft  une  pierre  bleue  à 
veines  rouges ,  fi  dure  quelle  ne  fe  coupe  qu’avec  de  la  poudre  de  diamant. 

Elle  eft  fort  eftimée  à  la  Cour  du  Grand  Mogol ,  où  l’on  en  fait  des  coupes  & 
d’autres  vafes.  L’Auteur  en  vit  de  fort  riches  ,  qui  étoient  damafquinés  (58) 
en  or. 

Defideri  obferva  que  les  premières  Habitations  qu’on  rencontre  dans  le  Religion  àss 
grand  Tibet  font  Mahométanes  -,  mais  que  le  refte  du  Pays  eft  habité  par  des  Habuans‘ 
Gentils  ,  qui  ne  font  pas  moins  fuperftitieux  que  dans  les  autres  Pays  ido¬ 
lâtres.  Ils  donnent  à  Dieu  le  nom  de  Kinchok  (59),  &  l’Auteur  eft  porté  à 
croire  qu’ils  ont  quelque  notion  de  la  Trinité,  Cependant  ils  adorent  auffi  une 
autre  Divinité,  qu’ils  nomment  Urghien,  èc  qui  eft,  difent-ils  ,  Homme  & 

Dieu ,  fans  avoir  jamais  eu  de  pere  ni  de  mere.  Ils  la  croient  née  d’une  Heur , 
il  y  a  fept  cens  ans  ( 60 ).  On  voit  dans  le  Pays  une  Statue  de  femme  ,  avec 
une  fleura  la  main  (6 1),  qui  pafle  pour  la  mere  d’Urghien.  Ils  rendent  un 


(jf)  Lettres  Edifiantes  ,  p.  zoo. 

(fé)  Mémoires  de  l’Inde  par  Bernier  ,  To¬ 
me  IV,  p.  nB. 

(j7)  Lettres  Edifiantes ,  p.  194  &  fuiv. 
(j8)  Bernier,  ubifup.  p,  ny  Se  119. 

(59)  Konciok  dans  le  texte  Italien.  Grueber 
écrit  Konju.  C’eft  probablement  la  même  Ido¬ 
le  qui  eft  honorée  dans  le  Pays  de  Lajfa  fous  le 


nom  de  Lu ,  Sc  que  les  Chinois  appellent  Fr?. 

(60)  C’eft-à-dire  ,  vers  l’an  1005.  Maiî 
s  il  eft  queftion  de  Læ  ou  de  F 0  ,  ce  devroit 
être  plutôt  1746  ans. 

(61)  Les  Mahométans  de  la  petite  Bukkarie 
croient  que  la  mere  d’Ifa  ou  de  Jejus  conçue 
en  flairant  une  fleur. 
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culte  aux  Saints  Se  fe  fervent  d’une  forte  de  chapelet.  Ils  ne  mettent  aucune 
diftinétion  entre  les  viandes.  La  tranfmigration  des  Ames  Se  la  polygamie 
font  des  opinions  qu’ils  rejettent  -,  trois  points  fur  lefquels  l’Auteur  oblerve  qu’ils 
different  des  Indiens. 

Les  Prêtres  du  Tibet  fe  nomment  Lamas  Se  portent  un  habit  qui  leur  eft 
propre.  Ils  ne  fe  trelTent  pas  les  cheveux  ,  Se  ne  portent  pas  de  pendans  d’oreil¬ 
les  comme  le  Peuple.  Leur  ornement  de  tête  eft  une  tonfure  à  la  maniéré  du 
Clergé  Romain.  Il  font  profeffion  du  célibat  perpétuel.  Se  s’occupent  de  l’é¬ 
tude  de  leurs  Livres,  qui  font  en  langage  Se  en  cara&eres  differens  du  yul- 
o-aire.  Ils  employent  le  chant  dans  leurs  prières.  Ce  font  les  Lamas  quy  exécu¬ 
tent  les  cérémonies ,  qui  préfentent  les  offrandes  aux  Temples  &  quMiennent 
les  lampes  allumées.  Ils  offrent  à  Dieu  du  bled,  de  1  orge ,  de  la  pâte  Se  de 
l’eau  dans  de  petits  vafes  d’une  extrême  propreté.  Ces  offrandes  paflent  en- 
fulre  ’pour  facrées  Se  fervent  à  leur  nourriture.  Le  Peuple  du  Tibet  a  beaucoup 
de  vénération  pour  les  Lamas.  Ils  vivent  ordinairement  en  communauté ,  _  dans 
des  lieux  féparés  du  commerce  profane.  Chaque  Monaftere  a  fon  Supérieur , 
Se  l’Ordre  entier  dépend  d’un  Supérieur  général ,  que  le  Roi  même  traite  avec 
beaucoup  de  refpeét.  Un  parent  de  ce  Prince  ,  Se  le  fils  du  Lampo  ,  qui  eft  le 
premier  Miniffre  de  PEtat ,  avoient  embraffe  la  profeffion  des  Lamas.  Defideri 
Fut  regardé  du  Roi  Se  de  fes  Courtifans  comme  un  Lama  Européen.  Ils  lui  di¬ 
rent  que  leur  Livre  refTembloit  au  fien-,  mais  il  eut  peine  a  fe  le  perfiiader.  S  il 
faut  s’en  rapporter  à  fon  témoignage,  la  plupart  des  Lamas  du  Tibet  lifent 

leurs  Livres  miftérieux  fans  les  entendre.  .  ,  ,  r  , 

I  e  Butan ,  ou  le  grand  Tibet ,  ne  reconnoit  1  autorité  abfolue  que  d  un 
feul  Maître ,  qui  porte  le  titre  de  Chiampo.  Celui  qui  regnoit  en  1 71 5  fe  nom- 
nioit  Nima-nangd  (6 z).  Il  avoir  dans  fa  dépendance  un  autre  Roi,  qui  etoit 
fon  tributaire.  Après  avoir  vifité  le  Lampo  ,  ou  le  premier  Miniftre ,  qui  porte 
auffi  le  nom  de  Bras  droit  du  Roi ,  les  Miffionnaires  furent  admis  a  1  audien¬ 
ce  de  ce  Monarque.  Ils  le  trouvèrent  aflis  fur  fon  trône.  Le  lendemain,  ils 
obtinrent  une  fécondé  audience,  &  quatre  jours  apres,  une  troifiemej  dans 

lefquelles  ils  furent  traités  plus  familièrement  que  la  première  fois  (65). 

La  découverte  du  grand  Tibet  eft  fi  récente  ,  &  nos  Voyageurs  1  ont  fi  peu 
fréquenté,  qu’à  l’exception  d’une  ou  deux  circonftances  qui  fe  trouvent  dans 
Bernier ,  il  fournit  peu  de  matière  à  l’Hiftoire  Cet  Ecrivain  nous  apprend 
que  dix-fept  ou  dix-huit  ans  avant  le  voyage  qu  il  fit  a  Kashmir  (64)  >  S chah- 
Jehan  avoir  entrepris  la  conquête  du  grand  Tibet  ,  a  1  exemple  des  Rois  de 
Kashmir,  qui  avoient  formé  anciennement  le  meme  deffein.  Apres  feue  jours 
dTune  marche  difficile  au  travers  des  montagnes  fon  armee  affiegea  &  prit  un 
Château.  Il  ne  reftoit,  pour  pénétrer  jufqu’à  la  Capitale ,.  qu  a  paJer  une  ri¬ 
vière  fort  rapide  (65)  *,  &  dans  la  frayeur  qui  s  etoit  répandue  parmi  tous  les 
Habitans,  cette  viétoire  n’auroit  pas  coûte  plus  que  la  première.  Mais  la  fai- 
fon  étoit  fi  avancée,  que  le  Gouverneur  de  Kashmir  ,  a  qui  le  Grand  Mogol 
avoir  confié  le  commandement  de  fon  armee,  retourna  fur  fes  pas  dans  la 

,  .  ,T  •  n.-M'Urininal  pitale  étoit  Latak  dans  le  grand  Tibet  ;  ouïe 

[6]j  Lettres  Édifiantes  ”p.  194  &  fuiv,  Tfim-f  u  ,  fi  la  Capitale  étoit  Tanker  dans  le 

(64)  Bernier  étoit  dans  ce  Pays  eu  1664.  Pays  de  Laff*. 
l/ij)  Ce  devoit  èttç  le  Gange,  fi  cette  Ca- 


prainte. 


Tibet. 
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crainte  d’être  furpris  par  les  néges.  La  garnifon  qu’il  avoir  laiffée  dans  le  Châ¬ 
teau  fe  vie  bien-rôt  forcée  d  abandonner  cette  Place  ,  &  Chah- Jehan  perdit  ainli 
Pefperance  d’y  retourner  1  annee  fuivante.  ,  .  ,  . 

En  1 66 4 ,  le  Roi  du  grand  Tibet  apprenant  op  Aureng-^ebe  etoit  a  Kashmir  Ambaflade  du 
&  qu’il  le  menaçoit  de  la  guerre ,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  ,  par  un  Ambaffa-  *  Aurcn£* 
deur ,  des  préfens  de  mufe ,  de  criftal  ,  &  de  ces  précieufes  queues  de  vaches 
qu’on  attache  pour  parure  aux  oreilles  des  elephans.  Il  y  joignit  un  Jashen  d  une 
oroffeur  extraordinaire.  Le  cortège  de  l’Ambaffadeur  étoit  compofé  de  quinze 
ou  feize  hommes  ,  tous  d  une  taille  fort  haute.  Mais  ,  a  1  exception  de  trois  ou 
quatre  des  principaux  ,  ils  etoient  fort  maigres  ,  &  n  avoient ,  comme  les  Chi¬ 
nois  ,  que  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  des  deux  cotes  du  vifage.  Ils  portoient 
des  bonnets  routes  Sc  unis  comme  ceux  de  nos  matelots.  Le  refte  de  1  habil¬ 
lement  étoit  proportionne.  Quatre  ou  cinq  d  entr  eux  etoient  armes  de  fabres. 

Tous  les  autres  marchoient  derrière  l’Ambaffadeur  &  ne  portoient  rien  dans  leurs 
mains.  Le  Roi ,  ou  le  Chiampo ,  promit  au  Grand  Mogol ,  par  la  bouche  de  ce 
Miniftre ,  de  fouffrir  qu’on  bâtît  une  Mofquée  dans  fa  Capitale  ;  de  faire  mar¬ 
quer  un  côté  de  fa  monnoie  au  coin  d  Aureng-zebe ,  &  de  lui  payer  un  tribut. 

Mais  on  étoit  perfuadé  qu’aulli-totque  le  Grand  Mogol  feroit  retourne  a  fa  Cour, 
k  Chiampo  ne  feroit  que  rire  de  ce  Traité  ,  comme  il  avoir  déjà  fait  d’un  autre 
avec  Chah-Jehan  (66).  Depuis  ce  tems-la,  tout  ce  qu  on  a  fçu  des  affaires  du 
grand  Tibet ,  c’eft  que  ce  Pays  a  fes  propres  Emis ,  comme  on  l’a  déjà  rapporté. 

§.  I  I  L 

Royaume  de  Laffa  3  ou  Barantola . 

LA  troifiéme  Divifion  du  Tibet,  fuivant  B&rnier  &  Defîderi ,  porte  le  nom 

de  Laffa ,  quelle  tire  apparemment  du  territoire  de  Lofa  où  la  Capitale  xib«.  1VÎU“  ** 
eft  fituée.  Grueber  nous  apprend  que  ce  Royaume  eft  nommé  Barantola  par  les 
Tartares  (6j) ,  &  Tavermer  nous  le  décrit  fous  le  nom  de  Butan.  Mais  comme 
ce  dernier  nom  eft  celui  qu’il  porte  parmi  toutes  les  Nations  voifines  ,  du  côté 
de  l’Inde  ,  Tavernier  pourroit  l’avoir  appris  des  Marchands  Indiens  à  Patna  , 

&  nom  de  ceux  de  Laffa ,  qui  fe  rendent  au  Bengale  pour  la  vente  de  leur  (68) 
mufe.  C’eft  peut-être  par  la  même  raifon  que  Defideri  n’ avoit  entendu  parler  à 
Kashmir  que  de  deux  Tibet  s  ;  le  grand,  ou  Butan  ,  &  le  petit  -,  quoiqu  a  Latak , 

Capitale  du  premier  (69) ,  on  lui  eûrparlé  d’un  troifiéme ,  nommé  Laffa  (70). 

Si  le  nom  de  Butan  eft  en  ufage  dans  le  Pays ,  il  eft  probable  qu’on  ne  l’y  donne 

qu’au  grand  Tibet.  .  .  v 

Au  contraire ,  Bernier  apprit  la  diftinction  des  trois  Tibets  a  Kashmir  ,  parce 
qu’il  y  reçut  immédiatement  fes  informations  d’un  Marchand  de  Laffa.  De-li 
vient  apparemment  qu’il  ne  donne  à  aucun  des  trois  le  nom  de  Butan  ,  qui  n’eft 
peut-être  pas  en  ufage  à  Laffa.  On  comprend  du  moins  ici  comment  un  Au¬ 
teur  a  pu  donner  le  nom  de  Butan  au  Tibet  en  général,  tandis  qu’un  autre  le 


(66)  Mémoires  de  l’Inde  par  Bernier ,  pa¬ 
ge  11}  &  fuiv. 

(67)  Apparemment  les  Mongols  Eluths. 

(6  8)  Tavernier ,  Paît.  II.  p.  181. 

Tome  VLI. 


(69)  Il  eft  fort  probable  que  ce  que  De(L 
deri  nomme  Butan  d’après  les  Indiens ,  ne 
porte  que  le  nom  de  Latak  dans  le  Pays  même. 

(70)  Lettres  Edifiantes ,  T.  XV,  p.  188. 
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reftraint  feulement  au  grand  Tibet.  Grueber  donne  celui  deTangut  à  tout  le 
Pays,  8c  ledivife  en  plusieurs  parties,  dont  Lajfa ,  ou  Barantola  ,  eft  la  prin¬ 
cipale  (71).  Cependant  d’autres  alfurent  que  Te  nom  de  Tangut  eft  à  préfent 
inconnu  au  Peuple  du  Tibet  (7a) ;  ce  qui  peut  être  vrai ,  comme  il  peut  l’être 
auiii  qu’il  foit  en  ufage  parmi  les  Tuf  ans  ou  parmi  les  Tartares  de  Kokonor  , 
que  Grueber  appelle  Ralmaks  8c  dont  il  traverla  le  Pays  en  revenant  de  la  Chine. 

Le  Royaume  de  Lajfa  ,  ou  de  Barantola  ,  eft  borné  au  Sud  par  une  vafte  chaî¬ 
ne  de  montagnes  couvertes  de  nége ,  où  les  paftages  ne  font  pas  moins  diffici¬ 
les  que  dans  celles  qui  défendent  le  Tibet  à  l’Oueft.  Les  torrens  qui  les  fépa- 
rent  ne  peuvent  être  paffés  que  fur  des  planches  ou  des  cordes  étendues.. 
A  l’Oueft  de  cette  région  eft  le  grand  Tibet.  Le  grand  Defert  de  fable  eft 
au  Nord ,  8c  la  fépare  de  Kashgar  &  de  la  petite  Bukkarie.  Du  côté  de  l’Eft 
ce  font  les  Pays  de  Koko-nor  &c  de  Tufan ,  qui  bordent  la  Chine.  Suivant  les 
récits  qu’on  ht  à  Tavernier ,  on  ne  rencontre  au  Nord  que  de  vaftes  forêts  &c  de  la 
nége.  A  l’Eft  8c  à  l’Oueft ,  on  ne  trouve  que  de  l’eau  amere  (73).. 

La  Carte  ne  donne  aucune  certitude  fur  l’étendue  de  cette  contrée  du  côté 
de  l’Queft,  ni  fur  les  bornes  qui  la  féparent  du  grand  Tibet.  Dejîderi  prétend 
que  ce  troifiéme  Tibet  eft  éloigné  de  Latak ,  de  fix  oitfept  mois  de  marche  , 
par  des  Deferts  &  des  efpaces  inhabités  (74).  Si  la  diftance  eft  fi  grande  , 
Laflfa  doit  être  affez  petit  en  comparaifon  du  grand  Tibet;  mais  l’Auteur  ne 
parle  fans  cloute  que  du  tems  qu’il  employa  d’une  Capitale  à  l’autre ,  8c.  ne  fait 
pas  remarquer  le  point  qui  fépare  les  deux  Etats. 

Suivant  la  Carte  ,  le  Pays  de  La  fa  ou  La  fa  ,  contient  plus  de  Villes  que  le' 
grand  Tibet ,  fur-tout  le  territoire  nommé  particuliérement  Lofa  ,  où  eft  fitué 
la  Capitale  du  Royaume.  Les  principales  font  Tonker ,  Changaprang  ,  Sham ~ 
nanrin  ,  Chufor ,  Sankri  ,  Dfaulaphm  ,  toutes  au  Nord  du  Yaru  ou  du  Tfan- 
pu  y  8c  fur  les-  bords  ou  près  de  cette  Riviere.  Surman  8c  les  ruines  de  TJîtJîr- 
bana  font  dans  le  voifinage  d q  Koko-nor.  Au  Sud  duTfanpu  ,  le  nombre  des 
Villes  eft  encore  plus  grand.  On  nomme  pour  les  principales ,  Aridfong ,  Chan¬ 
ges  ,  Jihfea  ,  Rinkpu  ,  Oytong ,  Lafay,  Tong-chong ,  près  de  la  riviere  3 
Chirou  ,  Nïamala  ,  P  aridfong  ,  Tudfong  ,  Taren-dfong  ,  8cc.  toutes  vers  les. 
frontières  méridionales  du  Pays.  Mais  les  Millionnaires  ne  nous  ont  rien 
appris  de  toutes  ces  Villes,  à  l’exception  de  la  Capitale.  Ils  obfervent  feule¬ 
ment  que  la  plupart  des  Villes  du  Tibet  font  petites  (75)  &  qu  elles  ne  font  capap 
blés  d’aucune  défenfe.  Regis  ajoute  qu’elles  11  ont  pas  befoin  d  etre  mieux  forti¬ 
fiées  ,  parce  que  les  Tartares  ,  feuls  ennemis  qu  elles  ayent  a  redouter,  entrepren¬ 
nent  rarement  des  fiéges  8c  combattent  plus  volontiers  en  pleine  campagne  (7^ 

La  Capitale  porte  ,  dans  la  Carte  ,  le  nom  de  Tonker.  Elle  eft  fituée  au  pied 
du  Mont  Datala  ,  près  du  lieu  où  le  Kaltyn  reçoit  une  petite  riviere  &  va  fe 
décharger  dans  le  Tfanpu  ,  à  trente  milles  au  Sud-Sud-Oueft.  Les  Millionnai¬ 
res,  qui  donnent  à  cette  Ville  le  nom  de  Lajfa  ou  Lofa  ,.s  etendent  peu  fur  fes 


(71)  D’où  dépend  Retink  ,  Province  fort 
peuplée  du  côté  de  l’Eft.  Voyez,  fes  Lettres 
(  p.  1 .  )  dans  la  Collcdion  de  Thevenot ,  To¬ 
me  IV. 

(71)  Voyez  ci- defTùs. 

(73)  Tavernier,  ubifup.  p;  185- 


(74)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  p.  eoy. 

(75)  Gerbillon  dit  que  les  Habitans  de¬ 
meurent  dans  des  Villes  &:  des  Villages,  êî 
qu’ils  y  vivent  de  l’agriculture. 

(7  é)  Chine  du.Pere  du  Halde. 
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propriétés.  Regis  obferve  feulement  qu’on  la  prendroit  moins  pour  une  Ville  Tibet. 
que  pour  un  grand  Temple.  „  .  ,  ,  . 

Suivant  Grueber ,  le  Mont  Putola  ,  qu’il  écrit  Butala  { 77)  »  eft  fort  haut 
Sc  fe  trouve  iîtué  à  l’extrémité  de  la  Ville.  Il  eft  orne  d’un  Chateau  (7  «J  >  contient, 
qui  fervoit  alors  de  réfidence  au  GrancL-Lama  ,  &  à  Teva  ,  que  1  Auteur  nom¬ 
me  le  Roi  de  Tangue  (79).  Gerbillon  rapporte  ,  fur  le  témoignage  d’un  Am- 
balfadeur  Chinois  ,  que  le  pied  du  Putola  eft  arrofé  par  le  Kaltyu-muren  (80), 
affe-z  mande  riviere  ,  &  qu’au  centre  de  cette  montagne  eft  le  Palais  du  Grand- 
Lama^,  ou  fon  Temple,  haut  de  fept  étages,  dont  il  habite  le  plus  élevé.  On 
voit,  alfez  près ,  les  ruines  de  la  Ville  royale  du  Roi  Tfampa ,  qui  fut  détruite 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  par  Kashï-han ,  Prince  des  Eluths.  L’Auteur  Sa  dilhncedc 
aoprit  par  la  même  voie  qu’il  n’y  a  que  quatre  cens  lieues  de  Si-ning  9  dans  la 
Province  Chinoife  de  Shen-fi ,  jufqu’au  Mont  Putola  ;  que  l’Ambaftadeur  avoir 
fait  ce  voyage  en  hyver  (81)  dans  l’efpace  de  quarante-fix  jours,  &  que  le 
Pays  eft  alfez  bien  peuplé  (Sa).  Defiden  obferve  que  de  Lafja  on  ne  compte 
que  quatre  mois  de  marche  jufqu’à  Peking  (8  3).  Enfin  Grueber  raconte  que  le 
Roi  tient  fa  Cour  à  Putola  ,  Château  fitué  fur  une  montage  &  bâti  à  la  ma¬ 
niéré  de  l’Europe.  Il  lui  donne  quatre  étages  &  loue  l’architedure  (84). 

Les  Habitans  de  Lofa  ,  fuivant  Tavernier  (85)  ,  font  robuftes  &  bien  pro- 
portionnés.  Mais  ils  ont  le  nez  &  le  vifage  un  peu  plats.  On  prétend  que  les  ra  ar.e 
femmes  ont  la  taille  plus  grolfe  &  font  encore  plus  vigoureufes  que  les  hom¬ 
mes  (8<$) ,  mais  quelles  font  fujettes  à  des  enflures  de  gorge  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  En  Eté  ,  l’habillement  des  deux  fexes  eft  une  grande  pièce 
de  toile  de  chanvre.  En  Hyver ,  c’eft  une  forte  de  feutre ,  ou  d’étoffe  fort  épaif- 
fe.  Ils  portent  fur  la  tête  une  efpece  de  bonnet ,  de  la  forme  des  canettes  à 
biere  d’Angleterre ,  qu’ils  ornent  de  dents  de  fanglier ,  de  d’écaille  de  tortue  en 
petires  pièces  rondes  ou  quarrées.  Les  plus  riches  y  mêlent  du  corail  &  des 
grains  d’ambre  ,  dont  leurs  femmes  fe  font  aufli  des  colliers.  Les  deux  fexes 
portent  des  bracelets ,  mais  au  bras  gauche  feulement ,  &  depuis  le  poignet  juf¬ 
qu’au  coude.  Les  femmes  les  portent  liés  ,  de  les  hommes  ,  pendans.  Autour 
du  col  les  femmes  portent  des  colliers  de  foie  treflee  ,  au  bout  defquels  pen¬ 
dent  des  grains  d’ambre  ou  de  corail ,  ou  une  dent  de  fanglier ,  qui  bat  fur  la 
poitrine.  Leurs  ceintures  font  boutonnées  du  côté  gauche  ,  avec  des  grains  de 
la  même  efpece  (87). 


tans  de  Lalïa. 


(77)  Ce  n’eft  pas  Ttietala  ,  comme  on  le 
trouve  dans  Kircher  &  dans  Ogilby  fon  Tra- 
dufteur. 

(78)  Voyez  la  Planche. 

(79)  Voyage  de  Grueber ,  p.  1  Sc  10  ,  dans 
la  Collection  de  Thevenoc ,  Part.  IV. 

(80)  Ce  doit  être  le  nom  Mongol ,  comme 
Sluren  lignifie  Riviere  dans  la  même  langue. 

(81)  Pat  la  route  de  Tfng-fu-hay  ,  où  le 
Whang-ho  prend  fa  fourceà  vingt  journées  de 
Si-ning. 

(81)  Du  Halde ,  ubi  fup. 

(83)  Lettres  édifiantes  ,  ubi  fup.  p.  108. 

(84)  Grueber,  ubi fup.  p.  1. 

(8j)  Le  Pere  Horace  ,  Millionnaire  Capu¬ 


cin  au  Tibet  ,  allure  que  le  Pays  ne  contient 
pas  moins  de  trente-trois  millions  d’Habitans  , 
quoique  le  Pere  Defderi ,  Jéfuite,  n’eût  trou¬ 
vé  peu  d’années  auparavant  que  des  Deferts 
inhabités  entre  le  grand  Tibet  &  Lafia.  La 
Lettre  du  Roi  au  Pere  Horace  ,  en  1741  »  eft 
dattée  de  Lafia  dans  fon  Palais  Khaden-kagn- 
fan  ;  Sc  celle  du  Grand-Lama,  de  fon  grand 
Palais  de  Putola. 

fS  t>)  C’eft  peut-être  par  cette  raifon  que  la 
Loi  leur  accorde  tant  de  maris.  Voyez.  ci-dej~ 
fous. 

(87)  Voyage  de  Tavernier,  Part.  II,  pa¬ 
ge  184  &  fuiv. 


Pij 


Tibet. 
Leur  malpro¬ 
preté. 


Ils  ne  mangent 
pas  de  vache. 


Les  femmes  ont 
plulieurs  maris. 


Langage  &  Ca 
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Grueber  obferve  que  les  Courdfans  de  Lafta  font  beaucoup  de  dépenfe  pour 
leur  habillement.  Ils  emploient  du  drap  d’or  &  du  brocard.  Quelques-uns  font 
vêtus  comme  les  femmes  (88),  avec  cette  feule  différence,  qu’ils  portent  un 
manteau  rouge,  à  la  maniéré  des  Lamas.  Toute  la  Nation  eft  d’ailleurs  fort 
mal-propre.  On  n’y  connoît  pas  l’ufage  des  chemifes  ni  des  lits.  Les  hommes  & 
les  femmes  couchent  à  terre.  Ils  mangent  leur  viande  crue,  8c  ne  fe  lavent  ja¬ 
mais  le  vifage  ni  les  mains  ;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foient  fort  doux  8c 
fort  affables  pour  les  Etrangers.  Les  femmes  fe  font  voir  dans  les  rues  ,  fuivant 
l’ufage  des  autres  Tartares  ,  qui  eft  contraire  à  celui  des  Chinois  (§9). 

Tavernier  rapporte  que  les  Habitans  de  Lafta  mangent  toutes  fortes  de  vian¬ 
de,  à  l’exception  de  la  chair  de  vaches  ,  qu’ils  adorent  comme  la  nourrice 
commune  du  genre  humain.  Ils  font  paftionnés  pour  les  liqueurs  fortes  (90). 

Quoiqu’ils  foient  reftraints  à  une  feule  femme ,  fuivant  le  témoignage  du 
Pere  Horace  ,  8c  qu’à  certains  degrés  de  parenté  ils  ne  puiffent  fe  marier  fans 
une  difpenfe  de  l’Evêque  (91),  Regis  afture  que  les  femmes  ont  la  liberté  de 
prendre  plufieurs  maris,  qui  font  prefque  toujours  parens  entr’eux  ,  8c  quelque¬ 
fois  freres.  Le  premier  enfant  appartient  au  mari  le  plus  âgé  ,  8c  ceux  qui  naif- 
fent  enfuite  reconnoiftent  les  autres  pour  peres  fuivant  le  degré  de  l’âge.  Lorf- 
qu’on  reproche  cet  ufage  aux  Lamas ,  ils  fe  retranchent  fur  la  rareté  des  fem¬ 
mes ,  dont  le  nombre  eft  moins  grand  au  Tibet  8c  dans  laTartarie  que  celui 
des  hommes.  Mais  les  Millionnaires  traitent  cette  excufe  de  vaine  ,  parce  que 
le  même  ufage  n’eft  pas  reçu  chez  les  T artares  (91). 

On  apprend  du  même  Auteur  que  le  langage  du  Tibet  différé  entièrement  du 
Mongol  &  du  Mancheou  ,  mais  qu’il  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  celui  de 
Tuf  an,  8c  que  les  Tartares  donnent  aux  caraéteres  du  Tibet  le  nom -de  carade- 
resde  Tangue  (93).  La  Croze  en  a  publié  l’alphabet-,  tel  qu’il  l’avoit  reçu  de 
Bayer ,  Interprète  Mongol.  Il  prétend  qu’ils  ne  different  pas  de  ceux  des  Fi- 
gurs  (94)  ,  qui  font  en  ufage  dans  tout  l’Orient ,  depuis  la  MerCafjnenne  jus¬ 
qu’au  Golfe  de  Bengale.  Outre  les  lettres  Mongoles,  qui  en  font  dérivées  avec 
fort  peu  d’altération  ,  l’Auteur  obferve  que  la  maniéré  d’écrire  de  tous  les  In¬ 
diens  en  approche  beaucoup  ,  8c  la  foupçonne  d  avoir  aufli  la  meme  origine. 
Il  ajoute  que  les  caraderes  de  B  ut  an  ,  publiés  par  Hide  (95)  font  l’écriture 
courante ,  8c  que  ceux  de  fon  Alphabet  font  les  capitales.  Enfin  ,  ils  renvoie  le 
Leéteur  à  la  Defcription  de  Butan ,  où  l’Auteur  parle  avec  peu  d’étendue ,  mais 
pleinement ,  de  ces  deux  efpeces  de  lettres  (96): 

L’Alphabet  de  La  Croze  eft  formé  de  quatre  voyelles,  fans  y  ,  parce  que  ce 
n’eft  proprement  qu’une  confonante  3  de  vingt  lettres  fimples ,  de  dix  lettres 


(88)  Voyez  la  figure. 

(89)  Voyages  de  Grueber,  ubi  fup.  p.  1 
&  ix. 

(90)  Tavernïer,  uhifup.  p.  184. 

(91)  Nov.  Biblioth.  T.  XI F ,  p.  y?-  H  eft 
p.ifé  d’accorder  les  deux  Auteurs  ,  en  fuppofanc 
que  l’un  parle  des  Chrétiens ,  &t  1  autre  ,  des 
Infidèles. 

(91)  Chine  du  Pere  du  Halde. 

(93)  Les  Chinois  les  nomment  Si- fan- 
tpha  ,  c’cft-à-diie  ,  Langage  de  Si-fan  1  &  Si- 


fan-tfe ,  qui  fignifie  E crit  de  Si-fan.  Les  Tar¬ 
tares  les  nomment  T angut  jerjen  ,  ceft-à-di- 
re  ,  Cavalières  de  T  angut  ;  &  ce  terme  eft  com¬ 
mun  parmi  eux.  Voyez,  Du  Halde  ,  Vol.  IV  de: 
l’Edition  de  Paris  ,  p.  483. 

(94)  Nommés  aulli  Oygurs  &  J ugurs.  Voyez 
ci-deflus. 

(95)  Dans  fon  Hiftoire  Latine  de  la  Reli¬ 
gion  des  anciens  Perfans  ,  Tab.  17. 

(96)  Voyez  les  Aftes  des  Sçavans, To¬ 
me  XL VI  j  p-  4 H* 


Tibet. 


Commerce  de 
La  ira. 
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doubles  &  de  quatre-vingt- feize  caraderes  compofés ,  c’ eft-a-dire  >  animes  de 

leURe^yconfeffe  que  les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  aucune  connoif- 
faneekes  Plantes  du  Pays,  ni  découvrir  la  nature  de  fon  Commerce  ,  &  qu  ils 
armèrent  feulement  que  la  principale  partie  fe  fait  par  la  voie  de  Benga  e  (97). 

E  ",  quelques  ^éclancilTemens  fue  ces  Jeux  an, des  Le  ter¬ 
roir  ,  die-il  eft.fi»  bon.  U  dtc  les  Habit  ns ’fot 

lc  , urnes  &  du  vin.  Les  principales  imrciandilc,  ,  dont  les  nau  A 

commerce  avec  les  autre! Nations ,  font  le  mufe,  la  rhubarbe  ,  la  baibotine 
&  les  fourrures.  C'elt  de  leur  Pays  que  vient  la  meilleure  rhubarbe.  Ils  coupen 
fette  racine  en  pièces ,  qu’ils  lient  dix  ou  douce  enfemb  e  ,  &  les  fufpendent 
pour  les  faire  fécher  dans  cet  état.  Comme  elle  s’ altéré  par  1  humidité  ,  les  Mar¬ 
chands  courent  toujours  beaucoup  de  réque  dans  le  tranfport,  parce  que  les 
deux  routes  ,  fur-tout  celle  du  Nord  ,  font  fujettes  a  la  pane. 

La  Barbotine  ,  ou  la  poudre  à  vers ,  croît  dans  les  champs  5  mais  il  faut  at¬ 
tendre  quelle  foit  morte  pour  la  cueillir.  Avant  que  la  femence  ait  acquis  fa 
maturité  ,  le  vent  ne  manque  pas  d  en  difperfér  une  partie.  C  eft  ce  qui  la  rend 
fi  rare.  La  maniéré  de  la  recueillir  eft  de  fecouer  la  Plante  pour  en  faire  tomber 

la  SS?lesC  MaTlvoiemomant  d’adrefTe  qne  les  Ruffiens  pour  mer  les  mar- 
très ,  le  nombre  en  eft  fi  grand  dans  leur  Pays  qu’ils  en  pourraient  tirer  un  pLofé 

COLedmême  Auteur  nous  apprend  qu'il  y  a  deux  chemins  qui  conduifent  à  Bu- 
tan  ou  à  Laffa  ;  le  chemin  du  Nord  par  RabuL  (98) ,  &  Çenu  du  ^Midi .  par 
Patna  dans  le  Bengale  &  par  les  terres  du  Rajan  de  Nubal  (99);  Le  fecoi  d 
fait  un  voyage  de  trois  mois  ,  fur  les  montagnes  de  Naugrokot  qui  font  a  dix- 
neuf  journées  de  Patna ,  &  prefque  toujours  par  des  forets  remplies  d  elephans. 

On  voyage  dans  des  palanquins ,  mais  ordinairement  fur  des  bœufs ,  des  cha¬ 
meaux  &  des  chevaux  du  Pays,  qui  font  fort  hardis  maigre  leur  extrême  pe- 
titefte.  On  emploie  huit  jours  à  traverfer  les  montagnes,  fans  pouvoir  fe  ler- 
vir  d’autres  voitures  ,  pour  les  marchandées,  que  de  ces  petits  chevaux,  cant 
la  route  eft  étroite  &  raboteufe.  Mais  les  Marchands  fe  font  ordinairement 
porter  fur  les  épaules  de  certaines  femmes,  qui  les  accompagnent  pour  ce t  o  - 
Le.  Au-delà  des  montagnes  ,  leurs  voitures  font  de  la  meme  efpece  qualeur 

^  Lorfque  les  Marchands  qui  vont  à  Laffa  pour  le  mufe  &  la  rhubarbe  font  ar¬ 
rivés  à  Gorroshejur ,  derniere  Ville  de  la  dépendance  du  Mogol ,  admit  journées 
de  Patna  ,  ils  s’adreffent  à  l’Officier  de  la  douane  ,  pour  faire  réduire  le  droit 
de  vinot- cinq  pour  cent  fur  les  marchandées  à  fept  ou  huit  -,  &  s  il  ferend  trop  Route  du  Kor  , 
difficile  ,  ils  tournent  pat  la  route  du  Nord  ,  qui  les  conduit  par  RabuL  De 
cette  Ville,  quelques  caravanes  partent  pour  la  Tartarie -,  d  autres  pour  nalk. 

C’eft  là  que  les  Marchands  de  Lafîa ,  ou  de  Butan  ,  viennent  faire  échangé  de 
leurs  marchandées  avec  les  Tartares,  pour  des  chevaux,  des  mulets  &  des 
chameaux  ,  parce  que  l’argent  eft  fort  rare  dans  le  Pays.  Ces  marchandées  fe 
rranfportent  enfuite  dans  laPerfe,  jufqu’à  Tauris  &  Ardevil ,  ou  quelque^ 

(97)  Chine  du  Pere  du  Halde ,  T.  iy.  (99)  Il  que  c’eft  le  Nekpal  de  Grue- 

(98)  Ou  plutôt  Kashmir.  ber ,  qui  fit  ce  voyage  par  la  route  du  Midi,. 
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Européens  fe  font  imaginés  que  la  rhubarbe  &  la  barbotine  croient  apportées  de 
Tartarie.  Il  envient  effectivement  un  peu  c!e  rhubarbe,  mais  beaucoup  moins 
bonne  que  celle  de  Laffa  ôc  plutôt  fujette  à  fe  corrompre.  Quelques  Marchands 
de  Lafta  vont  à  Kandebar  ,  ôc  de-là  même  à  Ifpahan ,  où  ils  tranfportent  du 
corail ,  de  l’ambre  jaune  ,  ôc  du  Lapis- apuli  lorfqu’ils  en  peuvent  trouver. 

Ceux  qui  patient  par  Gorroshepur  portent  de  Patna  &  de  Daka  du  corail , 
de  l’ambre  jaune,  des  bracelets  de  coquillages,  fur -tout  d’écaiile  de  Tortue, 
en  gtoffes  pièces  rondes  ôc  quarrées.  Comme  l’ufage  de  Laffa  eft  de  brûler  de 
l’ambre  dans  leurs  fêtes ,  à  l’exemple  des  Chinois  ,  dont  ils  ont  emprunté 
diverfes  ceremonies  ,  ils  recherchent  beaucoup  cette  efpece  de  parfum.  Les  Mar¬ 
chands  qui  font  ce  commerce  donnent  à  Patna  ,  pour  une  ferra  (  c’eft-à-dire  , 
pour  neuf  onces  (  i  )  d’ambre  jaune  ,  en  pièces  de  la  groffeur  d’une  noix  )  trente- 
cinq  ou  quarante  Roupies ,  qui  leur  en  rapportent  à  Laffa  la  valeur  de  deux  cens 
cinquante  ou  trois  cens,  fuivant  fa  couleur  ôc  le  degré  de  beauté.  Le  corail  en 
grains  y  eft  auiïl  d’un  profit  confiderable.  Mais  les  Habitans  le  préfèrent  brut, 
pour  lui  donner  la  forme  qu’il  leur  plaît. 

Il  n’y  a  pas  d’autres  artiftes  pour  ce  travail  ôc  pour  les  bijoux  de  criftal  ôc 
d’agathe  ,  que  les  femmes  &  les  filles  du  Pays.  Mais  ce  font  les  hommes  qui  font 
les  bracelets  d’écaiile  de  Tortue  ôc  d’autres  coquillages.  Ils  poliffent  auffi  ces  pe¬ 
tites  coquilles  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux  oreilles  &  dont  ils  ornent 
leur  chevelure.  On  compte ,  à  Patna  ôc  à  Daka  ,  plus  de  deux  mille  perfon- 
nes  employées  à  fournir  de  ces  précieufes  bagatelles  les  Royaumes  de  Laffa  9 
cl’  Affem  ,  de  Siarn  ôc  les  parties  orientales  ôc  feptentrionales  des  Etats  du  Grand 
Mogol. 

Le  Roi  de  Laffa  fait  battre  beaucoup  d’argent ,  en  pièces  de  la  valeur  d’une 
Roupie  ;  d’où  l’Auteur  conclut  que  ce  Prince  doit  avoir  quelque  mine  d’argent 
dans  fes  Etats.  Mais  les  Marchands  ne  peuvent  donner  là-deffus  aucune  lumière. 
A  l’égard  de  l’or ,  ce  Pays  n’en  a  qu’une  petite  quantité ,  qui  lui  vient  par  le 
Commerce  des  régions  les  plus  orientales  (2). 

Religion  du.  Tibet . 


O  s  Voyageurs  ne  mettant  pas  de  différence  entre  la  Religion  du  Tibet  ôc 
celle  de  la  fecte  de  Fo  parmi  les  Chinois  (  5  )  ,  il  nous  refte  d’autant  moins  à 
nous  étendre  fur  cet  article  ,  que  les  Millionnaires  particuliers  du  Tibet,  tels 
que  les  Peres  Grueber  ôc  Defideri ,  Jéfuites,  ôc  le  Pere  Horace  de  la  Penna  , 
Capucin  (  4  ) ,  ne  fe  font  gueres  arrachés  qu’à  remarquer  la  conformité  qu’ils' 
ont  cru  trouver  entre  les  pratiques  de  notre  Religion  ôc  celle  du  1  ibet. 

Quelques-uns  de  ces  Miniftres  Evangéliques  fe  font  imaginés  que  le  Chrif- 
tianifme  ayant  été  prêché  dans  ces  Régions  du  tems  des  Apôtres ,  il  en  eft  refté 


(  1  )  La  Serre  d’ambre  jaune  ,  de  mufe  ,  de 
corail ,  de  rhubarbe  &  d’autres  drogues ,  eft 
une  livre  de  neuf  onces. 

(  z  )  Voyages  deTavernier ,  Part.  II ,  pa¬ 
ge  i8z  &  fuiv. 

(  3  )  Voyez  le  Tome  precedent. 

(  4  )  Supérieur  de  la  Million  nouvellement 
établie  dans  cette  contrée.  On  a  publié  à  Ro¬ 


me  ,  en  1741 ,  l’état  de  cette  Million  ,  fous  le 
titre  fuivant  :  ~B.elaz.ione  del  principio  e  flato 
prefente  del  vajlo  B egno  del  Tibet  edaltri  dui 
regni  confinant ,  dont  la  Traduction  Françoile 
a  paru  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  ou  1  HiJ- 
toire  littéraire  ,  T.  XIV  ;  avec  une  Critique  du 
Journalifte. 
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des  traces  dans  les  anciens  Livres  des  Lamas.  Leurs  conjectures  ont  plufieurs 
fondemens  :  1 .  L’habillement  des  Lamas ,  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  celui  des 
Apôtres  dans  les  anciennes  peintures.  2.  Leur  fubordination,  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique.  3.  Une  reffemblance  fenfible  entre 
leurs  cérémonies  &  celles  de  l’Eglife  Romaine.  4.  Leur  idée  d’une  incarnation. 
5.  Les  maximes  de  leur  morale.  Mais  quelle  certitude  peut-on  fe  procurer  là- 
defliis  fans  être  bien  verfés  dans  leurs  anciens  Livres ,  fur-tout  lorfque ,  fui- 
vant  le  témoignage  des  plus  doCtes  Lamas ,  ils  ne  roulent  que  fur  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  ï 

Si  l’on  en  croit  Defideri ,  l’unique  conclufion  qu’on  puiffe  tirer  de  la  reffem- 
blance  de  leurs  cérémonies  avec  les  nôtres ,  c’elt  qu’ils  ont  en  effet  quelques 
idées  de  Religion.  Les  Apôtres  Envoient,  dans  leur  habillement ,  les  ufages  du 
Pays  de  leur  réfidence -,  &  dans  toutes  les  Religions ,  foit  Mahométane  ,  foit 
Idolâtre ,  on  trouve  une  véritable  fubordination  entre  les  Prêtres  (  5  ). 

D’un  autre  côté ,  Gerbillon  remarque  avec  étonnement  que  les  Lamas  ont 
l’ufage  de  l’eau  bénite  ,  le  chant  dans  le  Service  eccléfiaftique ,  &  la  priere  pour 
les  Morts  5  que  leurs  habits  rellemblent  à  ceiui  fous  lequel  on  repréfente  les 
Apôtres  qu’ils  portent  la  mitre  comme  nos  Evêques  •,  enfin  que  le  Grand  Lama 
tient  à  peu  près  parmi  eux  le  même  rang  que  le  Souverain  Pontife  dans  l’Egii- 
fe  Romaine  (6  ).  Grueber  va  beaucoup  plus  loin.  Il  allure  que  ,  fans  avoir  ja¬ 
mais  eu  de  liaifon  avec  aucun  Européen  ,  leur  Religion  s’accorde  fur  tous  les 
points  effentiels  avec  la  Religion  Romaine  :  Ils  célèbrent  un  Sacrifice  avec  du 
pain  &  du  vin  :  Ils  donnent  l’Exttême-oncfion  :  Ils  bénifient  les  Mariages  : 
Ils  font  des  prières  pour  les  Malades  :  Ils  font  des  Procédions.  Ils  honorent  les 
réliques  de  leurs  Saints ,  ou  plutôt  de  leurs  Idoles.  Us  ont  des  Monafteres  & 
des  Couvens  de  filles.  Ils  chantent  dans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chré^ 
tiens.  Ils  obfervent  divers  jeûnes  dans  le  cours  de  l’année.  Ils  fe  mortifient  le 
corps,  fur-tout  par  l’ufage  de  la  difcipline.  Ils  confacrent  leurs  Evêques  :  Ils 
envoyent  des  Millionnaires  ,  qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté  &  qui 
voyagent  pieds  nuds  jufqu  a  la  Chine.  Je  ne  rapporte  rien,  dit  Grueber,  que 
fur  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  (  7  ). 

Horace,  de  La  Penna  rend  témoignage  de  fon  côté  que  la  Religion  du  Tibet 
eft  comme  une  image  de  celle  de  Rome.  On  y  croit  un  feul  Dieu  ,  une  Trinité , 
mais  remplie  d’erreurs ,  un  Paradis,  un  Enfer,  un  Purgatoire,  mais  avec  un 
mélange  de  fables.  On  y  fait  des  aumônes  ,  des  prières  &:  desfacrifices  pour 
les  Morts.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  Couvens,  oit  l’on  ne  compte  pas 
moins  de  trente  mille  Moines  (8),  qui  font  les  vœux  de  pauvreté,  de  chaf- 
teté,  cl’obéilfance ,  &  plufieurs  autres.  Ils  ont  des  Confetlèurs  (  9  )  ,  que  les 
Supérieurs  choifilfent  &  qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  du  Lama,  comme  d’un 
Evêque  ;  fans  quoi  iis  ne  peuvent  entendre  les  confelîions  ni  impofer  des  péni¬ 
tences.  La  forme  de  leur  Hiérarchie  n’eft  pas  différente  de  celle  de  Rome  ,  car 
ils  ont  des  Lamas  inférieurs ,  choifis  par  le  Grand  Lama ,  qui  ont  l’autorité  des 


(  j  )  Chine  du  Pere  du  Halde ,  ubi  fup. 

(  6  )  Ibidem. 

(7)  Lettres  du  Pere  Grueber  ,  p.  1 8.  Dans 
le  quatrième  Tome  de  la  Colle&ion  de  The- 
venot. 


(  8  )  Defîderi  dit  formellement  qu’ils  ont  la 
vie  monaftique&  la  tonfure. 

(  9  )  Androda  dit  auffi  qu’ils  ont  entr’eux 
l’ufa2;e  de  la  Confeflion. 
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Evêques  dans  leurs  Diocefes  refpe&ifs,  tk  d’autres  Lamas  Subalternes  qui  re- 
préfentent  les  Prêtres  &c  les  Moines  (io).  Ajoutez,  dit  le  même  Auteur,  qu’ils 
ont  l’ufage  de  l’Eau-bénite ,  de  la  Croix,  des  Chapelets  Ôc  d’autres  pratiques 

Chrétiennes.  ,  „  .  ,  ,  „ 

Quelques  Millionnaires ,  tels  que  Regis ,  n  en  mettent  pas  moins  les  Peu¬ 
ples  du  Tibet  au  nombre  des  Idolâtres.  D’autres  voudroient  nous  perfuader 
que  ces  Peuples  étoient  autrefois  Chrétiens,  &  qu’ils  ont  nialheureufement 
dégénéré.  Andrada  prétend  qu’ils  confervent  encore  une  idée  des  Myfteres 
Chrétiens ,  mais  confufe  &  fort  altérée.  Grueber  ayant  fait  entendre  qu’il  fe 
re^ardoit  comme  le  premier  Chrétien  qui  eût  pénétré  dans  le  Pays  de  Baran- 
tofa  ou  du  Tibet ,  Thevenot ,  fon  Colleéteur  ,  prend  foin  d’obferver  que  ce 
Millionnaire  Jéfuite  s’eft  trompé  -,  que  le  Chriftianifme  s’eft  répandu  plus  loin 
dans  l’Orient  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ne  l’ont  penfé  ,  &  qu’on  a  trou¬ 
vé  fur  les  frontières  de  la  Chine  ,  des  Princes  &  des  Nations  enrieres  qui  en 
faifoieut  profeffion.  Il  ajoute  qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  marquer  le  tems 
où  le  Chriftianifme  fut  porté  dans  ces  lieux  par  les  Millionnaires  Neftoriens  , 
&  comment  il  s’y  eft  perdu*,  mais  qu’il  faut  attendre  que  les  preuves  de  cette 
vérité  ayent  été  publiées  dans  les  langues  originales  ,  avec  l’addition  de  qiiel- 
ques  pièces  qui  contribueront  beaucoup  ,  dit-il ,  a  1  eclairciffiement  de  la  Géo¬ 
graphie  &  de  l’Hiftoire  de  ces  Contrées. 

&  ii  eft  fâcheux  que  ces  monumens  n’aient  pas  encore  vu  le  jour.  Mais  on  peut 
craindre  avec  raifon  que  ces  Princes  &  ces  Peuples  Chrétiens  ne  forent  que  le 
fameux  P  re  te- jean  Sc  fes  Sujets ,  qui  n’ont  jamais  eu  dexiftence  que  dans  les 
écrits  des  Millionnaires  Neftoriens  (i  i) ,  c’eft-a-dire  d’une  efpece  d  hommes 
i alternent  fufpeéfcs.  Hayton  ,  ne  fe  bornant  pointa  ceconnoitte pour  Chrétiens 
Un-,  ou  Fang-kkan  ,  &  toute  fa  Tribu ,  affilie  que  Kublay  ,  Conquérant  de 
la  Chine,  &  le  Prince  Hulaku,  fonfrere,  qui  régna  fous  lui  dans  la .  Perfe, 
furent  convertis  à  la  Foi.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  1  Hiftoire  qui  favorue 
cette  opinion  *,  â  moins  que  les  Bonzes  ne  fulfent  Chrétiens ,  car  les  Hiftonens 
Chinois  reprochent  à  Kublay  de  leur  avoir  ete  trop  attache.  .  . 

0n  croit  pouvoir  conclure  que  malgré  des  reffiemblances  que  1  imagination 
Qoeut  être  pris  plaifir  à  groffir ,  l’opinion  de  ceux  qui  prennent  la  Religion  du 
Tibet  pour  une  corruption  du  Chriftianifme  n’eft  qu’une :  conjecture  mal-eta- 
blie.  Gaubil  ne  conçoit  pas  comment  on  pourro.it  jamais  fe  perfuader  qu  il  y 
ai-  des  Nations  Chrétiennes  dans  l’Orient ,  a  moins  que  la  reahte  de  cettefup- 
pofition  ne  foit  prouvée  comme  un  fait.  Pour  aider  d  ailleurs  a  trouver  ici  des 
explications  fort  naturelles,  les  Chinois ,  d.t-.l ,  donnent  aux  Lamas  du  Tibet 
fc  Ci  de  Bonzes  de  l'Oueft  -,  &  fouvent  ils  ont  pris  chez  eux  les  Millionnaires 
Chrétiens  pont  des  Bonzes  de  l’Oueft ,  ou  des  Lamas ,  &  pour  des  u)  Maho- 
2  “  peut-on  pas  croire  que  cette  idée  leur  eft  venue  &  qu’elle  s  eft  re- 

■  T!  r„r  te  récit  de  quelques  aunes  Nations ,  à  qui  la  conformité  de  plu, 
Feuts  pratiques  entre  les  Lamas  &  les  Millionnaires  Grecs  on  Romains  a  fait 
imaginer  qFleur  Religion  étoit  la  même!  Ce  que  Gaubil  ptopofe  comme  un 
doute  paroît  prefque  ïémomté  pat  les  autorités  fiuvantes.  Rinker  nous  ap- 


(io)  Hiftoire  littéraire  ,  T.  XIV,  pag-  î  !• 
fiiiyaates. 


(n)  Voyez  ci-deffùs. 

(ii)  Hiftoire  littéraire ,  ubifup.  p.51, 

nrencî 


lit 
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prend  æxAndrada,  Millionnaire  Jéfuite  ,  entreprit  le  voyage-du  Tibet  fur  ce 
oii  il  avoir  entendu,  raconter  cjue  les  Ha.bitn.ns  de  cette  Contrée  rmfoient  pio 
feftïon  du  Chriftianifme  (13).  Dans  la  Rélation  de  l’Ambaffade  Ruffienne ,  en 
i6'2  3  ,  on  lit  à  l’occafion  des  Lamas  ou  des  Moines  Mongols  ,  car  ceft  ainfi 
qu’ils  y  font  nommés  :  »  Ils prétendent  que.  leur  Religion  ejl  la  même  que  la  nô- 
»  tre ,  avec  cette  feule  différence  que  les  Moines  Rujfens  font  noirs  &  que  ceux 
»  de  leur  Religion  font  blancs  (14).  Lés  Lamas ,  raconte  Defideri  ,  nous^  ont 
ajfurè  que  les  Livres  de  leur  Loi ,  ou  de  leur  Religion  ,  reffemblent  aux  nôtres. 
Le  Roi  &  plufieurs  de  fes  Courtifans  nous  regardaient  comme  des  Lamas  de  la 
Loi  de  Jefus-Chrift  (15).  C’eft  peut-être  fur  des  difeours  de  cette  nature  que 
Marco-Polo ,  &  les  Millionnaires  qui  firent  le  voyage  de  la  T artarie  au  treizié¬ 
me  fiécle,  prirent  aufii  les  Seélareurs  des  Lamas  pour  des  Chrétiens  •,  fi  Ion 
n’aime  mieux  fuppofer  que  c’eft  d’eux-memes  ôc  fur  des  fondemens  aufii  légers 
qu’ils  leur  ont  attribué  cette  qualité. 


Tibet. 


Autorités  qui 
la  confirment. 


Adoration  du  Lama-Dalay. 

T  ,  E  principal  objet  du  culte  de  cette  Contrée  eft  le  même  auquel  les  Chinois  Ongme^e  cette 
donnent  le  nom  de  Fo  (16) ,  &  les  Lamas  du  Tibet  celui  de  La  (17).  Fo  ou  iàtre. 

La  étoit  un  Prince,  qui  naquit  mille  vingt- fix  ans  avant  Jefus-Chrift  (18) ,  & 
qui  régna  dans  une  Partie  de  l’Inde  que  les  uns  nomment  Ckang-tyen-cho  (19) 

&  d’autres  Si-tyen  (20).  Il  fe  fit  palier  pour  un  Dieu,  qui  s’étoit  revetu  de  la 
chair  humaine.  A  fa  mort ,  on  prétendit  qu’il  n’avoit  difparu  que  pour  un  tems, 

&  qu’il  reparoîtroit  bien-tôt.  Ses  Difciples  font  perfuadés  qu’il  le  fit  revoir  au 
jour  marqué,  &  cette  tradition  ,  qui  a  pafié  de  fiécle  en  fiécle,  fe  trouve  con¬ 
firmée  par  les  anciens  écrits  de  leurs  Auteurs.  L’impofture  eft  renouvellée  dans  ré;J^eas™Q°i^ 
toutes  les  occafions  ou  elle  demande  d’être  foûtenue  ,  c’eft-à-dire  à  la  mort  de  Fo  ou  La. 
chaque  Succefteur  du  Dieu  prétendu  \  de  forte  que  La  ne  celle  pas  de  vivre  & 
d’être  corporellement  préfent  dans  la  perfonne  du  Lama-dalay.  Les  Prêtres  ex¬ 
pliquent  ce  grand  nombre  d’incarnations  par  la  doélrine  de  la  tranfmigration 
des  âmes  (21),  dont  La  fut  l’inventeur.  Ils  employant  le  même  principe  pour 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  appartient  à  leurs  principales  Idoles ,  telles  que 
Menippe ,  qui  a  trois  têtes  de  différentes  formes  (22).  Grueber ,  qui  l’appelle 
Manipe  ,  lui  donne  neuf  têtes ,  placées  de  maniéré  qu’elles  fe  terminent  en  cô¬ 
ne  d’une  monftrueufe  hauteur.  C’eft  devant  cette  Idole  que  le  Peuple  obferve 
fes  rites  facrés,  avec  quantité  de  mouvemens  &c  de  danfes  ridicules,  en  répé¬ 
tant  plufieurs  fois  ,  O  Manipe  Mihum  ,  O  Manipe  Mihurn  ,  qui  lignifie  O  Ma - 


(13)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  uhi  fup. 

(14)  Hiftoire  de  Gentchifikhan  par  Gau- 
bil  ,  p.  107. 

Chine  d’Ogilby ,  Vol.  II  ,  p.  3  44. 

(1  y;  Pèlerinage  de  Purchas  ,  Yol.  III ,  pa¬ 
ge  799. 

(16)  Lettres  Edifiantes  ,  T.  XV,  p.  198. 

(17)  Couplet  dit  que  Fo  lignifie  non  bomo. 
Sinic.  philofophtA  proœm.  p.  28. 

(18)  Grueber  dit  que  les  Indiens  le  croient 
frere  du  premier  Roi  de  Tangut ,  fit  qu’ils  l’ap- 

Tome  VU. 


pellent  le  frere  de  tous  les  Rois.  Voyez  fies  Let¬ 
tres  dans  la  Collection  de  Thevenot ,  ubi  fup. 

(19)  Couplet ,  in  Sinic.  phil.  proxm.  p.  27 
Se  fuivantes. 

(20)  Gaubil  ,  ubi  fup.  p.  190,  dans  les 
Notes. 

(14)  Dernier  dit  qu’ils  font  perfuadés  de  la 
vérité  de  cette  doélrine  ,  8e  que  fon  Médecin 
Lama  lui  raconta  là-defius  des  chofes  furpre- 
nantes. 

(22)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  ubi  fup. 
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nipe  fauve{-nous.  On  met  fouvent  divers  fortes  de  mets  devant  l’image ,  pour 

appaifer  une  fi  puiffante  Divinité. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déteftable ,  qui  s’eft  introduit  dans  le 
Royaume  de  Tangue  &c  de  Barantola.  On  choilit  (13)  un  jeune-homme  vi¬ 
goureux ,  à  qui  l’on  accorde  j  pour  certains  jours  de  l’année,  la  liberté  de  tuer 
fans  diftinétion  toutes  les  perfonnes  qu’il  rencontre ,  dans  la  fuppolition  que 
tous  ceux  qui  meurent  de  fa  main  font  autant  de  viétimes  confacrées  à  Manipe  , 
qui  obtiennent  immédiatement  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune-homme  porte  le 
nom  de  Trait ,  qui  fignifie  celui  qui  tue.  Il  eft  vêtu  d’un  habit  fort  gai ,  avec 
quantité  de  petites  Banieres  pour  ornement.  Ses  armes  font  l’épée  ,  l’arc  &  les 
Bêches  (24).  Il  fort  furieufement  de  fa  maifon,  aux  jours  marqués;  poffédé, 
fuivant  l’Auteur,  du  démon  auquel  il  eft  confacré  :&  courant  dans  toutes  les 
rues  il  fait  main-baffe  fur  le  Peuple ,  fans  que  petfonne  entreprenne  de  lui  ré¬ 
lifter  (25). 

Le  Grand-Lama ,  qui  paffe  pour  le  Dieu  Fo  incarné ,  porte  dans  le  Pays ,  fui¬ 
vant  Grueber  ,  le  nom  de  Lama-Konju  ,  ou  de  Pere  Eternel  (2 6).  On  le  nom¬ 
me  auffi  Lama-Dalay  (27).  Le  même  Auteur  dit ,  dans  une  autre  Lettre,  que 
Grand-Lama  fignifie  Grand-Prêtre  &  Lama  des  Lamas  (28)  ,  ou  Grand-Prê¬ 
tre  des  Grands-Prêtres.  Ces  derniers  titres  ne  regardent  que  fon  office  Eccléfiaf- 
tique;  mais  ,  en  qualité  de  Dieu  ,  on  le  nomme  Pere  Célefte  (29)  ,  &  on  lui 
attribue  toutes  les  perfeélions  de  la  Divinité  ,  fur-tout  la  fcience  univerfelle  & 
la  connoiffance  des  plus  intimes  fécrets  du  cœur.  S’il  interroge  ceux  qui  lui  par¬ 
lent,  ce  n’eft  pas,  difent  les  Habitans  du  Tibet ,  qu’il  ait  befoin  d’informa¬ 
tion.  Ils  croient  que  Fo  ou  La  vit  en  lui  ;  &  de-là  vient  que  les  Chinois  de  cet¬ 
te  Religion  l’appellent  Ho-fo  ,  c  eft-a-dire  Fo-vivant.  Ils  -ont  perfuades,  par 
conféquent ,  qu’il  eft  immortel  ;  que  ,  lorfqu  il  paroit  mourir ,  il  ne  ffiit  que 
changer  d’habitation  :  qu’il  renaît  dans  un  corps  entier ,  &  que  le  lieu  fortuné 
de  fa  réfidence  eft  révélé  par  certains  figues  que  les  Princes  Tartares  font  obli¬ 
gés  d’aporendre  des  autres  Lamas ,  parce  qu  ils  favent  feins  quel  eft  1  emant  qui 
eft  deftiné  à  remplacer  le  Grand-Lama  (30).  En  effet  les  Lamas  cherchent  dans 
tout  le  Royaume  quelqu’un  dont  la  figure  ait  beaucoup  de  reffemblance  avec 
celle  du  Mort,  &  l’appellent  à  fa  fucceffion.  Par  cette  méthode  La  ou  Fo  eft 
reffufeité  &  s’eft  incarné  fept  fois  ,  depuis  fa  première  apparition  dans  le  (31) 

Bernier  raconte  ce  qu’il  avoir  appris  là-deffus  de  fon  Médecin-Lama.  Lors¬ 
que  le  Grand-Lama  eft  dans  une  vieillefte  avancée ,  &  qu’il  fe  croit  près  de  fâ 


(13)  Ce  choix  fe  fait  fansdoute  parles  Prê¬ 
tres  &  par  l’ordre  du  Grand-Lama. 

(14)  Voyez  la  Planche  de  Grueber.  Il  avoir 
vu  ce  fatal  jeune-homme. 

(15)  Lettres  de  Grueber  ,  p.  12  ,  dans  la 

Colleélion  deThevenot ,  Part.  IV'. 

(ié)  Ibid.  p.  1.  Defideri  écrit  Konchuk. 

(17)  Bentink  obferve  à  cette  occafion  que 
le  mot  Lama  fignifie  Frêne  en  langage  Mon¬ 
gol,  &  celui  de  Dalay ,  une  vafte  étendue ,  ou 
l’océan.  Lama-dalay  eft  équivalent  à  Prêtre 
univerjel.  Vojex.  l’Hiftoire  des  Turcs  ,  des 


Mongols,  &c.  par  Bentink,  p.  486.  Mais 
Bentink  ne  fe  trompe-t-il  pas  ,  &  Lama  n’eft- 
il  pas  un  mot  de  la  langue  du  Tibet  î 

(18)  Lettres  de  Grueber,  ubi  fup.  &  Ogib 
by  ,  p.  16. 

(  z<2)  Ibidem. 

(30)  Chine  du  Pere  du  Halde ,  ubi  fup. 

(31)  Lettres  de  Grueber  ,  ubi  fup.  pag. 
Mais  à  la  page  13  cet  Auteur  dit  fepifois  dans 
un  fiécle.  Ogilby  dit  la  même  chofe.  Il  y  a. 
quelqu’ erreur  d’un  côté  ou  de  l’autre. 
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mort ,  il  a  (Terrible  Ton  Confeil ,  pour  déclarer  qu’il  doit  paflTer  dans  le  corps  de  Tibet. 
tel  enfant ,  nouvellement  né.  Cet  enfant  eft  élevé  avec  beaucoup  de  foin  jufqu  a 
l’âge  de  fix  oufeptans.  Alors,  par  une  efpéce  d’epreuve,  on  fait  apporter  de¬ 
vant  lui  quelques  meubles  du  Mort  qu’on  mele  avec  les  Tiens  ;  &  s  il  eft  capa¬ 
ble  de  les  diftinguer ,  c’eft  une  preuve  mamfefte  de  la  tranfmigration  (3M-. 

Grueber  prétend  que  cette  impofture  eft  foùtenue  par  la  politique  des  Rois 
du  Tibet ,  de  concert  avec  le  Lama-Kampu  (  3  3  J.  Il  raconte  que :  le  Grand-Lama 
fe  tient  affis  dans  un  profond  appartement  de  fon  Palais ,  orne  d  or  &  d  argent, 
illuminé  d’un  grand  nombre  de  lampes ,  fur  une  efpece  de  lit  couvert  d  une 
précieufe  tapifterie.  En  approchant  de  lui ,  fes  Adorateurs  fe  profternent ,  baii- 
fent  la  tête  jufqu  a  terre  ,  &  lui  baifent  les  pieds  avec  une  vénération  incroyable. 

Il  a  toujours  le  vifage  couvert ,  &  ne  fe  latife  voir  qu’a  ceux  qui  font  dans  le  fe- 
cret.  Son  adrefte  eft  extrême  à  jouer  fon  rolle  ,  tandis  que  les  Lamas ,  ou  les  I  re- 
tres ,  qui  l’environnent  fans  cefife  ,  le  fervent  avec  beaucoup  de  ze.e ,  &  pren- 
nent  foin  d’expliquer  les  oracles  qui  forcent  de  fa  bouche  (  34)  On  doit  obier- 
ver  ici  que  l’Auteur  fait  ce  récit  fur  le  témoignage  des  Habitans  de  Barantola. 

Les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  la  vue  du  Grand-Lama,  &  les  Chré¬ 
tiens  n’ont  pas  la  liberté  de  paroître  devant  lui  (35)-  Cependant  ils  prirent  une 
copie  exacte  de  fon  portrait ,  qui  étoit  expofé  au  Public  à  i  entree  de  fon  1  alais , 

&  que  lesHabitans  du  Pays  réveroient  autant  que  fa  perfonne  (36). 

Bentink  raconte  qu’au  pied  de  la  Montagne  de  Putola,  ou  le  Lama-^alay 
fait  fa  réfidence  ,  habitent  plus  de  vingt  mille  Lamas  qui  environnent  cette 
Montagne  en  demi-cercles ,  à  différens  dégres  de  proximité  ,  fuivant  que  leur 
rang  ou  leurs  dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s’approcher  de  leur 

Souverain  Pontife  (37).  ,  r 

Re^is  nous  réprcfcntc  le  Grand-LciiTia.  ?*(iis  3  les  jambes  croii^es  5  iur  une  e  - 
péce  3’ Autel ,  avec  un  grand  &  magnifique  couffin  fous  lui.  C’eft  dans  cette 
pofture  qu’il  reçoit  les  complimens'ou  plutôt  les  adorations ,  non-feulement 
de  fes  propres  Sujets ,  mais  encore  d’une  prodigieufe  multitude  d’étrangers  qui 
viennent  de  fort  loin  pour  lui  offrir  leur  hommage  (38)  &  recevoir  fa  oenedic- 
tion.  Il  en  vient  même  de  l’Incle  3  Sc  ces  aveugles  Pèlerins  ne  manquent  pas-df  ^ 
relever  ce  qu’ils  ont  fouffertdans  un  voyage  fi  pénible.  Mais,  apres  les  Habi- 
tans  du  Tibet,  ce  font  les  Tartaresdont  on  vante  la  dévotion.  Ils  fe  rendent 
à  Lafa  des  cantons  les  plus  éloignes.  Lorfque  les  Eluths  de  Dfongari  firent 
une  invafion  dans  le  Tibet ,  le  Prince  Ayuki ,  Khan  des  Eluths  (39)  Torgau- 
tis  ,  vint  à  Laffia ,  dans  la  meme  vue,  avec  le  Prince  fon  fils. 

Les  Khans  Sc  les  autres  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  cette  adoration 


Portrait  du 
Grand-Lama. 


Multitude  de  La¬ 
mas. 


Lon?s  pèleri¬ 
nages  pour  voir 
le  Grand  Lama. 


(31)  Bentink  remarque  que  (î  la  tranfmi- 
grarion  eft  la  doéirine  commune  du  Tibet,  les 
plus  habiles  néanmoins  ne  croient  pas  que 
l'Ame  paffe  réellement  d’un  corps  dans  un 
autre  ,  mais  fimplement  fes  facultés.  Hift.  des 
Turcs  ,  des  Mongols ,  p.  4S7.  Les  Auteurs 
Anglois  fe  réjouifTent  dans  tout  le  cours  de  cet 
article  à  faire  des  railleries  indécentes  contre 
Je  Pape  &  l’Eglife  Romaine. 

(  3  3  )  Grueber  ,  ubifup.  p.  1. 

(34)  Lettres  de  Grueber,  tbid.  &  Chine 


d’Ogilby ,  p.  361. 

(3  j)  Cependant  ilparoît  que  lePereHoracc 
de  la  Penna  y  fut  admis  fans  difficulté. 

(36)  Chine  d'Ogilby,  p.  36. 

(37)  Hiftoire  des  Turcs  ,  des  Mongols, 
&c.  p.  48  6. 

(38)  Grueber  dit  qu’ils  offrent  une  multi¬ 
tude  de  préfens  ,  ubifup.  p.  14. 

(39)  Voyez  ci-deffus.  Ce  fut  en  170}  juf- 
qu’en  17  iz. 

Qij 


T  I  B  £  T. 


On  porte  fes  ex- 
crémens  comme 
èes  reliques. 


I24  HISTOIRE  generale 

que  les. plus  vils  de  leurs  Sujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec  moins  de 
hauteur  par  le  Grand-Lama ,  lorfqu’ils  lui  apportent  leur  hommage.  Il  ne  fe  re¬ 
mue  pas  pour  les  recevoir.  Il  ne  leur  rend  pas  leur  falutation.  La  feule  faveur 
qu’il  daigne  accorder  eft  de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fes  Adorateurs ,  qui  fe 
croient  enfuite  lavés  de  tous  leurs  péchés.  Les  Lamas  inferieurs,  qui  tirèrent  la- 
natte  à  la  réception  de  l’Ambaffadeur  de  la  Chine  ,  obferverent  que  ce  Miniftre 
Impérial  ne  fléchit  pas  les  genoux  comme  les  Princes  Tartares  ;  &  que  le  Grand 
Lama  ,  après  s’être  informé  de  la  fanté  de  l’Empereur  Kang-hi ,  s’appuya  fur  une 
main  &  fit  un  petit  mouvement  comme  s’il  eût  voulu  fe  lever.  Ce  jour-là  il  étoit 
en  habit  de  laine  rouge ,  tel  que  le  portent  le  commun  des  Lamas,  avec  un  bon¬ 
net  doré  fur  la  tête  (40). 

Grueber  affure  que  les  Grands  du  Tibet  fe  procurent  avec  beaucoup  d’em- 
preffement  quelque  partie  des  excremens  du  Grand-Lama,  pour  les  porter  au¬ 
tour  du  col  en  forme  de  rélique.  Il  ajoute ,  dans  un  autre  endroit  que  les  La¬ 
mas  tirent  un  profit  confidérable  de  la  diftribution  des  excremens  &  de  l’uri¬ 
ne  du  Pontife.  Ses  Adorateurs  s’imaginent  qu’une  petite  portion  de  fes  excre- 
portée  au  cou ,  &  de  fon  urine ,  mêlée  dans  leurs  alimens  (41  ) ,  garan- 


mens 


tit  de  toutes  fortes  d’infirmités  corporelles  (42).  Gerbillon  raconte  auili  que 
les  Mongols  portent  les  excremens  du  Grand-Lama  pulverifés  ,  dans  de  petits 
facs ,  qui  leur  pendent  au  col ,  comme  de  précieufes  réliques  qui  les  préfervent 
ou  qui  les  gueriffent  de  toutes  les  maladies. -Tandis  que  ce  Millionnaire  étoit 
pour  la  fécondé  fois  dans  la  Tartarie  orientale ,  un  Lama  Député  offrit  à  l’oncle 
de  l’Empereur  un  petit  pacquet  de  poudre ,  dans  un  papier  fort  blanc,  couvert 
d’une  écharpe  de  taffetas  de  la  même  couleur.  Mais  le  Prince  lui  répondit  que 
les  Mancheous  ne  faifant  aucun  ufage  d’un  tel  préfent,  il  n’ofoitle  recevoir. 
L’Auteur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  des  excremens  du  Grand-Lama  ,  ou  la. 
cendre  de  quelque  chofe  qui  lui  avoir  appartenu  (43). 

Onélevedes  trophées  au  fomrnet  des  Montagnes  (44)  ,  à  l’honneur  du  Grand- 
Lama,  pour  la  confervation  des  hommes  &  des  beftiaux  (45).  Tous  les  Rois 
qui  font  profeffion  de  fon  culte  ne  manquent  point ,  en  montant  fur  le  Trône  , 
V  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs  ,  avec  de  riches  préfens  ,  pour  demander  fa 
Plédiétion,  qu’ils  croyent  néceffaire  au  bonheur  de  leur  régné  (46). 
patrimoine  tem-  Avant  ces  derniers  tems  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’une  Puiffance  fpirituelîe  ; 
porel  du  Grand-  majs  }  pardégrés,  il  eft  devenu  Prince  temporel ,  fur-tout  depuis  la  conquête 
des  Eluths ,  dont  le  Khan  l’a  mis  en  poffeffion  (47)  d’un  riche  patrimoine.  Ce¬ 
pendant  Bentink  affure  qu’il  ne  fe  mêle  pas  du  gouvernement  civil  de  fes  pro¬ 
pres  Domaines ,  &  qu’il  ne  fouffre  pas  que  fes  Lamas  y  prennent  la  moindre 
part.  Il  abandonne  toutes  fes  affaires  féculieres  à  l’adminiftration  de  deux  Khans 
des  Eluths,  qui  font  chargés  de  lui  fournir  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’en¬ 
tretien  de  fa  maifon.  Lorfqu’il  fe  trouve  engagé  dans  quelque  différend  poiiti- 


vq 

T  rophécs  élevdes 
à  Ion  honneur. 
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(40)  Du  Halde ,  ulifttp. 

(41)  Les  Marchands  de  Butan  avouèrent  à 
Tavernier  qu’ils  jettoient  de  cette  poudre  fur 
leurs  alimens.  Voyages  de  Tavernier ,  Vol.  IL 

p.  185. 

(42.)  Lettres  de  Grueber  ,  ubi  fup.  p.  *  & 


2.3  ;  Chine  d’Ogilby,  p.  3  61. 

(43)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  ubi  fup._ 

(44)  Voyez  la  Figure. 

(45)  Ogilby  ,  ubijup.  p.  358. 

(46)  Ibid.  p.  362. 

(y-j)  Du  Halde  ,  ubijup,. 


Tibet. 
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que,  c'eft  un  Baa,  ou  un  77/m,  efpéce  de  Plénipotentiaire ,  qui  agit  fous 
(es  ordres  (48). 

Hutuktus  ,  o/z  Vicaires  du  Grand-Lama  ,  6*  ZrfWÆ5  inferieurs. 

I  L  n’y  a  pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle  du  Grand  Lama.  Outre  le  e-jg»*. 
Tibet,  qui  en  eft  le  centre,  elle  s  eft  répandue  dans  tou  es  les  Indes ,  a  la  .  Till„. 
ne  &  dans  la  Tartarie  occidentale  ,  d  une  extrémité  a  1  autre.  A  la  vente ,  les 
Provinces  des  Indes  &  la  Chine  ont  fecoué  depuis  plufieurs  fiecles  le  joug 
Grand-Lama ,  &  fe  font  fait  des  Pretres  qui  ont  donne  une  autre  forme  a  leui 
Religion  ,  fuivant  leur  interet  ou  leur  caprice.  Man  le  Tibet  &  1  a  p  us  gian&e 
mrri?  de  laTartarie  reconnoilfent  encorelon  autorité  fpintuelle.I  our  gouverner  Ceqw c’cft que 
plus  facilement  un  fi  vafte  Domaine  ,  il  établit  des  Vicaires,  ou  des  Députés,  qui 
tiennent  fa  place  ,  &  qui  fe  nomment  Hutuktus  ou  Kutuktus  ,  choifis  ,  fuivant 
Reais,  entre  fes  principaux  Difciples.  On  regarde  comme  un  bonheur  inhgne 
d’être  élevé  à  cette  dignité.  Le  nombre  des  Hutuktus  n  excede  jamais  deux 
cens,  &  ceux  qui  font  honorés  de  ce  titre  paffent  pour  autant  de  petits  (49) 

Fos.  Ils  ne  font  pas  obligés  d’habiter  les  Pagodes,  md  autre  lieu  que  celui 
qu’ils  veulent  choifir.  Ils  s’enrichilfent  bientôt  des  offrandes  publiques  Un 
d’entr’eux  qui  faifoit  faréfidence  parmi  les  Mongols  Kalkas  ,  s  elt  rendu  in  du  Grand  Lama, 
dépendant’  (5  o)  vers  le  commencement  de  ce  ffécle  ,  en  s’attribuant  toutes  les 
diftinétions  &  tous  les  pouvoirs  qui  font  propres  au  Grand-Lama.  Il  y  a  beau 
coup  d’apparence  que  d’autres  fuivront  de  tems  en  tems  le  meme  exemple.  _  ^ 

On  voit,  au  Tibet ,  une  efpece  d’hierarchie  ecclefiaftique  pour  le  maintien 
de  la  difeipline  &  du  bon  ordre.  Elle  eft  compofee  de  divers  Officiers ,  qui  re-  Tibet, 
pondent  à  nos  Archevêques ,  à  nos  Evêques  &  à  nos  Pretres.  On  y  voit  auffi 
des  Abbés  &  des  Abbeffes ,  des  Prieurs,  des  Provinciaux  &  d  autres  Supérieurs 
dans  les  mêmes  degrés,  pour  l’adminiftration  du  Clergé  régulier.  Les  Lamas , 
qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans  toute  l’etendue  du  Royaume  (51 J I  ,  font 
tirés  du  Collège  des  Difciples.  Les  fimples  Lamas  officient ,  en  qualité  d  Aiiii- 
tans  ,  dans  les  Temples  &  les  Monafteres ,  ou  font  chargés  des  Millions  dans  les 

Régions  étrangères.  .  ,,  r  „ 

Regis  nous  décrit  l’habillement  ordinaire  des  Lamas.  Ils  font  vêtus  d  une 
étoffe  de  laine  comme  les  nôtres  ,  mais  plus  étroite  &  moins  ferree,  qui  ne  lait- 
fe  pas  de  durer  &  de  conferver  fa  couleur.  Outre  le  chapeau,  ils  portent  di¬ 
vers  ornemens  de  tête ,  fuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remarquable 
eft  celui  qui  reifemble  à  la  mître  de  nos  Evêques.  Mais  ils  portent  la  lente  par- 

devant  (5  z).  r  .  ,  • 

La  couleur  du  Grand-Lama  eft  rouge.  Mais  depuis  que  1  Empereur  de  la  Chi¬ 
ne  (53)  commence  à  s’étendre  dans  le  T ibet ,  tous  les  Lamas ,  qui  ont  embrai- 
fé  Ton  parti ,  auffi-bien  que  les  Lamas  Mongols  &  Kalkas  ,  portent  le  jaune. 


Conteur  du 
Grand- Lama. 


(48)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  Sec. 
p.  48 6.  Voyez.  l'Etal  de  la  BMarie. 

(49)  Ou  de  Fos  vivant.  Voyez  ci  deflus. 
C’eft  ainfi  du  moins  que  Regis  femble  traduire 
le  mot  d ’Hutuktu.  Peut-êcre  que  ce  mot  ,  Ti- 
betien  ou  Mongol,  répond  au  mot  Chinois 
Uo-fo  ,  qui  a  la  même  lignification. 


(30)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  ubi  fup. 

(  j  1  )  Tous  ces  Temples  font  marqués  dans 
la  Carte  du  Tibet. 

(51)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  ubi  fup. 

(53)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c. 
parBentink  ,  p.  487. 
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Bentink  obferve  que  ces  derniers  font  en  longues  robes  jaunes  à  grandes  man¬ 
ches  ,  &  qu’ils  portent  une  ceinture  de  la  même  couleur ,  large  d’environ  deux 
pouces.  Ils  fe  raient  de  fort  près  la  tête  &  la  barbe.  Leurs  bonnets  font  jaunes, 
ils  ont  fans  celfe  entre  les  mains  un  grand  Chapelet  de  corail  ou  d’ambre  jau¬ 
ne  ,  qu’ils  tournent  continuellement  dans  leurs  doigts  en  récitant  des  prières. 
Les  Religieufes  font  vêtues  à  peu  près  de  même,  excepté  qu’au  lieu  de  chapeaux 
elles  portent  des  bonnets  de  peau  brodés. 

Plu fieurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de  porter  l’habit  des  Lamas  -,  & 
prenant  le  titre  de  principaux  Officiers  du  Grand-Lama ,  ils  en  abufent  pour 
vivre  dans  une  efpéce  d’indépendance.  La  dignité  de  Lama  n’eft  pas  limitée  aux 
feuls  Habitans  du  Tibet.  Les  Chinois  &  les  Tartares,  également  avides  de  cet 
honneur,  font  le  voyage  de  Lofa  pour  l’obtenir  (54). 

Le  nombre  des  Lamas  eft  incroyable.  Il  y  a  peu  de  familles  au  Tibet  qui  n’en 
ait  un  ,  foit  par  zele  de  Religion  ,  foit  dans  l’efperance  de  s’avancer  aufervice 
du  Grand- Lama.  Les  Régies  de  cette  profeffion  font  fi  pénibles  8c  fi  multipliées, 
que  ,  ne  pouvant  être  obfervées  par  un  feul ,  ils  partagent  entr’eux  le  fardeau  -, 
c’eil-à-dire  que  chacun  fe  borne  à  la  pratique  de  quelque  devoir  particulier. 
Mais  ils  fe  conforment  tous  à  la  Loi  du  célibat  (55),  comme  ils  renoncent  tous 
aux  grandeurs  &  aux  fondions  temporelles  (5  6). 

S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Millionnaires,  qui  ne  perdent  jamais  l’occafion 
de  les  maltraiter ,  la  plupart  des  Lamas  font  livrés  à  la  débauche.  Cependant 
ils  gouvernent  les  Princes  (57),  ils  occupent  les  premières  places  dans  les  Af- 
femblées,  ils  exercent  une  autorité  abfolue. fur  leurs  fedateurs  ,  qui  leur  don¬ 
nent  aveuglément  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  font  pas  mal  verfés  dans  la  Médécine.  D’autres  ont  quelque  connoif- 
fance  de  l’Attronomie  &  fçavent  calculer  les  Eclipfes  (58).  Bernier  vit  à  Kash - 
mir  un  de  ces  Médécins-Lamas ,  qui  écoit  venu  du  Grand  Tibet  à  la  fuite  d’un 
Ambalfadeur  (59),  &  qui  avoit  apporté  des  Livres  de  recettes  dont  il  ne 
voulut  pas  fe  défaire  (6 o). 

Regis  attribue  beaucoup  d’ignorance  aux  Lamas.  Il  y  en  a  peu ,  dit-il ,  qui 
fâchent  lire  &c  qui  entendent  leurs  anciens  Livres  ,  ou  qui  fâchent  même  réci¬ 
ter  leurs  prières,  qui  font  en  langage  &  en  caraderes  inconnus  (  *  ).  Mais ,  lî 
l’on  en  doit  croire  d’autres  Ecrivains ,  cette  accufation  bîelfe  la  juftice  (61). 
D’ailleurs  Horace  de  la  Penna  raconte  que  le  Tibet  a  des  Urtiveriités  &  des 
Collèges,  où  l’on  apprend  tout  ce  qui  appartient  à  la  Religion  du  Pays  (6z). 

Bentink  donne  une  idée  allez  favorable  des  Lamas  de  la  Tartarie.  Ils  enfei- 
gnent  &c  ils  pratiquent ,  dit-il ,  les  trois'grands  devoirs  fondamentaux ,  qui 
confident  à  honorer  Dieu ,  à  n’offenfer  perfonne ,  &  à  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  articles  font  inconteftablement 
prouvés  par  la  vie  qu’ils  mènent;  &  l’Auteur  fut  informé  par  quelques  Voya- 


(54)  Chine  du  Perc  du  Halde  ,  ubi  fup. 

(55)  Bentink  dit  que  les  Moines  St  les  Re¬ 
ligieuses  du  Tibet  font  des  vœux. 

(56)  Du  Halde  ,  ubi  fup. 

(57)  Cet  article  leur  eft  commun  avec  les 
Moines  Mahométans  3c  les  nôtres. 

(5  §)  Du  Halde ,  ubi  Jup. 


(59)  Voyez  ci-deffus. 

(60)  Mémoires  de  l’Inde  par  Bernier  ,  pa¬ 
ge  1  16  &c  ftiiv. 

(  *  )  Voyez  ci-deiïus. 

(  6  i  )  Chine  du  Pere  du  Halde ,  ubi  fup. 
(62.)  Nouvelle  Bibliot.  ou  Hiftoire  litté¬ 
raire  ,  T.  XIV,  p-  57* 
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peurs  fenfés  ,  qu’ils  foûtiennent  fortement  la  néceflîté  d’adorer  un  feul  Dieu-, 
qu’ils  regardent  le  Dalay-Lama  &  les  Kutuktus  comme  fes  ferviteurs  ,  aux¬ 
quels  il°fe  communique  pour  l’inftruétion  &  Dutilité  des  hommes-,  que  les 
images  qu’ils  honorent  ne  font  que  des  repréfentations  de  la  Divinité  ou  de 
quelques  faints  Perfonnages  ,  &  qu’ils  ne  les  expofent  à  la  vue  du  Peuple  que 
pour  lui  faire  rappeller  les  idees  du  devoir.  C  eft  a  quoi  fe  reduifent  toutes  les 
informations  de  l’Auteur  fur  le  fond  de  leurs  principes,  parce  qu’il  ne  trouva 
perfonne  capable  de  le  mieux  inftruire ,  &  que  tous  les  Livres  de  Religion  étant 
écrits  en  langue  du  Tangut  (63  ) ,  qui  eft  également  ignorée  des  Mongols  &  des 
E  luths ,  ils  s  en  rapportent  au  témoignage  de  leurs  Pretres,  qui  leur  Ion.  ocs 
myfteres  impénétrables  de  tout  ce  qui  regaroe  leur  culte  (64  •  Cependant  Ben- 
tink  n  eft  pas  moins  étonné  que  les  Européens  connoiffent  fi  peu  une  Religion 
qui  eft  répandue  dans  la  moitié  de  l’Afie  ,  &  qui  devrait  être  connue  du  moins 
des  Ruffiens  ,  puifqu’ils  font  voifins  de  ceux  qui  la  profelfent.  Mais  il  obferve 
que,  femblables aux  autres  Nations  ,  les  Ruffiens  11e  cherchent  que  leur  (63) 
profit. 

Les  plus  puiflans  Lamas  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mong-fans : , 

&  qui  pofledent  un  grand  canton  du  Tibet ,  au  Nord  de  Li-kyang-tu-fu.  dans  la 
Province  de  Yun-nan  ,  entre  les  Rivières  de  Kin-cha-kycing  &  de  ^  u-lyang- 
ko.  Ce  Pays  leur  fut  abandonné  par  U-funghey  ,  qui  vouloir  les  engager  dans 
fes  interets  après  avoir  été  créé  Roi  de  Yun-nan  par  les  Mancheous  (66). 

Quoique  la  Religion  du  Grand-Lama  foit répandue  dans  toute  la  Chine, 
il  paraît  qu’elle  y  eft  fans  aucune  Junfdiétion  -,  ou  au  moins  les  Miffionnai-  s 
res  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  cet  important  article.  Ils  nous  apprennent  feu¬ 
lement  que  les  Lamas  ont  tenté  plufieurs  fois  de  s  y  introduire  ,  dans  la  vue 
apparemment  d’y  établir  l’autorité  de  leur  Maître-,  mais  qu  ils  n  ont  jamais  pu 
vaincre  des  oppofitions  qui  viennent  fans  doute  des  Bonzes  ,  jaloux  de  la  liber¬ 
té  &  de  l’indépendance  de  leur  Eglife  -,  à  peu  près  comme  la  France  l’a  toujours 
été  de  la  fienne  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

Gaubil  nous  apprend  que  l’Hiftoire  Chinoife  parle  pour  la  première  fois  des 
Lamas  fous  le  régné  de  Kayuk-kan ,  petit-fils  de  Jenghiz-khan  (67) ,  &  qu  el¬ 
le  rapporte  à  ce  tems  l’ufage  que  les  Mongols  commencèrent  à  faire  de  leurs 
fervices ,  en  leur  accordant  la  permiilïon  de  bâtir  des  Monafteres.  Mais ,  s’ap- 
percevant  enfuite  qu’ils  devenoient  incommodes  au  Peuple  par  leur  multitu¬ 
de  ,  &par  la  liberté  qu’ils  prenoient  d’aller  de  maifon  enmaifon,  Tay-ting , 
fixiéme  Empereur  de  la  race  de  Ywen  ,  leur  défendit  l’entrée  de  la  C  hine  (6b). 
Cependant  leur  autorité  s’y  foûtint  pendant  toute  la  durée  de  cette  dynaftie , 

8c  l’on  attribue  même  fa  ruine  à  la  protection  qu’ils  reçurent  de  Schun-ti ,  der¬ 
nier  Empereur  de  cette  race.  Mais  Hong-vu  ,  reftaurateur  de  la  domination 
Chinoife  ,  chaflTa  rout-à-la-fois  les  Lamas  &  les  Mongols. 

Ils  trouvèrent  l’occafion  de  rétablir  leur  crédit  après  la  conquête  des  Man¬ 
cheous.  Quoique  cette  Nation  Tartare  n’ait  jamais  eu  beaucoup  de  goût  pour 


Ils  er.  font  chaf- 
fés. 


Leur  rétablilïc- 
rnent  &  leur  fi- 
tuation  préleiue. 


(63)  Chine  du  Pere  du  Halde.  Voyez,  ci- 
deffus. 

(64)  Voyez  ci-defliis. 

{ 6 j)  Chine  du  Pere  du  Halde ,  ubi  fup. 


(66)  Hiftoire  de  Genthis-khan  ,  par  Gau¬ 
bil  ,  p.  141 ,  Note  1 3. 

(67)  Son  nom  Mongol  écoir  Tfefuntimur. 
Voyez,  ci-deffus  la.  Table. 

(6  8)  Chine  du  Pere  du  Halde,  Vol.  I. 
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les  Lamas,  elle  n’eut  pas  plutôt  formé  le  projet  de  foninvafion,  quelle  fentit 
la  néceilité  de  les  favorifer.  Schun-ti  étant  devenu  maître  de  l’Empire ,  le  Grand- 
Lama  n’épargna  rien  pour  gagner  l’affeftion  de  ce  Prince,  &  ne  dédaigna  pas 
même  de  quitter  Lajix  &  de  taire  le  voyage  de  Peking ,  dans  la  feule  vue  de  le 
féliciter  de  fon  triomphe  &  de  bénir  fa  famille.  Bientôt  l’Impératrice  fit  éléver 
un  Temple  magnifique  pour  les  Lamas.  Les  Princes  &  les  Princelfes  fuivirent 
cet  exemple.  Enfin  les  encouragemens  qu’ils  reçurent  de  toutes  parts  en  aug¬ 
mentèrent  beaucoup  le  nombre  à  la  Chine.  Ils  y  font  fort  opulens.  Leur  ha¬ 
billement  eft  de  latin ,  jaune  ou  rouge,  enrichi  des  plus  belles  fourrures.  Ils 
font  bien  montés  lorsqu'ils  paroiflent  en  public ,  &  leur  cortège  eft  plus  ou 
moins  nombreux ,  fuivant  le  degré  de  leur  dignité  -,  car  l’Empereur  les  honore 
fouvent  de  la  qualité  de  Mandarins  (69).  Sa  politique  lui  fait  prendre  cette 
voie  pour  attacher  à  fes  interets  le  Grand-Lama  ,  dont  il  connoit  1  afeendant 
fur  tous  les  Tartares.  Il  pouffe  fes  intrigues ,  dans  la  même  vue  ,  jufqu’au  cen¬ 
tre  du  Tibet. 

De-là  vient  qu’au  commencement  de  ce  fiécle  on  a  vu  naître ,  dans  le  Ti¬ 
bet  même  ,  des  divifions  entre  les  Lamas.  Les  uns  prirent  le  chapeau  rouge  , 
qui  eft  la  couleur  du  Grand-Lama.  Les  autres  prirent  le  jaune,  pour  marquer 
leur  attachement  à  la  Maifon  Impériale  de  la  Chine  (70) ,  qui  leur  eft  deve¬ 
nue  chere  &  refpeétable  depuis  que  Tfe-vang-raptau  ,  leur  Ennemi  ,  fut  défait 
en  1720  par  une  armée  Chinoife  (71). 

Gouvernement  du  Tibet. 


VE  r  s  le  commencement  du  dernier  fiécle  ,  le  Tibet  étoit  gouverné  par  fon 
propre  Roi,  nommé  Tfan-pa-han  (72)  ,  mais  qui  porte  le  nom  dtTfan-pu 
dans  l’Hiftoire  Chinoife  5  &  le  Domaine  du  Grand-Lama  etoit  refïerre  dans 
les  bornes  d’une  petite  Province  (73)'  Mais  vers  1630,  ce  Pontiie  ,  offenfe  de 
quelque  mépris  que  Tfan-pu  marquoit  pour  fon  autorité,  implora  le  fecouis 
des  Eluths  de  K.o-ko-nor  (74) ,  Nation  devouee  a  fes  ordres.  Ils  entrèrent  dans  le 
Tibet  avec  unepuiftante  armée  ,  fous  la  conduite  de  Kushi-khan  &  de  Baturu- 
han-tayki  (75).  Ils  remportèrent  une  viéfoire  fignaléefur  les  troupes  du  Roi  ; 
&  s’étant  faifi  de  fa  perfonne,  ils  luiôterentla  vie.  Enfuite  Kushi-khan  donna 
le  Royaume  de  ce  malheureux  Prince  au  Grand-Lama  •,  &  fe  contentant  lui- 
même  du  titre jde  fon  Vaffal,  avec  celui  de  Han  ou  de  Khan  qui  lui  fut  alois 
çonferé,  il  s’établit  dans  le  voifinage  de  Laffa ,  pour  maintenir  le  Grand-Lama 


(69)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  ubi  fuf. 

(70)  Ibidem.  . 

(71)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  Préface, 
png.  1J- 

(71)  Gerbillon  remarque  à  cette  occauon 
que  le  Roi  du  Tibet  étoit  fort  puiffant ,  & 
qu’on  l’a  pris  pour  le  ?rete-Jean  ,■  mais  avec 
guil't  peu  de  fondement  que  d  autres  ont  donne 
ce  titre  au  Roi  chrétien  d’Abyfiinie  en  Afri¬ 
que.  Marco-? olo  &  les  Moines  qui  ont  donné 
nailfance  à  cette  idée  ,  déclarent  que,  Ung- 
,  Chef  d’une  Horde  de  Tartares ,  étoit  le 


Prete-Jean.  Or,  Ung-khan  devoir  gouverner 
également  le  temporel  &  le  fpirituel  ;  ce  que  le 
Lama-dalay  n’a  jamais  fait.  C’eft  ainfi  que  les 
Auteurs  prennent  pour  guide  un  faux  rayon  de 
lumière  ,  &  fe  lailfent  entraîner  par  des  appa¬ 
rences  d’autorité  &  de  tradition  ,  fans  exami¬ 
ner  les  raifons  qui  les  démentent. 

(73)  Peut-être  celle  de  Lafta  ,  ou  la  Capi¬ 
tale  eft  fituée. 

(74)  Ou  les  Elutbs-Kpshotis, 

{7$)  Voyez  ci- delfus. 

dans  la 
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dans  la  polTeffion  de  fes  nouveaux  Etats.  Paturu-han-tayki  Sc  les  autres  Princes  Tibet. 
auxiliaires  retournèrent  dans  le  Pays  de  Ko-ko-nor  (76).  ,  Gouverne- 

Andrada  ,  Jéfuite  Millionnaire ,  qui  fe  rendit ,  en  1624,  d’Agra  dans  Un-  R^£J;a(kl 
doftan  y  aux  fources  du  Gange  5  prétend  que  le  relîentiment  du  Grand-Lama  con-  pcr€  Andrada. 
tre  Tfan-pu ,  venoit  du  penchant  que  ce  Prince  avoit  marque  pour  le  Chriftia- 
nifme  après  avoir  entendu  la  prédication  d  Andrada  meme,  &  que  la  révolu¬ 
tion  qu’on  vient  de  rapporter  arriva  pendant  que  les  Millionnaires  etoient  re¬ 
tournés  dans  l’Inde  pour  fe  procurer  de  l’afliftance  dans  leurs  travaux  Apoftoli- 
ques.  Regis  n’a  pas  fait  difficulté  d’adopter  ce  récit  (77)5  quoiqu  il  y  ait  beau¬ 
coup  d’apparence,  comme  on  le  reconnoitra  bientôt,  qu  Andrada  n  avoit  pas 
pénétré  jufquau  Tibet  (78). 

La  pofténté  du  Kushi-khan  continua  de  protéger  le  Grand-Lama  (79).  Ce-  va®ue"J^Tfe* 
pendant  Bentink  raconte  que  le  Khan  des  Eluths  Djongans  ,  qui ,  polfedant  la  contre  le  Grand- 
grande  Tartarie,  jouilfoit  d’une  efpéce  de  fuperiorite  lurtout  le  Pays,  &  PLe_  Lama’ 
noit  foin  que  les  deux  Khans  (80),  qui  adminiftroient  les  affaires  temporelles 
du  Grand  Lama  ,  n’abufaflenr  point  de  leur  autorité.  Lorfqu  iis  entreprenoient 
de  fe  rendre  indépendans ,  iis  etoient  surs  de  trouver  cians  fa  vigilance  (Si) 
un  obftacle  capable  de  les  arrêter.  Vers  1710,  ce  Prince,  qui  fe  nommoit 
Tfi-vang-raptan  (82)  ,  étant  en  guerre  avec  1  Empereur  de  la  Chine  ,  arriva 
fur  les  bords  du  Lac  de  Lop  fans  autre  fuite  que  quatorze  hommes  :  il  pénétra 
au  travers  des  fables  jufqu’à  la  Riviere  de  Hotomni  (83)  dans  le  Pays  de  Kash- 
gar.  Là,  s’étant  misa  la  tête  de  quelques  troupes  ,  il  détacha  un  corps  de  fix 
mille  hommes  ,  fous  la  conduite  d’un  excellent  General ,  pour  faire  la  conquê¬ 
te  du  Tibet.  Il  publia,  pour  pretexte ,  que  le  Grand-Lama  n  etoit  qu  un  im- 
pofteur  ,  &  qu’il  étoit  réfolu  de  faire  rentrer  les  Lamas  dans  leur  ancienne  dé¬ 
pendance  des  Souverains  du  Pays. 

Talay-kan  (84) ,  petit-fils  de  Kushi ,  qui  regnoit  alors  au  Tibet  ,  marcha 
contre  l’Ennemi  des  Lamas  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Mais  la  mas  tranfportC* 
fuperiorité  de  fes  troupes  ne  l’empêcha  pas  d’être  défait  &  de  périr  dans  un-  enïauarie- 
fanglant  combat.  Après  cette  viétoire  ,  Tfe-vang-raptan  porta  fes  ravages  dans 
Lafîa ,  prit  les  Villes  ,  pilla  les  Temples  ,  fans  épargner  celui  du  Grand-Lama  , 
où  le  butin  fut  immenfe  ,  &c  fit  transporter  en  1  artarie  tous  les  Lamas  qui  tom¬ 
bèrent  entre  fes  mains  (85).  Cet  événement  arriva  dans  le  tenus  que  les  Geo- 
graphes-Lamas  faifoient  la  Carte  du  Tibet.  Mais  il  paroit  que  Raptan  ne  de¬ 
meura  pas  long-tems  en  pofeliion  de  cette  Contrée.  Eang-hï ,  Empereur  de  la 
Chine,  envoya  contre  lui  une  puiflante  armee,  qui  le  défit  dans  plufieurs  ba- 


(76)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  ubi  fnp. 

{77)  Ibidem. 

(78)  Hiftoire  des  Turcs,  des  Mongols, 
&c.  p.  490. 

(79)  Celui  de  Lafla  8c  celui  de  Kolconor. 

(80)  Defideri  obferve  que  ce  troifiéme  Ti¬ 
bet  ,  ou  Lafîa ,  eft  plus  expofé  que  les  deux  au¬ 
tres  aux  incurfions  des  Tartares.  Lett.  édifian. 
T.  XV,  p.  104.  Un  Marchand  de  LalTa  difoit  à 
Bernier  ,  que  fon  Roi  étoir  fouvent  en  guerre 
avec  les  Tartares  ;  mais  il  ne  put  dire  avec 
quels  Tartares.  Mémoires  de  L’Inde  ,  Tom.W, 
p.  118  .  D’un  autre  côté  Ta vernier  dit  (  Vol.  II, 

Tome  VIL 


p.  185.  )  que  les  Habitans  de  Butan  ne  con- 
noifTent pas  de  guerre,  parce  qu’ils  n’ont  pas 
d’autre  ennemi  que  le  Grand-Mogol ,  qui  ies 
laide  vivre  en  paix  ;  ce  qui  paroît  convenir 
mieux  au  grand  Tibet  qu’à  Lafla. 

(81)  Hiftoire  des  Turcs  ,  &c.  p.  485’. 

{81)  Les  Chinois  prononcent  La-pu~tan. 

(85)  Le  grand  Defert  ,  au  Sud-Oueft  de 
Hami. 

(84)  Ou  Dnlay-khan. 

( S  5  )  Chine  du  Tere  du  Halde  ,  8c  Obfervat. 
mathemat.  du  Pere  Souciet ,  p.  179. 

R 


r. 


Tibet. 
Gouverne¬ 
ment. 
Rétabli  fiement 
de  la  Monarchie 
do  Tibet. 


Ce  que  c’eft  que 
leTipa  ouïe  De- 
VA. 


Ménagemens 
paflàgers  des 
Chinois  pour  les 
Lamas. 


Hiftlùre  cuticule 
de  la  mort  &  de 
la  régénération 
d’un  Grand-La¬ 
ma. 


xjo  HISTOIRE  GENERAtE 

tailles ,  &c  qui  le  força  de  fe  retirer  dans  fes  Etats  (86).  Tout  le  Tibet  fe  vit  fou¬ 
rnis ,  en  17x0,  aux  Loix  Chinoifes.  Cependant  il  y  a  quelque  apparence  que: 
l’Empereur  Kang-hi,  loin  de  le  garder  à  titre  de  conquête,  eut  la  générofité 
de  le  reftituer  à  fes  anciens  Maîtres-,  puifqu’en  174a  Horace  de  laPenna  trou¬ 
va  dans  le  Pays  de  Laffa  un  Roi  qu’il  nomme  ML-vagu  (87),  &  un  Lama- 

Dtilciy» 

Comme  le  Grand-Lama  renonce  à  toutes  les  affaires  temporelles ,  depuis  la 
donation  même  qu’on  lut  a  faite  du  Tibet ,  il  choifit  un  Viceroi  pour  gouver¬ 
ner  en  fon  nom  &  par  fon  autorité  ,  fous  le  titre  de  Tipa  ,  que  d  autres  écri¬ 
vent  Deva.  A  la  vérité  les  Hans ,  Succefleurs  de  Kushi ,  font  leur  rehdence  a 
Latfa;  mais  iis  n’y  prennent  aucune  partait  Gouvernement  (88) ,  &  fe  conten¬ 
tent  de  regner  fur  les  Hordes  vagabondes  des  Eluths.  Le  Tipa  ,  quoique  ma¬ 
rié,  porte  l’habit  des  Lamas,  fans  être  affujetti  aux  Régies  de  l’Ordre.  Pendant 
la  enterre  des  Chinois-  contre  Kaldan  ,  l’Empereur  Kanghi,  pour  s  attacner  le 
Viceroi  du  Tibet,  le  créa  Vang  ou  Régule  (8  9).  Il  étoic  informé  que  cet  Ad- 
miniftrateur  &  le  Grand-Lama ,  fon  Maître  ,  fav.orifoient  en  fécret  Kaldan  ,  &: 
qu’ils  étoient  capables  de  traverfer  le  fuccès  de  fes  armes.  S’ils  s’étoient  joints, 
aux  Mongols,  avec  la  précaution  d’intéreffer  la  Religion  dans  la  guerre ,  il  au— 
roit  été  difficile  aux  Chinois  de  réfîfler  a  tant  d  Ennemis.  Mais  apres  les  avon 
vaincus ,  Kanghi  ne  garda  plus  de  ménagemens  avec  le  Tipa  ni  meme  avec  le 

Grand-Lama,  &  prit  avec  eux  le  ton  de  maître  (90).  ^ 

Gerbillon,  qui  nous  fert  ici  de  guide  ,  rapporte  a  cette  occauon  un  trait 
fort  curieux  de  la  régénération  du  Grand-Lama.  Il  raconte  que  1  Empereur 
de  la  Chine  foupçonnoit  depuis  long-tems  la  mort  de  ce  Pontue  ,  parce  que 
fous  prétexte  de  retraite  il  avoit  ceffé  de  fe  montrer  au  Public  ,  &  qu  on  re- 
mettoit  de  jour  en  jour  l’Audience  de  l’Ambafïadeur  Impérial.  Mais  étant  re- 
folude  pénétrer  la  vérité,  il  envoya  un  Miniftre  particulier  au  Tipa  ,  avec 
l’ordre  abfolu  ,  ou  de  voir  le  Grand- Lama  ,  ou  de  fçavoir  du  Tipa  s  il  etoit 
mort.  Il  faifoit  demander  en  même  tems qu’on  lui  livrât  une  hile  de  Kaldan, 
mariée  à  un  Tay Ici  de  Kokonor ,  Sujet  du  Grand-Lama ,  &  deux  Hutuktus  qui 
avoient  époufé  les.  intérêts  de- ce  Prince.  Si  l’on  refufoit  de  lui  accorder  cette 

fatisfadion ,  il  menaçoit  de  déclarer  immédiatement  la  guerre..  ^ 

Le  Tipa  ,  effraié  de  cesordres  ,  dépêcha  aulfi-tot  a  la  Cour  Impériale  Nima~ 
ta-Hutuktu,  un  des  principaux  Lamas  de  Putola  ,  avec  une  Lettre  refpedue- 
fe  ,  par  laquelle  il  offrait  de  livrer  les  trois  Ennemis  de  1  Empereur  fi  ceMonar- 
que  infiftoit  à  le  vouloir  -,  mais  il  employoit  les  expreffions  les  plus  foumifes. 
pour  le  toucher  en  leur  faveur.  Kang-hi  reçut  cet  Envoyé  avec  des  honneurs  ex¬ 
traordinaires.  Il  accepta  fes  préfens.  Mais  n’en  étant  pas  moins  preflant  fur  ce 
quiconcernoit  le  Grand-Lama  ,  il  apprit  enfin  de  la  bouche  de  1  Envoyé  que 


(S6)  Du  Halde  ,  ubifup. 

(87)  Lettres  Edifiantes ,  T.  XV,  p.  il. 

(88)  Sa  Lettre  eft  ainfi  fignée ,  mais  elle  n’a 
point  à  la  fin  le  titre  de  Han  >  ce  qui  eft  un  peu 
fufpeft. 

(89)  Grueber  dit  qu’il  y  a  deux  Rois  dans  le 


fupra  ;  &  Ogilby,  Vol.  I ,  p.  360.  Mais  fi  les 
ehofes  font  telles  que  Gerbillon  les  reprefen— 
te,  Grueber  a  pris  le  Viceroi  pour  un  Roi  ou 
peur  un  Khan.  Il  fe  trompe  aulfi  en  faifant  la: 
latitude  de  Laffa  de  -vingt-neuf  degres  fix  mi¬ 
nutes,  du  moins  fi  la  Carte  des  Jefuites  eft 


Pays  de  Ruantola  “Æn‘,  qui  fe  nomme  Deva  jufte  en  la  mettant  à  vingt-neuf  degrés  trente 
S  tetÆC'-t  *  ciu  Perc  au Haldu .  *  H 


■ce 
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■CC  Fo-vivant  étoit  mort  depuis  feize  ans  -,  qu’en  expirant  il  avoir  allure  les  Lamas 
qu’il  renaîtroic  dans  un  lieu  qu’il  avoir  nommé  -,  ce  qui  n  avoir  pas  manque 
d'arriver  comme  il  L’avoir  promis  :  qu’il  avoir  recommande  qu  on  1  elevat  ioi- 
gneufement  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans,  &  que  dans  cet  intervalle  on  tint  fa 
mort  fecrete  /enfin  qu’il  avoir  lailTé  une  Lettre ,  avec  une  image  de  Fo  ,  &  1  or¬ 
dre  de  l’envoyer  à  l’Empereur  le  dixiéme  mois  de  la  xeizieme  annee  apres  ,1a 
mort ,  &  que  les  Lamas  fupplioient  Sa  Majefté  d’en  garder  le  fecrer  jtifqu  au 


Tibet. 

Gouverne¬ 

ment. 


Kanodii  le  promit  volontiers.  Mais  au  retour  de  1  Envoyé ,  il  fit  partir  avec 
lui  deux  Mandarins  inférieurs  pour  faire  exécuter  immédiatement  fes  deux  au¬ 
tres  demandes.  Quelques  jours  après  leur  départ ,  un  autre  Mandarin ,  qu  il  avoir 
envoyé  au  Neveu  de  Kaldan ,  revint  à  la  Cour  de  Pelcmg ,  &  1  informa  que 
dans  le  cours  du  fécond  mois  de  la  meme  annee  1  A  mba  (fadeur  des  Lamas  lui 
avoit  appris  la  mort  &  la  régénération  prétendue  du  Grand-Lama  ,  &  1  avoit 
a(furé  qu’il  avoit  commencé  à  fortir  de  fa  retraite.  L’Empereur  ne  douta  point , 
à  ce  récit ,  que  les  Lamas  ne  l’eulfent  trompé.  Il  fit  rappelle! par  un  exprès , 
Nim.ata-'Hutu.ktu  &  fes  deux  Mandarins.  Nimata  ,  reparoiflant  devant  lui , 
prorefta  qu’il  ignoroit  ce  qui  avoit  été  publié  dans  un  autre  lieu,  &  qu  il  na- 
voit  fait  qu’exécuter  fes  ordres.  Alors  Kang-hi  ne  crut  pas  violer  fa  promette 
en  ouvrant,  devant  tous  les  Princes  Mongols  de  fa  Cour,  la  Jemequon  lui 
avoit  remife.  Ainfi  la  mort  du  Grand-Lama .  qui  avoir  ete  cachee  fi  long-tems , 

fut  connue  de  fout  le  monde.  .  ,  .  .  r  ,,  , 

Le  même  Auteur  obferve  ici  que  les  Mimftres  Impériaux ,  qui  font  députés 
à  Lalfa ,  reçoivent  des  chevaux ,  pour  eux-mêmes  &  pour  toute  leur  fuite ,  oes 
Habitans  des  lieux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route.  On  leur  fournit  auiii  des 
chameaux  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  ,  des  vivres  ,  qui  confident  en  fix 
moutons  &  un  bœuf  de  cinq  en  cinq  jours ,  &  toutes  les  commodités  neceflaires 
à  leur  voyage-,  de  fon  côté  l’Empereur  entretient  a  fes  frais  les  Envoyés  du 
Grand-Lama  &  des  Princes  de  Kokonor  lorfqu’ils  viennent  a  Pelang  (9i).  . 

Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  fur  le  Pays  de  Latia ,  mais 
on  lit  dans  Tavernier  quelques  circonftances  qui  regardent  le  Roi  de  But  an, 
&  qu’il  faut  entendre  de  Barantola  ou  Lajja  ,  par  les  raifons  qu  on  a  déjà  fait 
obferver.  Ce  Prince,  fuivant  les  informations  que  Tavernier  avoir  reçues  de 
quelques  Marchands,  entretient  conftamment ,  pour  fa  garde,  fept  ou  huit 
mille  hommes  armés  d’arcs  &  de  flèches  ,  dont  quelques-uns  portent  aufli  des 
haches  d’armes  &  des  boucliers.  Son  Palais  eft  fans  celfe  environne  de  cinquan¬ 
te  Eléphans  &  de  vingt-cinq  chameaux,  qui  ont  fur  le  dos  chacun  leur  pièce 
d’artillerie  d’une  demie  livre  de  balle,  avec  un  canonier  pour  lefervice  de  cet¬ 
te  pièce.  On  voit ,  fur  quelques-uns  de  ces  canons  ,  des  lettres  &  des  figures  gra¬ 
vées  ,  auxquels  on  donne  plus  de  cinq  cens  ans  d’antiquité.  Perfonne  ne  peut 
fortir  du  Royaume  fans  la  permiflïon  du  Gouvernement ,  ni  emporter  un  moui- 
quet  avec  foi ,  fi  fa  famille  ne  fe  rend  caution  que  cette  arme  fera  fidèlement 
rapportée.  Un  des  Marchands  ,  qui  faifoit  ce  récit  à  l’Auteur,  avoir  une  arque- 
bufe ,  dont  le  canon  étoit  chargé  de  caraderes  qui  portoient  la  date  de  La  fa¬ 
brique.  Elle  étoit  de  cent  quatre-vingt  ans.  Le  canon  etoit  fort  épais  ,  aufli  luî¬ 


tes  Envoyés 
font  défrayés  en¬ 
tre  l’Empereur 
de  la  Chine  &  le 
Grand-Lama. 


Circonfdar.ces 
qui  regardent  le 
Koi  de  üutan  ou 
<le  Laflà. 

Sa  garde. 


Artillerie  du 
Pays. 


Vieille  arqnebu- 
fe. 
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(ÿ  i  )  Chine  du  Pere  du  Halde ,  ubifup. 
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fane  qu’une  glace  de  miroir ,  &c  garni ,  dans  l’efpace  des  deux  tiers ,  de  -fils  de 
métal ,  entremêlés  de  fleurs  d’or  &  d’argent.  La  forme  de  la  bouche  reflèmbloit 
à  celle  d’une  tulipe.  Ilportoit  une  baie  d’une  once.  En  vain  Tavernier  propo- 
fa-t-il  au  Marchand  de  le  vendre.  Il  n’obtint  pas  même  un  peu  de  fa  poudre  , 
qui  étoit  à  grains  longs  ,  mais  d’une  force  extraordinaire. 

Il  raconte  ,  fur  le  même  témoignage ,  qu’il  n’y  a  pas  de  Monarque  au  mon¬ 
de  plus  craint  ôc  plus  refpedéde  Tes  Sujets  que  le  Roi  de  Butan.  Ces  Peuples, 
dit-il ,  rendent  une  efpéce  d’adoration  à  leur  Roi.  Lorfqu’il  donne  audience  , 
ou  qu’il  paroît  fur  fon  Trône  ,  tous  ceux  qui  fe  présentent  devant  lui  tiennent 
les  deux  mains  ferrées  contre  leur  front ,  &  fe  profternent  à  quelque  diftance 
fans  ofer  lever  la  tête.  C’eft  dans  cette  pofture  qu’ils  expliquent  leurs  deman¬ 
des.  En  fe  retirant  ils  marchent  à  reculons  ,  jufq.u’à  ce  que  le  Pvoi  les  ait  perdus 
de  vue.  Les  mêmes  Marchands  afliiroient  que  les  Officiers  de  ce  Prince  confer- 
veilt  fes  excremens ,  les  font  fécher  <sc  les  réduifent  en  poudre  comme  du  ta¬ 
bac  ;  que  mettant  cette  poudre  dans  des  boétes ,  ils  la  vendent ,  les  jours  de 
marchés,  aux  Négocians  &  aux  Fermiers,  qui  l’emportent  refpeétueufemenr 
&  qui  en  faupoudrent  leurs  viandes  dans  les  feftîns  qu’ils  donnent  à  leurs  amis. 
L’Auteur  ajoute  que  les  Marchands  lui  montrèrent  leurs  boëtes  &  la  poudre 
qu’elles  contenoient  (92). 

§•  I  V. 

Nation  des  Si-FANS  ou  des  Tu -F ANS  y  &  Pays  quelle  habite . 

LE  nom  de  Si-fan  paroît  inconnu  aux  Hiftoriens  Occidentaux  ,  foit  Afia- 
tiques  ou  Européens,  &  le  Pays  que  cette  Nation  habite  eft  repréfenté  dif¬ 
féremment  par  les  Millionnaires  Géographes.  Suivant  Regis,  il  borde  les  Pro¬ 
vinces  Chinoifes  de  Schen-Ji ,  de  Se-chien8c  de  Yun-nan  ,  depuis  le  trentième 
jufqu’au  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Nord ,  à  l’Oueft  de  la  riviere 
que  les  Chinois  nomment  Ya-Long  kyang  (93). 

U n  autre  lui  donne  peu  d’étendue  à  l’Oueft  de  la  Province  de  Schen-fi  ;  &  pour 
faire  mieux  comprendre  fa  fituation  ,  il  obferve  que  la  petite  Ville  de  Chwang- 
lan  (94)  ou  Chwang-lang-ing  fe  trouve  fituée  à  la  jondion  de  deux  vallées  , 
dont  l’une  s’étend  l’efpace  de  cent  lieues ,  au  Nord ,  jufqu  a  la  porte  de  la  gran¬ 
de  muraille  qui  fe  nomme  Hay-yu-quan  (95),  &  contient  trois  grandes  Vil¬ 
les  ,  nommées  Lan-cheu  Kan-chm  8c  Su-cheu ,  avec  plufieurs  Forts  qui  en 
dépendent.  L’autre  s’étend  l’efpace  de  vingt  lieues  à  l’Oueft  jufqu’à  Si-rûng,, 
<5t  contient  auiïi  quantité  de  Forts  qui  dépendent  de  cette  Ville  ,  &  qui  rendent 
les  Chinois  maîtres  abfolus  du  plat  Pays.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  mon¬ 
tagnes.  Elles  font  habitées  par  une  Nation  particulière,  qui  a  les,  Chinois  au 
Sud  &  les  Tartares,  au  Nord  (96). 


(92)  Voyages  de  Tavernier ,  Vol.  II  ,  pa¬ 
ge  184  &  fuiv.  Il  paroît  par  ce  récit ,  qu’il 
faut  entendre  le  Lama-dalay  par  le  Roi  de  Bu¬ 
tan  ,  &  que  par  Butan  il  faut  entendre  Lajft. 
Tavernier  parle  des  occafions  où  ce  Prince 
rend  la  Juftice.  C’eft  une  erreur  ,  puifque  le 


Lama-dalay  ne  fe  mêle  pas  d’affaires  tempo¬ 
relles. 

(93)  Chine  du  Pere  du  Halde. 

(94)  Vers  le  vingt-lixiéme  degré  quarante- 
huit  minutes ,  fuivant  la  Carte  de  Schen  (R 

(95)  Ou  Kya-yu- quart,. 

{96),  Du  Halde,. 


Pays 

ue  Si-fan. 
Conjcélure  fon¬ 
dée  fur  la  Carre. 
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'Mais  une  defcription  fi  vague  ne  fert  qu’à  jetter  le  Ledeur  dans  l’embarras , 
car  les  Chinois  font  moins  au  Midi  qu’à  i’Eft  &  au  Nord  de  cette  Nation  -,  & 
les  Tartares  font  plus  à  l’Oueft  qu’au  Nord ,  où  le  territoire  Chinois  les  entre¬ 
coupe.  En  un  mot ,  fi  l’on  veut  les  fuppofer  fitués  comme  on  vient  de  les  re- 
préienter  fuivant  la  Carte ,  leur  Pays  doit  être  une  chaîne  étroite  de  monta¬ 
gnes  entre  la  Partie  Nord-Oueft  de  Schen-fi  &  le  Pays  de  Ko-ko-nor  ,  qui 
renferme  ce  Pays  en  forme  d’arc  du  côté  Nord-Eft.  Mais  la  Carte  ne  fait  nul¬ 
lement  mention  des  Si-fans  dans  ces  quartiers  -,  ce  qui  fait  croire  avec  alfez  de 
vraifemblance  que  du  Halde,  ou  fon  correfpondant  (97),  a  pris  le  Pays  de 
Kokonor  pour  celui  de  Si-fan.  ,  r  .  .  „ 

En  troilîéme  lieu  les  Cartes  des  Jefuites  different  des  deux  defcripnons  pre- 
cédentes.  Dans  la  première  feuille  du  Tibet,  le  Pays  de  Si-fan  eft  diftmde-  jéfuùes, 
ment  marqué.  Il  eft  bordé  à  l’Eft  parla  Province  Chinoife  de  Se-chucn  ,  au 
Nord  par  le  Pays  de  Ko  ko-nor,  &c  à  l’Oueft  par  la  Pviviere  de  Tfacho-tfitfir- 
hana ,  qui ,  prenant  naiffance  au  Sud  des  lacs  d’où  fort  le  Whang-ho  ,  coule 
dans  la  Province  de  Se-chutn  ,  où  elle  prend  le  nom  de  Ya-Long-kyang  &  en- 
fuite  celui  de  Kin-cha-kyang  (98).  Suivant  cette  fituation  ,  qui  paroit  la  véri¬ 
table  ,  le  Pays  de  Si-fan  eft  entre  vingt-neuf  degrés  cinquante-quatre  minutes 
ôc  trente-trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude ,  &  entre  douze  degrés  tren¬ 
te  minutes  &  dix-huit  degrés  vingt  minutes,  de  longitude  Oueft  de  Peking. 

Sa  fi  mire  forme  un  triangle ,  dont  la  bafe  ,  qui  eft  au  Nora ,  offre  environ  tren¬ 
te  milles  de  longueur.  Les  deux  autres  côtés  ,  qui  font  un  angle  au  Sud,  font 
chacun  d’environ  deux  cens  cinquante  milles. 

C’eft  aujourd’hui  tout  ce  qui  refte  aux  Si-fans  d’un  Domaine  fort  étendu  , 
qui  comprenoit  tout  le  Tibet  &  meme  quelques  territoires  delà  Chine.  On 
peut  inferer  de-là ,  &  de  la  conformité  qui  fubfifte  encore  entre  les  langues 
<ie  Si- fan  &  du  Tibet ,  que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si-fan^  à  toute 
cette  Région ,  &  quelquefois  à  toutes  les  Nations  qui  font  fumées  à  l’Oueft 
de  leur  Empire  -,  fuivant  toute  apparence ,  c’eft  ce  grand  Empire  de  Si-fan , 
compofé  de  tout  l’efpace  qui  eft  entre  la  Chine  &  l’Indoftan  ,  avec  toutes  les 
vaftes  Plaines  &  tous  les  Deferts  au  Nord  ôc  a  1  Oueic ,  habites  par  les  Tafia— 
res  Eluths ,  &  bornés  dans  la  Carte  par  une  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Tangue,  Tanguth  ou  Tankut  (99).  On  en  doit  douter 
d’autant  moins  que  la  langue  &  les  caraderes  du  Tibet,  qui  font  encore  en 
ufacTe  dans  le  Pays  de  Si-fan ,  confervent  le  nom  de  langue  A  de  carndcies 
de  T an  mit  (  1  ).  Mais  à  quelque  opinion  qu’on  s’attache  là-delfus  (  z)  ,  les 
Si-fans°o  nies  Tu  fans  ne  reftemblent  guéresàce  qu’ils  étoient  anciennement. 

Ils  ne  polfédent  plus  qu’une  feule  Ville  &  font  renfermés  entre  les  rivières  de 


Ancienne  gran¬ 
deur  des  Si  fans. 


(97)  Il  paroit  que  c’eft  le  Pere  Regis ,  car 
il  eft  cité  enfuite  dans  le  texte  du  Pere  du 
Halde.  Mais  c’eft  ce  qui  importe  peiy,  puif- 
qu’il  fait  profeffion  d’écrire  fur  les  Mémoires 
des  Millionnaires  de  fon  Ordre. 

(98  Voyez  la  Carte. 

(99)  Du  Halde  ,  tibifup. 

(  1  j  C’eft  ce  qu’on  a  déjà  fait  obferver. 

(  S  )  Les  Miffionnaires  pouvoient  lever 


tontes  ces  difficultés  lorfqu’ils  étoient  dans  le 
Pays.  Mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  même 
quel  nom  les  Si-fans  portent  entr’eux  &:  parmi 
leurs  voifins.  En  un  mot  ,  ils  ne  nous  les  font 
connoître  que  par  leur  nom  Chinois.  On  a  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  cette  négligence  ,  fur  un 
point  également  important  pour  l’HiftcùreSi 
la  Géographie. 

R  iij 
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Ya-long à  l’Oueft,  de  Whang-ho  au  Nord,  8c  de  Yang-tfi-kyang  à  l’Eft  (  3  )  ; 
au  lieu  qu’autrefois  ils  compofoient  une  Nation  nombreufe  8c  puilTante  dans 
un  Royaume  où  les  Villes  fortes  étoient  en  abondance  (  4). 

Les  Chinois  diftinguent  les  Si-fans  en  deux  Nations  ;  l’une  qu’ils  appellent 
Hi-fi-fan  ,  ou  les  Si-fans  noirs  ;  l’autre  TFhan-Ji-fan  ,  ou  les  Si-fans  blancs. 
C’eft  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu’ils  tirent  ces  noms ,  plutôt  que  de  celle  de 
leur  teint ,  qui  eft  en  général  un  peu  bazané.  Les  Si-fans  noirs  ont  quelques 
miférables  maifons -,  mais  ils  font  peu  civilifes.  Leur  Gouvernement  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  petits  Chefs  ,  qui  dépendent  d’un  plus  grand.  Ceux  que  Ré¬ 
gis  eut  l’occafion  de  voir  étoient  vêtus  comme  les  Habitans  de  Hami  (  5  ). 
Les  femmes  partagent  leur  chevelure  en  trelfes  ,  qui  leur  pendent  fur  les  épau¬ 
les  ,  8c  qu’elles  ornent  de  petits  miroirs  de  cuivre. 

Les  Si- fans  jaunes  font  fournis  à  certaines  familles  ,  dont  l’aîné  eft  créé 
Lama  ,  &  porte  un  habit  jaune  qui  peut  contribuer  auffi  à  leur  nom.  Ces  La¬ 
mas  ,  qui  gouvernent  chacun  dans  leur  diftriét ,  ont  le  pouvoir  de  juger  les 
caufes  8c  de  punir  les  Criminels.  Les  Si-fans  habitent  le  même  canton ,  mais 
en  corps  féparés  ,  qu’ils  ne  laiftent  jamais  trop  groffir  ,  8c  qui  paroiftènt  com¬ 
me  autant  de  petits  Camps ,  que  les  Chinois  nomment  Sya-win.  La  plupart 
n’ont  que  des  Tentes  pour  habitations.  Cependant  quelques-uns  fe  bâtiflènt 
des  maifons  de  terre ,  8c  même  de  briques.  Il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui 
eft  néceftaire  à  la  vie.  Leurs  troupeaux  font  en  grand  nombre.  Leurs  chevaux 
font  petits ,  mais  bien-faits ,  hardis  8c  vigoureux.  Les  Lamas ,  qui  gouver¬ 
nent  cette  Nation,  n’exercent  point  un  empire  rigoureux  ,  pourvu  qu’on  leur 
rende  certains  honneurs  &  qu’on  foit  exaéfc  à  leur  payer  le  tribut  de  Fo  ,  qui 
eft  d’ailleurs  fort  léger  (6).  Quelques  Arméniens ,  établis  à  Topa  (  7  ) ,  pa- 
roifïoient  fort  contensdu  Lama  qui  gouvernoit  cette  Ville.  C’étoit  un  jeune- 
homme  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans  ,  qui  ,  loin  de  chagriner  fes  Sujets  ne 
levoit  fur  chaque  famille  qu’une  fort  petite  taxe  ,  proportionnée  à  la  quantité 
de  terre  qu’elle  polfédoit. 

On  prétend  qu’il  y  a  quelque  différence  entre  le  langage  de  ces  deux  fortes 
de  Si-fans  ;  mais  comme  ils  s’entendent  affez  pour  le  commerce  qu’ils  exercent 
entr’eux,  ce  font  apparemment  deux  dialeétes  de  la  même  langue.  Les  Livres 
8c  les  caraéteres  de  leurs  Chefs  font  ceux  du  Tibet.  Quoique  voifins  des  Chi¬ 
nois  ,  leurs  coutumes  &  leurs  cérémonies  reffemblent  peu  à  celles  de  la  Chine. 
Par  exemple  ,  dans  les  vifites  que  les  Si-fans  rendent  aux  perfonnes  qu’ils  ref- 
peélent ,  ils  leurs  préfentent  un  grand  mouchoir  de  coton  ou  de  foie.  Quel¬ 
ques-uns  de  leurs  ufages  paroilfent  tirés  des  Tartares  Kalkas.  D’autres  leur 
viennent  des  Tartares  de  Kokonor.  _ 

Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnoiftent  qu’à  demi  l’autorité  des  Man¬ 
darins  Chinois.  Elles  ne  fe  hâtent  gueres  de  répondre  à  leurs  citations.  Ces 


(  3  )  Cette  Riviere  a  fes  fources  dans  ce 
Pays  même.  La  plus  fameufe,  que  les  Chinois 
nomment  Hefcbwi ,  8c  les  Si-fans -Chunak  ,  eft 
dans  les  montagnes  de  ChurkuU. 

(  4  )  Du  Halde  ,  ubi  fup. 

(  3  )  Ou  Kbamil ,  dans  la  petite  Bukkarie. 
(  6)  Ce  tribut  eft  une  forte  de  dixme.  Les 


Si-fans  ,  fuivant  Du  Halde  ,  ont  toujours  pro- 
fefle  la  Religion  de  F 0.  Ils  ont  toujours  eu  des 
Lamas  pour  les  gouverner  &  pour  comman¬ 
der  même  leurs  armées. 

(  7  )  Près  de  Si-ning ,  à  l’un  des  bouts  de  la 
grande  muraille  dans  Schen-û. 
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Officiers  n’ofenr  même  les  traiter  avec  rigueur,  ni  entreprendre  de  les  forcer  Pays 
à  l’obéiffimce ,  parce  qu’il  feroit  impoffible  de  les  pourfuivre  dans  1  intérieur  nr.  Si-fan. 
de  leurs  affreufes  montagnes,  dont  le  fommet  eft  couvert  de  nége  au  mois 
même  de  Juillet.  Ajoutez  que  la  rhubarbe  croiffiant  en  abondance  dans  leur 
Pays  ,  les  Chinois  penfent  moins  à  les  offenfer  qu’à  leur  plaire  ,  pour  tirer 
d’eux  cette  précieufe  marchandife  (  8  ). 

Hijloire  des  Si-fans  ou  des  Tuf  ans . 


J  L  paroît ,  par  les  Géographes  Chinois  de  l’âge  moyen  ,  par  l’Hiftoire  des. 
Provinces  de  Sclien-Ji  &  de  Se-chuen  ,  &  par  les  grandes  Annales  de  Nyen-i- 
she  ,  que  les  Si-fans  ,  ouïes  Tuf  ans  ,  avoient  autrefois  un  Domaine  fort  éten¬ 
du  ,  &  des  Princes  d’une  grande  réputation ,  qui  les  rendirent  formidables  à 
leurs  voifins ,  fans  excepter  ies  Empereurs  mêmes  de  la  Chine.  Du  côté  de  l’Eft  , 
non-feulement  ils  pofedoient  pluf  eurs  territoires  qui  appartiennent  prefente- 
ment  aux  Provinces  de  Se-chuen  &c  AtSchenf,  mais  ils  pouffèrent  leurs  con¬ 
quêtes  affez  loin  dans  ces  deux  Provinces  pour  y  foumettre  plufieurs  Villes  du 
fécond  ordre,  dont  ils  formèrent  quatre  grands  Gouvernemens.  A  l’Oueft  , 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  Pays  qui  s’étendent  depuis  la  riviere  de 
Ya-long  jufqu’aux  frontières  de  Kashmir  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Ri- 
tfon  ,  Roi  des  Tuf  ans  au  feptiéme  fiécle ,  étoit  en  poffeffion  de  ce  vafte  Empi¬ 
re,  il  comptoit ,  entre  fes  Xnbutaires,  plufeurs  Rois  qui  recevoient  de  lui  cies 
Patentes  &  des  Sceaux  d’or. 

En  6 30  ,  ce  Prince  afpirant  à  l’alliance  de  Tay-tfong  ,  célébré  Empereur  de 
la  dynaftie  de  Tong  ,  lui  envoya  d’abord  une  éclatante  Ambaffade,  qui  fut 
reçue  avec  de  grandes  marques  de  diftrndion.  Enfuite ,  il  lui  lit  demander  , 
par  d’autres  Ambaffadeurs  ,  une  Princeffe  du  Sang  Impérial  pour  le  Prince 
Long-tfong  fon  fils.  Mais  le  Confeil  de  l’Empereur ,  regardant  cette  propofi- 
tioncomme  une  entreprife  trop  hardie,  larejetta,  fans  avoir  daigné  la  met¬ 
tre  en  délibération.  Long-tfong  n’eut  pas  plutôt  fuccedé  à  fon  Pere  que  ,  mar-  Son  fi 
chant  à  la  tête  de  deux  cens  nulle  hommes  pour  aller  demander  hautement  la  fft 
même  Princeffe,  il  défit  quelques  Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  tentè¬ 
rent  de  lui  fermer  paffage ,  &  pénétra  jufqu’aux  frontières  de  Schen-fi  ,  où  l’Em¬ 
pereur  tenoit  alors  fa  Cour.  De-là ,  il  dépêcha  à  ce  Prince  un  de  fes  Officiers  r 
chargé  d’une  Lettre  hautaine  ,  par  laquelle  il  exigeoit  que  la  Princeffe  lui  fut 
livrée  immédiatement,  avec  une  certaine  quantité  d’or,  d’argent  &  de  foie, 
en  forme  de  dot.  L’Empereur  ,  offenfé  de  cette  demande ,  amufa  l’Envoyé  par- 
dès  efpérances  pour  fe  donner  le  tems  d’affembler  des  troupes  fur  fes  frontiè¬ 
res,  &  le  congédia  enfuite  avec  mépris,  fans  faire  de  réponfe  à  la  Lettre  de 
fon  Maître.  Auffi-tôt  l’armée  Chinoife  attaqua  celle  de  Si-fan  Sc  la  défit.  Ce¬ 
pendant  comme  cette  vidoire  fut  peu  confidérable ,  &  que  Long-tfong  ayant 
rallié  fes  trouues  ,  parut  capable  de  caufer  de  l’embarras  à  l’Empire ,  le  Con¬ 
feil  Impérial  fut  d’avis  ,  en  640  (  9  )  de  lui  envoyer  la  Princeffe  avec  un  pom¬ 
peux  cortège.  Le  Roi  de  Si-fan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  retirer  après  avoir  cé- 


CorKjuêtesdèS- 
Si- fans. 


Ki-tfôn  ,  îc  jr 
Roi  ,  demande 
une  i’rinceiTe 
Chinoife  en  ma» 
riaee. 


!s  l’obtient 
ia  force  'les 
armes. 


(  S  )  Du  Halde  ajoute  que  plufieurs  de 
leurs  rivières  donnent  de  l’or ,  dont  ils  font  des 
vafes  £c  des  ftatues. 


(  9  )  On  inféré  ici  dans  le  texte  les  dattes 
que  Du  Halde  a  placées  à  la  marge. 


Pays 

r>E  Si-fan. 
Services  uu’il 
rend  à  la  Chine. 


Défaite  d’un 
Rébelle. 


Les  Si -fans  at¬ 
taquent  l’Empire 
de  la  Chine. 


ïls  forcent  l’Em¬ 
pereur  d'aban¬ 
donner  fa  Capi¬ 
tale. 
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lébré  fon  mariage.  Il  rendit  enfuite  d’importans  fervices  aux  Chinois,  fur-tout 
contre  le  Générai  Akna  qui  avoit  ufurpé  un  Royaume  tributaire  de  la  Chine. 
Long-tfong  ,  joignant  fes  forces  aux  troupes  Impériales ,  &  les  commandant 
en  perfonne ,  contribua  beaucoup  à  la  vidoire  en  tuant  le  Rebelle  de  fa  pro¬ 
pre  main  (10). 

Ki-li-fo  ,  SuccelTeur  de  Long-tfong ,  confirma  la  paix  avec  tous  fes  voifins, 
par  les  Traités  qu’il  fit  avec  différentes  Nations  Tartares,  entre  iefquelles  on 
nomme  particulièrement  les  Wluy-hos  (11).  Ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
fans  ,  Sujî ,  fon  plus  proche  héritier  &c  fon  SuccelTeur ,  fut  appelle,  avec  fes 
Alliés ,  au  fecours  de  l’Empereur  Whtn-tfong  (12),  qui  s’étoit  vu  forcé  de  quit¬ 
ter  fa  Cour  de  Chang-gan-fu  ,  nommé  aujourd’hui  Si-ngan-fu  ,  &  de  l’aban¬ 
donner  au  Rebelle  Gan- lo-chan.  Ce  redoutable  Ennemi  étoit  un  Prince  étran¬ 
ger  que  l’Empereur  avoit  éievé  aux  premiers  Emplois  de  l’Empire ,  jufqu’à  lui 
avoir  confié  le  commandement  des  armées.  S’étant  vu  Maître  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  Nord,  il  avort  pris  le  titre d’Empereur.  Il  avoit  attaqué  &  forcé 
Ch.ing-gan ,  pillé  le  Palais  Impérial  &  tranfporté  le  tréfor  à  Lo-yang  (13). 
Mais  il  fut  défait  avec  l’alliftance  de  Suji  ,  &c  tué  peu  après ,  dans  fon  lit ,  par 
fon  propre  fils.  Les  Si-fans  furent  récompenfés  d’un  fi  grand  fervice  par  le  pil¬ 
lage  de  Lo  y ang  &c  de  plufieurs  autres  Villes  rebelles.  L’Empereur  y  joignit  des 
préfens  confidérables.  Mais  à  peine  eurent-ils  appris  la  mort  de  ce  Prince  (14), 
que,  foie  par  avarice  ou  par  orgueil,  iis  s’approchèrent  des  frontières  de  l’Em¬ 
pire  avec  une  puilfante  armée  •,  &  fans  expliquer  les  motifs  de  cette  violence ,  ils 
fie  faifirent  des  Villes  de  Ta-chin-quan  &  de  Lan-cheu  ,  &  de  tout  le  Pays  de 
Ho-fyu  (15).  Dans  l’étonnement  d’une  invafion  fi  peu  prévue ,  le  premier  Mi¬ 
niftre  de  la  Chine_  fit  marcher  Kot-fey  ,  le  plus  habile  des  Généraux  Chinois, 
avec  un  corps  de  trois  mille  chevaux  ,  moins  pour  combattre  des  Ennemis  fort 
fupérieurs  en  nombre ,  que  pour  vérifier  une  nouvelle  qu’il  avoit  peine  à  fe 
perfuader, 

Kot-fey  (16)  apprit  à  Hyen-yang ,  Ville  peu  éloignée  de  la  Capitale  ,  que 
l’armée  ennemie ,  forte  de  trois  cens  mille  hommes  (17),  y  devoit  arriver  le  mê¬ 
me  jour.  Il  dépêcha  un  Courier  au  Miniftre  ,  pour  l’informer  du  péril  &  lui  faire 
hâter  les  fecours.  Mais  cet  avis  même  n’eut  pas  la  force  de  le  reveiller.  Le  Gé¬ 
néral  Si-fan ,  qui  connoilfioit  le  Pays ,  étant  arrivé  à  Hyen-yang ,  fit  occuper 
le  Pont  par  un  Détachement  confidérable.  L’Empereur,  confondu  d’un  évé¬ 
nement  que  fon  Miniftre  lui  avoit  déguifé  jufqu’alors  ,  abandonna  fon  Pa¬ 
lais.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  Officiers  &  le  Peuple  imitèrent  fon 
exemple.  Ainfi  les  Si-fans  entrèrent  dans  le  Palais  fans  réfiftance.  Ils  y  enlevè¬ 
rent  d’immenfes  richelfies ,  &  mirent  le  feu  à  la  Ville  (18). 


(  ro)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  Vol.  I. 

(11)  Whey-ke  ou  Whey-ha.  On  a  vu  ci- 
dellus  que  cette  Nation  écoit  voilîne  de  Turfan. 

(11)  Ou  rli-dti-tfong.  Ce  Prince  commen¬ 
ça  fon  régné  en  7 1 3  8c  mourut  en  7 (-.i.  Il  fon¬ 
da  le  College  de  tîan-lin-yuen.  Il  fut  le  pre¬ 
mier  qui  donna  le  titre  de  Régulés  à  fes  Géné¬ 
raux  les  plus  diftingués  ,  8c  qui  divifa  la  Chine 
en  quinze  Provinces. 

(13)  Dans  la  quatrième  année  du  régné  de 
Se-tfong  ,  fuccelTeur  de  hian-tfong.  Mais  ce 


récit  eft  peu  exaél  dans  Du  Halde.  On  n’y 
trouve  les  dates,  ni  des  régnés ,  ni  des  faits. 

(14)  En  771,  dix  ans  après  la  mort  de 
H iun-tfong  ,  8c  la  huitième  année  du  régné  de 
Tay-tfong  ,  fuccelTeur  de  So-tfong. 

(1  y)  A  l’Oueft  du  Whang-ho. 

(16)  Nommé  ailleurs  Kotfu  ,  8c  Kot-fui 
dans  Couplet. 

(17)  Deux  cens  mille  ,  fuivant  Couplet. 

(  1  S)  Du  Halde ,  ubifup. 

Le 


Pays 

de  Si-îan. 


Révolte  de  Pu- 
ku  &  fa  mort. 
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Le  Général  Chinois  s’étoit  retiré  pour  joindre  les  troupes  qui  avoient  quitté 
Chang-gan  dans  la  première  allarme.  Il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  de  quarante  mil¬ 
le  hommes.  Maisfes  forces  n’en  étant  gueres  moins  inégales,  il  entreprit  d’y 
fuppléet  par  larufe.  Il  fit  camper  fur  les  montagnes  voifines  un  Détachement 
de  Cavalerie,  rangé  fur  une  feule  ligne,  avec  ordre  de  faire  un  bruit  affreux 
de  leurs  timbales  ,  &c  de  tenir  pendant  toute  la  nuit  des  feux  allumés  en  diffé- 
r-ens  lieux.  Ce  ftratagême  eut  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis.  Les  Si-fans  ,  dans 
la  crainte  de  fe  voir  environnés  de  toutes  les  forces  de  l’Empire  fous  un  Géné¬ 
ral  d’une  valeur  &  d’une  habileté  reconnue ,  tournèrent  leur  marche  à  l’Oueft, 

&  bloquèrent  la  Ville  de  Fong-tfyang.  Malm,  qui  commandoit  dans  ce  can-  iis  font  forcé? 
ton,  s’ouvrit  un  paffage  au  travers  des  Ennemis,  &fejetta  dans  Fong-tfyang  «le  fe  retirer, 
après  en  avoir  tué  plus  de  mille.  Aufïi-tôt  qu’il  fut  entré  dans  cette  Place ,  il 
donna  ordre  que  les  portes  demeuraffent  ouvertes ,  pour  faire  connoître  aux 
Ennemis  qu’il  ne  les  redoutoit  pas.  Une  conduite  fi  extraordinaire  confirmant 
leurs  premiers  foupçons ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  tout  le  butin 
qu’ils  avoient  enlevé.  Les  Chinois  rentrèrent  dans  Chang-gan  ,  &c  la  Cour  Im¬ 
périale  y  retourna  quelques  mois  après. 

A  peine  étoit-on  délivré  de  ces  troubles  qu’on  en  vit  naître  un  nouveau  par 
la  révolte  d’un  Mandarin  nommé  Pu-ku  ,  qui  fe  joignit  aux  Si-fans  &  aux 
Whey-hos.  Mais  une  mort  fubite  ayant  enlevé  fort  à  propos  ce  Rebelle  ,  les 
Chinois  eurent  l’adrelfe  de  divifer  les  deux  Nations ,  en  fomentant  quelques 
jaloufies  qui  s’élevèrent  pour  le  commandement.  Yo-ko-lo ,  Chef  des  Whey- 
hos  ,  vouloit  commander  les  deux  armées  réunies.  Les  Tu-fans,  regardant 
cette  prétention  comme  une  infulte  pour  leur  Royaume  ,  qui  étoit  fort  fupé- 
rieur  au  petit  territoire  des  Whey-hos,  le  Général  Chinois  ,  qui  étoit  campé 
à  leur  vire ,  échauffa  fécretement  l’ambition  de  Yo-ko-lo ,  &  fçut  l’engager 
à  fe  rendre  à  lui.  Ils  attaquèrent  enfemble  l’armée  des  Si-fans  &  leur  tuerent 
dix  mille  hommes. 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  une  Nation  agueriepar  tant  de 
fuccès.  Le  Roi  des  Si-fans,  informé  que  les  'Whey-hos  s’étoient  retirés  fort 
mécontens  des  Chinois ,  fit  aifiéger  Ling-cheu  par  ion  armée.  Il  y  avait  peu 
de  troupes  Chinoifes  dans  ce  diftriéf.  Le  Gouverneur ,  ayant  conçu  que  la  pru¬ 
dence  devoit  lui  faire  éviter  un  engagement ,  fe  mit  à  la  tête  de  cinq  mille 
chevaux  pour  attaquer  les  magafins  de  l’Ennemi  ;  &  cette  entreprife  fut  con¬ 
duite  avec  tant  d’habileté,  que  non-feulement  il  brûla  les  magafins,  mais  qu’il 
enleva  aux  Si-fans  tout  le  butin  qu’ils  avoient  déjà  raffèmblé,  avec  une  partie 
de  leur  propre  bagage.  Il  ne  leur  refta  pas  d’autre  re Ifo ujxe-qamne  prompte 
retraite,  qui  fut  fuivie,  pendant  cinq  ans  ,  d’un  profond  repos.  * 

Mais ,  fe  lalfant  enfin  de  leur  oifiveté  ils  remirent  en  campagne  une  armée  Autre  guerre, 
formidable ,  divifée  en  deux  corps  ,  qui  tombèrent  en  même  tems  fur  les  dif- 
triéls  de  King-cheu  &  de  Ping-cheu.  Des  forces  fi  nombfeufes  défirent  aifé- 
ment  plufieurs  petits  corps  Chinois ,  jufqu’en  779,  quelles  furent  taillées  en 
pièces  par  Rot-fey  ,  dans  une  embufcade.  Le  Roi  de  Tu-fan  parut  difpofé  à  la 
paix.  Il  envoya  un  Ambalfadeur  à  l’Empereur  de  la  Chine ,  avec  un  cortège 
de  fix  cens  hommes.  Mais  l’Empereur,  pour  le  mortifier,  retint  long-rems  fon 
Mi  ni  fixe  fans  lui  accorder  d’ Audience.  Les  Si-fans  ,  irrités  de  ce  mépris  , 
commençoient  à  méditer  leur  vengeance,  lorfque  la  mort  enleva  Tay-tfong 
Tome  VIL  '  S 


Nouvelle  guerre 
des  Si-Fans  con¬ 
tre  ia  Chine. 


Ambaflàdc  des- 
Si- fans  mal  re¬ 
çue  à  la  Chine. 
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La  guerre  fe  re¬ 
nouvelle. 


Elle  finit  par  une 
paix  qui  eil  bien¬ 
nie  rompue. 


ForterefTes  Cbi- 
noi fes  bâties  fur 
la,  frontière. 


Les  Si  fans  font 
chaffiis  de  la  Chi- 


Empereur  (19)  de  la  Chine.  Tc-tfong  ,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  en  781 ,  prit 
une  méthode  di  fié  rente.  Il  traita  bien  1  Ambaffacleur  &  les  Si-fans  ou  cortè¬ 
ge.  11  les  chargea  de  préfens  &c  les  renvoia  fous  la  conduite  de  Wey-ling ,  mi 
de  fes  principaux  Officiers,  qui  reçut  ordre  de  rejetrer  le  blâme  du  paffé  fur 
la  confufion  d’une  Ambatfade  trop  nombreufe  (10).  Wey-ling  fut  reçu  Sc 
congédié  avec  des  honneurs  auxquels  il  ne  s  etoit  pas  attendu.  La  magnificen¬ 
ce  des  Si-fans  étonna  l’Empereur  meme  ,  &  lui  fit  prendre  une  fi  haute  icteede 
cette  Cour  (11) ,  qu’il  promit  de  garder  inviolablement  la  paix.  Mais  le  Roi 
étant  mort  en  786,  Tjang-po ,  fon  Succeffeur  ,  fit  entrer  une  armee  dans  la 
Province  de  Shen-Ji .  Cette  invafion  fut  conduite  avec  tant  de  fécret ,  que  les 
Si-fans,  n’ayant  point  été  découverts,  défirent  toutes  les  troupes  Impériales- 
qui  fe  rencontrèrent  fur  leur  partage  jufq.ua  Kyen-ching ,  qui  fe  nomme  en¬ 
core  aujourd’hui  Kycn-yang.  Mais  Li-ching }  General  Chinois ,  fe  hata  de 
raffembler  toutes  les  troupes  de  la  Province  ,  &  vint  attaquer  l’Ennemi ,  lorf- 
qu’il  commençoit  le  fiége  de  cette  Place.  Il  remporta  une  vidoire  fi  complé¬ 
té  que,  l’ayant  forcé  à  demander  la  paix,  il  exigea  quelle  fût  confirmée  par 
un  ferment.  Cependant  quelques  Officiers  Si-rans ,  qui  defiroient  la  guerre , 
s’efforcèrent  d’arrêter  l’Envoyé  de  1  Empereur  ,  pour  le  conduire  prifonnier 
dans  leur  Pays.  Mais  cette  adion  fut  défavouée  par  leur  Général ,  &c  l’armee 
des  Si-fans  quitta  la  Chine  fans  commettre  plus  a  hoffilites.. 

Le  Roi  de  Si-fan  ,  loin  d’être  refroidi  par  le  mauvais  fuccès  de  fa  première 
expédition  ,  ne  s’occupa  que  de  nouveaux  préparatifs ,  &  fit  marcher  en  791 
une  armée  affez  puiffante  pour  attaquer  les  forces  réunies  des  Chinois  &  des 
Wliey-hos  ,  leurs  nouveaux  Alliés.  Il  enleva  d  abord  quelques  Forts  comiacra- 
bles  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route-,  il  fe  rendit  maître  de  Gan-ji  ,  &  s’avança 
jufquà  Peking ,  qui  eft  au  Sud  de  Nyng-hya.  La  ,  s  étant  iaifié  furprendre  p.u. 
les  Whey-hos,  il  fut  maltraité  dans  une  adion  fort  vive.  Mais  il  n  en  conti¬ 
nua  pas  moins  fa  marche  vers  la  Cour  ,  qui  avoir  tout  a  craindre  d  une  entre- 
prife  fî  hardie-,  lorfque  le  Général  V/hey-kan  ,  tombant  fur  lui  avec  des  trou¬ 
pes  réglées  ,  tailla  les  fiennes  en  pièces  &  les  pourfuivit  jufqu  aux  frontières  de 
l’Empire.  Ce  fut  après  cette  vidoire,  &  pour  arrêter  déformais  les  meurfions 
des  Si-fans  ,  que  l’Empereur  fit  bâtir  les  ForterefTes  de  Tong-ka  ,  de  Ha- tau  , 
de  Mu-pu  &  de  Ma-ling ,  dans  le  diferid  de  Ning-yang-Ju  ,  qui  appartient  a  la 

Province  de  Schen-fi.  .  . 

Mais  la  Chine  tira  peu  davantage  de  cette  précaution.  A  peine  ces  ouvra- 
oes  furent-ils  achevés  que  les  Si-fans  rentrèrent  dans  1  Empire  &  fe  faifirent 
enfin  de  Lin-chm  ,  qu’ils  avoient  attaquée  plufieurs  fois  fans  fucces.  Cepen¬ 
dant  à  l’approche  de  Whey-kan ,  qui  parut  bien-tot  avec  fon  armeè,  ils  aban¬ 
donnèrent  cette  Ville,  pour  fe  retirer  vers  TThey^uu,  dans  la  Province  de 
Se-chum  ,  une  des  meilleures  Places  dont  ils  fuffent  les  Maîtres.  Whey-kan  ne 
cefTa  pas  de  les  pourfuivre  -,  &  les  voyant  fuir  continuellement  devant  lui ,  il 
entreprit  le  fiége  de  cette  Place.  Le  Roi  des  Si-fans,  allarme  de  cette  nouvel¬ 
le  fit  marcher  auifi-tôt  Lu-mong ,  fon  premier  Mimftre ,  avec  un  fecouis  con¬ 
fié  Sa  mort  arriva  en  780,  &  celle  de  Kot-  (xi)  On  ne  fait  aucune  mention  de  cette 

fey  en  784 ,  première  année  du  cycle  fexagé-  Cour ,  ni  du  lieu  ou  la  Capitale  de  St-fm  cto ic 
aaire  des  Chinois.  fituee. 

(  iol  Du.  Halde  ,  ubi.fup . 
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iidérable.  Mais  ce  Général  eut  le  malheur  de  rencontrer  Whey-kan,  qui  le 
battic  &  le  fit  prifonnier.  Les  portes  de  Whey-cheu  furent  ouvertes  aux  Chi¬ 
nois  après  cerre  victoire.  Iis  en  firent  une  Piace  d’armes.  Whey-kan  n’eut  pas 
le  même  fuccès  contre  la  Forterefle  de  Quen-min-ching ,  dont  le  courage  du 
Gouverneur  l’obligea  de  lever  le  fiége. 

Whey-cheu  étoit  une  Ville  royale  ,  où  les  Rois  de  Si-fan  ,  depuis  Ki-lo-fo  , 
avoient  fait  leur  réfidence  une  partie  de  l’année.  Itay  ,  qui  monta  fur  le  trône 
après  fon  frere  ,  leva  ,  l’année  fuivante ,  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes ,  dans  la  réfolution  de  reprendre  une  Place  de  cette  importance.  Au 
premier  bruit  de  fa  marche ,  le  Général  Chinois  s’y  jetta  pour  la  défendre.  Mais 
ne  voyant  point  arriver  les  fecours  fur  lefquels  il  avoir  compté ,  il  fut  contraint 
de  fe  rendre  après  un  fiége  de  vingt-cinq  jours ,  qui  ne  furent  qu’une  fuite 
continuelle  d’affauts.  Les  Si-fans  ,  enflés  de  leur  conquête,  s’avancèrent  vers 
Ching-tu-fu ,  Capitale  de  Se-chuen.  Whey-kan,  dans  l’impuiffance  de  s’oppo- 
fer  à  leur  marche ,  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  fe  faifir  de  quelques  défilés  par 
lefquels  ils  dévoient  paflèr ,  &c  fit  faire  à  fa  petite  armée  tous  les  mouvemens 
qui  pouvoient  donner  de  la  vraifem'biance  à  ce  projet. L’effet  répondit  fi  bien  à  fes 
vues,  que  les  Si-fans ,  appréhendant  d’être  coupés  ,  fe  replièrent  fur  Whey-cheu. 

Après  leur  retraite ,  Itay  ,  Prince  d’un  caraéfere  fort  doux  ,  fe  trouvant  af- 
fez  heureux  d’être  rentré  en  pofleflion  de  Whey-cheu ,  fit  déclarer  aux  Géné¬ 
raux  Chinois ,  fur  la  frontière  ,  qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  en  paix  ,  &  que 
pour  faire  connoître  la  fincérité  de  fes  intentions  il  avoit  ordonné  à  fes  Offi¬ 
ciers  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Chinois  répondirent  à  fes  avances  par 
une  conduite  fort  généreufe.  Si-ta-men  ,  Gouverneur  de  Whey-cheu,  leur 
ayant  offert  de  leur  livrer  cette  Place ,  ils  rejetterait  fes  offres ,  en  déclarant 
qu’ils  faifoient  moins  de  cas  de  la  pofleflion  d’une  Ville  que  de  l’obfervation 
de  leur  parole  ,  &  qu’ils  ne  vouloient  pas  juftifier  ,  par  une  infidélité ,  les  an¬ 
ciennes  perfidies  des  Si-fans  &  celles  qu’ils  en  pouvoient  craindre  encore. 

Itay  profita  de  la  paix  pour  donner  de  nouvelles  Loix  à  fes  Sujets  &  leur 
faire  goûter  les  douceurs  du  plus  fage  Gouvernement.  Il  ne  confulta  que  le 
mérite  ,  dans  le  choix  de  ceux  qu’il  éléva  aux  dignités.  S’il  apprenoit  que 
quelqu’un  fe  diftinguât  par  fon  fçavoir  &  fon  application  à  l’étude,  il  lui  don- 
noit  la  préférence  fur  ceux  qui  n’avoient  qu’autant  d’expérience  fans  avoir  le 
même  degré  de  lumières.  Il  appella  ainfi  de  l’extrémité  de  fes  Etats  un  homme 
de  lettres  ,  nommé  Shang-pipi  ,  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  (u)-, 
&  l’ayant  examiné ,  il  le  nomma  Gouverneur  de  la  Ville  &c  du  diftriét  de  Chai - 
chîu  ,  aujourd’hui  Sï-ning  (13). 

Ruine  de  L'Empire  des  Si-fans. 

Jt  a  y  ,  n’ayant  pas  laiffé  d’enfans  ,  eut  pour  Succeffeur  fon  plus  proche  pa¬ 
rent,  qui  fe  livra  uniquement  aux  plaifirs.  Il  entretint  la  paix  avec  fesvoifins; 
mais  fes  oppreflions  &  fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux  à  fes  Sujets  ,  qu’on  leur 
vit  abandonner  le  Royaume  en  foule.  On  le  regarde  comme  la  principale  cau- 

(ii)  Il  paroît  ici  que  les  Si-fans  avoient:  Chine,  comme  les  Lyaus  &  les  Kins  en  firent 
pris  la  forme  du  Gouvernement  Chinois.  Peut-  dans  la  fuite. 
eue  av.eient-ils  fait  quelques  conquêtes  à  la  (13)  Du  Halde,  Vol.  I. 
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fe  de  la  décadence  des  Si-fans.  Le  defordre  ne  fit  qu’augmenter  après  fa  mort. 
Comme  il  ne  laiflapas  non  plus  d’enfans  ,  &c  qu’il  avoit  négligé  de  nommer 
fon  Succefleur ,  quelques  Seigneurs ,  gagnés  par  la  Reine  Douairière,  firent, 
proclamer  Roi  ,  en  84a  ,  un  enfant  de  trois  ans  ,  fils  de  Paj-va  ,  favori  de 
cette  Princefiè. 

A  la  première  nouvelle  d’une  fi  bizarre  Election  ,  le  premier  Miniftre  v 
s’étant  rendu  au  Palais ,  ne  craignit  pas  de  s’y  oppofer  au  nom  de  la  famille. 
Royale.  Mais  fon  zélé  lui  coûta  la  vie.  Cette  rigueur  acheva  d’attirer  la 
haine  du  Peuple  au  nouveau  Gouvernement.  Lu-kong-je  ,.  Grand  Générai 
de  la  Couronne  ,  qui  commandoit  l’armée  fur  la  frontière,  refufa  d’obéir 
aux  ordres  de  la  Cour,  &  penfa  lui-même  à  s’éléver  furie  Trône.  C’étoitun 
homme  d’une  fierté  égale  à  fon  ambition ,  rempli  de  fon  propre  mérité ,  em¬ 
porté  dans  fes  pallions ,  &  fouvent  cruel  mais,  d’un  autre  côté ,  brave ,  ha¬ 
bile  ,  &  capable  des  plus  grandes  entreprifes.  Après  avoir  fait  courir  le  bruit 
qu’il  fe  préparait  à  détruire  les  Ufurpateurs  de  la  Couronne,  il  marcha  con¬ 
tre  le  nouveau  Roi ,  &  le  défit  dans  une  bataille  fanglante.  Il  s’empara  de 
Whey-cheu  ,  qu’il  abandonna  au  pillage.  Son  armée,  groffie  parles  mecon- 
tens  ,  montoit  déjà  au  nombre  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  s’attacha  d  abord, 
à  faire  entrer  dans  fes  interets  les  Gouverneurs  des  Provinces. 

Shang-pi-pi  étoit  un  des  principaux  •,  &c  par  le  foin  qu’il  avoit  pris  d’exercer 
fes  troupes  ,  elles  pafloient  pour  les  meilleures  du  Royaume.  Lu-kong-je ,  dans 
le  deflein  de  preflentir  fes  difpofitions ,  lui  écrivit  une  Lettre  équivoque  & 
s’avança  vers  lui.  L’autre  ,  pénétrant  fes  vîtes ,  lui  fit  une  réponfe  qui  flatta  fes 
efpérances.  Mais  s’étant  mis  aufli-tôt  à  la  tête  de  fes  troupes.,  il  furprit  les  Re¬ 
belles  ,  & ,  malgré  l’inégalité  du  nombre  ,.  il  les  défit  entièrement.  Lu-kong - 
je  fe  retira  plein  de  rage.  Cependant  il  répara  fes  forces  en  84 6  ,  &  cher¬ 
chant  d’autres  Ennemis  ,  il  s’imagina  que  le  moyen  de  rétablir  fon  autorité  & 
de  regagner  l’affeétion  du  Peuple  étoit  d’entrer  à  la  Chine  &  d’enrichir  fes 
troupes  par  le  pillage.  Ses  premières  entreprifes  eurent  quelque  fuccès  ;  mais" 
il  fut  bien-tôt  battu  parles  Généraux  Chinois  ,  qui  profitèrent  de  leur  viéloire- 
pour  enlever  aux  Si-fans,  la  Ville  de  Yen-cheu  &  plufieurs  Fortereflès. 

Toutes  ces  pertes  cauferent  peu  d’inquiétude  au  Rebelle.  Il  fe  promettoit 
de  les  réparer  facilement  s’il  pouvoir  s’établir  feul  fur  le  Prône',  Recommen¬ 
çant  à.  tourner  toutes  fes  vues  contre  Shang  pi-pi,  il  augmenta  fon  armee  d’un 
grand  nombre  de  Tartares  auxquels  il  promit  le  pillage  des  frontières  de  la 
Chine.  Il  fe  mit  en  marche ,  avec  des  forces  redoutables ,  vers  Chen-cheu ,  ou 
il  força  Shang-pi-pi  d’abandonner  fon  Camp.  Cet  habite  Officier  palta  la  riviè¬ 
re  en  bon  ordre  Sc  fit  rompre  le  Pont.  Enfuite  ,  s  attachant  a  fuivre  1  Enne¬ 
mi  pas  à  pas  fur  l’autre  bord  ,  il  évita  d’en  venir  aux  mains  ,  quoique  Lu-kong- 
je  n’épargnât  rien  pour  l’engager  dans  une  bataille.  La  mauvaife  humeur  8c. 
les  emportemens  de  ce  Rebelle,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  parla  len¬ 
teur  de  fes  fuccès  ,  le  rendirent  fi  infupportable  a  fes  troupes  qu  elles  paflèrent. 
en  grand  nombre  fous  les  enfeignes  de  c-hang- pi-pi,  &  les  Tartares  auili  me- 
contens  retournèrent  dans  leurs  Hordes. 

Enfin  Lu  kong-je ,  perdant  i’efpérance  d  executer  fes  defleins ,  fe  fournit  aux. 
Chinois,  à  certaines  conditions,  &  fe  retira  dans  une  Ville  de  la  Chine  ou 
ii  paila  tranquillement  le  relie  cle  fa  vie.  La. fin  de  cette  guerre,  ell  rapportée,  a. 
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l’année  849.  Pendant  que  cet  ambitieux  Général  difpofoit  prefqu’entiérement 
des  forces  de  l’Etat,  la  plupart  des  Princes  du  Sang  &  des  Seigneurs  s’étoient 
difperfés  dans  différentes  parties  du  Royaume ,  pour  s’y  renfermer  dans  des 
Forts  qui  leur  appartenoient ,  refolus  de  fe  foumettre  à  l’Empereur  de  la  Chi¬ 
ne  plutôt  que  d’obéir  à  l’üfurpateur.  D’autres  s’étoient  fortifiés  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  tandis  que  les  plus  puiffans  continuèrent  d’occuper  les  territoires  qu’ils 
poffédoient  vers  le  Gouvernement  de  Shang-pi-pi.  Cette  divifion  produifit  dans- 
le  Royaume  une  infinité  de  démembremens ,  qui  durèrent  plus  d’un  fiécie  , 
&  qui  cauferent  enfin  la  ruine  de  cette  floriffante  Monarchie. 

Au  milieu  de  ces  troubles  ,  quantité  d’Officiers  &  de  Soldats  Si-fans  fe  joi¬ 
gnirent  à  Pan-lo-chi  ,  Prince  de  Luku  ,  fur  les  frontières  du  canton  de  Cheu- 
cheu ,  que  les  enfans  de  -Shang-pi-pi  confervoient  fidèlement  à  leur  Nation. 
Aulli-tôt  qu’ils  fe  virent  réunis  fous  un  Chef  du  Sang  royal ,  ils  réfolurent 
d’attaquer  le  Roi  d’Hya ,  qui  avoir  mal  récompenié  leurs  fervices.  Ce  nouveau 
Roi ,  nommé  Li-ki-tfym  ,  étoit  un  T artare ,  originaire  de  Tapa  ,  près  de  Si- 
ning  ,  qui  avoit  fondé  par  le  fecours  des  Si-fans,  vers  l’année  951  (24)  ,  un. 
Royaume  fur  les  bords  du  Whang~ho  ,  malgré  l’oppofition  des  Chinois.  La- 
Capitale  fe  nommoit  Hya-chcu  ,  aujourd’hui  Nyng-hya  ,  &c  le  nouvel  Etat  en 
avoit  tiré  fon  nom.  Li-ki-kfyen  venoit  de  recommencer  la  guerre  (25)  contre, 
les  Chinois,  fous  l’Empire  de  Song*(2ô).  IL  étoit  entré  avec  une  armée  nom- 
breufe  dans  la  partie  occidentale  de  Sclicn-Jl ,  qui  bordoitle  Pays  dont  les  Si- 
fans  étoient  encore  en  pollèffion. 

Pan-lo-chi  offrit  au  Général  Chinois  de  joindre  fes  forces  aux  troupes  de 
L’Empire  ,  à  condition  que  l’Empereur  Llionorât  d’un  titre  qui  pût  lui  donner 
plus  d’autorité  fur  fa  Nation.  Cette  proposition  fut  acceptée ,  &  par  des  Let¬ 
tres  Impériales  il  lut  créé  Gouverneur  général-dés  Si-fans.  Le  Roi  d’Hya  igno- 
roit  ces  Traités.  Son  efpérance  au  contraire  étoit  de  voir  marcher  Pan-lo-chi 
à  fon  fecours.  Il  attaqua,  dans  cette  confiance,  la  Ville  de  Si-lyang ,  dont’  il 
fit  mourir  le  Gouverneur  après  l’avoir  forcé  clans  fes  murs.  Il  fe  fiattoit  de 
pouffer  plus  loin  fes  conquêces ,  avec  l’affiftance  des  Si-fans ,  lorfque  Pan-lo- 
chi  ,  arrivant  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  l’attaqua  fi  vigoureufement 
qu’il  tailla  fon  armée  en  pièces.  Cependant  le  vainqueur  fut  bleffe  dans  l’aétion 
&  ne  furvêcut  que  peu  de  jours  à  fa  viétoire.. 

So-tfo-lo  ,  fon  Succeffeur  en  11x5,  fe  propofa  de  rétablir  l’ancienne  Mo¬ 
narchie  de  fes  ancêtres.  Son  petit  Domaine  étoir  réduit  à  fept  ou  huit  Villes  , 
entre  lefqueltes  on  nomme  particulièrement  Tfong-ko-ching ,  Li-tfîng-ching , 
Ho-chcu ,  I-chuen  ,  Tfing-tang ,  Hya-chcu  &  Kan-ku  ,  avec  quelques  Pays 
voifins.  Mais  il  efperoitque  le  refte  des  Si-fans  fe  joindroient  à  lui,  lorfqu’ils 
le  verroient  affez  puiffant  pour  les  défendre.  Il  fixa  fa  Cour  à  Tfong-ko-ching , 
après  l’avoir  compofée  fur  le  modèle  de  fes  Prédéceflèurs.  Enfuite  ,  ayant  raf- 
fembié  toutes  fes  forces  ,  il  entra  piufieurs  fois  fur  les  terres  de  la  Chine.  Mais 
il  eut  toujours  le  malheur  d’être  repouffé  ,  &  cette  fuite  de  difgraces  lui  fit  pren¬ 
dre  le  parti  d’accepter  la  paix.  Comme  le  pouvoir  naiffant  du  Roy  d’Hya  ,  qui 

(14)  On  a  vû  ci-defTus  l’origine  ,  les  pro-  régné  cinquante-  deux  ans. 
grès ,  letendüe  &  la  fin  de  cette  Monarchie.  (z6)  Cette  race  ,  qui  eftla  dix-neiiYiéme , 

(iç  1003  efi  l’année  qui  fe  trouve  mar-  monta  fur  le  trône  en  ^6 1. 
qu.ée  a  la  marge.  Ainli  Li-tji- kjc-n  doit  avoir 
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avoir  déjà  pris  le  titre  d’Empereur  ,  commençoit  à  lui  donner  de  l’inquiétude, 
l’Empereur  de  la  Chine ,  pour  l’attacher  plus  conftamment  à  fes  intérêts  ,  le  fit 
Gouverneur  de  Pau-shun  ,  dont  la  fituation  convenoit  beaucoup  à  fa  sûreté. 

La  mort  de  So-tjo-lo ,  qui  fuivit  bien-tôt  ce  Traité,  hâta  la  ruine  de  fon 
Etat  parles  divifions  quelle  fit  naître  entre  fes  Enfans.  Ce  Prince  avoit  eu  de 
fa  première  femme  deux  fils,  nommés  Hya-chcu  &c  Me-chen-cfu.  Enfurre  il 
avoit  eu  d’une  autre  le  Prince  Ton-shan ,  dont  la  rnere  l’avoir  porté  à  faire 
emprifonner  les  deux  enfans  du  premier  lit ,  après  avoir  forcé  leur  rnere  d’en¬ 
trer  dans  un  Couvent.  Ces  deux  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  s’échapper , 
délivrèrent  aufii  leur  rnere  de  fa  captivité-,  &  le  Peuple  qui  les  avoir  alîiftés 
dans  cette  entreprife ,  fe  déclara  ouvertement  en  leur  faveur.  Cet  événement 
étoit  arrivé  avant  la  mort  de  So-tfo-lo  ,  qui ,  étant  revenu  de  fes  préventions  , 
avoir  donné  ,  à  Mz-chen-tfu  ,  Tfong-ko-ching  pour  fa  fubfiftance  -,  car  il  avoit 
tranfoorté  fa  Cour  à  Chm-cheu.  Hya-cheu  avoit  eu  Kan-ku  pour  fa  demeure 
&  fon  entretien.  Ton-shan  ,  que  fon  pere  avoit  jugé  le  plus  propre  à  foûtenir  la 
<doire  de  fon  nom,  avoit  été  revêtu  de  l’autorité  royale  &  mis  en  poffeffion  du 
refte  de  l’Etat.  Il  faifoit  fa  refidence  à  Li-tfing-chin  ,  où  il  étoit  adoré  de  fon 
Peuple  ,  &  fi  redouté  de  fes  voifins ,  que  les  Si-fans ,  au  Nord  du  Whang-ho , 
s’étoient  fournis  à  fes  loix.  Un  pouvoir  de  cette  étendue  fit  craindre  à  fes  deux 
freres  &  à  leurs  enfans  qu’il  n’en  abufâftôt  ou  tard  pour  les  opprimer.  Mu - 
ciünv,  fils  à'Hya-chiu  ,  plus  inquiet  que  fon  pere,  prit  le  parti  de  livrer  aux 
Chinois  ,  Kan-ku  ,  Ho-cheu  &c  touces  les  terres  qu’il  polfédôit.  L’Empereur  de 
la  Chine  ,  ayant  accepté  fes  offres ,  lui  accorda  ,  pour  lui  &  fes  defeendans  , 
toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  leur  affûter  une  vie  douce  &  honorable  dans 


1  ^Kyan-ki-dng  ,  héritier  de  Me-chen-tfu,  fe  fit  aimer  dans  fes  petits  Etats , 
mais  furvêcut  peu  à  fon  pere.  Hyn-ching  ,  fon  fils  ,  qui  lui  fucceda,  fe  rendit 
au  contraire  fi  odieux  par  fes  violences  &  fes  cruautés  ,  que  fes  Sujets  formè¬ 
rent  le  deffein  de  le  dépofer  &  de  mettre  Sunan  ,  fon  oncle,  à  fa  place.  Mais 
cette  confpiration  fut  découverte  ,  &c  coûta  la  vie  â  Sunan  &  à  la  plupart  des 
complices.  Un  des  principaux,  nommé  Tfym-lo-ki ,  ayant  eu  le  honneur  d  e- 
chapper  par  la  fuite ,  fe  faifit  de  la  Ville  de  Ki-ku-ching ,  &  fit  proclamer  , 
Souverain  de  ce  petit  Canton,  Ôho-fa ,  Prince  de  la  famille  royale.  MaisHya- 
ching,  paroi  (Tant  bientôt  avec  fes  troupes,  força  la  Ville  &  donna  la  mort  a 
Cho-fa.^  Tfyen-lo-ki ,  oui  trouva  le  moyen  de  s’échapper  encore  ,  gagna  heu- 
reufement  Ho-ch'm  ,  &  perfuada  au  Gouverneur  de  cette  Place  d’entreprendre 
la  conquête  de  Tfong-tang ,  qu’il  lui  repréfenta  fort  aifée.  ^an-chau  ,  c’etoit 
le  nom  de  ce  Gouverneur  Chinois,  attaqua  la  petite  Ville  de  Me-chuen  &  la 
prit  fans  difficulté.  Hya-ching ,  fe  voyant  détefté  de  fon  Peuple ,  &  preffie  par  les 
Chinois,  demanda  une  conférence  à  Van-chau,  dans  laquelle  il  offrit  de  le 
rendre  à  l’Empereur  de  la  Chine  avec  tous  fes  Domaines.  Cette  offre  fut  ac- 

Tel  fut  auffi  le  fort  de  Long-fu  ,  fils  de  Me-chmg ,  qu’un  Seigneur  Si-fan 
avoit  mis  en  poffeffion  de  la  Ville  de  Hi-pa-wen.  Après  plufieurs  batailles, 
dont  les  fuccès  furent  balancés  ,  &  dans  lefquelles  il  fe  diftmgua  par  une  va¬ 
leur  furprenante ,  il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  a  des  conditions  avanta- 

eetifes. 


Carte  de 
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Dans  les  troubles  qui  s’élevèrent ,  au  douzième  fiécle  ,  entre  les  Empereurs 


Chinois  de  la  dynaftie  deSong  &c  les  Tartares  orientaux,  qui  changèrent  leur  nJ.  si-i/.n. 
nom  de  Nuches  en  celui  de  Kins  ,  la  poftérité  de  Ton-shan ,  qui  fubfiftoit  en¬ 
core  avec  fplendeur ,  fit  une  alliance  avec  les  Rois  d’Hya ,  &c  continua  fous 
leur  protection  de  vivre  paifiblement  dans  fes  terres,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  vît 
envelopée  dans  la  ruine  commune  par  les  armes  viétorieufes  de  (17)  Jenghiz.- 
khan.  L’année.  1127  ,  fuivant  les  Hiftoriens  Chinois  ,  eft  l’époque  de  l’enrie- 
re  deftruétion  des  Si-fans  (28).  Les  reftes  d’une  fi  nombreufe  Nation  font  de¬ 
meurés  dans  leur  ancien  Pays  ,  fans  nom  &  fans  pouvoir  (29). 


CHAPITRE  Y. 


Defcription  du  Royaume  de  KarazM. 


ENTRE  la  Grande  Tartarie ,  au  Nord  ,  &  le  Tibet ,  l’înde  &  la  Perfe  au  Int.roducV 
Sud ,  régné  un  long  efpace  de  terre ,  qui  s’étend  à  l’Oueft  depuis  le  Grand  tioh. 
Kobi ,  c’eft-à-dire  depuis  le  Défert  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la  Chine  ,  jufqu’à 
la  Mer  Cafpienne.  Cette  Région  eft  fituée  dans  un  Défert  fabloneux  ,  dont  el¬ 
le  eft  environnée  ,  ou  plutôt  n’eft  elle-même  qu’un  vafte  &  fabloneux  Défert, 
entremêlé  de  Montagnes  &  de  Plaines  fertiles  qui  ne  manquent  ni  de  Rivières 
ni  d’Habitans. 

La  nature  paroît  avoir  divifé  ce  Pays  en  trois  grandes  parties ,  féparées  Lune  Anciens  HaM- 
de  l’autre  par  i’interpofition  d’un  Défert ,  &  connues  à  préfent  par  les  noms  de  t3ns  deKàrazni- 
Kara^tn  ,  6c  de  grande  &  petite  Bukkarie.  Les  anciens  Habitans  ,  qui  n’ont  rien 
de  commun  avec  les  Tartares,  ont  toujours  eu  beaucoup  d’inclination  pour  le 
commerce ,  &  voyent  fouvent  palfer  dans  leurs  terres  les  caravanes  qui  vont 
cte  1  Inde  &  de  la  Perfe  à  la  Chine.  Mais  comme  ils  ont  été  peu  vifités  des  Eu-  De  quelles  four- 
ropéens  ,  on  ne  les  connoiftoit  gueres  que  par  les  T radu&ions  &  les  Extraits  ^  3  tiré  ee£ 
orientaux  j  jufqua  ce  cyzBentink,  dont  le  nom  a  fait  tant  de  figure  ici  dans 
nos  notes,  adonné  les  fiennes  au  Public  fur  l’Hiftoire  généalogique  des  Tar¬ 
tares  par  A bulghapi-khan.  C’eft  de  ce  fond  que  nous  tirons  ici  nos  matériaux, 
en  y  joignant  quelques  circonftances  qui  fe  trouvent  dans  le  voyage  &  Antoine 
Jenkinjon  en  Bukkarie  ,  dans  celui  de  Benoît  Goes  à  la  Chine ,  &  dans  la 
Defcription  (30)  des  Pays  qui  font  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne. 

(17)  II  eft  fâcheux  que  les  Millionnaires  (18)  Cependant  il  n’eft  fait  aucune  men- 
ayent  pâlie  (î  legerement  fur  tout  ce  qui  re-  tion  d’eux  dans  i’Hiftoire  qui  a  précédé  leur 
garde  la  ruine  des  Si-fans  &  de  Si  hya.  C  etoit  article,  apparemment  par  la  meme  raifon 
la  plus  intereffante  partie  de  leur  Hiftoire  ,  qu’on  a  déjà  fait  obferver. 
par  le  rapport  quelle  doit  avoir  avec  celle  de  (19)  Chine  du  Pere  du  Halde. 


\ 


Jenghiz-khan. 


(30)  Jointe  aux  Voyages  de  Tavemier, 


Royaume 
pe  Karazm. 


Antiquité  de  ce 
nom. 


Ses  bornes  pré¬ 
sentes. 


Son  étendue  & 
•fa  poiition. 


Qualités  de  fon 
.terroir. 


'Fameux  melons 
^dc  Karazm. 


J'.i.’iercs  &  Lac 
ui  l’arrolém. 
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§.  I. 

Situation  ,  Terroir ,  Rivières  &  Lacs  de  Karazm. 

*  A  R  A  z  M  ,  qu’Abulghazi-khan  &  les  Ecrivains  Perfans  écrivent  Kare^m  , 
jl  le  prononce  K-howara^rn  par  les  Arabes  ,  nom  qui  n  eft  pas  moins  ancien 
que  le  rems  d’Herodote,  puifque  cet  Hiftorien,  bc  Pcolomee  apres  lui,  ont 
parlé  de  Khorafmia. 

Aujourd’hui  ce  Royaume  eft  bordé  au  Nord  par  le  Turkeftan  &  par  les 
Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmouks  ;  à  l’Eft,  par  la  Grande  Buk- 
karie  ,  de  laquelle  il  eft  féparé  en  partie  par  les  Montagnes  d'Irder  (31),  &  en 
name  par  les  Déferts  de  Karak  &  de  Ga{nah ;  au  Sud,  par  les  Provinces  d’Af- 
tarabad  &  de  Kharazan  (3z)  dans  la  Perfe  ,  dont  il  eft  féparé  par  là  Riviere 
d’ Amu  &  par  des  Déferts  fabloneux  d’une  vafte  étendue  -,  à  l’Oueft ,  par  la  Mer 

Cafpienne.  .  ... 

Sa  longueur  ,  du  Nord  au  Sud,  eft  d  environ  quatre  cens  quarante  milles, 

&  fâ  largeur  de  trois  cens  quarante  de  l’Oueft  à  l’Eft-,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  fi- 
tué  entre  le  trente-neuvième  &  le  quarante-fixiéme  degre  de  latitude ,  &  en¬ 
tre  le  foixante-onziéme  &  le  foixante-dix-huitieme  degre  de  longitude.  Le 
Pavs  fuivant  un  Géographe  moderne  ,  confifte  principalement  en  vaftes  Plai¬ 
nes7  de  fable  ,  comme  celles  de  la  Tartane.  Une  partie  n’offre  que  des  Déferts 
ftériles.  Dans  d’autres  endroits  il  fe  trouve  d’excellens  pâturages  ,  mais  peu  de 
Montagnes  &  de  Rivières.  On  voit  croître  des  vignes,  dans  quelques  Pro¬ 
vinces  où  la  terre  eft  fort  bonne,  &  l’on  en  fait  du  vin.  Les  melons  d  eau  de 
Karazm  font  célébrés  (33)-  Bentink  affûte  que  le  Pays  eft  tres-femle  ,  dans 
les  lieux  qui  font  bien  arrofes  par  des  lacs  ou  des  nvieies  (  34). 

Les  melons  de  Kharazm  ,  nommés  Arbus  (35)  par  Abulgha^i ,  font  de  vrais 
melons  d’eau  ,  de  la  groffeur  ordinaire  des  gourdes.  Leur  forme  eft  ronde  -, 
leur  couleur  verte  en  dehors  ,  mais  la  chair  un  peu  plus  foncee  que  celle  des 
melons  communs ,  quoiqu’il  s’en  trouve  d’une  parfaite  blancheur  qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire  &  de  là  forme  de  celle  des 
gourdes  ,  mais  plus  longue ,  tranfparente  ,  &  difperfee  dans  toutes  les  parties 
du  fruit.  Tout  fe  mange  à  l’exception  de  1  ecorce  &  de  la  femence.  En  gene¬ 
ral  le  melon  de  Karazm  eft  plus  fain  &  d’un  meilleur  goût  que  les  melons  or¬ 
dinaires  des  autres  Pays.  Quoiqu’exceffivement  froid ,  on  en  peut  manger  beau¬ 
coup  fans  aucun  danger.  Il  fe  conferve  long-tems-,  &  1  Auteur  obferve  a  cette 
occafîon  qu’on  en  tranfporte  à  Aftracan  ,  ou  il  eft  prefqu  auffi  bon  que  dans  le 
Karazm  -,  a  Peterfbourg\  pour  la  Cour  deRuffiej  &quau  milieu  de  1  hiver  d 
a  le  même  goût  que  dans  fa  faifon.  Bentink  ajoute  qu  on  le  cueille  verd  ,  & 

qu’il  meurit  après  avoir  ete  cueilli  (  3 (>)•  ,  • 

1  La  fertilité  du  Pays  de  Karazm  lui  vient  en  quelque  forte  de  trois  nvieres 


(3.1)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  Stc. 

pag.  364-  ,  v 

(31)  Kampfer  confond  Karazan  avec  K-o- 

warazm  ,  dans  fes  Amœnit  exot.  p.  1 3  5- 

(53)  Abrégé  de  Géographie  moderne  ;  pu¬ 


blié  en  174^  ,  P-M3- 

(34)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Stc. 

p.  4°9* 

(33)  P.  184.  Jenkinfon  les  nomme  Korbus. 
(3  6)  Hift.  des  Turcs ,  &c.p.  43  3  &  Giv. 
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d’un  grand  lac.  Les  trois  rivières  font  Y  Amu,  le  Khefel  8c  le  Sir.  Celle  que 
les  Uzbeks  8c  les  Perfans  nomment  Amu  eft  le  Jihun  (37)  des  Arabes,  &  YOxus 
des  Anciens.  Elle  prend  fa  fource  au  Nord-Eftdu  Royaume  de  Kachemir ,  vers 
les  frontières  de  la  petite  Bukkarie,  dans  les  grandes  montagnes  qui  féparent 
le  Kachemir  des  Etats  du  Grand  Mogol.  Après  avoir  traverfé  la  partie  méri¬ 
dionale  de  la  Grande  Bukkarie ,  de  l’Eft  à  l’Gueft ,  elle  tourne  au  Nord-Eft  fur 
les  frontières  du  même  Pays ,  pour  entrer  dans  celui  de  Karazm ,  quelle  tra- 
verfe  obliquement.  A  quarante  lieues  de  fon  embouchure ,  elle  fe  divife  en 
deux  bras ,  dont  l’un,  tournant  à  gauche  vers  l’Oueft,  va  fe  décharger  dans 
la  Mer  Cafpienne  (38),  vers  les  frontières  de  la  Province  d ’Ajlarabad  en  Per- 
fe.  L’autre  bras,  qui  paffoit  anciennement  par  la  Viile  d 'Urgent^,  8c  qui  fe 
jettoit  dans  la  mer  (39)  à  douze  lieues  du  premier  vers  le  Nord,  a  quitté  de¬ 
puis  quatre-vingt  ans  fon  ancien  canal ,  a  üx  iieues  de  fa  feparation  ,  8c  pre¬ 
nant  fon  cours  plus  au  Nord,  va  fe  jetter  dans  le  Khefel ,  vis-à-vis  la  peti¬ 
te  Ville  de  Tuk.  Ce  changement ,  qui  laide  l’ancien  lit  prefqu’à  fec  ,  a  caufé 
beaucoup  de  tort  à  la  Ville  d’CJrgentz. 

U  Amu  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  poitfon ,  8c  l’Univers  n’a 
rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y  voit  croître  ces  melons  dont  on  a 
vanté  l’excellence  ,  8c  d’autres  fruits  délicieux  ,  qui  fe  tranfportent  en  Perfe  , 
aux  Indes  8c  dans  la  Ruffie. 

Le  Khefel,  que  les  Ufbeks  nomment  Khefil ,  fort  des  montagnes  qui  font 
au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Soga  ou  de  Samarkand ,  8c  tournant  au  Nord- 
Oueft  entre  Y  Amu  8c  le  Sir ,  tombe  dans  le  lac  d’Aral ,  à  cinquante  ou  foi- 
xante  milles  de  fa  jondion  avec  Y  Amu.  Cette  Riviere  ne  paraît  pas  dans  la 
Carte  de  l’Empire  Rulfien  par  Kyrillow.  On  vante  la  fertilité  de  fes  bords  lorf- 
qu’ils  font  cultivés-,  mais  les  Habitans  en  négligent  la  plus  grande  partie  ,  8c 
ne  font  pas  même  ufage  des  excellens  pâturages  qui  s’y  trouvent ,  auxquels  ils 
préfèrent  ceux  de  l’Amu ,  dont  la  bonté  n’en  approche  pas.  Il  ne  refte  aucune 
Ville  de  confidération  fur  le  Khefel.  Les  petites ,  qui  ne  font  pas  en  grand  nom¬ 
bre  ,  parodient  à  moitié  défertes ,  parce  que  le  goût  des  Ufbeks ,  tant  de  la 
Grande  Bukkarie  que  de  Karazm  ,  les  porte  plutôt  vers  les  frontières  de  la  Per¬ 
fe  que  vers  celle  des  Eluths  8c  des  Kara-kalpaks.  Ils  ont  en  effet  plus  de  pro¬ 
fit  à  tirer  de  leurs  incurfions  d’un  côté  que  de  l’autre.  Les  eaux  du  Khefel  font 
extrêmement  accrues  par  la  jondion  de  Y  Amu.  Mais  dans  ces  derniers  tems , 
les  Tartares  de  Karazm  ont  détourné  auffile  cours  (40)  du  Khefel  dans  le  lac 
d’ Aral ,  à  -l’occafion  qu’on  va  rapporter. 

Pierre  le  Grand ,  Empereur  de  Ruffie  ,  fe  croyant  bien  informé  (41)  qu’il 
y  avoit  beaucoup  d’or  fur  la  Côte  de  la  mer  Cafpienne  ,  à  l’embouchure  du  Sir  , 
qui  fe  nomme  auffi  le  Daria  ,  8c  jugeant  qu’on  pouvoit  ouvrir  par  cette  Ri¬ 
viere  une  nouvelle  route  de  commerce  entre  la  Sibérie  8c  les  parties  méridio¬ 
nales  de  l’Afie  ,  donna  ordre  à  quelques  perfonnes  verfées  dans  les  affaires 


(-37)  Abulgliazi  lui  donne  aufli  ce  nom  , 
pag.  1 1 9. 

(38)  Peut-être  dans  le  lieu  qui  fe  nomme 
jylankishiak. 

(39)  Dans  le  Golfe  de  Balkan. 

(40)  Suivant  la  Carte  de  Banville  ,  il  tom- 

Tome  VU. 


boit  dans  la  Baye  de  Pierre ,  au  Nord  de  la  cô¬ 
te  Eft  de  la  Mer  Cafpienne. 

(41)  C’étoit  apparemment  un  bruit:  de  fon 
invention  ,  qu’il  faifoit  courir  pour  favorifer 
fes  vues  de  Commerce. 


Royaume 
üe  Karazm. 

Trois  grandes 
rivières. 


L’A  mu. 


Le  Khefel. 


Beauté  Je  fes 
bords. 


Son  cours  ctt 
détourné. 


Caufe  decct  évé¬ 
nement. 


T 


Royaume 

de  Karazm. 


Beckowitz  eft 
envoyé  fur  les 
Bords  de  la  Mer 
Ca'pienne  par 
Pierre  le  Grand. 


Il  y  bâtit  des 
Forts  ,  qui  font 
attaqués  par  les 
UfDeks» 

Perfidie  de  leur 
Khan... 


Traité  qui  trom¬ 
pe  les  Rufliens, 


i  \6  HISTOIRE  GENERALE 

mamimesjd’accompagner  les  Cofaques  de  Juik  à  leurs  premières  expéditions  fur 
cette  Côte  ,  pour  découvrir  l’embouchure  du  Sir  ou  du  Daria.  Ces  Commiffiai- 
res  Impériaux  ne  trouvèrent  pas  d’autre  ri viere  confiderable  que  le  KhefeL  ,  qui 
fe  déchargeât  (42)  dans  la  Mer  Cafpienne  entre  le  Yem  ou  le  Yemba  &  ÏAmu . 
Ils  en  conclurent  que  c’étoit  celle  qu’ils  cherchoient  ;  d’autant  plus  que  les  Co¬ 
faques  afTuroient  qu’elle  fe  nommoit  Daria  ,  parce  qu’ils  ignoraient  que  par¬ 
mi  les  Ufbeks  Daria  11’eft  qu’un  nom  appellatif ,  qui  fignifie  Riviere  en  géné¬ 
ral  (43).  Ils  fe  bornèrent  donc  à  fonder  l’entrée  du  Khefel ;  &  retournant  fur 
leurs  pas  ,  après  avoir  obfervé  diverfes  marques  pour  la  reconnoître ,  ils  vin¬ 
rent  faire  le  rapport  de  leur  commilïibn. 

En  1719,  Pierre  I  envoya  le  Brigadier  Beckowit. [  (44)  par  la  route  d’Aftra- 
kan ,  avec  un  corps  de  deux  mille  lîx  cens  hommes  ,  pour  fe  mettre  en  pof- 
feifion  de  l’embouchure  de  cette  Riviere.  Cet  Officier  fut  choifi ,  parce  qu’é¬ 
tant  Circaffien  il  entendoit  parfaitement  la  langue  Tartare.  Mais  le  bruit  de 
fon  entreprife  s’étant  déjà  répandu  parmi  les  Tartares ,  la  jaloufie  qu’ils  en 
conçurent  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  détourner  le  cours  du  Khefel  au 
Nord  par  trois  canaux ,  vers  le  Lac  d’Aral.  Cette  opération  fut  d’autant  plus 
prompte  que  les  terres  du  Pays  font  fort  baffes.  Beckowit ç,  qui  arriva  queique- 
tems  après  avec  fes  Vailfeaux  ,  trouva  l’ancienne  embouchure  à  fec. 

Cependant ,  pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur ,  il  débarqua  fes  troupes 
&  fe  mit  à  bâtir  des  Forts  ,  autant  qu’il  étoit  poffible  dans  un  terrain  des  plus 
fabloneux.  A  peine  étoient-ils  capables  de  quelque  réfiifance  ,  lorfque  les  Uf¬ 
beks  de  Karazm,  que  les  Ruffiens  appellent  Tartares  deKhiva  (45),  vinrent 
fondre  en  grand  nombre  fur  ce  nouvel  établifTement.  Beckowitz  fit  une 
une  fi  belle  défenfe,  que  le  Khan  qui  les  commandoit  défefperant  de  vaincre 
par  la  force  ,  lui  fit  dire  fécretement  qu’au  fond  du  cœur  il  étoit  fincerement 
attaché  aux  Ruffiens  ,  &  qu’il  ne  délirait  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  les  voir 
établis  dans  fon  voifinage  j  mais  qu’il  fe  trouvoit  obligé  de  s’oppofer  à  leur  en¬ 
treprife  pour  fatisfaire  les  Princes  fes  parens  &c  fes  voifins-,  que  leur  réfolu- 
lution  étoit  de  faire  le  lendemain  un  dernier  effort ,  &  que  s’ils  ne  réuflifioient 
pas  mieux  que  les  jours  précédens,  il  n’épargnerait  rien  pour  leur  faire  goûter 
un  accommodement. 

Beckowitz  prit  d’autant  plus  de  confiance  à  cette  promeffie  ,  que  le  Khan 
.  avoir  déjà  fait  faire  les  mêmes  proteftations  à  la  Cour  de  Ruffie.  Les  Tartares 
ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  renouveller  leur  attaque ,  avec  tant  de 
vigueur  que  la  plupart  combattirent  à  pied  contre  leur  ufage.  Mais  ayant  été 
repouffés  avec  perte ,  le  Khan  envoya  deux  de  fes  Murfas  au  Général  Ruffien  * 
pour  lui  demander  dans  quelle  vue  il  étoit  venu  armé  fur  fes  terres.  Beckowitz 
exigea  que  les  trois  éclufes  qui  fervoient  à  détourner  la  Riviere  fulTent  bou¬ 
chées  ,  &  que  les  eaux  effilent  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.  Les  Tarta¬ 
res  répondirent  qu’il  ne  dépendoit  plus  d’eux  de  boucher  l’ouverture  des  ca¬ 
naux  ,  parce  que  l’impétuofité  de  l’eau  étoit  extrême.  Alors  Beckowitz  propofa 

(41)  En  effet ,  le  Sir  fe  jette  dans  le  Lac  qu’il  poffedoit  des  richeffies  immenfes  ;  qu’if 
D’Aral.  avoir  la  plus  belle  femme  de  toute  la  Ruffie 

(45)  Comme  en  Perte.  &  qu’il  avoir  déjà  été  envoyé  au  même  lieu 

(44)  Webber  dit  que  c’étoit  un  Prince  Cir-  en  1715. 
caffien  qui  coinmandoit  les  Gardes  du  Czar  î  (45)  Kiiiva  eft  le  nom  de  leur  camp* 
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de  fe  charger  de  ce  travail  avec  fes  troupes  ,  pourvu  qu’ils  lui  donnafTent  des  Rovaume 
otages.  Comme  c’étoit  précifément  ce  que  le  Khan  délirait,  il  confentit  tout  d  un  de  Karazm. 
coup  à  cette  propofition.  Le  Général  Ruilien  laiîfant  une  partie  de  fes  gens 
pour  la  garde  des  Forts  ,  fe  mit  en  marche  avec  le  refte.  Mais  les  otages ,  qui 
dévoient  lui  fervir  auili  de  guides  ,  le  menèrent  dans  des  lieux  tout-a-fait  de- 
ferts  ,  où  il  ne  trouva  qu’un  peu  d’eau  croupiftante  ,  qui  ne  fufHioit  pas  pour 
défalterer  fes  troupes.  Après  cinq  jours  de  marche,  il  s’apperçut  que  leau 
commençoit  à  lui  manquer  entièrement.  Dans  cette  extrémité ,  fes  guides  lui 
propoferent  de  divifer  fes  gens  8e  de  les  faire  marcher  par  differentes  routes  ,  leur  Chef, 
pour  trouver  plus  facilement  le  fecours  qui  lui  manquoit.  Il  fut  oblige  de  fui- 
vre  ce  confeil ,  quoiqu’il  en  vît  clairement  le  danger.  En  un  mot  les  Paiiïiens 
s’étant  partagés  en  petits  corps  fe  virent  bien-tôt  environnés  de  i  artares ,  qui 
tuerent  (4 6)  leur  Chef  avec  une  partie  de  fa  petite  armée ,  &c  qui  enlevèrent 
le  refte  pour  l’efclavage.  Après  cette  funefte  avanture ,  ceux  qui  étoient  demeu¬ 
rés  à  la  garde  des  Forts  n’eurent  point  à  choifir  d’autre  parti  que  de  rentrer  dans 
leurs  Vailïèaux  pour  retourner  à  Aftracan. 

Le  Lac  à’ Aral ,  c’eft-à-dire  ,  des  Aigles ,  où  le  cours  du  Khefel  avoir  ete  de- 
tourné,  fépare  la  Province  d 'Aral,  qui  en  tire  fon  nom,  des  Provinces  orien-  qualités, 
taies  du  Karazm.  C’eft  un  des  plus  grands  Lacs  de  l’Afie  feptentrionale.  On  lui 
donne  plus  de  trente  lieues  d’Allemagne  du  Sud  au  Nord  ,  fur  la  moitié  moins 
de  l’Eftà  i’Queft,  &  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Ses  eaux  font  ex¬ 
trêmement  faiées  ;  mais  elles  ne  laiftènt  pas  de  nourrir  en  abondance  les  me¬ 
mes  efpeces  de  poifton  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Cafpienne  ,  avec  laquelle 
il  ne  paraît  pas  néanmoins  qu’il  ait  aucune  communication.  Elles  ne  débor¬ 
dent  jamais,  quoiqu’elles  reçoivent  celles  du  Sir ,  du  Khefel  8c  de  plufieurs 
autres  rivières  moins  confiderables. 

Les  Karakalpacks  qui  occupent  la  côte  feptentrionale  de  ce  Lac  ,  vers  l’em¬ 
bouchure  du  Sir ,  8c  les  Turcomans  du  Pays  d’ Aral ,  conduifent ,  en  Eté  ,  l’eau 
du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux ,  dans  leurs  plaines  fabloneu- 
fesj&lorfque  les  parties  humides  viennent  à  lécher,  il  refte  fur  la  furface  des 
terres  une  croûte  de  fel  criftalîin,  qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des 
Habitans  du  Karazm  8c  du  Turkeftan  (47). 

Suivant  la  Carte  de  l’Empire  Ruflîen  par  Kyrillow  ,  le  Lac  d’Aral  a  prefque  Etende &  f<** 
la  meme  forme  que  la  Mer  Cafpienne.  Il  n  a  que  la  moitié  moins  de  longueur;  rai, 
c’eft-à-dire,  fuivant  le  même  Géographe  ,  trois  cens  foixante  milles  du  Sud 
au  Nord,  8c  cent-cinquante  de  largeur  dans  fa  partie  méridionale,  quoiqu’il 
ne  foit  pas  de  la  moitié  fi  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  dimenfions  font 
peut-être  exagérées  ;  comme  fa  diftance  de  la  Mer  Cafpienne  I’eft  aulli  ,  lorf- 
que  Kyrillow  la  repréfente  de  deux  cens  milles.  Cependant  on  peut  croire  que  la 
figure  qu’il  lui  donne  eft  plus  exaéfe  que  dans  aucune  autre  Carte,  fur-tout 
pour  la  partie  du  Nord,  parce  qu’il  a  pris  foin  de  tracer  de  ce  côté-là  plufieurs 
routes.  LaRiviere  de  Khefel  fe  décharge  au  Sud  ,  dans  ce  grand  Lac  ,  par  trois  Khefel 

&  de  Sir, 

(46)  Webber  raconte  des  cîrconftances  fort  le  mutilèrent  barbarement. 
tragiques  de  fa  mort.  Ayant  refufé  ,  dit-il  ,  (47)  Bentink,  Hift.  desTurcs  ,  des  Mon¬ 

de  s’agenouiller  fur  le  drap  rouge  pour  avoir  gols  ,  &c.  p.  444  &  Env¬ 
ia  tête  tranchée  ,  ils  lui  coupèrent  les  jarrets  & 
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canaux;  Sc  celle  de  Sir  3  au  Nord,  par  deux  embouchures.  On  trouvera  la 

defcription  du  Sir}  dans  l’article  du  Turkejlan. 

§.  I  I. 

Provinces  &  Villes  de  Karazm, 

CE  Royaume  eft  divifé  en  quantité  de  Provinces ,  dont  Abulghazi-kharï 
nomme  la  plupart.  Bentink  en  a  donné  une  courte  defcription  ,  que  nous 
rapporterons  d’après  lui. 

Ogurza  eft  une  grande  Province ,  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne. 
Elle  étoit  très-fertile  avant  que  le  bras  feptentrional  de  l’Amu  ,  qui  la  traver¬ 
sait  ,  eut  pris  un  autre  cours.  Maïs  ce  changement  en  a  fait  un  Del'ert  fans  eau. 
Elle  tire  fon  nom  de  l’abondance  de  concombres  quelle produifoit  alors  ,  & 
qui  s’appellent  Ogurza  en  langues  Tartare  &  Ruffienne. 

Pishga  n’eft  qu’une  petite  Province ,  à  l’Eft  de  la  Ville  d’Qrgenz ,  qui  a  per¬ 
du  aufli  la  plupart  de  fes  Habitans  depuis  que  le  même  bras  de  ÏAmu  a  celfé  de 
latraverfer. 

Karakjijît  eft  un  petit  Pays ,  entre  Pishga  8c  Ogurza  ,  qui  eft  peu  habite  de¬ 
puis  que  la  même  Riviere  ne  pafte  plus  par  Urgenz.  Il  eft  fitué  à  l’Oueft  de 
cette  Ville. 

Gilkupruk  ,  petite  Province  ,  fituée  au  Sud  du  bras  méridional  de  l’Amu  » 
borde  les  Provinces  de  Korafan  &  d’Aftarabad  en  Perfe. 

Gordish  ,  petite  Province ,  eft  emre  celles  de  Pishga  &  de  Kumbant.  C  eft 
une  des  plus  fertiles  &  des  mieux  cultivées  du  Royaume  de  Karazm  ,  parce 
qu’elle  eft  arrofée  par  la  Riviere  YAmu  ,  qui  quitte  ici  fon  ancien  lit  pour  s  al¬ 
ler  joindre  au  Khefel. 

Kumbant ,  petite  Province,  eft  fituée  à  l’Eft  de  Gordish,  fur  les  bords  du 
bras  feptentrional  de  l’Amu ,  qui  fe  divife  en  deux  à  l’extrémité  de  ces  deux 

Provinces.  .  ,  . 

Yanghi-shahr  (48)  eft  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras  méri¬ 
dional  de  l’Amu  ,  qui  n’eft  pas  aujourd’hui  fort  confiderable. 

Burma  ,  une  des  plus  grandes  Provinces  de  Karazm,  eft  fituee  a  1  Eft  de  la 
Ville  de  Wafr ,  vers  les  frontières  de  la  grattât  Bukkarie.  Elle  eft  egalement 
fertile  &  peuplée.  Les  melons  y  font  délicieux. 

Bayalkiri  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  la  Ville  d’Urgenz  ,  fortfablo- 
neufe  &  fort  deferte  parce  qu’elle  eft  fans  eau. 

Kejilrabat  eft  fituée  fur  les  bords  du  Khefel ,  au  Nord-Oueft  de  la  Ville  de 
Tuk.  Cette  petite  Province  eft  fort  peuplée ,  ôc  produit  en  abondance  toutes  , 
fortes  d’excellens  fruits. 

Gardankhafl  ,  grande  Province ,  fituée  entre  les  Villes  de  Khayuk  &  de 
Hu^arash  (49) ,  eft  renommée  par  la  bonté  de  fes  pâturages.  Elle  eft  prefqu’en- 
tiérement  peuplée  de  Sans  ,  qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays. 

Yanghi-arïk  (50)  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  l’Amu ,  qui  borde  les 

(48)  ]an{ishctr  dans  le  texte  François.  (50)  Jangiarick  dans  le  texte  François. 

(451)  Hajptrttjfap  dans  le  îrançois. 
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frontières  de  la  grande  Bukkarie ,  au  pied  de  quelques  montagnes  qui  la  fé- 
parent  du  Karazm. 

Bakirgan  ,  grande  Province  au  Nord  du  Khefel  8c  au  Nord-Eft  de  la  Ville 


Kuïaan  ,  autre  grande  Province  ,  au  Nord  de  Bakirgan  8c  du  Khefel  ,  s’é¬ 
tend  jufqu’aux  frontières  des  Karakalpaks  ,  8c  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 
Elle  eft  compofée  de  vaftes  plaines  ,  qui  forment  d’excellens  pâturages ,  malgré 

fon  terroir  fabloneux.  _  .  ,  ,  , 

Ikçi-kumani  (51)  eft  une  petite  Province  vers  la  rive  méridionale  du  Khe- 
fd,  à  l’Oueft  de  Bakirgan.  Elle  eft  remplie  d’excellens  pâturages,  mais  d’ail¬ 
leurs  fans  culture.  A  r 

Bamaburinak  ,  petite  Province  au  Nord  du  Khefel ,  vers  la  cote  méridionale 
du  Lac  d’Aral ,  à  l’Oueft  de  la  Province  de  Yanghi-arïk. 

Aral  ,  Province  fort  grande ,  vers  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne.  Elle  s’étend 
des  montagnes  d’Abulkan  au  Nord  de  l’ancienne  embouchure  du  bras  fepten- 
trional  de  VA  mu  ,  qui  n’eft  pas  fec  jufqu’au  Pays  des  Karakalpaks.  Cette  par¬ 
tie  du  Karazm  n’eft  prefque  habitée  aujourd’hui  que  par  des  Turcomans  ,  qui  y 
trouvent,  dans  plufieurs  endroits,  d’excellens  pâturages  pour  leurs  beftiaux.  Mais 
en  crénéral  la  Province  d’Aral  eft  montagneufe  8c  remplie  de  fables  qui  la  ren¬ 
dent  ftérile  (51).  A  toutes  ces  Provinces,  Abulghazi-khan  en  ajoute  quel¬ 
ques  autres  dans  fon  Hiftoire ,  particuliérement  celles  d'Abulkhan  8c  de  De- 
hï^lan  (5  5). 

Villes  de  Karazm. 


Royaume 
ue  Karazm. 
Bakirgan. 

Kuigan. 


Ikzi-ku’mani, 
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Abulkhan  & 
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JJrgenz  ,  Capitale  du  Pays  ,  eft  fituée  dans  une  grande  plaine,  au  Nord 
de  i’Amu ,  à  vingt  lieues  d’Allemagne  de  la  côte  orientale  de  la  Mer  Caf¬ 
pienne.  Cette  Ville  étoit  confiderable  dans  les  fiéclés  paffés;  mais  depuis  quelle  ^Sa  forme  &  fa 
eft  tombée  entre  les  mains  des  Tartares ,  8c  que  le  bras  feptentrional  de  l’A-  f°^£lon 
mu ,  qui  baignoit  autrefois  fes  murs ,  a  pris  un  autre  cours ,  elle  a  tant  perdu 
de  fon  ancienne  fplendeur ,  qu’il  ne  lui  refte  plus  que  l’apparence  d’une 
grande  Ville.  Sa  circonférence  eft  environ  d’une  lieue.  Ses  murs  font  de  bri¬ 
ques  ,  cuites  au  foleil.  Le  folle  qui  les  environne  eft  fort  étroit  8c  plein  de 
ronces.  Les  édifices  ne  font  que  de  mauvaifes  cabanes  de  terre.  A  la  vérité  le 
Château  eft  bâti  de  brique  ,  mais  fi  près  de  fa  ruine  qu’il  n’en  refte  pas  un  quart 
d’habitable.  Les  Mofquées  de  brique  ne  font  guéres  en  meilleur  état  ;  car  l’in¬ 
clination  des  Tartares  les  porte  moins  à  bâtir  ou  à  conferver  les  bâtimens  qu’à 
les  détruire.  L’unique  partie  de  la  Ville  qu’ils  prennent  foin  d’entretenir,  eft 
une  mande  rue  qui  en  fait  le  centre  ,  8c  qui  dans  l’endroit  où  fe  tient  le  Mar¬ 
ché  eft  couverte  d’un  bout  à  l’autre,  pour  garantir  de  la  pluie  les  marchandifes 
qui  s’y  vendent.  Le  changement  du  cours  de  la  riviere  a  fait  abandonner  Ur- 
genz  au  plus  grand  nombre  de  fes  Habitans,  8c  répandu  la  fterilité  dans  un 
terroir  qui  étoit  autrefois  très-fertile.  Quoique  fa  fituation  foit  commode  pour 

(51)  C’eft  apparemment  le  refte  fies  Koma-  Leurs  dans  la  région  de  Kipjak. 
nis  ou  K iimanis ,  Nation  bellicpieufe ,  qui  pof-  (51)  Hiftoire  des  Turcs  ,  Stc.  par  Bentink , 
feda  long-tems  le  Pays  qui  eft  au  Nord  de  la  p.  41 5  &  fuiv. 

Mer  Cafpienne  jufqu’au  Don,  mais  qui  fut  (5$)  Ibid.  p.  13J. 
conquife  par  Jenghiz-khan  ,  St  par  fes  fuccef- 
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le  Commerce,  il  y  eft  à  préfent  peu  confiderable.  C’étoit  anciennement  comme 
le  centre  des  affaires  entre  les  Bukkariens  &  les  Pays  à  l’Oueftde  la  Mer  Caf- 
pienne.  Aujourd’hui  que  les  Marchands  n’y  trouvent  pas  de  sûreté,  parmi  les 
Tartares  Mahométans ,  il  ne  s’y  en  prélente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits 
ordinaires  qui  fe  payent  à  Urgenz  ne  font  que  de  trois  pour  cent  ;  mais  les 
exactions  accidentelles  vont  fouvent  plus  loin  que  la  valeur  des  marchandées. 

Les  Khans  de  Karazm  paffent  ordinairement  l’hyver  dans  cette  Ville.  Mais 
ils  campent ,  au  printems  ,  fur  les  bords  de  X  Amu  }  ou  dans  quelqu’autre  en¬ 
droit  commode  (54). 

Aces  obfervations  deBentink,  le  Traduéteur  Anglois  en  a  joint  quelques- 
unes  dont  on  a  l’obligation  à  fes  propres  recherches.  Il  paroît,  dit-il ,  qu’  Ur¬ 
genz  eft  la  meme  Ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Karazm,  &  qui ,  fui- 
vant  Pais  de  la  Croix  (55),  fut  nommée  dans  la  fuite  Korkani  par  les  Per- 
fans  ,  &  Orkani  par  les  Mongols.  Dans  les  Tables  d’Abulghazi-khan,  de 
Naffer-addin  &  èXUlugh-begh  (5 6)  ,  on  trouve  deux  Korkanis  ;  le  grand,  ou 
Nu-korkani  ;  &  le  petit ,  ou  Jorjanyiah  (57)  de  Kawarayn ,  pour  le  diftinguer 
de  Jorjanyiah  de  Perfe.  La  première  de  ces  deux  Villes  étoit  la  Capitale  du  Pays  ; 
&  toutes  deux  étoient  fituées  fur  la  rive  Oueft  du  Jihim  ou  de  X Amu  ,  à  dix 
milles  l’une  de  l’autre  (58).  Jenkinfon  donne  au  grand  Korkani  le  nom  Ur¬ 
gence  (59).  Jonhfon  ,  qui  voyageoit  avec  lui ,  écrit  Urgensh  ou  UrgenJ'c  (do) 
d’après  un  Marchand  de  Boghar  ou  de  Bokkara  ;  ce  qui  approche  beaucoup  du 
nom  qu’Abuîghazi-khan  donne  à  la  même  Ville. 

Urgenz  n’a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.  Ahulfeda  nous  apprend 
que  cet  honneur  appartenoit  autrefois  à  Kuth  (61)  ;  mais  on  ignore  fi  Kuth  en 
a  joui  long-tems.  Lorfque  le  Gouverneur  de  J  or j  an  ,  en  Perfe,  furprit  celui 
de  Karazm  ,  fous  le  régné  de  Mub-ibu-manfur ,  de  la  race  de  Samman  ,  ce  fut 
dans  Kat  (ô'z)  qu’il  s’en  faifit.  Mais  011  n’en  fçauroit  conclure  que  cette  Ville 
fut  la  Capitale;  &  quand  elle  l’auroit  été,  on  ne  peut  affurer  qu’elle  ait  con¬ 
tinué  de  porter  ce  titre  fous  la  première  dynaftie  des  Rois  de  Karazm ,  con¬ 
temporains  de  Mahmud-ga'(ni.  O11  ne  fçait  pas  avec  plus  de  certitude  à  quelle 
occafion  le  fiége  royal  fut  changé  ;  quoiqu’il  y  ait  apparence  que  ce  fut  à  caufe 
de  l’inondation  qui  ruina  la  Ville  (6 3).  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’Urgenz 
devint  la  réfidence  de  la  fécondé  dynaftie  ,  &  que  depuis  ce  tems  elle  n’a 
pas  ceffé  d’être  la  Capitale ,  excepté  les  occafions  paffageres  où  les  Khans  ont 
fait  quelque  féjour  à  Wa  fir ,  à  Kayuk  ou  dans  d’autres  lieux. 

Quoiqu’ Urgenz  fe  reffente  beaucoup  des  injures  du  tems,  elle  étoit  autre¬ 
fois  riche  &  peuplée  ,  comme  toutes  les  autres  Villes  du  même  Pays.  En  (64) 
ï  i8d,  lorfque  le  Sultan  Shah  en  fit  le  fiége  (65)  ,  les  Habitans  qui  setoient 
fournis  au  Prince  Takash fou  frété ,  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  pour  mar- 


(  <j  4)  Bentink  ,  ubi  fup.  p.  438  &  fuiv. 

(5  f)  Hiftoirede  Gentchis-khan  ,  p.  240. 
(5 6)  Publié  par  Greavcs. 

($7)  J orjan  ou  Jorjanyiash  approche  allez 
â'Urge&z. ,  en  accordant  quelque  chofe  à  la 
.différence  des  prononciations. 

(jS)  Abulfeda,  p.  23  &  1 6. 

( 39)  Purchas  ,  Vol.  III ,  p.  2id. 

(%6oj  Le  Voyageur  Anglois ,  à  lafîn  de  Ta- 


vernier,  dit  que  les  uns  l’appellent  ïurgench  t 
d'autres ,  Jurjench. 

( 61 )  Colledion  d’Hackluyt  ,  Vol.  I ,  pa¬ 
ge  33  f- 

(62)  Defcription  de  Chowar  ,  p.  27,  dans 
les  petits  Géographes  Grecs  de  Hudfon. 

(6  3  )  Hiftoire  de  Pci  fe  par  Teixera ,  p.  1 60. 

(64)  Defcription  de  Chovvar ,  p.  23. 

Uj)  josdel’Egirc. 
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quer  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  fes  forces ,  ils  tinrent  leurs  portes  ouvertes  à 
la  vue  de  fon  armée.  Trente-fix  ans  après,  lorfque  Jenghiz-khan  s’en  rendit 
maître  (66) ,  les  Mongols  y  payèrent  cent  mille  hommes  au  fil  de  l’épée  -,  d’au¬ 
tres  difent  deux  cens  mille  (6 7).  Urgenz  (6 8)  fut  rétablie  dans  fon  ancien 
luftre,  fous  la  race  de  Sefis  ,  ôc  n’étoit  pas  une  Ville  médiocre  lorfque  Timur- 
bek  ou  Tamerlan  l’ayant  enlevée  à  Yufof-Joji  (69)  la  fit  rafer  en  1  3  b'  8  ,  Ôc  fit 
femer  de  l’orge  fur  fes  fondemens.  Il  eft  vraifemblable  quelle  fe  releva  de  fes 
débris  trois  ans  après ,  lorfque  le  Pays  fut  repeuplé  par  l’ordre  du  vainqueur. 
Mais ,  depuis  ce  tems,  il  y  a  peu  d’apparence  qu’elie  ait  jamais  repris  fa  pre¬ 
mière  fplendeur  *,  ôc  le  Gouvernement  des  Ufbeks,  fous  lequel  elle  eft  tom¬ 
bée  ,  joint  au  changement  du  cours  de  V Amu  ,  a  mis  le  comble  à  fa  (70) 
ruine. 

Elle  n’étoit  pas  en  meilleur  état  pendant  le  voyage  de  Johnfon  en  1 5  5  8.  Il  en 
fait  cette  peinture:  »  Urgenz  eft  fîtuée  (71)  dans  un  terrain  uni.  Ses  murs 
»  font  de  terre  ,  comme  fes  édifices.  Elle  peut  avoir  quatre  milles  de  tour.  On 
»  n’y  voit  que  des  maifons  ruinées  ôc  fans  ordre.  Une  longue  rue ,  qui  la  tra- 
»  verfe  ,  eft  couverte  dans  l’endroit  qui  fert  de  Marché.  Elle  a  changé  de  Maî- 
»  très  quatre  fois  en  fept  ans ,  pendant  les  guerres  civiles.  De-là  vient  que  les. 
»  Marchands  y  font  en  petit  nombre  ôc  fort  pauvres.  Les  principales  marchan- 
»  difes  qui  s’y  vendent  viennent  de  Boghar  ou  Bokkara  ,  &  de  la  Perfe  ,  mais 
»  en  fi  petite  quantité  quelles  ne  méritent  pas  d’attention.  Tout  le  Pays,  de- 
»  puis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  cette  Ville,  fe  nomme  Terre  des  Turcomans 
m  ou  Turcomanre.  Il  eft  fournis  au  Khan  (72). 

La  latitude  d’Urgenz ,  donnée  par  Jenkinfon  (73),  eft  quarante-deux  degrés 
dix-huit  minutes.  Elle  paroît  d’autant  plusexade,  qu’elle  différé  peu  de  celle 
diAlhiruni ,  Aftronôme  Karazmien,  qui  eft  adoptée  par  Ulugh-begh,  ôc  qui 
porte  quarante-deux  degrés  dix-fept  minutes  (74). 

Jenkinfon  ,  qui  avoir  traverfé  le  Karazm  pour  fe  rendre  à  Boghar  ou  à  Bok¬ 
kara  ,  parle  de  deux  ou  trois  Villes  du  Pays ,  qu’il  nomme  Mangnjlave  ,  Selli- 
zjure  ôc  Kait. 

Manguflave  (75  )  eft  un  fort  bon  Port,  à  quarante-cinq  degrés  de  latitude  ,  ôc 
à  douze  lieues  dans  l’interieur  de  la  Baye.  L’Auteur  fe  plaint  également  du  Gou¬ 
verneur  ôc  des  Habitans ,  qui  lui  firent  payer  double  prix  pour  les  vivres  ôc  les 
voitures. 

Selli{ure  (7 6),  à  vingt-quatre  journées  de  Manguflave  ôc  à  deux  journées  d’Ur¬ 
genz  ,  eft  un  Château  (77)  oi 1  le  Khan  A{Lm  faifoit  alors  fa  réfidence  avec  trois 


(66)  Voyez  d’Herbelot  ,  fur  Tacash. 

(67)  Hift.  de  Gentchis-khan  par  La  Croix  , 
pag.  146. 

Î<jX)  C’étoir  alors  ,  fuivant  les  Notes  de  La 
Croix  ,  le  petit  Korkani  qui  étoit  la  Capitale. 

(69)  Hiffoire  de  Timur-bck  ,  p.  15  6. 

(70)  Bentink  ,  ubifup.  p.  440  ôc  fuiv. 

(71)  Il  écrit  Urgence. 

(71)  Pèlerinages  de  Purchas ,  Vol.  Ilf ,  pa¬ 
ge 

(73)  Dans  une  Table  à  la  fin  de  fon  Voya¬ 
ge  ,  qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome 


A'Uacbluyt ,  p.  J  3  J  ,  &  qui  a  été  omife  par 
Purchas. 

(74)  Voyez  les  Tables  A’Abulfeda. 

(75I  Cette  Place  paroît  fituée  près  de  l’em¬ 
bouchure  du  bras  feptentrional  de  l’Arnu.  On 
trouve  plus  au  Sud  un  autre  Port  ,  à  peu  près 
du  même  nom. 

(76)  C’eftpeut-être  Salyfaray  ,  maifon  de 
plaifance. 

(77)  Dans  la  tradudion  de  l’Hiftoire  d’A- 
bulghazi-khan  on  lit  Hadfim  ou  llajim.  Mais 
on  nous  dit  qu’il  réfideit  àWazir,  &  qu’il 
avoir  été  créé  Khan  cette  année. 


Ruyaume 

DE  KARAZAI. 


Idée  que John» 
fon  don  a  s  d'Ur- 
gsnz. 


Sa  latitude. 


Trois  autres  Vil¬ 
les  de  Karazm. 

Manguflave, 


Sellizure, 


Royaume 
de  Karazm, 


Tu  a. 


Khayuk. 


Vadr. 


Kumkala. 


Kair. 


Hazaralb, 


JUankjshlak. 


Autres  Viiles 
IÇarazrn, 
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de  fes  freres.  Il  eft  fitué  fur  une  colline  allez  haute.  Le  Palais  eft  bâti  de  terre 
&c  n’a  ni  force  ni  figure.  Au  Sud  du  Château  la  terre  eft  baffe  ,  mais  très-fertile. 
Elle  produit  toutes  fortes  de  fruits,  particuliérement  celui  qui  fe  nomme 
Duinay.  Il  eft  fort  gros  &  plein  de  jus.  Les  Habitans  en  mangent  après  leurs 
repas  au  lieu  de  boire.  Un  autre  fruit,  qu’ils  appellent  Korbus  (78) ,  eft  de  la 
oroffèur  d’un  grand  concombre.  Il  eft  jaune ,  &  fon  goût  a  la  douceur  du  Lu¬ 
cre.  On  voit  aullï ,  dans  le  même  canton  ,  une  efpece  de  bled  ,  nommé  Jegur  , 
dont  la  tige  reffemble  beaucoup  à  celle  des  cannes  de  Lucre  &  n’eft  pas  moins 
haute  -,  mais  dont  le  grain  croit  en  touffes  ,  comme  le  riz ,  au  fommet  de  la 
plante.  Toute  l’eau  qui  fert  aux  ufages  du  Pays  eft  tirée  de  l’Amu  par  des  ca¬ 
naux  ,  depuis  que  ce  fleuve  ne  tombe  plus  comme  autrefois  dans  la  Mer  Caf- 
pienne.  Jenkinfon  ajoute  que  la  difette  d’eau  fera  quelque  jour  un  defert  de 
cette  contrée,  &  fa  prédi&ion  s’eft  accomplie  (79). 

Tuk  eft  une  petite  Ville  ,  à  fix  lieues  d’Urgenz  au  Nord-Eft',  &  à  peu  de  dif- 
tance.du  bras  méridional  du  Khefel. 

Khayuk  eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  ,  à  une  demie 
journée  du  Ivhefel.  C’eft  la  meilleure  Ville  du  Karazm  après  Urgen £.  Cepen¬ 
dant  les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes ,  auffi  peu  commodes  en 
dedans  qu’en  dehors.  Le  Pays  voifin  eft  fertile ,  mais  très-mal  cultivé.  On  ne 
laiffe  pas  d’y  voir  quelques  vignobles ,  dont  les  S  arts  ,  qui  font  les  Habitans 
de  Khayuk ,  prennent  affez  de  foin.  Ils  en  tirent  un  vin  rouge,  qui  n’eft  pas 

méprifable.  _  _  ;  ; 

Wa^ir ,  autre  Ville  fituée  vers  la  rive  feptentrionaîe  de  l’Amu  ,  ne  mente 
pas  aujourd’hui  plus  d’attention  que  toutes  les  autres  Places  du  Pays. 

Kumkala  eft  une  petite  Ville  au  centre  du  Karazm  &  au  Nord  de  Wa{ir  , 
mais  qui  n’a  rien  de  remarquable. 

Kait ,  Kath  ou  Kut  (80) ,  eft  fituée  au  Nord  du  Khefel  ,  vers  la  grande 
Bukkarie.  Quoiqu’anciennement  Capitale  du  Royaume  ,  elle  n’eft  remarqua¬ 
ble  aujourd’hui  que  parce  qu’on  y  paffe  cette  Riviere. 

Hayirasb  ,  fituée  au  Nord  du  Khefel,  eft  réduite  auffi  prefqua  rien  ,  depuis 
qu’elle  appartient  aux  U fbeks. 

Mankishlak  eft  une  petite  Ville  furie  bord  de  la  Mer  Cafpierme  ,  au  Nord 
de  l’embouchure  du  bras  méridional  de  ÏAmu.  La  Ville  eft  peu  confiderable 
en  elle  même.  On  y  compte  environ  fept  cens  maifons  ,  qui  ne  font  que  des  ca¬ 
banes  bâties  de  terre.  Mais  le  Port  eft  d’une  beauté  fnguliere  ,  &  le  feul  qui 
fe  trouve  dans  cette  Mer.  Sous  d’autres  Maîtres  que  les  Tartares,  fa  largeur, 
fa  profondeur  &  fa  sûreté  y  attireroient  bien-tôt  un  Commerce  confiderable. 
Mais  il  eft  rare  aujourd’hui  d’y  voir  arriver  des  Vaifîeaux.  Les  Habitans  de  la 
Ville  font  des  Turcomans ,  qui  fupportent  mieux  le  voifmage  de  la  mer  que  les 
Ufbeks. 

AbuHhazi-khan  nomme  plufieurs  autres  Viiles  du  Karazm  (8  t  ) ,  fans  parler 
de  quelques  autres  que  les  Ufbeks  ont  conquifes  fur  la  Perfe  dans  la  Province  o.e 


(78)  Ou  Arbus.  On  en  a  parlé  dans  l'arti¬ 
cle  précédent. 

'(79)  Purchas,  ubiftipy.  i}8. 

(80)  Abulfeda  la  nomme  Kaibe  ,  Jekin- 


fon  ,  Keritka.it ,  &  dit  feulement  que  c’eft  un 
Château  où  réfide  le  Sultan  Saramet. 

(8 1)  Bentink  ,  ubi  Jap;  p.  441. 

Khorafanl 
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Khorafan.  Mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  Sçhah-nadir  s’en  eft  remis 
en  polfelîïon  depuis  quelques  années. 

§.  i  i  r. 


H'abitans  du  Royaume  de  Karazm.  Leurs  Mceurs  &  leurs  Ufages. 

CEtte  grande  région  eft  habitée  aujourd’hui  par  trois  Nations  différen¬ 
tes  •,  lesSarts,  lesTurcomans  8c  les  Tartares-Ufbeks.  Bentink  obfetve 
uniquement ,  fut  les  Sans  ,  qu’ils  font  les  anciens  Habitans  du  Pays  ,  &  qu’ils 
tirent  leur  fubfiftance ,  comme  lesTurcomans,  de  leurs  beftiaux  8c  de  l’agri¬ 
culture.  Mais  il  parle  des  deux  autres  Nations  avec  plus  d’étendue  (82). 

Turcoman  s. 

L  Es  Turkmans  ,  ou  Turcomans  ,  comme  nos  Hiftoriens  les  appellent,  tirent 
leur  origine  duTurkeftan.  Ils  fe  féparerent,  vers  l’onzième  fiécle,  des  Kau- 
klis  ,  avec  lefquels  ils  habitoient  ce  Pays  ,  dans  la  vue  de  chercher  fortune  en 
quelqu’autre  lieu;  &  fuivant  le  récit  d’Abulghazi ,  ils  s’établirent  dans  le  Royau¬ 
me  de  Karazm  long-tems  avanrles  Tartares. 

Ils  fe  diviferent  en  deux  troupes ,  dont  l’une  ,  ayant  fait  le  tour  de  la  Mer 
Cafpienne  par  le  Nord,  alla  s’établir  dans  les  parties  occidentales  de  l’Armé¬ 
nie.  De- là  leur  vint  le  nom  de  Turcomans  (83).  Bentink  eft  perfuadé  que  les 
Turcs  Ottomans  (  s’ils  font  véritablement  Turcs ,  car  il  les  croit  un  mélange 
de  plufieurs  Nations  )  font  defcendus  de  cette  branche  occidentale.  Mais  il  pa- 
roît  que  Bentink  fe  trompe.  Tout  le  monde  convient  que  les  Turcs  vinrent 
en  Perfe  avec  la  famille  de  Seljuk  8c  qu’ils  s’établirent  à  Mokhan  ,  ou  Mahan  , 
près  de  Maru-Jhabi -jehan  dans  le  Khorafan  3  d’où  l’irruption  des  Mongols, 
fous  Jenghi^-khan ,  vers  l’année  12.19  les  fit  paffer  dans  laNatolie,  où  leur 
Royaume  prit  naiffance  en  1288,  fous  Ortogrul ,  ou  plutôt  fous  Othman  (84). 

La  fécondé  divifion  des  Turcomans  tourna  au  Sud  8c  s’établit  furies  bords 
de  laRiviere  d’Amu  &  fur  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne  (85)  ,  où  ils  pofte- 
dent  encore  un  grand  nombre  de  Villes  8c  de  Villages  ,  dans  les  Pays  d’Aftra- 
kan  8c  de  Karazm.  Cette  branche  eft  demeurée  inconnue  jufqu’à  préfent  aux 
Hiftoriens  8c  aux  Géographes  Européens,  quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  beau¬ 
coup  plus  nombreufe  que  celle  des  Turcomans  occidentaux.  Le  Traducteur  An- 
glois  obferve ,  à  cette  occafion  ,  que  ceux  qui  nous  ont  donné  divers  Ex¬ 
traits  des  Auteurs  Orientaux  fe  font  peu  attachés  à  l’Hiftoire  de  cette  fécondé 
branche  des  Turcomans  ,  &  que  nos  autres  Ecrivains  ne  rapportent  que  ce 
qu’ils  ont  trouvé  dans  la  Bi\antine  ou  dans  d’autres  Hiftoriens  occidentaux  , 
qui  étoient  trop  éloignés  de  ces  Peuples  pour  avoir  été  bien  inftruits  de  leurs 
affaires.  Il  ajoute  que  cette  branche  des  Turcs  ou  des  Turcomans  (  car  fuivant 


(81)  LesSarts  font  connus  fous  le  nom  de 
Ta/iks ,  qui  lignifie  Marchands  ou  gens  du  com¬ 
mun.  C'eft  un  fobriquet ,  que  les  Ufbeks  ap¬ 
pliquent  même  aux  Perfans. 

(3$)  Ou  laTurcomanie. 

Tome  VIL 


(84)  HUE  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c. 
p.  42?  &  fuiv. 

(8v)  Jenkinfon  les  trouva  maîtres  de  toute 
la  Côte ,  depuis  Manguflave  où  il  débarqua  , 
jufqu’aux  environs  de  Sellizure. 

V 


Royaume 
de  Karazm*' 


Trois  fortes 
d’Habitans. 


Leur  origine. 


Divifion  des 
Turcomans  en 
deux  branches. 


Erreur  de  Ben¬ 
tink  fur  la  pre¬ 
mière. 


Seconde  branche 
des  Turcomans. 
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’  royaume  fes  idées  les  Turcomans  8c  les  Turcs  ne  font  pas  plus  différens  que  les  Arabes' 
bs  Karazm.  vagabons,  nommés  Bedoums  ,  ne  le  font  de  ceux  qui  habitent  des  Villes  )  il 
eft  forti  trois  grandes  dynafties  de  Princes ,  qui  ont  étendu  leur  domination 
depuis  l’Archipel  jufqu’aux  Indes.  Il  entend  les  trois  branches  de  la  race  de 
Seljuk ,  qui  ont  régné  en  même-tems  dans  Iran  ,  c’eft-à-dire- ,  en  Perfe  3  dans 
Kerman  ou  Rum  ,  &  dans  laNatolie.  C’eft  à  la  derniere  que  les  Sultans  Oth- 
mans  ou  Ottomans  doivent  leur  grandeur. 

Leur  fiÇure  &  Les  T urcomans  de  cette  branche  ,  fuivant  Lentink ,  different  peu  des  prc- 
îfurs  mœurs.  miers  par  la  taille  Sc  la  figure.  Ils  font  grands  &  robuftes.  Ils  ont  le  vifage  plat 
&  quarré  ,  mais  le  teint  un  peu  plus  brun.  En  un  mot ,  ils  refièmblent  beau¬ 
coup  plus  aux  Tartares.  Pendant  l’Eté  ils  portent  de.  longues  robes  de  calico  ou 
d’autre  étoffe.  En  hyver,  ils  fe  couvrent  de  peau  de  mouton.  Leurs  beftiaux- 
fournilfent  à  leur  fubfiftance,  En  hyver  ils  habitent  les  Villes  &  les  Villages 
qu’ils  ont  fur  le  bord  de  l’Amu  &  vers  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne.  En  Eté , 
ils  campent  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  l’eau  &c  de  bons  pâturages.  Leur 
Religion  eft  le  Mahométifme.  Ceux  qui  font  établis  dans  le  Pays  d 'AJlrabad 
font  attachés  â  la  Seéte  de  Perfe  ;  mais  ceux  qui  habitent  dans  le  Royaume  de 
Karazm  ont  les  mêmes  principes  que  les  Tartares-UIbeks  *,  quoiqu’au  fond  les 
uns  <Se  les  autres  n’aient  pas  la  Religion  fort  àxœur.  En  général ,  -ils  font  d’un, 
caraéfere  fort  turbulent  -,  &  ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’ils  s’affujettiffent  au  joug 
des  Tartares.  Ils  font  braves ,  &  aufîî  bons  cavaliers  que  les  Ufbeks  ,  fans  avoir: 
le  même  penchant  au  pillage.  Comme  ils  leur  font  fournis  par  droit  de  con¬ 
quête  ,  ils  leur  payent  un  tribut  &  d’autres  impofitions  ,  auxquelles  il  faut  at¬ 
tribuer  la  haine  qu’ils  portent  à  ces  rigoureux  maîtres.  Mais  les  Turcomans 
qui  vivent  fous  la  domination  de  la  Perfe  font  traités  avec  beaucoup  plus  de 
douceur.  Tout  leur  nombre  peut  monter  enfemble  à  cent  mille  familles.  Ils 
font  encore  divifés  en  Tribus.,  comme  les  autres  branches  de  la  Nation  Tur¬ 
que,  Scieurs  Chefs  iouiffent  des  mêmes- prérogatives  (86)... 

Noms  .le  Piu-  Abulghaÿ-khan ,  qui  les  haïlfoit  beaucoup  Se  qui  en  détruifit  un  grand  nom- 
XüKomans5  deS  bre  ’  PaL'le  d’eux  en  plufieurs  occafions  ,  en  y  joignant  les  noms  des  Pays  qu’ils 
uitomans.  habitent.  C’eft  ainfi  qu’il  nomme  les  Turcomans  de  Manshijlaky  ceux  d’ Abul- 
khan  Se  ceux  de  Dchijian  (87),  territoire  qui  appartient  à  la  Perfe.  Mais  iî 
leur  donne  encore  plus  fouvent  les  noms  de  leurs  T ribus.  Les  principales  font  : 

1 .  A gakli- kijjar-ili ,  qui  a  fes  Habitations  fur  les  deux  rives  de  l’Amu  ,  depuis 
la  Province  de  Pishga  jufqu’à  celle  d e  Karakifet  (88).  1.  Ali-ili  ,  qui  s  étend 
depuis  la  Province  de  Karakifet  jufqu’à  la  Montagne  d’Abulkan.  3.  Ti-u-a^i , 
oui  occupe  les  bords  de  l’Amu  depuis  Abulkan  jufqu’à  la  Mer.  Ces  trois  Tri¬ 
bus  portent  le  furnom  d’ZZqf/  (89).  On  trouve  auffi  les  Tribus  fuivantes  :  Ta- 
ka ,  Sarik  ,  Yamut  ,  Irfari  &  Korafan-faluri  (90) ,  cinq  Tribus  qui  n’en  com- 
pofoient  autrefois  qu’une  j  Itfo-faluri  ,  Ha^an-ikdur  ,  Dfaudur ,  Araba^  , , 
Koklan  ,  Adaklï  (91),  Karamit  (92)  &  quelques  autres  moins  confidéra- 

blés  (93)" 

(8é)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  Sic.  ($0)  Pag.  138. 

®.  416  &  fuiv.  &  397.  (v1)  P2?.1  138- 

(87)  Pag.  235  de  fonHiftoire.  O1)  Pag- 

(88)  Pag.  z]  6.  (93°)  PaA 

(89)  Pag.  1)6  Si  139. 
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Jenkinfon  obferve  que  roue  le  Pays,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  Ur-  Royaume 
genz  ,  fe  nomme  Terre  des  Turcomans  ;  8c  que  les  Habitans  ,  Ctitre  la  Mer  8c  le  de  Karazm 
Château  de  Sellizure  ,  comme  tous  ceux  des  Pays  qui  touchent  à  la  Mer  Cal-  jeniun7onlÜn  ° 
pienne,  vivent  en  pleine  campagne,  fans  Villes  8c  fansmaifons,  erransd’un 
lieu  à  l’autre  avec  leurs  troupeaux  (94). 

Tartares-Usbeks. 

T  ,  E  nomd’Ufbeks,  qu’011  donne  indifféremment  aux  Tartaresdu  Karazm  Origine  du  nota 
&  à  ceux  de  la  grande  Bukkarie ,  leur  vient ,  fuivant  Abulghazi-khan  ,  d 'Us-  d'ufbeks- 
bek  ,  Khan  des  Kipjaks  (95).  Cet  ufage  de  prendre  le  nom  d’un  Prince ,  pour 
lui  témoigner  l’affeétion  générale  de  fes  Sujets  ,  a  toujours  été  en  honneur  par¬ 
mi  les  Habitans  de  la  Tartarie  ,  8c  l’on  a  déjà  fait  remarquer  que  les  noms  de 
Mongols  &de  Tatares  n’ont  pas  eu  d’autre  fource. 

Lorfque  le  Sultan  Ilhars  fut  invité  par  les  Habitans  d’Urgenz  à  prendre  pof-  Etabiirtément 
feffion  du  Royaume  de  Karazm  (96) ,  les  Ufbeks  occupoient  tout  le  Pays  de  deasr^^ks  Jans 
Kipjak  ,  à  l’Eft  de  la  Riviere  d Trtiche  ,  8c  au  Sud  jufqu’à  celle  de  Sir  ;  fans 
compter  la  grande  Bukkarie  ,  dont  ils  avoient  fait  nouvellement  la  conquête  , 
fous  la  conduite  du  Sultan  Shahbakht.  Ce  Prince  s’étoit  emparé  auili  d 'Ur- 
,  alors  Capitale  de  Karazm  5  mais  peu  d’ Ufbeks  s’y  étoient  établis  avant 
la  traùfnigration  de  ceux  de  Kipjak  ,  qu’Ilhars  y  mena  jufqu’au  dernier. 

Le  corps  des  Ufbeks ,  dans  le  Royaume  de  Karazm  8c  dans  la  grande  Bukka-  Leurs  quatre  Tri» 
rie*,  eft  compofé  des  quatre  Tribus  des  Vigurs  ,  des  Naymans  ,  des  Dürmans  8c  bus* 
des  Kunkurats.  Le  Traduéleur  Anglois  obferve  ,  à  cette  occaiion  ,  que  les  deux 
premières  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  furent  données  ,  fuivant  le  récit 
ü’Abulghazi-khan  (97) ,  à  Sheybani-khan ,  fis  de  Juji  ou  Zu?i-khan  ;  8c  que 
fi  les  Habitans  de  Kipjak  tirèrent  d’Usbek-khan  le  nom  d’Ufbeks ,  il  eft  étran¬ 
ge  quil  n’y  ait  eu  guéres  que  ces  quatre  Tribus  qui  l’aient  confervé.  Et  l’on  ne 
fçauroit  expliquer  pourquoi  lesTartares  de  la  Crimée  ne  s’appellent  point  Uf¬ 
beks,  qu’en  fuppofant  que  ce  nom  ne  s’étendoit  qu’à  ces  quatre  Tribus,  ou 
que  les  autres  Tartares  en  changèrent,  fuivant  l’ufage  qu’on  a  fait  remarquer. 

Si  les  Sans  8c  les  Turcomans  tirent  leur  fubfiftance  de  leurs  beftiaux  ,  les  Leurs  ufag«. 
Ufbeks  de  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  rapine  •,  entièrement  femblabîes 
aux  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie,  excepté  qu’ils  font  moins  polis  8c  d’un 
cara&ere  plus  remuant.  Ils  demeurent ,  pendant  l’hyver ,  dans  les  Villes  8c  les 
Villages  qui  font  vers  le  centre  du  Pays.  En  Eté,  le  plus  grand  nombre  campe  aux  Combien  iis  ai» 
environs  de  l’Amu,  &  dans  d’autres  lieux  où  le  pâturage  eft  bon  pour  leurs  meiuaPll:cr- 
troupeaux ,  cherchant  fans  céfte  l’occafion  de  piller  &  de  détruire.  Ils  font  des 
incurfions  continuelles  fur  les  terres  de  Perfe  &  de  la  grande  Bukkarie  ,  dont  ils 
font  voifins.  Les  Traités  font-un  frein  trop  foible  ,  parce  que  les  efclaves  8c  le 
butin  qu’ils  enlevent  dans  ces  courfes  font  toute  leur  richefïe.  Quoiqu’il  fe 
trouve  d’excellens  pâturages  en  divers  endroits  du  Pays  ,  vers  les  bords  du  Khe- 
■fd ,  ils  y  conduifent  rarement  leurs  beftiaux «pendant  l’Eté ,  parce  qu’il  n’y  a 
rien  à  piller  de  ce  côté-là.  Les  Karakalpaks ,  qui  font  leurs  voifins  au  Nord, 

(94)  Pèlerinages  de  Vurchas  ,  Vol.  III  ,  pag.  197. 
fag.  117.  (96)  Hiftoire  d’ Abulghazi-khan  ,  p.  z itf. 

lÿj)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  & c.  (57}  Ibid  p.  1P7. 
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étant  aufti  exercés  qu’eux  dans  l’art  du  pillage,  ils  y  gagneroient  peu.  D’ailleurs* 
les  Tartares  Mahometans  ne  fe  chagrinent  pas  mutuellement  par  des  incur- 
fions  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  en  guerre  ouverte.  A  l’égard  des  ICalmuks  ,  oui 
d  :s  Eluths,  qui  bordent  le  Royaume  de  Karazm  au  Nord-Eft,  leur  ufage  eft 
d  :  s’éloigner  des  frontières  au  commencement  de  l’Eté  ,  pour  n’être  pas  ex- 
p  ifés  aux  courfes  de  ces  dangereux  voilins  ;  &  de  ne  retourner  qu’à  l’entrée  de 
l’nyver  ,  lorfque  les  pluies  &  les  néges  rendent  les  chemins  impraticables. 

Ainli  les  meilleurs  pâturages  de  Karazm  demeurent  aux  Sarts  &  aux  Turco- 
mans.  Les  Sarts  cherchent  ceux  de  l’Eft ,  du  côté  de  la  grande  Bukkarie.  Les 
Turcomans  s’attachent  à  ceux  qui  font  vers  l’embouchure  de  l’Amu  &  fur  le 
rivage  de  la  Mer  Cafpienne  5  tandis  que  les  Ufbeks,fouvent  campés  fur  les  bords 
de  la  même  Riviere ,  guettent  l’occalion  de  fe  jetter  dans  les  Provinces  de  la 
Perfe,  pour  en  rapporter  de  quoi  fe- réjouir  pendant  l’hyver.  Quoiqu’ils -ayent 
des  Habitations  fixes,  ils  font  dans  l’habitude ,  comme  les  Eluths  &  les  Mon¬ 
gols,,  de  tranfporter  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  lorfqu’ils  palfent  d’un  lieu 
dans  un  autre.  Tel  a  toujpurs.  été  l’ufage  de  leurs  ancêtres ,  avant  qu’ils  eulfenc  - 
fixé  leurs  établiflemens. 

L’Auteur  parle  d’une  pièce  de  monnoie,  nommée  Tangas  (9.8) ,  qui  a  cours 
dans  le  Royaume  de  Karazm  3c  dans  la  grande  Bukkarie.  Il  croit  que  c’eft  la 
feule  monnoie  d’argent  qui  ait  jamais  été  frappée  dans  ces  Provinces.  Elle  eft: 
grande  ,  &  le  coin  en  eft  allez  beau.  Sa  valeur  eft  d’un  quart  d’écu.  On. 
y  lit  d’un  côté  le  nom  du  Khan ,  &  fur  le  revers  celui  du  Pays  ,  avec  l’année 
de  l’égire^  Les  autres  monnoies  font  diverfes  petites  pièces  de  cuivre,  qui  ré¬ 
pondent  à  nos  fols ,  nos  demi-fols  3c  nos  liards.  La  monnoie  de  Perfe  a  cours 
auïïi  dans  ces  régions,  fur-tout  vers  les  frontières  de  Karazm  (99).  Jækinfon 
ne  laifte  pas  d’afturer  que  ces  Peuples  11’ont  pas  l’ufage  de  l’or  &  de  l’argent ,  ni 
d’aucun  autre  coin.  Mais  il  ne  parle  peut-être  que  des  Turcomans. 

Le  même  Voyageur  obferve  que  les  Habitans  du  Pays,  entre  Urgenz  &la  Mer 
Cafpienne,  dans  lefquels  il  comprend  fans  doute  les  IJÏbeks  3c  les  Turco¬ 
mans  ,  ont  un  grand  nombre  de  chameaux ,  de  chevaux  3c  de  moutons.  On: 
en  voit ,  dit-il ,  de  fauvages  8c  de  privés.  Les  moutons  font  fort  gros.  Leur 
cbafle  des  che-  queue  feule  pefe.  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  Les  Tartares  fe  fervent  d’oi- 
taus iauvagey.  p£aux  prol£  p0ar  [a  chalTe  des  chevaux  fauvages.  Ils  les  accoutument  à  pren¬ 
dre  l’animal  par  la  tête  ou  parle  col.  Tandis  qu’ils  le  fatiguent  fans  pouvoir  lui 
faire  quitter  prife ,  les  chafleurs,  qui  ne  perdent  pas  de  vue  leur  gibier,  le 
tuent  facilement.  Tout  ce  grand  Pays  ne  produit  pas  d’autre  herbe  qu’une 
forte  de  bruyere ,  dont  les-  troupeaux  ne  laiffent  pas  de  s’engraifler.  On  n’y  con- 
noît  pas  l’ufage  du  pain.  Auffi  n’y  laboure  3c  n’y  enfemence-t-on  pas  la  terre.  Les 
Habitans  ont'beaucoup  d’avidité  pour  la  chair ,  qu’ils  coupent  en  petits  mor¬ 
ceaux  3c  qu’ils  mangent  à  pleines  mains.  Leur  principale  liqueur  eft  le  lait  de 
leurs  jumens  ,  comme  dans  le  Pays  des  Nogays.  Elle  peut  les  eny vrer.  Depuis 
Mangushlave ,  où  l’Auteur  débarqua,  jufqu’à  la  Baye,  qui  en  eft  éloignée  de 
vingt-quatre  jours  de  marche,  il  ne  vit  pas  de  riviere,  nLd’autre  eau  que  celle 
de  quelques  puits  d’eau  faumache ,  à  plus  de  deux  journées  l’un  de  l’autre.  Les 
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Ufbeks  mangent  à  terre  ,  affis  les  jambes  fous  le  derrière.  Ils  prennent  la  mê¬ 
me  pofture  en  priant.  Jamais  on  ne  les  voit  à  cheval  fans  l’arc  8c  l’épée.  Ils  ne 
eonnoiffent  ni  les  arts  ni  les  fciences.  Leur  vie  fe  paffe  dans  l’oiiiveté.  Ils  fe 
tiennent  affis  en  grand  nombre  >  au  milieu  des  champs  >.pour  s’amufer  de  dif- 
eours  inutiles  (  1  ).• 

§.  I  V.- 

Gouvernemcnt  &  Révolutions  de  Karazrn. 


CE  Pays  eft  divifé  entre  plufieurs  Princes  de  la  même  race ,  dont  l’un 
néanmoins  prend  le  titre  de  Khan  ,  avec  une  forte  d’autorité  qui  n’a  que 
fon  habileté  pour  mefure.  Sa  réfidence  eft  dans  la  Ville  <\'Urgen{,  quoique 
pendant  l’Eté  il  campe  ordinairement  fur  les  bords  de  l’Amu.  Son  camp  porte 
le  nom  de  Khivn  (  z  ) ,  d’où  fes  Sujets  tirent  le  nom  de  Tartares  de  Khiva.  Ce 
Khan  eft  fouverain  dans  fes  Etats ,  fans  aucune  dépendance  de  celui  de  la  gran¬ 
de  Bukkarie,  ni  d’aucune  autre  Puiffance  (  3  ). 

Jenkinfon  raconte  qu’en  1558,  lorfqu’ü  étoit  dans  ce  Pays  (  4  ) ,  l’autorité 
fouveraine  étoit  entre  les  mains  de  fixfreres,  dont  l’un,  nomraé,Jp  (  5  )  , 
avoit  le  titre  de  Khan.  Mais  il  ajoute  que  ce  Prince  étoit  mal  obéi  dans  tout  au¬ 
tre  lieu  que  celui  de  fa  réfidence  (  6  ).  Chacun  de  fes  freres  vouloit  être  Roi. 
dans  fon  territoire.  Comme  ils  étoient  nés  de  différentes  femmes  ,  8c  la'plùpart 
d’une  Efclave  ,  ils  s’aimoient  peu  ,  8c  l’un  cherchoit  à  détruire  l’autre.  Un  Khan 
de  Karazrn  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter  les  concu¬ 
bines.  Lorfqu’un  Prince  du  fang  royal  eft  en  guerre  avec  les  autres  ,  ce  qui  eft 
fort  ordinaire  ,  s’il  eft  vaincu  fans  perdre  la  vie ,  il  fe  retire  dans  le  Deferc 
avec  fes  partifans  ,  pour  y  vivre  du  pillage  des  caravanes  8c  d’autres  briganda¬ 
ges  ,  en  attendant  que  fes  forces  lui  permettent  de  recommencer  la  guerre  (7). 
Il  n’eft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  parti.  Les  Turcomans,  qui 
font  les  premiers  Habitans  du  Pays ,  étant  toujours  oppofés  aux  Ufbeks ,  cette 
jaloufie  eft  une  occafion  continuelle  de  gagner  la  fa&ion  qui  fe  croit  négligée 
du  Khan  ;  8c  de-là  viennent  les  troubles  qui  agitent  fans  celle  le  Royaume  de 
Karazrn. 

Cet  Etat  peut  mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante  mille  hommes 
de  bonne  cavalerie.  Ce  qu’ Abulghayi-khan  (*  )  nous  rapporte  de  fon  infanterie 
8c  de  fes  moufquetaires ,  prouve  que  ce  Prince  avoit  tiré  bien  des  lumiè¬ 
res  de  la  Perfe  tandis  qu’il  y  étoit  prifonnier.  Avant  fon  régné  ,  dit-il ,  les  ar¬ 
mes  à  feu  8c  la  maniéré  de  combattre  à  piedn’étoient  pas  connues  des  Ufbeks. 
Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  en  aient  long-tems  confervé  l’ufage  après  Abul- 
ghazi ,  puifque  dans  leurs  guerres  préfentes  on  ne  les  voit  qu’à  cheval  8c  rare¬ 
ment  avec  des  moufquets  (  8  ). 


(  1  )  Pèlerinages  de  Purchas ,  ttbi  fup.  pa¬ 
ge  1 3  7 

(  i  )  On  a  déjà  remarqué  que  c’eft  parmi 
les  RuflieiiS. 

(  3  )  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c. 
p,  413  &  fuiv. 

(4)  Il  ne  le  nomme  nulle  part. 


(  3  )  Hadflm  ou  Hajim  dans  l'Hiftoire  d’A- 
bulghazi-khan. 

(  6  )  Sa  réfidence  étoir  alors  à  Selliz.ure 
éloignée  d’Urjenz  de  trois  journées  à  l’Oueff 
Ali-khan  étoit  alors  Roi  ou  Khan  d’Urjenz. 

(  7  )  Pèlerinages  de  Purchas  ,  p.  137. 

(  *  )  Hiftoire  d’Abulghazi-khan  ,  p.  357. 
(8)  Hift.  desTurcs  j  &c.  p.  43 1. 
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Jufqu’au  tems  des  Ufbeks,  dont  Abulghazi-khan  nous  a  donné  l’EIiftoire, 
on  ne  connoît  pas  de  fuite  méthodique  des  Khans  ou  des  Rois.de  Karazm.  Mais 
le  Traduéteur  Anglois  s’eft  efforcé  de  fuppléer  à  ce  défaut  par  les  recherches 
fuivantes.  Du  tems  d’Herodote ,  le  Pays  de  Karazm  étoit  fournis  à  la  Perfe. 
C’étoit  une  des  Provinces  dont  l’Empereur  Darius  donnoit  le  gouvernement 
aux  Satrapes.  Il  ne  s’en  eft  rien  confervé  d’important,  jufqu’en  6 80  (  9  )  que 
•les  Arabes  en  devinrent  les  maîtres  ;  &c ,  long-tems  même  après ,  on  trouve 
uniquement  qu’ils  y  entretenoient  un  Gouverneur ,  comme  dans  les  autres 
Provinces  dont  ils  avoient  fait  la  conquête.  Mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence 
que  lorfque  le  pouvoir  des  Califes  eut  commencé  à  s’affoiblir  &  que  les  Gou¬ 
verneurs  fe  faifirent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées  ,  celui  de 
Karazm  fuivit  l’exemple  commun.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins  ,  par  les  Hiftoi- 
res  connues ,  que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant  Mamun-ibo-mohammed  ,  dont  le 
régné  commença  peu  après  l’année  995  (10).  On  trouve  peu  auparavant  qu’A- 
bu-abdalla  en  étoit  Gouverneur ,  fans  qu’il  paroifle  (  1 1)  fous  l’autorité  de  qui. 
Enfin  il  tomba  fous  la  puiflance  de  Mahmiid-gayni  ,  Roi  de  Khorafan  ,  qui ,  en 
1016  (xi),  après  la  mort  de  Mamun-ibo-mamun  ,  en  dépouilla  l’ufurpateur  ÔC 
mit  le  Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  (13). 

Il  n’y  eut  pas  de  changement  fous  les  races  de  Gazni  &  de  Seljuk ,  qui  fe  fuc- 
cederent,  jufqu’à  la  mort  de  Malzk-fchah ,  nommé  autrement.  J&lal-addin  , 
troifiéme  Sultan  des  Turcs  Seljuks  ,  en  1091  (14).  Kothb-addin  (15),  qui  fe 
trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays ,  tirant  avantage  des  troubles  qui  s’élevè¬ 
rent ,  prit  le  titre  de  Roi  (16).  Mohammed ,  furnommé  Atji{  ,  fon  fils  &  fon 
fucceffeur ,  fe  vit  beaucoup  mieux  affermi  fur  le  trône ,  malgré  l’oppofition 
confiante  du  Sultan  Sanjar  fils  deMalek-fchah,  qui  le  réduifitmême  jfiufieurs 
fois  à  la  dépendance.  Mais  ce  fut  Yakash  ,  fixiéme  Monarque  de  la  meme  dy- 
naftie  ,  qui  établit  folidement  l’Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  celui 
fies  Turcs,  qu’il  détruifit  en  Perfe  par  la  mort  de  Tugnd-arjlan  (17).  Il  joi¬ 
gnit  les  Etats  de  ce  malheureux  Prince  aux  liens.  Koth-addin-mohammed ,  fon 
fils ,  étendit  encore  plus  fa  domination  par  la  conquête  de  la  Perfe  Sc  de  Mawa - 
ra-inahr.  C’étoit  le  plus  puilfant  Prince  del’Afie,  lorfqu’il  fut  attaqué  en  (18) 
1218  par  Jenghiz-han  ,  qui  le  dépouilla  fie  fes  Etats. 

Jagathay  /un  des  fils  de  Jenghiz-khan ,  n’ayant  eu  qu'une  partie  du  Ka¬ 
razm  dans  la  fuccefiion  de  fon  pere  (19),  on  eft  porté  à  croire  que  le  Pays 
n’a  voit  pas  été  entièrement  conquis ,  ou  du  moins  qu’à  la  faveur  de  quelque  ré¬ 
volte  le  refte  s’étoit  remis  dans  l’indépendance.  Quoiqu’il  en  foit,  il  paroît 
fort  vraifemblable  qu’à  la  décadence  des  Khans  de  Jagathay  (20)  ,  après  la 
q.iort  de  Ghaian-khan  ,  qui  arriva  en  x  34S  (2 1) ,  ou  peut-être  plutôt,  le  Pays 


{  9  )  6 1  de  l’Egire. 

(10)  385  de l’Ègire. 

(1 1)  Texeira  ,  ubi  fup.  p.  160. 

(n)  407  de  l’Egire. 

(13)  Eniijjj  ou  11 96.  Vid.  Hifi.  dynaft. 

Abulfarai ,  p.  210;  St  d’Herbelot ,  p.  J  34- 

(14)  489. 

(13)  Il  avoit  fuccedé  à  fon  pere  ’BuJtekin  , 
autrefois  Efclave  de  Bolkotekin  fon  prédecef- 
feur ,  mais  élevé  par  Maiek-fchah  au  Gouver¬ 
nement  de  Karazm. 


(16)  Petis  de  la  Croix  ,  dans  l’Hiftoire  de 
Jenghiz-khan,  p.  129;  St  d’Herbelot,  pa- 
ge  27 -S. 

(17)  D’Herbelot ,  dans  l'article  d’Arfiz. 

(18)  590  ou  593  de  l’Egire. 

(19)  643  de  l’Egire. 

(10)  Hiftoire  de  Timur-beg ,  p.  307  3  Sc 
Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  Stc.  p.  1 63. 

(11)  Ainfi  furent  nommés,  après  Jagathay, 
les  Pays  qui  lui  avoient  été  fournis. 


— 


t.  vm.  tt.xiji. 


idci-N-Tardieio . 
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dé  Karazm  eut  fes  propres  Rois,  ou  qu'il  devint  la  proie  de  quelqu’autre  Puif-  royaume"” 
fance  (n)  ;  car  on  trouve  que  du  tems  de  Timur-bek  ou  Tamtrlan  ,  ce  Trône  de  Karazm. 
étoit  occupé  par  HuJJeyn  ,  fils  de  Yang-haday  ,  de  la  Horde  de  Kongorat  (13),  Usbers. 
une  des  quatre  Tribus  Ufbeks  qui  pofièdent  aujourd'hui  le  Karazm  &la  grande 
Bukkarie.  Ce  qui  doit  paroître  encore  plus  remarquable,  c’eft  que  le  Royau¬ 
me  de  Karazm  étoit  alors  honoré  du  titre  de  grand  Empire  ,  &  qu’il  demeura 
dans  la  même  famille,  jufqu’en  1  379  &  1 3  8  S  (14),  que  Timur  en  ayant  fait  Timur-beg  fait 
la  conquête,  rafa  la  Capitale  &  fit  femer  de  l’orge  fur  fes  fondemens.  Mais,  la  coniill(::te  ie 
trois  ans  après,  il  rétablit  cette  Ville  &  le  Royaume  dans  leur  fplendeur  pré-  arAZm’ 
cédente. 

Les  defcendans  de  Timur-beg  qui  continuèrent  de  regner  dans  le  Khorafan 
6c  le  Mawara-inahr ,  ne  celferent  pas  d’être  les  maîtres  du  Karazm,  jufques 
vers  l’an  1498  (15) ,  que  le  fameux  Schahbakht  ayant  fubjugué  ces  deux  Pays 
il  tomba  aulfi  entre  les  mains  du  vainqueur.  Schahbakht  fut  défait  6c  tué  par 
Ifmael-fofi  en  1510  (2 6).  Alors  le  Pays  de  Karazm  fe  revit  encore  une  fois  fous 
la  domination  de  la  Perfe.  Mais ,  deux  ans  après ,  les  Habitans  s’étant  révol¬ 
tés  contre  leur  Gouverneur ,  appelèrent  le  Sultan  llhars ,  qui  vint  du  Tur- 
keftan  avec  fes  Ufbeks.  Il  fut  proclamé  Khan  à  Vazir  (27)  en  1511  (28)3  Sc¬ 
ia  poffelfion  de  ce  Royaume  eft  paffée  à  fes  defcendans  (29).  • 

§.  V. 

Hifloire  des  Khans  Usheks  de  Kararm,  Introduc- 

C’Est  à  l’Hiftoire  d '  Abulgha^  ,  Khan  du  même  Pays ,  qu’on  eft  rede- 

vable  de  tout  ce  qui  appartient  aux  Khans  Ufbeks  de  Karazm.  Ce  récit  zi-khan  &  1;s 
compofe  la  neuvième  partie  de  fon  Ouvrage  ,  qui  a  feule  prefqu’autant  d’é-  défaut£> 
tendue  que  toutes  les  autres  enfemble.  Aufli  en  eft-elle  la  plus  complette.  On 
s’imagineroit ,  dit  le  Traducteur ,  qu’un  Prince  Tartare,  qui  fait  profeffion 
d’écrire  l’Hiftoire  desTartares,  n’en  devoir  ignorer  aucune  partie.  Ceoendant 
il  eft  certain  qu’il  étoit  peu  informé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Khans,  fuccef- 
feurs  immédiats  de  Jenghi^-khan  ,  qui  regnerentdans  la  grande  Tartarie  5  puif- 
qu’il  abandonne  fa  narration  lorfqu’il  arrive  à  Koplai  ou  Kublay-khan  ,  quatriè¬ 
me  Empereur.  Il  ne  l’interrompt  pas  moins  brufquement  après  Amir- timur,  on 
Tamerlan,  fans  nous  apprendre  quels  furent  fes  fuccefieurs  dans  le  Pays  de 
Mawara-inahr ,  jufqu  a  la  conquête  de  Schahbakht  ,  qui  eft  pofterieure  de  plus 
de  quatre-vingt  ans. 

De  tous  les  Khans  de  la  race  de  Jenghiz-khan  ,  qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Kashgar,  il  ne  nomme  que  Togalab-timur  ,  6c  Keira-koja  fon  fils,  qui 
furent  fuccefieurs  d’ Amir-timur.  A  l’égard  de  ceux  qui  lui  fuccederent,  il 

(n)  749  de  l’Eglre.  (26.J  9 1 6  de  l’Egire. 

(13)  Hiftoire  de  Timur-beg  ,  p.147.  (27)  918  de  l’Egire  ;  mais  on  lit  911  dans 

(14)  Ou  Kunkrat.  On  lit  Gottkegrat  dans  l’Original  ,  ce  qui  eft  fans  doute  une  erreur. 

1  Original.  ^  ^  (28)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols , 

(23)  Hiftoire  de  Timur-beg',  p.  148.  pag.  22 6. 

04)  781  &  790  de  l’Egire.  (29)  Ibid,  p.  420  St  fuiv» 

(2;)  904  de  l’Egire. 
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Royaume  contente  d’obferver  qu’ils  étoient  de  fes  defcendans.  Il  ne  fe  déclare  pas  mieux 
pe  Karazm.  inftruit  des  fuccefleurs  de  Haji-gueray ,  Khan  de  Kipjak  ,  qui  mourut  vers 
üsbeks.  pan  1475.  Il  le  borne  à  remarquer  que  les  Khans  de  Crimée  font  defcendus  d’un 
de  fes  fils ,  quoique  les  Khans  de  Karazm  &  ceux  de  la  grande  Bukkarie  foient 
des  branches  collaterales  de  la  même  famille  ,  étant  tous  defcendus  de  Juji  ou 
Z1i7j.-kh.an ,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan.  Qui  ne  s’attendroit  pas  du  moins  à 
trouver  dans  Abuighazi  la  partie  la  plus  brillante  de  l’Hiftoire  de  fon  Pays  ? 
c’eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  s’eft  pafte  dans  l’Empire  des  Karazmiens  pendant  cent 
trente-huit  ans  qu’on  le  fait  fubfifter  fousfept  Monarques ,  d’autres  difent  fous 
neuf  -,  égal  en  étendue  à  celui  des  Mongols,  lorfque  Jenghiz-khan  déclara  la 
guerre  au  Sultan  Mohammed. 

On  reproche  aufii ,  à  l’Ouvrage  d’Abulghazi-khan ,  l’omiffion  de  plufieurs 
autres  fucceftions,  particuliérement  de  celles  du  Turkeftan,  des  Kalmuks  ou 
des  Eluths  ,  &c  des  Mongols  -,  fans  parler  des  dates  des  régnés  ,  qui  font  rare¬ 
ment  obfervées.  Mais  ces  iinperfeétions  font  compenfées  par  le  récit  d’un 
grand  nombre  de  circonftances  ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  fource. 
Outre  l’Hiftoire  détaillée  des  Ufbeks,  &  des  ancêtres  de  l’Auteur,  qui  ont  ré¬ 
gné  fur  les  Karazmiens  depuis  la  conquête  de  Schahbakht ,  une  bonne  partie 
de  celle  de  Ma.wara-inahr  y  eft  aufii  mêlée ,  à  l’occafion  des  guerres  qui  étoient 
prefque  continuelles  entre  deux  Etats  fi  voifins.  Avec  ces  fecours,  on  s’eft  mis 
en  état  de  rectifier  diverfes  erreurs  de  l’Hiftoire  des  Khans  Ufbeks ,  tirée  des 
Auteurs  Perfans  (  30) ,  &  de  ramener  ces  Hiftoriens  au  tems  de  l’Auteur.  Ajou¬ 
tons  qu’on  en  a  recueilli  plufieurs  particularités  qui  s’y  trouvent  répandues  par 
occafion ,  concernant  la  forme  du  Gouvernement ,  la  maniéré  de  combattre ,  &c 
d’autres  ufages  des  Tartares. 

Combien  il  eft  A  l’égard  de  la  géographie  du  Karazm ,  qui  nous  étoit  prefqu’abfolument  in- 
4rîciraX|iî0Ur  ‘a  connue  »  il  n’y  a  pas  de  Ville,  ni  même  de  lieu  confiderable  dans  le  Pays, 
^rapnie.  ^  ne  p0^t  nommé  à  quelqu’occafion  ,  telle  qu’une  adion  militaire ,  ou  que  les 
fréquens  partages  qui  fe  fàifoient  entre  les  Princes.  On  ignorait,  avant  que 
de  l’avoir  appris  de  l’Auteur ,  que  la  Riviere  d ' Amu  fe  divife  en  deux  bras 
dans  le  Pays  de  Karazm ,  &c  que  l’un  des  deux  ayant  quitté  fon  ancien  cours 
vers  la  Mer  Cafpienne ,  tourne  au  Nord  &  va  fe  jetter  dans  le  Lac  d’Aral.  Si 
l’on  trouve  dans  la  fécondé  partie  de  l’Ouvrage  un  long  éclaircilfement  fur  les 
Hordes  Turques  ,  la  neuvième  offre  aufii  quantité  d’explications  curieufes  fur 
fes  Tribus  des Turcomans  (31). 

‘  Cetre  critique  doit  faire  juger  que  dans  l’abrégé  qu’on  va  donner  ici  de 
l’Hiftoire  des  Khans  Ufbeks  de  Karazm  ,  on  ne  s’attachera  qu’à,  ce  quelle  ren¬ 
ferme  de  plus  utile  &  de  plus  curieux. 

*  '  Khans  de  Kipjak  &  origine  des  Usbeks. 


.  r  "P O  u  R  déduire  avec  plus  d’ordre  &  de  clarté  l’Hiftoire  de  Khans  Ufbeks  de 
'y.iV Zuz^,e  fils  Karazm,  il  faut  remonter  jufqua  Juji  ou  Zu/j-khan  (32),  fils  aîné  de  Jen- 

;ùpc!de  jeogliiz-  ahiz-khan  ,  qui  s’établit,  comme  on  l’a  déjà  rapporté  ,  dans  le  Pays  de  Kipjak 

i.han.  O  1 


(30)  Par  Texeira ,  Pecisde  la  Croix,  d’Her- 
helot  &  plufieurs  autres. 

(31)  Hift.  des  Turcs  ;  des  Mongols  ,  &ç. 


p.  1 1  &  fuiv. 

(31)  On  le  trouve  écrit  aulfi  Chuchi  Sc 
Tufcht, 

6c  qui 
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&qui  mourut  avant  fon  pere  (3  3).  A  la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Jen-  royaume 
ghiz-khan  fit  partir  fon  propre  frere,  pour  créer  Batu  Khan  du  Pays  à  la  place  de  Karazm. 
de  Zuçi.  Le  Conquérant  n’ayant  pas  iurvécu  long-rems  a  fon  fils  ,  Batu  ,  ou  Us^-ks. 
Batu-faghin-khan  ,  comme  Abulghazi  le  nomme ,  lailfa  dans  fes  Etats  pour 
Récent ,  Togay-timur  ,  le  plus  jeune  de  fes  freres  ,  &  fe  rendit  avec  les  cinq  au¬ 
tres  à  Kara-koram  (34) ,  pour  affiliera  i’éleélion  d ’Ugaday  ou  aOktay  ,  autre 
fils  de  Jenghiz-khan  ,  qu’il  s’empreffia  d’accompagner  eniuite  dans  l’expédition 
contre  le  Katay.  Ugaday,  fatisfait  de  la  valeur  de  Batu ,  le  choifit  à  fon  retour 
pour  commander  une  armée  nombreufe ,  qu’il  deftinoit  à  la  conquête  des  Urus, 
des  Cherkas  8c  des  B ulgars  (35).  Cette  entreprife  fut  exécutée  glorieufement. 

Ugaday,  après  avoir  rempli  toute  la  Tartarie  occidentale  du  bruit  de  fes  ex¬ 
ploits,  retourna  ttiomphant  à  Kok-orda  ,  Capitale  de  Dasht-kipjak  (3  6 ) ,  où 
U  paya  bien-tôt  le  dernier  tribut  à  la  nature. 

Burga ,  fon  frere ,  qui  lui  fucceda  par  le  choix  de  fes  Sujets  ,  &  qui  fe  fiqre-  Kur£a* 
douter  de  fes  voifins  pendant  le  cours  d’un  régné  fort  glorieux ,  étant  allé  vifiter 
Koplay ,  ou  Kublay,  dont  il  avoit  obtenu  le  confentement  (3  7),  fut  fi  touché  du 
difcours  de  quelques  Marchands  Bukkariens  qu’il  rencontra  dans  fa  route ,  qu’à 
fon  retour  il  donna  ordre  à  fes  Sujets  d’embraffer  le  Mahométifme.  Il  avoit 
infpiré  les  mêmes  fentimens  à  Togay-timur  {on  frere.  Mais  il  mourut  fans  avoir 
pu  remplir  fon  defièin  ,  après  un  régné  de  vingt-cinq  ans. 

Il  eut  pour  fuccefieur  un  de  fes  freres  nommé  Menga-timur ,  Prince  diftin-  ManSa  tmu'r- 
gué  par  ion  courage  8c  fa  conduite.  Ce  nouveau  Khan  donna  une  branche  de  Pivsifes  ccf- 
fa  Tribu  d’Akorda  à  Babadur-khan  ,  fils  de  Sheybani-khan  fon  frere,  8c  les  ficiu‘ 

Villes  de  Kajja  8c  de  Krim  à  Oran-khan  fils  de  Togay-timur.  Enfuite  marchant 
contre  les  Bulgares  ,  il  fit  dans  i’efpace  de  deux  ans  des  conquêtes  confidera- 
bles  de  ce  côté-là.  Il  alloit  tourner  fes  armes  vers  Iran  (38),  lorfque  le  Khan 
Akka  (39)  ,  qui  regnoit  dans  cette  contrée,  prit  le  parti  de  s’accommoder 
paifiblement  avec  lui  par  un  Traité  qui  dura  toute  fa  vie.  Après  fa  mort. 

Ahmed ,  fils  de  Tluluku-khan  ,  qui  avoit  embrafie  le  Mahométifme,  obtint  la  Ahmed, 
couronne  d’Iran  3  mais  il  fut  tué  par  Abka  ,  qui  monta  auffi-tôt  fur  le  trône.  Abka, 

A  cette  nouvelle  ,  Mengu-timur-klian  fit  marcher  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  vers  les  frontières  de  cette  région.  Ayant  rencontré  Argun  avec 
toutes  fes  forces ,  il  fut  défait  à  Katubagh  ;  ce  qui  lui  caufa  tant  de  chagrin 
qu’il  en  mourut  bien-tôt  (40). 

Son  fuccefTeut  fut  Tuda-mengu  ,  fils  de  B utu-faghin-khan.  Ce  Prince  ayant  Tr.<k-mcngu. 
accablé  fes  Sujets  de  taxes ,  Togtagu  ,  fils  de  Mengu-timur-khan  ,  fe  crut  obli¬ 
gé  de  lui  repréfenter  l’injuftice  de  cette  conduite.-  Tuda-mengu  en  fut  fi  offenfé 
qu’il  le  força  d’abandonner  le  Pays  3  mais  il  ne  put  l’empêcher  de  reparoître 
bien-tôt  avec  une  fi  puifiante  armée ,  que  l’ayant  attaqué  fans  précaution  il 


(n)  Voyez  çi-deflus. 

(34)  Karakum  dans  l’Original. 

(35)  Les  RufTiens  ,  les  Circadiens  &  les 
Bulgares  ;  ces  derniers  habitoient  à  l’Eft  du 
Volga  ,  vers  Samara. 

(36)  C’efl-à-dire  ,  la  Plaine  de  Kipjak.  Ce 
Pays  e'b  plat  &  n’offre  cju’une  efpece  de  plaine 
continuelle.  On  le  nomme  auffi  Kipbetk  eu 
jLipchak. 

Tomt  VII, 


(37)  Koplay  régna  à  Kora-koram  ;  &  quoi¬ 
que  l’Empire  de  Jenghiz-khan  fûc  divilé  en 
trois  ou  quatre  parties ,  les  Khans  dépendoient 
de  lui  comme  du  grand  Khan  ,  ou  Kbetetn. 

(38)  Ou  la  Perfe  ,  dans  le  feus  le  plus 
étendu. 

(39)  Ou  Ab  a’, 1  a ,  comme  d’autres  l’écrivent. 

(40)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  6 te. 
p.  J95  &  fui v. 
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Royaume 
de  Kaiuzm. 
Usbeks. 
Toktagu. 

Uibek.  - 


Janibek, 


Bjrvîibck. 


Urus, 


Toktamish* 


Kaverclùk. 
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perdit  la  bataille  &c  la  vie.  Toktagu  fefit  reconnoître  Khan  des  Kipjaks.  Il  ré¬ 
gna  fix  ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Mais  après  avoir  conquis  plusieurs  Villes 
voifines,  il  mourut  au  milieu  de  fes  viétoires  ôc  fut  enterré  à  Sharifaraykik  * 
fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  laiffé  en  expirant. 

Il  eut  pour  fiucceflèur  Ufbek-khan  fon  fils ,  qui  fans  avoir  plus  de  treize 
ans  gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  introduifît  enfin  le  Ma- 
hométifme  dans  fes  Etats.  C’eft  de  lui  que  fes  Sujets  prirent  le  nom  d’Ufbeks.. 
Il  tenta  deux  fois  la  fortune  contre  Abufayd ,  Khan  d’Iran  ;  mais  avec  peu  de 
fuccès.  La  morde  furprit  au  retour  de  fa  fécondé  expédition. 

Janibek  (41) ,  fon  fils  &c  fon  fuccefïèur ,  fut  un  très-bon  Prince,  qui  fixa  fa 
Cour  à  MariJ'arai^yk .  Malek-ashraf ,  fils  de  Timur-tash  ,  qui  avoit  ufurpé  le- 
trône  d’Adhirkajan  en  Perfe  ,  exerçant  une  oclieufe  tyrannie  fur  fes  Sujets  > 
un  Prêtre,  qui  s’étoit  retiré  chez  les  Kipjaks  avec  quantité  d’autres,  prit  tant 
d’afcendant  fur  l’efprit  de  Janibek  par  un  difcours  menaçant ,  qu’il  lui  fit  af- 
fembler  toutes  fes  forces  pour  marcher  contre  Ashraf,  Cet  ufurpateur  fut  ren- 
verfé  du  trône  &  tué  dans  une  bataille.  Ses  tréfors ,  qui  compoferent  la  charge  de 
quatre  cens  chameaux  ,  en  or  &  en  joyaux  feulement ,  furent  divifés  entre  les 
Ûfbeks.  Mais  Janibek  mourut  peu  de  teins  après  fon  retour,  en  x  35  6  {41)  s 
dans  la  feptiéme  année  de  fon  régné. 

Birdibek,  }  fon  fils,  qu’il  avoit  laiffé  pour  gouverner  les  Provinces  de  Perfe 
n’étant  revenu  que  deux  ans  après  ,  fut  reconnu  Khan  par  les  Kipjaks ,  fuivant 
les  dernieres  difpofitions  de  fon  pere.  Ce  Prince  fe  livra  malheureufement  à  des. 
plaifirs  brutaux  ,  qui  le  conduifirent  à  la  tyrannie.  Il  fit  donner  la  mort  à  tous 
fes  parens  ,  dans  la  crainte  qu’ils  n’entrepriflent  de  le  détrôner.  L’excès  de  fes 
débauches  l’ayant  mis  au  tombeau  en  1  360  (43) ,  il  ne  refta  perfonne  de  la: 
pofterité  de  Mengu-timur  pour  lui  fucceder. 

Ce  fut  après  lui  qui  Urus-khan  ,  defcendu  de  Togay- timur  au  quatrième  de¬ 
gré  ,  s’empara  du  trône  &  régna  paifiblement  pendant  quelques  années ,  juU 
qu’à  ce  que  Toktamish  (44),  antre  defcendant  de  Togay  au  même  degré  ,  en¬ 
treprit  de  le  dépoflèder.  Mais  ce  Rébelle  ayant  été  défait ,  fe  retira  chez  A  mur - 
timur  y  qui  regnoit  alors  à  Samarkand  dans  le  Mawara-inahr.  Urus  fe-  hâta  de 
le  pourfuivre.  Mai s  Timur ,  averti  par  Idighi-maÿgap  (45) ,  mit  Toktamish  à 
la  tête  d’une  nombreufe  armée,  qui  défit  Urus  &  le  tua  dans  l’aétion.  Le  vain¬ 
queur  ne  trouvant  plus  d’obftacle,  s’établit  fur  le  trône  en  1 375  (4 6).  Enfuite 
oubliant  ce  qu’il  devoit  à  la  reconnoiflance,  il  prit  le  tems  où  Timur  étoit  oc¬ 
cupé  contre  Iran  avec  toutes  fes  forces,  pour  entrer  dans  le  Mawara-inthr.  Il 
réduifit  Samarkand  &  fit  périr  un  grand  nombre  d’Habitans.  Mais  s’étant  re¬ 
tiré  à  l’approche  de  Timur,  il  fut  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur,  que  malgré 
fon  courage  (47)  &  fon  habileté,  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  fur  les  bords  de 
l’Aral  ou  du  Volga. 

Il  laifla  huit  fils ,  qui  ne  purent  empêcher  Kaverchik  ,  fils  d’Urus,  de  mon- 


(41)  Dfanibek  dans  la  Tradu&ion. 

(42)  7  5  8  de  l’Egire. 

(43)  782  de  l’Egire. 

(44)  Ou  Tokamish ,  comme  on  lit  dans 
î’Hiftoire  de  Timur-bek. 

(45)  L’Hillorien  de  Timur-bek  le  nomme 


Ay delai  ou  hükut ,  Vol.  I,  p.  18  2. 

(46)  777  de  l’Egire. 

(47 )  Ce  Khan  battit  plufieurs  fois  les  Ruf- 
fiens  ,  &  prit  fur  le  Czar  Demetrius  Ivmatpiez,. 
les  Villes  de  Mofcou  &  de  Volodimer  en  1 382. 
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ter  fur  le  trône.  Kaverchik  eut  Barak  pour  fuccefieur.  Enfuite  les  Kipjaks  recon¬ 
nurent  pour  Khan,  Makhmat  ,  defcendu  de  Togay-timur  par  Awe^-timur  Ton 
fils.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu ,  Abufayd ,  furnommé  Janibek  &  fils  de  Ba¬ 
rak  ,  obtint  la  couronne  après  lui.  Abufayd  laiffa  neuf  fils ,  du  cinquième  des¬ 
quels  ,  nommé  Janish ,  lesUfbeks  prétendent  que  les  Khans  du  Turkeftan  font 
defcendus.  Son  fuccelfeur  fut  Ghïach-addin  (48)  fils  de  Tirnur-tash ,  fils  de 
Mackmat.  Après  lui  régna  fon  fils  Haji-garay  ,  qui  laiiTa  huit  fils  ,  nommes 
Dawlatyar  ,  Nur-davalat-khan  ,  Hayder-khan  ,  Kutluk-famman  ,  Kildish  , 
Mcngli-garay-khan ,  Yangur^i  &  Awa^-timur.  Ces  neuf  frétés  diviferent  en- 
tr’eux  les  Etats  de  leur  pere  après  fa  mort  ;  mais  ils  en  jouirent  peu.  Les  Rufiiens 
s’étant  faifis  du  Pays  de  Kipjak  en  1 1 5  3  (49) ,  on  ne  trouve  plus  rien  qui  re¬ 
garde  les  defcendans  de  Haji-garay ,  excepté  qu’on  fait  defcendre  d’eux  les 
Khans  de  la  Crimée  (50). 
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U  zi ,  ou  Juçi  ,  fils  aîné  de  Jenghiz-khan  ,  qui  s’établit  dans  le  Pays  des  ex^"édc  2u^r  * 
Kipjaks  pendant  la  vie  de  fon  pere  ,  avoit  formé  le  delfein  de  déclarer  la  pou fj[Sa  r “ 
guerre  aux  Ckerkas  (51),  aux  Bashirs  (51),  aux  Urus  (5  3) ,  &  à  d’autres  Na¬ 
tions  voifines.  Il  avoit  déjà  raffèmblé  dans  cette  vue  une  prodigieufe  quantité 
de  provifions.  Mais  ,  ayant  étéprévenu  par  la  mort ,  Jenghiz-khan  prit  la  ré- 
folution  de  faire  exécuter  ce  delïein  par  Batu  ,  fils  de  Zuçi  ,  que  l’Auteur  dont 
nous  fuivons  ici  les  Mémoires  nomme  Batu-Jaghiti-klian.  La  mort  de  Jenghiz- 
khan  apporta  le  même  obfiacle  à  fon  projet.  Ugaday  ,  ou  Oktay  ,  autre  fils 
&  Succellèur  de  ce  Conquérant ,  n’eut  pas  plutôt  fini  fon  expédition  contre  le 
Katay ,  que  ,  faifant  renaître  le  plan  de  fes  Peres ,  il  fit  marcher  Batu  (54)  avec 
des  troupes  nombreufes  vers  les  Pays  dont  ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu 
enleva  piufieurs  Villes  aux  Urus,  &~s’avança  jufqu’à  Mofcou  ,  malgré  la  jonc¬ 
tion  des  Urus  &  des  Nemetÿs  (55),  leurs  Alliés ,  qui  s’étoient  rétranchés  près 
de  cette  Ville. 

Après  avoir  tenté  inutilement,  pendant  trois  mois,  de  les  forcer  dans  leurs  ViGoire&con- 
rétranchemens  ,  il  donna  un  renfort  de  fix  mille  hommes  à  Sheybani ,  fon  qLKC 
frere  ,  avec  ordre  de  les  attaquer  par  derrière  à  la  pointe  du  jour ,  tandis  que 
de  fon  côté  il  les  chargea  par-devant  avec  tant  de  vigueur ,  qu’il  les  força  de 
prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  foixante-dix  mille  hommes.  Une  victoire 
de  cette  importance  lui  facilita  la  conquête  d’un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
Provinces.  Lorfqu’il  fut  revenu  de  cette  expédition  ,  chargé  de  richefies  &  de  R&omnenfe* 
gloire  ,  Orda  ,  furnommé  Itgen  ,  fils  aîné  de  Zuji  ,  fit  préfent  de  quinze  mil-  sheybani. 
le  familles  à  Sheybani ,  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices.  Batu,  à  cet  exem¬ 
ple  ,  lui  donna  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquifes  fur  les  Rufiiens  &  leurs 


(48)  5 16 1  de  l’Egire. 

(49)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 
p.  197  &  fuiv. 

(50)  Voyez  ci-dediis. 

(51)  Les  CircalTiens. 

(51)  Tribu  de  Turcs  ou  de  Tartares  ,  que 
Ru’oruquis  nomme  I ■‘askaiis  &  qui  habiuoient 
la  partie  fepcenuionale  du  Royaume  d’Af- 


tracan. 

(53)  Les  Ruflîens. 

(54)  Bacu,  Khan  des  Kipjaks  ,  avoir  ac¬ 
compagné  Oktay  dans  fon  expédition  ,  avec 
cinq  de  fes  frères. 

(53)  Par  les  Nemetzis  il  faut  entendre  les 
Allemans.  Les  Arabes  appellent  les  Allemans 
Nemjiœh. 
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Alliés,  avec  un  nombre  de  familles,  tirées  des  Tribus  des  Kuris  ,  des  Nay- 
mans  ,  des  Rarlïks  &  des  Figurs  ,  tel  qu’il  le  jugea  nécelïaire  pour  la  garde 
de  ces  Villes  &  pour  le  foutien  de  fa  Cour.  Mais  il  mit  pour  condition  à  ce 
bienfait ,  qu’en  s’établiflfant  entre  fes  Etats  &c  ceux  d’Orda-Itzen ,  Sheybani 
paflèroit  l’été  vers  les  Montagnes  d’Aral  (5  6)  Sc  la  Riviere  de  Jaik  ;  &  l’hi¬ 
ver  ,  plus  au  Sud ,  vers  Karakum  (57 ) ,  Arakum  ôc  les  Rivières  de  Sir  &c  de  Væ- 
ra-fu.  En  vertu  de  ce  Traité,  Sheybani  fit  prendre  pofiefiion  ,  par  un  de  fes  fils, 
des  V  illes  Ruifiennes  &  Nemetzienes ,  où  fa  réfidence  demeura  fixée ,  pour  lui 
&  pour  fes  defcendans.  Mais,  dans  un  fi  grand  éloignement,  l’Auteur  n’a  pu 
nous  apprendre  leur  fituation. 

Sheybani  îailfa  douze  fils ,  dont  le  fécond  ,  nommé  Balladur  ,  devint  fon 
Succeueur.  Balladur  fut  fuccedé  par  fon  fils  Badakul ,  aîné  de  quatre  freres  y 
&  Badakul ,  par  fon  fils  unique  Mengu-Timur ,  à  qui  fon  efpïit  &  fon  coura¬ 
ge  firent  donner  le  furnorn  de  Grand-Kutluk.  Mengu-Timur  eut  fix  fils,  du 
dernier  defquels ,  nommé  Bzkkondi  ,  étoit  defeendu  Kujum-khan  (58) ,  qui,, 
après  avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  (59) ,  étant  devenu  aveu¬ 
gle,  fut  chalfè par  les  Rufiîens  en  1594  (  Go)  ,  &  fe  retira  dans  le  Pays  des. 
Mankats  (61).  Mengu-Timur  eut  pour  Succelfeur  ,  en  mourant,  Fulad  ,  fon 
troifiéme  fils.  Après  Fulad,  fes  deux  fils,  Dawlat-shzikh-oglan  ,  &  Aralshah  „ 
partagèrent  fes  Etats.  Ils  choifirent ,  pour  féjour  en  été ,  les  environs  de  la  Riviè¬ 
re  de  Jaik  ;  S c  pendant  l’hiver  les  Pays  voifins  de  celle  de  Sir. 

Dawlat-sheykh  eut  un  fils  nommé  Âbulgayir ,  qui  fe  rendit  rédoutable  à 
fes  voifins  ,  &  qui  Iailfa  onze  fils.  Skahadakh  ,  l’aîné  ,  en  eut  deux,  dont  1  aine 
fe  nommoit  Mahamet  (62.)  &  fut  furnomm ë  Shahbakht.  L’autre  ,  nommé  Ma* 
hamst-Sultan ,  fut  pere  d’Oheyd-khan  ,  qui  régna  dans  la  grande  Bukkarie.  Le 
fécond  fils  d’Abulgayir  fut  Klioj a-Mahamu  >  que  les  Ufbeks  nommèrent  Rho- 
ja-Amtintak  ,  parce  qu’il  avoir  l’efprit  extrêmement  borné.  Janibzk  ,  fon  fils  , 
ne  l’eut  pas  plus  ouvert  que  lui.  Iskandzr ,  fils  de  Janibek  ,  ne  fut  pas  moins 
ftupide  que  fon  pere  &  fon  Grand-pere  -,  mais  il  mena  une  vie  fort  dévote  & 
marqua  beaucoup  de  paffion  pour  la  chafiè.  Son  fils  fut  Abdallah  ,  dont  le  fils, 
Abdal-mumin  ,  termina  cette  branche  de  Sheybani-khan.  Ces  deux  Princes* 
dont  on  retrouvera  l’occafion  de  parler  ,  fe  diftinguerent  par  des  qualités 
brillantes. 

Arab-schah ,  fils  de  Fulad,  fut  remplacé  par  fon  fils  Hagi-taulay ,  qui  le  fut 
par  fon  fils  Timur-shrykh.  Ce  dernier  Prince  avoit  rait  concevoir  de  hautes 
efperances  y  mais  il  régna  peu.  Ayant  etc  tue  ,  dans  fa  jeunelle  ce  fans  enrans, 
dans  une  rencontre  avec  deux  mille  Ralmuks  (63)  ,  tous  fes  Sujets  cherchèrent 
une  retraite  chez  d’autres  Princes,  à  la  réferve  des  Vigurs,  qui,  fe  préparant 
aufiî  à  quitter  la  veuve  de  leur  Khan ,  apprirent  d’elle  quelle  fe  croyoit  grolfe 
de  trois  mois.  Ils  réfolurent  d  attendre  le  tems  de  fa  délivrance.  En  effet ,  cet- 

(56)  Voyez  ci-delTus. 

(<7)  Ou  le  De  fort  noir.  C’eft  quelque  De 
fert  vers  Kipjak. 

(î  8)  Kutz.itim-.khan  dans  la  Traduction. 

(59)  C’eft  plutôt  Tara ,  en  Sibérie. 

(60)  1003  de  l’fgire. 

(6 1)  Ou  les  Karakalpaks. 


(éi)  La  même  choie  que  Mohammed  ou 
_  Mahomet  ;  mais  plus  ordinairement  Mahamet 
en  Perfan. 

(6 3)  On  a  déjà  remarqué  que  c’eft  un  fo- 
briquet  que  les  Ufbeks  ont.donné  aux  Eluths 
&  qu’en  revanche  ceux-ci  appellent  les  Ufbeks. 
Hajpek-puruk. 
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te  Princefie  étant  accouchée  d’un  fils  ,  qui  reçut  le  nom  &  Yadigar  ,  ils  en  fi¬ 
rent  avertir  les  Naymans  ,  qui,  après  avoir  un  peu  balancé,  retournèrent  en¬ 
fin  fous  le  joug.  Depuis  ce  tems-là ,  les  Vigurs  ont  toujours  fait  l’honneur  aux 
Naymans  de  leur  ceder  le  côté  gauche  ,  qui  efcla  place  de  diftinétion  parmi  les 

Tartares  (6 4).  , 

Yadigar-khan  eut  quatre  fils,  dont  le  premier  ,  nomme  Burga-fultan,  fut 
un  Prince  fort  courageux.  Son  eftomac  étoit  formé  d’un  feulos.  Il  vécut  du 
tems  d’Abulgayir-khan  ,  qu’on  a  déjà  nommé  ,  mais  qui  étoit  beaucoup  plus 
vieux.  Abufayd- mir^a ,  defcendu  d '  Amur-timur  ,  qui  regnoit  alors  dans  le 
Mawara-Ina.hr ,  ayant  tué  Abdalatif-ndi\a  ,  défola  tout  le  Pays  par  fes  incur- 
fions  ,  &C  réduifit  Mirça-mahamet-{uki ,  fon  fils ,  à  la  néceffité  de  chercher  un 
afile  chez  Abulgayir  (6 5)  ,  qui  avoir  époufé  fa  tante.  Quelque  tems  après  , 
fur  le  bruit  qu’ Abufayd  avoit  marché  avec  toutes  fes  forces  vers  le  Khorafan  , 

&  de-là  vers  le  Marauda  an  ,  Abulgayir  envoya  trente  mille  hommes ,  fous  la 
conduite  de  Buma-fultan  &  de  Mirza-mahamet-zuîci ,  contre  la  Ville  de  i  ash- 
kant  ou  Al-shash ,  qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Shah-kukhiya  ,  ou  Fenakant , 
ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là ,  ils  payèrent  le  Sir ,  &  tournèrent  vers 
Samarkand  y  dont  le  Gouverneur ,  Amur-mafut  ,  ayant  voulu  leur  difputer  l’ap¬ 
proche  ,  fut  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfuite  toutes  les  Villes  des  con¬ 
trées  de  Kufin  y  de  Karmina  (66),  &  de  Mawara-Inahr  (67). 

Abufayd-miryi ,  qui  avoit  tourné  le  dos  à  la  première  nouvelle  de  leur  mar¬ 
che  ,  fe  rerira  du  côté  de  Balkh.  Burga-fultan  étoit  d’avis  qu’il  falloit  lui  cou¬ 
per  le  palfage  de  la  riviere  d’Arau  ;  mais  Zuki  repafia  au  contraire  celle  de  Sir  , 

6C  fe  renferma  dans  Shah-rukhiya ,  qui  fuc  forcé  en  455  (68)  par  Abufayd, 
après  un  fiége  de  quatre  mois.  Peu  après,  Mufaki,  Seigneur  des  Etats  d’Ya- 
digar-khan  ,  ayant  été  défait  par  un  autre  Seigneur  nommé  Klwjah-miria  , 
vint  implorer  le  fecours  de  Burga-fultan.  Il  y  trouva  la  protection  qu’il  avoit 
efperée.  Burga  commença  par  faire  reconnoître  fon  pere  en  qualité  de  Khan. 

Enfuite  s’étant  mis  en  campagne  avec  fes  troupes  ,  toutes  les  rigueurs  de  l’hy- 
ver,  dont  il  eut  beaucoup  à  fouffrir,  ne  purent  l’empêcher  de  joindre  l’Enne¬ 
mi  de  fon  client ,  &  de  le  tuer  dans  une  bataille. 

Cependant  Abulgayir  s’étoit  rendu  fi  redoutable  à  tous  les  Princes  voifins,  Ruine  d'Abtii- 
qu’ils  unirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon  ar¬ 
mée  &  lui  ôterent  la  vie ,  fans  épargner  quelques-uns  de  fes  enfans  qui  tom¬ 
bèrent  entre  leurs  mains.  Burga-fultan  ,  prenant  occafion  de  ces  troubles  pour 
aggrandir  fes  Etats ,  s’empara  de  quelques  terres  de  la  dépendance  d '  Abulgayir  y 
malgré  l’étroite  amitié  qui  avoit  toujours  fubfifté  entr’eux  ;  mais  cette  témérité 
lui  coûta  la  vie.  L’Auteur  rapporte  les  circonftances  de  fon  infortune.  Quel¬ 
ques  années  après  ,  Schah-bakht  étant  revenu  dans  les  Etats  d’Abulgayir ,  fon 
pere,  les  anciens  Sujets  de  ce  Prince  le  reconnurent  pour  leur  Maître.  Il  dif- 
fimula  le  relfentiment  qu’il  confervoit  contre  Burga ,  pour  attendre  l’occafion 
de  fevanger.  Enfin,  Burga  fe  trouvant ,  en  1481  ,  fur  les  bords  du  Sir,  dans 
un  quartier  d’hyver  peu  éloigné  du  lien ,  il  donna  ordre  à  quantité  de  fes  gens 


gayir. 


Ufurpations  de 
Burga, 


(64)  Hifir.  des  Turcs,  des  Mongols,  Stc. 
p.  ioj  &  fuiv. 

(6 5 J  Ceci  arriva  vers  l’année  1449. 

(66)  Places  de  la  grande  Bukkarie  vers  le 


Karazm. 

(6 7)  Ce  nom  eft  Arabe.  On  verra  ci-def- 
fous  fa  lignification. 

(.68)  8  8  6  de  l’Egire. 

X  ii| 


Elles  Jai  conteur 
la  vie  f  par  1» 
vengeance  de 
Schah-baklit. 


R  O  Y  A  U  M  E 
DE  KaRaZM. 
USBEKS. 


Race  de  Burga, 


Conquîtes  île 
Schah  uakht. 


Conquîtes  d’if- 
mnl  eLdesi/er- 
<ans. 
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de  fe  tenir  prêts  à  l’accompagner ,  fous  prétexte  d’une  partie  de  chalTe  qu’il  mé- 
dicoit  pour  le  jour  fuivant.  Mais,  les  faifant  partir  à  minuit,  il  tourna  tout- 
d’un  coup  vers  le  camp  de  fon  Ennemi ,  après  avoir  déclaré  à  fes  foldats  qu’il 
alloit  attaquer  ce  Prince ,  &  leur  avoir  défendu  de  fe  livrer  au  pillage  avant 
que  de  s’être  allurés  de  fa  perfonne.  Il  arriva  dans  fon  Camp  à  la  pointe  du 
jour  5  &  ,  fins  s’arrêter  fur  le  palfage,  il  pénétra  jufqu’à  fes  Tentes.  Mais ,  à  la 
première  aliarme  ,  Burga  fortit  de  fon  lit,  &c  ,  s’enveloppant  d’une  robe  de 
martre  ,  s’échappa  par  une  porte  de  fa  Tente  ,  tandis  que  les  foldats  de  Shah- 
bakht  entroient  par  l’autre.  Dans  cet  état  il  gagna  heureufement  les  bords 
d’un  étang  Se  fe  cacha  parmi  les  rofeaux.  Il  s’étoit  néanmoins  blelfé  le  ’ pied 
dans  fa  courfe.  Quelques  gens  de  Schah-bakht  rencontrèrent  un  Seigneur  Vi- 
gur ,  nommé  Mungu  ,  qui  fe  lailfa  prendre  ,  en  leur  déclarant  qu’il  étoit  ce¬ 
lui  qu’ils  cherchoient.  Ils  le  menèrent  à  leur  Khan  dans  cette  opinion.  La  frau¬ 
de  n’ayant  pu  fe  foutenir  long-tems ,  Schah-bakht  lui  demanda  quelle  raifon 
il  avoir  eue  de  le  vouloir  tromper.  Il  répondit  qu’il  avoit  tant  d’obligation  à 
Burga,  qu’il  s’étoit  crû.  obligé  de  tout  mettre  au  hazard  pour  lui fauverla vie , 
&  qu’il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  favorifer  fa  fuite  en  prenant  fon  nom.  Cette 
réponfe  déplut  fl  peu  à  Schah-bakht ,  qu’elle  lui  fit  concevoir  une  haute  idée 
d’un  homme  fl  généreux.  Cependant  il  n’en  prefla  pas  moins  fes  recherches. 
La  nuit  avoit  été  pluvieufe.  Quelques  traces  que  les  pieds  nuds  &  fanglans  de 
Burga  avoient  laiflees  fur  fon  chemin  le  firent  enfin  découvrir  ,  &  Schah-bakht 
lui  fit  donner  auffi-tôt  la  mort.  Il  fe  rendit  Maître  enfuite  de  tous  fes  (69) 
Sujets. 

§.  V  I. 


Khans  Usheks  du  Karar^m  3  &  Révolutions  du  cet  Etat. 

Khans  ,  depuis  Ilhars  jufqu’à  Avanash. 


BIJrga  lailfa  deux  fils  5  Ilhars  8c  Bilhars  ,  furnommé  Bilikatq  ,  parce 
qu’il  étoit  demeuré  boiteux  d’une  maladie  qu’il  avoit  eûë  dans  fa  jeunef- 
fe.  Ces  deux  freres  étoient  braves  &  menoient  une  vie  privée  dans  quelques 
terres  du  Domaine  de  leur  pere.  Pendant  ce  tems-là ,  Schah-bakht  (70)  ,  donc 
le  pouvoir  s’étoit  accru  par  un  grand  nombre  de  victoires  ,  fubjugua  Mawara- 
inahr ,  &  chafla  les  defeendans  d’Amur-timur  (71).  Quelques  années  après,  la 
mort  de  Hujfyn-mir{a  ,  autre  defeendant  d’Amir-timur ,  qui  regnoit  dans  le 
Khorafan  ,  lui  offrit  l’occafîon  d’entrer  dans  fes  Etats  (72)  avec  unepuiflante 
armée.  Il  en  fit  la  conquête  ,  en  épargnant  fi  peu  le  fang ,  que  de  toute  la  nom- 
breufe  famille  de  Hulfeyn  il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  jeunes  Princes  qui 
échappèrent  à  la  mort.  De-là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm,  qui  dépen- 
doit  alors  du  Khorafan-,  &  s’étant  fin  fl  d’ürgenz  ,  il  y  établit  un  Gouverneur. 
Cinq  ou  fix  ans  après  cette  fécondé  révolution  (75) ,  Ifmad  ,  Schah  de  Per- 


(69)  H  Ht.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c. 
p.  m  &  fuiv. 

(70)  Nommé  ,  par  quelques  Auteurs  , 
1 Sihaybeg  &  Shay-heg. 

(71)  Mirza-babor ,  qui  en  étoi:  le  Chef , 


alla  s’établir  dans  l'Inde  ,  &  fonda  la  Monar¬ 
chie  des  Mongols. 

(72.J  En  1507,  913  de  l’Egire. 

(7?)  En  1510,  916  de  l’Egite  ;  &  fuivant 
d’Herbelot ,  à  l’inftigation  de  B iuli~az.z,amon, 
fils  d’Hufifeyn. 
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fe ,  entra  dans  ces  Provinces  à  la  tète  d’une  armée  nombreufe.  Schah-bakht  le 
joignit  avec  lafienne,  près  de  la  Ville  de  Marti  ;  mais  il  perdit  la  bataille  & 
la  vie  (74).  Le  Gouverneur  qu’il  avoit  mis  à  Urgenz  ayant  pris  le  parti  de  la 
fuite ,  Ifmael  y  en  établit  un  autre  ,  auili-bien  qu’à  JVaïjr ,  à  Khayuk  &  à  Ha- 
ç arash .  Celui  qu’il  mit  à  Wazir  célébra  fon  arrivée  par  une  fête  fomptueufe  qu’il 
donna  aux  principaux  Habitans.  Mais  leKadi  de  la  Ville  (75) ,  nommé  Omar , 
s’étant  difpenfé  d’y  aiïilier  fous  prétexte  d’une  indifpolition  ,  en  alfembla  quel¬ 
ques-uns  le  jour  fuivant ,  &  leur  repréfenta  qu’Ifmael  ayant  changé  de  Religion 
depuis  treize  ans  (76) ,  celle  du  Pays  étoit  en  danger  fous  le  nouveau  Gouver¬ 
neur.  Il  fe  palfa  néanmoins  deux  ans  ,  avant  que  ce  motif  fût  capable  de  ré¬ 
veiller  leur  courage.  Enfin  la  crainte  des  innovations  leur  fit  prendre  le  parti 
de  s’adrefier  ,  dans  la  Province  de  Bakirgan  ,  à  une  perfonne  célébré  par  fa  pié¬ 
té.  Ils  lui  propoferent  de  le  faire  Khan  ,  avec  promeffe  d’égorger  leur  garnifon 
Perfane.  Mais  le  pieux  Mahométan  réjetta  cette  offre ,  &  leur  confeiila  de  fe 
donner  pour  Maître  Ilhars  ,  fils  de  Burga  ,  dont  il  étoit  en  état  de  leur  vanter 
les  bonnes  qualités  ,  parce  qu’il  l’avoit  vû  faire  de  fréquens  pélérinages  de  re¬ 
ligion  dans  le  Pays  des  Ufbeks  (77). 

Les  Habitans  de  Waqir  ,  embraffant  le  confeil  du  faint  homme  ,  firent  invi¬ 
ter  aulïi-tôt,  par  deux  députés,  le  Prince  Ilhars  à  fe  rendre  dans  leur  Ville.  Il 
partit  fur  le  champ  ,  &  s’arrêta  près  de  leurs  murs  -,  tandis  que  les  confpirés  , 
qui  étoient  les  Chefs  de  Wâzir,  firent  prendre  les  armes  au  Peuple,  &  mafla- 
crerent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  Le  lendemain  ils  allèrent  au- 
devant  d’Ilhars  ,  qui  fut  reçu  joyeufement  des  Sarts  &  des  Ufbeks,  &  procla¬ 
mé  Khan  en  1505  (78) ,  c’eft-à-dire  dans  l’année  du  Pays  qui  fe  nomme  (79) 
Koy ,  ou  /’ armez  du  Mouton.  De  toutes  les  Villes  qui  avoient  été  dans  la  dé¬ 
pendance  de  Wazir,  il  ne  reftoit  à  cette  Capitale  que  Tarfac  ôc  Yanghi-shar.  La 
fécondé  fut  donnée  au  Sultan  Ilhars  (80). 

Trois  mois  après ,  Ilhars ,  s’étant  avancé  vers  Urgenz ,  défit  l’armée  du  Gou¬ 
verneur  ,  pénétra  dans  la  Ville  &  paffa  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épée,  fans 
épargner  les  principaux  Habitans  qui  avoient  embraffe  leur  parti.  Mais  ne  fe 
trouvant  point  aflfez  fort  pour  affûter  fes  conquêtes ,  parce  que  la  plupart  des 
Ufbeks  étoient  Sujets  de  fon  oncle,  il  invita  les  fils  d 1  Abulak  &  (81)  d  '  Amu- 
nak  à  venir  partager  fa  gloire  &  fes  fuccès  ,  en  leur  offrant  la  pofîèfnon  d’Ur- 
genz  &  de  fes  dépendances  ,  tandis  qu’il  retourneroit  à  Wazir.  Ces  deux  Prin¬ 
ces  ,  devenus  maîtres  d’une  fi  belle  partie  du  Karazm ,  incommodèrent  par 
leurs  incurfions  les  Gouverneurs  Perfans  de  Kayuk  &  de  Hazarash  ,  jufqu’à 
les  forcer  bien-tôt  d’abandonner  leur  pofte.  Enfuite  ils  attaquèrent  le  Khora- 


(74)  Ce  Prince ,  que  d’Herbelot  nomme 
Schay-beg-khœn  ,  jetta  les  fondernens  de  la 
puilfance  des  Ulbeks  dans  la  grande  Bukkarie 
St  le  Karazm.  Il  entra  dans  ces  Provinces  en 
1494  ,  8c  les  fubjugua  entièrement!  dans  l’ef- 
|>ace  de  quatre  ans.  Il  y  régna  douze  ans  ;  c’eft- 
a-dire  ,  depuis  1498  jufqu’en  r  j  10. 

(75)  Ou  Juge. 

(76)  ReconnoilTant  Ali ,  vrai  fucceifeur  de 
Mahomet ,  au  lieu  d’Abubeker ,  Omar  &  Oth- 
man  ,  qu’il  regardoit  comme  ufurpateurs.  Ce 


point  eft  d’une  grande  importance  chez  les 
Mahométans. 

(77)  Ils  habitoient  donc  alors  le  Pays  de 
Kipjak  ,  depuis  le  Sir  jufqu’à  flrtiche. 

(78)  9iidel’Egire. 

(79)  Voyez  ci-delfus  le  Calendrier  Mongol. 

(80)  Hift  des  Turcs,  des  Mongols,  8cc. 
p.  no  St  fuiv. 

(81)  Freres  de  Burga.  Abulak  eut  un  fils  i 
Amuuak  en  eut  fix. 


Royaume 
ue  Karazm. 
Usbees. 


Révolté  d’une 
partie  de  Ka- 
razm. 


Ilhars  cfl  élii 
Khan  de  V'azir. 


Conquêtes  dUî- 
hars. 

Il  appelle  les  fils 
d’ Abulak  &  d’ A- 
mulak  dans 
Karazm. 


Royaume 
j>e  Karazm. 
Usbeks. 


Mort  d’Ilhars  & 
de  üühjrs. 


Haffankuli  , 
Kkan  d'Uïgenz , 
forcé  dans  fa  Vil¬ 
le. 


Nouveau  partage 
da  Karazm. 


Safran  iinpafe 
un  Tribut  aux 
Turcomans, 


Il  y  emploie  la 
furee  désarmés? 
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fan,  après  la  mort  à' Iftnael ,  &  s’emparèrent  de  routes  les  Villes  qui  étoient; 
entre  Duruhn  (Sa)  &  les  Montagnes  à  l’Oueft  de  la  Ville  de  Khorafan  (83)» 
Mais  ils  trouvèrent  une  égale  réfiftance  &C  de  la  part  des  Turcomans  qui  pof- 
fédoient  les  Villes  frontières  des  Provinces  d’Aftrabad  &  de  Korafan  ,  &  de 
celle  des  Habitans  d’Abulkhan  &c  de  Mankishlak.  Le  Sultan  Bilhars  eut  beau¬ 
coup  de  parta  cette  expédition.  Quoique  boiteux  ,  il  parut  généreufementà  la 
tête  de  fes  troupes  ,  porté  fur  un  Chariot  léger  ,  avec  cinq  ou  fix  hommes  d’é¬ 
lite  pour  fa  garde. 

Les  deux  frères  moururent  prefque  dans  le  même  tems ,  &  laifferent  plufieurs 
fils,  llhars  eut  pour  SuccelTeur  Haji ,  fils  de  Bilhars  ,  qui  étoitle  plus  âgé  de  fa 
race  (84)  &qui  fut  proclamé  à  Wa^ir.  Mais  comme  les  Sujets  etoient  en  pe¬ 
tit  nombre,  le  principal  pouvoir  tomba  dans  les  mains  de  Gha^i}  fils  aîné 
d’Ilhars ,  &  Prince  d’un  genie  diftingué. 

Après  la  mort  de  Haji ,  Haffankuli ,  fils  d ’Abulak  ,  qui  regnoit  à  Urgen ç  , 
fut  déclaré  Khan  ,  comme  aîné  de  la  Maifon  royale  YYadigur.  Quoique  tous 
ces  Khans  reconnulfent  l’autorité  d’un  feul ,  chacun  d’eux  avoit  fon  propre 
Domaine.  Haftàn-kuli  les  furpalfoit  en  richelfe.  L’inquiétude  qu’ils  en  con¬ 
çurent  leur  fit  réunir  toutes  leurs  forces  pour  mettre  le  fiége  devant  la  Ville 
d’Urgenz.  La  famine  ,  ayant  caufé  une  grande  défertion  parmi  les  Habi¬ 
tans  ,  ils  donnèrent  un  a  haut  général  après  quatre  mois  de  fiége.  La  réfiftance 
fut  opiniâtre  5  mais  elle  ne  les  empêcha  pas  de  forcer  les  murs  &  de  s’y  aban- 
donner  au  carnage.  Ils  firent  mourir  le  Khan  &  l’aîné  de  fes  fils.  Le  refte  de  fa 
famille  fut  banni  dans  la  grande  Bukkarie. 

Les  Confédérés  firent  de  concert  un  nouveau  partage  des  Villes  du  Karazm. 
Celles  de  Vazjr  ,  de  Yanghi-shar  ,  de  Tarfac  &  de  Duruhn ,  avec  les  Turco¬ 
mans  de  Mankishlak,  tombèrent  aux  defeendans  de  Burga.  La  poftérité  d’A- 
naunak  eut  toutes  les  autres  Villes ,  c’eft-à-dire ,  Urgen ç ,  Khayuk  ,  Ha\arash  , 
Rat ,  Buldum-fas  ,  Nikiti-katay ,  Bogunda  ,  Bagabad  ,  Nafay  (85  )  ,  Ibur- 
du  (8  6) ,  Zabarda  &c  Makana  ,  avec  les  Turcomans  des  Pays  YAbulkhan  &c 
de  Dehiflan. 

A  la  première  nouvelle  de  ce  traité  ,  Safian  ,  fils  aîné  d’Amunak ,  qui  avoit 
fuccedé  à  HaiTan-kuii ,  fit  déclarer  aux  Peuples  d’Abulkhan  que  s’ils  ne  s’en- 
gageoient  à  lui  payer  un  tribut  annuel,  il  étoit  réfolu  de  détruire  leurs  habita¬ 
tions.  Ils  fe  confèrent  volontairement  pour  lui  envoyer  la  fomme  qu’il  de- 
mandoit,  mais  à  titre  de  don  libre.  Le  Khan  ne  fut  pas  fatisfait  d’une  contri¬ 
bution  précaire.  L’année  fuivante  il  envoya  quarante  hommes  dans  le  Pays  dC4- 
bulkhan  &  de  Dchifian ,  pour  lever  le  tribut  à  titre  d’Office.  Ces  Colle&eurs, 
s’étant  aifperfés  dans  tous  les  cantons,  furent  aufti-tôt  égorgés  par  les  Habi¬ 
tans.  Safian ,  tranfporté  de  colere ,  marcha  contr’eux  avec  une  armée. .  Il  trou¬ 
va  d’abord  beaucoup  de  réfiftance  dans  leurs  premières  habitations  ,  qui  étoient 
fur  les  bords  de  l’Amu  ,  à  l’Oueft  d’Urgenz  (87).  Mais  les  Turcomans  fe  re¬ 
tirèrent  enfin  dans  la  Montagne  de  Dfu,  ou  Ju  ,  trois  journées  au  Nord  d’A- 


(8  z)  Ou  D araan  &  Dargan. 

(8$)  Delifle  place  cette  Ville  fur  fes  reftes , 
près  &' Abnverd  ou  Benverd ,  à  trente-neuf  de¬ 
grés  de  longitude. 

(£4)  Le  plus  vieux  de  la  famille  régnante 


eft  toujours  élu  Khan,  excepté  dans  les  cas  ex* 
traordinaites. 

(8t)  Ou  Ni/a. 

(8 6)  Abivrerel ouBatverd. 

(87)  Voyez  ci-deffus. 


bulkhan  * 
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bulkhan  ,  où  la  néceifité  les  força  bien-tôt  de  fe  foumettre  à  payer  annuelle-  royaume*' 
ment  quarante  mille  mourons.  Les  Tribus  de  Taka  ,  àtSarik  6c  de  Yarnutî u-  de  Karazm, 
rent  taxées  à  huit  mille  chacune,  6c  les  deux  Tribus  d'Ifati  6c  de  Khorafan-  UsBbKs. 
faluri ,  chacune  à  feize  mille.  Les  autres  convinrent  auiîi  de  payer  dans  les 
proportions  fuivantes  :  Je!gj-faluri  ,  dix  mille  ;  Ha-fan  ,  feize  mille  ;  Iiydar 
6c  Dfaudar ,  douze  miile  ;  Araba^ ,  quatre  mille  ;  Koklan  ,  douze  mille  ; 

Adakli ,  douze  mille  ;  6c  chacune  un  dixiéme  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan. 

A  l’égard  des  Tribus  aUtjd ,  ou  des  trois  branches  ,  qui  habitoient  les  bords 
del’Amu,  il  fut  ftipulé  <ya  Adaklikijjer-illi  fournirait  chaque  année  un  certain 
nombre  de  foldats  pour  le  fervice  du  Khan  ,  6c  que  les  Tribus  aAliilli  6c  de 
Tiuaj.  payeraient  leur  contribution  en  marchandifes  (88). 

Sa-fian  laifia  cinq  fils  en  mourant;  mais  il  eut  pour  Succefieur  Burguga ,  Buzzuga,  fue- 
fon  frere.  Obeyd  (89),  qui  regnoit  alors  dans  la  grande  Bukkarie,  fefaifit,  £eflreur  de  Sa- 
versle  même  tems,  de  quelques  Villes  du  Khorafan  que  les  Uibeks  défoloient  ‘iI>’ 
par  des  ravages  continuels.  D’un  autre  côté ,  les  Uibeks  Karazmiens  d ’lburdu , 
de  Nafay  6c  de  Duruhn  ne  fe  rendoient  pas  moins  incommodes  aux  Habitans 
de  Khojan  6c  diEsferain  (90),  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Ghiikn- 
pruk,  dont  Nafay  n’eft  éloigné  que  d’une  journée.  S chah-tahmafp  (91),  fe  Marî  de 
trouvant  dans  i’impuifiance  de  remedier  à  ces  défordres  parce  qu’il  étoit  en  Schab-tahràatp 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rum  (91) ,  prit  la  réfoiution  de  s’allier  avec  les  U f-  duSan®  ”ë 
beks.  Il  envoya  un  Ambafiadeur  à  Urgenz  ,  pour  demander  une  Princeflè  en  Jenghiz-khaa. 
mariage,  avec  ordre  de  déclarer  qu’il  fe  trouverait  fort  honoré  d’obtenir  une 
femme  du  fan  g  de  Jenghiz-khan  ,  à  l’exemple  d  ’Amir-timur ,  qui  avoit  pris  à 
cette  occafion  le  nom  de  Kuragan  (93).  Buzzuga,  confentant  à  fa  demande  , 
en  faveur  üAysha-  bika.  ,  fa  nièce,  fiü t  àt  Sa-fian ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  lui- 
même  de  fille  ,  fit  partir  Akish  ,  un  de  fes  freres ,  &  neuf  Seigneurs  de  fes  Vaf- 
faux  pour  la  Cour  de  Perfe  ,  afin  d’y  terminer  cette  alliance.  Le  Schah  reçut  le 
Prince  Akish  avec  beaucoup  de  diftinéfcion  ,  6c  lui  fit  préfent  de  la  Ville  de  Kho¬ 
jan.  Il  envoya  au  Khan  Buzzuga  dix  lingots  d’or  &  le  même  nombre  en  argent, 
chacun  de  la  largeur  d’une  thuiie  ,  avec  dix  beaux  chevaux  ,  dont  les  felles  'oc  les 
harnois  étoient  garnis  d’or.  Il  envoya  pour  fon  époufe  neuf  pièces  de  drap 
d’or,  &  mille  pièces  d’étoffe  de  foie  ,  avec  quantité  d’habits  magnifiques.  En- 
fuite  cette  Princeffe  fut  amnée  à  fa  Cour. 

Bunuga  ,  étant  mort  après  vingt-fept  ans  de  régné ,  eut  pour  SuccefTeur  ,A'  lantures  de 
Avanash  khan  ,  fon  frere.  Din-mahamet  (94) ,  fils  d’Avanash  ,  qui  avoit  mar-  Dm'na!umït- 
qué  de  bonne  heure  de  grandes  difpofitions  pour  la  guerre ,  réfolur ,  à  l’âge 
de  dix-neuf  ans  ,  de  faire  une  incurfion  vers  Ajtarabad ,  avec  un  corps  de 
quarante  hommes.  En  paffant  le  bras  méridional  de  P Amu  à  Sidalik-taka  ,  il 


(88)  Hifh  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &c. 
p.  119  &  fuiv. 

(89)  Il  écoit  fils  de  Mœhammed ,  frere  de 
Schah-bakht  ,  qui  conquit  la  grande  Bukkarie 
comme  on  l’a  rapporté. 

(90)  Cette  derniere  Place  eft  fituée  fur  les 
frontières  de  Jorjan  en  Perfe. 

(91  Tatmash •  Tatnajîp  dans  les  Traduc¬ 
tions.  C’étoir  Thamas ,  Sophi  ou  Schah  de 
Perfe. 

Tome  VII. 


(91)  C’eftainfi  que  les  Afiatiques  nomment 
l’Empereur  Ottoman  ,  parce  qu’il  poilede  ce 
qu’ils  appellent  l'Empire  Romain. 

(9  î)  D'autres  écrivent  Kùrkhan  ou  Gur- 
khan.  Ce  nom  fignifie  Gendre  ou  Allié  du 
Khau. 

(9 4)  Tugm a  fignifie  un  Enfant  né  d’une  Ef- 
clave  achetée ,  tel  qu’étoit  effectivement  Din - 
Mahamet. 
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“ Royaume”  rencontra  le  domeftique  d’un  Seigneur  de  la  dépendance  du  Sultan  Maha- 
de  Karazm.  met- ghaçi ,  qui  conduifoit  neuf  chameaux  ôc  trente  moutons.  Ayant  remat- 
Usbeks.  qué  dans  ce  nombre  une  chèvre  jaune,  il  la  demanda  au  conducteur ,  pourla 
fubfiftance  de  les  gens  -,  Ôc  fur  le  refus  de  cet  homme  ,  il  le  fit  maltraiter  ôc  lui 
fit  enlever  tout  fon  troupeau.  Enfuite  il  continua  fon  chemin  ,  ôc  fon  entre- 
prife  eut  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis.  Mais,  à  fon  retour,  il  rencontra  un 
Parti  de  Mahamet-ghaqi  ,  qui  lui  enleva  fon  butin  Ôc  le  fit  prifonnier ,  en  laif- 
fant  à  fes  gens  la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sul¬ 
tan  qui  le  retint  quelque  tems  dans  une  prifon.  Enfuite  ,  le  croyant  allez  puni  , 
il  le  renvoya  au  Sultan  Avanash ,  fon  pere  ,  fous  une  efcorte  de  fix  hommes  , 
avec  ordre  de  dire  à  ce  Prince  qu’il  lui  rendoit  fon  fils  Tugana  ,  après  l’avoir 
châtié  de  fon  invafion  fur  les  terres  de  Perfe  ôc  des  brigandages  qu’il  avoit 
commis  fans  aucun  aveu. 

Comment ü fe-  Din-mahamet ,  impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jertoit  de  grands  cris  dans 
vange-  fa  marche  ,  pour  attirer  fes  gens  à  fon  fecours ,  s’il  s’en  trouvoit  fur  la  route.. 

D’un  autre  côté  ,  chaque  fois"  qu’il  fe  faifoit  entendre ,  l’Officier  de  fon  efccr- 
te  afteftoit  auffi  de  crier.  Cette  raillerie  lui  parut  une  nouvelle  infulte.  Quel¬ 
ques-uns  de  fes  gens  ,  qui  l’avoient  fuivi ,  ayant  reconnu  effectivement  fa  voix  y 
ôc  l’ayant  joint  pendant  que  fes  gardes,  étoient  endormis,  il  leur  fit  égorgée 
cette  foible  efcorte  ôc  fit  enterrer  les  corps  dans  un  endroit  écarté.  Son  pere,, 
qui  ne  l’aimoit  pas ,  fut  furpris  de  le  revoir  &  lui  demanda  pomment  il  s’é¬ 
toit  fauve  de  fa  prifon.  Din-mahamet  répondit  qu’à  la  vérité  Mahamet-gha¬ 
zi  lui  avoit  fçu  mauvais  gré  de  fon  expédition  ,  mais  qu  ayant  bien-tôt  oublie 
fes  reffientimens  ,  il  l’avoit  renvoyé  libre  avec  divers  préfens.  Ce  menfonge 
paffia  pour  une  vérité.  Cependant  le  jeune  Prince  ne  penfant  qu’à  fe  venger , 
trouva  le  moyen  de  prendre  le  cachet  de  fon  pere  ôc  celui  de  fa  belie-mere ,  qui 
étoit  fœur  de  Mahamet-ghazi.  Il  écrivit  au  Sultan  une  Lettre  en  leur  nom, 
pour  lui  donner  avis  que  fa  fœur  étoit  dangereufement  malade ,  ôc  quelle  de- 
firoit  de  le  voir.  Mahamet-ghazi  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  en  chemin. 
Il  arriva  le  foir  ,  tandis  que  le  Khan  fon  beau-frere  étoit  à  la  chaffie  5  &  paffiant 
droit  à  l’appartement  de  fa  fœur ,  il  fut  furpris,  de  la  trouver  en  bonne  fanté. 
Lorfqu’il  eut  appris  d’elle-même  ,  non-feulement  qu’elle  fe  portoit  bien,  mais 
qu’elle  ne  lui  avoit  pas  écrit ,  la  défiance  qu’il  eut  de  quelque- trahifon  le  fit  for- 
ur  fur  le  champ  pour  remonter  à  cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la 
grande  rue,  qui  faifoit  face  au  Château,  il  gagna  les  écuries  du  Khan,  dans 
lefperance  de  s’échaper  par  une  porte  de  derrière.  La  rue  voifine  étant  déjà  rem- 
plie  de  monde ,  il  fe  cacha  dans  un  monceau  de  fumier  qui  étoit  au  coin  de 

Iecurie  (95)-  ,  r  c  .  r  . 

Mort  de  Maha-  Din-mahamet  l’avoit  vu  palier  dans  l  appartement  de  la  lœur  ôc  I  avoit  1111- 
met-ghazi,  av£C  une  pame  Je  fes  quarante  hommes.  Ne  l’y  trouvant  plus ,  il  avoir  ap¬ 

pris  de  quelques  femmes  du  Palais  qu’on  l’avoit  vu  tourner  vers  les  ecunes. 
Après  bien  des  recherches  ,  un  de  fes  gens  découvrit  le  bout  d  une  robe  d  écar¬ 
late  ,  qui  fortoit  du  fumier.  Din-mahamet,  averti  fur  le  champ  ,  s’approcha 
de  cette  retraite  &  tua  le  Sultan  de  fa  main.  Cette  nouvelle  s  étant  aulh-tot  ré¬ 
pandue  jufqu’à  Vazir,  Ghazi,  frété  de  Mahamet ,  vengea  fa  mort  par  celle. 

(<*j)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  ,&c.  g.  1 
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d* Ail ,  fils  fie  Safian  &c  frere  fie  fa  propre  femme ,  qui  étoit  venu  dans  ce  même  royaume 
moment  rendre  vifiteà  fa  foeur.  Avanash-khati  ,  qui  apprit  a  fon  retour  fie  ia  de  Karazm. 
chalïè  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  dans  fon  abfence  &  que  Din  Mahatnet  s  ctoit  vengée 

hâté  fie  prendre  la  fuite ,  afiembla  promptement  fon  Confeil.  Mais  il  n’avou  pas  par  la  mort  d'A- 
eu  le  tems  de  prendre  une  refolution  ,  lorfqu  un  courier  arrive  de  Wazir  1  m-  in¬ 
forma  du  meurtre  d’Ali ,  &c  le  jetta  par  conféquent  dans  un  nouveau  trouble. 

Les  neveux  du  Khan  furent  informés ,  dans  l’intervalle ,  de  ce  qui  étoit  ar-  Gterre dvii?, 
rivé  à  Urgenz  &  à  Wazir.  L’approche  d’une  guerre  civile  ,  qu’ils  crurent  iné-  SSaSion  dé  n 
vitable ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rendre  à  Urgenz,  d’où  les  gens  de  Ma-  race  d’iihars. 
hamet-ghazi  retournèrent  auffià  Wazir.  Avanash  avoit  peu  d  inclination  pour 
la  guerre  ;  mais  il  fe  trouva  comme  force  par  fes  neveux  de  lever  des  troupes  8c 
de°s’avancer  vers  Wazir.  Le  Sultan  Ghazi ,  frere  de  Mahamet ,  envoya  de  fon 
côté  à  Yanghi-shahr  ,  pour  demander  du  lecours  aux  defcendans  de  Bilhars  ;  ce 
qui  n’empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort  qu  il  fe  promettent ,  il  ne  mar¬ 
chât  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  au-devant  du  Khan  jufqu  a  la  Province  de 
Kumkant ,  à  i’Oueft  de  Vazir.  On  en  vint  aux  mains.  La  viéloire  fe  déclara 
pour  Avanash  ,  &  Ghazi  périt  dans  l’aétipn  avec  quinze  Princes  du  fang  Yîl- 
hars.  Ses  fils  ,  Omar-gha{i-khan  &  Shir-gha(i-fultan  ,  &  deux  de  fes  filles  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  YAkattay,  frere  d’Avanash,  qui  les  envoya  dans  la 
grande  Bukkarie.  Les  Princes  d ’  Yanghi-shahr  ,  qui  étoient  en  marche  pour 
joindre  le  Sultan-ghazi ,  n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  infortune  qu’ils  gagnè¬ 
rent  aufii  la  grande  Bukkarie  ,  fans  avoir  la  hardieffie  de  retourner  dans  leurs 
propres  Etats.  Après  ce  grand  événement ,  les  defcendans  d  Amunak  firent 
main-baffe  fur  tous  ceux  de  Burga  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ,  &  confer- 
verent  leurs  femmes  pour  l’éfclavage.  Ainfi  fut  détruite  la  race  d  Ilhars ,  qui 
avoit  été  autrefois  fi  nombreufe  •,  ou  du  moins ,  il  n  en  relia  plus  aucune  branche 
dans  le  Pays  de  Karazm.  Cet  Etat  fut  divifé  entre  les  defcendans  Y  Amunak  , 

8c  Din-Mahameteut  en  parrage  la  Ville  dcDuruhn. 

Pendant  ce  tems-là  Omar-gha{i-fultan  ,  fils  du  Sultan  Ghazi,  étant  arrivé  ,.01^  &  fes  ai- 
dans  la  grande  Bukkarie,  s’engagea  au  fervice  YObiyd.-kh.an  [y  6) ,  &  fe  lignala  vIanash!H'CIU 
dès  l’âge  de  quinze  ans  par  diverles  aélions  d’eclat.  Il  fe  donna  tant  de  mou¬ 
vement  pour  fes  propres  intérêts  ,  qu "Obzyd  confentit ,  en  fa  laveur ,  a  join¬ 
dre  fes  troupes  avec  celles  de  Juanmart ,  Khan  de  Samarkand  ;  celles  de  Barok  , 

Khan  de  Tashkant ,  &  celles  du  Prince  de  HiJJdr ,  pour  faire  une  invafion  dans 
le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche,  les  Princes  qui  étoient  en  polfellion  de 
Khayuk  ,  de  Eayirash  &  des  autres  Villes  voifines  ,  marchèrent  avec  leurs 
forces  au  fecours  d’Avanash.  Mais  ce  Khan  n’eut  pas  la  hardielle  d’attendre  l’ar¬ 
rivée  de  fes  ennemis.  Il  fe  retira  dans  les  Deferts  avec  fes  allies ,  &  laifla  Urgenz 
à  la  diferetion  d’Obeyd  ,  qui  détacha  auffi-tôt  quelques  troupes  à  la  pourfuite 
des  fugitifs.  Tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  faits  prifonniers,  Obeyd  Mort  d’Avanash. 
en  fit  le  partage  entre  les  vainqueurs.  Avanash ,  qui  tomba  entre  les  mains 
d’Omar-ghazi ,  y  trouva  auffi-tôt  la  mort.  Urgenz  fut  donnée  au  Prince  Abcla- 
lazis ,  fils  d’Obeyd.  Chacun  des  quatre  Princes  confédérés  eut  pour  fa  part  une 
des  quatre  Tribus  Ufbeks  qui  étoient  établis  dans  le  Pays  de  Karazm.  Ils  y  laii— 
ferent  des  Gouverneurs  &  retournèrent  dans  leurs  Etats. 

(96)  Il  étoit  neveu  de  Schah-bakht ,  Sc  ar-  mune  de  cous  les  Princes  Ufbeks  écablisdans  la 
fciere- jpetic-fîls  d 'Abulgayir ,  qui  eft  la  tige  com-  grande  Bukkarie. 

Y  ij 
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Lorfqu’Avanash  avoic  été  fait  prifonnier ,  fes  deux  fils  Mahmud  &C  Ali  s’é- 
toient  réfugiés  à  Duruhn  ,  chez  Din-Mahamet  leur  frere  aîné.  Yujfof  de  Yu- 
nus  ,  deux  fils  de  Safian  ,  avoient  choifi  la  meme  retraite  avec  d’autres  Prin¬ 
ces  &c  plufieurs  jeunes  gens  d’un  rang  diftingué.  Mais  Khal  de  Akattay ,  frè¬ 
res  d 'Avanash  ,  furent  tranfportés  dans  la  grande  Bukkarie ,  avec  tous  les  en- 
fans  du  dernier  -,  à  l’exception  de  Hajim  ,  qui  n’avoit  alors  que  dix-huit  ans. 
Ce  jeune  Prince  s’étant  déguifé  fous  des  habits  fort  vils ,  fe  retira  chez  un 
vieux  domeftique  de  l'on  pere ,  8c  fe  chargea  du  foin  de  l’écurie  fous  l’appa¬ 
rence  d’un  Efelave.  Il  palfa  quelque-tems  dans  cette  condition  ;  mais  fon  pro¬ 
cesseur  craignant  enfin  qu’il  n’y  fut  reconnu  ,  le  conduifit  à  Duruhn. 

La  tranquillité  qu’Obeyd  croycit  bien  établie  par  fes  partages  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Din-Mahamet ,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfugiés,  fe 
mit  en  marche  vers  Urgenz  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  ,  qui  furent  ren¬ 
forcés  fur  la  route  par  la  jonétion  de  mille  Turcomans.  Mais  en  arrivant  dans- 
le  Pays  de  Pishga  ,  il  reconnut  que  fes  forces  ne  fufiifoient  pas  pour  attaquer  la 
Ville  -,  fans  compter  qu’il  manquoit  de  barques  pour  traverfer  l’Amu.  Il  prit  la 
réfolution  de  marcher  vers  Kayak  ,  parce  que  de  ce  côté-là  il  n’avoit  pas  be- 
foin  de  barques  ,  de  que  cette  route  étant  peu  habitée  il  pouvoit  efperer  du  fecret 
pour  fa  marche. 

A  fon  arrivée ,  s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  fans  beaucoup  de  réfiftance , 
il  fit  tuer  le  Commandant  de  une  partie  de  la  garnifon.  Le  Gouverneur  d’Ha- 
\arash  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  expédition,  qu’il  fe  retira  dans  Urgenz  j 
8c  le  Sultan  Abdalazis  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din-Mahamet 
fe  hâta  aulfi  de  gagner  la  grande  Bukkarie.  Obeyd ,  à  l’ arrivée  de  fon  fils,  af- 
fembla  promptement  une  armée  nombreufe  de  marcha  vers  Urgenz.  Mais  étant 
entré  fur  les  terres  des  Turcomans  de  Karamit ,  il  y  affit  fon  camp  avec  une 
partie  de  fes  forces ,  de  fit  avancer  le  refte,  qui  montoit  à  quarante  mille  hom¬ 
mes  ,  devant  les  murs  de  cette  Ville. 

Au  premier  avis  de  fa  marche  ,  Din-mahamet  quitta  Kayuk  pour  aller  a  fa 
rencontre.  Toutes  fes  forces  enfemble  ne  montant  point  à  plus  de  dix  mille 
hommes-,  les  Princes  de  les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  étoient  d’avis  de 
retourner  à  Duruhn.  Ils  donnoient  pour  raifon  qu  Obeyd  n  étant  venu  que 
pour  couvrir  Urgenz  ,  n’apprendroit  pas  plutôt  leur  retraite  qu  il  penferoit  a  fe 
retirer  auffi  ,  de  qu’alors  ils  pourroient  retourner  fans  bruit  de  s  emparer  de  la 
Ville.  Mais  Din  perfifta  dans  la  réfolution  de  livrer  bataille.  Deux  cens  vingt 
de  fes  principaux  partifans  mirent  pied  à  terre ,  &  fe  profternant  a  fes  pieas  ,  le. 
conjurèrent  de  pourvoir  à  fa  sûreté.  Ils  renouvellerent  trois  lois  les  memes  fup- 
plications.  Enfin  paroiffant  offenfé  de  cette  refiftance ,  il  defcenclit  lui- meme 
de  fon  cheval ,  il  prit  une  poignée  de  poufliére  qu  il  fe  répandit  fur  la  tete  ,  de. 
s’écria  d’une  voix  ferme  :  Jz  dévoue  mon  ame  a.  Dieu  &  mon  corps  a  la  terre* 
Enfuite  ,  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  l’environnoient  :  •>  Je  me  regarde  y 
’•>  leur  dit  -il ,  comme  un  homme  mort.  Si  vous  croyez  votre  vie  pius  précieufe 
»■  que  la  mienne ,  je  ne  vous  empêche  pas  de  me  quitter.  Mais  fi  vous  voulez 
sj  partager  avec  moi  la  gloire  qui  nous  attend,  marchons  a  1  ennemi.  Entraî¬ 
nés  par  fon  exemple  ils  remontèrent  a  cheval  &c  continuèrent  leur  marche.  Toute 
l’armée  les  fuivit  en  verfant  des  larmes. 

Comme  les  ennemis  s’approchoienr ,  Din-mahamet  s  arrêta  dans  la  Province  : 
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de  Gardankhafï ,  près  d’un  érang  qui  a  porté  depuis  ce  jour-là  le  nom  de  "royaüwe 
Shikaji-kuli.  Il  rangea  fes  troupes  à  l’O'ueft.  Ses  coureurs  lui  ayant  rappor-  de  Karazm.- 
ré,  avant  le  jour,  que  l’ennemi  n’étoit  plus  qu’à  deux  pas ,  il  divifa  fa  pe-  Usbeks; 
rite  armée  en  deux  corps  ,  de  l’un  defquels  il  prit  le  commandement  lui-même  ; 

8c  donnant  la  conduite  de  l’autre  à  J ufly-Jultan  ,  il  les  pcfta  des  deux  côtés  du 
chemin.  L’armée  Bukkarienne  parut  aulli-tôt,  avec  la  plupart  de  fes  Chefs  à 
la  tète  ,  8c  précédée  de  quarante  torches  que  les-Ufbeks  lailierent  paffer.  Mais 
fondant  auffi-tôt  fur  les  flancs  des  Bukkariens ,  ils  les  chargèrent  fi  brufque- 
ment  qu’ils  les  rompirent  fans  peine ,  8c  les  mirent  en  fuite  malgré  la  fuperiori- 
ré  du  nombre.  Togay-bahadur  ,  Chef  des  Kunkurats  8c  valïal  de  Din  ,  tua 
dans  cette  aétion  foixante  hommes  de  fa  main.  Din  pénétra  fi  loin  dans  la  plus 
grande  épailfeur  des  rangs  ennenis  ,  que  fon  arc  tomba  fans  qu’il  s’en  apper- 
çut.  Hajin-fultan ,  qui  n’avoit  pas  ceffé  de  l’accompagner  ,  ayant  relevé  cette 
arme  :  »  Mon  frere  ,  lui  dit  le  brave  Din  ,  ce  que  vous  avez  fait  aujourd’hui 
»  pour  moi  doit  être  entre  nous  le  nœud  d’une  immortelle  amitié.  Il  étoit  alors 
âgé  de  vingt-huit  ans.  Hajim  en  avoit  dix-huit  (97).  Cette  viétoire  fut  com- 
plette.  Outre  les  folclats  tués  ou  prifonniers,  la  plupart  des  principaux  Officiers^ 
ennemis  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur  8c  le  mirent  en  état  de 
délivrer  par  des  échanges  les  Princes  captifs  de  fa  famille.  Quelques  prifon- 
niers  de  difrinétion  eurent  la  liberté  d’aller  dans  la  grande  Bukkarie ,  lur  leur 
parole  ,  accompagnés  &  Hajim  ,  qui  ramena  heureufement  en  1548  (98)  Agat*- 
tay-fultan  y  fon  pere,  Kahl-Jidtan  8c  les  autres  Princes  (99). 

Khans  dtpuis  Kalli  jufquà  Din-mahamet. 


AUssr-xô  t  que  la  valeur  de  Din-mahamet  eut  remis  les  defcendans  à’ A-  Partage  du  Pays 
munalf.  en  polfeffion  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Royaume  de  Karazm  ,  fes K f»*, i ^ cl 
ils  reconnurent  le  Prince  Khal  pour  Khan  d’Urgenz.  Akattay  eut  Wafir ,  8c  beks. 
Baghadad  fut  donnée  au  Prince  Hajim  fon  fils.  Khayuk  fut  le  partage  des  def¬ 
cendans  de  Safian  (  1  )  ;  Ha^arash  >  celui  des  fils  de  Buyjuga.  Din-mahamet  8c 
fon  frere  eurent  les  Villes  de  Duruhn ,  de  Yaur-furdi  8c  de  Nafay. 

Akattay,  fuccedant  par  le  droit  de  1  âge  à  Kahl  fon  frere,  donna  Kat  à  Sheykh - 
mahamet  8c  à  Schali-najjfer ,  deux  fils  de  Kahl  (  2  )  -,  Urgenz  avec  fes  dépendan¬ 
ces  à  Ali  y  le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash  ;  8c  continua  lui-même  de  réfider  à 
Wazir.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  rang  fuprême. 

YanuSy  Prince  dont  l'ambition  égaîoit  le  courage  ,  8c  qui  avoit  époufé  la  fille  Emrepnfe-<D  ' 
d’un  Byaws  (  3  )  des  Mankats,  partit  un  jour  de  Khayuk  avec  quarante  hom-  •’euiie  iL1!,us’ 
mes  choifis,  fous  prétexte  d’aller  rendre  vifite  à  fon  beau-pere  ,  qui  faifoit  fa 
demeure  près  &Urge,n{.  Etant  arrivé  à  Tuk  ,  dont  il  fçavoit  que  tous  les  Ha- 
bitans  étoient  foras  pour  aller  du  côté  d’Urgenz  8c  de  Wazir  ,  il  monta  fur  une 
Tour  ,  d’où  il  pouvoit  voir  Urgenz  ;  8c  n’ayant  pu  diffimuler  le  delir  qu’il  avoir 


(?7)  OuHazim.  Jenkinfon  écrit  toujours 
Az.im. 

(98)  9 49  de l’Egire. 

(99)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c. 
p,  158  &  fuiv. 

(  1  )  C’éroient  Yunus  &  Paluankuli ,  deux 
fils  de  Safian. 


(  1  )  La  lettre  h  ,  dans  Khal ,  paraît  y  être 
pour  T-d/z/Arabe;  comme  dans  Kaht  &  D«- 
ruhn. 

(  3  )  Charge  militaire  des  Karakalpaks  8c 
delà  Horde  de  Kafachia.  Elle  revient  à  celle - 
de  Colonel. 
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cl-  régner  dans  une  Ville  où  il  étoic  né,  fes  gens  lui  déclarèrent  que  dans  quel¬ 
que  lieu  qu’il  voulût  les  conduire  ils  étoient  prêts  à  le  fuivre.  Ils  arrivèrent  à 
Urgenz  vers  minuit.  Etant  entrés  à  pied  dans  le  folle ,  ils  y  demeurèrent  cachés, 
pour  donner  le  tems  aux  gardes  de  palier  avec  leurs  torches.  Enfuite ,  à  l’aide 
d’une  longue  perche  appuyée  contre  le  mur ,  ils  jpaflerent  tous  par-delius  ;  & 
marchant  "droit  à  la  maifon  de  Makmud ,  qu’Ali  fon  frere  y  avoir  laide  Gou¬ 
verneur  pour  fe  réferver  la  liberté  de  demeurer  à  Nafay  ,  ils  fe  faifirent  de  fa 
perfonne &  le  firent  mener  àVazir,  où  ils  le  confièrent  à  la  garde  d 'Akattay, 
dont  il  avoir  époufé  la  fille.  Mahmud  étoit  un  fort  méchant  homme.  Il  ne  celfa 
pas  d’importuner  Akattay  pour  l’engager  à  fe  rendre  maître  d’Urgenz  ,  en  lui 
taifant  confiderer  que  Yunus  n’avoitque  quarante  hommes ,  8c  qu’il  n’etoitpas 
vraifemblable  que  les  Ulbeks  lui  ferviffent  d’appui  contre  leur  Souverain.  Ces 
raifons  déterminèrent  le  vieux  Khan.  Mais  s  étant  avance  vers  la  Ville,  il  rut 
furpris  de  trouver  Yunus  qui  l’attendoit  avec  un  gros  corps  de  troupes.  L’aéfaon 
s’engagea  ,  &  finit  par  la  défaite  d’Akattaf.  Kajfem  ,  fils  de  Yunus  par  une  fille 
du  Khan,  fe  chargea  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  grand-père.  Il  luicnoit, 
en  le  pourfuivant:  »  Où  allez-vous  d’un  tems  fi  chaud?  Vous  feriez  mieux  de 
»  vous  repofer  fous  quelqu’arbre ,  &  demain  vous  pourriez  continuer  votre 
»  voyagea  la  fraîcheur  du  matin.  Le  vieux  Khan  répondit  :  »  Votre  pere  a  le 
»  cœur°mauvais.  Si  vous  êtes  bien  intentionné  pour  moi ,  laiflez-moi  la  li- 
»  berté  de  continuer  ma  route  &  ne  me  faites  aucun  mal  (  4  )._  Kajjcm  n  obte¬ 
nant  rien  par  fes  prières ,  le  força  de  retourner  a  Urgenz  avec  lui. 

A  cette  nouvelle,  tous  lesUfbeks  des  environs  de  cette  Ville  s  afiemblerent 
tumultueufement  &  reconnurent  Yunus  pour  leur  Khan,  fans  avoir  confulte 
les  autres  Princes.  Quelques  jours  après,  Yunus  fit  dire  aux  quatre  fils  d  Akat- 
tay  (  O  qui  faifoient  leur  demeure  à  Vazir ,  que  fans  avoir  eu  1  intention 
d’arrêter  leur  pere  ,  il  avoit  été  obligé  de  le  faire  amener  a  Urgenz  ,  parce  qu  il 
s’étoit  trouvé  Fort  mal  d’une  colique  qui  continuoit  de  le  tourmenter  beaucoup. 
Pendant  qu’on  exécutoit  cette  commiffion  ,  il  envoya  quatre  hommes  dans  le 
lieu  qui  fervoit  de  prifon  au  malheureux  Akattay,  avec  ordre  de  lui  lier  les 
mains  &  les  pieds  ,  &  de  l’empaler  vif,  mais  d’obferver  qu  il  ne  parut  fur 
fon  corps  nulle  marque  d’une  mort  violente.  Apres  cette  cruelle  expédition ,  il 
fit  porter  le  corps  à  Wazir ,  avec  de  grands  complimens  de  condoléance  pour 
les  fils  ,  auxquels  il  fe  fiattoit  de  pouvoir  perfuader  que  leur  pere  etoit  mort 

°  ïorfqu’îls  eurent  appris  la  vérité  ,  ils  en  donnèrent  avis  a  deux  autres  de 
leurs  freres  (  6  ) ,  qui  réfidoient  à  Baghadod ,  Ville  dépendante  du  Khorafan. 
Us  les  exhortoient  en  même-tems  à  joindre  leurs  forces  pour  la  vengeance  d  un 
fi  noir  parricide.  Leur  diligence  ayant  répondu  a  leur  haine  ,  Yunus  ne  fut  pas 
plutôt  informé  qu’ils  avoient  fÆ  l’Amu  ,  que  fans  les  atteindre  dans  Urgenz 
il  s’efforça  de  gagner  la  grande  Bukkarie  avec  fon  freie  &.  les  fus  de  La  1- 
khan  La  plupart  de  fes  gens  l’abandonnèrent  en  chemin  .Kajfem,  fon  fils  , 
s’étant  égaré ,  avec  un  feuî  homme  de  fa  fuite ,  fut  trahi  8c  livre  a  Ha^n  ,  qui 


(4)  On  reconnoît  dans  ce  récit  la  fimpli- 
cii ,é  de  l’Hiftorien  Tartare. 


(  y  )  C’étoient  F ulat ,  Tltnur ,  AlU-huli  Si 
Suleymttn. 

(  6  )  liajim  Sc  Mahmud. 
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le  fît  tuer  fur  le  champ  (  7  ).  Cette  révolution  arriva  dans  le  cours  de  (  8  )  l’an¬ 
née  1549. 

Ainfi  les  defeendans  de  Safian  8c  de  Kaki  ayant  été  dépouillés  de  tout  ce 
qu’ils  polledoient  dans  le  Karazm ,  les  enrans  d ’  Avana.sk  conferverent  la  pof- 
lellion  de  Duruhn  &  de  Yaurfurdi ,  qui  dépendoient  du  Khorafan.  Ceux  d’<A- 
kattay  fe  maintinrent  à  Urgen^  Sc  à  Wafir  ;  &  les  trois  fils  de  Buryuga  ,  Ish  , 

Doji  8c  Burwn  ,  devinrent  maîtres  de  Khayuk  ,  YBa^arash  &  de  Kat.  Mais 
la  dignité  de  Khan  fut  conférée  enfuite  à  Din-mahamtt. 

Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif,  entreprit  de  faire  une  invafion  dans 
le  Khorafan  -,  ce  qui  obligea  Schah-takmash  d’y  envoyer  une  armée ,  qui  s’em¬ 
para  de  Yaurjurdi.  Auffi-tôt  que  les  troupes  Perfanes  fe  furent  retirées  l  le  Khan 
fe  rendit  à  Kafwin  ,  où  Thamash  réfidoit ,  &  le  pria  de  lui  reftituer  cette  Vil¬ 
le.  Mais  le  trouvant  fourd  à  fes  inftances  ,  il  fit  contrefaire  le  fceau  royal  de 
Perfe  ,  8c  compofa  une  Lettre  au  nom  du  Schah ,  qui  portoit  ordre  au  Gou¬ 
verneur  de  remettre  la  Ville  au  Khan  des  Ufbeks  &  de  venir  promptement  à  la 
Cour.  Enfuite  ,  prenant  le  teins  que  Thamash  étoit  à  la  chafîe  ,  il  fe  déroba  fé- 
crettement  &  fe  rendit  â  Yaurfurdi  ,  où  il  préfenta  lui-même  fa  Lettre  au  Gou¬ 
verneur.  Cet  Officier ,  qui  ne  pouvoir  refufer  d’obéir ,  lui  abandonna  la  Ville. 

8c  fe  hâta  de  partir. 

A  peine  eut-il  tourné  le  dos  ,  que  Din-mahamet  ayant  fait  fermer  les  portes 
palfa  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épée.  Thaniash  s’avança  bien-tôt  avec  une  ar¬ 
mée  confiderabie  -,  mais  en  arrivant  près  de  Mashad  (  9  ) ,  fur  les  bords  de  la 
Riviere  de  Kara-fu ,  il  apprit  que  le  Khan  étoit  à  la  tête  de  cinquante  mille 
chevaux.  Cette  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule  qu’il  n’y  ajoutoit  aucune  foi , 
lorfqu’on  vint f avertir  que  le  Khan  étoit  à  la  porte  de  fii  tente.  Din-maha- 
met  étant  entré  à  l’inftant,  fe  mita  genoux  devant  lui.  Dans  l’étonnement  lierd’,MrLPir:ué' 
d’une  hardielfe  fi  extraordinaire  ,  Thamash  ne  fe  contentant  pas  de  mettre  fa 
main  droite  fur  lepaule  du  Khan,  pofa  la  gauche  fur  fa  poitrine,  pour  fentir 
fi  le  cœur  ne  lui  battait  pas.  Mais  n’y  découvrant  aucune  émotion  ,  il  ne  put  fe 
défendre  d’admirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité.  Il  lui  pardonna  généreufe- 
ment  ;  8c  l’ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificence^  il  le  congédia  le,  len¬ 
demain  ,  chargé  de  riches  préfens  ,  après  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  conduire 
lui-même  à  quelque  diftance  du  camp. 

Quelque-tems  après,  Qbeyd ,  Khan  de  la  grande  Bukkarie  ,  fe  rendit  maître 
de  Maru  ,  dont  il  donna  le  gouvernement  à  Yalumbi ,  Chef  des  Naymans.  Mais 
la  confiance  qu’il  avoit  à  ce  Prince  fut  bien-tôt  altérée  par  les  mauvais  offices 
de  ceux  qui  portoient  envie  à  fa  fortune.  Il  prit  le  parti  de  le  rappeller  à  fa 
Cour  ;  8c  Yalumbi  ne  fe  hâtant  pas  d’obéir  à  cet  ordre  ,  il  fit  marcher  contre 
lui  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  dans  l’opinion  qu’il  penfoit  à  fe  révol¬ 
ter.  Le  Prince  des  Naymans,  qui  fe  voyoit  fans  reffiource  ,  eut  recours  à  l’af- 
fiftance  de  Din-mahamet.  Elle  lui  fut  accordée.  Cependant  les  troupes  de  Din 
étoient  en  fi  petit  nombre,  que  la  force  auroit  eu  peu  d’effet  fans  le  fecours  de 
la  rufe.  Il  donna  ordre  à  fes  gens  de  couper  trois  petits  arbres ,  d’en  fixer  un  à 
chaque  côté  de  fa  cavalerie ,  le  troifiéme  à  la  queue  ,  &  de  marcher  ainfi  en 


Exemple  fïnga- 


Comment  Dîn- 
mahaimt  devin» 
maître  de  Maru. 


{  7  )  Nommé  enfuite  Zungali-khan. 
(  8  )  95 6  del’Egire, 


(  9  )  Ou  Tus  3  comme  on  l’a  vû  ci-defîus. 
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(Tardant  d’alfiez  grandes  diftances.  Le  Général  Bukkarien  ,  informé  que  le  Khan 
venoit  au  fecours  d ’Yalumbi ,  envoya  quelques  cavaliers  à  la  découverte.  Ils 
furent  trompés  par  la  vue  des  trois  arbres,  qui  leur  prefenroient  dans  leur  in¬ 
tervalle  l’apparence  d’une  armee  fort  nombreufe,  &,  fur  leur  rapport,  le  Gé¬ 
néral  prit  le  parti  de  la  retraite  fans  avoir  vu  l’ennemi.  Din-mahamet  ayant  pris 
polfieifion  de  Maru  ,  y  établit  fa  rélidence  pour  le  refte  de  fa  vie. 

Outre  les  vertus  héroïques ,  que  ce  Khan  polledoit  dans  un  ordre  dilringue  , 
fa  générofité ,  fa  bonté  «Se  fon  éloquence  lui  avoient  fait  une  réputation  extra¬ 
ordinaire.  On  lui  attribue  aulîi  une  finguliere  vivacité  d’efprit.  La  mort  le 
furprit  à  l’âge  de  quarante  ans ,  dans  fa  Cour  de  Maru  ,  en  1 5  5  2.  (10) ,  c  eft- 
à-dire  ,  en  fiyle  Mongol,  îannée  de  Sighir  ou  de  la  vache .  Il  lailTa  deux  fils, 
dont  l’aîné  fe  nommoit  Saganda-mahomet  ;  mais  ce  Prince  ayant  quelque  dé- 
fordre  dans  l’efprit ,  AbuL  ,  fon  frere  ,  fucceda  au  trône  après  fon  pere  «3c  ré¬ 
gna  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fagelfe.  Pendant  ie  cours  de  fon  régné 
il  fir  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  confiderables.  En  arrivant 
à  Mashad  il  détacha  fon  fils  unique ,  pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais 
ce  jeune  Prince  s’étant  avancé  juiqu  à  la  Riviere  de  K.ara-fu  ,  a  I  Oueft  de  cette 
Ville  y  rencontra  une  nombreuse  armée  de  Perfans,  qui  défirent  la  fienne  Se 
qui  lui  itèrent  la  vie.  Les  Ufbeks  perdirent  dix  mille  hommes  dans  cette  ba- 
ritle  Un  fi  trifte  événement  jetta  leur  Khan  dans  une  maladie  dont  il  ne  put 
être  ouéri  par  les  fecours  ordinaires.  Une  femme  de  Maru  profita  des  circonf- 
tances  pour  faire  paraître  un  enfant  de  quatre  ans,  quelle  prétendoit  avoir  eu 
du  Sulran ,  une  nuit  que  l’ayant  fait  appeller  pour  jouer  de  la  harpe  il  lui 
avoir  pris  envie  de  coucher  avec  elle.  Là-deuus  un  Médecin  ,  qui  pafioit  pour 
U  plus  habde  du  Pays ,  entreprit  de  faire  fervir  cette  avanture  a  la  guenion. 
Il  ordonna  que  l’enfant  fût  deshabillé.  Il  le  plaça  fur  le  ventre  du  Prince  mou- 
ra;it  *  &c  les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  fituation  3  il  fe  mit  a  crier  . 
»  Sultan ,  reconnoilTez  un  fils  qui  eft  de  vous.  Cette  pratique  fut  continuée 
trois  fois  le  jour.  Enfin  1e  Sultan  reprit  des  forces  Se  fe  rétablit  par  degres.  Il 
reconnut  l’enfant  pour  fon  fils  &  le  nomma  Nur-mahamet. 

Après  fa  mort,  NutAnahamet  lui  fucceda.  Mais  la  nan.ance  du  nouveau 
SnUan  fervit  bien-rôt  de  prétexte  aux  Princes  cie  la  race  d  Hajim  pour  reunir 
leurs  forces  contre  lui.  Dans  l’impuilfiance  de  leur  réfifter,  U  implora  b  protec¬ 
tion  d’Obeyd ,  Khan  de  la  grande  Bu kkarie  ,  &  lui  livra  fes  quatre  Villes  de 
Maru  ,  Na/ay ,  Yaurfurdi  Se  D  urubu  ,  dans  l’opinion  que  le  Knan  lui  en  ail- 
ferôit  la  joufifim.ee  Se  fe  contenterait  d’un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompe  aans 
fon  attente ,  il  le  quitta  fort  mécontent ,  pour  fe  retirer  a  Urgenz ,  ou  les  enne¬ 
mis  le  reçurent  fi  bien  qu’il  palTa  cinq  ans  dans  cette  Ville. 

A  la  mort  d’Obeyd,  Nur-mahamet  t mploya  heureufement  la  force  pour  le 
remettre  en  pofidlîon  de  fes  quatre  Villes.  Le  mécontentement  qu  il  avoir  eu 
des  Ufbeks  lui  fit  prendre  le  parti  de  les  palfer  tous  au  fil  de  1  epee  Se  d  établir 
â  leur  place  les  Sarts  &  les  Turcomans.  Il  commençoit  a  jouir  de  quelque  re¬ 
pos ,  lorfque  Schah-abbas-tnafî  (xi)  voulant  profiter  auilr  de  la  mort  d  O  beyd- 
than  vint  mettre  le  fiége  devant  Maru  ,  avec  une  purifiante  armee ,  &  le  rendit 
maître  de  cette  Place  en  quarante  jours.  Il  y  fit  pnfonmer  Nur-mahamet ,  qui 


(jo)  ÿéo  Je  l’Egire. 


(  j  1)  C’ était  Abbas  I ,  Sophi  de  Perte, 


avoxe 
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avoir  eu  l’imprudence  de  s’y  renfermer  5  &  n  ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  a  Royaume 
s’emparer  de  fes  trois  autres  Villes ,  il  le  lit  conduire  à  Schira (.  Ainfi  finit  dans  de  Karazm. 
ce  Prince  la  pofterité  de  Din-mahamet ,  fils  aîné  d’Avanash.  Usbeks. 

Le  fécond  fils  d’Avanash  étoit  Mahmud ,  qui  fut  furnommé  Sari-mahomet ,  M;al’inu'1)  ;  fe‘ 
ou  Mahomet  le  roux ,  parce  qu  il  tiroir  lur  cette  couleur  ,  quoique  tous  les  au-  nash  &  Prince 
très  Princes  du  fang  d ’Amubash  fufïent  d’un  beau  brun.  11  fe  livra  fans  mena-  vicieux, 
gement  à  toutes  fortes  de  vices.  Sa  paillon  étoit  fi  forte  pour  les  liqueurs, 
qu’étant  un  jour  à  boire  du  Braga  ,  ëc  quelqu’un  l’étant  venu  avertir  qu’on 
voyoit  paroître  les  Troupes  ennemies  ,  au  lieu  de  courir  à  fon  cheval  com¬ 
me  les  autres ,  il  s’attacha  tranquillement  à  marquer  avec  un  couteau  tous  les 
flacons  où  il  reftoit  encore  du  Braga  ,  &c  ne  partit  qu’après  ayoir  recommandé 
à  l’Hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fon  retour. 

Ali ,  le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash  ,  fe  vit  maître ,  en  divers  tems ,  des  Vil- 
les  de  NaJ'ay  ,  à'Yanfund ,  d’Urgen d’Hazarash  &  de  Kat.  Son  ufage  étoit 
Je  paiTer  l’Amu  au  Printems  ,  pour  aller  camper  vers  les  frontières  du  Khora- 
fan  ,  d’où  il  envoyoit  des  Partis  au  pillage  fur  les  terres  des  Perfans.  En  Au¬ 
tomne  ,  il  retournoit  à  Urgenz.  Il  faifoit  palfer  en  revue  chaque  année  tous 
les  Ufoeks  qui  éroient  à  fon  fervice  ,  &c  leur  donnoit  à  chacun ,  pour  paye  , 
feize  moutons,  de  ceux  que  les  Turkomans  lui  fournilfoient  à  titre  de  tribut. 

Lorfque  ce  nombre  ne  fuftifoit  pas ,  il  y  fuppléoit  du  butin  qu’il  enlevoit  aux 
Perfans  (12). 

Schah-thamash  ,  irrité  de  ces  ravages  continuels,  prit  enfin  le  parti  de  faire  au  eft attaqué 
marcher  contre  lui  douze  mille  hommes.  Ali,  fuivant  fon  ufage,  étoit  entré  Patlei  leiUms- 
avec  trois  mille  Ufbeks  dans  le  Pays  d’Aftarabad  ,  pour  lever  des  contribu¬ 
tions  fur  la  Tribu  Turkomane  d ’Okli-koklan.  Bader-  khan  ,  qui  comman¬ 
dent  les  Troupes  Perfanes  ,  le  fuivit  de  ce  côté-là.  Quoiqu’allarmé  du  danger. 

Ali  confidera  que  la  retraite  étoit  encore  plus  dangereufe  à  la  vue  d’un  ennemi 
fuperieur  en  nombre  ,  &  fe  pofta  fur  les  bords  du  Kurgan.  La  profondeur  &  la 
rapidité  de  cette  Pviviere  en  rendent  le  pafiage  d’autant  plus  difficile  que  fes 
rives  font  d’une  hauteur  extrême  ,  à  l’exception  de  quelques  endroits  guéables 
auxquels  l’Auteur  de  ce  récit ,  qui  les  avoit  paffés  plufieurs  fois  ,  donne  environ 
deux  coudées  de  profondeur.  Ali  fit  lier  fes  chevaux  &  fes  beftiaux  à  la 
queue  de  fon  camp.  Ses  chariots  furent  employés  à  couvrir  le  front. 

Les  Perfans  l’attaquerent  plufieurs  fois  dans  cette  fituation,  mais  fans  au-  ^  les  met 
cun  avantage ,  parce  qu’ils  n’avoient  que  de  la  cavalerie.  Enfin  un  Chef  des 
Turcomans  ,  qui  fe  nommoit  Ali-beg ,  impatient  de  cette  lenteur,  fertit  du 
camp  avec  trois  cens  hommes  de  la  Tribu  d’Okii,  pour  charger  l’ennemi  par 
derrière ,  tandis  que  le  Khan  les  attaqueroit  de  front.  Lorfqu’il  fe  fut  mis  en 
marche,  quelques  Officiers  Ufbeks  repréfenterent  au  Khan  qu’il  y  avoit  de 
l’imprudence  à  le  laiffer  partir ,  &  qu’il  étoit  à  craindre  qu’il  ne  fe  joignît 
aux  Perfans.  Mais  tandis  qu’on  parloit  à  fon  défavantage,  Âli-beg  avoit  déjà 
commencé  le  combat.  Il  avoit  été  chargé  trois  fois  par  l’ennemi  ;  &  l’inéga¬ 
lité  du  nombre  l’auroit  expofé  au  dernier  danger,  fi  le  Khan  ne  s’étoit  hâté 
de  fortir  de  fes  retranchemens  pour  attaquer  les  Perfans  de  front.  Ce  double 
effort  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre ,  qu’après  avoir  perdu  la  moitié  de 

(n)  Hift.  (fes  Turcs ,  des  Mongols.,  &c.  p.  271. 
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eut  armée  ,  ils  ne  penferent  qu’à  la  fuite.  Le  Khan  les  pourfuivit  pendant  une- 
partie  de  la  nuit ,  &  Bader  eut  beaucoup  de  peine  à  le  fauver  avec  un  petit 
nombre  de  fes  gens.  Il  y  eut  tant  de  chevaux  pris  dans  cette  aétion  ,  que  le  Khan 
ayant  fait  prélent  de  chaque  neuvième  à  fon  Ecuyer ,  cette  efpece  de  dixme 
monta  à  fept  cens.  Quinze  ans  après  ,  Ali-khan  s’étant  avancé ,  dans  une  de 
fes  expéditions  ,  jufqu’au  Defert  qui  fe  nomme  Zenghal ,  au  Sud  de  Khojan  r 
y  fut  attaqué  d’un  ulcéré  contagieux  entre  les  deux  épaules.  Une  honte  mal 
entendue  lui  fit  déguifer  cet  accident  avec  tant  d’obftination ,  que  fes  Chefs 
furent  obligés  d’employer  la  force  &  de  couper  fes  habits  fur  la  playe  pour 
y  apporter  du  remede  -,  mais  tous  leurs  foins  ne  1 empêchèrent  pas  de  mourir 
de  cette  maladie,  en  1551  (13),  à  l’âge  de  quarante  ans.  C’étoit  un  Prince 
d’un  mérite  fi  rare  ,  qu ’  Hajim,  fon  coufin ,  difoit  fouvent  de  lui  ,  qu’il  fur- 
paflbit  tous  les  defcendans  d’Yadiger  en  valeur  ,  en  libéralité  ,  en  bonne-foi , 
en  modeftie,  &  fur-tout  dans  l’art  de  régner.  Pendant  toute  fa  vie,  dit  l’Au¬ 
teur  ,  il  n’avoit  jamais  voulu  fouffrir  que  perfonne  vît  ou  touchât  fon  corps 
nud  ;  &  lorfqu’il  fut  prêt  d’expirer  ,  il  ne  permit  pas  même  qu’un  domeftique 
portât  la  main  à  fes  jambes  ,  pour  fentir  fi  elles  commençoient  à  fe  réfroi- 
dir.  Il  étoit  prompt  à  rendre  la  juftice.  Dans  une  de  fes  expéditions ,  il  fit 
pendre  un  homme  pour  avoir  dérobé  deux  melons  dans  un  champ.  De  cieux 
fils  qu’il  lailfa  ,  l’aîné  qui  fe  nommoit  Ijlander  ,  mourut  dans  le  cours  de  la 
même  année  -,  &  Senjer ,  quoiqu’avec  quelque  altération  d’efprit ,  régna  dix  ans 
à  Nafay  ,  fous  la  conduite  d’un  Seigneur  Nayman  (  1 4). 

\  Khans  depuis  Dojl  jufquà  Abdallah . 

A  P  R  e’  s,  la  mort  de  Din-mahamet  ,  les  Princes  Ufbeks  donnèrent  pouf 
fucceffeur  à  Kayuk ,  Dojl ,  fécond  fils  de  Buqpuga.  Ils  le^préfererent  au  Prince 
Ish ,  fon  frere  aîné,  parce  qu’avec  beaucoup  de  générosité  &  de  courage  ,  Ish 
xx  étoit  ni  fi  fage  ni  fi  modéré  ,  Si  que  fes  principes  d  ailleurs  etoient  iufpeéts 
en  matière  de  Religion.  Son  chagrin  lui  fit  implorer  le  fecours  de  fes  autres 
frétés  ,  pour  fe  rendre  maître  d  I/rgen^.  un  arrivant  avec  fes  forces  dans  *e  ter¬ 
ritoire  de  Zilpak  ,  qui  appartient  au  Pays  de  Kumkant ,  il  y  trouva  le  Sultan 
Hajim  ,  prêt  à  le  combattre  avec  une  armée  fupérieure  en  nombre.  Il  fe  vit 
forcé  de  pofler  la  fienne  derrière  une  petite  Riviere ,  <Se  de  fe  couvrir  de  fes 
chariots.  Hajim ,  après  une  attaque  qui  dura  huit  jours ,  finit  la  guerre  par 
un  accommodement. 

Quelques  années  après,  Ish  forma  un  nouveau  defiein  contre  Urgent  ,  &- 
retrouva  le  même  Hajim  entre  cette  Ville  &  celle  de  Tuk.  Il  fe  couvrit  de 
fes  chariots,  comme  il  avoit  cleja  fait.  L  attaque  d  Hajim  dura  fept  jours, 
avec  des  forces  fuperieures  5  mais  il  apprit  avec  une  furprife  extrême  que  fon 
ennemi  s’étant  dérobé  pendant  la  nuit  étoit  entré  dans  Urgenz.  Ish,  fe  voyant 
maître  de  la  Place ,  donna  ordre  aux  Vigurs  &  aux  Naymans  de  fe  retirer 
à  Wazir  ,  fans  emporter  aucun  de  leurs  effets.  Il  laiffa  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  Ville  aux  autres  Tribus  qui  s’y  trouvoient  établies. 

(13)  979  deTEgire. 

(14)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  p.  180  &  four- 
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Les  deux  Partis  s’efforcèrent  d’engager  dans  leurs  intérêts  Ali-kan  ,  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  à  Nafay.  Ce  Prince  s’étant  déclaré  pour  Hajim ,  joignit  fes 
troupes  aux  fiennes ,  avec  celles  & Abu.1 ,  fils  de  Din-maharnet ,  &  forma  le 
fiége  d’Urgenz.  Ish  fit  d’abord  une  belle  défenfe.  Mais  les  alfiégeans  étant 
montés  à  l’afiaut ,  tandis  qu’il  vifitoit  à  cheval  les  pofles  de  la  Ville,  un  Dur- 
man  ,  dont  il  avoit  enlevé  la  fœur  ,  blefia  fon  cheval  au  flanc  ,  d’un  coup  de 
flèche.  Il  fut  renverfé  avec  tant  de  violence  qu’il  fe  calfa  une  jambe  ;  &  les 
Ennemis,  qui  efcaladerent  la  Ville  dans  cet  intervalle,  arrivèrent  alfez-tôc 
pour  le  tuer ,  avant  qu’il  fût  remonté  à  cheval.  Us  tuerent  aufii  Doji  ,  frere 
d 7 Ish  ,  &  firent  tranfporter  fes  deux  fils  dans  la  grande  Bukkarie ,  où  ils  mou¬ 
rurent  fans  enfans.  Ainfi  finit  la  race  de  Bezzuga.  Cette  révolution  arriva 
l’année  1557  (15),  qui  eft  ceile  de  Ghilki  ou  du  Cheval. 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  Hajim  ,  qui  n’étoit  âgé  que  de  trente- 
cinq  ans  (16) ,  fut  proclamé  Khan  ,  &  choifit  Wazir  pour  fa  réfidence.  Com¬ 
me  il  ne  reftoit  de  toute  la  poftenté  d’Amunak  ,  que  les  enfans  d’Avanash 
&  ceux  d’Akattay ,  les  Villes  d’Urgenz,  d’Hazarash  &  de  Kat ,  furent  don¬ 
nées  à  Ali,  dernier  fils  d’Akattay  (17).  Des  quatre  autres  fils  du  même  Khan, 
Malimud  vivoit  avec  Hajim  fon  frere  ;  Pulad  6c  Timur  eurent  Khayuk  en 
partage  6c  deux  Tribus  de  Turkomans  (18). 

Pulad  6c  Timur  avoient  tous  deux  l’efprit  foible.  Le  fécond  ,  dans  une 
promenade  qu’il  faifoit  à  l’âge  de  quinze  ans ,  fut  invité  à  defcendre  par  un 
homme  du  Pays ,  qui  tua  un  mouton  gras  pour  le  mieux  traiter ,  6c  qui  lui 
fit  préfent  d’une  éclanche  à  fon  départ.  Le  jeune  Prince  s’emprefla  de  la  por¬ 
ter  à  fon  Pere.  Mais  Akattay-khan  ,  offenfé  de  fa  conduite  ,  refufa  ce  pré¬ 
fent  ,  6c  lui  dit  :  »  Qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu  ,  il  n’a- 
»  voit  jamais  engagé  perfonne  dans  une  telle  dépenfe  •,  que  fi  les  Payfans 
»  avoient  été  obligés  de  tuer  des  moutons  pour  lui  dans  fa  jeunefle ,  ils  de- 
»  voient  donc  lui  tuer  des  chevaux,  à  préfent  qu’il  étoit  plus  âgé  ;  6c  que  cous 
»  fes  autres  Vaflaux  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  cet  exemple  ,  c’étoit  le 
»  moyen  de  les  réduire  tous  à  la  pauvreté.  Après  ces  reproches,  il  lui  fit  don¬ 
ner  trente  coups  de  fouet,  avec  tant  de  rigueur  que  la  chemife  du  jeune  Ti¬ 
mur  en  étoit  toute  fanglante.  Hajim  ,  fon  frere  (19),  le  rencontrant  lorf- 
qu’il  fortoit  de  l’appartement  de  leur  Pere  ,  approuva  ce  qui  venoit  d’arriver , 
mais  ne  lui  confeilla  pas  moins  de  fe  préfenter'  le  lendemain  dans  cet  état 
aux  yeux  d’Akattay.  Ce  fpedacle  toucha  le  Khan  6c  le  fit  repentir  de  fa  févé- 
rité.  Il  exhorta  fon  fils  à  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute  3  6c  pour  le 
confoler,  il  lui  fit  préfent  de  la  Tribu  Turkomane  de  Ti-va^i  ,  compofce  de 
fix  mille  familles.  Là-deftus  Timur  fit  ferment  cle  ne  recevoir  jamais  à  dîner 
de  perfonne  ,  6c  défendit  la  même  chofe  à  tous  fes  gens. 

Après  la  mort  d’ Ali-khan,  Hajim  établit  fa  réfidence  à  Urgen Mahmud, 
fon  frere,  continua  la  fienne  à  Wa^ir  :  Pulad  eut  Khayuk,  6c  Timur  obtint 
Hazarash  &  Kat.  Quelques  années  après,  lorfqu’Hajim  fit  une  invafion  dans 
le  Khorafan ,  Abdallah  ,  Khan  de  la  grande  Bukkarie ,  vint  mettre  le  fiége 
devant  la  Capitale.  Mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ,  il  fut  obligé 

(ij)  96  y  <îe  l’Egire.  (18)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c. 

(lé)  Il  étoit  né  en  1 J13 , 950  de  l’Egire.  pag.  167. 

(17)  Voyez  l’article  precedent.  (19)  Az.im  ,  fiiivant  Jenkinfon. 
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de  fe  retirer  dans  le  Pays  d’ Yanghiarik  ,  où  il  ne  penfa  qu’à  la  fureté  des  Pla¬ 
ces  qu’il  avoit  de  ce  côté-là ,  en  attendant  des  forces  pour  recommencer  la 
guerre.  Enfuite  apprenant  qu’Hajim  s’avançoit  avec  une  grolTe  armée  pour 
le  combattre,  il  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Pulad.&  Timur,  qui  étoient 
enfemble  à  Khayuk,  6c  de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 

Bientôt  après  ,  le  Sultan  Calife  de  Rum  (2.0)  ,.  fit  follicirer  Abdallah  ,  par. 
un  Ambafiadeur ,  d’attaquer  avec  toutes  fes  forces  l’Empire  de  Sheykh-oglï  (21), 
tandis  qu’il  formeroit  Ion  attaque  d’un  autre  côté.  L’Ambaffadeur  ,  nommé 
Pia-lasha  ,  qui  avoit  employé  trois  ans  à  ce  voyage  par  1a.  route  des  Indes , 
eut  la  curiofité  de  revenir  parle  Karazm  ,  &  de  fe  rendre  par  la  Mer  de  Ma- 
zanderan  (2  2)  dans  le  Scliirvan  ,  qui  dépendoit  alors  du  Sultan  de  Rum  ,  pour 
arriver  à  Ijlambul  (23)  en  quatre  mois.  Mais  en  pafiant  dans  Urgenz,  il  fut 
dépouillé  de  tout  ,  par  les  deux  fils  d’Hajim  ,  Mahamet  &C  Ibrahim  ,  &  conduit, 
à  Mankishlak ,  d’où  quelques  Marchands  de  Schirvan  ,  qui  fe  difpofoient  à 
partir,  le  tranfporterent  avec  eux  dans  cette  Province». 

Ce  n’étoit  pas  1a  feule  caufe  de  plainte»  Les  Habitans.de  la  grande  Bukkarie 
qui  faifoient  le  voyage  de  la  Mecque  paflbient  toujours  par  le  Karazm  ,  dans 
les  tems  de  paix ,.  6c  par  les- Etats  du  Schah  de  Perfe  -,  mais  pendant  la  guerre 
ils  étoient  obligés  de  prendre  bien  loin  par  leslndes.  Il  arriva  mal-à-propos  à 
quelques  Marchands  de  faire  trop  de  fond  fur  la  paix  6c  de  prendre  leur  route 
par  Karazm.  En  arrivant  à  Khayuk ,  ils  furent  aufil  dépouillés  par  Baba-ful- 
tan  ,  fils  de  Pillai,  6c  renvoyés  à  pied  dans  leur  Patrie-.  A  leur  retour ,  ils  por¬ 
tèrent  leurs  plaintes  à  Abdallah ,  qui  plaignit  leur  infortune ,  mais  qui  leur  dér 
clara  que  les  réparations  ne  dépendoienr  pas  de  lui ,  parce  que  Baba ,  leur  dit- 
il,  étoit  maître  dans  Khayuk,  comme  il  l  etoit  lui-même  dans  ia  grande  Buk¬ 
karie  -,  furquoi  Haji-kutas  ,  Chef  de  la  Caravane  ,  lui  répondit  :  »  Qu’il  ferok 
»  fon  accufateur  devant  le  Trône  de  Dieu  ,  s’il  laifïoit  impuni  un  outrage  fait 
»  à  ceux  qui  alloient  offrir  leurs  Prières  dans  le  Saint-Temple. 

Un  reproche  fi  ferme  ,  joint  à  la  perte  de  quatre  Villes  enlevées  à  Nur-ma- 
hamet,  déterminèrent  Abdallah-khan  à  la  guerre.  Le  bruit  de  fes  préparatifs 
divifa  les  Ufbeks  du  Karazm.  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  ia  réfi- 
ftance  5  les  autres  pour  celui  de  la  fourmilion  ,  dans  l’efpérance  d’être  employés 
ëc  bien  traités  dans  la  grande  Bukkarie  même,  s’ils  y  étoient  conduits.  Hajim 
comprit  qu’il  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  fes  fujecs.  Il  laiifa  dans  Urgenz 
Ibrahim  6c  Mahamet ,  deux  fils  de  fes  fils,  6c  fe  retira  dans  fa  Ville  de  Du- 
r.uhn  ,  avec  Siunt^-mahainet ,.  fon  fils  aîné. 

Pendant  que  le  Khan  de  ia  grande  Bukkarie  s’avançoit  à  la  tête  de  fon  ar¬ 
mée,  Mahamet ,  fils  de  Timur-fultan  ,  partit  d’Eîazarash  avec  fes  Ufbeks  6c 
marcha  vers  Khayuk ,  dans  l’efpérance  que  faifant  de  cette  Ville  le  rendez-vous 
de  l’armée,  il  ferait  évanouir,  comme  fon  Pere ,  tous  les  projets  d’Abdallah. 
Mais  à  fon  arrivée  il  trouva.  Pulad.  réfolu  de  quitter  Khayuk  de  de  fe  retirer  à 
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de  ICalife  par  les  Princes  de  fa  religion  ,  &c 
prend  lui-même  ce  titre. 


(21)  C’eft  à-dire  ,  des  fils  de  Slieilc.  Skeik- 
jcJLoa  Ifmu'el ,  Roi  de  Perfe. 

(21  )  Nom  que  lesTarrares  donner  à  la  Mer 
Cafpienne. 

(13)  Nom  que  les  Orientaux  donnent  à 
Canftaminoole. 
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AUME 


Il  les  force  de 
lui  demander  la- 


Ils  fe  laifTenî 
tremper  p3r  Ab* 


Wazir.  Il  prit  le  parti  de  faivre  cet  exemple.  Leurs  troupes  ôc  leurs  chariots  Roy 
étoient  déjà  fortis  de  la  Ville  avec  eux  ,  &  leur  arriere-garde  ne  faifoit  que  palier  pî  Kauazm 
la  derniere  Porte,  lorfqu’un  des  Généraux  d’Abdallah,  nommé  ‘Kojambuli ,  Usbeks, 
entra  par  la  Porte  oppofée.  Le  lendemain  ,  ayant  fuivi  au  grand  trot  les  Prin¬ 
ces  confédérés ,  avec\in  corps  de  trente  mille  chevaux ,  il  les  joignit  dans  le 
Bourg  d’ Almatish-Khan ,  où  ils  s’étoient  arrêtés  le  foir,  au  lieu  de  continuer 
leur  marche  pendant  la  nuit.  A  fon  approche  ,  ils  fe  lirent  un  rempart  de  leurs 
chariots.  Mais  Kojambuli  força  cette  barricade  après  une  vigoureufe  réfiftance 
&c  les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  dans  l’a¬ 
ction  ,  il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes  &c  leur  lailTa  le  tems  de  fe  retirer  dans 
\Cazir  (14). 

Le  danger  qui  les  menaçoit  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  propofer  la  pai 
au  Khan  Abdallah,  &  de  chaffer  de  la  Ville  Baba-fultan ,  qui  avoit  été  foc-  “V.' 
cafion  de  la  guerre.  Pulad  ,  avec  fes  deux  autres  fils  ,  fe  retira  près  ÜHajim  à 
Duruhn ,  tandis  qii  Ibrahim  &c  Mahamet ,  dis  à’Hajim ,  allèrent  joindre  les 
Confédérés  à  Wazir.  Cependant  Abdallah  vint  mettre  le  fiége  devant  cette 
Ville.  Mais  s’apoercevant ,  après  deux  mois  d’attaque  ,  qu’il  lui  feroit  difficile 
d’en  fortir  avec  honneur ,  il  eut  recours  a  1  artmee.  Il  ht  dire  aux  Confédérés  dallai,, 
que  fe  trouvant  fatisfait  du  parti  qu’ils  avoient  pris  de  chaffer  Baba  ,  comme 
la  première  caufe  de  fes  plaintes ,  il  étoit  difpofé  à  les  recevoir  comme  fes 
alliés  &  fes  parens.  Les  Princes  trompés  par  de  li  belles  promeffes  ,  entrèrent 
en  capitulation.  Leur  Ennemi  envoya  dans  la  Ville  ,  à  leur  priere ,  cinq  de 
fes  principaux  Seigneurs,  efeortés  de  quarante  Cavaliers,  pour  jurer  en  fon 
nom  que  leurs  perfonnes  &  leurs  effets  feroient  refpeébés ,  Se  qu’il  n’avoit  pas 
contr’eux  de  mauvaifes  intentions. 

Après  que  les  Seigneurs  Bukkariens  eurent  engagé  la  parole  de  leur  Maître 
par  un  ferment ,  le  peuple  de  la  Ville  qui  regardoit  cette  cérémonie  comme 
une  foible  fureté,  demanda  qu’ils  demeuraffient  prifonniers  jufqu’à  ce  que  le 
fiége  fut  levé  &c  qu’  Abdallah  fe  fut  mis  en  marche.  Mais  Ali-fultan  qui  com- 
mandoit  en  chef,  &  qui  malgré  fa  petite  taille  &  fa  figure  contrefaite  étoit 
homme  de  beaucoup  d’efprit ,  s’oppofa  fortement  à  cette  propofition.  Il  répré- 
fenta  que  tous  les  Princes  étant  proches  parens  d’Abdallah ,  n’avoient  rien  à 
craindre  de  lui  -,  que  s’il  les  faifoit  conduire  dans  la  grande  Bukkarie ,  ce  fe¬ 
roit  pour  les  établir  plus  avantageufement  qu’ils  ne  l’étoienr  dans  leur  Pays  de 
Karazm  -,  mais  que  loin  de  lui  attribuer  cette  vite,  il  étoit  perfuadé  qu’au  pre¬ 
mier  témoignage  qu’il  recevrait  de  leur  fourmilion  il  les  iaiffieroit  en  poffef- 
lion  d’ürgenz  &  de  Wazir.  Ces  raifons  ayant  eu  la  force  de  perfuader  tous  Tous  les  Princes 
les  Chefs,  il  ne  relia  au  peuple  que  le  parti  du  filence.  Les  Princes,  accom- 
pagnés  des  Seigneurs-  Bukkariens  ,  fe  rendirent  au  Camp  d’Abdallah.  Mais ,  grande  Bulda- 
à  leur  arrivée ,  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes.  Enfuite  ayant  divifé  leurs  nc< 

Soldats  en  Efcouades  de  dix  ou  douze  hommes  ,  dont  l’un  devroit  répondre 
de  tous  les  autres  ,  il  les  .envoya  tous  prifonniers  dans  la  grande  Bukkarie. 

Enfuite ,  après  avoir  mis  les  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes  du  Karazm  dont 
il  s’étoit  rendu  maître  ,  il  prit  la  même  route  avec  fon  armée. 

Un  mois  après  cet  événement ,  Hajim  &  les  dix  Princes  de  fa  Maifon ,  qui 


Z  iij 


(14)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  Sic.  p.  Z87  Si  fuiv. 
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fe  rrouvoienc  à  Duruhn  ,  prirent  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de 
Schah-abbas-rnaji.  Pulad ,  troiliéme  fils  d’Akattay ,  fut  le  feul  qui  trouvant  de 
l’indécence  ,  âgé  comme  il  étoit  d’environ  foixante-dix  ans  ,  à  chercher  un 
azile  chez  une  Nation  de  Religion  différente ,  aima  mieux  fe  livrer  entre  les 
mains  d’Abdallah ,  dans  l’efpérance  que  ce  Monarque  touché  de  fa  condition 
lui  accorderoitune  honnête  fubfiftance.  Mais  ileutie  malheur  de  fe  tromper. 
Abdallah  ne  fur  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats  qu’il  lui  fit  donner  la  mort , 
'&  à  tous  les  defeendans  d’Amunak  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains.  Ils 
furent  exécutés  le  même  jour  dans  la  Ville  de  Sagrat £  ,  au  nombre  de  douze, 
fans  y  comprendre  quelques  enfans  qui  eurent  le  même  fort.  Tous  les  autres 
prifonniers ,  au-deffus  de  l’âge  de  dix  ans ,  furent  affujettis  à  payer  une  taxe 
annuelle  de  trente  Tangas  ;  ce  qui  en  mit  un  grand  nombre  dans  la  nécelfité 
de  vendre  leurs  enfans  pour  fatisfaire  à  des  loix  fi  dures. 

Hajim  8c  les  autres  Princes  étoient  partis  de  Duruhn  avec  un  corps  de  trois 
mille  chevaux.  Mais  il  lui  en  déferta  un  fi  grand  nombre  en  chemin,  qu’en  arri¬ 
vant  à  la  Cour  de  Perfe  il  ne  lui  en  reltoit  pas  plus  de  cent  cinquante.  Abbas  vint 
en  perfonne  au-devant  de  lui ,  8c  le  reçut  avec  toutes  les  careffes  imaginables. 
Siunt{-Maham&t  &c  fon  fils  allèrent  demander  la  protection  du  Sultan  Kalifc 
de  Rum  (  15).  L’Auteur  rapporte  cet  événement  à  l’année  Yilan  ou  du  Serpent.^ 

Deux  ans  après ,  c’eft-à-dire  ,  l’année  du  Koy  ou  du  Mouton ,  8c  la  même  où 
l’on  vit  paraître  uneComete  ,  Abdallah  fit  marcher  devant  lui  Abdal-monnin  , 
fon  fils  ,  avec  une  partie  de  fon  Armée  ,  pour  faire  le  fiége  d’Usfarain  ,  Place 
du  Karazm.  A  cette  nouvelle ,  le  Schah  de  Perfe  quitta  Ka^win  ,  8c  fe  mit  à 
h  tête  de  fes  Troupes ,  accompagné  d’Hajim  8c  des  autres  Princes  Ufbeks.  Ces 
Princes  ayant  appris  à  Bajlarn  que  leur  ennemi  n’avoit  que  foixante  hommes 
dans  Khayuk  8c  quarante  dans  Urgenz,  jugèrent  qu’ils  avoient  de  l’avantage 
à  tirer  de  cette  négligence.  Comme  une  entreprife  de  cette  nature  devoir  s’exé¬ 
cuter  fans  la  participation  du  Schah ,  Hajim  8c  quelques  autres  fe  difpenferent 
d’y  prendre  part ,  dans  la  crainte  d’offenfer  ce  Monarque.  Arah-Mahamet  8c 
Mahamet-kuli ,  deux  fils  d’Hajim  ,  8c  les  trois  fils  de  Pulad ,  furent  les  feuls  qui 

tentèrent  l’expédition.  . 

Ils  montèrent  à  cheval  un  jour  au  foir  ,  8c  marchant  toute  la  nuit,  ils  arri¬ 
vèrent  le  matin  dans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  à'Amir.  A  midi,  ils 
étoient  à  Aftarabad  (z 6).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ,  Hajim  informa  le 
Schah  de  leur  projet.  Ce  Prince  qui  connoifioit  l’adivité  d’Abdallah  &  com¬ 
bien  il  leur  ferait  difficile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  pendant  qu’ils  auraient 
un  ennemi  fi  dangereux  ,  preffa  Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra¬ 
ces  ,  8c  d’employer  toute  fon  autorité  pour  les  ramener.  Hajim  les  trouva  dans 
Aftarabad.  Mais  au  lieu  de  les  faire  changer  de  réfolution  ,  il  fe  laitfa  perfua- 
der  lui-même  de  les  accompagner,  pour  juger  des  apparences  d’un  fuccès  qu’ils 
commencoient  à  trouver  encore  plus  vraifemblable ,  depuis  que  les  Turcomans 
leur  avoient  promis  une  forte  affiftance.  Etant  partis- d’ Aftarabad  ,  ils  s’avancè¬ 
rent  vers  la  Montagne  de  Kuran,  où  les  i  obus  de  Taka  8c  de  Yamut  leur  prê¬ 
tèrent  cinq  cens  hommes.  Enfuite  traverfant  le  Territoire  de  Mankishlak  ,  dont 

(2.5)  Ou  de  Turquie,  comme  on  l’a  déjà  remarque. 

(z6)  ïf.arabat  dans  la  Traduction. 
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tous  les  Habitans  s’étoient  retirés  dans  le  Pays  de  Kutut{  (17) ,  ils  gagnèrent 
le  canton  de  la  Tribu  d’Irfuri  ,  qui  leur  donna  cinq  ou  lix  cens  hommes.  De¬ 
là  ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pïshga. 

A  l’entrée  de  cette  Province ,  Hajim  &  fes  deux  fils  prirent  la  route  d’Ur- 
^enz  ,  tandis  que  Baba  prit  celle  de  Khayuk  avec  fes  deux  freres.  Le  Gouver¬ 
neur  d’Urgenz  ,  informé  de  l’approche  d’Hajim ,  fe  renferma  dans  le  Château. 
Mais  le  vieux  Khan  trouva  le  moyen  de  s’ouvrir  pendant  la  nuit  un  paflage  par 
delfous  le  mur ,  &  s’étant  rendu  maître  de  ia  Ville  ,  il  pafia  au  fil  de  l’épée  le 
Gouverneur  &  fes  quarante  hommes.  Après  cette  heureufe  expédition  ,  les  i  ur- 
comans  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin,  &c  Différent  Hajim  &  fon  fils 
prefque  feuls  dans  Urgenz.  Baba  n’eut  pas  moins  de  fuccès  de  l’autre  côté. 
A  peine  avoit-il  paru  devant  les  murs  de  Khayuk ,  que  les  Sarts  lui  avoient 
ouvert  les  portes.  U  avoit  fait  aulfi  main-balfe  fur  le  Gouverneur  ,  nommé  Man- 
glish-beg ,  8c  fur  fes  foixante  hommes  ;  &  les  Commandans  d 'Hazarash  &  ce 
Kat,  dans  la  crainte  du  même  fort ,  avoient  pris  aufii-tôt  la  fuite  vers  la  grande 
Bukkarie  (18). 

Dix  jours  après  ,  le  Sultan  Baba  ayant  aulfi  congédié  tous  fes  i  urcomans , 
à  la  réferve  de  quinze ,  fe  rendit  à  Hazarash  avec  Paluan-kuli ,  fon  frere.  Mais 
comme  on  étoit  dans  la  faifon  de  la  vendange ,  Flamba  fut  arrêté  à  Khayuk 
par  le  goût  qu’il  avoit  pour  le  vin  nouveau.  Baba  entroit  dans  Hazarash  ,  lorf- 
qu’au  même  inftantil  découvrit  deux  Officiers  qui  s’avançoient  au  galop,  à  la 
tête  de  cent  cinquante  chevaux.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  quelque  détache¬ 
ment  ennemi  -,  &  ce  foupçon  fuffifoit  pour  lui  infpirer  la  précaution  de  fer¬ 
mer  la  porte.  Mais  à  peine  l’eut-il  fermée  d’un  côté ,  qu’un  des  Officiers  fe 
préfentant  à  l’autre  y  paffii  fa  lance  pour  le  tenir  ouvert.  Cependant  quel¬ 
ques  Habitans ,  qui  arrivèrent  à  propos  ,  vinrent  à  bout  de  le  fermer  aulfi  ,  & 
leurs  flèches  obligèrent  bientôt  les  ennemis  de  fe  retirer.  Dans  leur  retraite  ils 
arrêtèrent  un  S art ,  par  lequel  ils  furent  informés  apHam^a  étoit  demeuré  à 
Khayuk.  Cette  nouvelle  les  fit  marcher  aufii-tôt  vers  cette  Ville.  Ils  y  arrivè¬ 
rent  à  midi,  lorfque  le  Sultan  étoit  à  prendre  l’air.  Mais  étant  en  trop  petit 
nombre  pour  employer  la  force ,  iis  demeurèrent  cachés  jufqu’au  foir.  Avec 
le  fecours  qui  leur  arriva  dans  cet  intervalle ,  ils  s’ouvrirent  un  paffiage  ;  8c  pé¬ 
nétrant  fans  réfilfance  ,  ils  paflèrent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Un  évé¬ 
nement  fi  peu  prévu ,  déconcerta  beaucoup  les  mefures  de  Baba. 

On  ne  comprendrait  pas  d’ou  venoient  ces  troupes  ,  fi  l’on  ne  faifoit  obfer- 
ver  qu’Abdallah  avoit  fait  avancer  Khojambuli  pour  foutemr  fon  fils  Abdal - 
mannin ,  tandis  qu’il  fuivoit  lentement  lui-même ,  en  prenant  le  divertifle- 
ment  de  la  chafle  au-delà  de  Zarjuk  ,  dans  le  Pays  de  Gordish.  Khojambuli 
avoit  rencontré  le  Commandant  cl’ Hazarash  ,  qui  l’avoit  informé  de  ce  qui 
venoit  d’arriver  dans  cette  Ville.  Il  l’avoit  envoyé  fur  le  champ  à  fon  Maître  , 
qui  lui  avoit  donné  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  Khayuk ,  avec  pro- 
mefle  de  le  fuivre  de  près  avec  toute  l’armée.  Khojambuli  tourna  lui-même 
vers  cette  Ville.  Mais  trouvant  l’entreprife  déjà  exécutée  par  le  Commandant 
d’Hazarash  ,  il  prit  le  parti  de  marcher  vers  Urgenz. 

(17)  A  caufe  des  querelles  qu’ils  avoient  (î8)  HilL  des  Turcs,  des  Mongols  , 
d’un  côté  avec  les  Manlcats  ou  les  Karakal-  p.  196  &  fuiv. 

paks ,  &  de  l’autre  avec  la  Tribu  d’Irfuxi.  I 
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Mahamet-kuli-fidtan  ,  troifiéme  fils  d’Hajim  &  Prince  d’un  grand  courage, 
ayant  appris  la  mort  d 'Harn^a.  ,  fon  coufin  ,  tint  cette  nouvelle  fecrette  ,  dans 
la  réfolution  d’aller  joindre  Baba  dans  Hazarash.  Il  fe  fit  accompagner  d’un 
petit  nombre  de  fidelles  Turcomans  8c  de  Jagathays  (19) ,  8c  de  deux  cens 
Ulbeks  qui  s’étoient  échappés  depuis  peu  de  la  grande  Bulckarie.  Ce  petit  Corps 
commença  fa  marche  parla  Riviere  d’Urgenz.  En  arrivant  près  de  Kilpuk,  il 
fe  trouva  tout-d’un-coup  environné  par  les  troupes  de  Khojam-buli  ,  qui  fe 
Battant  que  Mahamet-kuli  ne  pouvoir  lui  échaper  ,  donna  ordre  à  fes  gens  de 
le  prendre  vif.  Mais  ce  jeune  Prince  forma  de  fes  gens  un  gros  efeadron ,  8c 
fondit  fur  une  des  ailes  ennemies ,  au  travers  de  laquelle  il  fe  fit  un  pafiage. 
Après  une  fi  belle  aétion  il  fe  retira  dans  le  Pays  des  Mankats  (30) ,  où  il 
tenta  d’engager  le  Khan  de  Kuzuk  dans  fes  intérêts,  en  lui  propofant  d’épou- 
fer  fa  fœur.  Mais  ce  Prince  craignant  d’offenfer  Abdallah  s’il  recevoit  favora¬ 
blement  fon  ennemi  ,  le  fit  arrêter  8c  l’envoya  chez  les  Ruffiens  (31),  où  il 
mourut  bien-tôt. 

Hajim,  informé  de  ces  évenemens,  fortit  d’Urgenz  avec  Arab-mahamet 
fon  fils  8c  quelques  foldats ,  dans  la  vue  de  fe  rendre  à  Mankishlak .  Les  enne¬ 
mis  l’ayant  joint  trois  jours  après  fon  départ ,  il  fut  obligé  de  faire  face  -,  8c 
lorfqu’il  fe  retirait  fort  maltraité ,  il  elfuya  dès  le  lendemain  une  nouvelle  at¬ 
taque  ,  dans  laquelle  il  perdit  plus  cle  la  moitié  des  gens  qui  lui  reftoient.  Sa 
fituationle  força  de  chercher  encore  un  afile  à  AJlarabad ,  d’où  il  fe  rendit  à 
Kazwin  près  du  Schan.  Abdallah  fit  en  perfonne  le  fiége  d’Hazarash ,  8c  s’en 
étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baba  8c  quinze  de  fes  gens.  Enfuite  il  retourna 
dans  la  grande  Bulckarie  ,  où  il  mourut  (3  a)  le  dernier  jour  de  l’année  1597,  qui 
ell  celle  de  Tauk  ou  de  la  Poule. 

A  la  première  nouvelle  de  fa  mort,  le  Schah  Abbas-maji  ayant  afiemblé 
une  armée  nombreufe  alla  camper  l’année  fuivante  à  Bajlam.  Hajim  lui  de¬ 
manda  la  liberté  de  fe  rendre  en  Bulckarie ,  pour  folliciter  Abdal-momin  ,  fils 
d’Abdallah,  de  lui  reftituer  fes  Villes.  Il  partit,  accompagné  de  quinze  per- 
fonnes ,  lailfant  derrière  lui  Burandu ,  fils  d’ibrahim.  Mais  s’étant  égaré  dès 
le  fécond  jour  de  fa  marche ,  il  fe  trouva  infenfiblement  près  de  la  Montagne 
de  Kuran ,  lorfqu’il  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.  Dans  l’embarras  où  le 
mit  cette  erreur ,  il  s’arrêta  pendant  toute  la  nuit ,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre.  Le  matin  ,  au  lever  du  foleil ,  il  alloit  faire  fes  prières  à 
l’ombre,  parce  qu’on  étoit  au  milieu  de  l’Eté,  lorfqu’il  vit  paraître  a  cheval 
deux  Naymans,  qui  venoient  du  côté  d ’Yaurfurdi.  Après  lui  avoir  fouhaité 
une  longue  vie ,  ils  lui  apprirent  qu’Abdal-momin  allant  du  Khorafan  dans  fes 
Etats  avoit  été  tué  à  Zamin  (33)  par  fes  propres  gens ,  8c  qu’ils  le  cherchoient 
pour  l’informer  de  cette  nouvelle.  Il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Urgenz  ,  où  il  ar¬ 
riva  dans  l’efpace  de  huit  jours.  Il  trouva  cette  Ville  fans  Gouverneur  8c  fans 
o-arnifon.  Dans  la  confufion  où  le  meurtre  d’ Abdal-momin  avoit  jetté  les  Buk- 
icariens,  ils  avoient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  Hajim  s’établit  dans  Ur- 


(29)  Cétoient  d’anciens  Mongols ,  venus 
dans  ces  quartiers  avec  le  Khan  Jagathay  , 
dont  ils  avoient  pris  le  nom. 

(30)  Ou  les  Karakalpaks ,  qui  pofledent  la 
partie  occidentale  du  Turkeftan. 


(3 1)  Les  Vrus  dans  l’Original. 

(  ^  2.9  Ainlî  Olearius  fe  trompe  lorfqu’iî 
rapporte  que  ce  Khan  fut  pris  8c  mis  à  mort 
par  Abbas  ,  avec  fon  frere  &  trois  de  fes  fils. 
(35)  Ou  Zam ,  fur  la  Riviere  d’Amu. 

genz 
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genz  &:  dans  Wazir.  Il  donna  Khayuk  &  ICat  à  fon  fils  Arab-mahamet ,  ôc  Ha- 
zarash  à  Isfandiar  fon  petit-fils.  Bien-tôt  les  Ufbeks  quiavoienc  été  prifonniers 
d’Abdallah,  profitèrent  de  fa  mort  pour  retourner  dans  leur  patrie.  Trois  ans 
après ,  Sium^-mahamet  revint  auili  du  Pays  de  Rum  (  3  4)  5  &  fon  pere  ayant 
.réfigné  en  fa  faveur  la  dignité  de  Khan  ,  fe  retira  dans  Khayuk  pour  y  achever 
(es  jours  avec  Arab-mahamet.  Mais  Siunt{  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  dou¬ 
ceur  de  regner.  Il  mourut  un  an  après  fon  retour  3  &  fon  fils  Adallah  ,  qui  fut 
fon  fuccelfeur ,  ne  lui  furvécut  pas  plus  long-tems.  Hajim  mourut  à  fon  tour, 
dans  le  cours  de  1601 ,  qui  eft  l’année  de  Bars  (3  5)  ou  du  Tygre  (36). 

Régné  (37)  d' Arab-mahamet  &  d' isfandiar. 

AB-mahamet  fuccedant  à  fon  pere ,  joignit  Kat  au  partage  d’Isfandiar. 
Six  mois  après,  tandis  qu’il  paffoit  l’Eté  fur  les  bords  de  la  Riviere  d’Amu , 
les  Rulîîens  de  Jaik  (38)  informés  que  dans  cette  faifon  Urgenz  étoit  fans 
foldats,  s’en  approchèrent  au  nombre  de  mille,  firent  main-balle  fur  un  mil¬ 
lier  d’Habitans ,  chargèrent  de  butin  un  grand  nombre  de  chariots ,  enlevèrent 
mille  femmes  ,  &  ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir  brûlé  tout  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  emporter.  Arab  apprit  allez-tôt  cette  trahifon  pour  fe  pofter  dans  un  dé¬ 
filé  qui  coupoit  leur  pallage.  Il  fe  hâta  d’y  faire  un  retranchement  de  paliffa- 
des ,  qu’ils  11e  lailferent  pas  de  forcer  après  deux  heures  de  combat  ;  mais  ils 
furent  obligés  dslailîèr  derrière  eux  leur  butin.  Le  Khan  ,  réfolu  de  ne  pas  les 
tenir  quittes  à  fi  bon  marché  ,  les  devança  par  des  routes  abrégées  &  fe  faifit 
d’un  autre  palTage  où  les  Rulfiens  furent  arrêtés.  Ils  étoient  dans  un  befoin  d’eau 
fi  prefiant ,  qu’ils  fe  virent  réduits  à  boire  le  fang  de  leurs  blelfés  3  &  toutes 
leurs  attaques  eurent  fi  peu  de  fuccès  qu’il  ne  leur  relia  pas  plus  de  cent  horm» 
mes.  Ces  miférables  relies  gagnèrent  la  Riviere  de  Khefel  &  fe  bâtirent  ,  au- 
delà  de  Tuk  ,  des  cabanes  ou  ils  vécurent  de  la  pêche,  en  attendant  l’occafion 
de  retourner  dans  leur  Pays.  Mais  le  Khan  n’eut  pas  plutôt  appris  leur  retraite 
qu’il  y  fit  paffer  des  troupes  qui  les  tuerent  jufqu’au  dernier. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuks  (39)  entreprirent  de  furprendre  les  Ufbeks 
qui  habitoient  les  bords  du  Khefel  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre,  ils  s’en  retournoient -chargés  de  butin.  Mais  Arab-mahamet 
les  pourfuivit  avec  tant  de  diligence,  qu’ayant  été  forcés  d’abandonner  ce 
qu’ils  emportoient ,  ils  n’eurent  pas  peu  de  peine  à  s’échapper  par  la  fuite. 

Les  Naymans ,  qui  n’avoient  jamais  pu  s’accommoder  du  gouvernement 
d’Arab ,  firent  entrer  fécretement  dans  Khayuk  le  Sultan  KhiJJeran  ,  defcendu 
d’Ilhars.  Ils  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  de  le  placer  fur  le  trône  ,  après 
s’être  défait  d’Arab.  Mais  ce  brave  Khan  découvrit  leur  complot  &  tua  fon  ri¬ 
val.  Saji-mir^a  ,  Chef  des  conjurés  ,  quoique  fon  propre  frere ,  fut  tué  par  Bar- 
ba-mirza,  comme  indigne  de  vivre  après  une  fi  noire  offenfe.  Deux  ans 

(34)  Ou  la  Turquie. 

(35)  Ou  Pars.  Voyez  ci-defTus  le  cycle 
Tartare. 

(36)  Hîft.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c. 

305  &fuiv. 

(37)  Amp  dans  les  Traductions ,  fuivant 
Tome  VIL 


la  prononciation  Turque.  . 

C38)  Urujfes  dans  les  Traductions.  Ce- 
toient  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du 
Jaik  ou  Yaïk. 

(39)  Nom  de  mépris  que  les  Ufbeks  don¬ 
nent  aux  Eludas. 

Aa 


Royaume 
de  KarazM 
Usbeks. 

Rétabliflemenç 
des  Princes  Uf¬ 
beks. 


Invafion  des- 
Ruffiens. 


Ils  y  périfleut 
tous- 


Entreprîtes  con¬ 
tre  Arâb-nialia. 
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'  Royaume  après,  Sash-mir^a  fe  rendit  avec  vingt  Vigurs ,  d’Urgenz  à  Samarkand  ,  où 
te  Kaaazm.  il  mena  Sileb ,  de  la  race  de  Hajpm-kuh  (d.oj.  Clette  nouvelle  perfidie  ne  put 
Usbiks.  échaper  long-tems  à  la  pénétration  d’Arab.  il  fe  rendit  à  Urgenz  & 'tua  l’ufur- 
pateur  ,  fans  faire  aucune  recherche  pouf  découvrir  fes  complices ,  parce  qu’ils- 
pouvoient  s  erre  laiffés  entraîner  innocemment  dans  le  complot,. 

L’année  fuivante ,  mille  Kalmuks  entrèrent  dans  le  Karazm ,  du -côté  de 
Bakirgan ,  pillèrent  quantité  d’Habitations  ,  &  fe  retirèrent  chargés  de  butin 
malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis. 

Commence-  Arab  -mahamet  la  ilia  de  différentes  femmes  fept  fils  ,  nommés  Isfandiar  , 
"eTpar/dcts  Habash  ,  Ilhars  ,  AbuLgha^bahadur  >.  S chauf -mahamet  ,  Karazm  8c  Augan. 
ûis.  Après  quatorze  ans  d’un  régné  paifible  ,  un  jour  qu’il  étoit  à  Urgenz  plufieurs- 

jeunes-gens  perfuaderent  à  deux  de  fes  fils  ,  Habash  8c  Ilhars  ,  l’un  âgé  de 
quatorze  ans  ,  l’autre  de  feize,  defe  rendre  dans  la  même  Ville  pour  s’y  faire 
recevoir  en  qualité  de  fuccefièurs  de  ieurpere.  Arab  apprenant  qu’ils  s’étoient 
arrêtés  près  d’une  fontaine,  dans  le  canton  de  Pishga,  qui  n’étoit  éloigné  que 
d’une  journée ,  leur  dire  de  s’approcher  fans  crainte  ,  8c  qu’il  étoit  réfolu 
de  leur  donner  Vaîirpour  partage.  Ils  répondirent  qu’ils  commenceroient  à 
marcher  lorfqu’üs  auroient  raffemblé  leurs  gens.  Il  dépendcit  du  Khan  d’ar¬ 
rêter  cette  fédition  dans  fa  nailîance  ,  parce  qu’il  étoit  fi  redouté  de  fes  Su¬ 
jets  qu’il  lui  aurait  fuffi  de  défendre  que  perfonne  joignît  les  Princes  -,  mais  il 
négligea  cette  précaution  dans  la  vue  d’approfondir  leur  deffein,  8c  le  Peuple 
s’imagina  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  de  fon  confentement. 

Habash  &  ilhars  Les  deux  Princes  ayant  formé  un  Parti  confiderable  firent  une  irruption 
^cnneatfcsar-  dans  ]e  Khorafan ,  d’où  ils-.revinrent  chargés  de  butin.  Iis  envoyèrent  à  leur 
pere  deux  prifonniers  Perfans  ,  8c  congédiant  la  plus  grande  partie  de  leur 
.  moupe  ils  n’en  réferverent  que  quatre-vingt  hommes.  Arab  prit  cette  occafion 
pour  les  faire  exhorter  ,  par  un  Seigneur  Vigur ,  à  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais 
les  Ufbelcs  d’entre  Bakirgan  8c  Darugan  fe  joignirent  à  eux  ,  8c  répondirent 
que  n’ayant  rien  à  démêler  avec  leur  pere  ils  n’étoient;  pas  obligés  de  fe  ren¬ 
dre.  à  cette  invitation.  Un  langage  fi  brufque  paroiffant  annoncer  une  révol¬ 
te  ,  le  Khan  fe  hâta  de  retournera  Khayuk.  Les  deux  Princes  recommencèrent 
leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perfe.  A  leur  retour  ils  fe  faifirent  des  greniers 
de  leur  pere ,  8c  diftribuant  le  bled  à  leurs  troupes  ils  en  augmentèrent  beau¬ 
coup  le  nombre.  Le  bled  étoit  alors  à  fi  vil  prix ,  que  le  pçids  de  deux  cens 
livres  ne  coûtoit  pas  plus  d’un  Tanga.  On  n’avoit  pas  femé  d’autre  grain  de¬ 
puis  la  petite  Ville  de  Medekan  juiqu’à  Bakirgan  8c  jufqu’au  canton  de  Kui - 
gan.  Arab  ,  qui  poffedoit  une  grande  étendue  de  Pays ,  de  ce  côté-îà ,  avoir  fait 
ouvrir  le  Khefel  derrière  Tuk  ,  8c  fes  terres  avoient  été  arrofées  par  une  infi¬ 
nité  de  canaux.  Epfuite ,  ayant  fait  boucher  toutes  ces  ouvertures ,  la  Riviere 
avoit  repris  fon  cours  vers  la  Mer  de  Mazandtrau. 

Partage  qui  ne  Lorfqu’il  fe  fut  apperçu  que  le  nombre  des  mutins  croifloit  tous  les  jours,  il 
les  ratifiait  pas.  prît  le  parti,  pour  eviterla  guerre  civile,  de  s’accommoder  avec  fes  fils,  en 
léur  cedant  Wazir  &  tous  ,  les  Turcomans  de  la  dépendance  de  cette  Ville.  Les 
deux  Princes  ne  firent  plus  difficulté  de  venir  faluer  leur  pere  à  Khayuk  •,  mais 
ils  fe  firent  accompagner  de  quatre  mille  hommes. . 
ilhars  détrône  Quatre  ans  après ,  le  Prince  Ilhars  alfembia  des  troupes  près  de  Wazir ,  fous 

fbn  pere  &  le  r  1  L 

tient  gtifoimier.  (40)  Voyez  ci-deilns.. 
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prétexte  de  vouloir  affieger  Y  uurjiirdi.  Mais  apprenant  C[ue  fon  pere  ctoit  parti 
pourUrgenz,  il  tourna  vers  Khayuk  &  s’en  mit  en  polfelfion.  Arab-mahamet , 
informé  de  cette  furprife,  retourna  fur  fes  traces  par  le  confeil  de  fes  Offi¬ 
ciers  ,  cjui  lui  perfuaderent  tpi  Ilbars  abandonneroit  la  Ville  a  fon  approche. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Kafgan,  petite  Place  peu  éloignée  de  Khayuk  ,  Ilhars  y 
envoya  cinq  cens  hommes  ,  qui  1  arrêtèrent  pendant  la  nuit  avec  toute  fa  fuite. 
Il  fut  conduit  à  Khayuk  &  renfermé  dans  une  prifon  ;  tandis  qu’Ilhars  'diftri- 
bua  parmi  fes  troupes  tout  l’argent  que  fon  pere  avoir  amaflé  depuis  long- 
tems  ,  &  les  biens  de  fes  autres  captifs.  Les  Princes  fes  freres  n’eurent  pas  plu¬ 
tôt  appris  une  adion  fi  déteftable qu’ils  prirent  la  réfolution  de  lui  déclarer 
la  guerre.  Habash  meme  s’offrit  à  les  accompagner.  Mais  ils  en  furent  détour¬ 
nés  par  quelques  Seigneurs,  qui  leur  firent  craindre  que  cette  conduite  n’ex¬ 
posât  la  vie  de  leur  pere  à  quelque  danger  ;  au  lieu  qu’en  abandonnant  Ilhars  à 
fes  remords ,  on  pouvoit  efperer  qu’il  lui  rendroit  volontairement  la  liberté.  En 
effet ,  c’efl  ce  qu’on  vit  arriver  bien-tôt.  , 

Le  Khan  ,  s'étant  retrouvé  libre  dans  Urgenz  avec  Isfandiar  l’aîné  de  fes 
.fils  ,  réfolut  de  fe  faifir  d’Ilhars  à  fon  tour.  Mais  ce  fils  dénaturé  découvrit  affez 
tôt  fon  defîein  pour  fe  retirer  dans  le  Defert ,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix 
hommes.  Ses  habitations  furent  ruinées  ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets 
changèrent  de  Maître.  Après  cette  expédition  ,  Abulghazi  ,  cinquième  fils 
d’Arab ,  lui  offrit  d’aller  tuer  Habash  &  Ilhars ,  fes  deux  freres  ,  qui  entrete- 
noient  encore  une  étroite  liaifon.  Il  lui  repréfentai  que  c’étoit  l’unique  moyen 
d’affiurer  fa  propre  vie.  Mais  le  Khan  ne  voulut  rien  déterminer  fur  une  affaire 
de  cette  importance  fans  avoir  confulté  Zin-haji.  Abulghazi  voyant  que  ce  Sei¬ 
gneur  n’approuvoit  pas  fa  propofition ,  pria  fon  pere  de  fe  rappeller  que  Zin- 
haji  l’avoit  trompé,  lotfqu’ ayant  été  député  vers  les  Princes  au  commence¬ 
ment  de  leur  révolte,  il  avoit  exagere  leurs  forces  a  fon  retour  •,  ce  qui  avoir 
obligé  Arab  de  fe  retirer  à  Khayuk ,  dans  un  tems  où  il  lui  auroit  été  facile  de 
fe  faifir  d’eux  s’il  n’eût  pris  trop  de  confiance  à  ce  rapport  infidèle.  Il  ajouta  que 
tout  le  monde  approuvant  fon  deffein  ,  à  l’exception  de  Zïn-haji ,  il  fe  confir- 
moit  dans  l’opinion  qu’il  avoit  toujours  eue ,  que  cet  homme  &  Kurbank  fon 
frere  n’étoient  que  des  traîtres  ,  qui  entretenoient  une  correfpondance  crimi¬ 
nelle  avec  Ilhars  par  le  moyen  de  leurs  deux  autres  freres  ,  les  plus  intimes  con- 
fidens  de  ce  Prince.  En  un  mot ,  il  repréfenta  vivement  à  fon  pere  qu’il  ne  pou¬ 
voit  négliger  fon  confeil  fans  s’expofer  tôt  ou  tard  au  repentir. 

Le  Khan  n’en  refufa  pas  moins  d’entrer  dans  fes  vues  ,  &c  le  Prince  Isfanciiar 
fe  déclara  pour  le  fendaient  de  fon  pere.  Habash ,  informé  du  projet  d’Abul- 
ghazi  par  dès  efpions  ,  ne  lui  pardonna  jamais.  Cinq  mois  après ,  Arab  com¬ 
mençant  à  fe  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  confeil ,  envoya  ordre  au  Prince 
Isfandiar  de  le  joindre  à  Khayuk  avec  leurs  troupes.  En  même-teras ,  il  fit  dire 
aux  deux  Rébelles  qu’ayant  près  d’eux  dix  perfonnes  qui  n’avoient  jamais  cefie 
de  leur  donner  de  mauvais  confeils ,  s’il  vouloir  les  lui  livret  il  étoit  prêt  à 
leur  accorder  l’oubli  du  paffié  -,  mais  qu’autrement  il  ne  les  reconnoîtroit  plus 
pour  fes  enfans.  Sur  leur  refus,  il  fit  avancer  fes  troupes  vers Kandum  ,  Bourg 
voifin  de  Khayuk.  Abulghazi  fe  hâta  de  le  joindre  (41)  &  lui  confeilla  de 


(41)  Abulghazi  partit  de  Kat  le  matin  &  n’arriva  que  le  foir  a  fiez  tard  à  Kandum.  Cet¬ 
te  remarque  a  fon  utilité  pour  la  géographie. 
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marcher  fur  la  droite  de  la  Riviere  ,  tandis  que  lui-même ,  avec  fes  huit  cens* 
hommes  ,  il  forceroit  les  Turcomans  qui  étoient  campés  dans  le  Defert  &  dont 
la  plupart  étoient  fes  Sujets  ,  de  fe  joindre  à  lui  ;  réfolu  de  ne  faire  aucun  quar¬ 
tier  à  ceux  qui  dépendoient  des  Princes  rébelles  s’ils  refufoient  de  le:  fuR 
vre  ,  parce  qu’il  étoit  certain  que  fins  eux  fes  freres  n: 'étoient  pas  en’  état 
de  raüembler  quatre  cens  hommes.  Le  Khan  n’ayant  pas  non-plus  goûté  cet 
avis,  on  attendit  l’arrivee  d’Isfandiar  pour  marcher  avec  toutes  les  troupes. 
En  entrant  dans  le  Pays  à’ Ikf-kumani ,  Abulghazi  fit  encore- fes  efforts  pour 
engager  fon  pere  à  tenter  une  diverfion  entre  les  Turcomans  -,  mais  il  ne  fut  pas- 
plus  écouté.  Enfin  l’on  s’avança  par  des  marches  fort  lentes  jufqu’au  Canal  de 
Tashli-ghermish ,  Les  deux  Princes ,  qui  avoient  eu  le  tems  de  ralfembler  toutes-, 
leurs  forces ,  s’approchèrent  de  leur  pere  &  le  chargèrent  fi  vigoureufement , . 
que  fes  gens  ayant  bien-tôt  tourné  le  dos  laifferent  ce  malheureux  Khan  prifon-  - 
nier  pour  la  fécondé  fois  entre  les  mains  de  fes  deux  fils  (42). 

Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglante.  Abulghazi  fe  trouvant  environné* 
de  quarante  hommes  ,  dont  il  ne  devoit  attendre  aucun  quartier ,  fut  fecouru 
par  fix  de  fes  gens ,  qui  arrivèrent  .à  l’extrémité  du  danger.  Il  reçut  dans  la  bou-# 
che  un  coup  de  flèche  ,  qui  l’obligea  dans  la -fuite  de  fe  faire  tirer  quelques  pe¬ 
tits  os  de  la  mâchoire.  Après  l’aétion,  il  gagna  heureufement  le  bord  d’une  ri¬ 
vière  ,  qu’il  fut  obligé  de  traverfer  à  la  nage.  Mais  à  peine  eut-il  quitté  fa  cotte- 
de  maille  qu’il  vit  accourir  vers  lui  les  vainqueurs  ,  en  criant ,  tue  ,  tue.  Il 
n’eut  pas  d’autre  refiource  que  de  fe  plonger  dans  l’eau,  qui  étoit  fort  rapide,  , 
&  de  tenir  fon  cheval  par  les  rênes.  Etant  arrivé  fur  l’autre  bord  avec  trois  de- 
fes  gens,  il  prit  la  route  de  Kat ,  où  il  en  trouva  dix  autres,  De-là  il  fe  retira' 
dans  la  Gra.nde-Bukka.rie  ,  près  d’ Imum-kuli ,  fucceffeur  fi  Abdal-momin  ,  qui  . 
lui  fit  un  accueil  favorable  à  Samarkand  (43). 

Isfandiar  chercha  une  retraite  à  Hazarash  ,  avec  Scharif-mahamet  Karum. . 
fes  freres.,  lihars  &c.  Habash,  vinrent  les  y  afiîéger.  Mais  après  quarante  jours* 
de  fiége ,  Isfandiar  fe  retira  par  accommodement  à  la  Cour  de  Perfe  ,  fous  pré¬ 
texte  d’un  pèlerinage  qu’il  fe  propofoif  de  faire  à  la  Mecque.  Scharif-maha- 
met,  qu’il  laifia  dans  -Hazarash ,  prit  le  parti,  quatre  mois  après  ,  de  fuivre' 
Abulghazi  fon  frere  dans  la  grande  Buldcarie.  Ainfi  tout  le  Pays  de  Karazm- 
étant  demeuré  entre  les  mains  d’Ilhars  &  de  Habash  ,  ils  le  diviferent  entr’eux,-. 
Ilhars  prit  Khayuk&  Hazarash.  Habash  eut  Urgenz  &  Wazir.  Ils  aflignerent 
à  leur  pere  la, petite  Ville  de  Kumbala  ,  pour  y  vivre  avec  fes  trois  femmes  &■' 
les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils.  Mais  ce  repos  ne  dura  pas  plus  d’un  an.  lihars 
s’étant  fait  amener  fon  pere  &  fes  deux  jeunes  freres  ,  mit  le  comble  à  fes  cri¬ 
mes  par  un  horrible  parricide.  De  fes  deux  freres ,  il  fit  mourir  Karazm  ,  qui 
étoit  le  plus  âgé.  L’autre  fut  conduit  à  Urgenz ,  pour  y  recevoir  le  même  traite¬ 
ment.  Cependant  Habash  ,  qui  avoit  ignoré  cette  feene  monftrueufe ,  refufa' 
de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frere  &  le  fit  tranfporter  en  Ruffie, 
où  il  mourut  bien-tôt.  Comme  les  deux  fils  d’Isfandiar  étoient  encore  enftns  , 
lihars  prit  foin  de  les  faire  élever  à  Khayuk.  Arab-mahamet  perdit  la  vie  eiv 
x  61  x  (44) ,  qui  eft  l’année  fi  I/o u  du  Chien  ,  après  avoir  régné  vingt-deux  ans. 

(42)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c.  (44)  1031  de  l’Egire.  L’Aureur  de  la  Défi 

p,  3  1 9  .&  fuiv.  cription  des  Pays  qui  bordent  le  Pont-  Euxin  &C. 

(43)  lbickv,  33j.  la.MerCalpienne,  à  la  fin  des  voyages  de  Ta-* . 


DÈS  VOYAGES.  Liv.  III.  1S9 

Ee  Schah  de  Perfe,  informé  de  ce  tragique  événement,  donna  trois  cens  Royaume  * 
Hommes  d’élite  à  Isfandiar ,  pour  tenter  de  fe  remettre  en  pofieffion  des  Etats  UE  Karazm.- 
a p  fnn  nPre  Ce  Prince  fut  joint  fur  là  route  par  cent-foixante-dix  Turcomans  Usbeks. 
de  la  Tribu  de  Taka  &  deYamut.  Avec  une  h  petite  armee  il  marcha  droit  prenil  ae  le  ven»- 
vers  Habash  ,  qui  étoit  alors  campé  à  Tuk  ;  mais  il  ne  le  trouva  pas  dans  fon  g«- 
camp.  Habash  étoit  à  fe  réjouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour  qui  lui  donnoit  Habash  pren*  1 
une  fête ,  loçfqu’entendant  le- fon  des  trompettes  il  fe  hâta  de  monter  à  cheval  la  fuue‘ 
pour  fe  retirer  près  d’Ilhars.  Après  fa  fuite ,  tous  les  Ufoeks  qui  refpeéioient 
la  mémoire  du  dernier  Khan  &  tous  les  Sujets  de  fes  autres  fils  ie  ralfemblerent 
autour  d’Isfandiar;  Enfin  les  affaires  de  ce  Prince  commençoient  à  tourner 
fort  heureufement ,  lorfque  l’artifice  de  Nafar-khoja  leur  fit  changer  de  face. 

Ce  Nafar  étoit  defcendu  d’un  faint  Homme  ,  nommé  Saghidata  ,  dévoué  à  Nafar-Moja^-- 
Hhars  ,  qui  avoit  époufé  fa  fille.  Auffi-tôt  qu’il  vit  former  l’orage  ,  il  exhorta 
fon  gendre- à  ne  rien  craindre  &  l’affura  qu’il  ne  demandoit  que  deux  jours 
pour  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Dans  cette  vue  ,  il  arma  cinquante  hommes  à 
la  hâte-,  &  gagnant  les  bords  du  Khefel  il  fe  fai  fit  du  gué  ,  pour  couper  le  paf- 
fage  à  ceux  qui  entreprendroient  de  joindre  Isfandiar.  Enfuite  il  prit  l’Aico- 
ran  dans  fes  mains ,  &  prononçant  toutes  fortes  d’imprécations  contre  ce  Prin¬ 
ce  ,  il  publia  hautement  qu’il  avoit  embraffé  la  fede  Perfane  ;  que  dans  tous 
les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paffage  il  paffoit  les  hommes  au  fil  de  l’épée , 

&  qu’il  enlevoit  les  femmes  &  les  enfans  pour  l’efclavage.  Comme  il  appuyoit 
ces  calomnies  par  des  fermens  folemnels,  la  plus  grande- partie  du  Peuple  , 
qui  ne  put  fe  perfuader  qu’un  homme  de  fa  naiffance  fût  capable  de  violer  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  facré  ,  abandonna  le  delfein  qu’il  avoit  eu  de  pren¬ 
dre  parti  pour  Isfandiar  &  fe  rangea  fous  les  enfeignes  des  deux  Ufurpateurs. 

Cette  impofture  les  mit  bien-tôt  en  état  de  chercher  l’armée  de  leur  frété,  isfâij'.pàr  pcnî  ■ 
Ilsfe  rencontrèrent.  Isfandiar  perdit  une  bataille  fanglante  ,  qui  le  força  de  fe  unv 
retirer  du  côté  de  Mankishlak.  Cependant  après  avoir  réparé  fes  forces  par  la' 
jondion  de  trois  mille  Turcomans,  &  d’un  grand  nombre  d’Ufbeks  qui  com- 
mencoient  à  s’ennuyer  du  gouvernement  des  deux  Princes  ,  il  chercha  les 
vainqueurs  à  fon  tour.  Le  combat  fut  engagé,  &  dura  l’efpace  de  vingt-deux 
jours.  Mais  Isfandiar  remporta  la  vidoire  &  fit  Ilhars  pnfonnier.  Il  lui  fit  n  défait  fe?*ux 
donner  auifi-tôt  la  mort  ;  tandis  qu’Habash  s’étant  fauvé  par  la  fuite  chercha  une  ^rcser^  v-ur;' 
retraite  dans  les  Etats  de  Scharik-mirza ,  Prince  des  Mankats  (45),  fur  les  011  [,ere‘ 
bords  de  la  Riviere  d’Yem.  Il  fe  flattoit  d’en  être  bien  reçu  ,  parce  qu’il  lui 
avoir  renvoyé ,  pendant  fon  régné,  tous  les  prifonniers  Mankats  qui  s’étoient 
trouvés  dans  fes  terres.  Mais  Scharik  déteftant  fa  perfidie  ,  le  fit  arrêter  ,  Ce 
l’envoya  fous  une  efeorte  à  fon  frere ,  qui  le  fit  exécuter  fur  le  champ  ,  en  (4 6) 

1611,  c’eft-à-dite ,  l’année  du  Tanguy  ou  du  Cochon. 

vernier,  fait  mention  de  cette  mort  ,  "mais  (4S)  Ou  les  Karakalpaks. 
avec  quelques  petites  différences.  (4é)  lojide  l’Egirc.- 
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Régnés  d'Arab-mahamet ,  d' Isfandiar  &  de  Scharif-mahamet. 

La  paix,  qui  fucceda  aufli-tôt  à  tant  d’horreurs ,  ramena  de  Samarkand  Abulg- 
hazi  8c  Scharif-mahamet.  A  leur  arrivée  ils  proclamèrent  Khan  le  Prince  Isfan- 
diar ,  8c  le  Pays  de  Karazm  fut  divifé  entre  les  trois  freres.  Le  Khan  eut  les 
Villes  de  Khayulc  ,  d’Hazarash  8c  de  Kat.  Abulghazi ,  qui  avoir  alors  dix-neuf 
ans  accomplis ,  obtint  Urgenz  avec  fes  dépendances  ;  8c  Scharif-mahamet  eut 
Wazir. 

L’année  fuivante  ,  tandis  que  les  principaux  fujets  d’Isfandiar  étoient  allés  lui 
faire  leur  cour  en  Automne  ,  Abulghazi  ne  crut  pas  devoir  fuivre  leur  exemple 
fans  s’être  expliqué  avec  Scharif-mahamet  fur  plufieurs  doutes.  Il  lui  propofa 
de  fe  rendre  à  Urgenz  avec  fes  trois  fils.  Là  ,  fans  autres  témoins  que  deux  de 
fes  propres  Vafiaux,  il  lui  demanda  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  fujet  d’animo- 
fité  entre  le  Khan  8c  lui.  Scharif  ayant  protefté  qu’il  n’en  connoiftoit  aucun  ,  il 
l’engagea  au  filence  par  un  ferment,  lui  8c  les  autres  afiiftans.  Enfuite  il  leur 
dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vues  du  Khan  dans  l’affeétation 
qu’il  avoit  eue ,  depuis  un  an ,  de  garder  les  Turcomans  autour  de  lui  :  que  fon 
deflfein  étoit  peut-être  de  détruire  tous  les  Ufoeks  des  environs  de  Khayuk  , 
pour  avoir  toujours  favorifé  le  parti  d’Ilhars  ;  cependant  que  dans  cette  fuppo- 
firion  il  n’auroit  pas  manqué  de  demander  du  fecours  à  fes  freres  :  mais  que 
s’ils  prenoient  le  parti  de  fe  rendre  à  Khayuk,  il  étoit  d’avis  de  tuer  tous  les 
Turcomans  qui  fe  rencontreroient  fur  la  route,  fallut-il  fe  préfenter  enfuite  au 
Khan  la  corde  au  col ,  pour  lui  demander  pardon  ,  en  s’exeufant  fur  la  perfidie 
ordinaire  de  ce  Peuple ,  8c  fur  les  anciens  fujets  de  plainte. 

Scharif-mahamet  ne  goûta  pas  cette  idée.  Il  propofa  de  tuer  Isfandiar  même, 
8c  de  lui  fubftituer  Abulghazi  dans  la  dignité  de  Khan.  Cette  propofition  fut 
approuvée  de  quatre  des  afiiftans.  Mais  Kurban-haji ,  Seigneur  Vigur  8c  vaflal 
a' Abulghazi  ,  ne  fe  bornant  pas  à  la  rejetter  ,  dit  que  s’il  apprenoit  jamais 
quelle  fut  renouvellée  ,  il  étoit  réfolu  d’en  avertir  le  Khan.  Une  déclaration  fi 
ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures  ,  ils  partirent  enfemble  pour  Khayuk. 
Mais  quatre  jours  après ,  lorfqu’ils  touchoient  à  leur  retour,  Isfandiar  fit  arrê¬ 
ter  Abulghazi ,  8c  palfer  au  fil  de  l’épée  tous  les  Vigurs  8c  les  Naymans^  au 
nombre  de  cinq  cens  hommes,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  Khayuk.  CentUf- 
beks  périrent  aufli  dans  cette  occafion,  quoique  le  Khan  eut  déclaré  qu’il  ne 
vouloir  pas  de  mal  à  cette  Nation.  Il  arriva  de  même  que  les  Troupes  envoyées 
pour  détruire  aux  environs  de  Khayuk  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Vigurs  8c 
aux  Naymans ,  tuerent  au  contraire ,  malgré  cet  ordre ,  tous  les  Ufbeks  qui 
habitoient  le  Pays ,  depuis  Hazarash  jufqu’à  la  grande  Tour  de  pierre  où  l’Amu 
fe  divife  en  deux  bras  (47)  ,  fans  épargner  même  les  enfans. 

Après  cette  expédition  fanglante ,  le  Khan  envoya  Scharif-mahamet  à  Ur¬ 
genz",  avec  ordre  de  faire  égorger  tous  les  Vigurs  8c  les  Naymans  qui  dépen¬ 
dirent  de  cette  Ville.  A  cette  nouvelle  les  Peuples  de  ces  deux  Tribus  firent  en- 

(47)  On  a  vu  ci-deflus  qu’un  de  ces  bras  ,  Khefel  proche  deTuk  ;  ce  qui  avoit  rendu  Ur- 
nomirié  Tokay  ,  pade  au  pied  de  cette  Tour,  genz  fort  defert  lorfque  l’Auteur  paffa  dans 
L’autre  ,  qui  eft  le  plus  grand  ,  ayant  quitté  ce  Pays, 
autre  lit  coule  par  un  grand  canal  dans  le 
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tendre  qu'ils  ne  fe  larderaient  pis  malTacrer  fins  avoir  vendu  * e u t  vie  bien  royaume 
cher  -,  mais  qu’ils  étoient  prêts  à  quitter  le  Pays,  &  qu’ils  recevraient  volon-  „E  Kar-azm. 
tiers  Ahulghazi  ou  Mahamet-fayn-beg ,  un  des  plus  fidelles  Officiers  du  Khan ,  Usais  s. 
pour  avoif l’œil  ouvert  fur  leur  conduite.  Ces  deux  propofuions  paroi  liant  rai- 
lbnnabies  à  Scharif-mahamet ,  il  les  fit  communiquer  au  Khan ,  qui  accepta 
la  fécondé.  AbuUdiazi  eut  la  liberté  d’aller  réfider  fur  les  bords  du  Kefel ,  avec  Abuighazï  va 
les  deux  Tribus.  Scharif-mahamet  i’y  fuivit  bientôt,  accompagné  de  quatre-  Xks 1^ 
vinat  Turcomans;  mais  à  l’approche  de  Mahamet-faynbèg  ,  qui  fut  envoyé  Khefd. 
parle  Khan ,  ces  quatre-vingt  T urcomans  paflerent  de  fon  côté.  D’un  autre 
côté,  trente  des  principaux  Ufbeks  f  qui  habitoient  au-delà  de  la  Riviere , 
vinrent  faire  leur  compliment  à  Scharif  5 c  lui  offrir  mille  hommes  d’élite  con¬ 
tre  Isfandiar.  Ils  propoferent  à  cette  occafion  de  commencer  par  faire  main- 
baffe  fur  Mahamet-faynbeg  &  les  quatre-vingt  Turcomans  ,  parce  qu’ils  les  re- 
eardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  maffacre  de  leurs  frétés.  Enfuite  ils 
demandoient  qu’on  marchât  droit  à  Khayuk ,  pour  y  palier  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qui  s’y  trouverait  de  la  meme  Nation. 

Mais  Abulghazi  jugea  ce  projet  impratiquable.  Il  étoit  perfuadé  que  les  ' 

Turcomans  feraient  fi  foigneufement  fur  leurs  gardes  ,  qu’au  moindre  meuve-  vante/  ““ 
ment  des  Ufbeks  ils  ne  manqueraient  pas  de  prendre  la  fuite,  &  qu’ils  fe- 
r  oie  lit  partis  avec  leurs  effets ,  avant  qu’on  fut  arrivé  à  Khayuk.  Il  n’appré- 
h endort  pas  moins  que  les  Kalmuks  ne  profitaffent  de  l’abfence  de  fes  gens 
pour  venir  enlever  leurs  enfans  &  leurs  femmes.  Ain  fi  fon  opinion  fut ,  au 
contraire,,  qu’il  falloit  traiter  honnêtement  Mahamet-fayiîpeg  Sc  le  renvoyer 
charcré  de  civilités  ,  pour  guérir  le  Khan  de  fes  défiances  -,  qu’enfuite  Scharif 
devoir  aller  pafîer  l’Hyver  près  d’Urgenz,  tandis  que  les  Ufbeks-de  l’autre  côté 
de  la  Riviere  travailleraient  à  fe  fortifier  par  des  retranchemens  ,  fous  prétexte 
de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Kalmuks  ;  qu’on  placeroit  des  gardes  fur  les 
deux  routes  qui  conduifoient  au  Pays  de  cesTartares,  comme  fi  l’on  ne  pen- 
foit  qu’à  les  obferver  ;  qu’au  Printems  on  ferait  partir  de  ces  poftes  un  Courier , 
qui  apporterait  la  nouvelle  d’une  invafion  des  Kalmuks ,  8c  que  fur  cet  avis 
on  aflembleroit  les  Troupes  ,  en  feignant  d’aller  au-devant  de  l’ennemi;  mais 
qu’on  joindrait  Scharif  en  chemin ,  &  que  fondant  enfemble  fur  Khayuk ,  où 
le  Khan  ne  pouvoir  avoir  alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de 
lui  ,  on  panerait  tous  les  Turcomans  au  fil  de  l’épée. 

Ces  projets  n’eurent  pas  la  force.de  faire  renoncer  les  Ufbeks  au  defir  qu’ils  utbfkf" 
avoient  d’attaquer  M  ahamet-faynbeg  &  les  Turcomans.  Mais  leur  entreptne  qui  veulent  mat- - 
fut  découverte ,  &  Saÿnbeg  n’attendit  que  le  foir  pour  fe  retirer  avec  fes  gens.  ^earyukü"trs 
Pendant  les  ténèbres,  fes  Ennemis  ayant  fait  des  mouvemens  inutiles ,  Abulg- 
hazi  leur  repréfenta  qu’il  y  avoir  de  l’imprudence  à  les  continuer.  Il  leur  con- 
ferila  d’envoyer  dire  au  Khan,  qu’ils  ne  comprenoient  pas  ce  qui  avoir  pu  por¬ 
ter  Saynbeg  à  précipiter  fon  départ,  &  que  s’ils  avoient  eu  delfein  de  lui  nui¬ 
re,  il  leur  aurait  été.  facile  de  le  prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni  à  Scharif  ni  aux 
Ufbeks.  Ils  infifterent  fur  la  néceffité  de  marcher  droit  à  Khayuk.  Dans  l’ef- 
pace  de  deux  jours  ils  arrivèrent  au  Pont  de  Tashkg-pruk  ,  qui  appartient  au 
Pays  de  Khika.  Ils  y  firent  une  halte  de  quarante  jours ,  pendant  iefquels  ils 
tuerent  quelques  Turcomans ,  8c  forcèrent  les  autres  de  fe  retirer  dans  cette- 
Vilie. 
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Dans  le  même  tems ,  les  Kalmuks  ayant  furpris  un  côté  du  camp  des  Ufbeks, 
d’ou  ils  enlevèrent  quantité  de  perfonnes  pour  l’efclavage,  cette  difgrace  dé¬ 
couragea  tellement  les  autres  ,  qu’il  en  déferta  un  grand  nombre.  A  cette  nou¬ 
velle  ,  les  Turcomans  qui  habitoient  les  environs  de  la  Montagne  d’Abuikhan 
8c  de  Mankishlak ,  joignirent  Isfandiar  à  Khayuk  ;  &  ce  Prince  marchant  avec 
eux  vers  le  camp  des  Ufbeks  en  défit  entièrement  les  reftes.  Abulghazi  n’eut 
pas  d’autre  reffource  après  la  bataille  ,  que  de  fe  retirer  avec  cinq  cens  quarante 
hommes  dans  le  retranchement  qu’ils  avoient  fait  pour  couvrir  leur  bagage* 
Isfandiar  s’en  approcha  vers  la  nuit  -,  mais  il  fut  fi  maltraité  dans  une  fortie , 
que  n’ayant  ofé  recommencer  l’attaque ,  il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  lui- 
même  à  quelque  diftance.  Après  avoir  paffé  fix  jours  à  fe  regarder  mutuelle¬ 
ment ,  les  deux  Princes  firent  un  accommodement ,  qu’Isfandiar  n’avoit  pro- 
pofé  que  pour  attirer  fon  frere  en  pleine  campagne  ,  où  il  fe  promettoit  de 
l’écrafer  par  la  fuperiorité  de  fes  forces.  Mais  il  manqua  fon  deffein ,  parce 
qU’au  moment  qu’Abulghazi  quitta  fes  retranchemens ,  les  Turcomans  s’amu- 
ferent  à  piller  le  Bourg  de  Kanalca  ,  qui  étoit  habité  par  les  Sarts.  Cependant 
à  leur  retour ,  ils  marchèrent  fur  fes  traces  au  nombre  de  cinq  mille.  Abulghazi 
pénétrant  leurs  vîtes  ,  s’arrêta  dans  le  lieu  où  il  étoit ,  &  forma  de  fes  chariots 
un  nouveau  retranchement ,  dans  lequel  il  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur , 
que  le  Khan  fut  obligé  de  figner  un  fécond  Traité.  Telle  fut  la  fin  de  cette 
cruerre.  Abulghazi  8c  Scharif-mahamet  s’étant  retiré  dans  Urgeni,  tous  les  Uf¬ 
beks  qui  habitoient  les  deux  bords  de  XAmu  vinrent  s’établir  aux  environs  de 
cette  Ville. 

Quelque  tems  après ,  on  vit  paraître  une  Comete ,  qui  fut  regardée  comme 
le  préfage  d’une  infinité  de  nouveaux  malheurs.  Le  Peuple ,  confirmé  dans  cette 
opinion  par  l’animofité  extraordinaire  qu’il  voyoit  regner  entre  fes  Princes,  fe 
dtvifa  volontairement  en  plufieurs  troupes ,  qui  fe  nommèrent  Toptop ,  pour 
aller  chercher  du  repos  dans  d’autres  Pays.  Abulghazi  tenta  inutilement  de  les 
arrêter.  Tandis  qu’il  s’efforçoit  d’en  retenir  une ,  il  en  partoit  deux  ou  trais  par 
d’autres  chemins.  Les  unes  palferent  dans  la  grande  Bukkarie  ,  d’autres  dans  le 
Turkeflan,  pour  fe  joindre  aux  Kafats  (48)  8c  aux  Mankats.  Dans  l’efpace 
d’un  mois ,  Abulghazi  fe  vit  tellement  abandonné ,  que  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  d’Isfandiar  ,  le  fit  penfer  aulîia  la  retraite.  Scharif-maha¬ 
met  ,  qui  avoit  les  mêmes  périls  à  redouter ,  pafia  dans  la  grande  Bukkarie. 
Mais  Abulghazi ,  pour  s’éloigner  moins ,  fe  retira  vers  la  Horde  de  Kafachia  , 
8c  vifita  Ifchim  dans  le  i  urkeftan.  t  ^ 

Ifchim  le  reçut  favorablement  -,  &  dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Tafshkam ,  pour 
rendre  fes  hommages  à  Turfum,  Khan  de  cette  Pvégion  ,  il  fe  fit  honneur  de  le 
préfenter  à  ce  Prince ,  en  fe  reconnoifiant  obligé ,  à  fa  Maifon  ,  de  la  prote&ion 
que  plufieurs  Princes  de  la  fienne  avoient  trouvée  dans  le  Karazm.  Turfum  lui  fit 
un  accueil  favorable  fur  ce  témoignage,  &  continua  de  le  traiter  avec  beaucoup 
de  diftindion.  Mais  deux  ans  après ,  Ifchim  ayant  mafiacré  Turfwn  8c  tous 
les  Kataguns  fes  anciens  Sujets,  Abulghazi  qui  vit  la  difcorde  auffi  enflam¬ 
mée  dans  cette  famille  que  dans  la  fienne ,  prit  le  parti  de  paffer  dans  la  grande 
Bukkarie. 

(4S)  G’ étoit  fans  doute  la  Horde  de  Kofa-  orientale  du  Turkeftan  ,  comme  les  Mankats 
dis  ou  de  Kafachia  ,  qui  pofledoit  la  partie  ou  les  Karakalpaks  occupoient  1  occidentale. 

'  Iman-kuli  t 
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Iman-kuli ,  Khan  des  Bukkates  ,  piqué  de  la  préférence  qu’il  avoir  donnée 
d’abord  à  Tv.rfum  ,  qui  étoit  fon  ennemi,  affeda  de  le  recevoir  froidement , 
8c  lui  donna  d’autres  fujets  de  dégoût ,  qui  lui  firent  regretter  d’avoir  choifa 
cette  retraite.  Il  déclara  aux  Ulbeks ,  qui  s’y  étoient  rendus  avant  lui,  qu  il 
feroit  obligé  de  prêter  l’oreille  aux  offres  des  Turcomans ,  qui  lui  promettoient 
d’embrâfler  ardemment  fon  parti ,  fans  autre  condition  que  l’oubli  clu  pâlie. 
Les  Ufbeks  ,  excités  à  le  fervir  par  cette  ouverture  ,  1  affinèrent  que  maigre  les 
funeftes  préfages  qui  leur  avoient  fait  prendre  la  fuite  ,  il  pouvoir  compter  fur 
leur  zélé.  Ils  ajoutèrent  que  d  un  autre  cote  ils  fe  flattoient  de  la  protection  , 
qui  leur  étoit  d’autant  plus  néceffaire  qu’ils  n’avoient  pas  de  fond  à  faire  fin¬ 
ies  promefles  de  Scharifmahamct  le  plus  inconftant  de  tous  les  hommes ,  8/ 
capable  tôt  ou  tard  de  prendre  parti  contr’eux  avec  les  fi  urcomans.  Enfin  ils 
l’exhorterent  à  fe  rendre  aux  premières  invitations  des  Turcomans,  &  lui 
promirent  de  fe  ranger  fous  fes  enfeignes  aufii-tôt  qu’ils  en  trouveroient 
l’occafion. 

Il  lui  vint  bien-tôt  un  nouveau  Député  des  Turcomans,  pour  rimormer 
qu’Isfandiar  ayant  appris  les  liaifons  qu’ils  entretenoient  avec  lui ,  s’étoit  re¬ 
tiré  dans  tlazarash ,  par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Cette  nouvelle  le  fit  par¬ 
tir  aufii-tôt ,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix  perfonnes.  Il  marcha  droit  à 
Khayulc ,  où  il  fut  joint  par  des  troupes  nombreufes.  Deux  mois  après  il  ap¬ 
prit  que  S  c  h  a  r  1  f-  m  a  h  a  m  e  t ,  réconcilié  avec  Isfandiar ,  etoit  dans  Eiazarash  ,  8c 
qu’ils  fe  préparaient  à  tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.  Il  ne  balança  point 
à  tenir  la  campagne  avec  celles  qu  il  avoit  rafiemblees.  On  en  vint  aux  mains. 
Il  remporta  la  viéfoire,  &  fes  deux  frétés  ,  humilies  de  leur  cicfaite  ,  ie  virent 
dans  la  nécefîité  d’accepter  la  paix.  Cependant,  fix  mois  après,  ils  reprirent 
brufquement  les  armes.  Ils  mirent  le  fiége  devant  Khayulc  avec  plus  de  quinze 
mille  hommes.  Tous  les  Turcomans  d  alentour  avoient  eu  lmncielite  cie  fe 
reno-a-aer  dans  leurs  interets.  Il  fembîoit  qu’Abulghazi ,  renfermé  dans  la  Ville 
avec  fix  cens  Ufbeks ,  ne  put  éviter  fa  ruine,  friais  il  fit  une  fi  belle  cieicnfe, 
qu’ayant  obligé  fes  ennemis  à  fe  retirer  avec  perte  ,  il  fe  procura  du  moins  , 
par  un  traité,  le  tems  de  refpirer  (49).  _  „ 

On  apprit  dans  ces  conjonctures  que  trois  mille  familles  Ulbeks ,  qui  avoient 
quitté  depuis  trois  ans  les  environs  de  Khayulc  pour  fe  retirer  chez  les  Kafats  & 
les  Mankats ,  étoient  revenus  s’établir  vers  la  côte  de  la  mer  ,  à  l’embouchure 
de  l’Amu.  A  cette  nouvelle ,  un  autre  corps  de  huit  cens  ,  nouvellement  arri¬ 
vés  de  la  grande  Bukkarie  ,  formèrent  un  établilfement  dans  le  Pays  d 'Aral. 
Mais  Isfandiar  ,  qui  regardoit  les  Vigurs  &  les  Naymans  comme  lacaufe  de 
toutes  les  infortunes  de  fa  famille  ,  alla  les  furprendre  ,  avec  quelques  troupes , 
du  côté  de  Kat ,  fur  les  bords  du  Khefel ,  &  les  palfa  tous  au  fil  de  l’épée ,  fans 
épargner  les  enfans  ni  les  femmes. 

r  Enfuite  ayant  pris  occafion  de  cette  vengeance  commune  pour  inviter  fes 
deux  freres  à  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  fous  prétexte  de  regler  les  affaires  des  Uf¬ 
beks  ,  il  eut  l’adreffe  d’engager  fécretement  Scharif-mahamet  à  paffer  dans  le 
Pays  d 'Aral ,  pour  fe  joindre  à  la  nouvelle  colonie  de  cette  Nation,  &  cle  lui 
perfuader  qu’il  lui  donnoit  ce  confeil  par  un  mouvement  volontaire  d’amitié , 

(49)  Hift.  c!es  Turcs ,  des  Mongols ,  &c.  p.  341  8c  fuir. 
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i'ans  la  participation  d’ Abulghazi.  Le  lendemain  ,  quelques  Turcomans  l’étant 
venus  voir  à  cette  occafion  ,  il  leur  protefta  folemnellement  que  Scharif  étoit 
parti  fans  l’avoir  averti  de  fon  delTein  3  &  pour  les  animer  contre  Abulghazi ,  iL 
prétendit  que  cette  entreprife  étoit  le  fruit  de  fes  infpirations.  Il  ajouta  que 
c’étoit  lui  qui  avoir  rappelle  les  Ufbeks  &  qui  les  avoxt  portés  à  s’établir  dans 
le  Pays  d’Aral,  pour  les  employer  quelque  jour  contre  les  Turcomans  3  qu’il 
leur  avoit  envoyé  Scharif  dans  cette  vue 3  enfin  ,  que  lorfqu’il  paroiffoit  claire¬ 
ment  qu’Abulghazi  formoit  un  complot  dangereux  contre  les  Turcomans ,  ils 
dévoient  s'efforcer  de  le  prévenir  en  le  faililfant  de  fa  perfonne. 

Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  l’affemblée ,  il  lit  fermer  les  portes  de  la 
Ville  j  &  fans  expliquer  autrement  fes  vues,  il  fit  arrêter  Abulghazi ,  qui  dor- 
moit  encore  d’un  profond  fommeii.  Enfuite  l’ayant  fait  conduire  à  Yaurfurdi , 
i!  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  le  faire  tranfporter  en  Perfe  fous  une  bonne 
efeorte.  Cet  Officier  fe  chargea  lui-même  d’une  commiffion  fi  délicate.  Il 
conduifit  fon  Prifonnier  jufqu’à  Humadan  ,  où  Schak-fofi  (50),  fucceffeur 
d’Abbas ,  fe  trouvoit  alors.  Loin  d’être  maltraité  dans  cette  Cour  ,  Abulghazi 
11  y  cft  bien  n’eut  qu’à  fe  louer  des  civilités  du  Monarque  Perfan.  Il  fut  envoyé  à  Ifpahan  , 
umë.  où.  ce  Prince  lui  donna  une  maifon ,  avec  un  revenu  annuel  de  dix  mille  Tan¬ 

gas  (51)  pour  fa  fubfiftance  (51).  Cependant  il  le  fit  obferver  foigneufement 
dans  la  crainte  qu’il  11e  fe  mît  en  liberté  par  la  fuite. 

Isfandiar-khan  mourut  le  premier  jour  de  l’année  1654  (55  ) ,  après  un  ré¬ 
gné  de  douze  ans.  Il  laiffa  deux  fils ,  Yushan  &  Ashraf ;  ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  n’eût  pour  fucceffeur  Scharif-mahamet  fon  frere ,  qui  fixa  fon  féjour  à 
Urgenz.  Ce  nouveau  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kalmuks  ,  &  les  vit 
pendant  fon  régné  en  poffèflîon  d’une  grande  partie  du  Karazm.  Etant  mort 
en  1 64.1  (54) ,  il  paraît  que  le  trône  demeura  vacant  après  fon  régné. 


Mort  d’Isfandiar 
h  de  Schatift 
reahzinec. 


Régné  d' Abulghaff  khan. 
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fon  bien. 


E  Prince  Hiftorien  étoit  né  à  Urgenz  en  1605  (55)3 1111  kmefi  du  mois 
Y  Affût ,  au  lever  du  Soleil ,  quarante-huit  jours  après  la  défaite  d’une  troupe 
de  Cofaques  (56),  qui  ayant  rencontré ,  près  de  la  Riviere  de  Jaik  ,  dix  Mar¬ 
chands  d’Urgenz,  en  chemin  pour  la  Rufiie  ,  en  tuerent  huit  &  prirent  les 
deux  autres  pour  guides  dans  leur  expédition.  Arab-mahamet ,  pered  Abul¬ 
ghazi ,  dit  à  cette  occafion  que  le  Ciel  promettoit  beaucoup  de  bonheur  a  cet 
enfant,  parce  que  fes  ennemis  -a  voient  été  défaits  le  jour  de  fa  nailiance  (57)* 
Comme  il  defeendoit ,  par  fa  mere ,  du  Sultan  Gharj  (58)  frere  d  Ilhars-khan, 
on  lui  donna  le  nom  cT Abulghaffbahadur.  Il  fut  marie  a  1  âge  de  feize  ans ,  &C 
fon  pere  lui  afligna  pour  domaine  la  moitié  d’Urgenz  ,  dont  1  autre  partie  fut 


(yo)  Il  monta  fur  letrôneen  1619  ,  à  l’âge 
de  feize  ans. 

(5  U  LoindeKara7m. 

(52.)  Ce  fut  en  1630,  treize  avant  qu’il 
montât  fur  le  trône. 

(yî)  1044  de  l’Fgire.  Cette  année  s’appel¬ 
le  Ghilki  ou  l’année  du  cheval .. 

(j4)  ioyi  del’Egire. 
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ou  du  lièvre. 

(j 6)  Voyez  l’article  précédent. 
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(y  8)  L’Auteur  fait  remonter  ici  fa  généalo¬ 
gie  jufqu’à  Adam  -,  mais  on  la  trouvera  du 
moins  dans  les  articles  précédens  jufqu’à  Jeu- 
ghiz-khan  ,  dont  il  étoit  defeendu. 
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donnée  à  fon  frere  Abbas.  L’année  d’après  (59),  fur  quelque  différend  qui  se-  r0yauM!V 
eva  entre  les  deux  freres  ,  ce  partage  fut  changé  ,  en  faveur  d’Abulghazi ,  pour  DE  KaRAZM. 
a  Ville  de  Rat.  Cetre  difpoiition  ne  précéda  pas  de  long-tems  la  malheureufe  Usbeks. 
bataille  où  le  Khan  fut  fait  prifonnier  8c  perdit  la  vie  par  un  parricide,  [Go). 

On  a  lû  ,  dans  les  articles  précédais,  les  principales  avantures  d’Abulghazi 
jufqu’au  teins  de  fa  captivité  en  Perfe.  Après  y  avoir  paffié  dix  ans  dans  l’étÜt 
d’un  prifonnier ,  il  forma  le  deifein  de  fe  remettre  en  liberté.,  Ses  feuls  con- 
fidens  furent  trois  domeftiques  dont  il  connoifloit  la  fidélité.  11  fit  appeller 
l’Officier  qui  le  gardoit ,  8c  lui  ayant  donné  ordre  de  prendre  un  cheval  qui 
avoir  été  envoyé  pour  la  cuifine  ,  il  lui  fit  prefent  de  nulle  tangas  pour  ache¬ 
ter ,  lui  dit-il,  une  jolie  Efclave  avec  laquelle  il  l’exhortoità  patfer  agréable¬ 
ment  la  nuit.  Le  Garde  étant  parti  fort  fatisfait  de  cette  galanterie ,  Abulghazi 
de  fes  o-ens  enlevèrent  le  foir  huit  chevaux  d’une  écurie  voifine.  Enfuite  iis  fe 
raferenc  la  barbe  à  la  Perfane  ,  8c  lorfque  le  tems  du  fommeil  fut  arrive ,  iis 
ajoutèrent  à  cette  précaution  celle  de  changer  d’habits.  Un  des  trois  domefti¬ 
ques ,  qui  parloir  les  langues  Turque  &c  Perfane,  prit  ceux  de  fon  Maître, 
parce  qu’il  étoit  deftiné  à  le  repreienter.  Le  fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil¬ 
homme  ordinaire  ,  8c  le  troifiénfe  comme  un  valet.  Abulghazi  ne  prit ,  pour  dé  • 
guifement ,  que  l’habit  commun  d’un  Ecuyer. 

Dans  cet  équipa'ge  ,  étant  fortis  d’ifpahan ,  ils  arrivèrent  heureufement  à 
Bafiam  (6 1).  Mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de  cette  Ville  -,  ce  qui  les  obligea  de  s’arrêter  dans  un  petit  Village  nommé 
Boyisli ,  qui  eft  habité  par  les  Sans.  Celui  qui  paftbit  pour  le  Maître  s’étant 
affis  fur  un  tapis  à  l’entrée  de  ce  lieu ,  tandis  qu’un  des  deux  autres  valets  fe 
tenoit  debout  derrière  lui  8c  que  le  troifiéme  gardoit  les  chevaux  ,  Abulghazi 
entra  lui-même  dans  le  Village  pour  remedier  à  fa  perte.  Il  fe  procura  facile¬ 
ment  deux  autres  chevaux.  Mais  il  lui  échapa  de  demander  à  quelques  Habi- 
tans  ,  qui  s’étoient  attroupés  ,  le  chemin  pour  aller  à  Maghi.  Un  Vieillard 
trouva  fa  demande  fufpecle ,  8c  fit  obferver  à  fes  voifins  qu’il  étoit  bien  furpre- 
nant  que  cet  homme  ignorât  le  chemin  d c  Maghi.  U  en  conclut  que  ce  devoir 
être  le  Sultan  des  Ufbeks  ,  qui  cherchoit  fans  doute  à  s’échaper.  Enfuite  ,  rai- 
fonnant  fur  cette  conjeéture ,  il  ajouta  que  s’il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fon 
jugement  on  ne  manqueroit  pas  de  courir  après  lui ,  &  qu’on  ne  rifquoit  rien 
par  conféquent  à  l’arrêter  pour  le  conduire  à  Baftam ,  ou  du  moins  à  lui  refufer 
des  chevaux  ;  d’autant  plus  que  ceux  qui  lui  rendroientee  fervice  feroient  peut- 
être  expofés  à  s’en  repentir.  L’Ecuyer  contrefait ,  qui  entendit  ce  langage  parce 
qu’il  fçavoit  parfaitement  celui  du  Pays  ,  donna  tant  de  vraifembiance  à  fa  ré- 
ponfe ,  qu’ayant  mis  le  Peuple  dans  fon  parti ,  non-feulement  il  obtint  des  che¬ 
vaux  ,  mais  qu’il  fe  procura  les  informations  dont  il  avoir  befoin  fur  la  route. 

Après  avoir  fait  beaucoup  de  diligence  en  traverfant  le  Khara^rn  ,  il  arriva 
enfin  près  de  Karakum  (G  1)  dans  un  endroit  où  l’on  trouve  deux  chemins  , 
l’un  qui  conduit  à  MankishLak  ,  l’autre  à  la  Montagne  de  Kuraii.  La  prudence 
ne  l’obligeant  plus  de  marcher  à  travers-champs  ,  comme  il  avoir  fait  jufqu’a- 


1!  entre  dsnsks 
Tartaric, 


(59)  C’étoicen  16 il  ,  &c  1051  de  l’Egire. 

(60)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c. 
p.  3  50  &  fuiv. 


(6 1  )  Dans  la  Province  de  Komes ,  frontière 
d’Aftarabad. 

(<?i)  Deferc  noir  &  fabloneux  fur  les  fron¬ 
tières  du  Karazm. 
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lors  pour  éviter  toutes  fortes  de  rencontres  ,  il  s’engagea  dans  la  fécondé  de 
ces  deux  routes ,  jufqu’à  un  Village  qui  fe  trouvoit  habité  par  des  Turcomans. 
Un  petit  garçon,  qu’il  interrogea  fur  le  nom  de  la  Horde,  lui  répondit  que 
c’étoient  cies  Kijîlajacs.  U  demanda  quel  hazard  les  avoir  amenés  là ,  puifqu’ils 
appartenoient  à  Mankishlak.  Le  petit  garçon  répliqua  qu’ils  avoient  été  challës 
de  ieurs  Habitations  depuis  trois  ans  par  les  Kalmuks  (63)  ,  &  nomma  quel¬ 
ques  familles  de  la  Tribu  d’ Irfari ,  quiétoient  connues  a’ Abulghazi  8c  dont  la 
demeure  n’étoit  pas  éloignée. 

Le  Sultan  ,  charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe  ,  entra  dans  ce  Villa¬ 
ge  ,  où  il  fut  reçu  des  Habitans  avec  les  témoignages  d’une  extrême  joie.  Ils 
l’inviterent à  palier l’hy ver  avec  eux.  Au  printems  il  fe  rendit  chez  lesTurco¬ 
mans  de  la  Tribu  de  Taka ,  qui  habite  les  bords  de  l’Amu ,  au  pied  de  la  Mon¬ 
tagne  de  Kuran.  Après  s’y  être  arrêté  deux  ans  ,  il  prit  le  chemin  de  Mankish¬ 
lak  ,  où  il  ne  trouva  que  fept  cens  familles,  qui  avoient  été  réduites  fous  le  joug 
des  Kalmuks.  Le  Khan  de  cette  Nation  apprenant  fon  arrivée,  le  fit  invitera 
fa  Cour  par  un  de  fes  principaux  Officiers  (6 4).  Abulghazi  s’y  rendit  volon¬ 
tiers  ,  8c  fut  traité  avec  beaucoup  de  diftinétion  pendant  une  année  entière 
qu’il  y  pafia.  Enfuite  ayant  formé  le  deffein  de  £e  rendre  à  Urgenz ,  le  Khan  lui 
laifia  la  liberté  de  partir  ,  avec  de  nouvelles  marques  d’amitié. 

Il  entra  dansUrgenz  en  1643  (65)  ,  &  trois  mois  après  lesTurcomans  le 
proclamèrent  Khan  dans  le  Pays  d’Aral ,  vers  l’embouchure  de  l’Amu.  Scharif- 
mahamet  n’étoit  mort  que  depuis  deux  ans.  Yushan  8c  Ashraf ,  fils  d’Isfandiar 
fon  prédécefieur  ,  étant  en  polfeilion  de  Khayuk  8c  d’ Hacarash ,  les  Turcomans 
de  leur  jurifdiélion  refuferent  de  reconnoître  Abulghazi  &  fe  mirent  fous  la 
protection  de  Nadir-mahamzt  ,  Khan  de  la  grande  Bukkarie  ,  après  avoir  en¬ 
voyé  Ashraf  à  la  Cour  de  Perfe  pour  y  être  élevé  (6(j)» 

Abulghazi  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  Habitations  dépendantes  de 
Khayuk  ,  Nadir-mahamet  envoya  de  fortes  garnifons  dans  cette  Ville  &  dans 
celle  d’Hazarash.  Le  canton  de  Kauski  fut  affigné  pour  demeure  à  la  Princeffe 
veuve  d’Isfandiar.  Enfuite  le  Khan  des  Bukkariens  ayant  donné  le  gouverne¬ 
ment  d’Hazarash  &  de  Khayuk  à  Kajîm  fon  petit-fils  &  fils  du  Sultan  Khijje- 
ran  ,  Abulghazi  prit  la  réfolution  de  caufer  quelqu’embarras  à  ce  jeune  Prin¬ 
ce.  Il  embarqua  fon  infanterie  dans  le  Pays  d’Aral,  pour  lui  faire  remonter  la 
Riviere  de  Khefel  jufqu’au  pont  de  Tash-kupruk,  tandis  qu’il  la  fuivit  par 
terre  avec  fa  cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous ,  il  s’avança  promptement 
avec  quelques  troupes  d’infanterie  vers  ie  Village  àtKandum;  8c  pallant  un 
ruilfeau,  qui  étoit  entre  lui  &  la  Ville,  il  cacha  cent-quatre-vingt  de  fes  gens 
dans  une  vallée.  Enfuite  il  marcha  vers  la  Place  avec  foixante  archers  &  vingt 
moufquetaires ,  après  leur  avoir  recommandé  d’attendre  pour  tirer  qu’il  leur  en 
eût  donné  l’exemple. 

A  fon  approche  les  Habitans  firent  une  fortie  au  nombre  de  mille  ,  dont  fept 
cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Abulghazi  n  avoir  que  cinq  hommes 
avec  les  mêmes  armes.  Mais  fans  s'effrayer  du  nombre  de  fes  ennemis  ,  il  les 

(g;)  Ou  les  Mongols  Eluths.  gus  Mongol  ,  dans  laquelle  il  écrivit  fon  Hif- 

(64)  L’Auteur  ne  dit  pas  où  le  Khan  des  ftoire 
Kalmuks  tenoit  fa  Coût,  ni  s’il  étoit  maître  (6  5)  ioç;  de  l’Egire,  ou  l’année  du  Ghilan  ;• 

alors  de  quelque  partie  du  Karazm.  Ce  fut  ç  eft-  à-dite  ,  du  ferment.  On  lit  ailleuis  ïila&a. 
pendant  ce  tems-là  que  l’Auteur  apprit  la  lan-  (66)  Hi  Hoirs  des  Turcs &c.  £•  3 
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attira  fort  adroitement  dans  l’embufcade  qu’il  leur  avoir  dreffée.  Enfuite  fai-  'royaume 
fant  face  tout  d’un  coup  à  vingt  pas  de  diftance,  il  les  falua  d’une  grêle  de  de  Karazk. 
flèches  &  de  balles ,  qui  refroidit  beaucoup  leur  ardeur  -,  tandis  que  les  gens  Useiks. 
qu’il  avoir  cachés  vinrent  les  prendre  en  flanc  &  les  jetterent  dans  une  confu- 
flon  qui  les  força  de  retourner  vers  Khayuk.  Abulghazi  n’ayant  pas  de  cavale¬ 
rie  pour  les  pourfuivre ,  fe  retira  content  de  fon  expédition  &  mit  fes  troupes 
en  quartier.  Une  maladie  violente  qui  termina  bien-tôt  fa  vie ,  l’obligea  de  ^AbughSi  &e 
finir  ici  fon  Hiftoire.  Ainfi  les  circonftances  fuivantes  font  tirées  du  Supplé-  supplément  Je 
ment  de  Nusha-mahamit-bahadur  ,  fon  fils  &  fon  fuccefleur. 

Quelque-tems  après ,  Nadir-mahamet  rappella  de  Khayuk  KaJJhn  fon  petit- 
fils  ,  &  mit  dans  Hazarash  un  Seigneur  de  fa  Cour  ,  nommé  Yakab  ,  pour 
gouverner  tout  ce  qu’il  polie  doit  dans  le  Karazm.  Mais  ayant  été  bien-tôt  dé- 
trôné  par  fes  Sujets,  qui  gémilfoient  de  la  dureté  de  fon  régné  &c  qui  lui  don-  -M.ayu*. 

nerent  Abdala\i{ ,  fon  fils ,  pour  fuccefleur ,  Abulghazi  profita  de  cette  révo¬ 
lution  pour  marcher  vers  Khayuk  en  164(3  (67)  ,  &  n  eut  pas  oe  peine  a  fe 
rendre  maître  de  cette  Ville.  Il  fit  publier  aufli-tôt  que  tous  les  Turcomans ,  à 
qui  les  troubles  avoient  fait  quitter  leurs  Habitations  ,  pouvoient  revenir  li¬ 
brement  &  qu’il  leur  promettoit  l’oubli  des  offenfes  paflèes.  Ceux  qui  habi- 
toient  au-delà  d’Hazarash  ,  lui  envoyèrent  des  Députés  fur  ces  aflurances.  Il 
leur  déclara  que  fa  volonté  étoit  de  les  voir  tous  rafiemblés  devant  la  Ville  ,  pour 
lui  rendre  hommage  le  jour  qu’il  en  devoir  prendre  polfeflion.  Lorfqu’ils  furent 
arrivés  ,  fuivant  fes  ordres ,  il  les  fit  avertir  de  fournir  à  fa  cuifine  une  grofle 
provifion  de  lait  &  de  beftiaux  ,  parce  qu’il  fe  propofoit  de  donner  le  lende¬ 
main  une  grande  fête.  En  elfet ,  il  les  traita  magnifiquement.  Mais ,  vers  le  foir  , 
il  les  fit  maifacrer  tous,  au  nombre  de  deux  mille,  &  fur  le  champ  il  envoya 
piller  leurs  Habitations. 

L’année  fuivante  (68)  il  entra  dans  le  Turkeftan  ,  pour  y  palier  au  fil  de  l’é¬ 
pée  tous  les  Turcomans  qui  avoient  quitté  Khayuk  après  le  départ  du  Sultan 
Hajim.  Mais  le  plus  grand  nombre  s’étant  retiré  dans  la  Province  de  Bama- 
burinak  ,  il  y  pafla  pour  les  déloger  (69).  Ceux  auxquels  il  ne  refta  plus  de  re¬ 
traite  ,  envoyèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  le  Pays  d’Aral ,  &  fe  re¬ 
tranchèrent  fous  les  ruines  de  quelques  vieux  édifices.  Abulghazi  les  ayant 
trouvés  dans  cette  fituation ,  leur  fit  quelques  offres  d’accommodement.  Mais  ils  Péfefpoh-  <T«s 
n’oferent  y  prendre  confiance  ;  &  dans  leur  défefpoir  ils  fe  jetterent  tête  baiflce  Tum'niaus- 
au  milieu  de  fes  troupes  ,  où  ils  furent  fi  bien  reçus  qu’ils  y  trouvèrent  tous  la 
mort.  L’intention  d’ Abulghazi  étoit  de  réduire  cette  Nation  fi  bas ,  qu’elle  ne  fut 
jamais  capable  de  faire  renaître  des  troubles.  Ii  fit  enfuite  plufieurs  autres  ex¬ 
péditions  où  elle  ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur. 

Dans  le  cours  de  l’année  Saghir  (70) ,  un  Seigneur  Kalmuk  s’étant  appro-  ^e'fcs  M-1* 
ché  de  Kat  avec  quelques  troupes  ,  tua  beaucoup  de  monde  &  fit  un  grand  nom-  muks. 
bre  d’efclaves.  Quelque-tems  après  il  en  vint  un  autre ,  qui  fe  difcit  amené 
par  des  vues  de  Commerce.  Abulghazi  lui  laifla  le  terns  de  finir  fes  affaires  ; 
mais  il  le  fuivit  jufqu’au  Pays  d ’Yuguruk-bash  ,  &  lui  tua  une  partie  de  fon 
efcorte.  Enfuite  ayant  continué  de  marcher  fur  fes  traces  avec  un  corps  de 

(67)  1056  de  l'Egire  ,  l’année  de  Tank  ou  (69)  La  première  du  cycle  duodenaire  de$ 
de  U  poule.  Mongols.  C.’éroiti^48. 

(68/  1647,  année  d 'It  ou  du  chien -  (70)  Ou  de  la  vache ,  1 640. 
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"royaumT*.  troupes,  il  le  força  d’abandonner  fes  effets  pour  faciliter  fa  fuite.  Trois  ans 
de  Karazm.  après  (71)5  il  fut  informé  que  les  Kalmuks  voltigeoient  fur  les  frontières  de  la 
Usbeks.  acande  Bukkarie  8c  du  Karazm  ,  8c  que  leurs  Partis  étant  confiderables  ils  com- 
mettoient  dans  ces  courfes  un  horrible  carnage.  Son  premier  foin  fut  d’en 
faire  avertir  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie.  Mais  tandis  qu’il  s’occupoit  à  la 
sûreté  d’autrui,  trois  Seigneurs  des  Formants  entrèrent  fur  le  territoire  d’Haza- 
rash  ,  déüruifirenr  le  Village  d ’Yefdus  ,  &  enlevèrent  dans  celui  de  Danujan 
quantité  d’hommes  &  de  beftiaux.  Il  fe  hâta  de  monter  à  cheval  pour  tirer 
vengeance  de  cet  outrage  •,  8c  quoique  les  ennemis  n’euffent  pas  fur  lui  moins 
de  dix  jours  de  marche ,  il  en  fit  une  fi  prompte  ,  en  courant  nuit  &  jour , 
qu’ayant  joint  leur  arriere-garde  près  de  la  Montagne  d '  Irdzf  ,  il  la  défit  en¬ 
tièrement.  De-là  il  pourfuivit  le  relie  jufqu’au  Pays  de  Segkeri-rabat ,  ou  ils  fe 
ïi  leur  fait  grâce,  retranchèrent  fi  bien  qu’il  lui  fut  impoffible  de  les  forcer.  Mais  comme  ils  n’o- 
;.prcs  les  "avoir  f0;ent  pas  fortir  de  leurs  retranchemens  pour  continuer  leur  route ,  ils  prirent 
lumuucs.  j£  partq  d’envoyer  au  Khan  tout  le  butin  qu’ils  avoient  enlevé  fur  fes  terres , 
avec  leurs  arcs  8c  leurs  flèches  ,  8c  de  lui  faire  demander  grâce.  Ils  alléguèrent 
pour  exeufe  qu’ils  avoient  ignoré  que  le  Village  d’Yefdus  fût  de  fi  dépendance  ; 
&  pour  l’avenir ,  ils  promettoient  de  ne  jamais  remettre  le  pied  dans  fes  Etats. 
Abulghazi ,  fatisfait  de  cette  réparation ,  leur  renvoya  leurs  armes  8c  leur  per¬ 
mit  de  retourner  tranquillement  dans  leur  patrie  (72). 

Autres  exp'ors  Après  une  action  fi  ferme,  Subhan-kuli ,  Khan  de  Balk  ,  qui  avoit  époufé 
&' Abulghazi.  la  fille  de  Scharif-mahamet ,  implora  le  fecours  d’Abulghazi  contre  Abdalaziz, 

Khan  de  la  grande  Bukkarie  ,  qui  s’étoit  mis  en  campagne  dans  le  deflèin  de 
le  dépouiller  de  fes  Etats  (73).  Abulghazi,  charmé  de  la  double  occafion  qui 
s’offroit  à  la  fois  d’aflïfter  fon  plus  proche  parent  &  de  fe  venger  des  anciennes 
injures  d’Abdallah  ,  conduifit  fes  troupes,  en  1655  (74)  ,  dans  la  Province 
de  Koghzrtlik  ,  qui  borde  la  grande  Bukkarie  ,  8c  détacha  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pour  piller  la  Ville  de  Karakul ,  tandis  qu’en  perfonne  il  mar¬ 
cha  contre  celle  de  Siunt^bala  ,  qu’il  détruifit  avec  trente  ou  quarante  Villages 
voifins.  Enfuite  il  alla  palier  quelque-tems  à  Khayuk  ;  mais  dès  la  meme  an¬ 
née  il  fit  une  nouvelle  invafion  dans  les  mêmes  contrées ,  &  Karakul  fut  pil¬ 
lée  pour  la  fécondé  fois.  De-là  paffant  dans  la  Province  de  Gordish  ,  il  rem¬ 
porta  une  vidoire  fi  compîette  fur  quinze  mille  hommes  envoyés  par  Abdala¬ 
ziz  ,  qui  étoit  alors  à  Karsh  ,  qu’il  ne  s’en  fauva  pas  plus  d’un  mille.  Une  par¬ 
tie  des  fugitifs  fe  jetta  dans  Karakul.  Mais  n’ayant  pas  céffé  de  les  pourfui- 
vre,  il  fit  prifonniers  tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  par  les  armes  &  brûla  quel¬ 
ques  maifons  qui  fubfiftoient  encore  dans  la  Ville. 

'  L’année  de  Bi^ui  3  ou  du  Singe  (75) ,  il  fe  rendit  maître  deZarjui  (76)  , 
qu’il  détruifit  entièrement ,  8c  fes  ravages  s’étendirent  dans  toute  cette  con¬ 
trée.  L’année  d’après  il  porta  la  défolation  dans  la  Province  de  Yaiji  (77), 

liés  l’avoir  prife  ,  fît  tout-d’uu-coup  fa  paix 
'cc  le  Khan  &  fe  retira  dans  fes  Etats. 

(74)  L’année  du  Eizin  ou  du  Singe. 

(75)  î6Y>- 

(76)  Zarzui  danjlaTraduétion. 

(77)  Jaizi  dans  la  Traduction, 


fy  1)  L’année  du  Los  ou  du  crocodile  ,  c’eft- 
à  dire  >  1651. 

(71)  Hiîtoire  des  Turcs  ,  &c.p.  137. 

(73)  Bernier  raconte  qu  Abdalaziz  ,  fecou- 
jru  de  la  part  du  Grand-Mogol  Sbab-Jeban  ,  fît 
le  fiége  de  Balk  ;  mais  qu’ayant  foupçonné 
Aureng-zçbe  de  vouloir  garder  cette  Ville 
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qui  s’étend  depuis  la  Ville  de  Karakul  jufqu’à  celle  de  Nerfetn.  Après  y  avoir  "royaume  ' 
fait  beaucoup  de  butin,  il  retourna  vers  fes  propres  frontières ,  dans  le  tems  deJKarazm. 
qu’Abdalaziz,  accompagné  du  Sultan  Kajîm  ,  étoit  en  marche  avec  une  ar-  Usbeks. 
mée  nombreufe  pour  faire  une  diverfion  par  la  Province  de  Koghertlik.  Mais  a^Khan^de' u 
ces  deux  Princes  n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  retour,  qu’ils  fe  retirèrent  avec  grande  Bukka- 
tant  de  précipitation  que  fes  gens  leur  tuerent  un  grand  nombre  de  chevaux  ne' 
ians  avoir  penfé  à  les  pourfuivre.  Abulghazi ,  qui  ne  penfoit  alors  qu’à  faire 
un  tour  à  Khayuk,  fit  l’année  fuivante  une  nouvelle  invafion  dans  la  grande 
Bukkarie  ,  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Il  y  prit  la  Ville  de  Karmina  , 
qu’il  abandonna  au  pillage  ,  8c  ramena  heureufement  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  avec  un  riche  butin. 

Dans  fa  retraite  ,  ayant  palfé  une  riviere  fur  un  pont ,  il  fit  drelfer  fes  tentes 
fur  la  rive.  Dans  la  confiance  qu’il  avoir  à  ce  pofte  ,  il  donna  ordre  que  la  mar¬ 
che  du  bagage  commençât  vers  minuit ,  8c  celle  de  l’armée  à  la  pointe  du  jour, 
fans  garder  près  de  fa  perfonne  plus  de  cent  hommes  avec  fa  garde  ordinaire. 

Le  matin  du  jour  fuivant ,  lorfque  fon  armée  fut  décampée  ,  un  de  fes  prin¬ 
cipaux  Officiers  entra  dans  fa  tente  y8c  le  trouvant  encore  endormi  ,  s’écria  T 
pour  le  réveiller  :  •■>  Aux  armes  ,  aux  armes.  Eft-ce  le  tems  de  dormir  ?  Le  Khan 
répondit  d’un  air  tranquille  :  »  Qu’ai-je  à  craindre ,  lorfqu’on  n’a  point  en¬ 
tendu  dire  qu’il  y  ait  des  troupes  ennemies  dans  cette  Province  ?  Au  même 
inftant  un  autre  Officier  vint  l’avertir  qu’on  découvroit  l’ennemi  fur  l’autre 
bord  de  la  riviere.  C’étoit  effectivement  Abdalaziz  lui-même  ,  qui  ayant  ap¬ 
pris  d’un  Mendiant ,  à  qui  Abulghazi  avoit  fait  l’aumône  en  chemin  ,  que  ce 
Prince  alloit  faire  le  fiége  de  Karmina  ,  marchoit  contre  lui  avec  toutes  fes 
forces. 

Abulghazi  comprit  la  grandeur  du  danger  ;  mais  trouvant  auffi-tôt  des  ref- 
fources  dans  fa  préfence  d’efpric ,  il  commença  par  envoyer  ordre  à  fes  troupes  , 
qui  étoient  occupées  à  paifer  un  petit  ruilfeau  marécageux,  de  faire  halte  de 
fon  côté.  Enfuite  il  fe  retira  lentement  vers  elles ,  comme  s’il  n’eût  penfé  qu’à 
fauver  fa  gloire  en  évitant  une  fuite  précipitée.  Il  fe  trouva  bien-tôt  prefie  par 
un  détachement  de  mille  hommes  en  cottes  de  maille  ,  qui  le  pourfui voient  ar¬ 
demment.  Mais  ayant  gagné  un  défilé  ,  il  fit  mettre  pied  à  terre  aux  cent  hom¬ 
mes  qui  l’accompagnoient ,  pour  leur  donner  plus  de  facilité  à  fe  fervir  de 
leurs  moufquets  -,  8c  lui-même ,  il  quitta  fon  cheval.  En  même-tems  il  en¬ 
voya  ordre  à  fon  armée  de  retourner  vers  lui.  Après  quelques  autres  difpofi- 
tions ,  il  détacha  Yadlgar-atallk  ,  premier  Seigneur  de  fa  Cour,  avec  trente 
hommes  ,  pour  attaquer  les  mille  chevaux  à  l’entrée  du  défilé.-  Sa  réfolution 
étoit  de  tenir  ferme  avec  le  refte  de  fes  gens  pour  le  foutenir.  YadYar  exécuta 
fes  ordres  avec  tant  de  conduite ,  qu’ayant  d’abord  arrêté  l’ennemi  par  une  dé¬ 
charge  à  bout-portant ,  il  trouva  le  moyen  de  ménager  fes  forces  en  avançant 
8c  reculant  à  propos ,  8c  de  difputer  le  palfage  jufqu’à  l’arrivée  d’ Anuslia-mqha- 
met-bahadur ,  fils  (78)  du  Khan,  qui  vint  au  fecours  de  fon  pere  à  la  tête  de 
fixcens  chevaux  ,  foutenus  par  trois  cens  hommes  d’infanterie. 

Ce  renfort  mit  Abulghazi  en  état  de  fortir  du  défilé  ,  pour  recevoir  les  mille  IIf!ÆJ 
ennemis  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Mais  comme  leur  corps  d’année  avoit  eu  le  gariens.’ 


Habilite  mili¬ 
taire  d’ Abulgha¬ 
zi. 


Il ddfâitles  Bul- 


(78)  Ce  Prince  n’avoit  alors  que  quatorze  ans» 


\ 
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tems  de  s’approcher ,  ils  furent  bien-tôt  foutenus  par  un  grand  corps  de  trou¬ 
pes  ,  qui  environnèrent  le  Khan  de  tous  cotes.  Dans  une  htuation  h  dangereu¬ 
se  ,  il  donna  ordre  à  fon  fils  de  tomber  furieufement  avec  quatre  cens  hommes 
fur  la  droite  de  ce  corps  ,  tandis  qu’il  l’attaqueroit  par  la  gauche  avec  les  iix 
cens  qui  lui  reftoient.  Cette  entreprise  fut  exécutée  avec  tant  de  valeur  ôc  de 
fuccès,  qu’ayant  rompu  l’ennemi  des  deux  côtés,  le  [>ere  &  le  fils  s’ouvrirent 
un  paterne  pour  joindre  le  gros  de  leurs  troupes ,  qui  n’étoit  plus  éloigné.  Alors 
AbuRhazi  ne  balança  plus  à  faire  retourner  Ion  fils  avec  la  tête  de  ion  armee , 
pour  attaquer  les  Bukkariens  à  mefure  qu’ils  paroilîoient.  De  fon  côte,  tl  de¬ 
meura  pour  faire  avancer  les  troupes  qui  arrivoient  fucceifivement ,  &  leur  la  ire 
Soutenir  la  droite  &  la  gauche  de  fon  fils.  L’engagemept  étant  bien-tot  devenu 
général ,  on  combattit  long-tems  avec  égalité  de  fortune.  Mais  le  jeune  courage 
d’Anuska  ,  qui  fe  trouvoit  pour  la  première  fois  dans  une  occafion  fi  vive, 
prévalut  à  la  fin  fur  toute  la  réfiftance  des  Bukkariens.  Ils  furent  deraits ,  mal¬ 
gré  l’extrême  Supériorité  de  leurs  forces ,  &  pourfuivis  jufqu’à  la  nviere  (79). 
Un  arand  nombre  de  fuyards  ,  qui  ne  purent  gagner  le  pont,  fe  noyèrent  en 
voulant  pateer  à  la  nage  -,  &  leur  Monarque  ,  qui  avoir  reçu  une  bleflure  dan- 
aereufe ,  11’eut  pas  lui-même  d’autre  reteource  pour  éviter  d’être  fait  prnonmer. 

Abuluhazi  étant  retourné  à  Khayuk  après  fa  victoire  ,  donna  une  fête  magni¬ 
fique  à  tous  les  Seigneurs  &  les  Officiers  de  fon  armée.  Il  releva  par  de  grands 
Uoo-es  la  valeur  de  fon  fils  ,  &  lui  céda  la  Ville  d’Hazarash  ,  avec  des  troupes 
DOur  la  défendre.  L’année  Suivante  (80)  il  enleva  aux  Bukkariens  la  Ville  ae 
Wardanfi  •  &  l’ayant  Saccagée ,  il  revint  chargé  de  butin.  Dans  une  autre  expé¬ 
dition  ,  qu’il  fit  quatre  ans  après  (8  1) ,  il  s’avança  jufqu’aux  murs  de  Bokhara  , 
Capitale  de  cet  Empire,  &  tous  les  Villages  voifins  furent  ruines  par  Ses  trou¬ 
pes.  En  fuite  U  alla  camper  devant  Namojga  ,  dans  le  deffiein  de  s’emparer  de 
c^f-e  Ville.  Mais  confiderant  qu’il  avoir  peu  de  gloire  a  recueidir  de  cet  ex¬ 
ploit  pendant  l’abfence  d’Abdalaziz ,  qui  étoit  alors  à  Samarkand  ,  &  lorlqu  il 
n’a  voit  à  combattre  que  des  femmes  &  des  Taÿks  ,  ou  nés  bourgeois ,  il  remit 
fon  entreprife  à  d’autres  tems  ,  &  retourna  dans  les  Etats  avec  le  double  triom¬ 
phe  de  la  vi&oire  &  de  la  modération. 

Il  étoit  alors  â^éde  Soixante  ans.  Dans  les  reflexions  quilfit  fur  le  progrès 
de  fes  armes  ,  il  confidera  qu’il  y  avoir  allez  de  Sang  répandu  pour  venger  les 
Princes  de  fa  Maifon  qui  avoient  péri  par  la  cruelle  politique  d’Abdallah,  & 
o-l  bleteeroit  fa  confcience  en  continuant  de  tourner  fes  forces  contre  un 
Prince  de  la  même  Religion  que  la  Sienne ,  lorfqu’il  pouvoir  les  employer  avec 
plus  de  gloire  &  d’utilité  contre  les  Kalmuks  &  les  Perfans.  Ces  fenumens  e 
portèrent  à  faire  propofer  la  paix  aux  Bukkariens  par  fes  Ambaffiadeurs.  E  le 
tet  acceptée.  Il  rappella  auffi-tôt  fes  troupes  des  frontières  de  la  grande  Buk- 
karie  pour  les  faire  pateer  dans  le  Pays  de  Khorafan.  Entente  il  réfigna  le 
trône  au  Prince  Anusha  fon  fils  ,  dans  la  vue  d’employer  le  refte  de  fes  jours 
aux  exercices  de  la  religion.  Mais  il  ne  furvécut  pas  long-tems  a  fon  abaica- 


(7!))  Cette  Riviere  n’eft  pas  nommée.  Les 
diftances  &  les  {nuations  des  Places  ne  font 
pas  marquées  non  plus  avec  1  exaîtkude  qui 
fetoit  à  délirer  pour  l'utilité  de  la  Géographie, 


(80)  L’année  ait  ou  du  Chien  ,  qui  ré¬ 
pond  à  1 65  8. 

(81)  L’année  du  Bars  ou  du  Tygre ,  qui  ré¬ 
pond  a  1660, 


non. 
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tion  j  étant  mort  en  1674  (82) ,  au  mois  de  Rama-khan  ,  après  un  régné  de 
vingt  ans  (83). 

Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  d’Abulghazi  ,  qu’il  nomme  Abul- 
kaA  (84).  Ce  Prince,  dit-il,  avoir  fçu  déguifer  fi  parfaitement  la  barbarie  qui 
eft  naturelle  aux  Tartares,  &  prendre  un  airfi  affable  &  fi  gracieux  ,  qu’on  l’au- 
roit  crû  né  Perfan.  Schah-fofi ,  qu’on  a  furnommé  Ma^i  (85)  par  diftinétion  , 
reconnoilfant  tant  de  rares  qualités  dans  le  Prince  des  Ufbeks ,  l’admettoit  à 
fes  Mejels,  c’eft-à-dire,  aux  affemblées  royales,  oi 1  il  le  traitoit  fur  le  même 
pied  que  les  Grands  de  fon  Royaume.  Il  lui  avoir  affigné ,  pour  fa  fubfiftan- 
ce ,  des  pendons  alfezconhderables. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’en  le  faifant  conduire  à  Ifpahan  (86) ,  Sofi  ne  le 
regarda  pas  comme  un  brigand  ,  mais  comme  un  prifonnier  de  guerre  ,  &  lui 
rendit  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à  la  nailfance  royale-,  qu’il  lui  accorda  un 
revenu  de  fept  cens  Tomans  ,  c’eft-à-dire,  d’environ  fix  mille  livres  fterling, 
&  que  pendant  l’efpace  de  dix  ans  il  lui  donna  pour  logement  un  Palais  ma¬ 
gnifique  ,  avec  un  nombre  d’Officiers  &  une  fuite  convenables  à  fon  rang. 
Après  fon  retour  dans  le  Kharazm  (87),  Abulghazi  demeura  conftamment 
attaché  aux  interets  de  la  Perfe.  Il  contint  Subkan-kuli  (88)  &c  Abdala[i{  (89) 
dans  de  fi  juftes  bornes ,  qu’auffi-tot  qu’ils  entroient  fur  les  terres  Perfanes  ,  il 
étoit  au  coeur  de  leurs  Etats  avec  fes  troupes. 

Mais  après  fa  mort,  la  couronne  étant  paffée  à  Enush  ou  Anusha  (90) ,  fon 
£ls  ,  Abbas  fupprima  la  penfion  qu’il  avoir  accordée  au  Pere.  Anusha  ,  qui  la 
regardoit  comme  une  efpece  de  tribut  que  les  Monarques  Perfans  payoient  au 
Khan  de  Kharazm  ou  à'Orkeni,  pour  leur  ôter  l’envie  de  porter  les  pillages 
dans  leurs  Etats ,  s’imagina  que  le  moyen  de  fe  la  faire  reftituer  ,  ou  du  moins 
de  fe  dédommager  de  cette  perte ,  étoit  de  ravager  leurs  frontières.  Il  forma 
dans  cette  vue  une  ligue  contre  la  Perfe  ,  avec  deux  autres  Khans,  en  époufant 
la  fœur  du  Prince  de  Balk ,  &  donnant  la  fienne  au  Prince  de  Bokhora. 

Abulghazi  avoir  fait  profeflion  de  la  Se&e  de  Shigah ,  qui  eft  celle  des  Per¬ 
fans  ,  fans  avoir  jamais  voulu  s’attacher  à  celle  de  Sunni ,  qui  eft  établie  parmi 
les  Ufoeks  (91).  Anusha  ou  Enush ,  embrafta  ouvertement  la  derniere.  Mais 
fes  Alliés  demandèrent,  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi ,  qu’il  commençât  la 

lignifie  Serviteur  de  Sa  Majefté  ;  c’eft-à-dire , 
de  la  Majefté  divine. 

(90)  C’eft-à  dire ,  Regneur  de  profit. 

(91)  Chardin  écrit  ïusbeks.  Ce  nom  ,  fui- 
vant  les  Perfans ,  lignifie  Cent  Seigneurs  ,  pour 
marquer  que  ces  Peuples  font  gouvernés  par- 
autant  de  Princes.  Il  ajoure  que  les  Ufbelcs  re¬ 
jettent  cette  étymologie  ,  comme  faulfe  &  in- 
jurieufe  ,  &  qu’ils  compofent  leur  nom  de 
Tufi  .  lui  ,  &  de  Bek  ,  Seigneur  ;  ce  qui  ligni¬ 
fie  lui  Seigneur  ,  ou  il  eft  le  Seigneur  ;  comme 
s’ils  étoienc  le  feul  Peuple  de  la  terre  qui  fût 
véritablement  Seigneur.  Mais  il  paroît  que 
Chardin  fe  trompe  ,  puifque  fuivancl’Hiftoire 
d’AbuIghazi-khan  ils  tirent  leur  nom  d’un 
Khan  nommé  U sbek  ;  coutume  générale  entre 
les  Tartares. 


f8t)  f66î,  année  du  Tauskan  ou  du  Lièvre. 

(83)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  364  &  fuiv. 

(84)  Ce  nom,  fuivant  l’Auteur,  lignifie 
Pere  arbitre.  Mais  Abulghazi  lignifie  ,  Pere 
d'un  Conquérant  pour  la  caufe  de  la  Religion. 

(  B  j  )  C’eft-à-dire,  Régné  pajfié. 

(86)  Suivant  Chardin  ,  il  fut  fait  prifonnier 
après  une  bataille  dans  laquelle  les  Ulbeks  per¬ 
dirent  quinze  ou  dix-huit  mille  hommes. 

(87)  Les  circonftances  de  fa  fuite  font  rap¬ 
portées  différemment  par  Chardin. 

(-88)  C’eft  à-dire  ,  le  Prince  efclave  de  celui 
.qui  eft  digne  de  louange  ;  par  lequel  on  entend 
Dieu. 

(89)  Chardin  écrit  Abdulkazizc-khan ,  qui 
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guerre  le  premier  ,  après  lui  avoir  promis,  pour  l’année  d’après  ,  de  Paffifter  de 
toutes  leurs  forces.  Il  entra  dans  la  Perfe  en  1665  ;  mais  il  y  trouva  plus  de 
réiiftance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Abbas  informé  du  complot  de  ces  petits 
Princes  ,  fe  mit  en  campagne  avec  une  puilfante  armée  ,  dans  la  réfolution  de 
faire  la  conquête  de  leurs  Etats ,  8c  d’annexer  Balk  aux  liens.  Son  approche 
caufa  tant  de  frayeur  aux  Ufbeks  ,  qu’ayant  abandonné  leur  entreprife,  ils  de¬ 
mandèrent  bientôt  la  paix  (91)  par  des  Ambatfadeurs. 

Après  la  mort  d’ Abbas ,  qui  fuivit  bientôt,  les  T’artares  reprirent  courage*, 
8c  fe  réuniffant  fous  la  conduite  du  Prince  de  Karazm  ,  ils  entrèrent  en  1667 
dans  la  Province  de  Mer-de-fava  (93) ,  où  ils  firent  un  étrange  carnage.  Ils  y 
trouvèrent  peu  de  réfiftance.  D’ailleurs  ces  Peuples  font  leurs  invafions  &  fe 
retirent  avec  tant  de  vitelfe ,  qu’avec  plus  de  force  il  aurait  été  difficile  aux 
Gouverneurs  de  les  prévenir.  La  Perfe  étoit  alors  gouvernée  par  un  Monarque 
jeune  8c  fans  expérience.  Les  préparatifs  furent  lents  pour  fa  défende.  Enfin 
deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre  mille  hommes  ,  pour  fe  join¬ 
dre  aux  Troupes  qui  étoient  déjà  rafïemblées  dans  le  Khorafan.  Iis  furent  en- 
fuite  plus  de  fix  femaines  à  faire  palfer  dans  cette  Province  l’argent  deftiné  au 
payement  de  ces  troupes.  La  fomme  partit  enfin  ,  fous  une  efcorte  de  deux  cens 
hommes.  Mais  les  Ufbeks,  avertis  du  départ  de  ce  convoi,  détachèrent  un 
corps  de  trois  mille  chevaux  qui  l’enleva  fur  la  route  (94). 

Eciaîrcîflemens  Depuis  ce  tetns  ,  on  eff  peu  informé  des  affaires  du  Karazm  ,  jufqu’en  1714, 
du' Karazm éfent  qu’Haji-mahamet-bahadur ,  petit-fils  d’Abulghazi  ,  envoya,  fuivant  Bentink  , 
bafladeur  un  Miniftre  à  Peterfbourg  (95)  ,  pour  faire  un  Traité  d’alliance  avec  la  Cour 
utbck  àb  Cour  de  Rufîie.  Webber  parle  de  ce  Prince,  mais  il  le  nomme  Amplement  Khan  des 
de  i'ierre  le  Usbeks.  Il  ajoute  que  le  motif  de  cette  Ambaffade  étoit  d’engager  Pierre  le 
Grand  à  défendre  au  Khan  Ayukha  (96),  fon  valfiai ,  de  fe  joindre  avec  les 
Princes  voifins  du  Karazm  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat.  Haji-mahamet 
offrait ,  à  cette  condition  ,  d’affifter  en  tout  tems  le  C^ar  avec  un  Corps  de  cin¬ 
quante  mille  chevaux ,  8c  d’accorder  à  fes  Caravanes  la  liberté  de  paffer  dans 
fes  Etats  pour  fe  rendre  à  la  Chine.  Ce  voyage  ne  demande  que  quatre  mois 
par  la  route  du  Karazm ,  au  lieu  qu’il  eft  fort  incommode  &  beaucoup  plus 
long  parla  Sibérie  (9 7).  Le  Khan  des  Ufbeks  propofoit  auffi  un  Traité  de 
Commerce  ,  qui  devoir  être  fort  avantageux  pour  la  Ruilie. 

L’Ambafîadeur  Ufbek  fe  nommoit  Acherki.  C’écoit  un  homme  d’environ 
cinquante  ans ,  d’une  phyfionomie  refpeéfable.  Il  portoit  une  longue  barbe, 
avec  une  plume  d’autruche  fur  fon  turban,  privilège  qui  n’appartient  qu’aux 
Seigneurs  de  la  plus  haute  diftindion.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon  Maî¬ 
tre  ,  â<*é  de  vingt  ans,  avoit  époufé,  l’année  précédente  ,  la  fille  aînée  du  Roi 
de  Perfe  ;  que  fon  Pays  fe  nomme  Usbek  (98)  •,  que  la  réfidence  du  Khan  s  ap¬ 
pelle  Khiva  y  8c  qu’elle  n’eft  compofée  que  de  Tentes  8c  de  Hures ,  qui  ne  de- 


Giand. 


Cara7lere  de 
î' A  nbait-ideur 
&  fes  récits. 


(y  z)  L’année  d’après. 

(y  3)  C’eft  apparemment  le  Pays  de  Maru  , 
dont  on  a  parlé  fouvenc  &  qui  avoit  appartenu 
quelque-terns  au  Karazm. 

(y 4)  Couronnement  de  SoleymanlII ,  par 
Chardin,  p.  né  8c  fuiv. 

(y;)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,.  &c. 


p.  373  ,  dans  la  Note. 

(y  6)  Voyez  ci-deflus. 

(97)  Si  cette  route  étoit  abandonnée,  iî 
faudroit  défefperer  que  la  Sibérie  fût  jamais 
peuplée. 

(ySj  L’Auteur  prend  le  nom  de  la  Nation, 
pour  celui  du  Pays. 
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meurent  jamais  dans  un  lieu  fixe  (99)  •,  que  le  Khan  jouit  de  l’autorité  Souve¬ 
raine  ,  quoique  limitée  par  une  efpece  de  Sénat  5  qu’il  peut  mettre  en  campa¬ 
gne  deux  cens  mille  chevaux ,  qui,  fuivant  le  jugement  du  Czar  ,  compofent 
tous  fes  fujets  mâles,  jeunes  &  vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Ufbelcs  a  pour 
bornes  ,  la  Chine  ,  l’Indoftan  ,  &  la  Perfe.  Entre  plufieurs  circonftances  ,  l’Au¬ 
teur  obferve  que  le  Czar  prit  alfez  de  goût  pour  la  Mufique  de  l’Ambafla- 
deur  (  1  ).  On  peut  remarquer  à  cette  occafion ,  que  les  Habitans  du  Karazm 
étoient  autrefois  célébrés  par  les  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  cet  Art  (  2  ). 

Bentink  raconte  qu’entre  1714  &  1724,  dans  le  tems  qu’il  écrivoit  fon 
Hiftoire,  il  arriva  dans  cette  contrée  une  révolution  dont  il  ne  put  appren¬ 
dre  les  circonftances.  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport  à  celle  dont  011  doit 
la  Relation  au  Pere  Nacchi ,  Millionnaire  Jéfuite  (  $  ).  Cet  Ecrivain  rap¬ 
porte  que  peu  d’années  avant  qu’il  composât  fon  Ouvrage ,  il  avoir  vû  palier 
par  AUp  le  Prince  des  Ufbeks,  qui  fe  rendoit  au  Tombeau  de  Mahomet,  dans 
le  delfein  d’y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s’étant  révolté  contre  lui  s’étoit 
faifi  de  fa  perfonne  &  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux ,  pour  lui  ôter  l’efpérance 
de  remonter  jamais  fur  le  Trône.  U  marchait  à  cheval ,  les  yeux  bandés,  fous 
une  efcorte  de  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce  tems ,  ajoute  Nacchi ,  nous 
apprenons  que  le  fils  eft  mort  miférablement ,  &  que  le  Pere  a  été  rétabli  (  4  ). 

On  peut  préfumer  qu ’  Haji-maharnet  étoit  ce  fils  dénaturé,  quoique  le  titre 
d ’Haji,  qui  lignifie  Pderin ,  femble  convenir  mieux  au  Prince  aveugle.  Mais 
il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’Haji-mahamet  fût  allez  âgé  pour  avoir  un  fils  fi 
entreprenant.  A  quelque  opinion  qu’on  s’arrête  ,  il  eft  certain  que  le  Khan  des 
Ufbeks,  en  1719  ,  devoir  être  un  Prince  guerrier  ôc  qui  jouilfoit  d’une  bonne 
vue,  puifqu’il  commandoiten  perfonne  l’expédition  contre  Beckowits  (  5  ). 


CHAPITRE  VI. 


Defcription  de  la  Grande  Bukkarie 


I NTR  O  D  UCT  10  N. 


LA  Bukkarie  ,  que  d’autres  écrivent  Bukkarie  ,  Bokharie  ,  Bogarie  ,  Boka- 
rk  &c  Boharie  ,  eft  un  vafte  efpace  de  Pays  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom, 
entre  le  Karazm  &  le  grand  Defert  fablonneux  qui  borde  la  Chine.  Nous  ap¬ 
prenons  d’Abulghazi  que  c’eft  un  mot  Mongol,  qui  renferme  l’idée  d 'Homme 
fç avant ,  parce  que,  fuivant  le  même  Auteur ,  ceux  qui  veulent  s’inftruire  dans 
les  Langues  &c  les  Sciences ,  vont  faire  leurs  Etudes  dans  la  grande  Bukkarie  (6)m 
On  en  peut  conclure  que  ce  nom  lui  vient  des  Mongols  qui  en  firent  la  con_ 


(95)  C’eft  fon  camp  d’Eté  ,  qui  n’eft  jamais 
fixe  ;  mais  en  Hyver  ,  fa  rélidence  eft  Urgenz 
ou  quelqu’autre  Ville. 

(  1  )  Etat  préfent  de  la  Ruffie  ,  Vol.  I ,  p.  i 
&:  fuivantes. 

(  1  )  Hiftcire  de  Jcnghiz-khan  pat  Petis  de 
la  Croix ,  p.  140. 

(  3  )  Ses  Mémoires  fe  trouvent  dans  le  qua¬ 


trième  Tome  des  Mémoires  des  Milîîons  en 
Syrie  &  en  Egypte. 

(4)  Voyage  d’Alep  à  Damas,  p.  80  & 
fuivantes. 

(5)  Voyez  ci- delfus. 

(  6  )  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  8tc. 
pag.  108. 
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'introduc-'  quête  du  tems  de  Jenghiz-khan.  Abulghazi  parle  ailleurs  des  Bukkariens  4 
xioN.  mais  il  paroît  alors  qu’il  reftraint  ce  nom  aux  Habitans  de  la  Ville  de  Bo - 
khara  (  7  ). 

Divifion  Je  la  Cette  vafte  Région  eft  divifée  en  deux  parties ,  fous  les  noms  de  Grande  & 
Bukkarie,  Je  Petite  Bukkarie.  Il  eft  aflez  remarquable  qu’Abulghazi ,  qui  parle  fou  vent 
de  la  première,  ne  nomme  nulle  part  la. fécondé;  xe  qui  vient  peut-être  de 
ce  que  le  dernier  de  ces  deux  noms  eft  moins  en  ufage  que  l’autre  parmi  les 
Ufbelcs  ,  ou  de  ce  qu’il  n’a  commencé  que  dans  le  dernier  fiécle ,  depuis  que 
les  Kalmuks  ou  les  Éluths  ont  fait  la  conquête  des  Pays  qui  le  portent  à  préfent. 
Les  deux  noms  font  également  en  ufage  parmi  les  Ruffiens ,  ôc  c’eft  d  eux  que: 
nous  l’avons  reçu.. 

$•  I. 

Nom,  Etendue  ,  Situation  &  Provinces  de  la  Grande  Bukkarie,. 


Recherches  fur  E  grand  Pays  eft  à  peu  près  le  même  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  de 
fes  anciens  t  Mawara-inahr  ;  terme  de  leur  langue  qui  lignifie  ce  qui  eji  au-delà  de  la 

noms,  Riviere.  Ils  entendent  la  Riviere  de  Jihun  ou  d ’Amu  ,  que  les  Grecs  nomment 

Oxus.  Mawara-inahr  revient  dans  fa  traduction  à  Tranfoxaha  ,  qui  eft  le  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à  ces  Provinces.  Ils  comprenoient  fous  cette  déno¬ 
mination  tout  le  Pays  que  les  Puiftances  de  leurs  tems  polfedoient  au-delà  de 
cette  Riviere ,  &  dont  les  dimenfions  ont  varié  fuivant  les  conjonctures ,  quoi¬ 
que  Mawara-inahr  lignifiât  particuliérement  toutes  les  terres  qui  font  entre  le 
Jihun  Sc  le  Sihun  ,  aujourd’hui  le  Sir.  Cette  derniere  Riviere,  qui  eft  le  Ja- 
xartes  des  Grecs ,  féparoit  ce  Pays  de  celui  des  Turcs ,  qui  pendant  la  domina¬ 
tion  des  Arabes,  s’étendirent  fort  loin  dans  la  grande  Tartarie.  Abulghazi, 
qui  paroît  employer  dans  quelques  endroits  les  noms  de  grande  Bukkarie  &  de 
Mawara-inahr  pour  lignifier  le  même  Pays ,  réduit  ailleurs  le  premier  dans  des 
bornes  plus  étroites  ,  &  le  reftraint  même,  aux  Etats  du  Khan  de  Bokhara  ,  une 
des  trois  Puiftances  entre  lefquelles  la  grande  Bukkarie  fe.  trouve  divifée. 

Titran ,  ou  Pays  Elle  eft  comprife  aufti  fous  le  nom  de  Turan  (8  ) ,  ou  de  Pays  des  T urcs  (9) 
sks  Turcs.  qUe  Jes  Arabes  Sc  les  Perfans.  donnent  de  même  aux  Régions  qui  font  au  Nord 
de  l’Amu  ,  par  oppofition  à  celui  d’Iran  ou  de  Perle  ,  qui  eft  fitué  au  Sud  de 
cette  Riviere ,  &  qui  renferment  une  partie  confidérabie  du  partage  de  Jaga- 
tay  ,  fécond  fils  de  Jenghiz-khan  ,  fur  les  defeendans  duquel  les  Ufbeks  en  fi¬ 
rent  la  conquête.  Mais  il  faut  obferver  qu’Abulghazi  employé  le  nom  de  Turan 
dans  un  fens  différent ,  spécialement  pour  lignifier  les  Pays  qui  font  entre  la 
Riviere  de  Sir  &  la  Mer  Glaciale  (xoj,  ou  peut-être  encore  plus  particulière¬ 
ment  la  Sibérie.  Cet  Hiftorien  raconte  que  Kuchum  ou  Kujum-khan ,  fut  chaf- 
fé  du  Pays  de  Turan  (nj  par. les  Ruffiens  ;  &  d’un  autre  côté  l’on  apprend. 


(  7  )  Uîd.  p.  141  &  fuiv. 

(  8  )  Abulfeda  dit  que  le  nom  de  Turan  eft 
donné  a  tout  le  ,  c  eft-a-dire  , 

aux  Pays  qui  appartiennent  aux  Hzyatrlahs. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  nomment  ces  Peu¬ 
plés  ;  mais  les  Perfans  les  appellent  Abuiiahs 
qu  £ au-d’or.  Ce/ont  les  Ephthalites  de  l'fîif- 


toireCizantine. 

(  y  )  Ou  de  Tur  ,  d'où  les  Perfans  font  def- 
cendre  les  Turcs. 

(10)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &sX 
pag.  s  4 r . 

(u)  Ibid.  p.  zop. . 
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par  l’Hiftoire  de  Rallie  que  la  réfidence  de  Kujum  écoit  à  Siber  ,  alors  Capi-  grand?.- 
taie  de  la  Sibérie  (iz).  Nous  fommes  portés  à  croire  ,  avec  le  Tradu&eur  An-  Bukkarie. 
glois,  qu’au  lieu  de  Turan  ,  il  faut  lire  Tura  dans  cet  endroit.  Cette  opinion 
paroît  confirmée  par  un  pafiage  d’Abulghazi ,  où  le  Pays,  de  Tura  eft  expref- 
fément  nommé  avec  la  Ruflîe  8c  la  Bulgarie.  C’eft  fans  doute  pour  lignifier  le 
Pays  voifin  de  la  Riviere  de  Tura  ,  en  Sibérie ,  qui  fe  décharge  dans  Y  Obi  ,  vis- 
à-via  T abolskoy . 

Comme  nos  premiers  Géographes  donnent  à  ce  Pays  le  nom  de  Zagatay  ou  rays  qui  tirent 
Jagatay  ,  parce  qu’il  fut  le  partage  de  Jagatay-khan  ,  les  Géographes  moder-  'cm-fqué- 
nes  l’appellent  Ufbek,  du  nom  de  ceux  qui  le  polfedent  aujourd’hui.  Mais  tans, 
s’il  y  avoir,  fuivant  la  remarque  du  Traducteur ,  quelque  Pays  qui  dut  porter 
le  nom  d’Ulbek,  ce  feroit  celui  qui  eft  fitué  entre  les  Rivières  de  Sir  8c  de 
Jaik ,  puifque  les  Ufbeks  en  font  venus,  8c  que  c’eft  celui  dont  parle  Mir- 
kand  lorfqu’il  nous  dit  (13)  :  »  Que  Sliaybtk-khan  vint  d ’Usbek  8c  chafta  de 
»  Mav/ara-inahr ,  Mir^a-babar  ,  premier  Grand-Mogol.  Après  tout,  obferve 
le  meme  Auteur ,  les  Hiftoriens  8c  les  Géographes  étrangers  ont  fouvent  don¬ 
né  aux  Pays  des  noms  entièrement  ignorés  des  Habitans  (14). 

La  grande  Bukkarie  ,  qui  paroît  comprendre  la  Sogdiam  8c  la  Bactriane  des  Etendue  &po-- 
Anciens ,  avec  leurs  dépendances ,  eft  fituée  entre  le  trente-quatrième  8c  le  de' aukkwie”11" 
quarante-fixiéme  dégré  de  latitude ,  8c  entre  le.  foixante  -  dix  -  feptiéme  &  le 
quatre-vingt-douzième  dégré  de  longitude.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  la  Ri¬ 
viere  de  Sir,  qui  la  fépare  du  Pays  des.Eluths  ou  des  Kaltnuks  ;  à  l’Eft ,  par  le 
Royaume  de  Kashgar ,  qui  fait  partie  de  la  petite  Bukkarie  à  l’Eft  ;  au  Sud , 
par  les  Etats  du  Grand-Mogol  &c  par  la  Perfe  à  l’Gueft.,  par  le  Pays  de  Ka- 
razm.  Ainfi  fa  longueur  eft  d’environ  fept  cens  foixante  milles,  de  l’Oueftà 
l’Eft  ;  8c  fa  largeur  ,  de  fept  cens  vingt ,  du  Sud  au  Nord. 

Suivant  Bentink ,  la  nature  n’a  rien  refufé  à  ce  beau  Pays  pour  en  rendre  Beauté  du  rays, 
le  féjour  agréable.  Les  montagnes  renferment  des  Mines  très-riches.  Les  val¬ 
lées  font  d’une  fertilité  furprenante  en  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes. 

L’herbe  croît ,  dans  les  campagnes ,  de  la  hauteur  d’un  homme.  Les  Rivières 
produifent  une  abondance  incroyable  d’excellent  poiffbn  -,  8c  le  bois ,  qui  eft 
fi  rare  dans  toute  la.  grande  Tartarie  (15),  eft  ici  commun  dans  quantité  d’en¬ 
droits.  En  un  mot  c’eft  le  plus  riche  terroir  de  toute  l’Afie  Septentrionale.  Mais 
tous  ces  avantages  fervent  peu  aux  habitans  Tartares,  dont  la  parelïè  eft  fi 
exceftîve  ,  qu’ils  aiment  mieux  piller  &  maftacrer  leurs  voifins  ,  que  d’em¬ 
ployer  un  travail  médiocre  à  cultiver  les  bienfaits  de  la  nature  (16). 

On  fubdivife  la  grande  Bukkarie  en  trois  grandes  Provinces  -,  celle  de  Buk-  Sa  fubdiyjfion 
karie ,  proprement  dite;  celle  de  Samarkand ,  8c  celle  de  Balk.  Chacune  eft  £ntroisParnes* 
gouvernée  ordinairement  par  fon  Khan  particulier.  Mais  c  eft  à  préfent  le  Khan 
de  Bukkarie  qui  eft  en  poireffîon  du  Pays  de  Samarkand.  Ainfi  jouilïànt  de 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  l’Amu  ,  8c  de  la  partie  Orientale  (17)  de  ce  qui  eft 

(:z)  Ibid.  Part.  II.  p.  6zz.  grande  Tartarie  ;  mais  il  paroît  que  c’eft  ren- 

(13)  Hiftoire  des  Rois  de  Perfe  par  Texei-  fermer  mal- à -propos  la  Bukkarie  dans  la 

ia  ,  p.  319.  grande  Tartarie. 

(14)  Hiftoire  des  Turcs  ,  &c.  ubi  fup.  pa-  (i  6)  Hift.  des  Turcs  ,  8cc.  uli  ftip.  p.  455-, 

ge  &  fuiv.  (17)  Il  paroît  que  c’eft  plutôt  la  partie oc^ 

(15)  L’Auteur  dit  dans  tout  ie.refte.de  la  cidentale. 
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au  Sud  de  la  même  Riviere ,  un  Etat  de  cette  étendue  en  fait  un  Prince  très- 

Bukkarie  proprement  dite. 

L  A  Bukkarie  proprement  dite  ,  ou  la  Province  de  Bokhara ,  eft  la  plus  oc¬ 
cidentale  des  trois  Provinces  qui  compofent  la  grande  Bukkarie.  Elle  a  le  Ka- 
razm  à  l’Oueft ;  le  Defert  que  les  Arabes  nomment  Gaznak,  au  Nord;  la 
Province  de  Samarkand  à  l’Eft  ,  &  la  Riviere  d’Arau  au  Sud.  Sa  longueur  eft 
d’environ  trois  cens  quatre-vingt  milles ,  fur  trois  cens  de  largeur. 

Abulghazi  nomme  ,  dans  l’Hiftoire  de  fes  guerres ,  plufeurs  Cantons  &c 
plufieurs  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite,  fur  lefquelles  l’Editeur  Fran¬ 
çois  donne  quelques  éclairciffiemens.  Tels  font  les  Cantons  ou  les  Pays  de  Du- 
ruganata  ,  Gordish  ,  Ku^in  ,  &  Karmina. 

Le  Pays  de  Duruganata  forme  une  grande  Province,  qui  touche  à  celle 
d’Yanghyarik  dans  le  Royaume  de  Karazm.  Gordish  en  eft  une  autre  afez 
grande ,  vers  la  frontière  du  Karazm.  C’eft  une  des  plus  agréables  &  des  plus 
fertiles  parties  de  la  grande  Bukkarie.  Ku^in  &  Karmina  font  deux  petites 
Provinces  ,*fi tuées  vers  le  centre  (iS).  Les  principales  Villes  de  la  Bukkarie 
proprement  dite ,  ou  de  la  grande  Bukkarie ,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
Abulghazi,  font,  Bokhara ,  Zam  ,  Wardanji ,  Karahal }  Siuntebala  ,  Karshit 
Zargui ,  Nerfem ,  &c  Karmina. 

La  Ville  de  Bokhara,  ou  de  Boghar  ,  fuivant  Jenkinfon  ,  eft  fttuée  dans  la 
plus  balfe  partie  du  Pays,  à  trente-neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude',  par 
obfervation,  &  à  vingt  journées  d’Urgenz.  Elle  eft  fort  grande.  Ses  murs  font 
de  terre  ,  mais  allez  hauts.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties  ,  dont  l’une  eft  for¬ 
mée  par  le  Château  du  Khan ,  qui  y  fait  fa  réfidence  ordinaire ,  &  par  fes  dé¬ 
pendances.  La  fécondé  eft  compofée  des  Mirzas,  des  Officiers  de  la  Cour,  8c 
de  tout  ce  qui  appartient  à  l’équipage  du  Khan.  La  troifiéme ,  qui  eft  la  plus 
grande  ,  renferme  les  Bourgeois  ,  les  Marchands ,  8c  les  autres  Citoyens.  Cha¬ 
que  Profeffion  occupe  un  quartier  à  part  dans  cette  derniere  diviiion.  La  plu¬ 
part  des  maifons  font  de  terre  -,  mais  on  y  employé  la  pierre  (19)  pour  les  Tem¬ 
ples  &  pour  d’autres  Edifices ,  publics  ou  particuliers  ;  ils  font  bâtis  &  dorés 
fomptueufement ,  fur-tout  les  bains ,  dont  l’invention  n’a  rien  de  comparable 
dans  le  monde. 

L’eau  d’une  petite  Riviere  qui  traverfe  la  Ville ,  eft  f  mal-faine,  quelle  en¬ 
gendre  aux  jambes  de  ceux  qui  en  ufent,  des  vers  longs  d’une  aune  ,  entre  cuir 
&  chair.  Ils  Portent  chaque  jour  de  la  longueur  d’un  pouce  ;  &  l’on  prend  foin 
de  les  rouler  à  mefurè  ,  pour  les  tirer  doucement  par  cette  voye.  Mais  s’ils  fe 
rompent  dans  l’opération  ,  le  malade  doit  s’attendre  à  la  mort.  Malgré  cet  in¬ 
convénient  ,  il  eft  défendu ,  à  Bokhara ,  de  boire  d’autres  liqueurs  que  de  l’eau 
&c  du  lait  de  jument.  Ceux  qui  violent  cette  loi  font  condamnés  au  fouet  dans 
les  Places  publiques.  Il  y  a  des  Officiers  établis  pour  vifiter  les  maifons.  S’ils 
y  trouvent  de  l’eau-de-vie,  du  vin ,  ou  du  Brag  (10) ,  il  brifent  les  vaifteaux, 

(18)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (io)  On  lit  Brœga  dans  l’Hiftoire  d’Abul- 

pag.  4 61.  ghazi. 

(19)  Bentink  dit  quelles  font  de  brique. 
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ils  jettent  la  liqueur  &  puniffent  le  coupable.  Un-buveur  eft  trahi  quelquefois 
par  fon  haleine ,  qui  i’expofe  à  de  féveres  châtimens. 

Cette  rigoureufe  loi  vient  du  Chef  de  la  Religion ,  qui  eft  plus  refpeété  à 
Bokhara ,  que  le  Khan  même.  Il  dépofe  les  Khans  à  fon  gré.  Jenkinfon  en  fut 
témoin  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  En  général  le  pouvoir  &  Pouvoir  feu¬ 
les  richeilès  du  Khan  font  bornées.  Il  n’a  gueres  d’autres  revenus  que  ce  qu’il  chelles  du  Khan> 
tire  de  la  Ville  pour  fon  entretien.  On  lui  paye  le  dixiéme  de  tout  ce  qui  fe 
vend,  &  le  peuple  en  fouffre  beaucoup.  S’il  a  befoin  d’argent,  il  envoyé  pren¬ 
dre  des  marchandifes  à  crédit  dans  les  boutiques ,  fans  confulter  l’inclination 
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des  Marchands.  Jenkinfon  reçut  par  cette  méthode  le  payement  de  dix-neuf 
pièces  de  Drap  de  Kent ,  qu’il  lui  avoit  vendues.  Il  fut  traité  d’ailleurs  avec 
beaucoup  de  civilité  par  le  Khan  qui  regnoit  en  1559.  Ce  Prince  le  faifoit 
fouvent  appeller,  pour  s’entretenir  avec  lui  des  Loix  ,  de  la  Religion  &  delà 
Puiffance  des  Monarques  de  l’Europe.  Il  envoya  cent  hommes  armés  contre 
une  troupe  de  brigands  qui  avoient  attaqué  la  Caravane.  On  en  prit  quatre , 
qui  furent  condamnés  au  gibet. 

Le  Pays  de  Bokhara  étoit  autrefois  fournis  à  la  Perfe  ,  &  l’on  y  parle  encore  tangage  de  B01 
la  langue  Perfane.  Mais  les  intérêts  cîe  Religion  mettent  continuellement  la  khara' 
guerre  entre  ces  deux  Etats  ,  quoiqu’ils  foient  tous  deux  Mahômétans.  Les  Buk- 


o - - ^  quoiqu  ils  loient  tous  deux  Mahômétans.  Les  Buk-  Querelle  de  cet 

kariens  querellent  fans  cefle  leurs  voifins ,  parce  que  ceux-ci  ne  fe  font  pas  *jta:aveclal’er" 
rafer,  comme  eux  &  comme  tous  lesTartares,  le  poil  de  la  levre  fuperieure. 

Ils  regardent  cette  pratique  comme  un  fi  grand  péché  ,  qu’ils  les  appellent 
Caffres  ,  c’eft  à-dire  Infidèles-,  nom  qu’ils  donnent  aufiï  aux  Chrétiens.  Dix 
jours  après  que  Jenkinfon  eut  quitté  la  Ville  de  Bokhara  ,  le  Roi  de  Samar¬ 
kand  vint  I’alTiéger ,  dans  l’abfence  du  Khan  ,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  un 
de  fes  parens. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  de  monnoie  d’or  &  n’en  ont  qu’une  d’argent  (21),  Monnoie  du 
de  la  valeur  du  fchelling  d’Angleterre.  Leur  monnoie  de  cuivre  fe  nomme  Pou -  r^s- 
les.  Cent  vingt  Poules  font  la  valeur  d’une  pièce  d’argent ,  qui  n’eft  pas  d’ail¬ 
leurs  d’un  ufage  aulîi  commun  dans  les  payemens ,  parce  que  le  Khan  la  fait 
hau (fer  &  bailler  de  deux  en  deux  mois  ,  &  même  allez  fouvent  deux  fois  par 
mois. 

Du  tenus  de  Jenkinfon  ,  on  voyoit  arriver  à  Bokhara  quantité  de  caravanes 
de  l’Inde ,  de  Perfe ,  de  Balk  ,  de  Unifie  &  de  plufieurs  autres  Pays.  Mais  le  caravanes- 
meme  Auteur  ajoute  que  les  Marchands  étoient  fi  pauvres  &  leurs  marchandi¬ 
fes  en  fi  petite  quantité,  quoiqu’ils  fulfent  des  années  entières  à  s’en  défaire, 
qu’il  n’y  a  pas  d’efperance  que  ie  Commerce  y  devienne  fiorilfant.  Les  Indiens 
n  y  apportoient  que  de  ces  toiles  blanches  de  coton  ,  qui  s’appellent  Calicos 
qu’ils  échangeoient  pour  des  étoffes  de  foie  ,  des  cuirs  rouges ,  des  Efclaves  , 
des  chevaux  ,  &c  ;  mais  ils  ne  prenoient  pas  les  draps  de  Kent  ni  les  autres  étof¬ 
fes  d’Europe. 

Les  Perfans  apportoient  du  Kraska  ,  des  toiles  ,  des  étoffes  de  laine  ,  des  foies 
en  œuvre,  des  Argomaks ,  &  d’autres  marchandifes  de  cette  nature,  qu’ils 
échangeoient  pour  des  cuirs  rouges  ,  pour  des  merceries  Rufliennes  &  oour  des 
Efclaves  de  divers  Pays.  Comme  ils  tiroient  les  draps  d’Europe  pa/la  voie 


Commerce  Si 


(21)  Bentink  dit  pue  les  monnoies  de  Perfe  fe  de  l’Inde  ont  cours  ici. 
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d’Alep  en  Syrie  &  par  d’autres  endroits  de  la  Turquie ,  ils  n’en  vouloient  pas 
prendre  de  Jenkinfon.  Les  Rulliens  apportoient  des  cuirs  rouges  ,  des  peaux  de 
mouton  ,  des  étoffes  de  laine  ,  des  uftenciles  de  bois ,  des  brides ,  des  Telles» 
&cc.  qu’ils  échangeoient  pour  des  calicos  ,  des  étoffes  de  foie  ,  du  kraska  & 
d’autres  merceries  Perfanes  3  mais  la  vente  etoit  médiocre.  Bokhara  recevoit 
anciennement  des  caravanes  ,  du  Catay  (u),  lorfque  cette  route  etoit  ouverte. 
Elles  employoient  neuf  mois  à  leur  voyage  ,  pour  apporter  du  mufc ,  de  la  rhu¬ 
barbe  ,  des  fatins ,  des  damas  &  diverfes  autres  marchandifes.  Mais  depuis 
deux  ou  trois  ans  (13)  les  voies  de  ce  Commerce  ont  ete  fermées  par  les  guer¬ 
res  continuelles  du  Pays  deTaskant  &c  de  Kashgar  (2.4)»  deux  Villes  qui  fe 
trouvent  fituées  fur  cette  route  (2.5). 

Bentink  ,  qui  paroît  avoir  emprunté  de  Jenkinfon  tout  ce  qu  il  rapporte 
de  Bokhara  ,  obferve  que  la  fituation  de  cette  Ville  eft  favorable  au  Commerce 
qu’elle  entretient  avec  le  Pays  qu’on  vient  de  nommer  ,  &  que  les  droits  y  font 
fi  modérés  qu’ils  ne  montent  pas  tout-a-fait  a  trois  pour  cent  3  mais  que  le  con¬ 
cours  des  Marchands  étrangers  ne  laifîe  pas  d  y  etre  fort  médiocre ,  parce  qu  ils 
y  font  expofés  à  des  opprelîions  continuelles  3  que  c  eft  de  -  la  neanmoins 
que  les  Etats  du  Grand-Mogol  &  une  partie  de  la  Perfe  tirent  toutes  fortes  de 
fruits  fecs,  &  que  ces  fruits  ont  un  parfum  exquis  (2.6).  _  _  v 

Le  même  Auteur  parle  de  deux  ou  trois  autres  Villes  qui  appartiennent  a 
la  Bukkarie  proprement  dite.  Celle  de  K.ârmina ,  dit-il ,  eft  fituee  dans  la  Pro¬ 
vince  du  même  nom,  vers  les  frontières  du  Royaume  de  Karazm  ,  auNord- 
Oueft  de  la  Bukkarie.  Elle  eft  aujourd’hui  peu  confiderable. 

JFardanJi  eft  à  l’Oueft  de  la  même  Ville ,  près  des  frontières  du  Karazm.  C  eft 
une  affez  grande  Ville,  mais  dont  les  maifons  ne  font  pas  raffemblees.  Ses 
Elabitans  trafiquent  en  Perfe  &  dans  le  Karazm.  , 

Karshi  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  de  l’Amu  (2.7).  C  eft  a  prefent  une  des 
meilleures  Villes  de  la  Bukkarie.  Elle  eft  grande,  bien  peuplee  &  mieux  bâtie 
qu’aucune  autre  du  même  Pays.  Les  terres  voifines  font  d  une  fertilité  extreme 
en  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes.  Ses  Habitans  entretiennent  un  grand 
Commerce  avec  les  parues  feptentrionales  des  Indes. 

Zamin  (2.8)  eft  une  petite  Ville  fur  la  rive  Nord  de  1  Amu,  vers  les  fron¬ 
tières  de  la  Perfe.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Pont  fur  cette  Ri¬ 
vière  ,  qui  eft  fort  utile  aux  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie  pour  les  courfes  qu  1  s 


(1 6)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  4 6 1  &  fuiv. 

(17)  Entre  Bokhora  &  Samarkand.  Timur- 
beg  aimoit  à  camper  près  de  cette  Ville  avec 
fon  armée.  Karshi  ftgnifîe  Valais  ;  nom  don¬ 
né  à  Naksbab  ou  N efef ,  fur  la  Riviere  de  Tum. 

(18)  On  la  nomme  aufll  Samin  &  Zam. 

(19)  Hift.  des  Turcs,  &c.  ubifup  p.  464, 
&  fuivantes. 


fontfouvent  de  l’autre  côté  (2.9). 

(il)  Ou  de  la  Chine. 

(13)  C’eft  l’Auteur  qui  parle  ,  au  tems  de 
fon  voyage. 

(14)  Tashkant  eft  aujourd'hui  la  Capitale 
du  Turkeftan  oriental.  Les  Habitans  de  ce 
Pays  avoient  alors  la  guerre  avec  les  Cofa- 
ques. 

(ij)  Voyage  de  Jenkinfon  ,  Vol.  III ,  pa¬ 
ge  13p. 


Province 
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Province  de  Samarkand. 


zo  9 


Grande 

Bukkarie. 


f"'  E  Pays ,  que  Bentink  nomme  Mawara-inahr ,  eft  mue  a  1  Eft  de  la  Buk- 
karie  proprement  due,  8c  au  Nord  de  Balk.  Il  s’étend  jufqu’aux  frontières. de 
Kashgar  dans  la  petite  Bukkarie.  Sa  longueur  eft  d’environ  cinq  cens  quarante 

millesde  l’Oueft  à  l’Eft,  8c  fa  largeur  de  cmq  cens  du  Sud  au  Nord. 

Il  étoit  autrefois  rempli  de  Villes  flonlfantes  ,  donc  la  plupart  font  aujout- 
d’hui  ruinées  ou  dans  une  grande  décadence.  La  principale  eft  (30)  Samar¬ 
kand  ,  qui  eft  fituée  fur  une  nviere  8c  dans  une  vallée  nommees  %  (51),  a 
trente-neuf  degrés  vmgt-fept  minutes  vingt-trois  fécondés  de  latitude  ,  fuivant 
les  obfervations  aUlubeg ,  qui  regnoit  dans  ce  Pays  en  1447-  Elle  eft  a  fept 
journées  de  Bokhara ,  au  Nord-Eft.  Il  s  en  faut  beaucoup  ,  fuivant  Bentink, 
qu’elle  ait  confervé  fon  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  eu  encore  ti.es- 
grande  8c  bien  peuplée.  Ses  fortifications  font  de  gros  boulevards  de  (3  a)  ter¬ 
re.  Ses  édifices  reftemblent  beaucoup  a  ceux  ae  Bokhara ,  excep^  qu  on  y 
voit  plufteurs  maifons  bâties  de  pierre,  dontilfe  trouve  quelques  (3  3)  carrières 
aux  environs.  Le  Château  qui  lert  de  reli dence  au  Khan  eft  un  des  plus  Spa¬ 
cieux  édifices  de  la  Ville  ;  mais  aujourdnui  que  cette  Piovince  na  plus  ce 
Khan  particulier,  il  tombe  infenfiblement  en  ruines.  Lorfque  le  Khan  de  la 
grande  Bukkarie  vient  palfer  quelques  mois  de  1  Eté  a  Samarkand,  il  campe 

ordinairement  dans  les  prairies  qui  font  près  de  cette  Vihe. 

L’Académie  des  fciences  de  Samarkand  eft  une  des  plus  célébrés  8c  des  plus  Académie  de 
fréquentées  de  tous  les  Pays  Mahométans.  Une  petite  riviere  qui  traverfe  la  SamatKm<i 
Ville  8c  qui  fe  jette  dans  l’Amu  (34)  »  apporterait  beaucoup  d avantages  aux 
Habitans  par  les  communications  qu  elle  pourrait  ieur  donner  avec  les  Etats 
voifins ,  s’ils  avoient  l’mduftrie  de  la  rendre  navigaole  (35)*  kiais  pour  faire 
fleurir  le  Commerce  à  Samarkand ,  il  lui  faudrait  d’autres  Maîtres  que  des 

Tartares  Mahométans.  .  . 

On  prétend  que  cette  Ville  fabrique  le  plus  beau  papier  de  foie  de  toute 
l’Afte  ,  8c  dans  cette  opinion  il  eft  fort  recherche  des  Levantins.  Le  Pays  pro¬ 
duit  des  poires ,  des  pommes  ,  du  raihn  ,  des  melons  d  un  goût  exquis ,  8c 
dans  une  fi  grande  abondance ,  qu  il  en  fournit  1  Empire  du  Grand-Mogol  8c 
une  partie  de  la  Perfe. 

Les  autres  Villes  remarquables  de  cette  Province  font  Otoar ,  Zarnuk  ,  Ko- 
jand  ,  Kash  ,  Saganian  ,  Washierd  8c  Ternud  ;  mais  on  n  en  trouve  prelque 

•  1  1  T  T  ^  1  A  K  ac-  1*1  rv  m  tu  f  ,-1 1“  /l  A  plr  I  O  IV  !  n  C  Orrn  r 


Productions  tlu 
Pays. 


Antres  Villes 


rien  dans  les  Voyageurs.  Otrar ,  que  les  Arabes  nomment  Farab  ,  eft  la  plus 
éloignée  de  la  Capitale.  Sa  fltuation  eft  prefque  aroit  au  Nord  ,  dans  la  partie 
la  plus  Nord-Oueft  de  la  Province ,  fur  une  petite  nviere  qui  tombe  dans  le 
Sir  (3  Cl  à  deux  lieues  de  la  Ville.  Cette  Place  eft  célébré  par  la  mort  de  Ti- 

(54)  AuSudüueft.  D’autres  le  fout  naître 
quelques  milles  à  l’cft  de  i’Amu  ,  &.  tomber 
dans  un  Lac  à  l’Eft  de  Samarkand. 

(35)  Abulfeda  dit  que  l'eau  eft  amenée 
dans  cette  Ville  par  des  canaux  de  plomb.  Voy, 
fa  Defcription  du  Karazm  ,  p.  6 i. 

(3 6)  Anciennement  Jïhun  ou  Alshab. 


Otrar. 


(30)  D’autres  écrivent  Samœrkant  &  Sa¬ 
markand. 

(31)  De-là  la  Sogdiane  des  Anciens. 

(32.)  Abulfeda  lui  donne  un  large  folié  au¬ 
tour  du  mur. 

(33)  Abulfeda  place  ces  carrières  dans  une 
Montagne  qu’il  nomme  Kubak  ,  ôc  dit  que  les 
mes  font  pavées  de  pierres. 

Tome  Vil. 


Dd 


Granoe 

Bukkarie 
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Saganian  , 
Sf’ashierd  & 
Kash. 
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mur-beg  ,  ou  Tamerlan ,  en  1405 .  Quoiqu’elle  foit  peu  confiderable  à  préfent  î 
c’étoit  la  Capitale  du  T urkeftan ,  lorfque  ce  Royaume  étoit  dans  une  condition 
floriffante ,  fous  le  régné  de  Kavar-khan. 

Kojand ,  ou  Kojend  ,  eft  fltuée  à  fept  journées  de  Samarkand  au  Nord-Eft  , 
&c  à  quatre  de  Taskand  ou  d’Alshash  au  Sud  ;  fur  la  Riviere  de  Sir  ,  dont  le 
paffage  y  eft  aufti  fameux  que  celui  de  X Amu,  à  Termed. 

Saganian  &  Washierd  font  fituées  fur  la  Riviere  de  Saganian  ,  qui  fe  jette 
dans  l’Amu.  Kash  n’eft  pas  éloignée  de  Kashi  à  l’Eft  ,  &  de  Samarkand  au 
Sud.  Timur-beg  étoit  Souverain  de  cette  Ville,  avant  que  de  s’élever  à  la 
grandeur  impériale. 

On  peut  ajouter  à  ces  Places  celle  d’ Anglùen  ,  qui  eft  la  plus  remarquable 
des  Villes  orientales  de  la  grande  Bukkarie.  Elle  eft  lituée  vers  fes  frontières  , 
du  côté  de  Kashgar ,  affez  près  de  la  fourre  du  Sir  ,  fur  la  rive  Nord  duquel 
elleeft  placée,  à  quarante  degrés  de  latitude,  fuivant  la  Carte  du  Tibet  par 
les  Millionnaires.  Pour  représenter  tout  le  Pays  qui  eft  de-là  jufqua  la  Met 
Cafpienne ,  ces  Millionnaires  envoyèrent  des  Mémoires  qui  furent  mis  entre 
les  mains  de  M.  Danville ,  dans  la  vue  d’en  faire  une  Carte  générale  de  la 
Tartarie.  Mais  comme  le  Pere  du  Plaide  n’a  point  inféré  ces  Mémoires  avec 
les  autres  ,  dans  fa  Colleétion  ,  &  qu’il  n’a  mis  dans  fa  Carte  aucune  marque 
qui  puiffe  faire  diftinguer  les  Places  auxquelles  ces  Mémoires  ont  rapport ,  on 
a  peine  à  comprendre  de  quelle  utilité  ils  ont  pu  être  à  cet  habile  Géographe 
pour  dreffer  la  partie  qui  regarde  la  grande  Bukkarie ,  fur-tout  le  cours  du 
Sir ,  avec  les  Pays  &  les  Rivières  qui  en  font  au  Nord*,  partie  extrêmement 
différente  de  toutes  les  autres  Cartes ,  &  qui  parole  même  beaucoup  meilleure 
que  tout  ce  qui  avoit  été  publié  jufqu’aujourd’hui. 


Province  de  Balk. 


Sa  fuuation.  L  A  fituation  de  cette  Province  (37)  eft  au  Sud  de  celle  de  Samarkand  , 

à  i’Eft  de  la  Bukkarie  proprement  dite.  Elle  eft  large  d  environ  trois  cens  foi- 
xante  milles ,  &c  large  de  deux  cens  quarante. 

Bentink  obferve  que  toute  petite  qu’elle  eft  ,  en  comparaifon  des  Pays  qui 
dépendent  du  Khan  de  Bukkarie,  elle  eftfi  fertile  &  fibien  cultivée,  que  le 
Sa  fertilité.  Prince  qui  la  poffede  en  tire  un  fort  bon  revenu.  Elle  abonde  particulièrement 
en  foie  ,  dont  les  Habitans  font  de  fort  jolies  étoffes. 

Caractcre  de  Tes  LeS  ufbeks5  Sujets  du  Khan  de  Balk,  font  les  plus  civilifes  de  tous  ceux  qui  s 
HabKanS‘  habitent  la  grande  Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cet  avantage  au  Com¬ 
merce.  qu’ils  ont  avec  l’Inde  &  la  Perfe.  Mais  ft  1  on  excepte  d  ailleurs  in- 
duftrie  &  le  goût  du  travail ,  qui  font  plus  communs  parmi  eux  que  chez  les  au¬ 
tres  NationsTartares,  il  n’y  a  nulle  différence  pour  la  religion  &  les  ufages  (38). 
Elle  eft  divifée  Le  Pays  de  Balk  eft  divifé  en  plufieurs  Provinces  ,  dont  les  plus  remarqua- 
:^fursi>r°-  blés  font  celles  de  Ko  dan  ou  Katlan ,  dcTokhare/lan  ÔC  de  Budagshan  Ses 
principales  Villes  fe  nomment  Balk ,  Fariyab  ,  Talkan  Bagagshan  &c  Anderah , 
Deftription  de  La  Ville  de  Balk  eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  Perfe  ,  environ  cm- 

la  Ville  de  Balk. 

(*3  7)  On  l’appelle  Balk  ou  Balch. 

(38)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  8c c.  p.  4 66, 
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quante  milles  au  Sud  de  Termed,  fur,  la  Riviere  de  Dekask. ,  qui  à  quarante 
milles  de -là  va  fe  jetter  dans  l’Amu  vers  le  Nord-Oueft.  Bentink  nous  apprend 
que  Balk  eftàpréfent  la  plus  confiderable  de  toutes  les  Villes  qui  font  pofle- 
dées  par  les  Tartares  Mahométans.  Elle  eft  grande,  belle  &  bien  peuplée.  La 
plupart  de  fes  bâtimens  font  de  pierre  ou  de  brique.  Ses  fortifications  con- 
fiftent  en  gros  boulevards  de  terre  ,  environnés  d’un  bon  mur  ,  qui  eft  allez 
haut  pour  couvrir  ceux  qui  le  défendent. 

Le  Château  du  Khan  eft  un  grand  édifice  à  l’Orientale ,  bâti  prefqu’entié- 
rement  de  marbre  ,  qu’on  tire  d’une  montagne  voifine.  C’eft  uniquement  à  la 
jaloufie  des  Puiftances  voifines  que  le  Prince  de  Balk  eft  redevable  de  la  con- 
fervation  de  fes  Etats.  S’il  eft  attaqué  d’un  côté,  il  eft  sûr  d’être  fecouru  de 
l’autre.  Comme  les  Etrangers  jouiftent  d’une  parfaite  liberté  dans  fa  Capita¬ 
le  ,  elle  eft  devenue  le  centre  de  tout  le  Commerce  qui  fe  fait  entre  la  grande 
Bukkarie  &  les  Indes.  La  belle  riviere  qui  traverfe  fes  fauxbourgs  y  conttibue 
beaucoup  ;  fans  compter  que  le  droit  fur  les  marchandifes  n’eft  que  de  deux 
pour  cent ,  &  que  celles  qui  ne  font  que  pafter  par  le  Pays  n’en  payent  aucun. 

Anderah  eft  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  Ufbeks.  Sa  fituation  eft 
au  pied  des  montagnes  qui  féparent  la  grande  Bukkarie  des  Etats  du  Roi  de 
Perfe  &  ceux  du  Grand-Mogol.  Comme  il  n’y  a  point  d’autre  route  que  par 
cette  Ville  ,  pour  les  bêtes  de  charge  qui  traverfent  ces  montagnes  du  côté  de 
l’Inde  ,  tous  les  voyageurs  &  toutes  les  marchandifes  qui  partent  de  la  grande 
Bukkarie  font  dans  la  néceftité  d’y  pafter  -,  ce  qui  oblige  le  Khan  de  Balk  d’y 
entretenir  conftamment  une  forte  garnifon  -,  d’autant  plus  que  la  Place  n’eft 
pas  des  plus  fortes.  Les  montagnes  voifines  ont  de  riches  carrières  de  Lapis- 
lapilli.  C’eft  le  grand  Commerce  des  Bukkariens  avec  les  Marchands  de  la 
Perfe  &  de  l’Inde.  Andera  eft  d’ailleurs  une  Ville  riche  ,  &  bien  peuplée  dans 
fa  petite  étendue.  Les  droits  de  paftage  fur  les  marchandifes  font  de  quatre  pour 
cent. 

Bagadskan  eft  fituée  au  pied  des  hautes  montagnes  (39)  qui  féparent  les 
Etats  du  Grand-Mogol  de  la  grande  Tartarie.  C’eft  une  Ville  très-ancienne  ,  & 
très-forte  par  fa  fituarion.  Elle  dépend  du  KKan  de  la  grande  Bukkarie  pro¬ 
prement  dite ,  qui  la  faitfervir  de  prifon  à  ceux  dont  il  veut  s’aftiirer.  La  Ville 
n’eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  bien  bâtie  &  fort  peuplée.  Ses  Habitans  s’enri- 
chiftènt  par  les  mines  d’or,  d’argent  &  de  rubis  que  la  Nature  a  placées  dans 
leur  voifinage.  Ceux  qui  habitent  le  pied  des  montagnes,  recueillent  au  printems 
une  quantité  confiderable  de  poudre  d’or  &c  d’argent  dans  les  torrens  qui  tom¬ 
bent  en  abondance  lorfque  la  nége  commence  à  fondre  (40). 

Ces  montagnes  portent  en  langue  Mongol  le  nom  de  Bdur-tag  ,  qui  fignifie 
Montagnes  noires.  C’eft-là  que  la  Riviere  d’Arnu  prend  fa  fource.  Elle  fe  nom¬ 
me  Harrat  dans  le  Pays.  Bagakshan  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  ,  à  cent  milles 
de  fa  fource.  On  en  compte  deux  cens  trente  de  cette  Ville  à  Balk  ,  &  deux  cens 
dix  à  Anghien  dans  la  Province  de  Samarkand.  C’eft  un  grand  paftage  pour  les 
caravanes  qui  vont  dans  la  petite  Bukkarie ,  ou  qui  fe  rendent  â  la  Chine  par 
la  même  route. 

($9)  Elles  fe  nomment  Behnr-tay  ou  Mon-  (40)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  Scc. 
tannes  noires.  p.  466  5c  fuiv. 

D  d  ij 


Grande 

Bukkarie. 


Defctîptioa 

il'Ancierah. 


Bâgaiishan, 


Belur-ta» ,  ou 
Montagnes  noi¬ 
res. 


Grande 

Bukkarie.. 


2.11 


HISTOIRE  GENERALE 

§.  I  I. 


Trois  fortes 
cTHabitans, 


Figure  &  carac¬ 
tère  des  Bukka- 
riens  ,  nommés 
Tajiks. 


Habit  des  hom¬ 
mes. 


Habit  fc  coëiïùre 
des  femmes. 


leur  Religion  & 
leur  Commerce» 


Mœurs  &  Ufages  des  Habitans  de  la  grande  Bukkarie. 

ON  diftingue  trois  Nations  dans  la  grande  Bukkarie  :  i.  Les  Bukkariens 
ou  les  Tajiks ,  qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays.  2.  Les  Jagathays 
ou  les  Mongols ,  qui  s’y  établirent  fous  la  conduite  de  Jagathay,  fécond  dis 
de  Jenghiz-khan.  3.  Les  Tartares  Ufbeks,  qui  font  aujourd’ui  en  poffelfioa 
du  Gouvernement. 

Bukkariens  ou  Tajiks. 

Tour,  s  les  Villes  de  la  grande  &  de  la  petite  Bukkarie  ,  depuis  les  fron¬ 
tières  du  Karazm  jufqu’à  la  Chine,  font  habitées  par  les  Bukkariens.  En  qua¬ 
lité  d’anciens  Habitans  du  Pays ,  ils  portent  ce  nom  dans  toutes  les  parties  de 
i’Eft.  Mais  les  Tartares  leur  donnent  communément  celui  de  Tajiks  ;  terme 
qui  fignide  à  peu  près  Bourgeois  ou  Citoyen  dans  leur  langue. 

Les  Bukkariens  font  d’une  taille  ordinaire ,  mais  bien  prife.  Ils  ont  le  teint 
fort  blanc  pour  le  climat.  La  plupart  ont  les  yeux  grands ,  noirs  &  pleins  de 
feu,  le  nez  aquilin ,  les  joues  bien  taillées  ,  les  cheveux  noirs  &  très-beaux,  la 
barbe  épaiiTe.  En  un  mot,  ils  n’ont  rien  de  la  difformité  des  Tartares ,  parmi 
lefquels  ils  habitent.  Leurs  femmes ,  qui  font  généralement  grandes  &  bien 
faites  ,  ont  le  teint  &  les  traits  admirables. 

Les  deux  fexes  portent  des  chemifes  &  des  hautes-chauffes  de  calico.  Mais 
les  hommes  ont  par-deffus  un  Cafetan  ou  une  vefte  de  foie  ou  de  calico  piqué 
qui  leur  defcend  jufqu’au  gras  de  la  jambe,  avec  un  bonnet  rond  de  drap  à  k 
Polonoife ,  bordé  d’une  large  fourrure.  Quelques-uns  portent  le  turban  com¬ 
me  les  Turcs.  Ils  lient  leur  caffetan  d’une  ceinture  ,  qui  eft  une  efpece  de  crêpe 
de  foie  &  qui  leur  paffe  plufteurs  fois  autour  du  corps.  Lorfqu’ils  paroiffent 
hors  de  leurs  maifons,  ils  font  couverts  d’une  longue  robe  de  drap ,  doublée 
d’une  bonne  fourrure.  Leurs  bottines  reffemblent  à  celles  des  Perfans ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  foient  pas  tout-à-fait  fi  bien  taillées.  Elles  font  de  cuir  de  cheval 
qu’ils  préparent  d’une  maniéré  qui  leur  eft  propre. 

Les  femmes  portent  de  longues  robes  de  calico  ou  de  foie  ,  affez  amples  pour 
flotter  librement  autour  d’elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de  celles  des  fem¬ 
mes  du  Nord  de  l’Inde.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit  bonnet  plat ,  qui 
laiffe  tomber  leurs  cheveux  en  treffes  par  derrière.  Ces  treffes  font  ornées  de 

perles  &  d’autres  joyaux.  ,• 

Tous  les  Bukkariens  font  profedion  de  la  Religion  Mahometane  ,  fuivant 
les  principes  des  Turcs ,  dont  iis  ne  different  que  par  un  petit  nombre  de  cé¬ 
rémonies.  Ils  tirent  leur  fubfiftance  des  profedions  méchaniques  ,  ou  du  Com¬ 
merce,  que  les  Kalmuks  &  les  Tartares  Ufbeks  leur  abandonnent  entière¬ 
ment.  Mais  comme  il  leur  vient  peu  de  Marchands  étrangers  ,  fur-tout  dans 
les  cantons  où  les  Tartares  Mahométans  font  les  maîtres ,  ils  vont  en  foule  à  la 
Chine  ,  aux  Indes  ,  en  Perfe  &  dans  la  Sibérie  ,  d’où  le  Commerce  les  fait  re¬ 
venir  avec  un  profit  condderable.  A 

Quoiqu’ils  podecient  toutes  les  Villes  de  ces  Provinces ,  ils  nefe.melent  ja» 
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mais  de  guerre  ,  fous  aucun  prétexte,  8c  toute  leur  attention  fe  borne  à  leurs  Grands 
propres  affaires.  Iis  payent  régulièrement,  pour  chaque  Ville  &  chaque  Vil-  Bukkarie 
lage,  un  tribut  annuel  aux  Kalmuks  &  aux  Tartares  Ufbeks  qui  font  en  pof- 
feîlion  du  Pays  (41).  Cet  affujettiflement  les  rend  extrêmement  méprifables  tares, 
aux  Tartares  ,  qui  les  traitent  de  Nation  vile  8c  fans  courage  ,  comme  on  a  pu 
le  remarquer  dans  plufieurs  traits  de  1  Hiftoire  d  Abulghazi.  . 

Ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  (42).  Cependant  ils  fçavent  par  tradi-  oi.fcunté  de  leur 
tion  qu’ils  ne  font  pas  originaires  de  Bukkarie ,  &  qu’ils  y  font  venus  de  quel-  01,§i'ie' 
que  région  éloignée.  Ils  ne  font  pas  divifés  en  Hordes  ou  en  Tribus,  comme 
les  Tartares  8c  divers  autres  Peuples  du  Levant.  Quelques  Ecrivains  s’efforçant 
de  concilier  l’Hiftoire  Sainte  avec  la  Profane  ,  en  ont  pris  occafion  de  les 
faire  defcendre  des  douze  Tribus  d’Ifraëi  (43),  qui  furent  tranfportées  dans 
le  Royaume  des  Medes  (44)  par  Salmanajfar  Roi  d’Affyrie.  Pour  appuyer  cette 
conjeéture,  on  fait  obferver  que  les  Bukkariens  ont  beaucoup  de  reifembiance 
avec  les  Juifs,  &c  qu’il  y  a  quelque  rapport  entre  un  grand  nombre  de  leurs 
cérémonies  (45).  Mais  l’Auteur  juge  ces  preuves  trop  foibles  (46). 

Tartares  Jagathays. 

DEp-o.s  le  tems  de  Jagathay,  fécond  fils  de  Jenghiz-khan  ,  qui  eut  en 
parcage  la  grande  Bukkarie  6c  le  Karazm  (47) ,  ces  Provinces  ont  porté  le  nom 
de  Jagathay  3  8c  les  Tartares,  ou  les  Mongols ,  qui  fuivirent  ce  Prince  fe  font 
nommés  Tartares-Jagatays  ;  jufqu  a  ce  que  Schabackt  ayant  chaffé  les  defcen- 
dans  de  Timur-bek  ou  Tamerlan,  le  nom  de  Jagathays  fit  place  à  celui  d’Uf- 
beks.  C’eft  ,  fui  vaut  la  remarque  de  l’Auteur,  ce  qui  n’a  pas  été  obfervé  par  Erreur  de  nos 
nos  Géographes,  qui  continuent  de  donner  le  nom  de  Jagathay  à  la  grande  Géographes. 
Tartarie ,  quoiqu’il  ait  ceffé  d’être  en  ufage  depuis  plus  de  deux  liécles.  Ce¬ 
pendant  on  s’en  fert  encore  pour  dilfinguer  les  Tartares  qui  ont  été  les  pre¬ 
miers  maîtres  de  ce  Pays ,  d’avec  ceux  qui  l’occupent  aujourd’hui  ;  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’étant  mêlés  les  uns  aux  autres ,  ils  ne  faffent  un  même  corps  fous 
le  nom  général  d ’Usbeks.  D’un  autre  côté ,  les  troupes  du  Grand-Mogol  por¬ 
tent  le  nom  de  Jagathays  parmi  les  Orientaux ,  parce  que  ce  furent  les  Jaga¬ 
thays  qui  firent  la  conquête  de  cet  Empire  (48)  fous  le  Sultan  Babor  ,  après 
qu’il  eut  été  chaffé  de  la  grande  Bukkarie. 

Tartares  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie. 

L  E  s  Ufbeks  qui  poffedent  ce  Pays  paffent  généralement  pour  les  plus  civi-  Les  ufbeks  (bas 
lifés  de  tous  les  Tartares  Mahométans,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  moins  livrés  fort  civilités. 

{41)  Les  Ufbeks  font  en  poffeffion  de  la  (45)  Cela  ne  peut  être  autrement,  puif- 
grande  Bukkarie  ,  &  les  Kalmuks  de  la  petite,  qu’ils  font  Mahométans. 

(41)  L’Auteur  auroit  bieu  fait  de  nous  ap-  (46)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 
prendre  fi  les  Bukkariens  font  la  même  Na-  p.  455  Sc  fuiv. 

tion  que  les  Sarts  du  Karazm  ,  ou  de  nous  ex-  (47)  Ou  plûtôt  fa  partie  orientale,  qui 
pliquer  en  quoi  ces  deux  Peuples  different.  contient  Kat  &  Khayuk  ,  avec  le  Pays  des  Vi- 
(43)  Il  femble  qu’on  peut  inferer  le  con-  gurs  Se  Kashgar  ;  ce  qui  contient  la  petite 
traire  ,  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  divifés  en  Bukkarie. 

Tribus.  (48)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols, 

V44)  Second  livre  des  Rois ,  chap.  18.  p.  458  &  fuiv. 
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que  les  autres  au  vol  &  au  pillage.  A  l’exception  de  leurs  bottes  qui  font  fore 
groffiéres ,  leur  habillement  pour  les  deux  fexeseft  le  même  que  celui  des  Per¬ 
fans  -,  mais  il  n’a  pas  tant  de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  leur  turban  une  plume 
d’aile  de  héron. 

Le  Pilau ,  qui  n’eft  que  du  riz  bouilli  à  la  maniéré  du  Levant ,  &  la  chair  de 
cheval ,  font  leur  plus  délicieufe  nourriture.  Ils  n’ont  pour  boilfon  commune 
que  le  kumis  &  l’arrak ,  deux  liqueurs  compofées  de  lait  de  jument. 

Leur  langue  eft  un  mélange  de  Turc,  de  Perfan  &  de  Mongol.  Cependant 
ils  entendent  fort  bien  les  Perfans  &  ne  s’en  font  pas  moins  entendre.  Leurs 
armes  font  celles  des  autres  Tartares  ;  c’eft-à-dire ,  le  fa'bre  ,  le  dard  ,  la  lance 
&  des  arcs  d’une  grandeur  extraordinaire ,  qu’ils  manient  avec  beaucoup  de 
force  &  d’adrelïè.  Ils  ont  commencé  depuis  quelque-tems  à  fe  fervir  de  mouf- 
quets ,  à  la  maniéré  des  Perfans.  Pendant  la  guerre  ,  une  grande  partie  de  leur 
cavalerie  porte  des  cottes  de  maille  &  un  petit  bouclier. 

Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquent  detre  les  plus  robuftes  &  les 
plus  braves  de  toute  leur  Nation.  En  effet ,  la  réputation  de  leur  bravoure  eft 
Il  bien  établie  ,  que  les  Perfans  mêmes  ,  qui  font  naturellement  courageux ,  les 
regardent  avec  une  forte  d’effroi.  Leurs  femmes  afpirent  auffi  à  la  gloire  du 
courage  militaire.  Bernier  fait  à  cette  occafion  un  détail  fort  romanefque  , 
qu’il  tenoit  de  l’Ambaffadeur  de  Samarkand  à  la  Cour  d’ Aureng-^eb.  Il  eft  vrai 
du  moins  que  les  femmes  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  vont  fouvent  à  la 
guerre  avec  leurs  maris  &  qu’elles  ne  redoutent  pas  les  coups.  La  plupart  font 
fort  bien  faites  &  ne  manquent  pas  de  beauté.  Il  s’en  trouve  même  quelques- 
unes  qui  pafferoient  pour  des  beautés  parfaites  dans  tous  les  Pays  du  Monde. 

Les  chevaux  de  ces  Tartares  n’ont  pas  l’encolure  brillante.  Ils  n’ont  ni  crou¬ 
pe  ,  ni  poitrail ,  ni  ventre.  Ils  ont  le  col  long  &  roide  ,  les  jambes  fort  longues 
&  font  d’une  maigreur  effrayante.  Mais  ils  ne  laiffent  pas  d’être  fort  légers  à 
lacourfe  &  prefqu’infatigables.  Leur  entretien  coûte  peu.  L’herbe  la  plus  com¬ 
mune  ,  &  même  un  peu  de  mouftè  leur  fuffit  dans  les  occalions  prenantes.  Ce 
font  les  meilleurs  chevaux  du  monde  pour  l’ufage  qu’en  font  les  Tartares. 

Ces  Peuples  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfans ,  parce  que  les 
belles  plaines  du  Khorafan  favorifent  beaucoup  leurs  incurfions.  Mais  il  ne 
leur  eft  pas  li  facile  de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol  ,  dont  ils  fe 
trouvent  féparés  par  de  hautes  montagnes  qui  font  inacceffibles  à  leur  ca¬ 
valerie. 

Ceux  qui  fe  bornent  à  la  fubfiftance  qu’ils  tirent  de  leurs  beftiaux  ,  habitent 
fous  des  hutes  ,  comme  les  Kalmuks  leurs  voilïns  ,  &  campent  de  côté  8c 
d’autre ,  fuivant  les  commodités  qu’ils  trouvent  dans  ces  changemens.  Mais 
ceux  qui  cultivent  les  terres  demeurent  dans  des  Villages  &  des  Hameaux.  On 
en  voit  peu  du  moins  dans  les  Villes,  qui  fonde  féjour  des  Bukkariens  ,  c’eft- 
à-dire,  des  anciens  Habitans  (49). 


(4?)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c.  pag.  45S. 


Grande 

BUKKARIE- 


DES  VOYAGES.  L  i  y.  1 1 1.  nj 

§.  III. 

Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

COmme  on  ne  fe  propofe  point  ici  de  donner  l’Hiftoire  complette  de  tou¬ 
tes  les  races  royales  des  Tartares  ,  ôc  qu’on  fe  borne  à  celles  qui  font  def- 
cendues  du  fameux  Jenghiz-khan ,  on  renvoie  le  Lecteur ,  pour  tout  ce  qui 
a  précédé  ce  Conquérant ,  à  la  Traduétion  d ’Almakin  &  d’ Abulfaray  (50) ,  & 
aux  Extraits  que  Texeira  &  d’Herbelot  (51)  nous  ont  donnés  de  plufieurs  autres 
Hiftoriens  orientaux.  La  fuccelïion  des  Khans  Mongols  eft  divifée'en  deux  ra¬ 
ces  ou  en  deux  branches.  La  première  eft  celle  de  Jagathay,  fécond  fils  de 
Jenghiz-khan  3  &  la  fécondé  ,  celle  des  Ufbeks ,  qui  tirent  leur  origine  de  Zupi 
ou  Juji ,  fils  aîné  du  meme  Monarque.  Abulghazi  donne  régulièrement ,  quoi- 
qu’en  abrégé ,  l’Hiftoire  de  la  première  ,  mais  s’alfujettit  à  marquer  conftam- 
ment  les  dates  &  la  longueur  des  régnés.  A  l’égard  des  Khans  Ufbeks  de  la 
grande  Bukkarie  ,  il  ne  parle  d’eux  que  paflagerement ,  à  l’occafion  des  guer¬ 
res  ou  des  alliances  qu’ils  firent  avec  les  Khans  de  Karazm. 


Khans  defcendus  de  Jagathay. 


C 


_ _ E  Prince  avoit  quelque  chofe  de  fi  rude  dans  la  phyfionomie ,  qu’on  ne 

pouvoir  le  regarder  fans  crainte.  Mais  il  avoit  beaucoup  d’efprit  5  &  ce  fut  à 
cette  confidération  que  Jenghiz-khan  lui  donna  pour  partage  tout  le  Pays  de 
Mawara-inahr  ,  la  moitié  du  Karazm  ,  les  Vigurs  (52)  &  les  Villes  de  Kash- 
gar ,  de  Badagshan ,  de  BaLk  &  de  Gasnah  ,  avec  leurs  dépendances  jufqu  a 
la  Riviere  de  Sir-indi  (53).  Cependant  il  ne  réfida  jamais  dans  ce  grand  Etat, 
Son  féjour  habituel  fut  Karakoram ,  avec  Ugaday  ou  Oktay  fon  frere  ;  tandis 
qu’il  faifoit  gouverner  fes  Peuples  par  des  Vicerois  ou  des  Lieutenans.  Il  eut 
lept  fils  ;  Mutugan  ,  Muçi  ,  Balda-shab  ,  Saghinlalga  ,  Sarmans  ,  BuJJu- 
munga  &c  Baydar. 

Ce  Prince  étant  mort  en  1242  (54)  eut  pour  fuccefieur  Kara-hulaku  fon 
petit-fils  ,  8c  fils  de  Mutugan.  Kara-hulaku  eut  pour  fuccefieur  Mubarak-shab  , 
dans  un  âge  fi  peu  avancé,  qu  Argata-katun  ,  fa  mere ,  prit  la  régence  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  regner  par  lui-même.  Après  la  mort  de  Muba¬ 
rak-shab  ,  Argu ,  fiis  de  Baydur,  monta  fur  le  trône  &  fut  fuccedé  par  Ba- 
ra-h  (55)5  qui  embraiïa  le  Mahométifme  dans  la  troiiiéme  année  de  fon  ré¬ 
gné  &  prit  le  nom  de  Jtlal-addin.  Beghi,  fils  de  Sarmans  ($6)  y  obtint  la 
couronne  après  Jdal-addin  j  &  Buga-timur  ,  arriere-petit-fils  de  Mutugan  , 
après  Beghi. 


(jo)  Tous  deux  de  l’Arabe.  Le  premier  par 
Erpennius  ,  fous  le  titre  de  Hijloria  Saracem- 
ca.  Le  fécond  par  Peacolc  ,  fous  le  titre  de 
Hijlona  compendiofa  Dynaftiamm. 

(51)  Le  premier  dans  l’Hiftoire  de  Perfe  ; 
le  fécond  dans  la  Bibliothèque  orientale. 

C51)  Il  femble  que  c’eft  plutôt  le  Pays  des 
Vigurs  qui  paroît  avoir  fait  partie  de  la  petite 


Bukkarie  ,  contenant  les  Pays  de  Turf  an  &  de 
Hami  ou  KharmL  ,  avec  les  parties  adjacentes 
de  la  Tartarie  au  Nord. 

(53}  L’Indus. 

C  J  4)  ^odel’Egire. 

(55)  Fils  de  Jafimtu ,  fils  de  Mutugan. 

(j<?)  Cinquième  fils  de  Jagathay. 
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Timur-shab, 
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Buga-timur  eue  pour  fuccefleur  Doyfi-khan  ,  fils  de  Barak  ,  qui  laifia.  le  trône 
à  Konyt  ion  fils.  Baliga  ,  arriere-petit-fils  de  Mutigan  ,  fuivit  Kon{a  ,  &  fut 
fuccedé  par  Ifan-boga  ,  fécond  fils  de  Doyfi-khan .  Après  lui ,  le  feeptre  de 
Mavara-inahr  pafia  dans  les  mains  de  fon  frere  Dwi-timur  (57),  qui  le  laifia 
à  Tarmarfchir  fon  autre  frere.  Tarmarfchir  embrafia  le  Mahométifme  &  réta¬ 
blie  ce  culte,  qui  s’éroit  prefqu  éteint  depuis  le  régné  de  Barak.  Il  fut  tué  en- 
fuite  par  Butan  fon  frere  (58),  qui  s’étant  faifi  du  trône  laifia  pour  fuccefleur 
Zangshi  fon  neveu.  Yafun -timur  ,  frere  de  Zangshi ,  jaloux  de  le  voir  préfé¬ 
ré ,  entreprit  aulfi  de  s’en  défaire.  Leur  mere  foupçonnant  fon  defiein  ,  avertit 
Kançshi  de  veiller  à  fa  sûreté.  Il  prit  aufii-tôt  les  armes  contre  Yafun-timur  j 
maisil  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  &:  la  vie.  Le  vainqueur  fit  éventrer 
fa  mere  ,  pour  fe  venger  du  fervice  qu’elle  avoit  rendu  à  Zangshi. 

Pendant  fon  régné  ,  Ali ,  Prince  defeendu  d 'Ugatay,  fe  rendit  fi  formida¬ 
ble  qu’il  s’empara  du  trône  après  fa  mort.  Mais  lorfqu’il  eut  rendu  lui-même 
le  dernier  tribut  à  la  nature  ,  les  defeendans  de  Jagathay  rentrèrent  en  pof- 
feffion  du  trône  dans  la  perfonne  de  Ka^an  (59)  ,  qui  fut  un  Prince  cruel.  Il 
foutint  d’abord  afièz  heureufement  la  guerre  contre  Amir-kafagam  (Go).  En- 
fuite  ayant  pris  fes  quartiers  d’hyver  aux  environs  dcKarshi ,  le  rems  devint  fi 
rigoureux  qu’il  y  perdit  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie.  Amir-ka^agam  re¬ 
vint  l’attaquer  dans  cet  état,  c’eft-à-dire,  fans  autre  défenfe  que  fon  infan¬ 
terie  ,  &  le  tua  dans  une  bataille  en  1348  (6 1).  Ka^an  fut  le  dernier  des  feize 
Princes  defeendans  de  Jagathay  ,  qui  regnerent  avec  la  plénitude  du  pouvoir 
&  de  la  dignité  fouveraine.  Ses  fucceflèurs  n’eurent  que  le  nom  de  Khans, 
avec  fi  peu  d’autorité  ,  que  chaque  Tribu  ne  prit  d’autre  loi  que  d’elle-même. 

Après  la  mort  de  Ka^an  ,  le  trône  fut  rempli  par  Amir-kazagan  (61)  , 
Prince  defeendu  d’Ugatay ,  mais  qui  fut  tué  après  deux  ans  de  régné  (63), 
fans  qu’on  ait  jamais  "connu  fon  meurtrier.  Après  lui  ,  Bayan-kuli ,  fils  de 
Surva  ,  fils  de  Doyfi-khan  ,  de  la  ligne  de  Jagathay ,  s’empara  du  trône  ,  quoi- 
<x\z  Kazagan  eût  laifie  plufieurs  fils.  Il  fit  tuer  un  de  ces  Princes,  nomraéfi^- 
ddlah  )  qu’il  foupçonnoit  d’entretenir  une  liaifon  criminelle  avec  fa  fem¬ 
me  (gI).  Timur-shab ,  fils  de  Yafun-timur  ,  fut  élevé  au  trône  après  Bayan- 


(  y7)  Ifan-bogan  ayant  été  appelle  pour  re¬ 
lier  à  Kashgar ,  laifia  peut-être  le  trône  à 
iwi-timur  fon  frere. 

(y 8)  Suivant  l’Hifioire de  T imur-hek  (  Vol. 
,  p.  IS.  )  Tarmarshir,  qui  y  porte  le  nom  de 
'iirmash'uin  ,  feiziéme  fuccefleur  de  Jaga- 
ay  ,  mourut  en  1  ?  36. 

(  Fi's  d 'ïafy.r  ,  fils  d Vfe'i-tmur  ,  fils  de 
C utugay,  fils  de  Bofay ,  fils  de  Mutugan ,  fils 

le  Jagathay.  (  , 

(60)  Que  fa  tyrannie  avoit  porte  a^la  ré¬ 
volté.  Voyez.  l‘Hifioire  de  Timur-bek  ,  Vol.  I, 

iag.  i. 

(61)  749  de  l’Egire-  Shams-addin  dit747, 
k  lui  donne  un  retire  de  quatorze  ans  folaires 
lur  le  Mawara-Inahr  &  le  Turkeftan  Eifi.de 
Timur-bek  ,  p.  3 

(.Si)  Il  étoit  fils  de  Danifmanza  ,  fils  de 
ICaydu  ,  fils  de  Kashi ,  fils  d'Ugaday. 


(Q)  Shams-addin  raconte  qu’il  fut  tué  à  la 
ch  a  fie  par  Kotluk-timur  fon  gendre  ,  à  qui  il 
avoir  fait  quelqu’outrage  ,  l’an  759  de  l’Egi- 
re  ,  ou  1 3  y7  de  l’Ere  chrétienne.  Après  la  mort 
de  Kazan  >  Kotluk  plaça  fur  le  trône  Dash- 
menjek -  aglen  ,  defeendu  d’Ugaday.  Mais  lui 
ayant  bien-tôt  ôté  la  vie  ,  il  donna  la  dignité 
de  Khan  à  Bayan-kids-aglen ,  &  fe  réfervalc 
foin  de  gouverner.  C’étoit  un  Prince  équita¬ 
ble  ,  &  d’un  naturel  doux  &  pitoyable.  Il  fou¬ 
rnit  en  1  y  y  1  Malek-hujfeyn  ,  Prince  de  Herat 
dans  le  Khorafan.  llifi.  de  Timur-bek  ,  p.  3 
&  fumantes. 

(éa)  L’Hifiorien  de  Timur-bek  aflure  ,  pa- 
o-e  xy  ,  qu’AbdalIah  fucceda  à  fon  pere  ,  &£ 
qu’étant  devenu  amoureux  de  l’Impératrice  il 
tua  le  Khan  Sc  mit  à  fa  place  Timur-shab  la 
même  année. 

kull , 
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kuli.  le  fucceiïeur  de  Timur-shab  fat  A  d'd ,  fils  de  Mahamtt-pulad ,  fils  de 
Konra.  Ce  Prince  comptoir  entre  fes  vaflaux  deux  Chefs  de  Tribus  5  l’un  nom¬ 
mé  Amïr-timur  (6 5) ,  fils  de  Taragay  de  la  Tribu  de  Burlas  ;  8c  l’autre  qui 
fe  nommait  Amir- kufflyn ,  nzvzu.  d’ Abdallah  ,  8c  defeendu  d’Ygaday.  Ces  deux 
Seigneurs  ayant  formé  une  confpiration  contre  Adil ,  fe  faifirent  de  fa  per- 
fonne  &  le  noyèrent  pieds  &  mains  liés.  Ils  lui  donnèrent  pour  fuccefieur  Ka- 
b  ul- fuit  an  (66) ,  fous  le  régné  duquel  s  étant  rendus  maîtres  de  la  Ville  de 
Balk  ,  ils  en  tuerertt  le  Khan  (6 7). 

Après  la  mort  de  Kabul,  ces  deux  Seigneurs  éleverent  à  fa  place  Seyruk- 
tamish  ,  fils  de  Danishman7yi ,  defeendu  d’Ugaday.  Seyruk- tamish  eut  pour 
fuccelfeur  Maham&d  fon  fils  j  c’eft-à-dire  ,  que  Mahamet  fut  revêtu  de  la  di¬ 
gnité  de  Khan  (6S)  -,  mais  avec  aulfi  peu  de  pouvoir  que  ceux  qui  lavoient  pré¬ 
cédé  depuis  Kazan.  Pendant  cette  foibieife  du  Gouvernement ,  Amur-timur 
fic,  avec  divers  fuccès,  la  guerre  aux  Tribus  Mongols  du  Pays  de  Mawara-inahr. 
Togalak  ou  Togluk-timur  ,  Khan  de  Kashgar  (69),  qui  s’étoit  rendu  redou¬ 
table  au  milieu  de  ces  troubles,  profita  de  l’occafion  pour  agrandir  fes  Etats. 
Il  fit  entrer  fes  troupes  dans  1  z  Mawara-inahr.  A  fon  approche  une  partie  des 
Habitans,  fatigués  de  la  guerre  civile,  prit  le  parti  de  la  foumiiîîon  (70). 
Ceux  qui  entreprirent  de  réfifter  furent  palfés  au  fil  de  lepée -,  8c  le  refte ,  avec 
Timur  &  HulTeyn  ,  fe  retira  dans  le  Karazm. 

Togalak,  après  avoir  palfé  une  année  entière  dans  fes  conquêtes,  en  donna 
le  gouvernement  à  Ilias-khoja  fon  fils  (71),  8c  retourna  dans  fes  Etats  de 
Kashgar  oit  il  mourut  l’année  fuivante  (72).  Arnur  8c  Hujfeyn  ,  réveillés  à 
cette  nouvelle  ,  retournerentcontre  Ilyas-Khoja  &  le  forcèrent  de  chercher  une 
retraite  à  Kashgar.  Enfuite  ayant  partagé  entr’eux  l’autorité  fouveraine  ,  ils  vé¬ 
curent  quelque-tems  en  bonne  intelligence.  Mais  s’étant  divifés  d’intérêts,  ils 
fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  aux  environs  de  Balle,  dans  laquelle  Huf- 
feyn  perdit  la  vie  8c  labia  fon  rival  feul  maître  du  Gouvernement.  A  la  vérité 
Mahamed  ne  celfoit  pas  de  porter  le  titre  deKkan;  mais  Amir-timur  régna 
feul  en  effet  ;  &  loin  de  lui  porter  envie ,  le  Khan  faifoit  des  prières  continuelles 
pour  fa  profperité. 

Après  avoir  exercé  radminiftration  pendant  trente-trois  ans  avec  cette  par¬ 
faite  indépendance ,  Timur  entra  dans  le  Pays  de  Kum  (73)  à  l’âge  de  foi- 
xante  ans,  &  livra  au  Sulcan  Bayafd  ou  Baja{eth  une  bataille,  qui  dura  de¬ 
puis  le  matin  jufqu’à  la  nuit.  Le  Sultan  prit  la  fuite  après  avoir  vü.  fon  armée 
en  déroute  -,  mais  quelques  troupes  que  Timur  envoya  fur  fes  traces  tuerent 
le  peu  de  gens  qui  l’accompagnoient  dans  fa  fuite  8c  le  firent  lui-même  pri- 
fonnier.  Timur  pafiaun  an  dans  le  Pays-,  8c  retournant  enfuite  dans  fes  pro- 


(6{)  Ou  Tamerlan. 

{66)  Fils  d zDorji ,  fils  d’IIzaktay  ,  fils  de 
Doyzi-khan. 

(67)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  16  y  St  fuiv. 

(68)  te  dernier  de  la  pofterité  d'Ugaday  , 
comme  Kabul  avoir  été  le  dernier  des  defeen- 
dans  de  Jagathay  ;  car  le  Gouvernement  pafla 
enfuite  à  Timur-bek  &  à  fes  defeendans 

(63)  Nommé  Roi  des  Jetes  par  Shams-ad- 

Tom  VIL 


din  ,  p.  18. 

(70)  Sa  première  invafion  fut  en  13 Jt  ; 
mais  la  feconJe  ,  dont  on  parle  ici ,  en  1360. 

(71)  Nommé,  par  Shams-addin  ,  Elias- 
khojah-aglen. 

(71)  En  13  61. 

(73)  L'Auteur  entend  la  Turquie.  Cette  ba¬ 
taille  fe  donna  près  A'Angufi  ou  Angcr.t  .  dans 
la  Entoile  ou  1  Afie-minenre ,  un  Vendredi  z8 
de  Juillet  1401. 


Grande 

Bukkarie. 

Adil. 


Kabul. 


Seyruk-tamiîh, 


Mahamed. 


Togalak- timur  ; 
par  conquête. 


Amur  &  Huf- 
feyn  gouvernent 
enfembie. 

Timur  régné 
feul ,  après  avoir 
défait  fon  rival. 


Il  bat  l’armée 
de  Bajazet  &  le 
fait  prifounitï. 


Ee 


Grande 

Bukkarie. 

Sa  mort  à  Ocrar. 


SehahbakhtOU 

Shayaek, 

J?adi  azzamoiw 
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près  Etats,  il  y  fît  mourir  non-feulement  Bayard  ,  mais  encore  le  bonMaha- 
med  (74)  5  après  quoi  il  ne  fit  plus  difficulté  de  fe  faire  proclamer  Khan.  Bien¬ 
tôt  après  il  entreprit  une  expédition  contre  le  Katay.  Mais  il  ne  pénétra  pas 
plus  loin  çyxOtrar.  Une  maladie,  dont  il  fut  atteint  à  l’âge  de  foixante-trois 
ans  (75  )  l’enleva  dans  cette  Ville,  en  1404  (76),  après  un  régné  de  trente- 
fix  ans.  Abulghazi  ne  s’étant  propofé  de  parler  que  des  Princes  defcendus  de 
Jenghiz-khan  ,  ne  s’étend  pas  fur  les  defcendans  de  Timur ,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  de  la  même  race.  Ils  furent  enfin  chaflés  de  Mawara-inahr  ou  de  la 
grande  Bukkarie  par  Schah-bakht ,  Khan  des  Ufbeks. 


Khans  Usbiks  de  la  grande  Bukkarie . 


Introduction . 


O  N  trouve  dans  l’Hiftoire  de  Texeira  (77) ,  dans  la  Bibliothèque  de  d’Her- 
belot  (78)  &  dans  les  autres  Extraits  des'Hiftoriens  orientaux ,  quelques  éclair- 
cilTemens  fur  les  Princes  qui  ont  régné  dans  la  grande  Bukkarie  depuis  les  con¬ 
quêtes  des  Mahométans  ,  fous  les  dynafties  des  Arabes,  des  Perfans  ôc  des 
Turcs.  Les  mêmes  Auteurs  traitent  auffi  des  fuccefTëurs  de  Jenghiz-khan  dans 
cette  région  ;  mais  ils  parlent  peu  &  fort  confufément  des  Princes  Ufbeks  -qui 
ont  gouverné  le  même  Pays.  Ils  n’ont  donné,  ni  leurs  noms  dans  l’ordre  de 
la  fucceffion ,  ni  les  dattes  ni  la  durée  de  leurs  régnés.  Ils  fe  contentent  de 
faire  finir  leur  Monarchie  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans.  En  un  mot ,  ce  qu’il  y 
a  de  plus  clair  fur  les  Khans  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie  eft  ce  qu  Abulghazi 
nous  en  a  donné  dans  fon  Hiftoire  du  Karazm,  à  l’occafion  des  guerres  qui 
s’élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces  deux  Etats-.  C’eft  de  lui  qu’on  empruntera 
l’article  fuivant. 

Schahbakht  ou  Shaybek  étant  entré  ,  en  1404  ,  dans  la  grande  Bukkarie  ,  en 
chaffa  le  Sultan  Babor  Sc  les  Jagathays  ,  qui  fe  retirèrent  dans  l’Inde  ,  où  ils  fe 
firent  un  établiffement  par  leurs  conquêtes.  Enfuite  il  pénétra  dans  le  Karazm, 
qu’il  enleva  auffi  au  Sultan  Hujjeyn-miryi.  Il  acheva  fes  exploits  militaires  en 
1498  ,  qui  eft  l’époque  du  commencement  de  fon  régné.  En  1507  le  Sultan 
Hujfeyti  leva  une  puifïànte  armée  à  Blerat ,  Capitale  du  Khorafan  ,  dans  le 
deüèin  d’attaquer  la  grande  Bukkarie.  Mais  étant  mort  dans  fon  entreprife  , 
Padi-aryamon  ,  fon  fils ,  lui  fucceda.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  fe 
mefureravec  Shaybek  ,  fe  retira  dans  le  Pays  de  Kandahar ,  où  il  affemblade 
nouvelles  forces  pour  retourner  contre  les  Ufbeks.  Mais  il  fut  défait ,  &  ré¬ 
duit  à  la  néceffité  de  fuir  en  Perfe.  S chah-ifmael-fofl  embraffa  fa  caufe.  Il 
marcha  contre  Shaybek  en  1510.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  près  de 
Maru.  Celle  des  Ufbeks  fut  taillée  en  pièces,  &  Shaybek  fut  tué  dans  l’ac¬ 
tion  ,  après  un  régné  de  douze  ans. 


(74)  Ces  deux  faits  font  contredits  par 
rHiftorien  de  T imur-bek ,  qui  dit  (  p.  170.  ) 
que  Mahamçd  mourut  dans  la  Natolie ,  peu 
après  la  bataille,  tandis  qu’il  étoit  à  la  pour- 
fuite  de  l’ennemi  ,  St  que  Bajazeth  ou  Bctyazid 
mourut  l’année  d’après  ,  à  Ashabr  dans  le  mê¬ 
me  Pays ,  fort  regretté  de  Timur  ,  qui  l’avoit 


comblé  d’honneurs  &  de  carelïes  pendant  fa- 
vie. 

(75)  807  de  l’Egire. 

(7 6)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &&. 
p.  171  &  fuiv. 

(77)  Hiftoire  de  Perfe,  p.  33  J.. 

(78)  A  l’article  Shaybek,. 
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Rushanji  ,  fon  fuccelfeur,  eft  regardé  comme  un  des  plus  nobles  &  des 
plus  puilfans  Prince  Ufbeks  qui  ayenc  régné  dans  le  Mawara-inahr.  En  1 5 1 2 , 
le  Sultan  Babor  revenant  de  l’Inde  8c  s’érant  joint  avec  Ahmet-isfahani  (79) , 
palfa  le  Jihun  ou  YAmu  ,  8c  porta  fes  ravages  dans  la  région  de  Karshi.  Ces 
deux  Princes  avoient  fournis  prefqu'entiéremenr  cette  contrée  ,  lorfque  le 
Khan  K.ushanji  paroillant  à  la  tête  de  fon  armee  les  dent  dans  une  bataille. 
Le  Général  Perfan  fut  tué  les  armes  à  la  main  ,  8c  Babor  retourna  dans  1  Inde. 
En  1529,  Knshanji  marcha  contre  Schah-thamysh  ou  Tachmas  ,  fils  dlfmael. 
Liais  la  fortune  l’ayant  abandonné,  il  fut  battu  par  les  Perfans  &c  contraint 
de  fe  réfugier  dans  fes  Etats.  Après  quelques  autres  tentatives  ,  qui  furent  fui- 
vies  d’une  paix  folide  entre  les  deux  Monarques,  il  fe  rendit  à  Samarkand, 
où  il  mourut  la  même  année.  Son  régné  avoit  dure  vingt-huit  ans  (80). 

Il  eut  pour  fuccelfeur  Abufayd ,  fon  fils,  qui  mourut  en  1 5  3  2  ,  apres  quatre 
ans  d’un  régné  paifible  (8  1). 

Obeyd ,  fuccelfeur  d ’  Abufayd ,  étoit  fils  de  Mohamed  ,  frété  de  Schahbakht 
qui  avoit  fait  la  conquête  de  la  grande  Bukkarie  (82).  Ce  Prince  entra  dans 
le  Khorafan  &  fe  rendit  maître  de  quelques  Villes  ,  tandis  que  les  Ufbeks  du 
Karazm  firent  aulli  divers  progrès.  Le  Schah  Thamash  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  les  Ufbeks.  Obeyd  excité  par  Omar-gha?j. ,  qui  avoit  ete  chalfe  du 
Karazm  ,  fe  joignit  en  1542  aux  Khans  de  Samarkand  &  de  1  ashkant  pour 
faire  une  invafion  dans  cette  contrée.  Ils  y  commirent  beaucoup  de  ravages  3  8c 
s’étant  faifis  d’Avanash-khan ,  8c  de  tous  les  Princes  de  fa  famille ,  ils  divi- 
ferententr’eux  les  Villes  8c  leurs  prifonniers.  Din-mahamet ,  fils  aine  d  Ana- 
nash  ,  reprit  Khayulc  8c  Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  fe 
hâta  de  revenir  avec  une  puiifante  armée  ;  mais  Din-mahamet  Payant  rencon¬ 
tré  ,  dans  le  cours  de  la  même  année ,  le  défit  entièrement  malgré  l’inégalité  de 
fes  forces  ,  8c  rétablit  les  Princes  Karazmiens  (83)  par  un  échange  de  pri¬ 


fonniers. 

Vers  l’an  1 5  50  ,  Obeyd  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan  ,  enleva  Maru  aux 
Perfans.  Enfuite  le  Gouverneur  qu’il  avoit  lailfé  dans  cette  Ville  ,  &  qu’il  vou¬ 
lut  rappeller  fur  quelque  foupçon,  livra  la  Place  à  Din-mahamet ,  alors  Khan 
du  Karazm.  Enfuite  Nur-mahamet-fultan  ,  petit-fils  de  Din-mahamet ,  dont  il 
devint  le  fuccelfeur,  voyant  les  Princes  de  fa  Maifon  armés  contre  lui,  livra  au 
Khan  Obeyd  fes  quatre  Villes  de  Maru  ,  Nafay  ,  Yaurfurdi  8c  Duruhn  ,  dans 
l’efperance  que  ce  Monarque  lui  en  lailferoit  la  poflèffion  8c  fe  contenteroic 
d’un  tribut  3  mais  il  eut  le  chagrin  de  reconnoître  qu’il  s’étoit  trompé.  Abuî- 
ghazi  ne  marque  pas  le  tems  de  la  mort  d'Obeyd.  Texeira  8c  d’Herbelot ,  après 
Mirkond,  la  mettent  en  1 540  (84) ,  &  ne  donnent  à  ce  Prince  que  fix  ans  de 
régné.  Ce  doit  être  une  erreur  confiderable  3  car  Abulghazi  fait  du  moins 
juger  qu’il  régna  plus  de  cinquante  ans  8c  qu’il  mourut  vers  1 5  84  ou  1 5  8  5  (85). 

Il  paroît  aufil  ,  par  le  même  témoignage ,  que  fon  fuccelfeur  fut  Ijlander- 
khan  (86).,  fils  de  Janibek  ,  fils  de  Khojah-mahamet ,  fils  d’Abulgaÿr ,  quire- 


(79)  Peut-être  le  même  que  Nojemi,  ou  (81) 

plutôt  Ajemi-foni ,  qui ,  fuivant  Mirkond  dans  (82.) 
Texeira,  fut  envoyé  par  Ifmael  avec  une  at-  (83) 
mée  pour  fecourir  Babor.  (84) 

(80)  Texeira,  p.  335.  D’Herbelot ,  article  (8  y) 

Sbabek  ,  y.  yji.  (8 6) 


Il  idem. 

Voyez  ci  deflus, 

Voyez  ci-delîus. 

Dans  la  Ville  de  Bolchara. 
Voyez  le  Chapitre  précédent. 
Voyez  ci-dellus ,  ibid. 

Ee  ij 
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Bu  KKARIE 
Kushanji- 


AbüfayJ. 

Obeyd. 


Idander, 


Grande 

Bukkarie. 


Abdallah, 


'  Abtlolmonin. 


Imam-kuli. 


Walir  mahamer, 
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gna  dans  le  Pays  des  Kipjaks.  Ce  Prince  ayant  eu  l’efprit  aliéné  ,  il  ne  lé  pafla 
rien  de  remarquable  fous  fon  règne.  Après  la  mort  cfübeyd,  Nur-mahamet  fe 
remit  en  polfellion  des  quatre  Villes  qu’il  avoir  cedées  aux  Ufbeks.  Schah- 
Abbas  I  voulant  profiter  auffi  de  cet  événement  (87)  ,  enleva  Ma-ru  aux  Ka- 
razmiens.  On  ne  trouve  rien  qui  paille  jetter  du  jour  fur  le  commencement, 
fur  la  fin  &  fur  la  longueur  de  ce  régné. 

Abdallah  ,  fils  d’Illander-khan ,  rnonra  fur  le  trône  après  fon  pere  j  mais  le: 
commencement  de  fon  régné  n’eft  pas  moins  incertain.  On  lit  feulement  que 
quelques  années  après  la  mort  d’Ali ,  qui  arriva  en  1571,  Abdallah  fit  une 
invafion  dans  le  Karazm  ,  &  qu’il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  l’approche  d Ila- 
jim  ou  d’Afm.  Enfuite  les  fils  61  Hajim  ayant  arrêté  àUrgenzun  Ambafifadeur 
Turc,  qui  revenoit  de  là  grande  Bukkarie,  Abdallah  entra  pour  la  fécondé 
fois  dans  le  Karazm  avec  une  armée  nombreufer  II  en  fit  la  conquête ,  il  fe 
faifitde  tous  les  Princes  de  la  famille  du  Khan,  ce  les  ayant  conduits  en  Buk¬ 
karie  il  leur  fit  ôter  la  vie.  Hajim  chercha  une  retraite  en  Perfe,  auprès  d’Ab- 
bas ,  dans  l’année  du  Serpent  (88).  Deux  ans  après  ,  Abdallah  étant  entré  dans 
le  Khorafan ,  Hajim  prit  le  tems  que  les  troupes  d’Abbas  marchèrent  contre 
cet  ennemi  commun,  pour  fe  remettre  en  poffefiion  d'Urgenz  &  de  Khayuk.. 
Mais  ces  deux  Places  furent  bien-tôt  repnfes  par  l’armée  d’Abdallah  ,  qui 
afiiégea  lui-même  Ha^arash  Sc  s’en  rendit  maître.  Il  mourut  après  qu’il  fut^ 
retourné  dans  fes  Etats,  le  dernier  jour  de  l’année  1 597,  qui  eft  celle  de  Tauk 
ou  de  la  Poule.  Suivant  Texeira&  d’Herbelot,  ce  Prince  aftif  étoit  mort  dès 
l’an  1540  (89) ,  &  ne  régna  que  fix  mois  (90), 

Abdolmonïn  fon  fils  ,  par  une  fille  de  Mahamet ,  Khan  du  Karazm  ,  monta 
fur  le  trône  après  lui.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan  ,  d’oii  il  voulut  re¬ 
tourner  dans  fes  Etats.  Mais  il  fut  tué  par  fes  propres  gens,  à  Zamin  fur  la  Ri¬ 
vière  d’Amu  (91). 

Imam-kuli ,  fils  d’Yar-mahamet,  fut  le  fuccellèur  d’Abdolmonin  (92-).  En 
1620  ,  Arab-mahamet ,  Khan  du  Karazm  ,  ayant  été  défait  par  fes  deux  fils 
rébelles ,  Abulghafi ,  qui  avoir  embralfé  la  défenfe  de  fon  pere ,  chercha  une 
retraite  ,  après  le  combat  ,  dans  la  grande  Bukkarie ,  où  il  fut  reçu  favorable¬ 
ment.  En  1622,  Isfandiar  reprit  le  Karazm  &  fit  périrles  deux  Princes  rébel¬ 
les.  Abulghazi  retourna  auffi-tôt  à  Urgenz.  Mais  les  Sujets  l’ayant  abandonné 
par  l’effroi  qu’ils  conçurent  d’une  grande  Comete ,  il  fe  retira  un  an  ou  deux 
après,  dans  le  Turkeftan,  où  il  palla  deux  ans  à  la  Cour  àtTurfum-khan.  De¬ 
là  il  fe  rendit  dans  la  grande  Bukkarie  (93)  à  la  Cour  d’ Imam-kuli ,  qui  le  re¬ 
çut  froidement,  parce  que  Turjum  ,  auquel  il  s’étoit  d’abord  adrelfé,  étoit 
l’ennemi  des  Bukkariens,  Imam-kuli  mourut  vers  le  tems  (94)  qu’ Abulghazi 
fut  proclamé  Khan  du  Karazm  (95). 

Il  eut  pour  fuccelfeur  Nadir-mahamet  fon  frere.  En  1644,  lesTurcomans, 


(87'  Comme  il  paroît  ici  qu’Abbas  prit 
Maru  peu  après  la  mort  d’Obeyd  &  qu’il  eft 
certain  qu’Abbas  commença  fon  régné  en 
1585  ,  Obeyd  doit  avoir  régné  jufqu’a  cette 
année,  s’il  ne  refta  pas  plus  long-tems.  Mais 
il  faut  peut  être  lire  Tahma.h  au  lieu  à'Abbas  ; 
ce  qui  réduiroit  la  datte  à  1 57  3 . 

! 88j  En  remontant  depuis  la  mort  d’Ab¬ 


dallah  ,  ce  doit  être  l’an  1593. 

(8 y)  5,47  de  l’Egire. 

(yo,j  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
(9  1 1  Voyez  ci-delïus  ,  ibid. 

(92)  Apparemment  en  ij  y8. 

(93)  Vçis  627. 

(94)  Voyez  le  Chapitre  précédent;. 

(95)  Peut-être  en  164 i. 
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oes  environs  de  Khayuk  &  à' Ha{arash ,  dans  le  Karazm,  refuferent  de  recon-  grande 
noître  AbuRhazi  pour  leur  Khan  &  fe  mirent  fous  la  protection  de  la  grande  Bu  marie. 
Bukkarie.  Nadir-mahamet  donna  le  gouvernement  de  ces  deux  Places  a  KiJ/e- 
ran  fon  petit-fils ,  qu’il  rappella  bien-tôt  pour  mettre  à  fa  place  un  Seigneur  de 
fa  Cour.  Il  fut  détrôné  en  1 6 \6  par  quelques  Seigneurs  de  fes  vailaux ,  qui  le 

plaignoient  de  la  dureté  de  fon  régné  (yd). 

r  Abdalanz  ,  fon  fils  ,  lui  fucceda.  Ce  Prince  ayant  forme  le  delïein  de  con-  Abdaiaziz, 
quérir  le  Pays  de  Balk  ,  Subhan-kuli ,  qui  regnoit  dans  cette  contrée  ,  implora 
le  fecours  des  Karazmiens  pour  fa  défenfe-  Abulghazi ,  Khan^de  Karazm, 
faifit  l’occafion  de  venger  fa  famille  des  injures  quelle  avoit  reçues  ^d  Abdal¬ 
lah  Il  fit,  pendant  plulieurs  années,  diverfes  invafions  dans  la  grande  Bukka¬ 
rie  ;  il  y  detruifit  plulieurs  Villes  &  fignala  fes  armes  par  de  grands  ravages. 

Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1 6  5  8  ,  comme  on  1  a  déjà  rapporté  avec  p ms  c  e- 
tendue  (97).  Depuis  cet  événement ,  on  ne  trouve  plus  rien  de  régulier  lur  les 

Khans  de  la  grande  Bukkane.  .  .  .  .  c  n  , 

Les  Hiftoriens  Perfans  ,  fuivant  i  exeira  8c  a  Herbelot  ,  font  lucceder  au  AW-uiiaiif. 
Khan  Abdallah ,  en  1540 ,  Abdullaùf,  fils  de  Kushanji.  Texeira  dit  que  ce 
Prince  mourut  l’année  d’après,  &  qu'il  fut  le  dernier  des  fuccedeurs  ae  Jen- 
o-hiz-khan  dans  le  Mawara-inahr  (98).  Mais  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  Erreur  de  Te-- 
c’elt  une  erreur  de  Texeira  ,  puifque  d  Herbelot  nous  apprend  ,  lur  le  temoi- 
gna^edu  Lebtarikk  ,  qu’Abdulatif  vivoit  en  1541  ,  dans  le  tems  que  cet  Cu- 
vraae  fut  compofé  (99)-  Quoiqu’il  en  foit ,  Abulghazi  s’accorde  peu  avec  ms 
Hiftoriens  Perfans  -,  &  nos  Leéteurs  décideront  fans  peine  à  laquelle  de  ces 
deux  autorités  ils  doivent  accorder  la  préférence. 


CHAPITRE  VIL 

Defcription  de  la  petite  Bukkarie  ou  du  Royaume  de  Kashgar .. 
INTRODUCTION . 


O 


U  O  I  Q  U  E  la  Géographie  Nubienne  ,  celle  d ' Abulfeda  ,  l’Hiftoire  de  Comment  là' 
Timur-bek,  ouTamerlan,  par  Sams-addin,  &  les  Ecrits  de  divers  Au- 


teurs  orientaux  n’aient  donné  à  l’Europe  qu’une  légère  idée  de  la  grande  Buk-  que  la  grand** 
kane,  il  fe  trouve  que  la  petite  Bukkarie  ,  quoique  plus  éloignée  de  l’Euro¬ 
pe,  eft  beaucoup  mieux  connue,  parce  qu’elle  eft  le  palfage  commun  de  tou¬ 
tes  les  caravanes  de  Perfe  &  des  Indes  ,  auiîi-bien  que  de  celles  du  Karazm  £c 
de  la  Tartarie  ,  pour  fe  rendre  à  la  Chine.  Les  Européens  ont  tiré  des  lumiè¬ 
res  ,  non-feulement  de  divers  Marchands  qui  avoient  fait  le  voyage  (  1  ) ,  mais 
encore  de  leurs  propres  obfervations  ,  en  traverfant  le  Pays  d’un  bout  à  l’au¬ 
tre  ,  comme  il  eft  arrivé  au  Pere  Goès  ,  Jéfuite.  D’un  autre  côté,  les  derniers. 


(96)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &C. 
pag  3*6. 

(979  Vovez  le  Chapitre  precedent. 

(9.8)  Hiftoire  de  Perfe,  p.  336. 


(99I  Bibliothèque  orientale,  p.  771. 

(  1  )  Tels  que  ceux  dont  on  doit  le  Recueil 
à  R amipio  &  à  johnfon ,  qui  fit  le  voyage  avec 
J  enkinfon. 

Be  iif 


Introduc¬ 

tion. 


Carte  du  Pays. 
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Mifîîonnaires  géographes  de  la  Chine  ayant  fait  ufage  des  Journaux  de  plu- 
fieurs  Marchands  Chinois  &c  Tartares  ,  à  qui  le  Commerce  ou  d’autres  raifons 
avoient  fait  entreprendre  les  mêmes  courfes  ,  ont  drelfé  fur  ces  Mémoires 
une  Carte  de  la  petite  Bukkarie  &  des  parties  adjacentes  delà  Tartarie,  beau¬ 
coup  plus  exa&e  &c  plus  complette  que  tout  ce  qui  en  avoit  été  publié  jufqu’à 
leur  tems. 

Cette  Carte  eft  contenue  dans  celles  du  Tibet,  qui  ont  été  publiées  par  le  Pere 
du  Halde.  A  la  vérité  les  Auteurs  des  Journaux  d’où  elle  eft  tirée  n’avoient  pas 
pris  allez  foigneufement  les  latitudes  pour  fixer  les  portions  des  lieux.  Mais 
les  Millionnaires  ont  fuppléé ,  dans  quelques  parties  ,  à  ce  défaut.  Les  Peres 
Jartoux  &  Fredelli ,  Jéfuites,  avec  le  Pere  Bonjour  ,  Religieux  Auguftin,  ont 
mefuré  la  diftance  qui  eft  entre  Kya-yu-quan  ,  Place  la  plus  Nord-Oueft  de 
la  Chine ,  à  l’extrémité  de  la  grande  muraille  ,  &  Hami  ou  Khamil ,  la  plus 
orientale  des  Places  de  la  petite  Bukkarie  (  i  ) ,  dont  ils  ont  pris  les  hauteurs. 
Ainli,  non-feulement  on  a  déterminé  la  fituation  générale  du  Pays  par  rap¬ 
port  à  la  Chine  -,  mais  on  peut  dire  que  celles  des  Villes  &  des  Bourgs  font 
allez  bien  vérifiées ,  parce  qu  elles  ont  été  tirées  de  Hami ,  dont  la  pofition 
avoit  été  déterminée  (  3  ).  Il  feroit  à  defirer  que  ces  Millionnaires  euftent  pu. 
pénétrer  plus  loin  vers  l’Oueltj  mais  le  Pere  Gaubil  affure  que  cette  entreprife 
n’étoit  guéres  poflible  (  4  ). 

Regis  nous  apprend  que  la  Carte  du  Pays  de  Tfe-vang-raptan  ,  qui  étoit 
en  polTeftion  de  toute  la  petite  Bukkarie  &  de  la  partie  orientale  de  la  grande 
Tartarie,  fut  dreftee  en  partie  fur  les  informations  que  les  Millionnaires  fe 
procurèrent  à  Hami ,  en  partie  fur  le  Journal  d'un  Envoyé  de  l’Empereur  de 
la  Chine  à  ce  Prince  (5)3  &  en  partie  fur  les  Mémoires  des  Généraux  de 
l’Empire  (6.).  Gaubil  s’étend  davantage  fur  les  Journaux  Tartares  dont  la 
Carte  eft  tirée.  On  lui  en  communiqua,  dit-il,  plufieurs  qui  regardoient  le 
Pays  entre  Hami  &  Harkas  ,  dont  l’un  en  particulier,  traduit  par  le  Pere  Pa- 
rennin  ,  étoit  excellent.  Il  marquoit  la  diftance  &  la  pofition  des  Places  dans 
route  cette  route  •,  ce  qui  fuppléa  au  défaut  des  obfervations  aftronomiques  &c 
des  mefures  plus  exaétes  dans  la  cornpofition  de  la  Carte.  Ce  Journal  avoit 
été  donné  au  Pere  Gerbiüon  ,  par  un  Seigneur  que  l’Empereur  Kanghi  avoit  en¬ 
voyé  au  Prince  Tfe-vang-raptan.. 

Ce  Seigneur  entendoit  la  Géographie.  Il  s’étoit  procuré  de  bonnes  informa¬ 
tions  fur  ies  routes.  Il  les  avoit  fait  mefurer  lui-même  avec  toute  l’exaélitude 
qu’il  y  avoit  pu  apporter.  Sa  route  avoit  été  de  Khya-hu-quan  4  Hami  ;  de  Ha¬ 
mi  à  Turfan ,  &  de  Turfan  à  Harkas-ili.  Quelque-tems  après  avoir  tracé  la 
route  d’après  ce  Journal ,  Gaubil  vit  entre  les  mains  de  Regis  une  Carte  dref- 
fée  fur  les  Journaux  &  les  Mémoires  de  plufieurs  perfonnes  que  l’Empereur 
avoit  envoyées  à  Harkas.  Il  y  obfetva  la  route  tracée  par  le  Seigneur  Chinois. 
II  ajoute  qu’on  trouva  divers  autres  Journaux,  qui  donnoient  aux  Places  des 


(  r  1  Us  trouvèrent  cette  diftance  de  neuf 
cens  foixante-dix  lis  hinois  ,  dont  dix  font  la 
lieue  de  Prance  Cette  mefure  réduite  en  lieue 
en  fait  quatre- vingt  dix  fept. 

(  5  )  Voyez  ci-deffus  1a  Table  des  ficua- 
ftons. 


(  4  )  Obfervations  mathématiques  du  Pere 
Souciet ,  p.  177. 

(  y  )  Qui  réfîdoit  près  de  laPûviere  d’ils , 
dans  fes  tentes ,  &  dont  le  camp  fe  nommoit 
Harkas  ou  Urga. 

(  6  )  Chine  du  Pere  du  Halde ,  Vol.  II. 


C  'ARTE  DE  EA  Petite,  BUKHARIE  et  EaxsAoisins  Tire*  des  Auteurs  Aiitfoia  Psur  servir  a  l  Histoire  Generale  des  Voyages 


P jj-  MB eÜin  Ihyenuzcr  Je  la  Marine  17^0 


jCenaitude  Ju  Æendtcn  j/c  l  Z>/c  ,/c  GFcr 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  213 

foliations  conformes  à  celles  de  la  Carte  (  7  ) ,  font  pour  la  longitude  (  8  )  ou 
la  latitude  -,  d’où  l’on  peut  conclure  que  les  Chinois  &  les  Tartares  font  beau¬ 
coup  plus  attentifs  que  les  Européens  à  tenir  des  Journaux  exaéls  de  leurs 
voyages. 

Tels  font  les  matériaux  dont  nos  Cartes  de  la  petite  Bukkarie  font  compo- 
fées.  A  l’égard  des  Habitans  &  de  leurs  ufages  ,  outre  quelques  obfervations 
qu’on  peut  recueillir  des  voyages  du  Pere  Goës  ,  &  de  ceux  des  Millionnaires 
qui  pénétrèrent  jufqu’à  Hami ,  nous  avons  un  Traité  exprès  fur  cette  matière  , 
publié  à  Cologne  en  1723,  fous  le  titre  d 'Etat préfent  de  la  petite  (  9  )  Buk¬ 
karie  ,  qu’on  nous  donne  pour  l’Extrait  du  Manufcrit  d’un  Voyageur.  On  en 
a  l’obligation  à  l’Editeur  que  nous  avons  fouventcité  fous  le  nom  de  Bentink. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  fait  beaucoup  d’ufage  dans  fes  Notes  fur 
l’Hiftoire  d 'dbulghapt  ;  &  cette  raifon  nous  a  porté  à  n’en  rien  emprunter 
pour  réclaircilfement  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Bukkariens  fur  l’au¬ 
torité  de  fes  Notes.  D’ailleurs ,  quelqu’exacbitude  qu'on  veuille  accorder  à  ee 
Traité  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Habitans  du  Pays  &  leurs  ufages  ,  la  géo¬ 
graphie  en  eft  remplie  de  fautes  &  mérite  peu  d’attention. 

§.  I. 

Nom  j  Bornes  3  Etendue  &  Divijion  de  la  petite  Bukkarie. 


SI  l’on  donne  à  cette  contrée  le  nom  de  petite  Bukkarie ,  ce  n’eft  pas  qu’elle 
ait  moins  d’étendue  que  la  Grande.  Elle  en  a  même  beaucoup  plus.  Mais 
elle  lui  cede  pour  le  nombre  &  la  beauté  des  Villes,  pour  la  bonté  du  terroir 
&  pour  l’abondance  des  Habitans.  Les  noms  de  Grande  &  de  Petite  Bukkarie 
font  venus  apparemment  des  Ufoeks ,  qui  ont  voulu  diftinguer  la  partie  du 
Pays  des  Bukkariens  dont  ils  font  en  poffeftion ,  à  laquelle  ils  donnent  natu¬ 
rellement  la  préférence,  de  l’autre  partie  qu’ils  n’ont  pas  fubjuguée.  Cepen¬ 
dant  Abulghazi  11’emploie  point  une  feule  fois  le  nom  de  petite  Bukkarie  dans 
fon  Hiftoîre.  Il  parie  de  Kashgar  ,  de  Yarkien  &  d’autres  Pays  qui  apparte- 
noient  à  cet  Etat ,  comme  d’autant  de  contrées  différentes  ,  auxquelles  il  ne 
connoilfoit  pas  de  nom  général. 

Avant  que  les  Ufoeks  euffent  conquis  une  partie  de  la  Bukkarie ,  toute  cette 
région  étoit  connue  fous  le  nom  de  Jagathay  ou  de  Pays  du  Khan  Jagathay , 
un  des  fiis  de  Jenghiz-khan  ,  dont  elle  àvoit  été  le  partage.  Les  Européens  la 
nommoient  au!  11  Royaume  de  Kashgar ,  parce  que  cette  Province,  qui  en  fai- 
foit  partie,  étoit  la  réhdence  ordinaire  du  Khan.  Dans  l’Hiftoire  de  Tirnur- 
bek ,  la  petite  Bukkarie  eft  conliderée  comme  une  pairie  du  Moguliftan  ,  &■ 
comme  le  Pays  des  Jetas  ou  des  Getes ,  que  les  Géographes  Perfans  placent 
dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  en  eft  au  Nord.  " 


f  7  )  C'eft  apparemment  la  Carte  du  Pays 
entre  la  Chine  &  la  Mer  Csfpienne  ,  qui  fut 
envoyée  en  France. 

(8)  Obfervations  mathématiques  de  Sou¬ 
cier  ,  p.  lié  &  178. 

(  9  )  Qui  contient  une  deferiptien  exaéle 


de  fa  fituation  ,  de  fes  coutumes  ,  de  fon  gou¬ 
vernement  Sc  de  fon  Commerce  ,  avec  une  Re¬ 
lation  de  la  derniere  révolution  arrivée  dans 
ce  Pays  ;  la  mort  de  Bojîo-kban  3c  la  vie  de 
Contaish-areptau.  In-octavo ,  47  pages* 
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Petite  La  petite  Bukkarie  eft  environnée  de  Deferts.  A  l’Oueft,  elle  a  la  grande 
Bukkarie,  Bukkarie  -,  au  Nord,  le  Pays  des  Eluths  ou  des  Tartares  Kalmuks  -,  à  l’Eft  ,  ce- 
Boincs  île  ta  pe*  des  Mongols  fujets  de  la  Chine-,  au  Sud  le  Tibet,  dont  elle  eft  féparée  par 
UlC  Bu  KJ‘K‘  le  grand  Delert  qui  fe  nomme  Kobi ,  8c  l’extrémité  Nord-Oueft  de  la  Chi¬ 
ne  ,  qui  en  eft  léparée  par  un  autre  Defert  ou  plutôt  par  une  partie  du 
premier. 

Safituation.  Elle  eft  lîtuée  entre  le  quatre-vingt-douzième  &  le  cent  dix-huitiéme  degré 
de  longitude  ,  &  entre  le  trente-cinquième  degré  trente-huit  minutes  &  le 
quarante-cinquième  degré  de  latitude.  Ainli  fa  longueur,  de  l’Oueft  à  l’Eft, 
eft  d’environ  huit  cens  quarante  milles-,  8c  fa  largeur  de  cinq  cens  foixante-dix 
du  Sud  au  Nord.  Mais  en  la  conliderant  dans  tout  fon  cours ,  parce  qu’elle 
forme  un  demi-cercle  du  Sud  au  Nord-Eft ,  la  longueur  fera  de  douze  cens 
milles  ,  &  fa  longueur  n’excede  nulle  part  cent  quarante. 

S«ï  propriétés.  C’eft  un  Pays  aftez  fertile  &  fort  bien  peuplé.  Mais  la  grande  élévation  de 
fa  terre  ,  8c  la  hauteur  des  montagnes  qui  l’environnent  de  plulieurs  côtés  ,  fur- 
tout  au  Sud  ,  le  rendent  beaucoup  plus  froid  qu’il  ne  devroit  l’être  naturelle¬ 
ment  par  fa  lituation  (io). 

Il  eft  fort  riche  en  mines  d’or  8c  d’argent ,  quoique  fes  Habitans  en  tirent 
peu  d’avantage.  Les  Kalmuks ,  qui  en  font  les  maîtres  ,  8c  les  Buldcariens  , 
icrnorent  également  la  maniéré  de  les  travailler.  Cependant  ces  deux  Nations 
ne  manquent  pas  ,  au  primeras ,  de  recueillir  l’or  que  les  torrens  entraînent 
des  montagnes  lorfque  la  nége  commence  à  fondre.  De-là  vient  toute  la  pou¬ 
dre  d’or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes,  à  la  Chine  ,  8c  fouvent  jufqu’à 
Tobolskoy  dans  la  Sibérie.  On  trouve  aufli ,  dans  le  Pays  ,  beaucoup  de 
mufc  &  toutes  fortes  de  pierres  précieufes,  fans  en  excepter  le  diamant.  Les 
Habitans  n’ayant  pas  l’art  de  le  polir ,  font  obligés  de  le  vendre  brut  8c  tel  qu’ils 
le  trouvent  (i  i). 

Tout  le  Pays  confifte  dans  une  longue  chaîne  de  montagnes ,  qui  fe  divife 
en  plulieurs  branches  &  quitraverfe  des  Deferts  fabloneux.  Le  pied  de  ces  mon¬ 
tagnes  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles.  Régis  obferve  qu’entre  les  Villes  de  la 
petite  Bukkarie  on  ne  trouve  aucun  Village  (n)  ;  de  forte  qu’en  voyageant 
de  l’une  à  l’autre  il  ne  faut  pas  fe  promettre  de  trouver  la  moindre  commodité. 
Il  attribue  cet  inconvénient  au  génie  des  Tartares,  qui  leur  fait  préférer  les 
tentes  aux  maifons  ,  fans  compter  la  nature  du  Pays ,  qui  étant  divifé  par 
quantité  de  branches  du  Kobi  ,  en  devient  inhabitable  dans  quelques  (13) 
endroits. 

Divîfion  de  la  On  divife  la  petite  Bukkarie  en  plufieurs  Etats ,  qui  forment  autant  de  Pays 
petite  Bukkarie.  différens ,  mais  dont  les  noms,  les  bornes  8c  l’étendue  font  ignorés  de  nos 
Géographes.  Du  tems  de  Goës  ,  elle  étoit  compofée  de  deux  Royaumes  -,  celui 
de  Kashgar  à  l’Oueft,  &  celui  de  Chalis  à  l’Eft.  Aujourd’hui  nous  pouvons  la 
divifer  en  quatre  Parties ,  qui  font  le  Royaume  de  Kashgar ,  8c  les  Provinces 
tiAkfii ,  de  Turf  an  8c  de  Khamil  ou  Hamï. 

{10)  Suivant  l’Etat  préfent  de  la  petire  Buk-  (rt'  Cependant  Bentink  &  les  Auteurs  de 
karie  elle  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits  la  Defcription  difent  que  les  Villes  ,  au  110m- 
&c  de  raifins.  Mais  la  cliaieur  y  eft  fi  exceflive  bre  d’environ  vingt ,  ont  un  grand  nombre 
qu'on  ne  peut  la  fupporter  hors  des  maifons.  de  Villages  dans  leur  dépendance.  Hiji.  de t 

(11)  Hift.  des  Turcs  .  des  Mongols ,  Si c,  Turcs  ,  />•  471  &  474- 

«.  469  Si  fuiv.  (H)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  Vol.  IL 

r  “  Royaume 
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Royaume  de  Kashgar  &  Province  d'Akfu. 


Petite 

Bukkarie. 


2i5 


Ka  S  h  G  A  R  ou  Karkar ,  eft  la  plus  occidentale  des  quatre  Provinces  de  la  situation  & 
petite  Bukkarie,  ou  plutôt  fa  véritable  lituation  eft  au  Sud  d’Akfu.  A  l’Oueft  elle  Royaume^  CC 
a  la  grande  Bukkarie,  dont  elle  eft  féparée  par  une  double  chaîne  de  montagnes, 
entremêlées  de  Deferts  ;  au  Sud ,  le  Tibet  •,  à  l’Eft  ,  le  Kobi  ou  le  grand  Defert, 
qui  s’étend  jufqu  a  laTartarie  orientale.  Elle  peut  avoir  quatre  cens  vingt  milles 
de  longueur ,  du  Nord  au  Sud  ;  8c  trois  cens  foixante  de  largeur ,  de  i’Oueft 
à  l’Eft.  Dans  un  li  grand  efpace,  il  ne  fe  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf 
Villes  dont  les  Voyageurs  nous  aient  appris  les  noms  (14),  &  l’on  n’en  compte 
que  trois  qui  méritent  un  peu  d’attention.  Leur  nom  eft  Ye  ,  Kashgar  ,  Yar - 
kien  8c  Khotom. 

Kashgar  (15),  ou  ,  comme  les  Jéfuites  l’écrivent  dans  la  Carte,  Hafikar  ,  Sa  CaP:tyf"  » 
eft  limée  au  Nord-Eft  des  deux  autres  ,  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukka-  gar^iHafiklrj 
rie,  au  pied  des  montagnes  qui  féparent  ces  deux  régions  (16).  Elle  eft  pla-  ouArdikanrf. 
cée  fur  la  rive  Eft  d’une  riviere  ,  qui  tombant  des  mêmes  montagnes  va  fe  jet- 
ter  dans  le  Defert  à  trente  ou  quarante  milles  de  la  Ville.  C’étoit  autrefois  la 
Capitale  du  Royaume  ■,  mais  Bentink  obferve  qu’elle  eft  extrêmement  déchue 
de  fon  ancienne  grandeur  ,  depuis  que  les  Tartares  en  font  en  poftèffion.  Ce¬ 
pendant  il  ajoute  quelle  entretient  encore  un  Commerce  allez  conliderable 
avec  les  Pays  voilins  ,  quoique  fort  inferieur  à  celui  des  anciens  tems  (17). 

Avant  les  conquêtes  de  Jenghiz-khan ,  Kashgar  fut  long-tems  la  Capitale  du 
Turkeftan  ,  c’eft-à-dire,  du  domaine  des  Turcs ,  qui  étant  fortis  d’une  Tribu 
peu  conliderable  près  du  Mont  Altay,  fe  répandirent  au  lixiéme  liécle  dans  toute 
la  Tartarie  à  l’Oueft,  8c  changèrent  plulieurs  fois  le  liège  de  leur  Empire  à 
mefure  que  leur  domination  s’étendoit.  C’eft  ainli  qu’après  Kashgar  ils  eurent 
Qtrar  pour  Capitale,  fous  le  régné  de  Kavar-khan  (18). 

Yarkien,  ou  Yerghian  (19)  fuivant  Bentink,  eft  à  préfent  la  Capitale  de  Yarkien ,  Ca- 
toute  la  petite  Bukkarie.  Sa  fituation  eft  au  Nord  de  Kashgar,  fur  le  bord  Plt?l8dctoutc.,a 
cl  une  petite  riviere  ,  donc  les  eaux  ne  panent  pas  pour  lames.  Mais  Bentink 
peut  s’être  trompé  fur  ce  point ,  puifque  la  Carte  des  Jéfuites  place  Yarkien 
au  Sud-Eft  de  Kashgar à  quatre-vingt-dix  milles  de  diftance  (10),  &  fur  une 
riviere  qui  defeendant  des  montagnes  à  la  même  diftance  au  Sud-Oueft  ,  coule 
vers  le  Nord-Eft  8c  tombe  dans  le  Lac  d YLop  à  fix  cens  milles  de  fa  fource. 

Le  même  Auteur  ajoure  qu’Yarkien,  ou  Yerghian  ,  eft  une  grande  Ville  ,  af- 
fez  bien  bâtie  à  la  maniéré  des  Orientaux,  quoique  la  plupart  des  maifons 
foient  de  briques  cuites  au  foleil.  Le  Pays  eft  très-fertile  aux  environs.  Il  pro¬ 
duit  toutes  fortes  de  fruits  8c  de  légumes. 


(14)  La  Carte  des  Jéfuites  n’en  offre  pas 
davantage. 

(15)  Abulfeda  dit  qu’elle  fe  nomme  aulïi 
Jkrdikand. 

(16)  Les  Tables  d’ Abulfeda  ,  de  Nafftr-ad- 
din  &  à'Ulubeg  ,  placent  cette  Ville  à  quarante 
quatre  degrés  de  latitude  ,  &  celle  de  Kryfokek- 
ka  à  quarante  degrés  ,  c’eft-à-dire  ,  vingt  ou 
trente  minutes  plus  au  Nord  quelle  n’eft  pra- 

Ton u  VU. 


cée  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

(17)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  Sec. 
pag.  471. 

(18)  Bibliothèque  orientale  ,  p.  610. 

(19)  Bentink  écrit  Terkeen  &  ïerkeben. 
D’autres  ,  Irken  ,  lrghen  ,  Jarkrn  ,  ïarkan  , 
ïurkind  Se  Hiarkham. 

(10)  Marco-Polo  le  traverfa  aufli  en  al¬ 
lant  de  Kashgar  à  Kotom. 


Ff 
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On  voit  dans  la  Ville  un  Château  ,  où  le  Kontayki ,  Khan  des  Kalmuks, 
vient  pafler  de  tems  en  teins  quelques  mois ,  lorfqu’il  y  ctoit  fa  préfence  né- 
ceffaire.  De-là  vient  qu’on  a  quelquefois  pris  Yarltien  pour  le  lieu  ordinaire  de 
fa  réfidence. 

Comme  cette  Place  eft  aujourd’hui  le  centre  du  Commerce  entre  les  Indes  8c 
le  Nord  de  l’Alîe  ,  entre  le  Tibet  8c  la  Sibérie,  entre  la  grande  Bukkarie  8c  la. 
Chine,  elle  ne  peut  manquer  d’être  fort  peuplée  ,  ni  fes  Habitans  Bukicariens- 
d’être  très-riches,  puifque  c’eft  par  leur  entremife  que  le  Commerce  fubfifte 
entre  tant  de- régions  différentes.  Le  dernier  Empereur  de  Ruffie  fe  propofoit 
d’en  établir  un  régulier  par  la  Riviere  cYIrticke  ,  entre  Yarkien  &.  fes  Etats..  Ses 
Sujets  en  auroient  tiré  de-grands  avantages. 

La  Ville  de  Khotom  ,  011  Hotom  (ai),  eft  fituée  au  Sud-Eft  d’Yarkien  ,  fur 
la  riviere  de  Hotomni  folon  ,  comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  Carte.  Quoi¬ 
que  foumife  au  grand  Khan  desEluths,  la  grandeur  de  fon  Commerce  la  rend 
encore  affez  ftoriffante.  On  y  voit  en  foule  les  Marchands  du  Tibet  8c  des  In¬ 
des.  Ses  Habitans  font  obligés  de  faire  profeffion  du  Mahométifme  ;  ce  qui 
n’empêche  pas  que  les  Payens  des  environs  ne  jouilfent  d’une  entière  liberté. 
La  Ville  eft  bâtie  de  brique;  On  vante  la  fertilité  du  Pays.  Il  paye  au  Kontaykl 
un  tribut  annuel,  à  la  faveur  duquel  il  jouit  de  fa  protection,  fans  être  autre¬ 
ment  incommodé  par  les  Eluths. 

On  a  dura  l’Auteur  que  la  Ville  de  Yalafagun  ,  qu’//i/c  réfigna  au  Khan  Ka- 
var  ,  8c  que  les  Mongols  nommoient  Kambalih  ,  c’eft- à-dire  la  bonne.  (22) 
Ville  ,.  fubfifte  encore  dans  la  petite  Bukkarie  ,  près  des  frontières  de  la  Grande 
&  du  Pays  des  Kalmuks ,  8c  que  c’eft  de  ce  côté-là  un  des  principaux  paftages. 
dans  la  grande  Bukkarie  (23).  C’eft  la  même  Ville  qu’Abulfeda  8c  d’Herbe- 
lot  (24)  écrivent  Balafagon.  Il  eft  aifé ,  dans  l’Arabe,  de  prendre  un  /  pour 
un  y ,  parce  que  la  différence  de  ces  lettres  dépend  d’un  feul  point.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  deux  Auteurs  met  Balafagan  dans  le  Pays  des  Turcs,  près  de  Fa- 
rak  o  xxà’Otrar  (25).  Dans  un  autre  endroit,  ilia  place  fur  les  frontières  des- 
Turcs  ,  au-delà  du  Sihun  ou  du  Sir  ,  près  de  Kashgar  (2 6).  Mais  la  Carte  des 
Jéfuites  n’offre  aucune  Ville  fous  l’un  ou  l’autre  des  deux  noms. 

2ays  tl’Akfu,  Le  Pays  Y  Akfu  eft  fitué  au  Nord  de  Kashgar  8c  à  i’Oueft  de  la  Province  de 
Turfan.  On  lui  donne  environ  trois  cens  l'oixante  milles  de  longueur  ,  & 
foixante-dix  de  largeur.  C’eft  dans  cette  partie  de  la  petite  Bukkarie  que  l’Em¬ 
pire  occidental  de  Lyau  ou  des  Kitans  paraît  avoir  été  fondé  (27);  8c  par  con- 
féquent  ce  Pays  doit  être  celui  de  Kara-kitay  ou  de  Rara-katay  ,  dont  la  fitua- 
s;  c’eft  le  Kara- tion  a  caufé  de  l’embarras  aux  Hiftoriens.  Cette  conjedure  s’accorde  avec 
Ktay’  le  Journal  du  Pere  Goës  ,  qui  dans  fon  voyage  de  Kashgar  à  Akfu  traverfa 

un  Defert  fabloneux  (28)  nommé  Kara-kathay  ou  icKatay  noir ,  parce  qu  ü 


(21)  Kotom  par  Marco-Polo.  Hoiom  clans 
la  Carte  des  Jéfuites.  Koton  dans  d’autres  Car¬ 
tes.  Khatun  par  Bentink  ,  &  Khoton  par  les 
Ecrivains  orientaux.  Abulfeda  dit  quelle étoit 
d’une  grandeur  incroyable,  &  que  fes  Habi¬ 
tans  étoient  originairement  du  Katay. 

(11)  Voyez  ci-delfus. 

(23)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c. 
?ag.  471. 


{24)  Auniot  Turc  &  Turcoman. 

(25  )  Chowaraz.mi&  defcriptio  ,  p.  64.  Mais 
dans  fa  Table  (  p.  31.  )  il  le  met  de  trois  de¬ 
grés  cinq  minutes  plus  à  L’Eft  quel 'arak. 

(26)  Ibid.  p.  74. 

(27)  Voyez  ci  deffus. 

(28)  Haji-mahamet  en  fait  un  Defert  fan*- 
vage  ,  entre. Kashgar  &  Akfu.. 
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futW-tems  habité  par  la  Nation  de  Katay.  En  effet ,  comme  les  Kitanscon- 
■quirent  toute  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  eft  depuis  Lyau-tong  jufquau 
Royaume  de  Kashgar  ,  le  Pays  à  l’Oueft  du  Whang-ho  &  la  Province  Chinoife 
de  Chan-fi  ,  ou  du  moins  toute  la  petite  Bukkarie  ,  avec  le  Pays  de  Cha- 
chm  au  Sud-Eft  de  Khamil ,  pourroient  avoir  porté  le  nom  de  Kara-kitay  fous 
les  Mongols  avant  la  chute  de  leur  Empire  ;  après  quoi  les  Princes  naturels  de 
ces  régions  ayant  fecoue  le  joug  des  Kitans ,  le  nom  de  kara-kitay  pourroit 
être  demeuré  à  ce  Pays  particulier  ou  ils  fondèrent  leur  nouvel  Empire. 

Akfu  (z9),  principale  Ville  du  Pays,  eft  fouvent  nommée  par  les  Voya- 
-geurs  '■)  mais  fans  autre  éclaircilfement  que  celui  du  Pere  Goés  ,  qui  la  donne 
au  Royaume  de  Kashgar ,  &  qui  raconte  que  le  neveu  du  Roi  en  étoit  Gou¬ 
verneur.  Suivant  la  Carte  des  Jefuites,  elle  eft  fituee  fur  la  rive  Nord  d  une 
petite  riviere ,  qui  tombant  des  montagnes  au  Nord-Oueft ,  îe  perd  a  la  me- 
me  diftance  dans  les  fables  du  Defert.  La  Riviere  d  lli ,  qui  coule  du  cote 
où  le  Kontayki  ,  grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks ,  fait  fa  réfidence. 
ordinaire  dans  foncamp,  nomme  Ha.rk.as  ou  Ifrga  ,  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  qui  font  dans  la  partie  Nora-Eft  de  cette  Province.  Plus  a  1  Oueft 
fortent° le  Chui-muren  &  le  Talas-muren  ,  fur  le  dernier  defqueîs  M.  Banville 
place  ia Ville  de  Sagram.  Ces  deux  Rivières,  après  un  cours  de  cent  quatre- 

vingt  milles ,  tombent  dans  des  lacs  de  la  grande  Tartarie. 

On  doit  obferver  ici  que  le  Pere  Goés  ,  qui  traverfa  îa  petite  Bukkarie  ,  de¬ 
puis  Yarkian  jufqu’à  Khamil  ou  Hami ,  ne  donne  pas  une  feule  fois  ce  noni 
au  Pays.  Il  ne  parle  que  de  deux  Royaumes  ,  entre  lefquels  cette  région  étoit 
divifée  :  le  Kashgar ,  qui  comprenoit  la  partie  orientale  s  &  le  Chalis  ,  qui 
formoit  la  partie  occidentale  (30). 

Provinces  de  Turfan  &  de  Khamil. 

L  A  Province  de  Turfan  eft  fituée  à  l’Eft  d 'Akfu.  Elle  peut  avoir  deux  cens 
dix  milles  de  longueur,  fur  quatre-vingt  de  largeur.  Celle  de  Khamil  n  a  pas 
dans  fa  plus  grande  longueur ,  plus  de  cent  quatre-vingt  milles.  Dans  fa  lar¬ 
geur  elk  eft  égale  à  l’autre.  Il  paroît  que  ces  deux  Provinces,  ou  du  moins  la 
partie  du  milieu  qui  eft  à  l’Eft  de  Turfan,  étoit  autrefois  polfedée  pat  les  Vi- 
gurs  ou  les  Oygurs.  Leur  Capitale  ,  que  les  Chinois  nomment  Ho-cheu  (3 1) , 
étoit  à  huit  ou  neuf  lieues  de  cette  Ville.  Il  faut  attendre  de  nouvelles  lumiè¬ 
res  de  l’Hiftoire  Chinoife,  pour  décider  G  c’étoit  la  même  que  Bishalik  ,  ou  Ci 
Bishalik  étoit  une  autre  Place  au  Nord  de  Turfan  ,  fuivant  la  pofition  que  lui 
donne  le  Pere  Gaubil  (31).  LesVigurs  poftedoienr  auiîl  les  parties  adjacentes 
de  la  Tartarie  ,  jufqu’aux  fources  de  la  Riviere  d’Irtiche  ik  jufquau  Mont 
Altay. 

Le  Pays  de  Turfan  contient  plufieurs  Villes,  entre  lefquelles  Turfan  tient 
le  premier  rang.  Elle  eft  repréfentée  dans  le  Journal  de  Goés  comme  une  Ville 
bien  fortifiée.  Mais  les  Millionnaires  nous  apprennent  feulement  que  c’eft  une 
Ville  confiderable  (33)  -,  quelle  eft  à  fix  journées  de  Hami  ou  de  Khamil ,  en 

(19)  Akfu  lignifie  Ean  blanche,  (31)  Voyez  ci-dedus. 

(30)  Cialis  dans  Trigaut.  (3  3)  Us  la  mettent  dans  laTartarie  orienta¬ 
it)  Voyez  ci-deffus.  le, parce  que  les  Tanares  font  maîtres  du  Pays. 
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paffant  une  branche  du  Kobi  ou  du  Defert ,  mais  à  dix  journées  des  monta¬ 
gnes  qui  font  au  Nord  de  Hami  &  les  plus  petites  de  toute  la  Tartarie. 

Le  Pays  de  Khamil  ne  contient  qu’une  petite  Ville  de  même  nom  (34).  On 
y  voit  même  peu  de  Villages.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  rempli  de  maifona 
difperfées.  Les  Habitans  font  de  haute  taille  ,  vigoureux ,  bien  faits  ,  8c 
d’une  extrême  propreté  dans  leurs  maifons.  La  Ville  de  Khamil  ou  de  Hami 
eft  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Kya-yu-ken  (35),  une  des  portes  de  la  grande 
muraille.  Elle  eft  environnée  de  terres  affez  fertiles  5  mais  au-delà  de  cet  efpace 
on  ne  trouve  que  des  fables  fecs  8c  les  plus  ftériles  de  toute  la  Tartarie. 

Ce  Pays  n’eft  pas  infeété  de  l’idolâtrie  des  Lamas.  Tous  les  Habitans  y  font 
profeflion  du  Mahométifme.  La  terre  n’y  produit  guéres  d’autres  fruits  que 
des  melons ,  dont  on  vante  la  délicateffe  8c  qui  l’emportent  fi  fort  fur  ceux  de 
l’Europe ,  que  fe  confervant  long-tems  après  leur  faifon  on  en  fert  pendant 
tout  l’hyver  fur  la  table  de  l’Empereur  (36).  Gerbillon  dit  néanmoins  que  le 
Pays  de  Khamil  offre  une  grande  abondance  de  bons  fruits  outre  les  melons  8c 
le  raifîn  (37).  Mais  il  ne  parloit  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , 
comme  les  autres  Millionnaires. 

Le  Defert  dont  on  a  parlé,  &  qui  fe  trouve  flmé  entre  Hami  8c  la  grande 
muraille  de  la  Chine,  fait  partie  du  grand  Schamo  ou  du  Kobi.  On  n’y  trouve 
pas  d’herbe  ni  d’eau.  Les  voyageurs  perdent  fouvent  leurs  chevaux  en  le  tra- 
verfant.  Audi  les  Tartares  emploient-ils  plus  volontiers  des  dromadaires  ,  par¬ 
ce  qu’il  faut  peu  de  nourriture  à  ces  animaux  8c  qu’ils  fe  paftènt  d’eau  cinq  ou 
fix  jours.  Cependant  le  Kobi  n’eft  pas  borné  à  cet  efpace ,  qui  n’eft  que  de 
quatre-vingt-dix  lieues.  Il  a  quantité  d’autres  branches ,  qui  fe  répandent  com¬ 
me  autant  de  veines  infeébées  8c  qui  divifent  le  Pays  comme  en  pelotons ,  les 
uns  fecs  8c  tout-à-fait  deferts ,  les  autres  affez  fertiles  pour  la  fubfiftanc& 
d’un  petit  nombre  de  Tartares  (3-8). 

§,  I  I. 


Habitans  de  la  petite  Bukkarie. 


SUivant  la  defeription  de  Y  Etat  préféra  de  cette  contrée,  la'plûparf 
des  Bukkariens ,  fes  anciens  Habitans  ,  ont  le  teint  bazatié  8c  les  cheveux 
noirs;  quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  font  blonds,  beaux  &  bienfaits. 
Ils  ne  manquent  pas  de  politeffe.  Leurs  maniérés  font  gracieufes  pour  les  Etran¬ 
gers.  Mais  ils  ont  de  l’avidité  pour  le  gain ,  8c  beaucoup  d’inclination  pour 
le  Commerce  ,  qu’ils  exercent  avec  auez  d’avantage  à  la  Chine  ,  en  Perfe , 
dans  les  Indes  8c  dans  la  Ruffie.  Traiter  avec  eux  fans  précaution  ,  c’eft  s’expo- 
fer  à  devenir  leur  dupe. 

L’habillement  des  hommes  eft  peu  différent  de  celui  des  Tartares.  Ils  por¬ 
tent  des  robes  qui  leur  tombent  jufqu’au  milieu  des  jambes ,  avec  des  manches 
fort  larges  vers  les  épaules  8c  ferrées  autour  du  coude.  Leurs  ceintures  reflèm- 


(34)  Bentink  écrit  Khamil.  Goes  &  d’au¬ 
tres  écrivent  Khamul. 

(3  j)  Le  Fort  qui  eft  près  de  cette  porte  fe 
nomme  Ky»-yu-cjuen. 


(  3  6)  Chine  du  Pere  du  Halde  ,  Vol.  IL 

(37)  Ibidem, 

(38)  Ibidem ... 
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tient  à  celles  des  Polonois.  L’habit  des  femmes  eft  exactement  le  meme  que  Petite 
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celui  des  hommes ,  &  piqué  ordinairement  de  coton.  Leurs  pendans-d’oreil-  Bukkarie. 
les  n’ont  pas  moins  d’un  pied  de  long  &c  leur  defcendent  jufqu’aux  épaules. 

Elles  diviient  leur  chevelure  en  trelfes ,  quelles  allongent  avec  des  rubans 
noirs,  brodés  d’or  ou  d’argent,  &  par  de  grandes  touffes  d’argent  ou  de  foie  , 
qui  leur  pendent  jufqu’aux  talons  (39).  Trois  autres  touffes  moins  grandes 
leur  couvrent  le  fein.  Elles  portent  des  colliers  ornés  de  perles  ,  de  petites  pié-  v 
ces  de  monnoie  ,  &  de  plufieurs  autres  bijoux  dorés  ou  argentés ,  qui  ont 
beaucoup  d’éclat.  Les  deux  fexes  emploient  auffi ,  pour  ornement ,  de  petits 
facs  de  cuir  ,  qui  contiennent  des  prières  écrites  par  leurs  Prêtres  ,  comme  au¬ 
tant  de  précieufes  reliques. 

Quelques  femmes,  fur-tout  avant  le  mariage ,  fe  peignent  les  ongles  de  Poudre  de  Ken*, 
rouge.  Cette  couleur  dure  long-tems.  Elle  eft  tirée  d’une  herbe  qui  fe  nom¬ 
me'  Kena  en  langue  Bukkarienne.  On  la  fait  fécher ,  on  la  pulverife  ,  avec 
un  mélange  de  poudre  d’alun-,  &  vingt-quatre  heures  avant  que  d’en  ufer ,  on 
prend  foin  de  l’expofer  à  l’air. 

Les  femmes  ,  comme  les  hommes,  portent  des  hautes-chauflès  fort  étroites-,  Habillement  de* 
&  des  bottes  légères  de  cuir  de  Ruffie  ,  fans  talons  &  fans  femelles.  Leur  chauf-  fenuTlti' 
fure  pour  les  pieds  eft  une  forte  de  galloches ,  ou  de  fandales  à  la  maniéré  des 
Turcs  ,  avec  des  talons  fort  hauts.  Les  bonnets  font  auffi  les  mêmes  pour  les 
deux  fexes  3  excepté  que  les  femmes  ,  &  fur-tout  les  jeunes  filles  ,  enrichiffent 
les  leurs  de  divers  ornemens ,  tels  que  de  petites  pièces  de  monnoie  &  des 
perles  Chinoifes.  Les  femmes  ne  font  diftinguées  des  filles  que  par  une  longue 
bande  de  toile  qu’elles  portent  fous  leurs  bonnets  &  qui  fe  roule  autour  du 
col ,  pour  former  par  derrière  un  nœud  dont  l’un  des  bouts  leur  tombe  juf- 
qu’à  la  ceinture  (40). 

Les  maifons  des  Bukkariens  font  de  pierre  &  ne  font  pas  mal  bâties  ;  mais  Maifons  &  met?, 
leurs  meubles  font  en  petit  nombre  &:  ne  fervent  pas  beaucoup  à  les  orner.  On  Cü'h’1" 

n’y  voit  ni  chaifes ni  tables  ,  ni  d’autres  commodités  que  quelques  coffres 
de  la  Chine  ,  garnis  de  fer  ,  fur  lefquels  ils  placent  pendant  le  jour  les  mate- 
Iats  qui  leur  fervent  pendant:  la  nuit  ,  en  les  couvrant  d’un  tapis  de  coton  de 
différentes-  couleurs.  Ils  ont  auffi  des  rideaux  ornés  de  fleurs  &  d’autres  figu¬ 
res,  &  une  forte  de  châlit  d’une  demie-aune  de  hauteur  &  long  de  quatre  au¬ 
nes,  qu’ils  couvrent  d’un  tapis  pendant  le  jour.  Ils  fe  couchent  tout-à-fait 
nuds  3  mais  ils  s’habillent  toujours  en  forçant  du  lit.  Ils  s’affeyent  les  jambes 
croifées ,  à  la  maniéré  des  Turcs. 

Leur  propreté  eft  extrême  dans  leurs  alimens.  Ils  les  font  préparer  dans  leur  LeuIs  aümtns. 
propre  chambre ,  c’eft-à-dire ,  fous  leurs  yeux ,  par  des  Efclaves  qu’ils  achè¬ 
tent  ou  qu’ils  enlevent  aux  Kalmuks  ,  aux  Ruffiens  ou  à  d’autres  Nations  voi- 
lines.  On  voit  dans  ces  chambres  quantité  de  pots  &  de  chaudrons  de  fer  , 
rangés  près  de  la  cheminée  ,  qui  fert  auffi  à  l’entretien  de  la  chaleur  en  hyver. 
Quelques-uns  ont  de  petits  fours  ,  conftruits ,  comme  les  murs ,  de  terre  cuite 
ou  de  brique.  Leurs  autres  uftenciles  font  quelques  plats  de  Capua  (41)  ou  de 
porcelaine ,  &  diverfes  fortes  de  vaiffeaux  de  cuivre  pour  faire  bouillir  le  thé 

(39)  Ce  font  apparemment  celles  que  Grue-  (40)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c. 
ber  appelle  Femmes  de  la  Tartane  orientale  ,  p.  476  &'  fuiv. 


&  qu’on  voit  repréfentées  dans  la  figure. 


(41)  Sorte  de  bois. 
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8c  chauffer  l’eau  dont  ils  fe  lavent.  Une  pièce  de  calico  leur  fert  de  nappe  8c 
de  ferviettes.  Ils  n’ont  pas  l’ufage  des  couteaux  ni  des  fourchettes.  On  leur 
préfente  les  viandes  toutes  coupées  8c  leurs  doigts  fervent  à  les  dépecer.  Leurs 
cuillieres  font  de  bois,  de  la  forme  de  nos  écumoirs  (4a). 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  eft  de  la  viande  hachée  ,  dont  ils  font  des 
pâtés  en  forme  de  croilfant.  C’eft  une  provifion  dont  ils  fe  munilTent  dans 
leurs  voyages  ,  fur-tout  pendant  l’hyver.  Après  les  avoir  fait  un  peu  durcir 
à  la  gelée  ,  ils  les  tranfportent  dans  un  fac  ;  8c  lorfque  le  befoin  de  manger 
les  preffe  ,  ils  en  font  une  fort  bonne  foupe  en  les  faifant  bouillir  dans  l’eau. 
Ils  n’ont  guéres  d’autre  liqueur  qu’une  efpece  de  thé  noir  (43) ,  qu’ils  prépa¬ 
rent  avec  du  lait ,  du  fel  8c  du  beurre.  En  le  buvant ,  ils  mangent  du  pain  lorf- 
qu’ilsen  ont  (44). 

Les  Buldcariens  achètent  leurs  femmes  à  prix  d’argent;  e’eft-à-dire ,  qu’ils 
en  donnent  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Audi  la  plus 
courte  voie  pour  s’enrichir  eft-elle  d’avoir  un  grand  nombre  de  belles  filles. 
La  Loi  défend ,  aux  perfonnes  qui  doivent  fe  marier ,  de  fe  parler  8c  defe  voir 
depuis  le  jour  du  contrat  jufqu’à  la  célébration.  Les  réjouiffances  de  la  noce 
confident  en  fedins  ,  qui  durent  l’efpace  de  trois  jours.  Ils  ont  dans  le  cours 
de  l’année  trois  grandes  fêtes  ,  qui  fe  célèbrent  de  même.  La  veille  du  maria¬ 
ge  ,  une  troupe  de  filles  s’affemble  au  foir  chez  la  jeune  femme ,  &  paffent  la 
nuit  à  danfer  8c  à  chanter.  Le  lendemain  au  matin  ,  la  même  affemblée  revient 
au  même  lieu ,  &  s’occupe  à  parer  la  nouvelle  époufe  pour  la  cérémonie. 
On  avertit  enfuite  le  jeune-homme  ,  qui  paroît  bien-tôt ,  accompagné  de 
dix  ou  douze  de  fes  parens  ou  de  fes  amis ,  8c  fuivi  de  quelques  joueurs  de 
flûte,  avec  un  Abis  (45) ,  qui  chante  en  battant  fur  deux  petits  tambours.  A 
fon  arrivée  il  fait  une  courfe  de  chevaux  ,  pour  laquelle  il  didribue  plufieurs 
prix  ,  proportionnés  à  les  richeffes.  Ce  font  ordinairement  des  damas ,  des 
peaux  de  martres  8c  de  renards ,  des  calicos  de  Kitayka  8c  d’autres  étoffes. 
La  fête  qui  fe  donne  pour  la  circoncifion  des  enfans ,  n’ed  pas  diderente  de 
celle  des  mariages. 

On  a  fait  obferver  que  les  nouveaux  époux  ne  fe  voient  pas  pendant  la  cé¬ 
rémonie  du  mariage  ;  mais  ils  répondent,  chacun  de  leur  côté,  aux  quedions 
que  leur  fait  le  Prêtre.  Enfuite  le  mari  retourne  à  fa  maifon,  dans  le  même 
ordre  qu’il  en  ed  venu.  Il  y  traite  fa  compagnie.  Après  le  dîner  il  fe  rend  chez 
fa  femme ,  où.  il  obtient  la  liberté  de  lui  parler.  Il  la  quitte  encore ,  pour  y 
retourner  le  foir.  Alors  la  trouvant  au  lit ,  il  fe  couche  près  d’elle  tout  ha¬ 
billé,  en  préfence  de  quelques  autres  femmes;  mais  ce  n’ed  que  pour  un  mo¬ 
ment.  Cette  farce  fe  renouvelle  pendant  trois  jours.  Enfin  il  entre  la  troifiéme 
nuit  dans  tous  les  droits  du  mariage ,  8c  le  lendemain  il  emmene  fa  femme  à  fa 
maifon. 

Quelques  maris  conviennent  avec  les  parens  de  leur  femme  de  la  lamer 
plus  long-tems  chez  eux  ,  8c  ce  marché  dure  fouvent  une  année  entière.  Mais  fi 
dans  cet  intervalle  la  femme  meurt  fans  enfans  de  fon  mari ,  tout  ce  quelle  a 

(41)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c.  (44)  Hift.  desTurcs  ,  &c.  p.  411. 

p  475  &  fuiv.  (45)  Efpece  de  Prêtte.  Tambours  ou  Ttm-_ 

(431  C’eft  le  thé  Tartare  ou  le  bouillon  brels. 
dp  fèves  dont  on  a  parlé  au  Tome  V- 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  251 

reçu  demeure  à  fes  parens  *,  à  moins  qu’après  l’année  du  deuil  ils  n’aient  la  gé-  pÏTI'TE 
nérofité  d’en  rendre  la  moitié.  Les  quarante  jours  qui  fuivent  l’accouchement  Bi-kkarif. 
palEent  pour  un  tems  impur  ,  pendant  lequel  la  Loi  défend  à  la  femme  jufqu’aux  ^iiil!ce  <leîi 
prières  de  religion.  L’enfant  eft  nommé  ,  trois  jours  après  fa  naiffance  ,  par  fon 
pere  ou  par  quelque  proche  parent  de  la  famille  ,  qui  lui  fait  préfent  d’un 
bonnet  ou  d’une  pièce  de  toile  ,  fuivant  l’état  de  fa  fortune.  La  circoncifion  fe 
donne  à  l’âge  de  fept ,  de  huit  ou  de  neuf  ans ,  &  l’ufage  pour  les  peres  eft  de 
la  célébrer  par  une  fête  avec  leurs  amis. 

Quoique  la  polygamie  foit  regardée  comme  un  péché  parmi  les  Bukkariens ,  Polygamie  w 
elle  eft  li  peu  punie  ,  qu’on  voit  des  hommes  chargés  de  dix  femmes  ou  d’un  Ierée- 
plus  grand  nombre.  Un  mari  a  toujours  la  liberté  de  renvoyer  fa  femme  ;  mais 
dans  le  cas  du  divorce ,  une  femme  a  droit  de  conferver  tout  ce  quelle  a  re¬ 
çu  de  fon  mari  pendant  leur  fociété.  Si  c’eft  elle  qui  prend  le  parti  de  la  fépa- 
ration  ,  elle  n’emporte  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit. 

La  Médecine  a  peu  d’étendue  dans  la  petite  Bukkarie.  Lorfqu’un  Bukkarien  Médecine  dés? 
tombe  malade  ,  le  Mullah  (4 6)  lui  vient  lire  un  palfage  de  quelque  Livre , 
fouffle  fur  lui  plufieurs  fois  &  lui  fait  voltiger  un  couteau  fort  tranchant  autour 
des  joues.  Les  Habirans  du  Pays  s’imaginent  que  cette  opération  coupe  la  ra¬ 
cine  du  mal.  Si  le  Malade  ne  laiffe  pas  d’en  mourir  ,  le  Prêtre  lui  met  le  Livre 
de  l’Alcoran  fur  la  poitrine  &  récite  quelques  prières.  Enfuite  le  corps  eft  ren¬ 
fermé  dans,  un  tombeau  ,  pour  lequel  on  choifit  ordinairement  quelque  Bois 
agréable,  &  qu’on  entoure  d’une  haie  ou  d’une  efpece  de  paliflade. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  leurs  Kopeiks  de  cuivre ,  qui  £eur  monnc.'e, 
pefent  un  Soletuik  (47)  ,  c’eft-à-dire,  environ  le  tiers  d’une  once.  S’ils  ont  une 
fournie  confiderable  à  recevoir  en  or  ou  en  argent ,  ils  la  pefent ,  à  la  maniéré 
des  Chinois  &  de  leurs  autres  voifins. 

Leur  Religion  &  leur  Langue  ont  quelque  refïèmblance  avec  celle  des  Turcs ,  Lenrre%:0n  s.- 
mais  elles- different  beaucoup aufli.  Gerbillon  (48)  ,qui  leur  donne  mal-à-pro-  leur 
pos  le  nom  de  Tartares,  dit  que  leur  langue  eft  apparemment  celle  des  Uf- 
beks ,  qui  eft  différente  de  celle  des  Mongols.  Il  ajoute  que  celle-ci  eft  en¬ 
tendue  dans  la  petite  Bukkarie ,  à  caufe  du  Commerce  ,  qui  eft  continuel  entre 
les  deux  Nations. 

Le  même  Auteur  obferve  que  ces  Peuples  entretenoient  autrefois  un  Com¬ 
merce  confiderable  à  la  Chine  ;  mais  que  depuis  quelques  années  il  a  été  in¬ 
terrompu  (49)  par  la  guerre.  Cependant  on  efpere  qu’il  pourra  renaître,  par 
les  encouragemens  &  les  privilèges  que  l’Empereur  accorde  à  tous  les  Marchands- 
qui  viennent  dans  fes  Etats  (50). 

Religion  &  Culte  de  la  petite  Bukkarie » 

(^U  01  qu  e  la  Religion  dominante  ,  dans  toutes  les  Villes  &  les  Villages  Lîbertéde  r?:;- 
de  la  petite  Bukkarie ,  foit  le  Mahomérifme ,  toutes  les  autres  Religions  y  Bukk&rien*.1** 
jouifTent  d’une  liberté  entière  ;  ou  du  moins  elles  y  font  tolérées  ,  parce  que 
les  Kalmuks  ,  qui  font  maîtres  du  Pays  &  plongés  dans  une  idolâtrie  groftié- 

(46)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.  (48)  Il  écrivoic  vers  1700. 

p.  48  z  &  fuiv.  (49)  Vers  1700. 

(47)  Monnoie  R  indien  ne.  (jo)  Chine  du  Pere  du  Halde. 
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Petite  re ,  ne  croient  pas  qu’il  foit  permis  d’employer  la  violence  pour  combattre  la 

Bukkarie.  Religion  d’autrui  (5 1). 

Opinion  qu’ils  Suivant  l’Auteur  de  l 'Etat  prlfcnt  de  La  petite  Bukkarie  ,  les  Bukkariens 
ont  de  l’Akoran.  croienI;  que  Dieu  ayant  compofé  l’Alcoran  ,  le  communiqua  aux  hommes  par 
le  miniftere  de  Moyfe  8c  des  Prophètes  -,  qu’enfuite  Mahomet  en  donna  l’ex¬ 
plication  ,  8c  qu’il  en  tira  des  principes  de  Morale  qu’ils  font  obligés  de  recevoir 
8c  de  pratiquer. 

Leurs  idées  fa-  Rs  ont  quelque  notion  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift ,  mais  altérée  par  des 

tlmationde  je-  imaginations  fort  bizarres.  La  Vierge  Marie,  difent-ils  ,  étant  une  pauvre  or- 
i'us-chriû,  pheline ,  fes  parens  embarralfés  de  la  dépenfe  de  fon  éducation  ,  réfolurent  de 
la  faire  dépendre  du  fort.  Ils  jetterent  une  plume  dans  un  vafe  plein  d’eau  , 
après  être  convenus  entr’eux  que  cette  charge  tomberait  fur  celui  au  doigt  du¬ 
quel  la  plume  paraîtrait  s’arrêter.  Elle  s’arrêta  au  doigt  de  Zacharie ,  d’une  ma¬ 
niéré  d’autant  plus  fenfible,  que  s’étant  d’abord  enfoncée  dans  l’eau  elle  revint 
furnâger  lorfqu’il  y  eut  mis  le  doigt.  Il  ne  balança  point  à  recevoir  la  jeune  Marie, 
pour  prendre  foin  de  fon  éducation.  Un  jour  que  fon  miniftere  l’avoit  retenu  au 
Temple  trois  jours  de  fuite ,  il  fe  fouvint  qu’il  avoit  laide  cet  Enfant  fous  la  clef 
dans  fa  maifon  ,  8c  quelle  n’avoit  pu  recevoir  aucun  fecours.  Il  fe  hâta  d’y  re¬ 
tourner.  Mais  au  lieu  de  la  trouver  mourante  ,  comme  il  s’y  attendoit ,  il  fut 
furpris  de  voir  autour  d’elle  toutes  fortes  de  mets  en  abondance.  Elle  lui  dit 
que  c’étoit  Dieu  qui  les  lui  avoit  envoyés.  A  lage  de  quatorze  ans  ,  éprouvant 
pour  la  première  fois  l’infirmité  particulière  à  fon  fexe ,  elle  alla  fe  baigner 
dans  une  fontaine  qui  étoit  dans  une  grande  forêt  voifine.  Là ,  elle  fut  fort 
effrayée  d’entendre  une  voix.  Elle  fe  hâta  de  reprendre  fes  habits  pour  fe  reti¬ 
rer.  Mais  un  Ange  ,  qui  fe  préfenta  devant  elle ,  lui  dit  qu’elle  deviendrait 
mere  d’un  enfant ,  qu’il  lui  recommanda  de  nommer  Ifay  ( 5 z).  Elle  répondit 
modeftement  que  n’ayant  jamais  eu  de  commerce  avec  aucun  homme,  elle  ne 
concevoit  pas  comment  cette  prédiction  pouvoir  s’accomplir.  Alors  l’Ange 
foufïla  fur  fa  poitrine  8c  lui  fit  comprendre  ce  myftere.  Enfuite  il  l’inftruifit  de 
tout  ce  quelle  ne  devoir  pas  ignorer.  Elle  conçut  au  même  moment.  Le  tems 
de  fa  délivrance  étant  arrivé ,  la  confufion  quelle  en  eut  la  conduifit  dans  la 
même  forêt.  Elle  s’y  délivra  heureufement  de  fon  fruit  ;  8c  fur  le  champ  un, 
tronc  d’arbre  pourri ,  contre  lequel  elle  s’étoit  appuyée ,  pouffa  des  feuilles.  La 
terre  aux  environs  fe  couvrit  de  fleurs  comme  au  printems.  Les  Anges  paru¬ 
rent  en  arand  nombre.  Ils  baignèrent  l’Enfant  dans  une  fontaine  qui  le  fit  voir 
tout-d’un-coup  à  deux  pas  du  même  lieu,  &  le  rendirent  à  fa  Mere.  Elle  re¬ 
tourna  dans  fa  famille  ,  où  elle  fut  reçue  avec  de  fanglans  reproches  &  de  fort 
mauvais  traitemens.  Elle  les  fouffrit  fans  impatience  ;  8c  ne  prenant  pas  mê¬ 
me  la  peine  de  fe  juftifier ,  elle  pria  feulement  fon  Fils  de  plaider  fa  caufe.  Il 
la  fatisfit  fur  le  champ.  L’explication  qu’il  donna  du  myftere  de  fa  naiflance 
diffipa  des  foupçons  injurieux  à  fa  Mere  8c  fit  éclater  la  puiffance  du  Ciel ,  dans 
un  événement  fi  contraire  aux  loix  de  la  Nature. 

Le  jeune  Ifay  devint  un  Prophète  8c  un  Dodeur  de  grande  autorité.  Mais 
il  fut  expofé  à  la  haine  8c  aux  perfécutions  de  tout  le  monde ,  fur-tout  des 


(51)  L’Auteur  Anglois  prétend  que  c’efl: 
mie  bonne  le$on  contre  l’efprit  de  perfécution. 


(ji)  Les  Arables ,  les  Turcs ,  &c.  donnent 
à  Jefus  le  nom  à'ifa. 

Grands? 
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Grands.  On  attenta  plufieurs  fois  à  fa  vie,  quoique  fans  fuccès.  Enfin  fes  en¬ 
nemis  chargèrent  deux  perfonnes  de  le  tuer ,  à  toutes  fortes  de  prix  -,  mais 
Dieu  rendit  leurs  projets  inutiles,  en  prenant  foin  d’enlever  Ifay  au  Ciel  lorf- 
qu’ils  étoient  prêts  à  les  exécuter.  Il  exerça  aullî  un  châtiment  fort  fingulier  fur 
les  alTalIîns.  Les  ayant  transformés  fuccelîivement  fous  la  figure  d’Ifay,  le 
Peuple  ,  trompé  par  cette  reffemblance ,  fe  jetta  furieufement  fur  eux  &  leur 
donna  la  mort  (53). 

Quoiqu’il  paroilfe  par  ce  récit  que  les  Bukkariens  n’ont  aucune  idée  des 
Souffrances  de  Jefus-Chrift ,  ils  croient  la  réfurredtion  &  la  réalité  d’une  autre 
vie.  Mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’aucun  homme  foit  condamné  à  des 
peines  éternelles.  Au  contraire ,  ils  prétendent  que  le  Démon  étant  auteur  du 
péché  ,  c’eft  fur  lui  que  la  juftice  du  Ciel  en  fait  tomber  le  châtiment.  Ils 
■croient  auiîi  qu’au  dernier  jour  du  Monde  ,  tout  doit  être  anéanti ,  à  l’exception 
de  Dieu  feul  ;  Sc  par  conléquent  que  toutes  les  créatures ,  dans  lefquelles  ils 
comprennent  Jefus-Chrift ,  les  Démons  &c  les  Anges  ,  ne  peuvent  éviter  la 
mort.  Cependant ,  après  la  réfurreétion  ,  quelques  Elus  feront  purifiés  par  le 
feu  ,  fuivant  la  mefure  de  leurs  péchés,  qui  doivent  être  pefés  dans  une  balance. 

Ilsfoutiennentqu’alors  Dieu  formera  huit  Paradis  différens  (54)  pour  les  Juf- 
tes ,  &  fept  Enfers  pour  les  Médians  ,  qui  feront  purifiés  par  le  feu  ;  que  les  plus 
grands  Pécheurs  Se  ceux  qui  doivent  s’attendre  aux  plus  redoutables  châtimens 
font  les  menteurs ,  les  gens  de  mauvaife-foi  Se  les  Maki- bâtes  ;  que  ceux  d’entre 
les  Elus  qui  11e  doivent  pas  être  fournis  à  la  peine  du  feu  feront  choifis  parmi  les 
Juftes  ,  un  fur  cent  pour  les  hommes  ,  Se  un  fur  mille  pour  les  femmes  ;  que  cette 
petite  troupe  fera  conduite  dans  un  des  huit  Paradis ,  où  elle  jouira  de  toutes  for¬ 
tes  de  félicités ,  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à  Dieu  de  créer  un  nouveau  Monde.  C’eft 
un  péché ,  dans  leurs  principes ,  de  dire  que  Dieu  eft  au  Ciel.  Il  eft  par-tout ,  di- 
fent-ils  ;  &  c’eft  deshonorer  fon  immenftté  que  de  borner  fa  préfence  à  quelque 
lieu  particulier. 

Ils  ont  tous  les  ans  un  jeûne  de  trente  jours  ,  depuis  le  quinze  de  Juillet  juf- 
qu’au  milieu  d’Août.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
pendant  le  jour  5  mais  ils  mangent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit ,  fans 
boire  d’autres  liqueurs  que  du  thé.  Ceux  qui  tranfgrefïent  cette  Loi  font  obli¬ 
gés  ,  ou  de  mettre  en  liberté  le  meilleur  de  leurs  Efclaves ,  ou  de  donner  un 
teftin  à  trente-fix  perfonnes  3  fans  compter  quatre-vingt-cinq  coups  de  fouet 
que  Y Aguns  ,  ou  le  Grand-Prêtre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud  ,  avec  une  la¬ 
nière  de  cuir  qui  fe  nomme  Dusa.  Cependant  l’Auteur  remarqua  que  ce  Jeûne 
n  eft  pas  régulièrement  obfervé  par  le  Peuple,  «Sc  que  les  Artifans  obtiennent  la 
permifîîon  de  manger  pendant  le  jour. 

Les  Bukkariens  ont  cinq  tems  marqués  pour  la  Prière  :  1.  Le  matin.  2.  Le 
midi.  3 .  L’après-midi.  4.  Le  coucher  du  Soleil.  5 .  La  troifiéme  heure  de  la  nuit. 
A  chaque  terme  ,  les  A  bis  ,  qui  font  une  efpece  de  Prêtres ,  donnent  un  fignal 
public.  Ceux  qui  fçavent  lire  &  qui  font  capables  d’expliquer  l’AIcoran  ,  font 
fort  eftimés  dans  la  Nation  &  portent  le  nom  de  Mullah  (55),  qui  lignifie 
Homme  célébré  &  d’un  mérite  diftingué  (56). 

(b3)  Ces  iJées  s’accordent  avec  la  tradition  (55)  Hift.  des  Tares ,  des  Mongols ,  &c, 
Mahométane.  p.  471  &  47g. 

(  j 4)  Ils  les  appellent  Arrays.  (56)  Voyez  ci-defïus. 
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tifrcmes  caufts^"  Jenghiz-khan.  Elle  étoit  alors  divifée  en  plufieurs  Nations  ou  en  différentes- 


Tribus,  dont  les  pins  confiderables  étoient  celle  des  Vigurs  ou  des  Oygurs , 
qui  habitoient  la  partie  la  plus  orientale  du  Pays  aux  environs  de  Turfan  -,  celle 
des  Whey-hus  ,  qui  habitoient  la  partie  occidentale  ,  &  les  Khans  ou  les  Kara - 
kitayans  x  qui  étoient  établis  entre  hkfu  6c  Kashar.  Il  eft  probable  que  tous- 
ces  Peuples  avoient  différentes  formes  de  Gouvernement.  Mais  après  la  con¬ 
quête  de  Jenghi{-khan  tout  le  Pays  tomba  fous  la  domination  de  Jagathay  , 
fécond  fils  de  ce  Conquérant.  Quelque-tems  après  fa  mort,  le  Royaume  de 
Kashgar,  qui  renferme  la  petite  Bukkarie  ,  devint  indépendant;  6c  dans  la 
fuite  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  cette  Monarchie  fut  divifée  entre  deux  ou 
plufieurs  Princes,  mais  tous  de  la  race  de  Jenghiz-khan.  En  1603  ,  lorfque  le 
Pere  Go'ès  voyageoit  dans  ces  régions,  il  paroît  que  la  petite  Bukkarie  étoit 
route  entière  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Khan  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à 
Yarkian.  Mais  l’Auteur,  auquel  on  s’attache  ici ,  nous  apprend  qu’en  1683  il 
y  arriva  une  grande  révolution.  Bajion  ou  Bujfuktu  ,  nommé  auffi  Kaldan 
Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks ,  conquit  la  petite  Bukkarie  fur  le  Prince  ou 
fur  les  Princes  qui  regnoient  alors. 


M^iftratsJeia  Zigan-araptan  (57),  fucceffeur  de  Bofto,  fous  le  titre  de  Kontayki ,  éta- 
pciits  Bukkarie.  (jans  fes  £tats  plufieurs  Magiftrats  dont  la  fucceflion  dure  encore,  6c  qui 


ou  douze  familles.  Ceux  du  rang  au-defïus  en  commandent  cent ,  &  les  premiers 
en  gouvernent  mille.  Ils  font  tous  dépendans  d’un  Commandant  Général,  que 
le  Khan  choifit  entre  les  anciens  Princes  du  Pays.  Ces- Magiftrats  décident  tous 
les  différends  qui  naiffent  entre  les  Sujets  ,  6c  font  obligés  de  faire  leur  rapport 
aux  Supérieurs  ;  ce  qui  fert  à  l’entretien  du  bon  ordre  6c  de  l’union  entre  les 
Habitans  (58). 

w  .  f  rT!  \  r  A  •  f 


Guerres  contre  Bofto  6c  Zio-an  eurent  fuccefiivement  différentes  guerres  à  foutenir  contre  les 

tflilnm'e  ...  S*  ,  1/  1  -»  r  1  >  '  1  1  T'v 


Chinois,  qui,  fécondés  par  les  Mongols  en  1710,  pénétrèrent  dans  les  Pro¬ 
vinces  de  Hami  &  de  Turfan,  &  fe  rendirent  Maîtres  de  l’une  6c  de  l’au¬ 
tre  (59).  Gerbillon  raconte  qüe  celles  de  Yarkan  &  de  Turfan  fe  difpofoient 
auffi  à  fécouer  le  joug  ,  mais  que  la  préfence  de  Raptan  réveilla  leur  (do)  fidé¬ 
lité  (do).  Gaubil  prétend  qu’en  17 16  tout  le  Pays,  depuis  Hamijufqua  An- 
ghien  dans  la  grande  Bukkarie,  étoit  fous  la  protedion  de  ce  Prince  (6.1). 

°  Nous  n’apprenons  pas  dans  l’Hiftoire  d’Abulghazi-khan ,  ni  dans  aucune 
des  Hiftoires  connues  ,  en  quel  tems  ou  à  quelle  occafion  la  petite  Bukkarie 
échappa  aux  fucceffeurs  immédiats  de  Jagathay,  qui  réfidoient  dans  la  grande 
Bukkarie.  Perfonne  ne  nous  apprend  les  noms  des  premiers  Khans  qui  régnè¬ 
rent  à  Kashgar ,  &  perfonne  n’a  pouffé  leur  Hiftoire  au-deffous  de  l’an  x  400.. 

(57)  Nommé  par  les  Eluths ,  C hakar-arb-  pag.  474. 
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En  un  mot ,  ce  que  nous  avons  de  plus  fuportable  fur  cet  article  eft  1  eclaircif-  Petite 

fement  que  nous  allons  tirer  d’Abulghazi.  Bukkarie. 

Les  Habitans  des  Villes  de  Kashgar  &  d’Yarkian  ,  &  les  Pays  d ' Alatak  (61)  EclaircifTement 
&des  Vigurs,  ne  trouvant  dans  leur  propre  fein  aucun  défendant  de  Jagathay 
qui  leur  parût  capable  de  remplir  le  Trône ,  furent  obligés  d’appeller  au  Gouver-  rie. 
nement  Amul-Khoja  ,  qui  regnoit  alors  dans  Mawara-inahr  lous  le  nom  d ’lfan-  ifan  bo2a. 

boga-khan  (65).  Sadl-tamish ,  femme  de  ce  Prince,  ne  lui  ayant  pas  donné  d  en¬ 
fant,  il  en  eut  un  d’une  Efclave  nommée  Maulaghi.  Cette  infidélité  fut  fi  fenfible 
à  Satil-tamish  ,  que,  profitant  d’un  jour  où  le  Khan  s’exerçoit  à  la  chaffe  ,  elle 
maria  Maulaghi  à  un  Seigneur  Mongol ,  qui  l’emmena  auili-tôt  dans  fes  terres. 

Ifan-boga  diiïimulafon  chagrin  pour  éviter  une  querelle  ouverte  avec  fa  fem¬ 
me.  Mais  étant  mort  fans  heritier  ,  il  laitfa  le  Royaume  en  proie  à  différentes 
faétions. 

Dans  cette  extrémité  ,  Amir-yalauÿ  ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Kash-  Togaiak-timur. 
gar ,  fit  chercher  Maulaghi.  On  découvrit  fa  rétraite  de  le  fils  quelle  avoit  eu 
du  Khan.  Ce  jeune  Prince  étoit  élevé  fous  le  nom  de  Togalak  (64).  On  trouva 
l’occafion  de  l’enlever-,  &  lorfqu’il  parut  à  Kashgar,  il  y  fut  proclamé  Khaa 
par  Amir-yalauzi,  fous  le  nom  de  Togalak-timur  (fi 5).  Une  partie  de  fon  ré¬ 
gne  fut  employée  à  fupprimer  les  fadions  qui  s’oppoferent  à  fon  érablifiement. 

Enfuite  étant  entré  dans  le  Mawara-inahr  avec  une  puiftante  armée ,  il  fe  ren¬ 
dit  maître  de  cette  vafte  Région  (66).  Il  laiifa  pour  Gouverneur,  à  Samarkand  , 
le  Prince  Ilyas-klioja  ,  fon  fils.  Mais  à  peine  fut-il  retourné  à  Kashgar  qu’il  y 
finit  fes  jours  (6j). 

Entre  les  defcendans  de  Jenghiz-khan  qui  regnerent  dans  Kashgar ,  i  ogalak-  Comment  ce 
tirnur  fut  le  premier  qui  embrafia  la  Religion  Mahométane.  Lin  jour  qu’il  étoit  îeMahomètiiinc! 
à  la  chaffe ,  il  apperçut  plufieurs  Marchands  étrangers  qui  s’étoient  arrêtés ,  mal¬ 
gré  fes  ordres ,  dans  le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  raffembler  fon  gibier.  La  co¬ 
lère  lui  fit  ordonner  qu’on  les  lui  amenât  chargés  de  chaînes.  Il  leur  demanda 
d’où  leur  étoit  venue  la  hardiefiè  de  violer  fes  loix.  Un  Sheykh ,  qui  fe  trou- 
voie  parmi  eux  ,  répondit  qu’étant  des  étrangers  du  Pays  de  Kultak  ils  avoienc 
ignoré  la  défenfe.  »  Il  me  femble ,  répliqua  le  Khan ,  que  vous  êtes  Tajiks  ; 

»  c’eft-à-dire  ,  par  conféquent,  que  vous  valez  moins  que  des  chiens.  Si  nous 
»  n’étions  pas  de  véritables  Croyans  ,  reprit  le  Sheykh  ,  vous  auriez  raifon  de 
»  ne  pas  nous  effimer  plus  que  des  chiens ,  parce  qu’alors  la  raifon ,  que  nous 
•>  avons  reçue  de  la  nature  ,  n’empêcheroit  pas  que  nous  ne  fuifions  moins  rai- 
»  fonnables  que  les  bêtes. 

Ce  difeours  toucha  le  Khan.  A  fon  retour  de  la  chaffe  ,  il  fe  fit  amener  le 
Sheykh ,  de  l’ayant  pris  en  particulier  :  »  quelle  eft  donc  votre  Religion ,  lui 
»  dit-il,  vous  qui  m’avez  fait  une  réponfe  fi  hardie?  Cet  Etranger  expliqua 
aufti-  tôt  les  articles  delà  Foi  Mahométane-,  &  Togalak-timur  en  reconnut  fi 
clairement  la  vérité  ,  qu’il  lui  ordonna  de  revenir  dans  un  tems  marqué ,  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d’établir  cette  Religion  dans  fes  Etats.  Le  Sheykh 
partit  dans  cette  efpérance.  Mais  étant  mort  dans  fa  patrie ,  peu  après  fon  re- 

(6i)  La  fituation  de  ce  Pays  nous  eft  iu-  (M)  Il  fut:  créé  Khan  vers  l’an  748  del'E- 
connue.  gire  ,  St  1 5  47  de  J.  C. 

(65)  Voyez  ci- deffus.  (66)  76i  de  l’Egire  St  1 3 60  de  J.  C. 

.(64)  Ou  Ingluh.  (61)  Environ  deux  ans  après. 
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tour,  fort  fils,  qu’il  avoir  chargé  de  fes  ordres,  fe  rendit  à  Kashgar  pour  fup- 
pléer  à  fes  promeffes.  Il  y  fut  long-tems  fans  pouvoir  trouver  d’accès  à  la  Cour. 
Enfin  il  prit  un  jour  le  parti  de  monter  fur  une  colline  ,  près  du  Château  ,  & 
d’y  faire  fes  prières  à  fi  haute  voix  qu’il  réveilla  Togalak.  Ce  Prince  le  fit  ap- 
peller  aulli-tôt ,  &  lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à  finre  tant  de  bruit. 

Le  Sheykh  prit  cette  occafion  pour  expliquer  la  commilfion  dont  il  étoit 
chargé.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  zélé  du  Khan.  Non-feu¬ 
lement  il  embraffa  le  Mahométifme,  mais  cerre  démarche  fe  fit  avec  des  rné- 
fures  fi  fages  ,  que  tous  les  Grands  de  fa  Cour  imitèrent  fon  exemple  ,  à  l’ex¬ 
ception  d’un  feul  qui  fit  fa  proteftarion  dans  ces  termes  :  »  Nous  avons  dans 
»  notre  Nation  un  homme  rempli  de  dons  extraordinaires  :  fi  le  Sheikh  a  la 
»  hardieffe  de  lutter  contre  lui  èc  la  force  de  le  renverfer ,  j’embrafferai  fa  Re- 
»  ligion.  Autrement  je  m’en  garderai  bien.  Le  Khan  refufa  d’abord  de  con- 
fentir  à  cette  propofition.  Mais,  furies  inftancesdu  Sheykh,  qui  voulut  ac¬ 
cepter  le  défi  ,  il  eut  la  complaifance  de  fe  rendre.  On  prit  jour  pour  le  com¬ 
bat.  Le  Sheykh  ,  s’approchant  du  Mongol ,  lui  donna  un  coup  du  revers  de  fa 
main  fur  l’eftomac  ,  &  le  fit  tomber  à  terre  ,  où  il  demeura  fans  mouvement. 
S’étant  enfin  rélevé,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Sheikh,  &  lui  déclara  qu’il  étoic 
prêt  à  devenir  Mojlem  (6SJ.  Le  Seigneur  quiavoit  propofé  cet  étrange  combat 
fit  la  même  déclaration;  &  tous  les  Mongols,  Sujets  de  Togalak,  au  nombre 
de  cent  foixante  mille,  furent  convertis  par  ce  merveilleux  événement.. 

Amir-yalauji ,  qui  avoit  aidé  le  Khan  à  monter  fur  le  Trône,  étant  mort 
dans  ces  conjondures ,  Togalak  fit  palier  tous  fes  emplois  à  fon  fils,  Amir- 
khudaydat ,  qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  Kamaraddin  ,  le  plus  jeune  des 
cinq  oncles  paternels  d’Amir  ,  demanda  de  fuppléer  pour  fon  neveu,  jufqu’à  fa 
majorité.  Le  refus  du  Khan ,  qui  fe  défioit  de  fon  ambition  &c  de  fa  puiffan- 
ce  ,  lui  infpira  pour  ce  Prince  une  haine  mortelle,  qu’il  diffimula  néanmoins 
pendant  fa  vie.  Mais,  après  fa  mort,  il  fe  révolta  contre  Ilyas-khoja ,  fon 
fils  &  fon  fuccefieur  ,  &  s’étant  faifi  de  fa  perfonne  ,  il  le  fit  maffacrer  barba- 
rement  avec  dix-huit  perfonnes  de  fa  famille.  Enfuite  ,  devenu  Maître  du  Gou¬ 
vernement  ,  il  ordonna ,  par  une  proclamation  ,  que  tous  les  defcendans  de 
Togalak-timur  fulfent  tués  jufqu’au  derniet.  Togalak  étoit  né  en  1319  (69). 
Il  parvint  au  Trône  à  l’âge  de  dix-huit  ans ,  c’eft-à-dire  en  mille  trois  cent  qua- 
rante-fept ,  &c  il  mourut  en  1  $6i  ,.à  l’âge  de  trente  quatre  ans. 

Pendant  la  révolte  de  Kamaraddin ,  Amlr-aga-khatan  ,  une  des  femmes  cîe 
Togalak,  ayant  mis  au  monde  un  fils  nommé  Ke^ra-khoj ah ,  n’eut  pas  d’autre 
refiource  ,  pour  le  dérober  à  la  cruauté  de  ce  Titan  ,  que  de  le  confier  aux  foins 
d’Amir-khudaydat  ;  fon  efpérance  11e  fut  pas  trompée.  Amir-  khudaydar ,  folli- 
cité  par  fon  oncle  de  lui  livrer  le  jeune  Prince ,  refifta  conftamment  à  fes  inf- 
tances.  La  stierre  s’étant  allumée  entre  Amir-timur,  qui  regnoit  dans  le  Ma- 
wara-inahr  &  l’Ufurpateur ,  il  prit  occafion  de  ces  troubles  pour  envoyer  fon. 
eléve  ,  fous  une  bonne  garde  ,  dans  les  montagnes  de  Badagr$chan  ,  où  le  Jafpe. 
fe  trouve. 

Amir-timur  &  Kamaraddin  fe  firent  quelque  tems  la  guerre  avec  tant  de  fu¬ 
reur  &d  égalité,  qu’après  cinq  batailles  fanglantes  l’avantage paroilfoit  encore. 

(é?)  Cette.avanture  n’érok  peut-être  qu’u-  fer  le  changement  de  Religion, 
ne  invention  politique  du  Khan  ,  pour  favori-  {6 y)  yjodel’Egire. 
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douteux.  Mais  Kamaraddin  étant  tombé  malade  ,  fon  Ennemi  profita  de  cette 
conjon&ure  pour  s’avancer  avec  une  plaidante  armée.  Les  troupes  deKashgar, 
abandonnées  de  leur  Chef ,  ne  penferent  qu’à  la  fuite.  Kamaraddin  même 
chercha  fa  sûreté  dans  certains  délerts  à  l’Eft  de  la  Ville  Capitale.  Mais  après  la 
retraite  de  l’armée  ennemie ,  il  fut  impollible  de  le  trouver  (70) ,  8c  fes  Sujets 
apprirent  enfuite  qu’il  faifoit  fa  réfidence  dans  les  terres  d’un  certain  Malelc- 
aaan  (71) ,  dont  l’Hiftorien  ne  donne  pas  d’autre  connoiflance. 

Amir-khudaydat  faifit  l’occafion  de  ramener  Kezra-khojah  ,  &  le  fit  procla¬ 
mer  Khan  avec  les  formalités  établies  par  l’ufage.  Ce  Prince  régna  trente  ans 
dans  le  Pays  de  Kashgar,  8c  lailfa  le  trône  à  fes  defcendans,  qui  n’ont  pas  celle 
de  l’occuper  (72).  Mahamet ,  Khan  deKashgar  &  de  Chalis  ,  c’eft-à-dire  de 
la  petite  Bukkarie,  en  1603,  lorfque  Goè's  voyageoit  dans  cette  contrée  ,  étoic 
defcendnde  ce  Ke^ra-khojali  ,  comme  celui  qui  regnoit  en  1665  lorfqu’Abul- 
gazi  finilfoit  fon  Hiftoire.  Mais  dix-huit  ans  après ,  c’eft-à-dire  en  1 6 8  3  ,  la  pe¬ 
nte  Bukkarie  fut  fubjuguée  par  les  Eluths  ou  les  Kalmuks  (73).. 


CHAPITRE  VII  L 


Defcription  du  Tu  R  KE S  TAN, 


NOUS  avons  parcouru ,  dans  ce  Livre  ,  une  vafte  étendue  de  Pays.  Après 
la  defcription  de  la  grande  Tartarie  ,  depuis  l’Océan  oriental  jufqu’à  la 
Mer  Cafpienne,  nous  avons  récueilli  des  meilleures  fources  ce  qui  appartient 
à  la  Corée  j  au  Tibet ,  au  Karazm  de  aux  deux  Bukkaries.  Pour  fuivre  notre 
projet ,  il  nous  refte  à  parler  du  Turkeftan  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  ren¬ 
fermée  à-préfent  dans  les  bornes  delà  grande  Tartarie.  Le  Public  aura  la  prin¬ 
cipale  obligation  des  matériaux  à  l’Editeur  François  de  l’Hiftoire  d’Abuighazi- 
klian,  8c  dans  quelque  partie ,  aux  remarques  du  Traduébeur  Anglois ,  aux¬ 
quelles  nous  prendrons  foin  de  joindre  quelques  autres  obfervations. 

§.  I. 


Nom ,  Bornes  ,  ancienne  Puiffance  &  Géographie  du  Turkejlan. 


LE  nom  de  cette  contrée  fignifie  Pays  des  Turcs.  Les  Arabes  8c  les  Perfans 
lui  donnent  celui  de  Turan,  que  ceux-ci  font  venir  de  Tur  ,  filsd tFeridan, 
feptiéme  Roi  de  Perfe  de  la  première  race,  ou  de  la  race  de  Pishdad.  Mais  les 
Turcs  &  les  Tartares ,  fur-tout  les  Mahométans ,  afturent  que  ce  nom  vient  de 
Turk,  fils  aîné  de  Japliet ,  qu’ils  regardent  comme  le  Fondateur  de  la  Nation 
Turque  8c  le  pere  commun  de  tous  les  Habitans  de  la  grande  Tartarie  (74). 


(70)  On  ignore  le  rems  de  ces  évenemens. 
C’eft  peut-être  vers  1375  ou  1383.  Voyez. 
l'HiJioire  de  Timur-bek  ,  Vol.  I  ,  p.  17  5  &  133. 

(71)  Ii  paroît  par  le  même  Auteur  que  Ka- 
maraddin  vivoit  encore  «11391,  &  qu’il  tra- 
verfa  dans  ce  tems  l’Irtiche  ,  vers  la  Ville  de 


Towlas ,  dans  le  Bois  où  l’on  trouve  les  mar¬ 
tres  &  les  hermines. 

(71)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c. 
p.  176  &  fuiv. 

(73)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 

(74)  Voyez  ci- derfùs. 
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Le  Turkeftan  elt  bordé  au  Nord  par  la  Riviere  de  Yem  ou  de  Yernba  ,  &  par 
les  Arag-tags  ou  les  Montagnes  des  Aigles ,  qui  ne  font  que  de  pentes  collines 
difperfées  -,  à  l’Eft  par  les  Domaines  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks  3 
au  Sud  ,  par  le  Karazm  5c  la  grande  Bukkarie  -,  à  LOueft  par  la  Mer  Cafpien- 
ne  (75).  Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  cens  quatre-vingt  milles  3  5c  fa  lar¬ 
geur  ,  de  deux  cens  cinquante-deux.  Ses  bornes  font  aujourd’hui  fort  relîerrées  , 
en  comparaifon  de  ce  qu’elles  étoient  anciennement. 

On  a  déjà  fait  obferver  que,  fuivant  l’Hiftoire  Chinoife  ,  les  Turcs  ou  les 
Tu-ques  ( -j 6 )  n’étoienten  545  qu’une  Nation  peu  confidérable,  qui habitoit  au 
Nord-Oueft  de  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie ,  5c  que  peu  auparavant  leur  oc¬ 
cupation  étoit  de  travailler  aux  mines  de  fer ,  près  d’une  Montagne  nommée 
Kin  (77).  Mais  dans  l’êfpace  d’un  petit  nombre  d’années  ,  ils  devinrent  h  puif- 
fans  qu’ils  fubjuguerent  tout  le  Pays  entre  la  Mer  Cafpienne  5c  la  Riviere  de 
Lyau.  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  avec  celui  des  Hiftoriens  Bizantins,  qui  nous 
apprennent  qu’en  5  69  ,  quatrième  année  de  Juftin  le  jeune  ,  les  Turcs  Orien¬ 
taux,  dont  le  pouvoir  s’étoit  beaucoup  accru,  firent  propofer  un  Traité  d’Al- 
liance  aux  Romains  par  des  Ambafiadeurs.  Ces  Miniftres  portèrent  avec  eux  du 
fer  à  vendre  ,  pour  faire  connoître  qu’il  y  en  avoir  des  mines  dans  leur  Pays  , 
qui  étoit  alors  divifé  en  quatre  Gouvernemens. 

Leur  Kajan  ,  ou  leur  Roi ,  nommé  Difabulas  ,  campoit  près  de  la  montagne 
à’Ektak ,  c’eft-à-dire  de  la  Montagne  d'or  (78),  qui  étoit  fituée  dans  la  Partie 
orientale  du  Domaine  des  Turcs  (79),  5c  qui  tiroir  fon  nom  de  l’abondance 
des  fruits  5c  des  troupeaux  qu’elle  renfermoit  (80).  Elle  avoit  au  Sud  ,  une  Place , 
nommée  Talas  ;  5c  vers  l’CJueft ,  à  quatre  cens  ftades  de  diftance,  une  plaine 
nommée  Ikar.  Dans  le  temsde  leur  am ballade  ,  les  Turcs  avoient  fubjugué  les 
Sogdiens  (Sx)  5c  les  Nejlhahtes  ou  les  Abdeliens  (82).  Difabulas ,  étant  mort 
en  1580,  eut  Texander ,  fon  fils  ,  pour  fuccelfeur.  Ce  Kagan  foûmit  les  Uzi- 
goriens  &c  les  Avares.  Enfuite  marchant  contre  les  Ogorites  (83),  il  les  rédui¬ 
re  à  la  foumilfion  ,  après  leur  avoir  tué  trois  cens  mille  hommes ,  5c  Kalk  ,  leur 
Roi.  Un  Prince  de  fes  Parens  ,  nommé  Turon  ,  s’étant  révolté  ,  il  le  vainquit 
dans  la  plaine  d’Ikar  ,  avec  le  fecours  de  Span-qagun  ,  de  Khunakolus  5c  de 
Teldik  ;  &c  pour  donner  plus  d’éclat  à  cette  viéloire  ,  il  envoya  des  Ambafia- 
deurs  à  l’Empereur  Maurice ,  dans  le  cours  de  l'année .600  (84). 


(75)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c. 
pag.  561. 

(76)  Voyez  ci-defl us. 

(77)  Kin  ,  en  Chinois  ,  fignifie  or.  Altim 
a  la  même  lignification  en  Turc.  Leur  Prince 
allie  fon  camp  au  pied  de  la  Montagne  de  To- 
kin  ,  qui  paroît  être  la  même  que  celle  qui  eft 
ici  nommée  Kin. 

(78)  Ektak  ou  Ahtak  lignifie  les  Montagnes 
blanches  ;  Altun-tag ,  les  Montagnes  d'or.  On 
trouve  du  moins  ici  quelque  confirmation  du 
récit  Chinois. 

(79)  Menander ,  chap.  VI ,  jufqu’au  qua¬ 
torzième. 

(80)  Simocatta ,  Liv.  VII,  chap.  8. 

(81)  Peuple  des  environs  de  Samarkand, 
.qui  eft  fituée  dans  la  Vallée  de  Sogd. 

À 


(8t)  Ces  Peuples  étoient  les  Abtelahs  des 
Perfans  &  les  Hagtelahs  des  Arabes.  Ils  é- 
toient  en  pofleflion  du  Karazm  &  de  la  gran¬ 
de  Bukkarie. 

(83)  Il  paroît  que  ces  Ogorites  ou  Ogurs 
étoient  les  Oygnrs  ou  Vigurs  dont  le  nom  eft  fi 
fouvent  revenu.  Ils  étoient  devenus  puilfans 
par  leur  nombre  &  par  leur  habileté  à  manier 
leurs  armes.  Ils  habitoient  les  bords  de  la  Ri¬ 
viere  TU  ,  nommée  la  Riviere  noire  par  les 
Turcs  ;  Kora-fu  ou  Kora-mnren.  Leurs  anciens 
Princes  fe  nommoient  Var  ,  &  Khuni  ou  H«- 
ni  ;  d’où  les  Huns  lemblent  avoir  pris  leur 
nom.  Simocatta  ,  liv.  Vil ,  chap.  3. 

(84)  Voyez  Menander  Sc  Simocatta ,  ubi 

fupra.  \ 
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Comme  les  Turcs  fe  diviferent  entr’eux  par  de  grandes  guerres  ,  &  qu’ils  ne  Tupkestan' 
vécurent  pas  plus  paifiblement  avec  les  Chinois  8c  les  Peuples  de  la  Tartarie  ,  Diveii'csfitua- 
il  eft  à  préfumer  que  dans  la  fuite  des  tems ,  leur  Pays  fut  partagé  entre  plu-  tiens  desTutcs’ 
fieurs  Princes ,  8c  qu’une  grande  partie  des  Nations  qu’ils  avoient  fubjuguées 
par  intervalles  ,  fécouerent  le  joug  au  commencement  du  dixiéme  fiécle.  Les 
Kitans  &les  Lyaus ,  qui  fondèrent  l’Empire  du  Katay  au  Nord  de  la  Chine, 
fournirent  tous  les  Pays  à  l’Oueft  jufqu’au  Royaume  de  Kashgar  (85)  ;  8c  lorf- 
qu’ils  eurent  été  fubjugués  eux-mêmes  par  les  Kins  ,  en  1124,  ils  fondèrent , 
près  de  Kashgar  (86) ,  l’Empire  des  Lyaus  d’Occident ,  qui  en  prit  le  nom  de 
Kara-kitay.  Pendant  ce  tems-là ,  il  paroît  que  les  Turcs  étoient  divifés  en  quan¬ 
tité  de  Tribus,  fous  différeras  Chefs.  Les  Kitans  en  trouvèrent  quelques-unes 
aux  environs  deTurfan,  8c  d’autres  fur  les  bords  de  la  grande  Bükkarie ,  aux¬ 
quelles  ils  firent  fentir  le  poids  de  leurs  armes. 

C’étoit  peut-être  le  Khan  de  ces  dernieres  Tribus  qui  faifoit  fa  réfidence  à  conjeflureibr 
Yalafagun  ou  Balafagun ,  8c  qui,  fe  trouvant  opprimé  par  les  Kanklis  (87),  at  kflr  "kÏôiIs!" 
foûmit  fes  Etats  à  Nujî-tayghir-Ui ,  Roi  de  Khan  ,  pour  en  obtenir  du  fecours. 

Nuji ,  Payant  afiîfté  avec  beaucoup  de  bonheur,  fuivit  le  cours  de  fa  bonne 
fortune  ,  &  conquit ,  fous  le  titre  de  Kavar-khan ,  tout  le  Pays  qui  eft  à  l’Oueft 
de  la  Mer  Cafpienne.  Enfuite  ayant  réuni ,  fous  les  mêmes  loix ,  plufieurs  Tri¬ 
bus  qui  habitoient  dans  cet  efpace,  il  paroît  qu’il  rétablit  l’Empire  des  Turcs. 

Abulghazi  &  les  autres  Hiftoriens  Orientaux  parlent  de  lui  fous  le  nom  de  Ka- 
\ar ,  Khan  (88)  du  Turkeftan. 

On  doit  obferver  que  ces  Auteurs  donnent  le  nom  de  Turkeftan  à  toute  cet-  partie  de  la  eran- 
te  partie  delà  grande  Tartarie  qui  étoit  polfédée  par  les  Turcs.  Aufti  trouve-  aeTa”3rf 
t-on  quelquefois  le  fiége  de  leur  Empire  dans  la  petite  Bükkarie,  aux  environs 
de  Kashgar ,  8c  d’autres  fois  dans  la  grande  Bükkarie ,  du  côté  d 'Otrar  ;  ce  qui 
dépendoit  du  choix  que  le  Khan  faifoit  d’un  lieu  pour  fa  réfidence  ,  ou  du  par¬ 
tage  qui  fe  faifoit  du  pouvoir  entre  plufieurs  Khans. 

Les  Etats  de  Kavar-khan  s’étendoient  beaucoup  à  l’Eft  ,  8c  peut-être  avoit-  Fin  demv« 
il  réduit  fous  le  joug  les  Turcs  (89)  établis  aux  environs  de  Turfan  :  car  ^P^[ecsdai'‘sl3 
les  Vigurs  ,  leurs  voifins  à  l’Eft ,  furent  fous  fa  protection  jufqu’en  1212,  qu’ils 
fe  fournirent  à  Jenghiz-khan.  En  1216,  Kutluk ,  Prince  des  Naymans  ,  qui  , 
après  avoir  été  défait  par  ce  Conquérant,  s’étoit  réfugié  chez  Kavar ,  ou  chez 
fon  fuccelTeur ,  lui  enleva  la  moitié  de  fes  Domaines.  Un  ou  deux  ans  après ,  ils 
tombèrent  entièrement  fous  le  pouvoir  de  Jenghhykhan  (90) ,  &  telle  fut  la  fin  de 
l’Empire  des  Turcs  dans  la  Tatarie.  Il  paroît  même  que  leur  race  fut  détruite 
avec  leur  pouvoir ,  car  on  n’apprend  plus  rien  d’eux  dans  cette  vafte  Région , 
excepté  dans  le  Turkeftan ,  qui  eft  la  derniere  partie  de  leurs  anciens  Etats  dont 
ils  conferverent  la  pofteftîon  ,  mais  une  partie  peu  confidérable  en  comparaifon 
de  ce  qu’ils  avoient  autrefois  polfédé. 

Quoique  les  Turcs  eulfent  fubjugué  fort  anciennement  la  grande  Bükkarie  ^«JKcDnqiu'res 
&  le  Karazm ,  on  lit  dans  les  Hiftoriens  Perfans  qu’ils  ne  jouirent  pas  long-tems  ric"S 
de  leur  conquête.  Ces  Ecrivains  racontent  que  ,  du  tems  des  Empereurs  Ro¬ 


ls  5)  Voyez  ci-deffus. 

(86)  Voyez  ci-deflus. 

(X7)  Une  Tribu  de  Mongols. 
(88)  Ou  K«r-khan  Sc  Sar-khan. 


(89)  Les  Hiftoriens  Perfans  placent  fes 
frontières  méridionales  à  la  Riviere  de  Bena- 
het  ou  d 'Asbaniket.  Voyez.  d’Herbelot  610. 

(90)  Voyez  ci- dellus. 
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'  mains  Juflin  &  Jnfllnkn  ,  tandis  que  Rojraw-nushirvan  employoit  Les  armes  à 
conquérir  les  Pays  d ’Abklah  &c  de  Kabulishan ,  Sha.hba.sha  ,  Kagan  des  (91) 
Turcs  ,  fournit  la  plus  grande  partie  du  Mawara-inahr  ;  mais  que  Harmu{ ,  fils 
de  Kofraw,  s’en  remit  bientôt  en  poflèlfion.  Ce  Prince  ayant  iuccedé  à  fon  pe- 
re  ,  le  Kaçan  des  Turcs  ,  qui  étoit  fon  oncle  ,  entra  dans  fes  Etats  avec  une  ar¬ 
mée  de  quatre  cens  mille  hommes ,  qui  fut  défaite  par  un  corps  de  douze  mille 
Turcs,  fous  le  commandement  d’un  fameux  Général ,  nommé  (92)  Bahram- 
chubi. 

Depuis  ce  tems-là,  les  Turcs  demeurèrent  tranquilles,  jufqu’en  d 5 4,  qui  fut 
la  derniere  année  du  régné  d ’Yafdèjar ,  dernier  Roi  de  Perfe.  Alors  ils  palferent 
en  grand  nombre  la  Riviere  de  Si-hun  ou  de  Sir  ,  &c  portèrent  leurs  ravages 
dans  les  Régions  au  Midi  de  cette  riviere.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  les 
Arabes  envahirent  la  Perfe  d’un  autre  côté;  &  par  degrés  tout  ce  Royaume  de¬ 
vint  leur  proie  (93).  Au  commencement  du' fiécle  fuivant,  c’eft-à-dire  en  7 1 6T, 
ils  chalferent  les  Turcs  du  Karazm  &  du  Mawara-inahr.  En  S  94,  Ifmad-al- 
Jummani ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  dans  ces  contrées,  attaqua  le  Turkef- 
tan ,  défit  le  Khan  ,  qu’il  fit  prifonnier ,  Sc  lui  enleva  d’immenfes  tréfors.  Quel¬ 
que  tems  avant  fa  mort ,  qui  arriva  dans  le  cours  de  909  ,  il  fie  une  autre  ex¬ 
pédition  dans  le  même  Pays  «S c  s’empara  de  plufieurs  Provinces  (94). 

Vers  l’an  990,  Kara ,  Khan  du  Turkeftan  (95),  appelîé  par  un  Rebelle, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Nub-ebnal-manfur ,  de  la  race  d’Ifmael ,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Samarkand  ôc  de  Bokkara.  Mais  étant  mort  dans  cette  expédition, 
fon  armée  ne  penfa  qu’à  la  rétraire.  Ilek-khan  ,  fou  fils ,  partit  de  Kashgar ,  en 
99<J ,  à  l’inftigation  d’un  autre  Rebelle,  &  fit  une  nouvelle  invafion  dans  le 
Mawara-inahr.  On  lui  propofa  un  accommodement  dont  il  accepta  les  condi¬ 
tions.  Cependant  il  reprit  les  armes  deux  ou  trois  ans  après  ,  &  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  Bokkara  &  de  Samarkand.  En  1000,  il  rentra  dans  le  Pays  ,  où  setant 
faifi  de  la  perfonne  même  d ' Abdal-malck ,  nouveau  Khan  &  frere  de  Nub ,  il 
le  fit  conduire  à  Di{ghand  (96).  On  trouve  auffi  qu’en  1008  ,  ce  Khan ,  fécon¬ 
dé  de  Kader ,  Khan  de  Khaau-kotan  (97)  ,  palfa  le  Si-hun  ou  l’Amu  avec  une 
armée  ,  mais  qu’il  fut  défait  par  Mahmud-ga^ni ,  qui  réconcilia  dans  la  fuite 
Ilik  avec  Dogan  ou  Togan  ,  fon  frere  (98). 

Vers  le  même  tems,  les  fils  de  Sdjuk  ,  qui  étoient  fortis  du  Turkeftan  ea 
985  &  qui  s’étoient  établis  aux  environs  de  Samarkand  &  de  Bokkara  ,  obtin¬ 
rent  de  Mahmud  la  liberté  de  palier  le  Si-hun  ou  X  Amu  ,  &  de  fixer  leur  éta- 
bliftèment  dans  le  voifinage  de  Nejja  de  àcBawird.  Mika'd ,  aîné  des  enrans  de 
Sdjuk  ,  eut  deux  fils ,  Togrul-beg  &  Jaffer-bzg  ,  fous  le  Gouvernement  defquels 
cette  Colonie  reçut  des  accroiftemens  fi  confidérables  ,  par  la  jondion  conti¬ 
nuelle  des  Turcs  (99)  ,  quelle  devint  formidable  pendant  le  régné  de  MaJJiid , 
fuccelfeur  de  Mahmud.  Ce  Prince,  ayant  négligé  les  précautions  de  la  pruden- 


(91)  Texeira  les  appelle  Tatars. 

(92.)  Hiftoire  de  Perfe  par  Texeira  ,  pa¬ 
ges  163  ,  17 1  &  184. 

(93)  Ibid.  p.  ij>7&fuiv. 

(94)  Ibid.  p.  130. 

jQD  Texeira  !e  nomme  Bpkhara-kban. 

(36)  Place  forte  dans  le  Turkeftan.  Tçïei- 


ra  l’appelle  Uskand. 

(97)  C'eft  peut-être  Kotan  ou  Kototr ,  au 
Sud-Eft  de  Kashgar. 

(98)  Texeira  ,  p.  256  &  fuiv.  &  d’Herbe- 
lot ,  p.  490. 

(99)  Ou  les  Turcomans  ,  comme  d’autres 
les  nomment. 
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ce,  eut  le  chagrin  de  voir  fon  armée  défaite,  en  1039,  par  Togrel ,  qui  prit  Turkestan. 
occafion  de  fa  victoire  pour  fe  faire  couronner  dans  Nishobar ,  alors  Capitale  du  r^^elà"^fslci°“" 
Khorafan.  C’eft  le  feul  détail  qui  fe  trouve  dans  quelques  Hiftoriens  Perfans.  ^.rie 
Mirkond  raconte  que  les  Seljuks ,  ayant  conquis  le  Mawara-inahr  &  le  Iia~ 
ra^m,  palferent  dans  le  Khorafan,  fous  le  régné  de  Madrid,  en  1034  (  1  ), 

Sc  fondèrent  leur  Monarchie  à' Iran  ou  de  Perfi  (  1  ). 

Ce  fut  pendant  le  régné  de  cette  dynaftie  que  les  Kitans,  ou  les  Lyaux  de  l’Oc-  Empire  des 

.  1  o  -  <  ,  .  n  1  1  ■  ri  1  Kitans  ou  des 

cident ,  fondèrent  leur  nouvel  Empire  dans  la  petite  BuKKarie.  ils  portent  le  Lyaux  <rocd- 
nom  de  Kara-kitayens  dans  les  Hiltoriens  Perfans.  Leur  puidance  s’étant  bien-  dent- 
tôt  accrue ,  Sanjar  ,  fixiéme  Sultan  des  Seljuks  d’Iran ,  qui  fe  trouvoit  à  Samar¬ 
kand  en  1 145  ,  fe  lailfa  perfuader  d’attaquer  Gurjash,  Khan  de  Kara-kitay.  Il 
fut  défait ,  &c  toutes  fes  femmes  tombèrent  entre  les  mains  de  l’Ennemi  (  3  ). 

Enfuite  le  Khan  de  Kara-kitay  (  4  ) ,  ayant  fait  valoir  quelque  prétexte  pour  en¬ 
trer  dans  le  Karazm  avec  une  puilfante  armée  ,  força  Takash,  qu’Abulghazi 
nomme  Fighis  ,  de  lui  payer  un  tribut. 

Mohamed. ,  fils  de  Takash ,  refufa  de  payer  ce  tribut.  Il  leva  ,  en  1 200 ,  des  Expéditions  de 
forces  confidérables  (  5  ) ,  avec  lefquelles  il  fournit  Bokkara  &  les  autres  Villes  de  Takash.’  '* 
de  Mawara-inahr ,  qui  étoient  devenues  indépendantes  fous  leurs  propres  Prin¬ 
ces.  De-là,  marchant  contre  Kur  ,  Khan  du  Kara-katay  (  6  ) ,  il  défit  fon  ar¬ 
mée  ,  qui  étoit  commandée  par  Tanïku-tara ç  ,  fameux  Général.  Enfuite  il  fe 
rendit  Maître  d ’Otrar ,  alors  Capitale  du  Turkeftan.  Quelque-tems  après,  les 
Kara-kitayens  entrèrent  dans  le  Mawara-inahr  &  mirent  le  fiége  devant  Samar¬ 
kand.  Mais  apprenant  bientôt  l’approche  de  Mahamed  &c  la  révolte  de  Kukluk 
contre  Kur  fon  beau-pere  ,  ils  abandonnèrent  cette  entreprife  pour  retourner 
dans  le  Turkeftan.  Sur  la  nouvelle  de  leur  retraite,  Kukluk  envoya  des  Am- 
baftadeurs  pour  conclure  la  paix  avec  Mahamed ,  &  lui  lailfa  la  liberté  de  pren¬ 
dre  Kashgar  &  Kofan  ,  s’il  pouvoit  obtenir  cet  avantage  par  les  armes.  Mais 
cette  expédition  ne  réuftit  pas  heureufement  à  Mahamed  3  &  Kukluk,  après 
avoir  commencé  avec  affez  de  bonheur,  fut  enfin  répouffé  (7). 

C’eft  à  ce  petit  nombre  d’évenemens  que  fe  réduit  l’EIiftoire  Perfane.  Com-  H-^üoke'^cs^ 
me  nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Hiftoriens  Chinois  &  Turcs  ai T*rta« 
Tartares  ,  il  ne  nous  refte  pas  d’autre  éclairciffement  à  donner  fur  l’ancienne  ne‘ 
puiflancedes  Turcs  en  Tartarie,  jufqu’à  la  ruine  de  leur  Empire  par  Jenhiz- 
khan. 

(1)  D’Herbelot ,  articles  Selgiouk  Sc  Maf-  (3)  Voyez  ci-  deflus. 
fond.  (  6  )  Ou  Kavar-khan  ,  dont  on  vient  de 

(  1  )  Ils  en  formèrent  auffi  deux  autres  ;  parler, 
celles  de  K erman  &  de  Rum.  (  7  )  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot , 

(  3  )  D’Herbelot ,  p.  73  6  ,  article  Sangiar.  p.  603/ ,  article  Mohamed-koivaraz.m-shab. 

(4)  Ibid,  Article  Sultan  Shab  ,  p.  816. 
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§•  I  I. 

Rivières  ,  Provinces ,  Villes  &  Habitans  du  Turkejîan . 

ON  ne  connoît  que  deux  Rivières  confidérabies  dans  le  Turkeftan  -,  le  Sir  9 
qui  le  borde  au  Sud  -,  &  le  Yem  ,  qui  lui  fertde  frontière  au  Nord-Oueft. 
Le  Sir  eft  cette  fameufe  Riviere  que  les  Arabes  nomment  Sï-hun  ,  &  les  Grecs 
Jaxartes.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites  les 
plus  orientales  de  la  grande  Bukkarie  ,  vers  les  frontières  de  la  petite  Bukkarie  y 
&  coulant  au  Nord-Oueft,  par  divers  détours  ,  elle  va  fe  jetter  dans  le  lac  (  8  ) 
d 'Aral.  Ses  bords ,  qui  font  très  fertiles ,  offrent  un  grand  nombre  de  belles 
Villes  ,  telles  qu 'Anghien  ,  Adarkand ,  Audugan ,  Akfikat ,  Kojend  ,  Tash - 
kand,  Tonkat ,  Otraro u  Tarab  ,  Saganak ,  Sabrun  &  Yafjî.  On  y  voyoit  au¬ 
trefois  Iund&C  Yenghikanc ,  lorfque  le  Sir  déchargeoit  fes  eaux  dans  la  Mer 
Cafpienne  ,  c’eft-à-dire  ,  avant  que  fon  cours  eut  été  détourné  dans  le  lac  d’A¬ 
ral.  Elle  reçoit  plufieurs  petites  Rivières.  Celle  de  Sargena  y  tombe  du  côté  du 
Sud ,  vis-à-vis  d’Adurkand.  Il  en  tombe  une  autre  à  Akfikat  &  une  troifiéme  à 
Tonkat.  Celle  de  Tarai  ’  ou  Talash ,  qui  fe  nomme  aufli  Arje  ,  tombe  à  Otrar. 
Les  trois  dernieres  viennent  du  Nord. 

Le  Sir  eft  la  même  Riviere  que  les  Mofcovites  nomment  Daria ,  &  dont  on 
a  beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  tems  à  l’occafion  de  fon  prétendu  fable  (  9  ) 
d’or  ,  dont  l’Empereur  Pierre  ht  faire  l’effai ,  &  qui  fut  jugé  fort  riche.  Mais 
l’événement  a  fait  connoître  qu’il  ne  venoit  pas  de  la  Riviere  de  Sir.  En  un 
mot  ce  fable  d’or  venoit  des  Bukkariens ,  qui  le  recueilloient  dans  les  torrens 
des  Montagnes ,  du  côté  de  l’Inde  (10),  Se  qui  i’apportoient  en  Sibene  pour 
l’échanger  contre  des  peaux. 

La  Riviere  de  Yernin  ou  du  Yem  ,  que  les  Ruiüens  nomment  Yemba  ,  lort 
Y Uluk-tag ,  ou  des  grandes  Montagnes  qui  font  vers  le  cinquantième  degre  de 
latitude.  Suivant  la  Carte  de  Kyrillow ,  cette  riviere  tourne  du  Nord-EL  au 
Sud-Oueft  ,  le  long  des  frontières  de  Ruffie  -,  Se  continuant  fon  cours  l’efpace 
d’environ  cent  lieues,  elle  va  fe  jetter  dans  le_  coin  Nord-Eft  de  la  Mer  Caf- 
pienne  3  vers  le  quarante- fixiéme  degre  de  latitude.  Ses  eaux  font  dunerapi- 
dité  extrême,  &  remplies  de  toutes  fortes  d’excellens  poiffons.  Mais  elles  ont 
peu  de  profondeur.  La  vue  en  eft  délicieufe ,  &  l’on  vante  beaucoup  la  fera- 
lité  de  fes  rives.  Elles  font  aujourd  hui  peu  cultivées  ,  parce  que  les  Ival- 
muks  ,  qui  occupent  le  côté  de  l’Oueft,  n’ont  pas  1  ufage  de  1  agriculture  ,  & 
que  les  Tartares  de  Kafat-kia  (1 1) ,  qui  font  en  poffeffion  du  côte  Oriental , 
vers  la  Mer  Cafpienne,  ne  cultivent  que  ce  qui  eft  abfolument  necellaire  pour 
leur  fubfiftance.  On  ne  trouve  ni  Ville  ni  Villages  fur  les  bords  de  cette  Rivie¬ 
re  Comme  elle  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  d’eau  à  fon  embouchure,  les  Rufhens 
ne  trouvent  aucun  avantage  à  s’y  établir,  &  les  Habitans  Tartares  campent  dans 
des  hutes  &  fous  des  tentes  (12). 


(  8  )  Voyez  ci-defTus. 

(  9  )  Ci-deffus. 

(10)  Voyez  ci- deffus. 

(11)  C’cft-à-dire  ,  delaHorde  de  Kafat- 


kia.  Ces  Tartares  fe  nomment  Kafats. 

(n-)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &&- 
pag.  J70, 
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Le  Turkeftan  eft  divifé  en  deux  parties  ;  celle  de  1  Eft  &  celle  de  1  Oueft.  La  Tltrkestan. 
première,  qui  eft  occupée  par  les  Kara-kalpaks,  ou  les  Mankats ,  s'étend  de-  «*£•**£ 
puis  la  Ville  de  Turkeftan  jufqua  la  Mer  Cafpienne.  La  fécondé  a  pour  Maîtres  pardes. 
les  Tartares  de  la  Horde  de  Kafat-kia  ,  qui  s’étendent  depuis  la  même  Ville, 
jufqu’aux  Montagnes  à  l’Eft  d’Andujan,  ôc  peut-etre  au-dela.  Toutes  les  Vil¬ 
les  de  ces  deux  Parties  font  lîtuées  fur  le  Sir,  ou  fur  les  Rivières  qui  s’y  dé¬ 
chargent. 

Partie  occidentale  du  Turkeftan  ,  occupée  par  les  Karakalpaks  ou  les  Mankats. 

Ç)  e  T  T  E  Partie  a  pour  Capitale  la  Ville  de  T urkeftan  ,  qui  l’eft  aufll  de  tout  le  g£jj£,e  dil  1  jr" 
Pays ,  &  qui  fert  de  réfidence ,  pendant  l’hy  ver  au  Khan  des  Kara-kalpaks.  i  ur¬ 
keftan  eft  fuuée  fur  la  rive  droite  d’une  petite  Riviere  ,  qui ,  venant  du  Nord- 
Eft  ,  fe  jette  dans  le  Sir,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville.  Quoiqu’elle  foir  bâtie 
de  brique  ,  c’eft  un  Place  allez  trifte  ,  &  qui  n’a  de  remarquable  que  la  beauté 
de  fa  fituation  (13).  Les  Hiftoriens  Perfans  lui  donnent  fou  vent,  comme  à  tout 
le  Pays,  le  nom  de  Turano  u  Turon.  Ils  attribuent  fa  fondation  ,  &  l’origine 
même  de  toute  la  Nation  Turque ,  a  1  ur ,  un  cies  fils  de  Ferdun ,  ou  Feridan  , 
feptiéme  Roi  de  la  dynaftie  Per  faune  ,  qui  s’appelle  Pishdad  ('14).  Mais  quoi¬ 
que  cette  Ville  n’ait  pas  celle  d’exifter ,  &  quelle  foit  la  Capitale  du  Pays  du 
Turkeftan,  il  eft  allez  difficile  de  fixer  fa  fituation.  Strahlemberg  la  place  un 
peu  au  Nord-Oueft  de  Saganak  ,  entre  Otrar  &  Sabran.  Delifle  la  met  aulîi  à 
T  Oueft  d' Otrar ,  à  moitié  chemin  entre  cette  Ville  &  le  lac  dé  Aral ,  où  le  Sir  va 
décharger  fes  eaux.  Mais  nous  ignorons  fur  quelle  autorité  il  fe  fonde.  _ 

Les  Habitans  de  cette  partie  du  Turkeftan  font  une  Tribu  de  Mongols ,  ou  ““ 
dg  Tartares ,.  nommés  Mankats  ,  auxquels  les  Rufliens  ont  donne  le  furnom  Karakalpaks. 
de  Kara-kalpaks,  à  caufe  de  la  forme  de  leurs  bonnets,  qui  font  ouverts  par 
devant  &  par  derrière  ,  avec  de  larges  bords  des  deux  côtés.  Ces  bonnets  portent 
le  nom  de  Koulpaks  en  Rulfie  (15).  ^  . 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  profefîîon,  qui  mont  pas  d’autre  fond  rapT^J‘ven£  l,e 
pour  leur  fubfiftance  que  ce  qu’ils  enlevent  aux  Kalmuks  &c  aux  Sujets  de  la 
Rulfie.  Ils  paftent  fouvent  XAral-tag ,  ou  les  Montagnes  des  Aigles ,  en  trou¬ 
pes  nombreufes ,  auxquelles  les  Tartares  de  Kafat-kia  ne  manquent  jamais  de 
s’alfiocier  ,  pour  pouffer  leurs  courfes  jufques  dans  l’intérieur  de  la  Sibérie ,  vers 
le  Tobol,  1  Tfecl  &c  Xlshirn.  Les  Rufliens,  qui  habitent  les  bords  de  ces  Riviè¬ 
res  en  reçoivent  beaucoup  d’incommodité.  L’ufage  de  tous  ces  Tartares  eft  de 
réfider  dans  des  Villes  en  hyver ;  mais  ils  paffent  Tété  furies  bords  de  la  Mer 
Cafpienne  ,  &  vers  l’embouchure  du  Sir  dans  le  lac  d’Aral  (16). 

Quoique  les  Kara-kalpaks  foient  une  Nation  puiflante  par  le  nombre  ,  l’au¬ 
torité  de  leur  Khan  eft  fort  bornée.  Leurs  Murfas ont  pris  fur  eux  tant  d’afeen- 
dant ,  que  l’obéiflance  du  Peuple  eft  réglée  par  la  volonté  de  ces  Chefs  (17). 

(15)  Delifle,  dans  fa  derniere  Carte  de  de  la  Mer  Cafpienne,  p.  108  ,  à  la  fin  des 
Perfe  ,  la  nomme  T iour  kuflun  i  &  Stahlem-  voyages  de  Tavernier. 

berg  l’appelle  T urguftan.  (i  6)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  8cc. 

(14J  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c.  pag.  573. 
pag.  î 68.  .  (17)  P>id.  p.  J68. 

(15)  Voyez  la  defiilption  des  Pays  yoifins 
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Suivant  l’Hiftoire  d’Abulghazi ,  les  Ulbeles  font  defcendre  les  Khans  du  Tur- 
keftan,  de  Janish-fultan  ,  quatrième  fils  de  Janibek-khan  (18).  On  apprend  du 
même  Hiftorien  que  fi  le  Khan  des  Mankats  époufe  la  fille  d’un  Murfa  de  fa 
Nation  ,  elle  prend  le  nom  de  Biyirn  ( 1 9) ,  &  que  nulle  autre  femme  du  Khan , 
de  quelque  race  qu  elle  defcende  ,  ne  peut  porter  le  même  titre  (10). 

Le  nom  de  BijauL ,  qui  revient  fouvent  dans  la  même  Hiftoire  (21),  eft  un 
titre  militaire  entre  les  Kara-kalpaks  &  les  Tartares  de  Kafat-chia ,  qui  appro¬ 
che  de  la  dignité  de  Colonel  (22).  Ces  Tartares  peuvent  mettre  en  campagne, 
jufqu  a  vingt  mille  chevaux. 


Partie  orientale  du  Turkejlan. 


I  l  paroîtque  cette  partie  renferme  une  portion  de  celle  de  l’Occident,  qui 
eft  entre  la  Riviere  de  Sir  &  la  Mer  Cafpienne ,  parce  que  les  Kafats,  qui  l’oc¬ 
cupent  ,  s’étendent  depuis  cette  Riviere  jufqu  a  çelle  de  Yem  ou  de  Yemba  ,, 
c’eft-à-dire  jufqu’aux  frontières  des  Etats  de  Ruffîe.  La  Capitale  particulière  de 
cette  Province  fe  nomme  Tashkant.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Eft  du  Sir  ,  vers , 
quarante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude  (23) ,  à  quatre-vingt-dix  mil¬ 
les  Nord  de  Kojend  fur  la  même  Riviere. 

Bentink  obferve  que  c’eft  une  Ville  fort  ancienne  ,  qui  a  été  plufieurs  fois 
détruite  &  rebâtie  dans  les  fréquentes  guerres  des  Princes  fes  voifins  (24).  Les 
Kafats  poifédent  plufieurs  autres  Villes  fur  le  Sir;  entr’aimes  celle  de  Shah-ru- 
khyah  ,  nommée  par  Bentink  Shahiro-khoja  ,  qui  eft  fituée  ,  dit-il ,  fur  la  rive 
droite,  ou  Eft,  de  cette  Riviere  ,  à  feize  lieues  de  Taskant  du  côté  de  l’Eft  (25). 
Mais  il  la  repréfente  comme  une  miférable  Place  ,  qui  ne  contient  pas  plus  de 
deux  cens  pauvres  cabanes  (26).  Il  paroît  que  c’étoit  l’ancienne  Ville  de  Feni- 
kant  (27),  qui,  ayant  été  ruinée  par  Jenghiz-khan ,  fut  rébâtie  par  Timur- 
bek  &  nommée  Shah-rukhiya  ,  à  l’honneur  de  Shah-rukh  ,  fon  fils ,  qui  lui  fuc- 
céda  dans  l’Empire  du  Jagathay  ,  du  Khorafan  &  des  Indes. 

La  Horde  de  Kafatchia,  ou  des  Kafats,  qui  occupe  cette  partie  duTurkef- 
tan  ,  reflemble,  pour  la  figure  ,  aux  Kalmuks  ou  aux  Eluths.  La  taille  commu¬ 
ne  de  cette  Nation  eft  moyenne,  mais  extrêmement  bien  prife.  Les  Kafats  ont 
le  vifage  large  &  plat,  le  teint  fort  bazanné,  les  yeux  ronds /noirs ,  étincel- 
lans ,  &  taillés  comme  ceux  des  Kalmuks.  Mais  ils  ont  le  nez  bien  fait ,  la  bar¬ 
be  épaiftè  ,  «Se  les  oreilles  de  la  forme  ordinaire.  Leur  chevelure  eft  noire  &  d’u¬ 
ne  force  extrême.  Ils  fê  la  coupent  à  quatre  doigts  de  la  tête.  Leurs  bonnets  font 
ronds  &  hauts  d’une  palme,  d’un  drap  épais  ou  de  feutre ,  avec  une  bordure  de 
peaux. 

Leur  habillement  confifte  dans  une  chemife  de  Kitaya  ,  des  hautes-chauffes 
de  peau  de  mouton ,  &  une  vefte  piquée  de  Calico.  En  hyver ,  ils  portent ,  par- 


(18)  Ibid,  p.  zoj. 

(19)  Biim  dans  la  Tradudion. 

(20)  Ibid.  p.  143. 

(zi)  Ibid.  p.  i«S3. 

(zi)  Ibid.  p.  57  j. 

(i?)  Suivant  les  Tables  d’Abulfeda  & 
d’Uulug-beg ,  où  elle  eft  nommée  Alchœsb  8c 
Chctj,  Danville  la  place  dans  fa  Cane  ,  quinze 


minutes  plus  au  Nord. 

(14)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Pag- J 

(15)  C’eft  plutôt  au  Sud ,  ou  au  Sud-Eft. 

(1 6)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c» 
Pag  -569. 

(17)  QxxBenakant.  Abulghazi  écrit  Ferna-*- 
kant ■. 
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fteflus,  une  robe  de  peau  de  mouron  ,  qui  leur  fert  comme  de  matelas.  Leurs  Turkf.stan.' 
bottes  font  fort  groiîieres.  Ils  y  employeur  du  cuir  de  cheval ,  8c  chacun  leur  don¬ 
ne  la  meilleure  tonne  dont  il  eft  capable. 

Leurs  armes  font  le  fabre,  l’arc  8c  la  lance.  L’ufage  des  armes  à  feu  ne  leur  Leurs  armes, 
eft  point  encore  familier. 

La  plupart  des  femmes  font  grandes  8c  bien-faites.  Leurs  faces  larges  8c  pla-  Habillement  de 
tes  n’empêchent  pas  qu’elles  n’ayent  quelque  chofe  d’agréable.  Elles  font  vê-  leurs  femmM4 
tues  à  peu-près  comme  les  femmes  Kalmuks ,  excepté  quelles  portent  des  bon¬ 
nets  pointus,  repliés  du  côté  droit,  &c  une  efpece  de  grandes  mules. 

Les  Kafats  font  toujours  à  cheval.  Lorfqu’ils  ne  font  pas  occupés  de  leurs  in-  Leurs  occupa- 
curlions  &  de  leurs  brigandages,  la  chafte  eft  leur  unique  occupation.  Ils  aban-  ™"ss& k‘UES 3‘1' 
donnent  à  leurs  femmes  8c  à  leurs  Efclaves  le  foin  de  leurs  troupeaux  8c  de 
leurs  Habitations.  Les  chevaux  Rafats  ont  peu  d’apparence  -,  mais  ils  font  pleins 
d’ardeur,  8c  les  plus  fiers  de  tous  les  chevaux  Tartares. 

Cette  Nation  occupe  de  fort  belles  contrées  fur  les  bords  de  l’Yemba  ,  &  vers 
les  montagnes  qui  féparent  le  Pays  de  Turkeftan  de  celui  des  Kalmuks.  Mais 
leur  inclination  étant  tournée  à  la  rapine ,  ils  ne  cultivent  pas  plus  de  terres 
que  leurs  befoins  ne  le  demandent  -,  8c  leurs  troupeaux  ,  avec  le  gibier  de  leur 
chafte  ,  font  prefque  leur  unique  nourriture.  Ils  mangent  peu  de  pain.  La  plu¬ 
part  campent  fous  des  rentes  ou  des  hutes,  vers  les  frontières  des  Kalmuks  8c 
la  Riviere  d’Yemba  ,  pour  être  à  portée  de  faifir  l’occafion  de  piller. 

Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Nations  payennes  de  leur  voi-  Leurs  püiàgçy 
finage..  En  hy  ver  ils  vifitent  d’un  côté  les  Kalmuks ,  Sujets  du  Grand-Khan  ,  qui  ordinairM* 
prennent  à  peu-près  ce  tems  pour  nettoyer  les  frontières  de  la  grande  Bukka- 
rie  &  les  autres  quartiers  au  Sud  de  leur  Pays.  De  l’autre  côté  ils  incommo¬ 
dent  fans  cefte  les  Cofaques  de  Jaïk  ,  les  Tartares  Nogays  &  les  Kalmuks  d’A- 
yuka  dans  le  Royaume  d’Aftracan.  Mais,  en  été,  ils traverferent  fouvenr  les 
Montagnes  des  Aigles ,  dont  le  paftage  n’eft  pas  difficile  vers  la  fource  de  la 
Riviere  de  Jaïk.  Ils  pouffent  leurs  incurfions  fort  loin  dans  la  grande  Sibérie, 
à  l’Oueftde  la  Riviere  d’Irtish;  8c  comme  ces  cantons  font  les  mieux  cultivés  Combien  iis  vi- 
du  Pays,  ils  mettent  les  Rufliens  dans  la  néceflîté  d’entretenir,  pendant  tout  parTcur truvali! 
l’été,  des  gardes  dans  les  villages  &  les  bourgs  qui  bordent  le  Tobol ,  1  ’lshim 
8c  le  Tzbzndar.  Cependant,  il  leur  arrive  fouvent  d’être  fort  maltraités  dans 
ces  courfes.  D’ailleurs  ce  qu’ils  dérobent  n’égale  pas  ce  qu’ils  pourroient  re¬ 
cueillir  de  leurs  propres  terres,  s’ils  éroient  capables  de  les  cultiver.  Mais  ils  ai¬ 
ment  mieux  s’expofer  à  mille  fatigues  8c  à  toutes  fortes  de  dangers  pour  vivre 
de  leurs  pillages ,  que  de  s’attacher  à  des  occupations  régulières  qui  leur  fe- 
roient  mener  une  vie  plus  douce  8c  plus  abondante.  Les  Efclaves  qu’ils  font  dans  Ef.  laves  q 

le  Karazm  8c  dans  la  grande  Bukkarie  ,  ils  les  vendent  aux  Perians  ,  aux  Ar-  vcnJcru' 
méniens  ,  8c  quelquefois  aux  Indiens.  Ce  Commerce  eft  le  feul  qui  attire  chez 
eux  des  Marchands  étrangers  ,  8c  le  feul  auflï  qui  fe  fafte  avec  sûreté  dans  leur 
Pays,  parce  que  c’eft  le  principal  fond  d’où  les  Ufbeks  tirent  leur  fubfiftance. 

Aufti  n’eft-ce  que  dans  cette  vue  que  la  Horde  de  Kafatchia  cultive  leur  amitié. 

Ils  gardent  peu  d’Efclaves  pour  eux-mêmes,  excepté  ce  qui  leur  eft  néceftaire  Hs  fc réfemiu 
pour  la  garde  de  leurs  troupeaux.  Mais  ils  réfervent  ordinairement  toutes  les  !esfemmts’ 
jeunes  femmes  8c  les  filles  Ruftiennes  qu’ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 

Quoiqu’ils  faftent  profeflion  du  Mahométifme,  ils  n’ont  pas  d’Alcoran  ,  ni  Leur  r.viigiun. 

H  h  iij 


Tukkestan. 


Ce  que  fignifie 
Katachi. 


145  HISTOIRE  GENERALE,^. 

de  Militas  ni  de  Mofquées.  On  les  croit  capables  de  mettre  environ  trente  mille 
hommes  en  campagne;  de  forte  qu’en  le  joignant  avec  les  Kara-kalpaks  ils  peu¬ 
vent  former  une  armée  de  cinquante  mille. 

L’autorité  de  leur  Khan  n’eft  pas  moins  bornée  que  celle  du  Khan- des  Kara- 
kalpaks.  C’eft  entre  les  mains  des  Murfas  (28)  que  le  pouvoir  rélide  prefqu’en- 
tierement.  Ajoutons  que  ,  fuivant  l’Auteur  de  la  Description  des  Pays  qui  bor¬ 
dent  la  Mer  Cafpienne  (29) ,  le  nom  de  Kajachi  fignifie  une  Nation  fauvage. 

(18)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sec.  {ip  A  la  fin  des  voyages  d  cTavernier  ,  pa- 
pag.  j 71.  ge  108. 
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DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATRIÈME . 
VOYAGES  DANS  LA  TA  RT  A  R I E  ,  LE  TIBET  , 

LA  BüKKAPvÎE  ,  ET  A  LA  CHINE. 


INTRODUCTION. 

E  S  prodigieufes  conquêtes  des  Mongols  8e  des  Tartares  fous 
le  célébré  "jenghiz-khan ,  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  & 
au  commencement  du  treiziéme  ,  ayant  rendu  la  1  artarie 
fameufe  dans  le  Continent,  cette  vafte  région,  dont  les  Eu¬ 
ropéens  connoifioient  à  peine  le  nom  ,  excita  bien-tôt  1  avi¬ 
dité  des  Marchands  &  la  curiofité  des  Voyageurs.  Mais  ce 
qui  ouvrit  le  chemin  à  ces  entreprifes ,  ce  fut  le  zélé  des  Papes  ,  qui  leur  fit 
prendre  la  réfolution  d’envoyer  des  Millionnaires  ,  en  qualité  d’Ambaifadeurs  , 
aux  Succelfeurs  du  Conquérant,  pour  leur  perfuader  de  renoncer  à  leurs  in- 
vafions  deftrudives  &  d’embralfer  la  Religion  chrétienne. 

En  1 2.46  ,  Innocent  IV.  chargea  Jean  de  Piano  Carpini ,  &  Benoît ,  Polonois  v0RéesllŸrl'jY.u- 
de  Nation,  tous  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  de  fe  rendre  à  la  cenfivY 
Cour  de  Kuiné-khan  (  1  ).  L’année  fuivante  ,  il  fit  partir  ,  dans  la  même  vue, 
mais  avec  aulfi  peu  de  fuccès ,  Afcelin  ,  Simon  de  S.  Quentin  ,  Alexandre  U. 

Albert ,  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs.  Les  deux  Francifquains  publièrent  une 
Relation  de  leurs  Voyages ,  dont  Vincent  de  Beauvais  (  2  )  ,  leur  contemporain  , 
nous  a  confervé  l’extrait  dans  fon  Miroir  Hijlorique.  Il  y  a  joint,  en  forme  de 

(  1  )  C’efl:  peut-être  une  erreur,  pour  Kayak-  (  2  )  Jacobin.  Son  Ouvrage  eft  en  Latin», 
khan.  fous  le  titre  de  Spéculum  htfioriale. 
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fupplément,  ce  qu’il  avoir  appris  de  la  bouche  même  cle  Simon  de  S.  Quentin, 

Enfuite  Louis  IX  ,  Roi  de  France  ,  connu,  avec  plus  d’éclat  fous  le  nom  de 
S.  Louis,  entreprit,  en  1253,  de  fuivre  l’exemple  des  Pontifes  Romains.  II 
honora  de  la  même  commiflion ,  à  la  Cour  de  Mangu-khan ,  un  Capucin  nom¬ 
mé  Guillaume  de  Rubruquis.  Mais  cette  Ambaflade  n’ayant  pas  été  plus  heu¬ 
re  ufe  que  les  précédentes  ,  on  revint  de  l’opinion  qu’on  s’étoit  formée  de  ces  en- 
treprifes,  &  ces  religieufes  expéditions  furent  abandonnées. 

Cependant  l’inutilité  du  zele  Apoftolique  ne  réfroidit  pas  d’autres  Voya¬ 
geurs,  qui  penfoient  à  vifiter  la  Tartarie  dans  des  vues  moins  relevées.  En 
1272  Marc-paul ,  Vénitien,  nommé  plus  communément  Marco-polo ,  y  fut 
conduit ,  avec  fon  pere  8c  fon  oncle ,  par  le  fimple  motif  du  Commerce  ,  &  ti¬ 
ra  de  fon  entreprife  des  avantages  qui  furpafferent  beaucoup  fes  efpérances. 
Cinquante  ans  après,  un  Anglois  ,  nommé  Mandeville ,  fit  le  même  voyage  ;  &c 
pendant  plus  de  trois  liécles  011  ne  connoît  pas  d’autre  Voyageur  qui  l’ait  entre¬ 
pris.  Il  paroît  que  vers  ce  tems  le  Commerce  fut  interrompu  ,  &  que  les  guerres 
qui  s’élevèrent  entre  les  fuccelfeurs  de  Jenghiz-khan,  rendirent  les  chemins  de  la 
Tartarie  fort  dangereux  pour  les  Marchands.  Le  partage  n’étoit  pas  plus  libre  en 
1 404  ,  lorfque  les  Ambafladeurs  de  Shah-rukh  ,  fils  8c  fuccefleur  de  Timur-bek  , 
traverferent  ces  Régions  pour  fe  rendre  à.  la  Chine.  La  Relation  de  cette  Ambafla¬ 
de,  traduite  de  l’Arabe,  eftun  morceau  fort  curieux,  qui  ne  jette  pas  peu  de 
jour  fur  la  Géographie  de  la  Tartarie  de  des  deux  Bukkaries. 

Les  voyages  qui  fuccéderent  de  plus  près  font  ceux  d’ Antoine  Jenkinfon , 
Négociant  Anglois ,  qui  pénétra  par  la  Ruilie  jufqua  Boghar ,  ou  Bokkara  > 
dans  la  vue  d’ouvrir  cette  voye  de  commerce  à  fa  Nation.  Mais  elle  lui  parut 
impraticable  lorfqu’il  eut  reconnu  le  cara&ere  des  Ufbeks,  qui  ne  vivent  que 
de  ieuts  brigandages  ,  8c  qui  pillent  toutes  les  caravanes  qui  leur  rombent  en¬ 
tre  les  mains.  Cependant  johnfon ,  qui  l’accompagnoit  dans  ce  voyage,  re¬ 
cueillit  foigneufement  toutes  les  lumières  qu’il  put  fe  procurer  lur  les  routes  qui 
conduifent  à  la  Chine  par  la  petite  Bukkarie  ,  &  ne  rendit  pas  peu  de  fervice 
à  la  Géographie.  Depuis  ce  tems-là,  on  ne  connoît  pas  d’Européen  qui  aitten- 
té  de  pouffer  fon  Commerce  par  cette  voye,  jufqu’en  1718  que  les  Ruffiens 
envoyèrent,  dans  cette  vue,  le  Colonel  Bcckowits  ,  avec  trois  mille  hommes , 
pour  jetter  les  fondemens  d’une  entreprife  dont  ils  efperoient  beaucoup  d’utili¬ 
té.  On  a  déjà  rapporté  le  fatal  dénouement  de  cette  -expédition  (  3  ). 

En  1603 ,  les  Jéfuites  Millionnaires  qui  travailloient  dans  l’Inde  au  progrès 
de  la  Religion  ,  chargèrent  le  Pere  Go&s ,  de  la  même  Société  ,  de  trouver  un 
chemin  qui  conduisît  par  terre  à  la  Chine.  Il  exécuta  heureufemenr  cette  ccm- 
milïion  ,  en  fe  joignant  aux  Caravannes  Marchandes  qui  partoient  par  la  petite 
Bukkarie.  Enfuite  le  Pere  Andrada  ,  Jéfuite  ,  &  Chefaud  ,  tentèrent  en  x  624  de 
trouver  une  route  plus  courte  par  le  Tibet.  Mais  le  deflein  qu’ils  avoient  man¬ 
qué  ,  s’ileft  vrai  même  qu’ils  l’euflent  entrepris  ,  fut  exécuté  en  1661  par  les 
Peres  Dorville  &  Grueb&r  ,  deux  autres  Millionnaires  du  même  Ordre. 

On  pouvoit  s’attendre  que  les  difficultés  ayant  été  vaincues  par  ces  deux 
Jéfuites  &  par  le  Pere  Goes  ,  l’ardeur  des  Millionnaires  aurait  été  vive  à  fuivre 
cette  ouverture.  Cependant  on  n’entend  plus  parler  de  ces  religieufes  expédi- 

( }  )  Voyez  ci-ddïiis. 

uons 
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tions  jufqu’en  1714  ,  que  le  Pere  Dejideri ,  Jéfuite,  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  découvrir  une  autre  route  par  le  Tibet.  Ses  deux  prédéceflèurs  avoient 
pris  au  midi  parle  Bengal.  Il  prit  du  côté  du  Nord  par  Kachemir  ,  entre  la 
route  des  deux  autres  6c  celle  de  Goes  ,  qui  avoient  été  moins  droites.  Taver- 
nier  6c  Bernier  ont  publié  auffi  quelques  éclaircitfemens  fur  ces  deux  routes , 
furtout  le  dernier  de  ces  deux  Voyageurs,  qui  s’étoit  procuré  quelques  infor- 
mationsfur  celle  de  Kachemiri  Kashgar.  Enfin  le  Pere  Horace  de  La  Penna  6c 
quelques  autres  Capucins,  envoyés  en  1742  dans  les  mêmes  vues,  nous  ont 
donné  une  Relation  du  Tibet  qui  contient  des  effets  furprenans  de  leur  zele.  Ils 
fe  vantent  d’avoir  prefqu’amené  au  Chriftianifme  le  Grand-Lama  ,  quoique  ce 
Chef  d’une  Religion  fort  étendue  fe  regarde  lui-même  comme  un  Dieu  tout- 
Puiffanr. 

Tandis  que  les  Millionnaires  pouffoient  leur  découverte  avec  cette  lenteur 
du  côté  du  Sud  ,  d’autres  tentèrent  de  s’ouvrir ,  du  côté  du  Nord  ,  une  route  à 
la  Chine  par  la  Tartarie.  En  1 68  5  ,  le  Pere  Avril  entreprit  ce  voyage  par  la  voye 
de  Rulîie ,  avec  les  caravanes  de  la  Sibérie.  Mais ,  n’ayant  pas  eu  le  fuccès 
qu’il  s’étoit  promis ,  il  abandonna  fon  projet  de  ce  côté-là  ;  ce  qui  ne  l’empê¬ 
cha  point  de  rapporter  quelques  lumières  fur  les  différentes  routes  de  la  Chine 
par  la  Tartarie,  6c  fes  découvertes  pafferent  alors  poutun  fervice  affez  important. 

En  1 6 S  2  &  l’année  fuivante ,  le  Pere  Verbièft  fit  deux  voyages  •,  l’un  dans  la 
Tartarie  orientale  (4)  ,  l’autre  dans  la  Tartarie  occidentale  ,  tous  deux  à  la 
fuite  du  Monarque  de  la  Chine.  Dix  ans  après ,  Gerbillon  en  fit  huit  dans  la 
Tartarie  occidentale,  quelques-uns  par  le  grand  Défert  quieft  vers  la  Sibérie, 
les  autres  par  les  Pays  qui  touchent  à  la  grande  muraille  de  la  Chine,  tantôt  à  la 
fuite  de  l’Empereur  6c  tantôt  à  d’autres  occafions.  Il  ne  manqua  point  de  porter 
fes  obfervations  fur  quantité  d’endroits  de  cette  vafte  Région.  En  un  mot  les 
voyages  de  ces  deux  Millionnaires  forment  la  plus  curieufe  partie  de  tout  ce 
que  les  Jéfuites  ont  publié  fur  les  contrées  voifines  de  l’Empire  Chinois.  Si 
ceux  qui  ont  compofé  la  Carte  de  l’Empire  Tartare  avoient  donné  au  Public  le 
détail  des  obfervations  en  forme  de  Journal,  ils  auraient  augmenté  confidéra- 
blement  le  prix  de  leurs  travaux  géographiques. 

Outre  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer,  nous  en  avons  plufieurs  au¬ 
tres  qui  ont  quelque  rapport  à  la  Tartarie  5  tels  que  Bakhof,  Isbrand-ides ,  Lan¬ 
ge  ,  6c  d’autres  Rufiîens  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Mais  comme  ils 
n’ont  traverfé  la  Tartarie  que  dans  un  petit  nombre  d’endroits,  &  qu’ils  ont 
fait  les  trois  quarts  du  chemin  par  la  Sibérie ,  il  paraît  plus  convenable  de  re¬ 
mettre  leurs  Journaux  à  l’article  de  cette  grande  Région. 

A  r  égard  de  Marco-Polo ,  de  Carpini  6c  des  autres  anciens  Voyageurs  qui 
nous  ont  donné  des  rélations  de  la  Tartarie  ,  on  fe  gardera  bien  ici  de  s’étendre 
autant  qu’eux  fur  la  defcription  des  Habitans ,  fur  leurs  conquêtes  &  fur  leur 
Religion.  On  a  déjà  donné  là-deffus  des  éclairciffemens  plus  exaéls.  Ce  qu’on 
fe  propofe  uniquement  eft  d’emprunter  d’eux  tout  ce  qui  concerne  l’Hiftoire 
6c  la  Géographie ,  avec  les  principales  circonftances  de  leurs  propres  avantu- 
res ,  qui  doivent  toujours  faire  une  partie  de  notre  objet  dans  ce  Recueil. 

(  4  )  Nous  l'avons  donné  dans  le  Tome  précédent. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Voyages  de  Jean  de  Plano  Carpini  en  Tartane. 

HA KLUYT  a  publié,  dans  fa  Collection,  une  Traduétion  Angloife  de 
ce  Voyage  ,  avec  l’Extrait  qui  fe  trouve  au  trente-deuxième  Livre  du  Mi¬ 
roir  Hiflorique  de  Vincent  de  Beauvais.  Mais  on  en  trouve  une  Traduétion  plus 
régulière ,  en  François  ,  dans  le  Récueil  imprimé  en  1735a  la  Haye  ,  fous  le 
titre  de  Voyages  faits  ,  principalement  en  A  fie  ,  dans  les  XII ,  XIII ,  XIV 
&  XVe  Siècles  ,  Sec.  L’ordre,  en  eft  plus  exaét.  Hakluyt  a  fuivi  mal  à  propos  la 
méthode  des  Chapitres  du  Miroir ,  où  les  détails  qui  regardent  les  Mongols  fe 
trouvent  placés  avant  le  Journal  de  l’Auteur. 

§.  I. 

Ambaffade  du  Pape  au  Grand-Khan. 

Route  de  Car;  S~^Ar  PINI ,  ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain  Pontife ,  partit  accompa- 
me'/iaSUefe  &  V-/  gné  d’un  Polonois  nommé  Benoît ,  &  fe  rendit  à  la  Cour  du  Roi  de  Bohe- 
îa  Pologne.  me  ,  dont  il  avoit  l’honneur  d’être  connu.  Ce  Prince  le  défraya  jufqu’à  la  Cour 
de  Bolejlas ,  Duc  de  Silefie ,  qui  lui  rendit  le  même  office  jufqu  a  celle  de  Con- 
rade  ,  Duc  de  Loutifcia  ,  ou  de  Ma^ovie.  Il  trouva  ,  dans  cette  Cour  ,  Wafilic  , 
Duc  deRulfie,  qui  lui  apprit  qu’on  ne  paroiioit  pas  devant  les  Princes  Tar- 
tares  fans  leur  offrir  des  préfens.  Les  deux  Voyageurs  firent  provifion  d’une  peau 
de  caftor  &  d’autres  Pelleteries.  Enfuite  W afilic  ,  à  la  priere  du  Duc  de  Craco- 
vie  &  de  quelques  autres  Seigneurs ,  les  prit  à  fa  fuite  &  les  fit  conduire ,  par 

t-rfes  desTarta*  v°ie  Dan^ow  >  a  Kiovie  ,  alors  Capitale  de  la  Rulfie.  Là ,  ne  trouvant  plus 
tenxsu.s  «ta-  fourages  fur  [a  route ,  &  leurs  chevaux  n’étant  point  accoutumés,  comme 

ceux  des  Tartares ,  à  découvrir  l’herbe  fous  la  nége  ,  ils  prirent ,  le  4  de  Février , 
des  chevaux  de  pofte  Sc  un  guide  ,  qui  les  conduifirent  a  Kanow ,  première  Vil¬ 
le  de  Tartarie.  Ils  gagnèrent  enfuite  une  autre  Ville,  où  ils  furent  préfentés 
à  la  première  garde  des  Tartares.  Ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  rudeffe. 
On  leur  demanda  fort  curieufement  qui  ils  etoient ,  &  ce  qui  les  avoit  ame¬ 
nés.  Lorfqu’on  fut  fatisfait  de  leur  réponfe ,  on  les  fit  conduire  au  Camp  de 
Korrenfa  ,  Seigneur  des  frontières  occidentales ,  qui  avoit  fous  fes  ordres  un 
corps  de  fix  mille  hommes. 

En  arrivant  à  cette  Cour,  ils  furent  menes  a  la.  tente  de  Korrenfa.  On  leur 
fit  faire,  devant  la  porte ,  trois  génuflexions  du  genou  gauche  en  leur  recom¬ 
mandant  de  ne  pas  toucher  au  feuil.  Auffi-tot  qu  ils  furent  entres ,  ils  expliquè¬ 
rent  leur  commifiion  ,  &  fe  mirent  a  genoux  pour  prefenter  les  Lettres  du  Pape. 
De-là  ils  furent  envoyés ,  fous  la  conduite  de  trois  guides ,  a  la  Cour  du  Duc  Ba- 
thi  (\  ).  Ce  voyage  dura  depuis  le  premier  Lundi  de  Carême  jufqu’au  Jeudi. 
Saint ,  quoiqu’ils  marchaient  au  grand  trot  &  que  fouvent  ils  changeaient  d& 


Il  eft  pr^fenté 
au  Seigneur  K.  or. 
renfa. 


(  5  )  C’étoit  apparemment  Batu  kbm. 
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chevaux  quatre  fois  le  jour.  Ils  craverferent  laKomanie,  Pays  plat,  qui  eft  ar- 
rofé  par  1  e  Nieper  ,  le  Don,  le  Volga  ,  Riviere  d’une  grandeur  extrême ,  &  par 
le  Jaïk.  Korrenfa  occupoit  la  rive  Oueft  du  Nieper,  Montji ,  _  celle  de  Ibtt. 
Le  Prince  Tubon  ,  qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Bathi ,  poftedoit  les  rives  du 
Don  ,  &c  Bathi ,  celles  du  Volga.  Un  Colonel  occupoit ,  avec  les  troupes ,  les 
deux  rives  du  Jaïk. 

En  été ,  ces  Tartares  remontoient  les  Rivières  julqu’aux  Montagnes.  Ln  hy- 
ver ,  ils  s’avancoient  vers  le Pont-Euxin  ,  dont  les  deux  Envoyés fuivirent  les 
bords  ,  Couvent  obligés  de  palfer  fur  la  glace.  Ils  furent  logés  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  trois  milles  de  la  Tente  du  Duc  Bathi  ;  &  lorfqu’ils  furent  conduits  de¬ 
vant  ce  Prince ,  on  les  fit  pafter  entre  deux  feux.  C  eft  un  ufage  des  Tartares  ,  par 
précaution  contre  le  poifon  &c  les  fortileges.  Carpini  &  fon  Compagnon  étant 
entrés  dans  la  tente  avec  les  memes  ceremonies  qu  ils  avoient  oblervees  dans 
celle  de  Korrenfa  ,  préfenterent ,  a  genoux ,  la  Traduétion  des  Lettres  du  Pa¬ 
pe.  Bathi  la  lut.  Enfuite  ils  furent  renvoyés  dans  leur  tente  ,  où  ils  ne  reçurent , 
la  première  nuit ,  qu’un  peu  de  millet  pour  toute  nourriture.  ,  ,  r 

Le  Duc  Bathi  parut  avec  beaucoup  de  pompe.  Il  étoit  aflis  fur  un  fiége  éleve, 
ou  fur  un  Trône,  avec  une  de  fes  femmes  au-deflous  de  lui.  Ses  freres  ,  fes  fils, 
&  d’autres  Seigneurs  étoient  placés  fur  des  bancs  au  milieu  de  la  tente.  D  au-? 
très  étoient  à  terre  derrière  le  Duc ,  les  hommes  a  droite  &  les  femmes  a  gauche. 
Les  Envoyés  s’allirent  aulli  du  cote  gauche.  C  eft  la  place  de  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  lorfqu’ils  font  en  chemin  pour  fe  rendre  a  la  Cour  Impériale  ;  mais  a 
leur  retour  ils  furent  placés  du  côté  droit.  Ils  virent,  fur  une  table,  près  de  vx 
porte ,  des  vafes  d’or  &  d’argent  remplis  de  liqueurs.  Le  Duc  avoit  des  Mufi- 
ciens,  quijouoient  de  divers inftrumens  lorfqu  il  buvoit.  S  il  monte  a  cheval, 
on  lui  porte  ,  au-deffus  de  la  tête  ,  un  petit  pavillon  fur  la  pointe  d  une  Pique. 
C’eft  un  ufage  commun  à  tous  les  Princes  Tartares  &  a  leurs  femmes.  Bathi 
étoit  fort  refpeélé  de  fon  Peuple.  Quoique  fon  Gouvernement  fut  plein  de  dou¬ 
ceur  ,  il  s’étoit  acquis ,  dans  l’art  de  la  guerre  ,  .une  grande  réputation  par  fa 
longue  expérience  (  6  ). 

Les  Envoyés  partirent  le  jour  de  Pâques  pour  la  Cour  de  1  runpeieur  (  7  ) 
Kuyne  ,  fous  la  conduite  de  deux  Tartares.  Ils  étoient  fort  affaiblis  par  le  Ca¬ 
rême.  Leur  unique  nourriture  avoit  été  du  millet ,  cuit  a  1  eau  &  au  fel.  Pour 
boifton  ,  ils  n’avoient  eu  que  de  la  nége  fondue.  Suivant  leurs  obfervations  fur 
la  Komanie,  elle  a  au  Nord  la  RuiHe;  un  Peuple  qui  fe  nomme  les  Morduins  ; 
les  Bileris  ,  qui  habitent  la  Grandi  Bidgatie  ;  les  Baflorfïs  (  8  ) ,  qui  occupent 
la  grande  Hongrie  ,  les  Parojîtes  &  les  Samogctes  ,  qui  ont  pour  voifïns  des  P  eu - 
pUs  d  faa  di  chien  ,  fur  les  bords  de  l’Océan  feptentrional.  Au  Sud  font  les 
Alains  ,  les  Circafjîens ,  les  Ga^ariens  &  la  Grece  ,  1  Iberie  ,  les  Kathos  ,  les 
Brutakes  ,  qu’on  croit  Juifs,  &  qui  fe  rafent  entièrement  la  tête  ,  la  Scytie  , 
la  Géorgie  ,  l’Arménie  &  la  Turquie.  A  l’Oueft  c’eft  la  Hongrie  &  la  Ruliïe.  La 
Komanie  a  beaucoup  d’étendue.  La  plupart  des  Habitans  ayant  ete  maffacres 
par  les  Tartares ,  le  refte  prit  la  fuite  ,  mais  fut  bientôt  ramenepar  1  amour  na¬ 
turel  de  la  Patrie. 

(6)  Hakluyt ,  Vol.  I ,  p.  6?  8c  fuiv.  Mongols. 

(  7  )  C’eft  Kayuk  ,  troiliéme Empereur  des  (  8  )  C’eft  plutôt  les  Boskars  ouïes  Baskirs. 
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Huit  jours  apres  Pâques ,  les  Envoyés  pallerent  de  la  Komanie  dans  le  Pays 
des  Kangittes  (  9  ) ,  où  les  Habitans  l'ont  en  petit  nombre  &  l’eau  fort  rare.  Le 
jour  de  i’Afeenfion  ils  entrèrent  dans  le  Pays  des  Bifermins  (10)  -,  qui  parlent  la 
langue  de  Komanie ,  mais  qui  font  profellion  du  Mahométifme.  Ils  trouvèrent 
dans  cette  contrée  les  ruines  d  une  infinité  de  Villes  &  de  Châteaux.  Les  Tarta- 
res  ont  détruit  cette  Nation ,  fans  avoir  épargné  le  Sultan  Alti  qui  en  étoit  le 
Prince.  Ce  Pays  renferme  de  hautes  montagnes.  Il  étoit  occupé  par  Siban  (1 1) , 
frere  àt  Bat  ni.  Vers  le  Sud,  il  eft  bordé  par  les  Régions  Mahométanes  (12).  Le 
Pays  fuivant  appartient  aux  Ducs  Burin  &  Radun  ,  fils  de  Thiaday  (13),  fils 
de  Jenghiz-khan.  Au  Nord  font  les  Kitayens  (14)  noirs  &  l'Océan.  La  route 
des  deux  Envoyés  continua  dans  ce  Pays,  depuis  le  jour  de  l’Afcenfion  juf- 
qu  au  fixienie  de  Juin.  Iis  paflerent  dans  celui  des  Kitayens  noirs  ,  où  l’Empe¬ 
reur  s  etoit  fait  bâtir  une  inaifon.  Enfuite  ils  trouvèrent  une  petite  Mer  (15),  qui 
a  fur  fon  rivage  une  Montagne ,  avec  un  trou  ,  d’où  l’on  prétend  qu’en  hyver  iL 
fort  des  orages  épouvantables.  Pendant  plufieurs  jours  ,  ils  fuivirent ,  fur  la. 
droite  ,  le  rivage  de  cette  Mer.  Ordu  (16) ,  le  plus  vieux  de  tous  les  Ducs,  fai- 
foit  fa  refidence  dans  ce  Pays.  L’ancienne  Cour  de  fon  pere  y  fubfiftoit  encore 
&  fervoit  de  demeure  à  une  de  fes  femmes  ,  fuivant  l’ufage  des  Tartares  qui  ne 
fouffrent  jamais  que  les  Cours  de  leurs  Princes  tombent  en  ruine- 

Enfin  les  Envoyés  arrivèrent  à  la  première  Cour  de  l’Empereur ,  qui  étoit  ha¬ 
bitée  aufli  par  une  de  fes  femmes.  Ils  y  furent  traités  pendant  un  jour  entier  , 
mais  fans  obtenir  la  permifiion  d’y  entrer  ,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  vu 
Sa  Majefté  Impériale.  Le  28  ,  s’étant  remis  en  chemin,  ils  entrèrent  dans  le 
Pays  des  Naymans  ,  Nation  Payenne  ,  qui  a  été  détruite  par  les  Tartares.  Il  tom¬ 
ba  le  lendemain  beaucoup  de  nége.  Le  Pays  eft  extrêmement  froid  ,  &  rempli 
de  Montagnes  entremêlées  de  peu  de  Plaines.  Après  avoir  marché  plufieurs 
jours ,  ils  entrèrent  fur  les  terres  des  Mongols ,  que  les  Européens  nomment 
Tartares  ;  &  continuant  leur  marche  à  grands  frais  pendant  l’efpace  de  trois 
femaines,  ils  arrivèrent  à  la  Cour  de  l’Empereur  Kuy ne  le  22  de  Juillet.  Mais 
l’éleétion  de  ce  Prince  n’étant  pas  encore  faite  ,  ils  ne  furent  pas  admis  à  fon 
audience  (17). 

Cinq  jours  après  il  les  fit  conduire  par  des  guides  â  la  Cour  de  fa  mere ,  qui 
fe  nommoit  Sira-orda  ,  où  ils  trouvèrent  une  grande  tente  d’étoffe  blanche , 
capable  de  contenir  deux  mille  perfonnes ,  environnée  de  paliftades  ornées 
de  diverfes  peintures.  Il  s’y  étoit  affemblé  quantité  de  Seigneurs ,  qui  paru¬ 
rent  le  premier  jour  vêtus  de  blanc.  L’Empereur  étant  arrivé  le  fécond  jour , 
ils  parurent  vêtus  d’écarlate.  Le  troifiéme  jour  ils  parurent  en  robes  bleues ,  8c 
le  quatrième  en  robes  fort  riches,  d’un  drap  nommé  Baldakin  (18).  La  pa- 
liftade  avoir  deux  portes  ;  l’une  fans  gardes  &  toujours  ouverte  ,  pour  le  paîfia- 
ge  de  l’Empereur  ;  l’autre ,  avec  des  gardes  ,  qui  fervoit  d’entrée  aux  Courti- 
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(17)  Voyez  ci-defiùs. 
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fans.  Les  harnois  de  la  plupart  des  Seigneurs  écoient  garnis  d’or ,  jufqu’à  la 
valeur  de  vingt  marcs.  Ils  entrèrent  dans  la  tente,  où  ils  demeurèrent  jufqu’à 
midi,  occupés,  fuivant  la  conjecture  de  Carpini ,  à  délibérer  fur  lele&ion. 
Enfuite  ils  fe  mirent  à  boire  une  quantité  furprenante  de  lait  de  jument.  Ils  firent 
inviter  les  deux  Envoyés  à  boire  auffi  ,  pour  leur  faire  honneur.  Mais  Carpini 
n’aimant  pas  cette  liqueur ,  les  fupplia  de  l’en  difpenfer.  La  fête  dura  jufqu’au 
foir  3  &c  pendant  ce  tems-une  foule  de  Peuple  ,  qui  s’étoit  raffemblée  autour  de 
latente,  demeura  tranquille  dans  un  fort  grand  éloignement.  On  voyoit  hors 
de  la  porte ,  JerofLas  ,  Duc  de  Sufdal.  en  Rullie ,  avec  plufieurs  Seigneurs  du 
Kathay  &  de  Solangi ,  les  deux  fils  du  Roi  de  Géorgie  ,  l’Ambafiadeur  du 
Calife  de  Baldak  (19) ,  &  dix  autres  Sultans  de  diverfes  Nations  Mahomé- 
tanes.  On  a  dura  Carpini  qu’il  fe  trouvoit  dans  cette  Affemblée  plus  de  quatre 
mille  Ambafladeurs  -,  les  uns  de  la  part  dés  Princes  tributaires  ou  de  ceux  qui 
envoyoient  faire  leurs  fourni  fiions  ;  d’autres  ,  au  nom  des  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vinces  ou  des  Rois  étrangers  ,  &  tous  chargés  de  préfens.  Ils  étoient  placés 
hors  de  la  palifiade ,  où  le  lait  de  jument  ne  leur  fut  point  épargné.  Cette 
efpece  de  Diète  dura  trois  femaines.  Carpini  ne  douta  pas  qu’on  n’eût  fait  l’é- 
leélion  ,  lorfque  Kuyne  étant  forti  de  la  tente  à  la  fin  de  ce  terme  ,  la  mufique 
fe  fit  entendre  devant  lui ,  &  tout  le  monde  lui  rendit  hommage  ,  en  baillant 
des  baguettes  au  bout  defquelles  étoit  un  flocon  de  laine  pourpre.  Cette  céré¬ 
monie  ,  qui  ne  fe  faifoit  pour  aucun  autre  Prince,  fut  obfervée  pendant  tout 
le  tenus  qu’il  demeura  en  fpeéfiacle  à  l’afiemblée. 

De-là  on  fe  rendit ,  à  trois  ou  quatre  lieues ,  fur  le  bord  d’une  riviere ,  dans 
une  belle  plaine  environnée  de  montagnes ,  où  l’on  avoir  élevé  un  autre  pa¬ 
villon  ,  qui  fe  nommoit  (20)  l'Orde  d’or.  C’étoit  une  tente  dreffée  fur  des  pil- 
liers  &  couverte  de  plaques  d’or  ,  qui  étoient  jointes  au  bois  avec  des  clous  du 
même  métal.  L’interieur  étoit  revêtu  de  drap  Baldakin.  Le  24  d’Août,  toute 
l’afiemblée  tourna  le  vifage  au  Sud.  Mais  une  partie  ,  qui  étoit  à  quelque  dif- 
tance  de  l’autre ,  fit  des  prières,  &  fléchifiant  les  genoux,  s’avança  dans  cette 
pofture  un  peu  loin  vers  le  Sud.  Après  cette  cérémonie ,  qui  dura  long-tems , 
tout  le  monde  retourna  vers  la  tente  ,  &  l’on  fit  monter  Kuym  fur  un  trône  qui 
avoit  été  préparé  dans  cette  vûe.  Alors  tous  les  Seigneurs  ,  &  le  Peuple  après 
eux  ,  fe  mirent  à  genoux  devant  lui.  Les  deux  Envoyés  furent  exempts  c!e  cette 
foumifiion,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  fes  Sujets. 

L’Empereur  leur  parut  âgé  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans.  Sa  taille  étoit 
médiocre  \  mais  il  reçut  avec  beaucoup  de  gravité  tous  les  honneurs  qui  lui 
furent  rendus.  C’étoit  un  Prince  fage  &  qui  rioit  fort  rarement.  Carpini  pré¬ 
tend  qu’il  avoit  autour  de  lui  plufieurs  Prêtres  chrétiens  (2  r),  dont  quelques- 
uns  l’afiùrerent  que  ce  Prince  fe  propofoit  d’embrafier  le  Chrifiianifrne.  Il 
ne  parle  jamais  aux  Etrangers  que  par  le  miniftere  d’un  Interprète  ,  &c  fes  Su¬ 
jets  ne  lui  parlent  qu’à  genoux.  Dans  fes  Lettres ,  il  prend  la  qualité  de  Puif- 
Jance  de  Dieu  &  Ci  Empereur  de  tout  le  genre  humain  (22). 

Quelque-tems  après  ,  les  deux  Envoyés  furent  invités  à  l’audience  ,  avec  les 


Carpini. 

1  2  4(5. 
Fête  poui  l’é- 


leftion. 


Nombre  étrange 
d’Amballadcurs. 


Kayné  cft  élav 


Cérémonies  de 
fon  inftaUatiux. 


Age  &  caia&ers- 
de  ce  l'uncc. 


(19)  C’efl  le  nom  que  les  Européens  don- 
noienc  alors  à  Bagdad. 

(10Ï  Altun-orda  en  langage  Mongol. 

(11)  C’étoient  fans  douce  des  Bonzes ,  aux¬ 


quels  Kayuk  étoit  fort  livré.  Voyez.  l'Hifloire  de 
Gentchis-khdn  ,  far  le  Pere  Gaubil  p.  105  fp 
fuivant  es. 

{n)  Hakluyt,  p.  66  &  fuivantes. 
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autres  Ambaiïadeurs.  Ils  fe  préfenterent  à  l’entrée  de  la  tente  ,  où  ils  furent 
appelles  chacun  par  leur  nom  ,  en  préfence  de  l’Empereur  5c  de  toute  fa  Cour. 
Enfuite  on  leur  lit  plier  quatre  fois  le  genou  gauche  devant  le  feuil  de  la  ten¬ 
te  ;  après  quoi  ils  furent  foigneufement  fouillés ,  pour  voir  s’ils  n’avoient  pas 
d’armes  cachées.  Ils  entrèrent  par  la  porte  du  côté  oriental ,  parce  que  la  porte 
de  l’Ouelt  eft  réfervée  pour  l’Empereur,  qui  y  reçut  tous  les  autres  AmbafTa- 
deurs  ,  mais  fans  en  admettre  un  grand  nombre  dans  la  tente.  Les  préfens 
qu’011  lui  fit  dans  cette  occafion  étoient  de  belles  étoffes  de  foie  &  des  fourrures 
d’un  grand  prix.  On  prelfa  les  deux  Envoyés  de  montrer  les  leurs,  mais  il  ne 
leur  reftoit  rien  qu’ils  pulfent  offrir.  O11  découvrit ,  fur  une  montagne  voifi- 
ne  ,  plus  de  cent  chariots  ,  chargés  d’or  ,  d’argent  5c  de  robes  de  foie  ,  qui  fu¬ 
rent  partagés  entre  l’Empereur  5c  fes  Ducs. 

L’Alfemblée  ayant  quitté  ce  lieu  fe  rendit  dans  un  autre  ,  où  l’on  avoit  éle¬ 
vé  une  magnifique  tente  de  pourpre,  qui  étoit  un  préfent  des  Kitayens  (23). 
Là  paroiffoit ,  fur  un  grand  théâtre  ,  un  trône  d’ivoire  d’un  travail  curieux  , 
qui  étoit  enrichi  de  joyaux  &  rond  par  le  fommet.  On  y  montoit  par  des  de¬ 
grés.  Les  Dames  étoient  afiifes  à  gauche  fur  des  tabourets  ,  5c  les  hommes  au- 
deffous  (24) ,  fur  des  bancs.  Il  n’étoit  permis  à  perfonne  de  s’alfeoir  à  droite. 
Les  femmes  de  l’Empereur  avoient  en  particulier  de  très-belles  tentes. 

Enfin  l’Empereur  partit  avec  fa  mere.  Le  Duc  Jeroflas  étoit  mort  dans  cet 
intervalle  ,  5c  l’on  foupçonna  les  Tartares  de  l’avoir  empoifonné  dans  un 
feftin  ,  pour  fe  fiiifir  plus  facilement  de  fon  Duché.  L’Empereur  s’étant  féparé 
de  fa  mere ,  fit  mener  à  cette  Princeffe  les  deux  Envoyés  de  Rome  ,  parce 
qu’ayant  deffein  de  lever  bien-tôt  fon  étendard  contre  les  Pays  de  l’Oueft  ,  c’eft- 
à-dire ,  contre  les  Chrétiens  (25) ,  il  ne  vouloir  pas  que  Carpini  5c  fon  Com¬ 
pagnon  en  euffent  connoiffance. 

A  leur  retour  ,  ils  pafièrent  un  mois  dans  la  Horde,  mourant  de  foi f  5c  de 
faim.  La  provifion  qu’on  leur  accordoit  pour  quatre  jours  fuffifoit  à  peine  pour 
un  feul.  Cependant  il  reçurent  quelque  foulagement  de  Cofrnas  ,  Orfèvre  Ruf- 
fien ,  qui  avoit  fait  le  trône  5c  le  fceau  Impérial.  Enfuite  l’Empereur  les  ayant 
fait  appeller  ,  leur  ordonna,  par  la  bouche  de  fon  Sécretaire  ,  de  mettre  par 
écrit  leurs  demandes  5c  de  les  lui  préfenter.  Aulli-tôt  qu’ils  eurent  fatisfait  à  fes 
ordres,  il  leur  demanda  fi  le  Pape  avoit  près  de  lui  quelqu’un  qui  entendît  les 
langues  Ruffienne,  Arabe  ouTartare.  Ils  répondirent  que  ces  langues  étoient 
ignorées  à  Rome  ;  mais  que  fi  Sa  Majèfté  daignoit  leur  faire  expliquer  fa  Let¬ 
tre  ,  ils  l’écriroient  dans  leur  propre  langue ,  &  qu’ils  porteraient  au  Pape  la 
traduction  5c  l’Original.  Cette  méthode  ayant  paru  plaire  au  Monarque ,  le 
premier  Sécretaire  leur  interpréta  la  Lettre  peu  de  jours  après,  &  Carpini  l’é¬ 
crivit  en  Latin.  Elle  fut  lue  deux  fois  ,  &  chaque  phrafe  fut  expliquée  foigneu¬ 
fement ,  dans  la  crainte  de  quelque  méprife.  Les  Envoyés  la  reçurent  auili  en 
Arabe. 

Ils  apprirent  des  Tartares,  qui  leur  avoient  été  donnés  pour  cortège,  que  l’Em¬ 
pereur  étoit  réfolu  d’envoyer  avec  eux  des  Ambafifadeurs  en  Europe  ;  cependant 

(15)  Ces  Peuples  pofïèdoient  les  Provinces  (24)  En  cela  &  fur  quantité  d’autres  points, 
feptentrionales  de  la  Chine  &  les  parties  voi-  il  parole  qu’ils  imitoient  les  Chinois, 
fines  de  la  Tartarie  qui  avoient  été  conquifes  ( 2. 5 )  Quelle  apparence  qu’il  aimât  les  Chré- 
par  Jenghiz-khan.  Voyez,  ci  dejfus.  tiens ,  ou  qu’il  pensât  à  le  devenir  ? 
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on  leur  fit  entendre  qu’il  fouhaitoit  que  cette  propofition  parut  venir  d’eux.  Un  Carpini. 
Tartare  leur  confeilla  d’en  faire  la  demande.  Mais  plufieurs  raifons  lui  don-  1 *4^. 
lièrent  de  l’éloignement  pour  cette  démarche.  Ils  ne  fouhaitoient  pas  quon  par  dfverfes.  rai- 
envoyât  des  Ambafiadeurs',  i°.  parce  que  la  vue  des  difîenfions  qui  régnent  ions, 
entre  les  Princes  cfiretiens  pouvoir  encourager  les  Tartares  a  leur  taire  la  guer¬ 
re.  1.  Parce  qu’il  pouvoir  arriver  que  ces  Miniftres  fufient  enlevés  ou  tués  fur  la 
route.  Notre  Nation ,  ajoute  Carpini,eft  extrêmement fiere &  arrogante  (16), 

&  les  Tartares  ne  fe  réconcilient  jamais  avec  ceux  qui  infultent  leurs  Ambaf- 
fadeurs,  fans  en  avoir  tiré  vengeance  (17).  3.  Il  y  avoir  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  fous  ce  titre  l’Empereur  n  auroit  envoyé  que  des  efpions  ,  d  autant 
plus  que  leur  commiiïion  fe  feroit  réduite  a  porter  fa  Lettre  ,  dont  Carpini  pou- 
voit  fe  charger  lui-même. 

Le  1 3  de  Novembre,  après  avoir  reçu  leur  pafieport,  les  Envoyés  reprirent  Eu^CMurea' 
le  chemin  de  l’Europe.  Leur  marche  dura  pendant  tout  l’hyver,  par  des  De- 
ferts  où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul  arbre.  Le  tems  fut  extrêmement  mauvais. 

Ils  étoient  fouvent  obligés  de  palfer  la  nuit  fur  la  nége  ,  à  moins  qu’ils  ne  fe 
ferviflent  de  leurs  pieds  pour  nétoyer  la  terre.  Il  leur  arriva  plufieurs  fois  ,  le 
matin  ,  de  fe  trouver  couverts  de  nége ,  que  le  vent  avoir  pouflee  fur  eux  pen¬ 
dant  le  fommeil.  Enfin  ils  arrivèrent  le  jour  de  l’Afcenfion  à  la  Cour  dtBa- 
thi ,  d’où  ils  pafierent  à  celles  de  Kornnfa  &  de  Montji.  On  leur  donna  de- 
nouveaux  CTuides  jufqu’à  la  dermere  garde  des  Tartares ,  d  ou  ils  fe  rendirent 
enfix  jours°à  Kiovie.  Le  jour  de  leur  arrivée  fut  le  S  de  Juin.  Ils  furent  traités  AmSaira*^ 
magnifiquement  par  les  Ducs  Daniel  &  Wafilik  ,  qui  firent  partir  avec  eux 
des  Ambafiadeurs  ,  pour  informer  le  Pape  qu’ils  étoient  fournis  à  fon  autorité 
&  qu’ils  reconnoifioient  l’Eglife  Romaine  pour  leur  Mere  (1  b). 


§.  I  I. 


Montais  &  Nations  conquifes  par  leurs  armes. 

LE  Pays  des  Mongals  eft  bordé  â  l’Eft  par  les  terres  des  Kjtayens  (29)  &  Propriétés  éu 
de  Solanghi  ;  au  Sud-Oueft,  par  celles  des  Huires  ;  â  l’Oueft,  par  les  ^ 
Naymans  ,  &  au  Nord  par  l’Océan.  Il  eft  entremêlé  de  montagnes  &  de  plai¬ 
nes  ,  mais  fabloneux  &  ftérile  dans  toutes  fes  parties,  &  prefque  fans  rivières. 

Cependant  il  s’y  trouve  de  fort  bons  pâturages.  On  n’y  compte  qu’une  (30) 
feule  Ville ,  â  une  demie-journée  de  Sira-orda  ,  &  l’on  en  parle  alfez  avanta- 
geufement.  Carpini  n’eut  pas  l’occaf  on  de  la  voir.  Le  climat  eft  fort  incertain. 

Les  vents  y  régnent  avec  violence  &  le  froid  y  eft  extrême.  Il  y  pleut  rarement 
en  Eté,  &  jamais  en  hyver.  Il  tomba  tant  de  grêle  pendant  1 ’éleéîion  de  l’Empe¬ 
reur  ,  que  lorfqu’elle  vint  à  fondre  ,  cent-quarante  perfonnes  furent  noyées  &: 


(16)  L’Auteur  donne  pour  exemple  que 
les  Ambafiadeurs  Allemands  donc  il  étoit  ac¬ 
compagné,  étant  revenus  en  habit  Tartare,  ils 
faillirent  d’être  lapidés. 

(17)  Ce  fut  un  crime  de  cette  nature  qui 
eau  fa  la  ruine  de  l’Empire  Karazmkn.  Voyez, 
( i-dejfus . 


(18)  Voyages  d’Hakluyt ,  p.  69  8iCa\v. 

(19)  Carpini  écrit  Kitay  ,  avec  plus  de  vé¬ 
rité  que  Hay  thon  &  Marco-polo,  qui  écrivent 
Kathay.  Il  écrit  aufh  Mongals  pour  Mongols. 

(30)  Hakluyc  aglifledans  le  texte  C ucnrin 
pour  Kœrakoram. 


Carpini. 
i  1 4<>. 
Figure  desTar- 
tares. 
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plufieurs  tentes  furent  emportées.  Souvent  le  froid  le  plus  infupportable  eft  fuivi 
d’une  chaleur  excellive. 

Les  Tartares  ont  le  vifage  fort  large  entre  les  yeux  &  les  os  des  mâchoires, 
le  nez  court  &  plat ,  les  yeux  petits  &  les  fourcils  relevés.  Ils  fe  rafent  le  fom~ 
met  de  la  tête.  Le  refte  de  leur  chevelure  eft  partagé  en  deux  treffes,  qui  font 
liées  derrière  les  deux  oreilles.  Ils  ont  les  pieds  fort  courts.  Leur  habillement 
eft  le  meme  pour  les  deux  fexes.  Les  mailons  du  Pays  font  rondes  ,  avec  une 
ouverture  au  fommet ,  qui  leur  fert  de  fenêtre  &  de  cheminée.  On  en  voit  de 
grandes  &  de  petites.  Quelques-unes  peuvent  être  levées  en  pièces.  D’autres 
font  toujours  fixées  fur  des  chariots  ,  qu’on  tire  avec  un  eu  plufieurs  bœufs. 

Le  refped  des  Tartares  eft  extrême  pour  leurs  Seigneurs.  Jamais  ils  ne  leur 
difent  rien  qui  bielle  la  vérité.  On  voit  naître  peu  de  querelles  parmi  eux , 
dans  la  chaleur  même  de  l’y  vrognerie.  Le  larcin  eft  encore  plus  rare.  Ils  font 
endurcis  aux  plus  grandes  fatigues.  Ils  chantent  &c  fe  réjouiffent  après  avoir  jeû¬ 
né  des  jours  entiers.  Leurs  femmes  font  chaftes  ;  mais  elles  tiennent  quelquefois 
des  difeours  obfcenes.  Ils  fe  traitent  entr’eux  avec  autant  de  civilité  &  de  dou¬ 
ceur  qu’ils  ont  de  rudelfe  pour  les  Etrangers.  Le  Grand-Duc  de  Raille,  le  fils 
du  Roi  de  Géorgie  &  les  Sultans  qui  afiîftoient  à  l’éledion  de  l’Empereur,  y 
étoient  traités  avec  peu  de  refped.  Ils  eurent  la  mortification  de  voir  prendre 
le  pas  fur  eux  à  leurs  domeftiques  Tartares ,  &  fouvent  ils  furent  obligés  de  les 
fouffrir  affis  devant  eux. 

Dans  le  Pays  des  Tartares  ,  le  vol  &  l’adultere  font  punis  de  mort.  Le 
même  châtiment  eft  établi  pour  la  fornication.  Il  n’y  a  point  d’autre  de°ré 
prohibé  pour  le  mariage  que  celui  de  rnere ,  de  fille  &  de  fœur  uterine.  On 
époufe  fa  fœur  du  côté  du  pere;  &  le  fécond  fils  d’une  famille  ,  ou  le  plus  pro¬ 
che  parent,  eft  obligé  d’épou fer  la  veuve  de  l’aîné.  Pendant  le  féjour  que  Car¬ 
pini  fit  en  Ruffie,  le  Duc  Bathi  (31)  ayant  puni  de  mort  le  Duc  André,  fur 
la  fimple  accufation  d’avoir  vendu  des  chevaux  Tartares  hors  du  Pays,  n’ac¬ 
corda  fa  fucceffion  à  fon  frere  qu’après  l’avoir  forcé  d  epoufer  fa  veuve.  Les 
Tartares  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  enfans  de  leurs  femmes  &  ceux 
de  leurs  concubines.  La  polygamie  eft  en  ufage  parmi  eux  ;  mais  chaque  femme 
vit  à  part  avec  fa  propre  famille. 

Les  Tartares  font  profeffion  de  reconnoître  un  feul  Dieu.  Cependant  l’idée 
qu’ils  ont  d’un  état  futur  fe  réduit  à  croire  qu’ils  doivent  paffier  dans  un  autre 
monde,  où  leur  vie  ne  fera  pas  différente  de  celle  qu’ils  mènent  ici.  Ils  com¬ 
mencent  leurs  entreprifes  à  la  nouvelle  &  à  la  pieine-Lune  ,  qu’ils  appellent  le 
Grand-Empereur  8c  qu’ils  honorent  à  genoux.  Tout  ce  qui  approche  d’eux, 
c’eft-à-dire ,  leurs  troupeaux ,  leurs  meubles  &  même  les  Etrangers  ,  doit  être 
purifié  par  le  feu.  Ils  allument  deux  feux  3  8c  dreftant  en  terre ,  près  de  l’un 
&  de  l’autre,  deux  javelines,  jointes  par  une  corde  tendue  ,  ils  font  palier 
Stiperftitîons  par-delfous  les  chofes  qu’ils  veulent  purifier.  Ils  regardent  comme  une  faute ,  de 
toucher  le  feu  avec  un  couteau  ,  ou  de  tirer  la  viande  du  pot,  ou  de  fendre  du 
bois  près  du  foyer  avec  une  hache ,  parce  qu’ils  s’imaginent  que  c’eft  diminuer  la 
vertu  du  feu.  Ils  croient  qu’on  ne  fe  rend  pas  moins  coupable ,  de  s’appuyer  fur 
un  fouet  ou  d’en  toucher  une  flèche  ;  de  tuer  de  jeunes  oifeaux ,  de  répandre  à 


Punition  pour 
les  crimes. 

Degrés  auxquels 
ils  le  marient. 


Leur  Religion. 


Purifications 
parle  feu. 


Tartares. 


(31)  Il  eft  nommé  Duc  de  Savogle  dans  la  Traduiftion  Françoife. 
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terre  quelque  liqueur,  de  frapper  un  cheval  avec  la  bride  ,  ou  de  fe  fervir  d’un 
os  pour  en  brifer  un  autre.  Celui  qui  pilfe  dans  fa  maifon  ne  peut  éviter  la 
mort  qu’en  payant  une  grolfe  amende.  Alors  la  maifon  <k  le  criminel  doivent 
être  purifiés  par  le  feu.  Celui  qui  ne  pouvant  avaller  un  morceau  de  viande 
le  rejetteroit  hors  de  fa  bouche ,  feroit  tué  dans  un  trou  qui  eft  ouvert  pour 
cet  ufage  au  coin  de  la  maifon.  C’eft  un  crime  capital  de  marcher  fur  le  feuil 
de  la  maifon  des  Princes  (  3  2). 

La  Mongalie  étoit  anciennement  habitée  par  quatre  Nations  ,  dont  l’origine 
&  le  langage  étoient  les  mêmes  3  les  Mongals-yckas  ou  les  grands -Mon gai  s  ; 
les  Mongals-fus  ou  les  Mongals- d’eau ,  qui  prirent  le  nom  de  Tartans  d’une 
riviere  de  leur  Pays  3  les  Merkats  &c  les  Metrits.  Jeng/ii ç  (33),  qui  étoit  Mon - 
gal-yeka  ,  ayant  engagé  le  Peuple  de  cette  Province  à  fe  joindre  à  lui ,  atta¬ 
qua  les  Mongals-fus ,  ou  les  Tartares,  tua  leur  Chef  &  fubjugua  leur  Nation. 
11  vainquit  enfuite  les  Merkats  &  les  Metrits.  Alors  les  Naymans  ,  qui  étoient 
gouvernés  par  de  jeunes  Princes  fans  expérience  (34) ,  fils  de  leur  dernier  Em¬ 
pereur,  à  qui  ces  quatre  Nations  payoient  un  tribut,  entrèrent  fur  leurs  ter¬ 
res,  y  tuerent  beaucoup  de  monde  &  retournèrent  chargés  de  butin.  Mais 
Jenghiz  les  joignit  dans  une  vallée  étroite  ;  &  quoique  foutenus  par  les  Kara- 
kitayens  ,  il  en  tua  un  grand  nombre  &  fit  le  relie  pnfonnier. 

Okkoday  (35) ,  fils  &  fucceftèur  de  Jenghiz,  bâtit,  dans  le  Pays  de  Kara- 
kitay  ,  une  Ville  nommée  Omil  (36)  ,  près  de  laquelle  eft  un  vafte  Defert 
qu’011  prétend  habité  par  des  hommes  fauvages ,  qui  n’ont  aucun  langage  & 
dont  les  jambes  font  fans  jointure.  Les  Mongals  ayant  enfuite  marché  contre 
les  Kitayens  ,  furent  défaits  fi  entièrement  qu’il  n’en  relia  que  fept  en  vie.  Mais 
ils  réparèrent  bien-tôt  leurs  forces ,  pour  tenter  la  fortune  avec  plus  de  fuccès. 
Leur  première  conquête  fut  celle  des  Huires ,  qui  étoient  des  Chrétiens  de  la 
fecte  Neftorienne.  Ils  prirent  d’eux  leurs  caractères  d’écriture  (37).  Le  Pays 
de  Seruyur  ,  celui  des  Karanites  &  la  Terre  de  Hudirat  éprouvèrent  fuccellî- 
vement  la  force  de  leurs  armes.  Enfin  Jenghiz-khan  ayant  attaqué  pour  la  fé¬ 
cond  e  fois  les  Kitayens,  s’empara  par  degrés  du  même  Pays,  prit  leur  Capi¬ 
tale  &  tua  leur  Empereur. 

Les  Kitayens  font  idolâtres,  mais  fort  civils.  Ils  n’ont  pas  de  barbe.  Ils 
ufent,  pour  l’écriture,  d’une  forte  de  caraélere  qui  leur  eft  propre.  Ils  ont  des 
Eliftoiresde  leur  Pays,  des  Hermites ,  des  Couverts  ,  des  Saints  auxquels  ils 
rendent  un  cuite.  Ils  reconnnoilfent  un  feul  Dieu.  Ils  croient  un  état  futur. 
Carpini  ajoute,  mais  avec  peu  de  vérité  fans  doute,  qu’ils  adorent  Jefus- 
Chrift  3  qu’ils  refpeélent  le  vieux  &  le  nouveau  Teftament ,  &  qu’ils  ont  parmi 
eux  ce  faint  Livre. 

Jenghiz  conduifit  enfuite  fes  troupes  contre  le  Roi  de  la  grande  Inde ,  nom- 


(32)  Hakluyt ,  p.  54§tfuiv. 

(33)  Chinois  dans  l'Original.  C’cft  le  fa¬ 
meux  Jenghiz-khan. 

(34)  Cette  Nation  étoit  alors  diviféefous 
deux  Khans  ;  car  ce  font  les  Mongols ^  dont  on 
a  parlé  ci  deflus  dans  leur  article. 

(35)  Oktny  ,  que  le  Traduéteur  d’Abulgha- 
zi  écrit  Ugaday. 

(36)  Ainfi  nommée  dans  l’Ouvrage  même 
Tome  VIL 


de  Carpini.  Mais  Vincent  de  Beauvais  la  nom¬ 
me  Khamil  dans  fon  Extrait.  C’eft  peut-être 
Khamil  à  l’extrémité  de  la  petite  Buklcarie ,  à 
l’entrée  du  grand  Defert.  Mais  c’eft  peut-être 
aulft  Aumil  ou  Tamil  dont  parle  Abulghazi , 
p.  182  &  321,  où  commençoit  laTarcarie 
qui  tomba  dans  le  partage  d’Oktay. 

(37)  Apparemment  les  V'tgurs  ou  les  Oy- 
gnrs.  Mais  ils  étoient  de  la  Religion  de  Fo. 
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mé  Prete-J&an  ;  mais  il  fat  vaincu.  En  racontant  fa  défaite  à  Carpini ,  on  lui 
fit  croire  que  les  ennemis  de  ce  Conquérant  avoient  employé  contre  lui  des 
ftatues  de  cuivre  ,  creufes  6c  remplies  de  feu.  Ils  les  avoient  m i fes  à  cheval , 
avec  un  homme  derrière  chacune ,  qui  par  le  moyen  d’un  foufflet  poulfoit  le 
feu  fur  les  Mongols  6c  les  braloit  ;  fans  compter  l’incommodité  qu’ils  rece- 
voientde  la  fumée.  En  revenant  par  les  Deferts  ,  ils  trouvèrent  une  Nation  où 
les  hommes  font  faits  comme  des  chiens.  Ces  monftres  fe  jetterent  dans  la 
riviere  à  leur  approche.  Enfuite  fe  roulant  à  terre ,  la  pouffiére  <5c  l’eau ,  qui 
gelerent  enfemble,  parce  qu’on  étoit  alors  en  hyver,  leur  compoferent  une 
forte  d’armure  à  l’épreuve  des  épées  6c  des  fiéches.  Ils  fe  jetterent  fur  les  Mon¬ 
gols  ,  en  fe  fervant  de  leurs  dents  8c  de  leurs  griffes  ,  &  les  chafTerent  ainfi  de 
leur  Pays.  L’Auteur ,  perfuadé  apparemment  de  cette  merveilleufe  avanture , 
protefte  quelle  lui  fut  affûtée  folemnellement  par  quantité  de  Prêtres  Ruf- 
fiens  (38)  &  par  d’autres  perfonnes  de  foi. 

De-là  les  Mongols  entrèrent  dans  le  Pays  de  Bunthabzth  ,  ou  du  Tibet ,  dont 
ils  firent  la  conquête.  Les  Habitans  de  cette  contrée  font  payens  ,  6c  mangent 
les  cadavres  de  leurs  parens  après  leur  mort.  Ils  font  d’une  figure  très- difforme. 
Ils  n’ont  pas  de  barbe  ,  parce  qu’ils  fe  l’arrachent  avec  un  inftrument  de  fer  , 
à  mefure  qu’elle  renaît.  Jenghiz  prit  de-là  vers  l’Oueft  pour  attaquer  les  Kir- 
ghis  ,  6c  pénétra  jufqu’aux  montagnes  Cafpiennes.  L’Auteur  raconte  qu  elles 
font  de  diamant  -,  que  les  Habitans  y  vivent  fous  terre  ;  qu’à  l’aproehe  des  Mon¬ 
gols  ,  les  montagnes  ,  auxquelles  ris  avotent  fait  unebreche  ,  ne  laiflerent  pas  de 
devenir  inaccefhbles  ,  par  l’interpofition  d  une  nuee  qu  il  fut  impoffible  de  pé¬ 
nétrer  3  que  les  Habitans  s’étant  avancés,  par  des  palfages  fouterrains  ,  fous  le 
champ  où  l’Ennemi  étoit  campé  ,  fortirent  tout-d  un-coup  de  ces  routes  ob- 
feures  6c  firent  un  grand  carnage  des  Mongals;  enfin  ,  que  la  raifon  qui  les 
obligeoit  de  demeurer  fous  rerre  étoit  que  le  Soleil  faifoit  un  bruit  fi  terrible  a 
fon  lever  ,  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  le  foutenir  (39).  Carpini  n’a  pas  honte 
de  rapporter  des  fables  fi  ridicules;  &  telle  eft  dans  fon  récit  l’Hiftoire  de  Jen- 
ghiz-khan ,  qui  fut  tué  ,  dit-il ,  par  le  tonnerre. 

Ce  qu’il  raconte  de  l’Empereur  Okkoday  ,  ne  regarde  que  1  expédition  de 
Bathi-ar&d  &  de  Sirpodan  (40).  Suivant  fes  Mémoires  ,  Bathi ,  fubjugua  d’a¬ 
bord  Alù-fultan  ,  enfuite  les  Biftrmins  y  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  qu’on 
lui  fit  à  Barthia  (41)  ,  grande  Ville  qu’il  détruifit.  Cet  exemple  effraya  Ja- 
kiut  (41) ,  qui  fut  épargnée  parce  qu’elle  ouvrit  fes  portes.  De-là  les  vain¬ 
queurs  allèrent  faire  le  fîege  d  Ornât 5  Ville  mahometane ,  qui  croît  alors  riche 
6c  peuplée.  Il  s’y  tenoit  un  marché  confiderable ,  que  fa  fituation  fur  le  (4  3) 
Don  favorifoit  beaucoup.  Les  Mongols  s  en  faifirent  a  la  fin ,  en  détournant 
le  cours  de  la  riviere  ,  qui  fubmergea  la  Ville  &  noya  tous  les  Habitans.  Apres 
cette  conquête  ils  marchèrent  vers  la  Ruffie ,  ou  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Kiovie ,  Capitale  du  Pays.  Le  fiege  fut  long  ,  parce  que  la  Ville  etoit  fort 


(38)  Notre  Voyageur  étoit  donc  fort  Am¬ 
ple  ,  &  les  Prêtres  Ruffiens  de  grands  fourbes. 

(39)  Voyages  d’Akluyt ,  p.  57  &  fuiv. 

(40)  L’Auteur  écrit  Cyrfodan.  C’eft  appa- 
remmci  t  Huluka. 

(4 1  )  Barcbin  dans  Vincent  de  Beauvais. 


(4.1)  Ou  ïakim.  Vincent  de  Beauvais  met' 
Sargu.it. 

(43  )  Vincent  ne  fait  pas  mention  du  Don  3 
tant  il  y  a  peu  de  fond  a  faire  fur  cei tains  Ex¬ 
traits.. 
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grande  8c  bien  peuplée.  Mais  lorfque  l’Auteur  y  pafla ,  on  n’y  voyoit  pas  plus 
de  deux  maifons  ,  8c  les  Habicans  étoient  réduits  à  l’efclavage.  Bathi  s’avança 
dans  la  Hongrie  8c  la  Pologne  ,  où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Si  les  Hon¬ 
grois,  obferve  l’Auteur  ,  eulfent  réfifté  courageufement ,  ils  auraient  forcé  leurs 
ennemis  de  tourner  le  dos.  Les  Mongols  retournant  à  l’Eft  fubjuguerent  les 
Morduins,  qui  font  idolâtres  ,  &  les  BiLeris  ou  les  Habitans  de  la  grande  Buk- 
karie.  De-là  marchant  au  Nord ,  ils  conquirent  les  Bajlorcis ,  ou  la  grande  Hon¬ 
grie.  Enfuite  ils  firent  fubir  le  même  fort  au nParoJitzs  ,  qui  ont  l’eftomac  fi 
étroit  8c  la  bouche  fi  petite,  que  ne  pouvant  manger  de  viande  ils  ne  vivent 
que  des  vapeurs  de  leurs  marmites.  Bathi  continua  les  viéloires  contre  les  Sa- 
mogetes  (44) ,  qui  vivent  de  leur  chaffe  &  qui  ne  font  vêtus  que  de  peaux  de 
bêtes  ;  enfin ,  pour  mettre  le  comble  à  fes  exploits  ,  il  fubjugua  une  Nation  qui 
habitoit  les  bords  de  l’Océan  feptentrional ,  8c  dont  les  hommes  avoient  les 
pieds  d’un  bœuf  &  la  face  d’un  chien.  Peu  de  Leéleurs  prendront  confiance  à 
toutes  ces  merveilles  ,  quoique  l’Auteur  protefte  qu’il  ne  raconte  rien  dont  il 
n’ait  été  témoin  ou  qu’il  n’ait  appris  par  des  témoignages  dignes  de  foi. 

Sirpodan  ,  autre  Héros  des  mêmes  régions,  fut  envoyé  contre  les  (45  )  Ker- 
ghis ,  payens  fans  barbe ,  qu’il  réduifit  à  la  fourmilion.  Enfuite  marchant  au 
Sud  contre  les  Arméniens ,  il  trouva  ,  dans  certains  Deferts  ,  des  monftres  à 
qui  la  Nature  n’avoit  donné  qu’un  bras  ,  qui  leur  fortoit  de  la  poitrine  ,  une 
feule  jambe.  Ils  ne  marchoient  qu’.en  fautant.  Cependant  ils  étoient  plus  légers 
à  la  courfe  que  les  chevaux  -,  8c  iorfqu’ils  commençoient  à  fe  fatiguer  ,  ils  fe 
fervoient  de  leur  bras  8c  de  leur  jambe  en  tournant  comme  en  cercle  (46).  Iis 
étoient  obligés  d’être  deux  pour  tirer  de  l’arc.  L’autorité  fur  laquelle  Carpini 
fonde  tant  de  menfonges  étoit  fins  doute  encore  celle  des  Prêtres  Ruiliens  ,  qui 
lui  dirent  auili  que  cette  Nation  avoir  envoyé  plufieurs  fois  des  Ambaffadeurs 
à  l’Empereur.  On  doit  s’imaginer  que  le  voyant  limple  8c  crédule  ,  ils  fe  firent  un 
jouet  de  Ion  ignorance. 

Il  rapporte,  avec  plus  de  vraifemblance  ,  que  Jenghiz-khan  avoic  divifé  fes 
troupes  en  pelotons  &  en  corps  de  dix  ,  de  cent ,  de  mille  8c  de  dix  mille  hom¬ 
mes  ,  8c  qu’il  leur  avoit  donné  pour  Généraux  deux  ou  trois  Ducs ,  dont  il 
étoit  le  Chef  füprême.  Cet  ordre  fe  confervoit  encore  parmi  les  Mongols ,  avec 
la  même  difcipline.  Celui  qui  prenoit  la  fuite  dans  une  aétion  étoit  puni  de 
mort  5  à  moins  que  toute  l’armée  ne  fût  obligée  de  plier  enfemble ,  c’eft-à-dire , 
que  dans  les  pelotons  de  dix  un  fuyard  étoit  tué  par  les  neuf  autres  ou  fi  quel¬ 
qu’un  étoit  pris  par  l’ennemi ,  les  neuf  autres  dévoient  le  délivrer  fous  peine 
de  mort.  Les  armes  des  Mongals  étoient  un  ou  deux  arcs  ,  trois  carquois  rem¬ 
plis  de  flèches,  une  hache,  8c  des  cordes  pour  tirer  les  machines  militaires. 
Les  plus  diftingués  porroient  une  forte  de  fabre ,  courbé  8c  pointu  (47).  Quel¬ 
ques-uns  avoient  des  heaumes  8c  des  cuirafles  ,  compofés  de  pièces  de  cuir  de 
la  grandeur  de  la  main  ,  crois  ou  quatre  l’une  fur  l’autre,  qui  étoient  liées  en¬ 
femble  avec  des  courroies  ;  de  forte  qu’elles  fe  prêtoient  à  tous  les  mouvemens 
du  corps.  D’autres  avoient  des  cuirafles  de  petites  plaques  ,  épaiflès  d’un  pou¬ 
ce,  longues  de  huit,  &  percées  de  huit  trous.  Ces  petites  plaques  fe  joignoient 

(44)  Ou  les  Samoiedes.  vement  progrefïjf  &  non  central. 

(45)  Keigis  dans  l'Original.  (47)  Une  cfpece  de  cimeterre. 

U5)  A  faut  entendre  fans  doute  un  mou- 
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en  avançant  un  peu  l’une  fur  l’autre  &  s’attachoient  par  les  trous.  Toute  la  cui- 
ralfe  confiftoit  en  quatre  pièces  -,  deux  pour  le  devant  &  le  derrière ,  &  deux 
pour  les  bras  depuis  l’épaule  jufqu’à  la  main.  La  partie  fuperieure  du  cafque 
étoit  de  fer,  mais  celle  qui  couvroit  le  col  n’étoit  que  de  cuir.  Les  Mongols  en- 
tretenoient  ces  armes  extrêmement  propres  &c  luifantes.  Leurs  chevaux  étoient 
couverts  aulîi  de  la  même  armure ,  mais  compofée  de  cinq  pièces  ;  une  des 
deux  côtés  ,  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  ,  attachée  à  la  Telle  ,  au  col  &  à  la 
croupe  -,  une  autre  fur  la  croupe  ,  avec  un  trou  pour  y  paffer  la  queue  ;  une  qua¬ 
trième  fur  le  poitrail ,  qui  defcendoit  jufqu’aux  genoux.  La  cinquième  n’étoic 
qu’une  fimple  plaque  fur  le  front. 

Quelques-uns  avoient  un  crochet  à  la  tête  de  leur  lance,  pour  ébranler  l’en¬ 
nemi  fur  fes  étriers  5c  le  faire  tomber  de  fon  cheval.  La  pointe  de  leurs  flèches 
étoit  fort  aigue  &c  tranchante  des  deux  côtés.  Ils  avoient  aulîi  des  boucliers 
d’ofier,  mais  ils  ne  les  portoient  jamais  en  campagne.  Pour  traverfer  les  riviè¬ 
res  ils  avoient  une  pièce  ronde  de  cuir ,  fur  laquelle  mettant  leurs  habits  ,  ils 
la  tiraient  avec  une  corde  ou  à  la  queue  de  leurs  chevaux.  L’Auteur  ajoute  qu’ils 
mettoient  quelquefois  leur  Telle  fur  la  pièce  ,  par-delfus  leurs  habits ,  5c  que 
fe  plaçant  delfus  ils  paflbient  dans  cette  fituation  ,,  avec  le  fecours  de  deux, 
rames  (48). 

§•  I  I. 

Voyages  d’ As  C  ELI  N  &  de  fes  Compagnons  vers  la  Tartane . 


SU r  un  ordre  du  Pape,  en  1147,  Afcelin  &  trois  autres  Pveligieux  ,  étant. 

partis  pour  la.  Tartarie  ,  fe  rendirent  à  l’armée  des  Tartares  (49).,  qui  étoic 
alors  enPerfe,  fous  le  commandement  du  Prince  Bayath-noy  (50}.  A  la  pre¬ 
mière  nouvelle  de  leur  arrivée  ,  ce  Général  leur  envoya  fon  Eghip  ,  ou  le  Chef 
de  fon  Confeil ,  avec  des  Interprètes,  pour  apprendre  d’eux  ce  qui  lesamenoie 
dans  fon  Camp.  Afcelin  répondit  qu’il  étoit  Ambaffadeur  du  Pape  ,  c’eft-à-di- 
re  du  Chef  &  du  Pere  des  Chrétiens.  Le  Confeiller  Tartare ,  offenfé  de  cette  fu- 


perbe  expreflion  ,  leur  demanda  s’ils  ignoraient  que  le  Khan  (5 1)  étoit  fils  de 
Dieu  (  5  2)  5c  que  Bayath-noy  &  Barho  étoient  fes  Princes  l  Afcelin  l’aflura  que 
le  Pape  ne  connoifloit  aucun  de  ces  noms ,  fans  quoi  il  n’ aurait  pas  man¬ 
qué  de  les  employer  dans  fes  Lettres  ;  mais  qu’étant  affligé  du  maîTacre  de  tant 
de  créatures  humaines ,  fur-tout  de  Chrétiens ,  il  envoyoit ,  de  l’avis  de  fes  Car¬ 


dinaux,  trois  Miniftres  a  la  première 
trer,  pour  exhorter  le  Général  à  finir 
ceux  qu’il  avoit  commis. 

( 48)  Voyages  d’Hakluyt ,  p.  60  8c  fuiv. 

(43)  Cette  Relation  eft  tirée  des  Mémoires. 
de  Simon  de  S.  Ojientin  ,  qui  ie  trouvent  auffi 
dans  le  trente-deuxième  livre  du  Miroir  hifto- 
rique  de  Vincent  de  Beauvais.  Purchas  en  a 
donné  l’Extrait  ;  mais  elle  eft  toute  entière 
dans  la  Colleétion  Erançoife  de  la  Haye.  On 
donne  ici  l’Extrait  de  Purchas  ,  avec  quelques 
Additions  prifes  du  François.  Les  noms  des 
trois  Compagnons  d’Afcelin  étoient  Alferic  ou 
ALberic ,  Alexandre  &  Simon » 


armee  T artare  qu  ils  pourraient  rencon- 
de  fi.  cruels  ravages ,  &  à  fe  repentir  de 

(jo)  Bajoth-noy  dans  l’Original.  Vincent 
de  Beauvais  obferve  que  Noy  étoit  le  titre  de 
fa  dignité.  C’étoit  peut-être  Noyan,  dont  on 
a  parlé  dans  l’Hiftoire  de  Xenghiz-khan. 

(ji)  Khan,  dans  toute  la  Relation,  eft 
écrit  C ham.  Mais  on  a  déjà  fait  obferver  que- 
la  véritable  prononciation  eft  Khan  ou  Han.. 

(51)  Ils  pouvoient  le  nommer  Fils  du  Ciel 
comme  les  Chinois  nomment  leur  Empereur  y 
c’eft  à-dire,  dans  un  feus  figuré.. 


Ascf.lin. 
124- 

On  s’offenfe  de 


mens  auxquels  il 
eft  expole. 


Comment  Us 
font  délivrés. 
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Les  Députés  du  Prince  Bayath-noy  revinrent  plusieurs  fois  ,  fe  préfentant 
toujours  avec  un  nouvel  habit,  8c  marquèrent  beaucoup  de  curiolité  pour  les 
préfens  que  les  Envoyés  avoient  apportés.  Mais  Afcelin  leur  déclara  que  ce  né-  On  s’offenfe 
toit  pas  l’ufage  du  Pape  d’envoyer  des  préfens  aux  Princes  Chrétiens,  bien  csai,cnoi- 
moins  aux  Princes  Infidèles  5  qu’il  étoit  accoutumé  au  contraire  à  recevoir  des 
complimens  j  8c  que  d’ailleurs  les  Princes  Chrétiens  ne  s’envoyoient  jamais  en- 
tr’eux  de  préfens  avec  leurs  Lettres.  Les  quatre  Religieux  refuferent  auflî  de  flé¬ 
chir  les  genoux  devant  Bayath-noy  (53)  ,  dans  la  crainte  que  cette  cérémonie 
ne  fût  regardée  comme  une  foumiflion  du  Pape  au  Khan  des  Tarcares.  Mais  ils 
confentirent  à  rendre  au  Général  tous  les  témoignages  de  refpeét  qui  étoient  en 
ufage  dans  leur  Pays.  LesTartares  irrités  de  cette  déclaration  les  traitèrent  de 
chiens ,  le  Pape  &  eux.  Afcelin  s’efforça  inutilement  de  répondre  à  ces  indigni¬ 
tés.  Le  tumulte ,  que  fon  difeours  avoit  caufé  ne  lui  permit  pas  de  fe  faire  en-  Crue!s  fnrît 
tendre  -,  ce  qui  fut  très-heureux  pour  lui  8c  pour  les  compagnons  ,  car  Bayath- 
noy  ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colere  ,  ordonna  qu’ils  fuflènt  tués  fur 
le  champ.  Quelques-uns  de  fes  Confeillers  furent  d’avis  qu’on  en  fit  mourir 
deux,  8c  que  les  deux  autres  fuflènt  renvoyés.  D’autres  vouloient  que  le  prin¬ 
cipal  des  quatre  fut  écorché  vif,  &  fa  peau  remplie  de  foin  ,  pour  être  envoyée 
au  Pape-,  d’autres,  qu’ils  fuflènt  fouetté  jufqu’à  la  mort  clans  ies  rangs  de  l’ar¬ 
mée  -,  enfin  d’autres  encore  ,  qu’ils  fulfent  placés  au  front  de  bataille  dans  le  pre¬ 
mier  engagement  qu’on  auroit  avec  les  Chrétiens ,  pour  y  être  tués  par  leur  pro¬ 
pres  frétés.  Le  Confeil  étoit  ainfi  divifé  fur  leur  châtiment ,  lorfque  la  plus 
vieille  des  fix  femmes  du  Prince  &  ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des  Ambaf- 
fadeurs  eurent  la  hardieflè  d’embralfer  leurs  intérêts.  La  Princeflè  repréfenta  de 
quelle  infamie  Bayath  alloit  fe  charger  en  leur  ôtant  la  vie  ,  8c  le  danger  auquel 
fes  propres  Envoyés  feroient  déformais-expofés.  Les  autres  ajoutèrent  qu’il  de¬ 
voir  fe  fouvenir  combien  le  Khan  lui  avoir  fçû  mauvais  gré  d’avoir  fait  tuer  un 
Ambafladeur ,  de  lui  avoir  fait  arracher  le  cœur  ,  8c  de  l’avoir  fait  traîner  à 
la  queue  d’un  cheval  dans  tous  les  rangs  de  l’armée  ,  pour  eflrayer  les  Minif- 
tres  étrangers  par  cet  exemple -,  qu’à  l’égard  d’eux-mêmes ,  s’il  leur  ordonnoie 
de  traiter  les  Envoyés  du  Pape  avec  cette  barbarie  ,  loin  de  lui  obéir  ils  étoient 
réfolus  defe  rendre  à  la  Cour  du  Khan  pour  y  juftifier  leur  innocence  &  l’ac- 
eufer  de  cruauté  8c  de  perfidie.  Bayath ,  touché  de  ces  repréfentatiens ,  chan¬ 
gea  de  fentiment  8c  prit  des  réfolutions  plus  douces.  Il  leur  fit  demander  quelle 
forte  de  refpeéf  ils  rendoient  à  leurs  Princes,  Afcelin  les  inftruifit  fur  le  champ  , 
en  baiflant  fon  capuce  8c  fe  courbant  avec  une  inclination  de  tête.  Un  Officier 
Tartare  lui  fit  cette  objeétion  :  »  Puifque  vous  ne  faites  pas  fcrupule  ,  vous  au- 
»  très  Chrétiens  ,  d’adorer  des  pierres  8c  du  bois ,  pourquoi  réfufez-vous  le  mê- 
»  me  honneur  à  Bayath-noy ,  que  le  Khan  veut  qu’on  adore  comme  lui  même  ? 

Les  Envoyés  répondirent  qu’ils  n’adoroient  pas  du  bois  &  des  pierres ,  mais  le 
Ligne  de  la  croix  qui  eft  gravé  defliis  ,  à  l’honneur  de  Jefus-Chriit,  qui  eft  mort 
fur  une  Croix.  Quelque  tems  après,  Bayath-noy  leur  fit  déclarer  que  fon  inten¬ 
tion  étoit  de  les  envoyer  au  Khan  avec  leurs  Lettres.  Ils  s’en  exculèrent ,  fous 
prétexte  que  ce  voyage  excédoit  leur  commiffion.  Alors  il  leur  fit  demander 
leurs  Lettres ,  qui  furent  traduites  en  langues  Perfane  &  Tartare. 

(n)  Un  Millionnaire  Religieux,  nommé  Trifli  ,  Ville  de  Tartane  ,  les  alfura  que  es 
Guichard  ,  qui  avoir  pafle  fept  ans  à  Trifel  ou  n’étoit  poinc  une  adoration. 

Kkiij 


Objcûlon  Ter- 
tare. 


Avcelin. 

1 147. 

Avec  que!  mé¬ 
pris  les  Envoyés 
du  l’ape  furent 
traités. 


Afcelin  revient 
par  la  Syrie. 

Lettre  Je  Bayath- 
uoy  au  l’ape. 


Lettre  du  Khan 
à  Çayath  noy. 
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Ils  furent  retenus  dans  l’armée  ,  par  diverfes  raifons  frivoles  ,  pendant 
tout  le  cours  de  Juin  6c  de  Juillet.  Lorfqu’ils  demandoient  la  liberté  de  par¬ 
tir  ,  on  leur  répondoit  qu’étant  venus  pour  voir  l’armée  ,  ils  ne  pouvoient 
être  congédiés  avant  qu’elle  fut  complété.  On  leur  avoit  promis  d’informer  le 
Khan  de  leur  Requête  ,  mais  jamais  on  ne  leur  parla  de  réponfe.  Souvent  ils 
étoient  obligés  d’attendre ,  à  la  porte  du  Général ,  depuis  le  matin  jufqu’au 
loir ,  expofés  à  toute  l’ardeur  du  Soleil ,  6c  languilfant  de  foif  6c  de  faim.  En 
un  mot  ces  Barbares  en  firent  leur  jouet ,  &  les  traitèrent  avec  le  dernier  mépris. 
Telles  furent  les  obligations  qu’ils  eurent  à  Bayath-noy,  qui  fe  prétendoit  au- 
torifé  à  cette  conduite  par  la  rudelfe  de  leurs  réponfes.  En  effet  Belles  dont  ils 
fe  font  honneur  eux-mêmes  dans  leur  Relation  paroilfent  fi  dures  &c  fi  offen¬ 
santes  ,  qu’on  a  peine  à  croire  qu’ils  n’y  ayent  rien  changé. 

Il  fe  paffa  trois  ans  &  fept  mois  avant  qu’Afcelin  pût  arriver  à  Rome ,  par  la 
route  d’acre.  Cette  Ville  de  la  Syrie  eif  à  foixante  journées  du  lieu  où  il  avoir 
rencontré  l’armée  Tartare.  Il  apporta  les  Lettres  de  Bayath-noy  au  Pape ,  &  cel¬ 
les  du  Grand  Khan  à  Bayath-noy.  Le  Général  fe  plaignoit ,  dans  les  tiennes ,  de 
la  hauteur  avec  laquelle  Afcelin  lui  avoit  parlé  (  5  4).  Pour  réponfe  au  réproche 
que  le  Pape  lui  avoit  fait  faire  ,  de  tuer  6c  de  détruire  une  infinité  d’hommes, 
il  déclaroit  que  les  Tartares  étoient  deftinés  par  la  volonté  de  Dieu  à  faire  la  con¬ 
quête  du  monde  ,  &  par  conféqaent  que  tous  ceux  qui  entreprendroient  des’op- 
pofer  à  leurs  armes  dévoient  être  détruits  comme  rébelles  à  l’ordre  divin.  Il 
confeilloit  au  Pape  de  venir  en  perfonne  &c  de  prendre  le  parti  de  la  foumif- 
fion,  fans  quoi  Dieu  fçavoit  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  fon  refus.  Mais  il 
le  prelioit  du  moins  de  renvoyer  promptement  fes  AmbalTadeurs ,  pour  informer 
le  Khan  s’il  étoit  réfolu  d’obéir  au  commandement  qu’il  recevoit  par  la  main 
â'Ali-beg  &  de  Sorgis.  Cette  Lettre  portoitpour  date  le  20  de  Juillet,  près  du 
Château  de  Sitiens  (55). 

La  Lettre  du  Khan  à  Bayath-noy  ,  que  les  Tartares  nomment  Lettre  de  Dieu  , 
commence  dans  ces  termes  :  »  Par  le  commandement  du  Dieu  vivant ,  Ching- 
v  hbckhan  ,  fils  de  Dieu  ,  doux  6c  vénérable  ,  dit;  que  comme  Dieu  eft  grand 
»  par-deffus  tout ,  &  immortel ,  &  que  Chinghiz-khan  eft  le  feul  Seigneur  fur 
»  la  terre  ,  notre  volonté  elf  que  ces  paroles  foient  publiées  dans  tous  les  Pays , 
»  &  connues  de  tout  le  monde.  Le  refte  ne  contient  qu’un  ordre  du  Khan  pour 
faire  exécuter  fes  intentions  &  pour  détruire  tous  ceux  qui  refuferont  de  s’y 
conformer  (56)  Mais  il  paroît  que  cette  Lettre  ,  &  peut-être  celle  même  qu’on 
fuppofe  adreffée  au  Pape  ,  font  des  pièces  forgées  ,  non  feulement  parce  que  le 
fujet  en  eft  frivole  &  ne  préfente  qu’un  vain  titre ,  mais  encore  plus  parce  que 
Jenghiz-khan  étoit  mort  vingt  ans  avant  leur  datte. 


(54)  Il  commençoit  par  ces  termes  :  Pape  , 

SÇACHE  ,  &.C. 

(5  y)  On  ne  connoît  pas  en  Perfe  de  Place 
de  ce  nom. 


(  yé)  Pilgrimage  de  Purcfras  ,  Vol.  III  ,  pa* 
ge  y 9  ;  St  Collection  Françoife  de  la  Haye  , 
p.  6 4  St  fuiy. 
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CHAPITRE  IL 

Voyage  de  Guillaume  DE  R  u  B  R  u  ç>u  I  s  3  dans  les  Parties 

orientales  du  Monde. 

INTRODUCTION . 

PENDANT  que  Louis  IX,  ou  S.  Louis  ,  attendoit  à  Nicojîe  }  dans  l’Ifle 
de  Chypre  ,  un  tems  favorable  pour  palier  en  Syrie,  il  lui  vint  deux  Am- 
bafTadeurs ,  avec  dés  Lettres  écrites  en  Perfan  ,  de  la  part  d’un  grand  Prince 
Tartare  qui  fe  nommoit  Erkaltay  (57),  ôc  qui  réfidoit  alors  fur  les  frontières 
orientales  de  Perfe.  André  Lontum.iL  ,  ou  Londumd ,  Religieux  Jacobin  ,  qui 
accompagnoit  le  Roi  ,  reconnut  le  principal  des  deux,  nommé  David  (58)  , 
pour  l’avoir  vu  dans  l’armée  Tartare  ,où  ce  Jacobin  avoir  éré  envoyé  avec  d'au¬ 
tres  Religieux,  par  le  Pape  Innocent  IV. 

On  nous  apprend  que  ces  Ambaffadeurs  informèrent  le  Roi ,  que  depuis  trois 
ans  le  Grand  Khan  (59)  avoit  embralfé  le  Chriftianifme  à  la  perfuafion  de  fa 
mere,  qui  étoit  Chrétienne,  &c  que  tous  les  Seigneurs  de  l’armée  avoient  été 
baptifés  comme  lui  :  qu’Erkaltay  ,  ayant  reçu  auili  le  Baptême  ,  avoit  été  en¬ 
voyé  avec  de  grandes  forces  pour  s’employer  au  progrès  de  la  Religion  ,  pro¬ 
téger  les  adorateurs  de  la  Croix  &  détruire  leurs  Ennemis  ;  enfin  que  le  Grand 
Khan  défiroit  avec  beaucoup  d’ardeurl’amitié  du  Roi  de  France.  Ils  ajoutèrent 
qu’à  Pâques  de  l’année  fuivante  ,  Erkaltay  devoir  faire  le  fiége  de  Baldak  (60) , 
où  réfidoit  alors  leKalife  des  Mahométans,  qui  avoit  fouvent  affilié  le  Sultan 
d’Egypte  ,  particulièrement  au  fiége  de  Damiette.  Le  Roi ,  fort  agréablement 
furpris  de  ces  nouvelles ,  carefia  beaucoup  les  Ambaffiideurs  ,  &  leur  fit  en¬ 
tendre  la  Melle  avec  lui.  Ils  s’y  comportèrent  comme  de  bons  Catholiques. 

La  Lettre  dont  Erkaltay  étoit  chargé  pour  le  Roi ,  parle  de  défendre  les  ado¬ 
rateurs  de  la  Croix  ,  &  recommande  l’union  entre  les  Latins  ,  les  Grecs  ,  les  Ar¬ 
méniens  ,  les  Neltoriens  &  les  Jacobites.  Mais  elle  ne  contient  pas  un  mot  de 
la  converfion  de  l’Ambalfadeur  ni  de  celle  du  Grand  Khan  qui  y  porte  le  nom 
de  Kïokay.  Ce  nom  approche  beaucoup  de  celui  de  Keyuk  ou  Kayu ^  (61). 
Malheureufement  Kayuk  étoit  mort  en  1248,  c’eft-à-dire ,  cinq  ans  avant 
qu’on  puiffe  fuppofer  que  la  Lettre  d’Erkaltay  ait  été  préfentée  à  S.  Louis.  D’un 
autre  côté  ,  Mangu  ou  Menglio-khan  monta  fur  le  trône  des  Mongols  en  1251, 
Ainfi  cette  Lettre  paroît  fufpeéte ,  d’autant  plus  qu’elle  eft  fans  date.  On  y  lit 
feulement  quelle  fut  écrite  à  Fourmerhharan  ,  Place  qui  n’eft  pas  connue  dans 
la  Géographie. 

(57)  Purchas  fuppofe  que  c’eft  le  même  que 
Rubruquis  nomme  Sur  sa!;. 

(58)  Ou  Sabaldin-moufat-david.  L’autre 
fe  nommoit  Marc.  Le  premier  nom  eft  plutôt 
Arabe  ou  Perfan  ,  que  Tartare  ou  Chrétien. 

Sabaldin  paroît  être  Schab-AÏdm  ou  Addin  , 
qui  lignifie  Seigneur  de  la  Religion.  Mœfad- 


datpd  ou  David  ,  eft  un  nom  commun  parmi 
les  Mahométans. 

(f?)  Cham  dans  l’Original. 

(60)  Baghdad. 

(61)  On  l’a  vû  nommé  Kayuk  dans  les 
Journaux  précédens.  Vincent  de  Beauvais  1s 
nomme  Kok. 


Amt’aflàiVufi- 
envoyés  à  Saint? 
Louis. 


Sujet  de  l'Am- 
balTade  Tariaie. 


Doutes  iür  la 
converfTen  du- 
Granrl-Kh.-ut. 


Introduc¬ 

tion. 


Frinceiïé  Tar- 
tare  qu’on  fup- 
po:'e  chrérienne. 


Remarques  fut 
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Suivant  le  même  récit ,  les  AmbalTadeurs  apprirent  au  Roi  que  les  Tarîa- 
res  ont  tiré  leur  nom  du  Pays  de  leur  origine;  ce  qui eft  contraire  à  l’opinion 
même  des  Tartares  (6a):  que  dans  leur  première  expédition  ils  vainquirent  le 
fils  du  Prete-Jean  ,  nom  également  ignoré  des  Tartares  &  des  Chinois  (63)  ; 
que  la  mere  de  Kiokay-khan  étoit  Chrétienne  &  fille  du  Prete-Jean  ,  qu’on  fup- 
pofe  avoir  été  détruit  par  Jenghiz-khan  ,  long-tems  auparavant;  enfin  que  le 
nom  du  Pape  étoit  devenu  célébré  parmi  les  Tartares.  Qui  prendra  confiance  à 
ce  récit ,  lorfqu’on  lit  dans  la  Relation  d’Afcelin  que  fix  ails  auparavant  les 
Chrétiens  étoient  méprifés  des  Tartares  ? 

S’il  y  a  quelque  réalité  dans  l’Amballade  qu’on  fuppofe  envoyée  à  S.  Louis , 
e’elt  apparemment  qu’Erkaltay  ,  trompé  par  la  refîèmblance  du  culte  des  Chré¬ 
tiens  avec  celui  des  Lamas  ou  des  Bonnes ,  qui  avoient  commencé  à  prévaloir 
du  tems  de  Kayuk  ,  prit  le  Chriftianifme  pour  fa  propre  Religion  ;  ou  que  par 
des  vues  politiques  il  feignît  de  le  croire  ,  pour  fe  procurer  de  l’affiftance  des 
Chrétiens.  Il  paraît  du  moins  que  l’objet  particulier  de  cette  Ambalîade  étoit 
d’enoaoer  Saint  Louis  à  tourner  fes  armes  contre  le  Sultan  ou  le  Soudan  d’E- 
cypte  ,°pour  occuper  les  forces  de  ce  Prince  mahométan  tandis  qu 'Erkaltay  fe 
propofoit  d’attaquer  le  Kalife. 

Quelque  jugement  qu’on  en  porte ,  l’Hiftoire  nous  apprend  que  Saint  Louis 
.envoya  des  AmbalTadeurs  ,  non- feulement  au  Khan  des  Tartares,  mais  même 
à  Erkaltay,  avec  des  Lettres  &  des  préfens ,  entre  lefquels  étoit  pour  l’Empe¬ 
reur  une  Tente  ou  une  Chapelle  d’écarlate,  qui  contenoit  en  broderie  l’Hif¬ 
toire  de  la  Paillon  ,  accompagnée  d’ornemens  &c  d’uftenciles  eccléfiaftiques 
pour  le  Service  divin.  On  prétend  qu’il  envoya ,  pour  Erkaltay,  un  morceau  de 
la  vraie  Croix  ,  &  qu’il  le  fit  exhorter  à  perféverer  dans  la  Religion  chrétienne. 
On  ajoute  que  le  Légat  Odon  y  joignit  des  Lettres ,  par  lefquelles  il  leur  com- 
muniquoit  la  joie  que  la  fainte  Eglife  Romaine  avoir  reflèntie  de  leur  conver- 
fion  ,  &  la  tendrelfe  maternelle  avec  laquelle  elle  les  recevrait  dans  fon  fein 
comme  fes  enfans  bien-aimés,  les  exhortant  à  conferver  inviolablement  la  Foi 
orthodoxe ,  à  reconnoître  l’Eglife  de  Rome  pour  la  Mere  de  toutes  les  Eglifes , 
&  le  Souverain-Pontife  pour  V icaire  de  Jefus-Chrift. 

Les  AmbalTadeurs  ,  nommés  par  Saint  Louis ,  furent  André  &  deux  autres 
Religieux  Jacobins ,  deux  Secrétaires  &  deux  Officiers  du  Roi.  Ils  parti¬ 
rent  de  Nicofie  le  de  Janvier,  avec  les  Miniftres  Tartares.  Mais  ,  quelque- 
tems  après ,  le  zélé  du  Roi  lui  fit  dépêcher  dans  la  même  vûe  Guillaume  de  Ru- 
bruquis  ,  François  de  nation,  accompagné  d’un  Religieux  Minorité  (64);  & 
c’eft  de  leur  voyage  qu’on  va  donner  ici  l’Extrait. 

Le  vovap-e  de  Rubruquis  fut  d’abord  écrit  en  Latin,  dans  plufieurs  Lettres 
adrelfées'au  Roi ,  fuivant  l’ordre  de  ce  Prince.  Hakluyt  en  publia  une  partie, 
traduite  en  Anglois  (6 5).  Mais  Purchas  en  adonné  une  Tradudion  entiete 
fur  un  Manufcrit  de  Cambridge  {66)  ,  qui,  s’il  faut  l’en  croire,  n’avoit  ja¬ 
mais  y  il  le  jour  dans  aucune  langue.  Bergeron  les  traduifit  en  François  fur  la 
traduction  Angloife ,  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle ,  après  les  avoir  collation- 


(6x)  Voyez  ci-dertus. 

(6 3)  Voyez  ci-deflîis.  Rubruquis  en  con¬ 
vient  aufïi  dans  la  fuite- 

Vincent  de  Beauvais ,  au  liv.  XXXII , 


chap.  90, Purchas,  p.  60  ;  &  Collection  Fran- 
çoife,p-  1 5 1  - 

(65)  Colled.  d’Hakluyt,Vol.  I ,  p.  71 

(66)  Pilgrimage ,  Vol.  III ,  p.  I. 

néqs 
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nées  fur  deux  Manufcrits  Latins ,  8c  fa  Traduction  eft  entrée  dans  la  Collection  IntroducC 
Françoife.  f  ^  _  tion. 

Quant  à  la  fidelité  de  l’Auteur ,  Bentink  déclare  qu’à  juger  de  fa  Relation  par 
ce  qu’il  raconte  du  Pays,  depuis  le  BoAfihene  ou  le Niepef  jufqu’au  Jaik  ,  on 
ne  fcauroit  douter  qu’il  n’ait  été  fur  les  lieux  5  mais  que  fon  voyage ,  depuis  le 
An'Cjufqa’à  la  Cour  de  Mangu-ldian  paraît  fort  fufpeét ,  parce  qu’il  contient 
diverfes  circonftances  qui  bleflent  la  vérité  (67).  Cependant  il  ajoute  que  de 
tous  les  Ecrivains  de  ces  anciens  tems,  c’eft  lui  qui  a  donné  la  defcription  la 
plus  exaéte  des  Tartares  8c  du  Pays  qu’ils  habitent.  Tout  ce  qu’il  rapporte  de 
leur  figure,  de  leurs  ufages ,  de  leurs  alimens  &  même  de  leurs  habits,  eft  fi 
conforme  aux  ufages  préfens  des  Kalmuks  ,  qu’on  y  reconnoît  parfaitement 
ceux  de  leurs  ancêtres  (68).  Cette  raifon  nous  empêchera  de  répéter,  après 
lui ,  des  détails  qui  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  articles  précédens.  On  fe  bor¬ 
nera  ici  aux  circonftances  de  fon  voyage  jufqu’à  fon  arrivée  en  Tartane  ;  8c  fes 
obfervations  fur  d’autres  Pays  feront  renvoyées  aux  articles  refpeCtifs. 

§•  I. 

Route- de  Conflantinople  à  la  Gourde  Man  gu-khan. 

RU  b  ru  qu  1  s  s’embarqua  le  7  de  Mai  1 25  3  à  Conftantinople  ,  8c  Portant  Départ  de  r  Au¬ 
dit  canal  il  entra  dans  le  Pont-Euxin  ,  que  les  Bulgariens  nomment  cur’ 
la  grande  Mer.  Au  Sud  eft  la  Province  de  Sinopolis  ,  qui  touche  au  Nord  celle  Province  de  Ga< 
que  les  Latins  ont  nommée  G  avaria  ,  8c  les  Grecs,  Kajjaria.  (69).  Cette  Pro-  zaria* 
vince  eft  triangulaire.  Elle  a  du  côté  de  l’Oueft  la  Ville  de  Kerfona ,  devant 
laquelle  eft  une  Ille  qui  contient  une  Eglife  ,  bâtie,  dit  l’Auteur,  par  les  An¬ 
ges.  Vers  le  milieu,  fur  une  pointe  de  la  côte  méridionale ,  eft  fituée  la  Ville 
de  Soldaia  ,  qui  eft  le  Port  du  Commerce  entre  la  Turquie  8c  la  Ruffie.  A  l’Eft 
eft  Materta  (70)  ,  grande  Ville  fituée  à  l’embouchure  duTanaïs,  qui  a  douze 
milles  de  large,  &  qui  tombe  dans  une  petite  Mer  (71)  d’environ  fept  cens 
milles  de  long,  fi  peu  profonde  que  n’ayant  pas  fix  brades  d’eau,  elle  n’eft 
navigable  que  pour  les  barques  ou  les  petits  vailleaux.  Ainfi  ,  à  l’exception  du 
Nord  ,  la  Province  de  Gazaric  eft  baignée  de  tous  côtés  par  la  mer.  Le  Pays  à 
l’Oueft  du  Tanaïs  jufqu’au  Danube,  &  de-là  jufqu’à  Conftantinople,  appar¬ 
tient  aux  Tartares  ,  qui  ont  la  Bulgarie  8c  la  Valachie  pour  tributaires. 

Entre  Kerfona  8c  Soldaia  ,  on  voit  quarante  Châteaux  dont  chacun  a  fon  Rubruquîs  ar- 
langage  différent.  Il  s’y  trouve  aulli  des  Goths,  qui  parlent  la  langue  Aile-  nveaSo!üa;a* 
mande.  Rubruquis  étant  arrivé  à  Soldaia  le  2 1  du  même  mois ,  en  partit  le 
premier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts ,  8c  deux  pour  fervir  de  lits  ,  traî-  Son  équipage, 
nés  tous  par ‘des  bœufs.  Il  avoit  d’ailleurs  cinq  chevaux  pour  lui-même  8c 
pour  fes  Compagnons ,  qui  étoient  Barthelemi  de  Cremone ,  Religieux  du  mê- 


(  67)  Ou  plutôt  la  Géographie. 

(6S)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c. 
p.  5 14  &  7 91. 

(69)  C’eft  à-dire  Ccefzrect  ,  fuivant  l’Au¬ 
teur.  Mais  il  doit  fe  tromper  ;  car  Kajfaria  eft 
Khozaria  ou  IC bozar  ,  comme  les  Arabes  la 
Tome  V II. 


nomment.  Quoiqu’il  en  foit,  il  paroît  par-là 
que  Gzzœria  Sc  Kozar  font  le  même  Pays  ,  Sc 
qu’il  touche  à  la  Peninfule  d eKrim. 

(70)  Matirga. 

(71)  Les  Paliis-méotides,  oula  Merd'Afof. 
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me  Ordre  -,  Go^et ,  qui  portoit  les  préfens  -,  X Homme  de  Dieu  ,  Turgeman  (7a).1 
&  un  valec  nommé  Nicolas  ,  qu’il  avoit  acheté  à  Conftantinople  -,  fans  comp¬ 
ter  deux  hommes  qu’on  lui  donna  pour  conduire  les  chariots  &  pour  prendre 
foin  des  chevaux  &c  des  bœufs. 

Après  avoir  paffé  les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  ils  entrèrent 
dans  une  plaine  habitée  par  des  Tartares  ,  longue  de  cinq  journées ,  qui  les 
conduifit  à  l’extrémité  de  la  Province.  Elle  eft  terminée  dans  cet  endroit  par- 
une  langue  de  terre  fort  étroite,  qui  fert  comme  de  digue  entre  les  deux  (73) 
mers.  La  plaine  étoit  habitée  par  les  Komamens  avant  que  les  Tartares  les  en 
euifent  chaffiés.  On  prétend  que  cette  Nation  fugitive  s’étant  retirée  vers  la  côte 
maritime  ,  y  fut  prelfëe  par  la  famine  jufqu’à  s’entremanger  les  uns  les  autres. 
Rubruquis  apprit  cette  circonftance  d  un  Marchand.  Le  Pays  fe  termine  par 
de  grands  lacs  ,  dont  l’eau  congelée  fe  change  en  fel.  Baatu  &  Sartak  en  tirent 
un  revenu  confiderabie. 

Ce  ne  fut  qu’au  troifiéme.jour  de  leur  marche ,  que  les  Envoyés  rencontrèrent 
pour  la  première  fois  des  Tartares  dans  la  Plaine  de  Gazaria.  Ils  les  trouvèrent 
fort  curieux  &  fort  importuns  pour  obtenir  quelques  préfens  ,  mais  fans  au¬ 
cune  violence.  Le  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à  la  Cour  cl z  Shakatay ,  frere  de 
Baatu  ,  pour  lequel  ils  avoient  des  Lettres  de  recommandation  de  l’Empereur 
Grec.  Cette  Cour,  ou  ce  Camp ,  étoit  compofée  de  chariots  chargés,  de  mai- 
fons  oudehutes,  qui  lui  donnoient  l’air  d’une  grande  Ville.  Le  nombre  des 
bœufs  ,  des  chevaux  &  des  moutons  étoit  infini  -,  mais  le  Prince  n’avoit  pas. 
autour  de  lui  plus  de  cinq  cens  hommes.  Ils  le  trouvèrent  a  (lis  fur  fon  lit ,  avec 
une  guitarre  à  la  main  &  fa  femme  près  de  lui.  Il  avoir  le  nez  fi  court ,  que  Ru¬ 
bruquis  s’imagina  qu’on  le  lui  avoit  coupe.  Les  prefens  que  les  Envoyés  lui 
offrirent  furent  un  bifcuit ,  du  fruit  &  une  bouteille  de  vin.  Il  les  accepta , 
mais  pour  les  diftribuer  aufîi-tôt  entre  fes  courtifans.  Lorfqu’il  eut  entendu  l’ex- 
pofition  de  la  Foi  Romaine  ,  telle  que  Rubruquis  eut  la  liberté  de  la  taire  ,  il 

fecoua  la  tête  ,  fans  prononcer  un  feul  mot  (74). 

Les  Envoyés  fuivirent  Shakatay  dans  une  marche  qui  dura  jufqu’au  jour  de 
la  Pentecôte.  Il  leur  vint  alors  quelques  Alains  ,  que  les  Tartares  nomment 
Acias  ou  Akas  ,  Nation  qui  eft  de  l’Eglife  Grecque.  Le  même  jour  ,  Shakatay 
leur  donna  des  guides  pour  les  conduire  au  Prince  Sartak ,  avec  des  provilions 3 
mais  fort  peu  de  Kofmos  (75),  parce  que  cette  liqueur  étoit  rare  alors  &  par 
conféquent  a  (fez  chere  dans  le  camp.  Etant  arrivés  à  cette  langue  de  terre  qui 
termine  la  Province  de  Gazaria,  iis  y  trouvèrent  une  Habitation  ou  îefidoient 
les  Officiers  qui  lèvent  les  impôts  fur  les  falines.  Ils  apprirent  d  eux  que  pen¬ 
dant  l’efpace  de  quinze  jours  ils  avoient  à  marcher  dans  un  Pays  qui  étoit  fans 
Elabitans.  On  leur  donna  huit  bœufs  &  plufieurs  vefiies  pieines  de  lait  pour 
leur  fubfiftance.  Après  une  marche  de  dix  jours  ,  choira  1  Eft  ,  ils  ariiverent  dans 
une  autre  Habitation.  Pendant  cette  route  iis  avoient  eu  la  Mer  au  Sud  ,  &  des 
Deferts  au  Nord  ,  qui  ont  dans  quelques  endroits  vingt  journées  de  largeur  , 
fans  aucune  apparence  de  montagne,  d’arbre,  ni  d’une  feule  pierre  (76,  •  Es 


(71)  Tarjemm  fignif le  Interprète. 

(7  T  )  Il  paroît  ici  que  Gazaria  eft  la  Penin- 
fule  même  de  Krim ,  dans  la  petite  Tartarie. 
(74)  Pilgrimage  de  Purclias ,  Vol.  III ,  pa¬ 


ge  première  &  fuivantes. 

(75)  Ou  Kumis.  C’eft  du  petit  laie  de  ju¬ 
ment. 

(7  6)  La  Tradudion  Françoife  porte  aa 


Il  arrive  au  bord 
du  Tar.a'is. 
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n’y  trouvèrent  de  l’eau  que  dans  deux  puits  8c  dans  deux  torrens.  Cependant  on  r  U  BK  U  QUI  S. 
y  voit  d’excellens  pâturages.  _  1 M  3- 

Là  demeuroit  avec  Les  troupeaux  la  Nation  des  Komanuns ,  qui  fe  nomment 
Kapchaks  (77)  ,  mais  que  les  Allemands  appellent  Valami  ,  comme  ils  don-  chaks. 
nentauPays  le  nom  de  Vulamia.  Toute  cette  région,  depuis  le  Danube  juf- 
qu’au  Volga  ,  étoit  poifedée  par  ces  Komaniens  Kapchaks.  Les  Envoyés  eurent 
beaucoup  à  fouffrir  dans  toutes  les  Habitations  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  rou¬ 
te.  Ils  étoient  fans  celfe  importunés  parles  Tartares,  qui  venaient  viliter  leur 
chariots,  &  qui  pouftbient  la  malpropreté  jufqu’à  fatisfaire  leurs  befoins  natu¬ 
rels  à  leurs  yeux  &.  fouvent  au  milieu  d’un  entretien  qu’ils  avoient  avec  eux.  _  Prédications 
Mais  ce  qui  caufa  beaucoup  plus  de  chagrin  à  Rubruquis,  ce  fut  que  dans  les  Ae  Rlu’ru'luls‘ 
inftru&ions  évangéliques  qu’il  vouloir  leur  donner ,  fon  Interprète  refufoit  de 
fe  conformer  à  fe  s  intentions.  Il  lui  difoit  :  »  Vous  ne  me  ferez  pas  prêcher 
»  de  cette  maniéré  -,  je  vous  le  déclare.  Je  ne  puis  ni  ne  veux  répéter  telle  & 

»  telle  parole.  Auffi  lorfque  Rubruquis  difoit  une  chofe ,  l’Interprète  en  difoit 
une  autre  ;  ce  qui  obligea  les  deux  Religieux  de  renoncer  à  la  prédication. 

Aorès  avoir  continué  leur  marche  d’une  Habitation  à  l’autre ,  &  traverfé 
plufieurs  beaux  ruiffieaux  remplis  de  poilfon  ,  ils  arrivèrent ,  peu  de  jours  avant 
la  Madeleine,  au  bord  du  Tanaïs,  qui  borne  la  Ruffie  à  l’Eft  &  qui  fépare 
l'Afie  de  l’Europe.  Ils  trouvèrent  cette  Riviere  auffi  large  que  la  Seine  l’eft  à 
Paris.  On  avoir  dreffié  fur  la  rive  Eft  une  cabane,  par  l’ordre  de  Baatu  &  de 
Sartak,  où  plufieurs  Ruffiens  attendoient  les  Envoyés  &  les  Marchands  pour 
les  tranlporter  fur  l’autre  rive.  Ces  bateliers  payèrent  d’abord  les  hommes.  En- 
fuite  attachant  deux  barques  enfemble  ,  ils  y  firent  entrer  les  chariots  ,  en  met¬ 
tant  une  rouë  dans  chaque  barque.  La  caravane  s’arrêta  trois  jours  dans  ce  lieu. 

On  lui  apporta  des  provifions  d’un  Village  voifin ,  particuliérement  un  fort 
grand  turbot.  Les  Tartares  ne  remontent  pas  plus  loin  la  riviere  en  Eté,  &  re¬ 
tournent  au  mois  d’Aoùtvers  le  Sud.  Il  arriva  ici  un  contre-tems  fâcheux  pour 
les  Envoyés.  Leurs  guides  ayant  eu  l’imprudence  de  renvoyer  leurs  chevaux, 
ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de  marcher  à  pied  pendant  quatre  jours  ,  après 
lefquels  ils  trouvèrent  des  Habitans  qui  leur  fournirent  d’autres  montures.  Leur 
marche  continua  jufqu’au  dernier  jour  de  Juillet ,  qu’ils  arrivèrent  à  la  Cour  de 
Sartak  ,  à  trois  journées  de  YEtil  ou  du  Volga. 

Depuis  le  Tanaïs  ils  avoient  admiré  la  beauté  du  Pays  ,  qui  eft  rempli  de  ri-  Beauté  du  r.ivs 
vieres  &  de  vaftes  forêts  du  côté  du  Nord  ,  &c  habité  par  deux  Nations  diffé-  de  ctue 

rentes.  L’une  eft  celle  des  Moxels  ,  Peuple  idolâtre ,  qui  habite  au  fond  des 
bois  dans  des  hutes.  Leur  Prince  avoir  été  tué  en  Allemagne ,  avec  un  grand  kias 
nombre  de  fes  gens.  Ils  ont  des  porcs  ,  des  faucons ,  du  miel ,  de  la  cire  &  de 
riches  fourrures  en  abondance.  La  fécondé  Nation  étoit  celle  des  Merklas , 
nommés  Merdui  par  les  Latins.  Ils  font  Mahométans.  Leur  Pays  eft  bordé  par 
YEtil  ou  le  Volga,  qui  fe  jette  au  Sud  dans  la  Mer  Cafpienne.  Les  Envoyés 
avoient  eu  dans  leur  route  de  vaftes  montagnes  au  Sud  ,  dont  les  côtés  étoient 
habités  par  les  Kerghis  (78)  ,  &  par  les  Alains  ou  les  Akas  ,  Nation  chré¬ 
tienne  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Tartares.  Au-delà,  vers  la  Mer  Cafpienne, 


Comment  il  le 
paflè. 


Riviere. 

Moxels  &  Mer- 


contraire  qu’on  n’y  voit  que  des  montagnes 
&  des  pierres. 

(77)  Caphat  dans  le  Latin  d’Hakluyt  & 


dans  le  François.  Captchac  dans  Purchas. 
(78)  Ou  les  Kerkis. 
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étoient  les  Lefghis  ,  Mahométans  fournis  aux  Tartares  ;  8c  au-delà  des  Lefghis  y 
la  Porte  de  fer  (79)  ,  qui  fe  nomme  aujourd’hui  Derbent. 

La  Cour  ou  le  Camp  de  Sartak  paroilfoit  d’une  fort  grande  étendue.  Il  avait 
fix  femmes ,  &  fon  fils  aîné  en  avoir  trois.  Ces  Princefles  étoient  logées  fpa- 
cieufement,  &  chacune  avoir  deux  cens  chariots  pour  lefervicede  lamaiforu. 
Les  Envoyés  ayant  rendu  vifite  au  J  arma  ,  c’eft-à-dire ,  dans  les  termes  du  Pays 
à  celui  qui  reçoit  les-Ambaffadeurs ,  furent  traités  fort  civilement  par  ce  Sei¬ 
gneur.  il  approuva  leurs  exeufes  fur  le  défaut  de  préfens.  Il  leur  dit  que  Sar¬ 
tak  avoit  plus  de  penchant  à  donner  qu’à  recevoir.  Le  lendemain  ils  parurent 
devant  ce  Prince,  dans  les  habits  de  leur  Ordre,  en  chantant  Salve  Regina 
jufqu’à l’entrée  de  fa  tente.  Il  examina  leur  Bible  ,  leur  Pfeautier  8c  leur  Cruci¬ 
fix.  C’étoitle  premier  qu’il  eût  jamais  vli  ;  car  les  Neltoriens  8c  les  Arméniens 
n’ont  aucune  repréfentation  de  la  Croix  ■,  foit ,  dit  l’Auteur,  qu’ils  ne  croient 
pas  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  foit  qu’ils  aient  l’orgueil  d’en  rougir.  Rubruquis. 
trouva  ici  un  Chevalier  de  l’ordre  du  Temple  8c  quelques  Prêtres  Arméniens , 
qui  entendoient  le  Syriaque,  le  Turc  8c  l’Arabe.  Pendant  quatre  jours  que  les. 
Envoyés  palferent  dans  ce  camp ,  on  ne  leur  fournit  aucune  forte  de  nour¬ 
riture. 

Sartak  ayant  réfolu  de  les.  faire  conduire  à  la  Cour  de  Baatu  ,  fon  pere  ,  ils, 
fe  remirent  en  marche ,  fans  leurs  chariots ,  qu’ils  lailferent  derrière  eux.  Ils 
prirent  à  l’Eft,  8c  dès  le  troifiéme  jour  ils  arrivèrent  au  bord  de  l’Etil ,  qui  leur 
parut  quatre  fois  plus  grand  que  la  Seine.  Dans  cette  route  ils  appréhendèrent 
beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  de  certains  Rujjiens  ,  Hongrois  &  Alainss 
domeftiques  des  Tartares,  quife  ralfembloient  pour  exercer  leurs  brigandages.. 
Sur  la  rive  de  l’Etil  ils  trouvèrent  ,  dans  une  cabane,  quelques  Tartares  8c 
quelques  Ruffiens  qui  les  transportèrent  de  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Baatu, 
la  remontoir  en  Eté  jufqu’à  ce  lieu.  Comme  il  retournoit  alors  vers  le  Sud,  ils., 
defcendirent.par  eau  jufqu’à  fa  Cour.  On  compte  de-là  cinq  journées  jufqu’à 
certains  Villages  de  la  grande  Bulgarie ,  dont  les  Habitans  font  attachés  aux. 
pratiques  du  Mahométifme  ;  8c  du  même  lieu  jufqu’à  Derbent  ,  qui  en  eft  à. 
trente  journées  ,  on  ne  rencontre  aucune  Ville,  ni  d’autre  Habitation  qu’un 
petit  nombre  de  hutes  vers  l’embouchure  de  l’Etil  ou  du  V )lga. 

Rubruquis  ne  put  fe  défendre  de  quelqu’étonnement  à  la  vue  du  camp  de. 
Baatu.  Les  maifons  ,  ou  les  tentes,  formoient  une  grande  Ville  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  longueur.  La  Cour ,  qui  eft  toujours  placée  au  centre  ,  tire  le- 
nom  de  Horda  de  cette  fituation  (80).  Les  maifons  des  Tartares  font  rangées- 
de  tous  côtés  vis-à-vis  les  portes  de  ce  Palais  mobile. 

Dès  le  jour  fuivant ,  les  Envoyés  furent  conduits  à  l’audience  de  Baatu ,  où 
ils  demeurèrent  debout  ,  au  milieu  de  fa  tente ,  la  tête  &  les  pieds  nuds ,  dans 
les  habits  de  leur  profeflion  ,  expofés  à  l’admiration  de  toute  l’Aftemblée  (81). 
Ce  Prince  étoit  alfis  fur  un  large  fiége ,  qui  avoit  l’apparence  d’un  lit,  doré  de: 
toutes  parts  ,  avec  fa  femme  près  de  lui.  Il  avoir  le  teint  frais  &.  vermeil. 
Après  avoir  regardé  quelque-tems  les  Envoyés  avec  beaucoup  d’attention ,  il 
leur  donna  ordre  de  s’expliquer.  Alors  leur  Guide  les  fit  mettre  à  genoux,  8c. 

(79)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  9  &  fuiv.  (8 1)  L’Auteur  obfen/e  eue  Carpini  évitai® 

(80)  Ou  C una-horda  ,  qui  lignifie  la  Cour  mépris  en  changeant  d'habits  à  propos. 
du  milieu 


/ 
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Rubruquis  fit  une  prière  pour  la  converfion  de  Baatu.  Cetre  fcene  fit  foûrire  le  rubruqt,]s„/ 
Prince.  Mais  tous  ies  fpeéfateurs  battirent  des  mains  &  raillèrent  les  deux  Etran-  1253. 
gers.  Rubruquis  remit  à  Baatu  la  Lettre  du  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  diverfes 
queftions.  Enfuite  ,  lui  ayant  ordonné  de  s’affeoir  avec  fon  Compagnon ,  il 
leur  fit  apporter  du  Kofmos.  Telle  fut  la  fin  de  l’audience. 

Peu  de  tems  après  ,  leur  Guide  vint  leur  deciaier  de  la  paît  de  baatu  ,  que  Rubruquis  eft 
la  permiffion  que  leur  Roi  demandoit  pour  eux  de  demeurer  dans  le  Pays  ne 
pouvant  leur  être  accordée  fans  le  confentement  de  Mangu-khan ,  il  falloir  n  Manjii-khan. 
ceflairement  qu’ils  fe  rendilfent  à  la  Cour  de  ce  grand  Empereur  des  T  art  ares. 

Ils  ne  balancèrent  pas  à  partir  avec  leur  Interprète  -,  mais  Gofit ,  leur  Secré¬ 
taire,  &  le  domeftique  qui  les  fervoit  depuis  Conftantinople  retournèrent  au 
camp’ de  Sartak.  llreftoità  Gofet  vmgt-fix  Syrperas  (Si),  des  aumônes  qu’il 
avoit  reçus.  Il  en  remit  feize  aux  deux  Envoyés  ,  &  les  dix  autres  lui  demeurè¬ 
rent  pour  fon  propre  ufage.  Rubruquis  s’étant  mis  en  marche  avec  Baatu ,  fui- 
vit  les  bords  de  YEcil  pendant  l’efpace  de  cinq  femaines  ,  prefque  toujours  .à 
pied  ,  ôc  réduit  le  plus  fonvent  à  manquer  de  nourriture.  Ayant  quitté  la  ri¬ 
vière  le  1  (j  de  Septembre  ,  il  apprit  que  le  voyage  qu’on  lui  faifoit  entreprendre 
étoit  de  quatre  mois.  On  lui  donna  une  robe  ,  des  hautes-chauftes ,  des  bottes 
de  peau  de  mouton  avec  la  laine,  des  fouliers  de  feutre  &  un  bonnet  fourré. 

Son  Compagnon  fut  pourvu  des  mêmes  commodités. 

O11  prit  àl’Eft  ,  jufqu’au  premier  de  Novembre,  par  le  Pays  des  (83)  Kan- 
gles  ,  Nation  defcendue  des  Romains.  La  caravane  avoit  au  Nord  la  grande 
Bulgarie ,  Sc  au  Sud  la  Mer  Cafpienne.  A  douze  journées  de  YEtil  elle  pafla 
une  grande  Riviere  nommée  Jagak  (84),  qui  prend  fa  fource  au  Nord  dans 
le  canton  de  Pajcatir  (85  )  &  qui  tombe  dans  la  même  Mer.  Ce  Pays  eft  bordé 
à  l’Eft  par  la  grande  Bulgarie.  Les  Habitans  fe  logent  dans  des  tentes  ,  &  par¬ 
lent  le  même  langage  que  les  Hongrois  anciennement  nommés  Huns  (8  6)  , 
qui  tiroient  leur  origine  du  même  lieu.  Ifidore  prétend  que  ces  Peuples  fe  fai- 
foient  payer  un  tribut  jufqu’en  Egypte,  &  que  s’étant  joints  aux  (87)  Bla- 
kians  ,  aux  Bulgariens  (88)  &  aux  Vandales,  ils  étendirent  leurs  ravages  dans 
toutes  les  régions  qui  étoient  entr’eux  &  la  France. 

Pendant  cette  marche  ,  on  faifoit  faire  chaque  jour  ,  aux  Envoyés,  autant  de  a  .  ^  j  , 
chemin  qu’il  y  en  a  de  Paris  à  Orléans,  &  quelquefois  plus.  On  leur  fournif-  eiaa‘“u 
foit  des  chevaux  ,  mais  ils  n’en  changeoient  que  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Souvent  le  trot  de  ces  animaux  étoit  infupportable.  Quelquefois  ils  étoient  li 
excédés  de  fatigue  ,  que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans  la  néceftité  de  monter 
tous  deux  fur  le  même  cheval.  Il  arrivoit  aufii  que  ne  rencontrant  aucune  Ha¬ 
bitation  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours ,  leur  marche  devenoit  plus  lente. 

On  avoit  l’attention  de  donner  un  cheval  vigoureux  à  Rubruquis,  parce  qu’il, 
étoit  gros&  pefant.  Il  fallut  s’accoutumer  au  troid  8c  à  la  faim,  qui, étoient. 
des  maux  continuels.  On  ne  donnoit  pas  de  viande  aux  Envoyés  jufqu’au  foir„. 


Habits  qu’oiV 
lui  donne  puur  le 
voyage. 

Pays  (tes  Kan-- 
gtcs. 


Incommodités 


(8i)  Monnoie  courante  en  Grèce  Sc  en  Sy¬ 
rie  ,  de  la  valeur  d’environ  cinc]  fols. 

(83)  Les  Kauklis. 

(84)  Ou  Jaik. 

(83)  Baskir. 

(86)  Les  Hongrois  font  une  Nation  diffé¬ 


rente  de  celle  des  Huns. 

(87)  Les  V alaquiens  ou  les  Vainques.  Ru¬ 
bruquis  dit  que  les  Tarrares  ne  prononçant  pas 
la  lettre  B  ,  difent  llak. 

( 88)  11  paroît  qu’ils  ont  donné  leur  nom  au 
Volga ,  ou  qu’ils  l’ont  tiré  de  cette  Riviere. . 

U  HJ 


Rubruquis. 

1  25  3* 

Defintéreffc- 
mcnt  des  En¬ 
voyés. 


Honneur  qui  fe 
rend  Luix  Mefla- 
gers  du  Khan. 


Avanture  de 
quelques  Hollan- 
dois. 


Kon-khan. 
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Lear  nourriture  ,  pour  roue  le  jour ,  étoit  un  peu  cîe  Kofmos  ou  du  millet  cuir 
à  l’eau.  Mais  le  bouillon  qu’ils  avalloiént  le  loir  écoic  tore  rafraîchifiant.  Leur 
Guide  ,  qui  étoit  un  riche  Tartare  ,  les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  mé¬ 
pris.  Cependant  lorfqu’il  les  connut  plus  familièrement  il  les  fit  pafler  parle 
camp  de  plufieurs  Princes ,  qui  leur  demandèrent  le  fecours  de  leurs  faintes 
prières  ,  &  qui  paroifioient  lurpris  de  leur  voir  refufer  l’argent  &  les  habits 
qu’011  leur  offrait  (89).  C’étoit  une  opinion  établie  parmi  eux  ,  que  le  Pape 
étoit  âgé  de  cinq  cens  ans  (90). 

Le  3  x  d’Oéfcobre  on  ce  fia  d’avancer  â  l’Eft  •,  &  pendant  huit  jours  on  mar¬ 
cha  directement  au  Sud  ,  le  long  des  montagnes.  Rubruquis  vit ,  dans  ces  De- 
ferts ,  des  Anes  que  les  Mongols  nomment  Kolans ,  mais  qu’on  prendroic 
plutôt  pour  des  mulets  (91).  Ils  l'ont  fi  légers  à  la  courfe ,  que  le  Guide  tenta 
inutilement  d’en  prendre  quelques-uns.  Le  7  de  Novembre ,  on  découvrit  au 
Sud  de  hautes  montagnes  &  l’on  entra  dans  une  belle  plaine ,  qui  paroifioit 
bien  cultivée.  Le  8  les  Envoyés  arrivèrent  à  Kinkat ,  Ville  Mahométane  ,  dont 
le  Gouverneur  parut  à  la  porte,  pour  recevoir  leur  Guide  avec  des  liqueurs  & 
des  tafies.  C’eft  un  honneur  qui  fe  rend  aux  Mefiagers  du  Khan  &  à  ceux  de. 
Baatu.  Une  grande  riviere,  defeendue  des  montagnes,  arrofe  le  Pays  par.  un 
grand  nombre  de  canaux  &  forme  en  fuite  un  lac.  Rubruquis  vit  ici  quantité 
de  vignobles  &  goûta  du  vin  Tartare.  Le  jour  fuivant  il  arriva  dans  une  Ha¬ 
bitation  ,  près  de  certaines  montagnes  qui  s’étendent  de  la  Mer  Cafpienne  à 
l’Eft.  Ici  l’Auteur  demanda  des  nouvelles  de  quelques  Hollandois  qui  demeu- 
roient  à  Talas.  Il  apprit  que  leur  Chef ,  nommé  Ban  ,  avoir  été  tué  par  l’ordre 
de  Baatu  ,  dans  les  Etats  duquel  il  s’étoit  établi ,  pour  avoir  parlé  de  lui  avec 
peu  de  refpeét  dans  l’yvrefle ,  &  que  les  autres  avoient  été  conduits  de  Talas  à 
Bolak  ,  Village  éloigné  d’un  mois  de  marche,  à  i’Eft,  pour  y  travailler  aux 
mines  d’or  &  à  fabriquer  des  armes.  Il  11’approcha  de  Talas  qu’à  la  diftance 
d’environ  trois  journées. 

De  l’Habitation  ,  la  marche  recommença  droit  à  l’Eft  &  continua  le  long  des 
montagnes.  Rubruquis  apprit  qu’il  étoit  enfin  furies  terres  du  grand  Khan.  Il 
fut  fur p ns  de  voir  fes  Sujets  chanter  &  danfer  continuellement  devant  le  Gui¬ 
de.  Peu  de  jours  après  il  entra  dans  les  montagnes,  ancien  féjour  des  Kara- 
kitayens.  On  trouve  enfuite  une  très-grande  riviere. 

On  doit  obferver  ici  qu’en  1097  ,  lorfque  les  François  fe  rendirent  maîtres 
d’Antioche ,  ces  contrées  feptentrionales  avoient  Kon-khan  pour  Monarque. 
Kon  ,  fuivant  l’Auteur,  eft  un  nom  propre,  &  Khan  un  titre,  qui  lignifie 
Devin  (92)  Ce  fut  à  ce  Prince  que  les  Turcs  demandèrent  du  fecours  contre 
les  Chrétiens  ,  parce  qu’ils  tiraient  leur  origine  du  même  Pays.  Kon  étoit  na¬ 
tif  de  Karakit  'ay  (93)  ,  Pays  auquel  on  donne  ce  nom  pour  le  diftinguer  du 
Katay ,  autre  Pays  à  l’Eft.  Les  Karakitayens  habitoient  les  montagnes  dont  on 


(89)  Les  Anglois  remarquent  que  le  refus 
des  préfens  n’eft  pas  une  vertu  que  ces  Reli¬ 
gieux  pratiquent  toujours. 

(90)  Ils  le  confondoient  peut-être  avec  le 
Grand-Lama  ;  li  l’on  n’aime  mieux  croire  que 
les  Neftoriens  répandoient  ces  bruits  pour 
faire  honneur  au  Pape, 


(91)  Ce  font  peut  être  les  mules-fauvages 
deGerbillon  ,  qui  produifent  leur  efpece. 

(91)  C’eft  plutôt  Prince  fouverain. 

(93)  C’eft  peut-être  quelque  prédécelfeur 
de  Kavar  ou  Kur  ,  Khan  de  ICarakitay,  donc 
on  a  parlé  ci-delfus. 


■■ 
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a  parlé.  Les  plaines  intérieures  écoient  occupées  par  les  Naymans  (94) ,  Na-  Rubri,quis'" 
tion  Neftorienne ,  dont  le  Cliel  s’empara  de  l’autorité  fouveraine  après  la  mort  1 1  s  5 . 
de  Kon.  Les  Neftoriens  le  nomment  le  Roi  Jean  ,  8c  racontent  de  lui,  fui-  LePrae-jean . 
vant  leur  ufage  ,  mille  chofes  qui  paroilfent  autant  d’exagerations.  C’eft  ainfi  [“^!c  1'dUiai* 
qu’ils  veulent  faire  palier  Sartak  ,  Mangu-khan  8c  Kon-khan  pour  des  Prin¬ 
ces  chrétiens  ,  quoique  rien  ne  foit  plus  contraire  à  la  vérité.  Sartak ,  en  par¬ 
ticulier  fe  mocquoit  du  Chriftianifme.  »  En  un  mot ,  ajoute  Rubruquis  ,  lorf- 
»  que  je  paftai  par  le  Pays  de  ce  prétendu  Roi  Jean  ,  je  n’en  pus  rien  apprendre 
que  de  quelques  Neftoriens. 

Jean  eut  un  frere  ,  nommé  Fut ,  qui  étoit  aulli  fort  publiant  8c  qui  réfidoit  jM^ut  fucreile  a 
avec  fes  troupeaux  au-delà  des  montagnes  de  Karakitay  ,  à  trois  journées  de 
diltance.  Il  étoit  Seigneur  du  Village  de  Karakaram.  Quoiqu’il  fut  idolâtre  , 
les  Kriis  ou  les  Merkits ,  fes  Sujets  ,  faifoient  profeiîîon  du  Neftorianifme.  A 
dix  ou  douze  journées  de  fes  pâturages  habitoient  les  Mongols  (95),  Nation 
pauvre  8c  miférable  ,  fans  loi  8c  fans  gouvernement.  Près  des  Mongols  étoient 
les  Tartares ,  nom  que  les  Mongols  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu’on  leur  donne. 

Le  Roi  Jean  écant  mort  fans  enfans,  Fut  fon  frere  fe  fit  proclamer  Khan  ,  8c 
pouffa  l’étendue  de  fes  domaines  jufqu’aux  frontières  des  Mongols.  Il  y  avoir  Origine  dsChin- 
alors  dans  cette  Nation  un  Forgeron  nommé  Chïnghi ç  ou  Jenghi £  (96) ,  qui  khan?* Jcngl,1/” 
déroba  quelques  beftiaux  au  Khan  Fut.  Ce  Prince  entra  fur  les  terres  des  Mon¬ 
gols  pour  en  tirer  vengeance,  8c  Chinghiz  chercha  unafile  chez  les  Tartares. 

Après  l’expédition  de  Vut ,  Chinghiz  lit  comprendre  à  fa  Nation  que  faute  de 
Chef  elle  couroit  rifque  d’ètre  opprimée  par  un  voifin  li  redoutable.  Il  fut  élû 
pour  la  commander  ;  8c  marchant  auffi-tôt  contre  Fut  ,  il  le  força  de  fe  retirer 
dans  le  Katay.  Une  PrincelTè ,  hile  de  Vut,  qui  tomba  entre  fes  mains,  rut 
mariée  à  fon  fils  ,  donc  elle  eut  Mangu-khan.  L’ancien  Pays  des  Mongols  ,  où 
la  Cour  de  Chinghiz  fubfifte  encore  ,  fe  nomme  Mankerule  ou  Oman-keritle. 


§.  I  I. 

Continuation  du  voyage  de  V Auteur  jufqu  à  la  Cour  de  Mangu-khan. 

APrès  avoir  paffé  la  grande  riviere  au-delà  des  montagnes ,  Rubruquis  Château  miné, 
arriva  dans  une  vallée  ,  où  il  vit  les  ruines  d’un  Château  dont  les  murs 
n’étoient  que  de  boue  &  dont  les  environs  étoient  labourés.  Il  trouva  aulli  un 
Village  nommé  Eguius  ,  habité  par  des  Mahométans  (97)  qui  parloient  la 
langue  Perfane.  Le  lendemain ,  ayant  traverfé  d’autres  montagnes ,  qui  ne 
font  qu’une  branche  des  précédentes  &  dont  la  chaîne  s’étend  vers  le  Sud,  il 
defcendit  dans  une  belle  plaine,  quia  de  hautes  montagnes  fur  la  droite,  8c  de  quinze 

fur  la  gauche  une  mer  ou  un  lac  de  quinze  journées  de  circuit  (98).  L’Eté  fui-  j“tïS  ’le  ur* 
vant  il  revint  par  le  côté  feptentrional  de  ce  lac ,  où  l’on  voit  aulli  de  très- 
grandes  montagnes.  La  plaine  étoit  autrefois  remplie  de  Villages.  Mais  ils  ont 


(94)  Y  aman  dans  le  texte  Latin. 

(95)  L’Autenr  met  par-tout  Moal. 

(96)  Cyngis  dans  l’Original. 

(97)  L’Auteur  les  appelle  toujours  Sarrafins. 

(98)  Il  parole  que  c’elf  le  Lac  dont  parle 


Carpini.  Mais  on  n’en  connoît  pas  de  fi  grand 
dans  cette  partie  de  laTartarie.  Si  c’efl  celui 
de  Sayfan  ,  il  y  faut  comprendre  une  partie 
de  la  Riviere. 
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rTTTTTTT  été  détruits  par  les  Tattares  ,  qui  ont  changé  tout  le  Pays  en  pâturages.  Rû- 
"  V  '  bruquis  trouva  dans  cette  contrée  une  grande  Ville  de  Commerce,  nommée 
ville  nommée  Roglak  ou  Kaylak. ,  ou  il  s  arrêta  1  efpace  de  quinze  jours. 

Kayiak.  -f out  le  Pays  dont  on  vient  de  donner  la  defeription  fe  nomme  Organum  , 

rays  d'Qrga-  parce  qUe  les  Habirans ,  remarque  l’Auteur  (99) ,  jouent  fort  bien  de  l’orgue. 
num-  Us  ont  dn  langage  &  des  caraéteres  qui  leur  font  propres ,  &  dont  les  Neftoriens 

de  ces  cantons  font  ufage  ;  mais  toute  cette  région  elt  foumife  aux  Kontoma - 
Kuîonsqui  ren-  nizTis.  L’Auteur  commença  ici  avoir  le  culte  des  images  en  honneur.  Il  dif* 
™  ecslllte  tingue  plufieurs  Peuples  (  1  )  qui  font  attachés  à  cette  pratique.  Les  premiers 
aui  Su»!'  font  les  Jugurs  ,  qui  habitent  les  montagnes  à  l’Eft  d‘ Organum  (2  ).  Leur 
taille  eft  indienne  ,  comme  celle  des  François.  Lorfqu’ils  furent  fournis  par  Jen- 
ahiz-khan,  ce  Monarque  donna  une  de  fes  hiles  en  mariage  à  leur  Prince.  Ils 
poffedent  plufieurs  Villes.  Celle  meme  de  Karaborum  eft  renfermée  en  quel- 
qUe  forte  dans  leur  territoire  ,  dont  la  fituation  eft  au  Sud  des  Etats  du  Prete- 
Jean  8c  de  Fut  fon  frere.  Les  Sujets  de  ces  deux  Princes  fe  logent  dans  des 
tentes.  Les  Neftoriens  demeurent  dans  les  Villes  des  Jugurs  ,  &  dans  celles 
des  Mahométans  du  côté  de  laPerfe. 

Temples  d’Uo-  Roylak  avoir  trois  Temples  d’idoles ,  dans  l’un  defquels  Rubruquis  vit  der- 
Jo.  1  rjere  un  cofFre  qUi  fervoit  d’autel ,  une  figure  ailée,  femblabie  à  celle  de  Saine 

Michel  ,  &  d’autres  qui  tenoient  leurs  doigts  comme  prêts  à  donner  la  béné¬ 
diction.  Dans  un  autre  Temple  il  trouva  les  Prêtres  revêtus  de  leurs  ornemens. 
Tous  ces  Idolâtres  font  leurs  cérémonies  religieufes  vers  le  foir,  profternés  8c 
les  mains  jointes  au-deffus  du  front  ;  au  lieu  que  les  Neftoriens  etendent  les 

bras  pendant  leurs  prières.  A 

Temples xeüo-  Les  Temples  Neftoriens  ont  leur  longueur  oe  1  Eft  a  1  Oueft.  Du  cote  du 
xiens.  Nord  eft  une  chambre  ,  qui  eft  une  forte  de  Sacrifie.  Si  le  Temple  eft  quatre  , 

on  y  trouve  au  centre ,  vers  le  côté  du  Nord ,  dans  l’endroit  où  devrait  être  le 
Chœur,  une  chambre  qui  contient  un  grand  coffre  ,  en  forme  de  table  ,  fur  le¬ 
quel  on  place  des  chandeliers  &  les  offrandes.  Derrière  ce  coffre  eft  la  princi- 
Stames  d’une  pale  î  iiia^e ,  environnée  de  plufieurs  autres,  toutes  ennchies  de  dorures.  Ru- 
îiiLiUriieuié gian-  ^  ;s  5it  à  Karaborarn  une  de  ces  ftatues,  qui  n’étoit  pas  moins  grande  que 
4cUt'  celles  qui  repréfentent  ordinairement  notre  Saint  Chriftophe.  Un  Prêtre  Ne- 

ftorien ,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Katay,  1  affura  que  les  Habitans  de  ce 
Pays  en  ont  une  fi  grande  (3),  qu’elle  fe  voit  de  deux  lieues.  Les  portes  des  i  em- 
ples  font  toujours  ouvertes  au  Sud;  ce  qui  eft  contraire  à  l’ufage  des-  Maho¬ 
métans.  Ils  ont  des  cloches,  comme  les  Chrétiens  de  l’Occident  ;  &  l’Au¬ 
teur  juge  que  c’eff  par  cette  raifon  que  les  Chrétiens  occidentaux  n’en  ont 

(tf6ge.de,  Prê-  PaLeuts)  Prêtres  fe  font  rafer  la  barbe  &  la  chevelure.  Ils  s’interdifent  le  ma¬ 
ires  jugurs.  ria^e  8c  vivent  en  communauté  dans  des  Couvens.  Les  ornemens  de  leur  mi¬ 
ni  ftere  font  jaunes.  Leurs  fiéges,  dans  les  Temples,  font  deux  longues  ran- 

J 

(99)  Raifon  qui  paroît  ridicule. 

(  1  )  Pilgrimage  de  Purchas  ,  Vol.  III  , 
pag  17. 

(  1  )  Haytan  appelle  leur  Pays  le  Royaume 
de  Tarfa. 

(  3  )  Peut-être  parloit-il  d’une  Montagne 


de  Fo-kyen  ,  qui  eft  taillée  en  forme  d’idole, 
&  dont  Martini  allure  qu’on  diftingue  les 
yeux  ,  le  nez  Se  la  bouche ,  à  deux  milles  de 
diftance 

(4)  La  vraie  raifon  ,  c’eft  que  les  Maho¬ 
métans  leurs  Yoifins  n’en  veulent  pas  fouffnr. 

gées 
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Çecs  de  formes  ,  oppofées  l’une  à  l’autre.  Ils  y  lifent  à  voix  balle  dans  leurs  Rubruquis* 
îivres,  qu’ils  quittent  quelquefois  pour  fe  livrer  à  la  méditation.  Rubruquis  1 2. 5  3  • 
voulut  un  jour  les  engager  à  parler  ;  mais  ils  ne  firent  pas  de  reponfe  a  fes  ques¬ 
tions.  Ils  portent  fans  celle  un  cordon  ,  dans  lequel  font  enfilées  une  ou  deux 
centaines  de  noix  ,  allez  Semblable  aux  chapelets  de  l’Eglife  Romaine  ,  &  fur 
lequel  ils  répètent  continuellement  ces  mots  ;  Ou  mam  hakavi  ,  qui  Signi¬ 
fient  ,  fuivant  leur  propre  explication,  Seigneur,  tu  connois.  Ils  croient  cet 
exercice  fort  méritoire.  Leurs  Temples  font  environnes  de  foit  belles  cours , 
bien  murées ,  avec  une  porte  au  Sud ,  près  de  laquelle  ils  s  alieient  ce  conver- 
fent  enfemble.  Ils  placent  au  Sommet  de  cette  porte  une  longue  perche ,  qu  011 
découvre  de  toutes  les  parties  de  la  Ville.  Ces  ceremonies  font  communes  a 
toutes  les  Seétes  idolâtres  du  Pays. 

Entre  divers  ornemens,  les  Prêtres  Jugurs  portent  fur  la  tête  certains  pa-  Leurs  ornemens. 
piers  ,  &  font  vêtus  d’une  robe  jaune  ,  ferrée  8c  liee  d  une  ceinture  ,  en  forme 
de  Soutane ,  avec  une  forte  de  manteau  qui  tombe  de  l’épaule  gauche  en  plis 
fur  la  poitrine  8c  qui  s’étend  par  derrière  jufqu’à  lepaule  droite.  Leur  maniéré  ^Caraâcrej  ju- 
d’écrire  eft  du  fommet  au  bas  de  la  page  ,  en  multipliant  les  lignes  de  gauche 
à  droite.  Les  murs  de  leurs  Temples  font  tendus  de  rouleaux  de  papier.  Les 
Lettres  de  Mangu-khan  à  Saint  Louis  etoient  en  langue  Mongol ,  mais  les 
caraéteres  étoient  Jugurs.  L’Auteur  nous  apprend  que  c’eft  de  la  langue  Ju- 
gur  que  viennent  celles  des  Turcs  8c  des  Komaniens.  L  ufage  du  Pays  eft  de 
brûler  les  Morts  &  de  placer  les  cendres  au  fommet  d’une  pyramide  (  5  ).  On 
n’y  reconnoît  qu’un  feul  Dieu  ;  du  moins  les  Pretres  firent  cette  reponfe  aux 
queftions  de  Rubruquis.  Ils  ajoutèrent  qu’il  eft  Efprit ,  fans  aucun  mélangé  de 
tnatiere,  &  qu’il  n’a  jamais  pris  de  forme  humaine-,  que  les  Statues  qu’on  voit 
dans  leurs  Temples  repréfentoient ,  non  pas  la  Divinité,  mais  des  perfonnes 
de  diftinétion  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe ,  dont  leurs  païens  8c  leurs  amis  veulent 
honorer  la  mémoire. 

Les  Mongols  ont  tiré  de  cette  Seéte  la  croyance  d’un  feul  Dieu  8c  l’ufage  des  M*g‘°n 
Statues  -,  mais  ils  les  font  de  feutre  8c  les  placent  dans  des  carioles ,  auxquelles 
perfonne  n’ofe  toucher  que  les  Prêtres.  Dans  leurs  marches  ,  leurs  Pretres  vont 
toujours  devant  eux.  Ils  marquent  le  terrain  où  les  tentes  doivent  être  drelfées  , 

8c  leurs  maifons  font  les  premières  qu’on  tire  des  chariots.  Celles  de  la  Cour 
ne  tiennent  que  le  fécond  rang  dans  cet  ordre.  Aux  jours  de  fête  ,  les  Statues 
font  rangées  autour  du  logement  des  Prêtres,  8c  tous  les  Mongols  viennent 
leur  rendre  des  honneurs.  On  n’y  admet  pas  les  Etrangers  ,  8c  Rubruquis  l’apprit 
par  fa  propre  expérience. 

A  l’Eft  des  Jugurs  on  trouve  la  Nation  des  Tangues  ,  qui  eft.  renommée  par  Tangunms. 
fa  valeur  ,  8c  qui  fi t  J enghi^-l^han  prifonnier  dans  une  bataille.  Elle  lui  rendit  la 
liberté,  dont  il  n’ufa que  pour  la  fubjuguer.  Les  bœufs  du  Pays  ont  la  queue  c::ct“oî< 

femblabie  à  celle  des  chevaux  ,  &  le  poil  fort  long  au  ventre  8c  fur  le  dos.  Ils 
ont  les  jambes  plus  longues  que  les  bœufs  ordinaires.  Leur  férocité  eft  extrême. 

Ils  fe  jettent ,  comme  le  buffle  ,  fur  les  paffans  qui  font  vêtus  de  rouge.  Leurs 
cornes  font  menues ,  mais  longues ,  droites  8c  fort  pointues.  On  prend  foin  de 

(  1  )  Les  pyramides  dont  on  a  parlé  au  premier  Chapitre  de  ce  Volume  font  peut-être  de 
la  même  efpece. 
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leur  en  couper  la  pointe.  C’eft  de  ces  animaux  que  les  Habitans  fe  fervent  pour 

tirer  leurs  maifons.  Les  Tangutiens  font  grands  &  vigoureux ,  mais  bazanés. 

Le  Tangut  eft  bordé  par  le  Tibet,  dont  les  Habitans  avoient  autrefois  l’ufage- 
de  manger  les  cadavres  de  leurs  parens  morts,  comme  la  plus  grande  marque 
qu’ils  pulfent  donner  de  leur  affection.  Le  tems  a  détruit  cette  odieufe  prati¬ 
que.  Cependant  ils  confervent  encore  leur  crâne  ,  dont  ils  font  des  taffespour 
fe  fouvenir  d’eux.  Rubruquis  l’apprit  d’un  témoin  oculaire.  L’or  eft  en  fl 
grande  abondance  dans  cette  région  ,  que  pour  en  trouver  beaucoup  011  n’a  be- 
foin  que  d’ouvrir  la  terre.  Mais  les  Habitans  font  fort  difformes  (6). 

Le  Tibet  touche  au  Pays  de  Langa  ou  Solanga  (  7  )  ,  dont  Rubruquis  vit  les 
Envoyés  à  la  Cour  du  Mongol.  Ils  avoient  avec  eux  plus  de  dix  chariots,  traî¬ 
nés  chacun  par  fîx  bœufs.  C’étoienr  de  petits  hommes  bafanés ,  comme  la 
plupart  des  Éfpagnols.  Leurs  habits  reftèmbloient  à  la  dalmatique  de  nos  Dia¬ 
cres  ;  avec  cette  feule  différence ,  que  les  manches  en  étoient  plus  étroites.  Ils 
portoient  fur  la  tête  une  efpece  de  naître,  un  peu  plus  baffe  par  devant  que  par 
derrière ,  &  quarrée  au  fommet.  Cette  mître  étoit  de  paille  endurcie  au  fo- 
leil  (  8  )  ,  &  fi  luifante  quelle  avoir  l’éclat  du  verre.  Des  deux  cotés  pendoient 
deux  longues  bandes  de  la  même  matière ,  que  le  vent  faifoit  jouer  3  &  lors¬ 
que  ce  mouvement  devenoit  incommode  ,  ils  les  relevoient  fur  la  mître  &  les 
plaçoient  en  croix  d’une  temple  à  l’autre.  Leur  Chef  avoit  une  tablette  d’yvoire 
fort  uni ,  longue  d’un  pied  &  large  de  la  moitié  moins,  fur  laquelle  il  jettoit 
les  yeux  chaque  fois  qu’il  parloit  à  l’Empereur  ou  à  quelqu’autre  perfonne  , 
comme  s’il  y  eût  cherché  ce  qu’il  avoit  à  dire. 

Au-delà  du  Solanga  eft  le  Pays  de  Muk  ,  dont  Rubruquis  apprit  que  les  Ha¬ 
bitans  vivent  dans  des  Villages  ,  où  leurs  beftiaux  font  en  commun  ,  &  fi  fami¬ 
liers  qu’ils  viennent  au  cri  de  ceux  qui  les  appellent.  L’ufage  de  ces  Peuples 
eft  de  renfermer  les  Ambaffadeurs  &  les  autres  Etrangers  qui  viennent  dans  leur 
Pays  ,  jufqu  a  ce  que  leurs  affaires  foient  terminées  5  parce  que  l’experience  leur 
a  fait  connoître  que  la  feule  odeur  d’un  Etranger  jette  leurs  beftiaux  dans  une 
efpece  de  fureur. 

Après  Muk  on  trouve  le  grand  Katay ,  où  le  crédule  Rubruquis  fut  informé 
par  des  témoignages  dignes  de  foi,  qu’on  voit  une  Ville  dont  les  murailles 
font  d’argent  &c  les  boulevards  d’or.  Cette  région  contient  un  grand  nombre 
de  Provinces,  dont  la  plupart  n’ont  pas  encore  été  conquifes  par  les  Tarta- 
res  (  9  ).  Les  Katayens  font  de  petite  taille  &  parlent  du  nez.  Ils  ont  les  yeux 
petits,  comme  la  plûnart  des  Orientaux.  On  vante  leur  habileté  dans  les  arts 
méchaniques.  Les  enfans  font  élevés  dans  la  profeflîon  de  leurs  peres.  L’Au¬ 
teur  attribue  aux  Médecins  du  Pays  une  grande  connoitfance  de  la  vertu  des 
Simples  &  beaucoup  d’habileté  à  juger  des  maladies  par  le  poulx.  Mais  il  ob- 
ferva  ,  dit-il ,  à  Karakarum  ,  qu’ils  n’examinent  jamais  les  urines. 

Jufqu’ au  Katay ,  on  voit  les  Neftoriens  &  les  Mabométans  mêlés  avec  les 
Nations  idolâtres  3  mais  les  premiers  poffedent  quinze  Villes  dans  cette  con¬ 
trée.  La  plus  éloignée ,  qui  fe  nomme  Seghin  (10),  eft  un  fiége  Epifcopal ,  on 


(  6  )  Purdias ,  ubi  fup.  p.  zz. 

(  7  )  Carpini  en  parle  dans  fa  Relation,^ 

(  8  )  On  fuit  icila  Traduction  Françoife. 

(  5  )  Ici  fe  termine  l’Exemplaire  d’Hakluyt. 


Le  refte  eft  tiré  du  Manufcrit  de  Cambridge  , 
comme  on  l’a  fait  obferver  dans  1  Introduc¬ 
tion. 

(10)  Segin  dans  le  Latin». 
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J’Eveqüe  à  la  vérité  ne  vient  guéres  plus  d’une  fois  en  quinze  ans.  Les  Livres  küBRUQ'JlS. 
eccléliaftiques  des  Neftoriens  font  en  langue  Syriaque,  quoiqu’ils  n’entendent  1153. 
rien  à  cette  langue.  Ils  chantent ,  dit  Rubruquis  ,  comme  nos  Moines ,  qui  font 
l’Office  en  Latin  fans  le  fçavoir  (11).  De-là  vient ,  ajoute  l’Auteur ,  qu’ils  vi-  Corruption  de 
Vent  dans  une  grande  corruption  ,  livres  a  1  ufure  &  a  1  yvrognene.  Quelques- 
uns  entretiennent  plufîeurs  femmes.  Lorfqu  ils  vont  a  1  Eglife  ils  fe  lavent  les 
parties  inferieures  du  corps,  comme  les  Mahométans.  Ils  mangent  de  la  chair, 
comme  eux  ,  le  vendredi.  lis  celebrent  des  fetes.  L  ufage  du  Pays  eft  de  con- 
facrer  les  enfans  dès  le  berceau  -,  de  forte  que  la  plupart  des  Habitans  font  Prê¬ 
tres.  Leur  avidité  pour  l’argent  va  jufqua  faire  payer  l’adminiftration  des  Sa- 
cremens  ;  8c  les  foins  exceffirs  qu’ils  donnent  à  leurs  femmes  &  à  leurs  enfans 
leur  font  négliger  la  propagation  de  la  Foi ,  pour  s’occuper  uniquement  de  leurs 
intérêts  temporels.  Ainfi ,  quoiqu’ils  foient  chargés  de  l’éducation  de  la  jeune 
Noblelfe  Mongol ,  leurs  mauvaifes  mœurs  &  leur  infatiable  avarice  infpirent 
à  leurs  Elèves  une  averhon  invincible  pour  le  Chriftianifme.  Les  Mongols  ,  8c 
les  Tuiniens  mêmes,  qui  font  idolâtres  ,  mènent  une  vie  beaucoup  plus  in- 
nocente. 

Rubruquis  étant  parti  de  Kaylak  le  30  de  Novembre  ,  découvrit  à  trois  lieues  de^r^is  rart: 
de  cette  Ville  un  Château  8c  un  Village  Neftorien ,  qui  étoient  accompagnés  L  ‘c- 
d’une  Eglife  -,  fpeétacle  qu’il  n’avoit  pas  eu  depuis  long-tems.  Trois  jours  après  tac  orageux, 
il  arriva  fur  la  frontière  de  la  Province ,  à  l’extrémité  du  lac  dont  on  a  parié  , 

&  qui  lui  parut  auffi  orageux  que  la  mer.  Il  remarqua  une  alfez  grande  Ifle  au 
centre.  L’eau  du  lac  étoit  potable ,  quoiqu’un  peu  faumache.  A  l’oppofte , 
entre  de  hautes  montagnes  qui  régnent  au  Sud-Eft,  il  découvrit  une  grande 
vallée.  Au  milieu  même  des  montagnes  eft  un  autre  grand  lac  ,  qui  communi¬ 
que  au  précédent  par  une  riviere  qui  traverfe  la  vallée.  Le  vent  fouftloit  avec  Difficultés  delà 
tant  de  violence,  que  pour  fe  garantir  d’être  précipité  dans  le  lac  ,  l’Auteur  l"uc‘ 
prit  le  parti  de  tourner  au  Nord  8c  d’entrer  dans  un  Pays  montagneux  ,  qui 
étoit  déjà  couvert  de  nége.  On  étoir  au  fixiéme  de  Décembre.  Les  chemins  ae- 
venoient  extrêmement  difficiles.  On  n’y  rencontroit  pas  d’autres  Habitans  que 
les  Janis  ,  c’eft-à-dire ,  ceux  qui  fe  trouvoient  placés  à  la  fin  de  chaque  mar¬ 
che  pour  diriger  les  melfagers.  Cependant  Rubruquis  8c  fes  Compagnons 
avançoient  avec  tant  de  diligence  ,  qu’ils  firent  deux  de  ces  marches  pour  une. 

Le  froid  étant  extrême,  ils  marchèrent  la  nuit  plus  que  le  jour.  Le  lendemain, 
tandis  qu’ils  traverfoient  d’affreux  rochers,  le  Guide  pria  Rubruquis  de  pro¬ 
noncer  quelques  paroles  qui  fuffent  capables  de  charmer  le  Diable  ,  parce  qu’il 
arrivoit  fouvent  que  ce  méchant  Efprit  emportoit  les  paffans  ou  leurs  chevaux , 

8c  qu’il  arrachoit  quelquefois  les  entrailles  d’un  homme  ,  en  laiffant  la  carcafte 
à  cheval.  •>  Je  chantai  le  Credo  in  Deurn  ,  dit  Rubruquis,  8c  grâces  au  fecours 

du  Ciel,  nous  ne  reçûmes  aucun  mal  au  paffage.  Il  fe  laifta  engager  par  le 
Guide  à  mettre  le  charme  par  écrit ,  pour  lui  fervir  de  préfervatif  dans  les  mêmes 
occafions. 

Enfuite  il  entra  dans  une  plaine  où  Ken-khan  avoir  tenu  fi  Cour,  8C  qui 
étoit  autrefois  la  réfidence  des  Naymans  ,  alors  fujets  du  Prête- Jean  (  1 i).  Après 

(11)  Ce  qui  étok  vrai  du  tems  de  Rubru-  né  par  quelques  autres  potir  le  Prete-Jean. 
quis  ,  ne  l'eft  plus  depuis  long-tems.  Voyez,  ci  dejfas.  Que  n’a-t-on  pas  fait  pour  dori- 

(îi)  Ung-khan  ,  Roi  àesKarœits  ,  eft  don-  ner  de  la  réalité  à  ce  Perfonnage  imaginaire, 
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la  mort  de  Km,  Mangu  avoic  eu  l’obligation  de  fa  Couronne  à  Baatu.  Maïs; 
Rubruquis  ne  put  en  apprendre  les  circonftances  avec  certitude.  Le  Pere  André 
lui  raconta  que  Baatu  etoit  foupçonné  d’avoir  avancé  la  mort  de  Ken-khan  par 
une  médecine.  D  autres  prétendoient  que  Baatu  ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre 
a  la  Cour ,  etoit  parti  pour  obéir  •,  mais  que  n’étant  pas  fans  crainte  il  avoit  fait 
marcher  devant  lui  Stitchin  Ion  frere  (1  3 J ,  &  que  ce  Seigneur  ayant  pris  que- 
relle  avec  le  Khan  ,  tandis  que  le  fervant  à  table  il  lui  préfentoit  la  coupe,  ils 
eurent  recours  à  leurs  armes  &  fe  tuerent  tous  deux  :  fur  quoi  Mangu  avoit  été 
choili.  Le  Pere  André  avoit  aflîfté  à  cette  cérémonie. 

Ken-khan  1  ai  lia  un  frere,  nommé  Siremen  ,  qui  pouffé  par  la  veuve  &  par 
fes  vaffaux  entreprit  de  tuer  Mangu  ,  fous  prétexte  de  lui  rendre  hommage. 
Mais  un  de  fes  chariots  s’étant  briféà  deux  ou  trois  journées  de  la  Cour,  le 
charetier  découvrit  le  fecret  de.  fon  Maître  à  un  domeftique  du  Khan  qui  étoic 
venu  pour  le  fecourir.  Mangu,  informé  par  cette,  voie  ,  fit  marcher  quelques 
troupes  contre  Siremen  ,  8c  le  prit  avec  fon  fils  aîné  (.14)  &  la  plupart  de  fes 
complices,  Il  leur  fit  donner  la.  mort  au  nombre  de  trois  cens.  Les  femmes  fu- 
birent  le  même  fort ,  après  avoir  été  fouettées  ,  pour  leur  arracher  l’aveu  de  la 
confpiration.  Cependant  le  plus  jeune  des  fils  de  Ken-khan  fut  épargné,  8c. 
conferva  le  Palais  de  fon  pere  avec  tous  fes  effets.  Les  Envoyés  pafferent  fort  près  ; 
de  fa  demeure  ;  mais  leur  Guide  n’ofa  jamais  les  y  faire  entrer  (15). 

De-là  ils  continuèrent  leur  marche  par  un  Pays  montagneux,  toujours  vers 
le  Nord,  jufqtx’au  jour  de  Saint  Etienne  qu’ils  defcendirent  dans  une  grande 
plaine  que  l’Auteur  compare  à  la  mer  ,  parce  qu’ils  ne  voy oient  pas  devant  eux 
la  moindre  hauteur.  Le  jour  fuivant,  qui  était  le  vingt-feptiéme  de  Décem¬ 
bre,  ils  arrivèrent  à  la  Cour  du  grand-Khan.  Quatre  ou  cinq  jours  avant  ce¬ 
lui  de  leur  arrivée,  un Tartare  chez  lequel  ils  étoient  logés ,  vouloit  leur  faire 
prendre  un  détour  de  quinze  journées  de  marche  ,  foit  pour  les  faire  paffèr 
par  Oman-kerule  (16),  Pays  où  Jenghiz-khan  tenoit  fa  Cour  ,  foit  pour  leur- 
faire  prendre  une  plus  grande  idée  de  l’étendue.des  Etats  du  Khan,  comme  les  . 
Tartares  en  ufent  ordinairement. à  l’égard  des  Etrangers, 

Les  Officiers  de  Mangu  affîgnerent  une  grande  maifon  pour  leur  Guide  3 
mais  celle  qu’on  leur  donna  étoit  fi  petite ,  quelle  fiiffifoit  à  peine  pour  les  con¬ 
tenir  avec  leur  bagage.  Ils  commencèrent  ici  à  boire  du  vin  de.  ri{,  qui  ne 
leur  parut  différent  de  celui  d’Auxerre  que  par  la  couleur  (17).  On  leur  fit  di- 
.  verfes  queftions  fur  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  que  Baatu  devoir 
en  avoir  informé  la  Cour  3  que  pour  eux..,  ils  n’étoient  enyoyés  par  leur  Roi 
qu’à  Sartak  ,  fils  du  Khan ,  parce  qu’on  publioit  que  ce  Prince  avoit  embrafle 
le  Chriftianifme ,  8c  que  fans  cette  raifon  le  Roi  de  France  n’auroit  jamais 
penféà  rechercher  fon  amitié  (18),  Le  lendemain ,  ayant  été  conduits  au  Pa¬ 
lais,  on  leur  fit  quitter  leurs  chevaux  à  quelque  diftance,  fuivant  Tufage 

(13)  La  veuve  de  Sritchin  retint  Rubruquis  (if?}  Peut-être  doit-on  lire  qu’on  leur  vou- 

un  jour  entier ,  pour  fe  procurer  le fecours  de  lut  faire  fuivre  l'Oinan  &  le  Kerule  ,  deux  cé*>  - 
fes  prières  &  fa  bénédiction.  lebres  Rivières  du  Pays. 

(14)  Cela  s’accorde  avec  le  récit  d'Abul-  .  (17)  Purchas  dit ,  par  l’odeur. 

gliazi ,  p.  éo  de  fon  Hiftoire  ;  mais  cet  Au-  (18)  L’Auteur  ajoute  ici  qu’il  eût  prêché 

tçur  dit  que  Siremen ,  qu'il  nomm  e.  Sçhira-  volontiers  la  guerre  contre  les  Tartares,  8c 
mun  ,  obtint  fon  pardon.  qu’i  eut  été  d'avis  de  la  continuer  jufqu’iLr 

(jj)  Purchas ,  uli fup.  p.  13,.  leur,  eotiere  .définition, . 
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(font  perfbnne  n’eft  difpenfé,  Ils  achevèrent  pieds  nuds  le  chemin  qni  reftoit.  ru 
Le  Sécretaire  Impérial  leur  fit  un  grand  nombre  de  queftions. 

A  leur  retour  ils  découvrirent  du  côté  de  l’Eft ,  à  une  portée  de  ftéche  du- 
Palais,  un  édifice furmonté  d’une  petite  croix.  Cetoit  une  Eglife  Arménien¬ 
ne  ,  où  ils  trouvèrent  un  Moine  nommé  Sergius ,  v-étu  d’un  habit  de  crin.  L’au¬ 
tel  étoit  paré  de  diverfes  ftatues  ,  ornées  de  dorures  &  de  perles.  Sergius  leur 
dit  que  Dieu  s’étoir  fait  voir  à  lui  trois  fois ,  &  lui  avoir  commandé  de  fe 
préfenter  au  Khan  des  Tartares  ;  que  la  crainte  l’avoir  d’abord  empêché  d’o¬ 
béir  à  cet  ordre ,  mais  que  Dieu  l’avoit  renverfé  par  terre  5c  l’avoit  menacé 
de  le  tuer  s’il  réfiftoit  plus  long-tems  5  que  s’étant  fournis  à  des  loix  fi  pref- 
fimtes  ,  il  avoir  déclaré  au  Khan  de  la  part  du  Ciel ,  que  s’il  vouloir  embrafi- 
fer  la  Religion  Chrétienne  ,  le  Monde  entier  reconnoîtroit  fa  puiffance  ,  fans  en 
excepter  le  Roi  de  France  (iq)  &  le  Pape.  Il  confeilla  aux  Envoyés  de  faire 
la  même  déclaration  à  ce  Monarque.  Mais  Rubruquis  rejetta  une  propofition 
qui  auroit  ex-pofé,  dit-il ,  fes  Maîtres  fpirituel  5c  temporel  à  devenir  Sujets  du 
Mangu-khan. 

Le  froid  commençant  à  geler  les  orteils  des  Envoyés  ,  ils  prirent  le  parti  de 
fe  chauffer  les  pieds.  La  rigueur  de  l’hyver  eft extrême  dans  toutes  ces  régions. 

Lorfque  la  çelée  commence  une  fois,  elle  ne  celle  point  ju-fqu’au  mois -de 
Mai.  Il  gele"  même  au  matin  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.  Si  le  Pays  étoit 
expofé  aux  mêmes  vents  qui  le  font  fentir  en  France,  il  feroit  impolfible  d’y 
vivre  en  hyver.  Mais  l’air  y  eft  toujours  tranquille  jufqu’au  mois  d’Avril.  C’eft 
alors  que  les  vents  fe  lèvent;  5c  leur  violence  eft  fi  terrible ,  que  la  gelée  ayant 
commencé  dans  le  même  tems ,  pendant  que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans 
le  Pays ,  il  y  périt  une  infinité  d’animaux.  On  y  voit  tomber  peu  de  nége  en 
hyver  ;  mais  vers  Pâques  elle  tomba  dans  une  fi  grande  abondance  ,  que  les  rues 
de  Karakarum  en  étoient  remplies. 

Les  Envoyés  furent  appelles  au  Palais  le  premier  jour  de  Janvier.  En  arri¬ 
vait  à  la  porte ,  dont  le  Feutre  avoit  été  levé  ,  ils  chantèrent  un  Noël ,  parce 
qu’on  étoit  encore  dans  ce  faint  tems.  Enfuite,  après  avoir  été  fouillés,  5c 
foigneufemenr  avertis  de.  11e  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte ,  ils  eurent  la  li¬ 
berté  d’entrer.  On  les  fit  affeoir  fur  un  banc,  vis-à-vis  des  Dames  de  la  Cour. 

La  falle  d’audience  étoit  tendue  de  drap  d’or.  On  avoit  allumé  au  centre  un 
feu  d’épines ,  de  grandes  racines  d’abfynthe  5c  de  fiente  de  bœuf.  Le  Khan 
étoit  atfis  fur- une  efpece  de  lit.  Son  habit  étoit  une  robe  de  fourrure  mouche¬ 
tée  ,  aufii  éclatante  qu’une  peau  de  veau-marin.  Il  paroiffoit  de  la  taille  moyen¬ 
ne  ,  Sc  fou  âge  d’environ  quarante-cinq  ans.  Il  avoit  le  nez  plat.  Sa  femme 
étoit  aftife  près  de  lui.  Une  de  fes  filles,  nommée  Sïrina  (20),  étoit  à  peu  de 
diftance  fur  un  autre  lit ,  avec  plufieurs  petits  enfans.  Cette  falle  appartenant 
à  l’Impératrice  ,  qui  étoit  chrétienne  &  que  l’Empereur  aimok  pailîonéraent , 
tout  y  étoit  fournis  à  fes  ordres. 

Le  Khan,  ou  l’Empereur  ,  fit  demander  aux  Envoyés  quelle  liqueur  ils  vou-  Cc  1uîs’ypa2% 
loient  boire.  Ils  lui  en  Different  le  choix.  Ce  Prince  leur  fit  prefenter  du  Se~ 

O9)  L’Auteur  Anglois  obferve  ici  mal-à-  mentie  par  la  ridicule  réflexion  de  Rubru- 
propos;  qu’au  lieu  de  Français  qui  eft  dans  le  quis. 

texte  il  faut  plutôt  lire  les  Francs  ,  nom  gé-  (10)  Nommée  ailleurs  Khirina. 
néral  des  Européens  :  Cette  remarque  eft  dé- 

Mm  iij 


1254. 

Audience  que 
les  Envoyés  obr 
tiennent  du 


Khan . 


Rl'BRl'qUIS. 

II54. 


Uéponfe  de 
l’Empereur. 


Il  accorde  deux 
mois  de  repos 
aux  Envoyés. 


Connoi (Tances 
q  l’ils  font  à  fa 
Cour. 


17S  HISTOIRE  GENERALE 

rafina  ,  liqueur  claire  &  d’aufli  bon  goût  que  le  vin  blanc  (21).  Enfuite  s'étlnt 
fait  apporter  des  hiucons  Sc  d’autres  oifeaux  ,  qu’il  prit  entre  fes  mains,  il  de¬ 
meura  iong-tems  à  confiderer  les  deux  Religieux.  Enfin  il  leur  donna  ordre  de 
s’expliquer.  On  les  avertit  de  fe  mettre  à  genoux.  Rubruquis  lui  dit  qu’ils  avoient 
été  envoyés  à  Sartak  ,  dans  la  fuppofition  qu’il  étoit  chrétien.  Il  s’exeufa  de 
n’avoir  pas  apporté  de  préfens  ,  &  demanda  Ja  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays 
en  qualité  de  Millionnaires,  du  moins  jufqu’au  retour  de  la  belle  faifon.  Man- 
gu  commença  faréponfe  dans  ces  termes  :  «  Ainfi  que  le  Soleil  répand  dé  tous 
»  côtés  fes  rayons ,  notre  pouvoir  &  celui  de  Baatu  étant  répandu  dans  tous 
«  les  Pays  du  Monde ,  nous  n’avons  pas  befoin  de  votre  or  ni  de  votre  ar- 
»  gent.  Mais  il  fut  impollible  aux  Envoyés  de  rien  comprendre  au  refte  de  fon 
difeours  ,  parce  que  leur  Interprète,  qui  s’étoit  placé  près  du  buffet,  avoir 
trouvé  le  moyen  de  s’enyvrer  ,  &  qu’autant  qu’ils  en  purent  juger  le  Khan  étoit 
yvre  lui-même. 

Lorfque  leur  compliment  fut  achevé  ,  il  leur  fit  figne  de  fe  lever  &c  de  s’af- 
feoir.  Enluite  après  un  petit  nombre  de  queftions ,  auxquelles  ils  fatisfirent  f 
ils  eurent  la  liberté  de  fe  retirer.  L’Interprète  du  Khan ,  qui  étoit  un  Nefto- 
rien ,  leur  alla  déclarer  prefqu’aufii-tôt  ,  que  Sa  Majefté  prenant  pitié  d’eux 
leur  accordoit  deux  mois  pour  fe  repofer ,  &  la  permiffion  d’aller  à  Raraka - 
rum  ,  qui  étoit  éloigné  d’environ  dix  journées.  Il  ajouta  qu’on  leur  fourni- 
roit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  leurs  befoins.  Mais  ils  fe  déterminèrent  à  s’ar¬ 
rêter  dans  le  lieu  où  ils  étoient ,  à  caufe  du  Moine  Arménien  qu’ils  y  avoient 
trouvé  ;  &c  leur  Guide  prit  le  parti  de  retourner  à  la  Cour  de  Baatu  (22). 

Iis  découvrirent,  dans  celle  de  Mangu ,  un  Chrétien  de  Damas,  envoyé 
par  le  Soudan  de  Mont-royal  &  de  Krak  ,  pour  offrir  un  tribut  aux  Tartares. 
Peu  après  ils  lièrent  connoilfance  avec  une  femme  de  Metz  en  Lorraine,  nom¬ 
mée  Pafcha  (23),  qui  étoit  au  fervice  de  l’Impératrice  chrétienne.  Elle  étoit 
tombée  dans  l’efclavage  en  Hongrie  ,  &  fa  condition  avoir  été  long-tems  mifé- 
rable.  Mais  elle  en  avoit  changé  fort  heureufement  ,  en  époufant  un  jeune 
Ruilien,  qui  étoit  Architeéte  ou  Entrepreneur  de  bâtimens  ,  profellion  fort  em¬ 
ployée  parmi  les  Tartares.  Elle  en  avoit  trois  enfans.  Rubruquis  apprit  d’elle 
qu’il  y  avoit  à  Karakarnm  un  Orfèvre,  nommé  Guillaume  Boucher ,  natif  de 
Paris,  dont  le  fils  adoptif  étoit  un  excellent  Interprète’,  mais  que  les  ouvrages 
dont  le  pere  étoit  chargé  pour  le  fervice  du  Khan  (24)  ne  lui  perrnettroit  peut- 
être  pas  de  fe  priver  fi-tôt  dufecours  de  fon  fils.  En  effet ,  Rubruquis  ayant  écrit 
pour  demander  ce  jeune-homme,  on  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoir  venir  que 
dans  le  cours  du  mois  fuivant. 


(i  1)  On  leur  en  avoit  nommé  trois  fortes  : 
1.  du  vin;  2.  du  Serafina ,  liqueur  compofée 
de  riz  ;  ;  du  Karakofmos  ,  ou  du  lait  de  va¬ 
che  ;  du  BA  ,  liqueur  faite  de  miel.  Ces  quatre 
fortes  de  liqueurs  font  en  ufage  pendant  i’hy- 
ver. 


(21)  Piirchas,  p.  if. 

( 2. 3 7  Ou  J Maquette. 

(  14)  Le  Khan  leur  avoit  fait  remettre  pont 
tous  ces  ouvrages  trois  cens  Jaskars  d’argent  j 
ce  qui  revient  à  trois  mille  marcs. 
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Séjour  de  r  Auteur  à  la  Cour  3  jufqu  à  fon  départ  pour  K arakarum. 

ENviron  l’efpace  d’un  an  avant  l’arrivée  deRubruquis  à  la  Cour  de  Th^}"ir®  j*. 

Tartarie  ,  un  Clerc  ù'Acon  en  Syrie  ,  nommé  Theodolus  ,  mais  qui  avoir  fe  faii0it  nom- 
pris  le  nom  de  Raymond ,  étoit  paflë  de  Chypre  en  Perfe  avec  le  Pere  André,  mer  Raymond. 
Enfuice  ,  lorfque  ce  Religieux  eut  quitté  la  Perfe  ,  il  avoir  pénétré  juiqu  à  la 
Gourde  Mangu-khan ,  muni  de  certains  Ecrits  qu’il  s’étoit  procurés  •,  &c  fe 
prétendant  chargé  de  Lettres  en  caraéleres  d’or ,  envoyées  du  Ciel  a  un  faint 
Évêque  nommé  O  don  ,  fujetdu  Roi  des  Francs  (25) ,  furnomme  Molos  ,  avec 
ordre  de  les  remettre  à  l’Empereur  des  Tartares ,  parce  que  ce  Monarque  étoit 
deifiné  à  devenir  maître  de  toute  la  Terre,  il  racontoit  que  dans  fa  route  le 
cheval  qui  portoit  ces  Lettres  &  quantité  d’autres  chofes  précieufes  ,  avoit 
rompu  fa  bride  &  s’étoit  malheureuiement  échapé.  Cependant  il  avoit  promis- 
au  Khan  de  conduire  fes  Ambailadeurs  au  Roi  des  Francs  &  a  1  Eveque  Odon. 

La  crédulité  de  Mangu  alla  jufqu’à  faire  les  préparatifs  de  cette  Ambaffade.  Il 
fit  faire  un  arc  fi  fort ,  que  deux  hommes  fuffiloient  à  peine  pour  le  bander  , 
avec  deux  flèches  à  tête  d’argent ,  percée  de  plulieurs  trous  •,  ce  qui  les  iaifoit 
fifiler  dans  l’air  avec  un  agrément  fingulier.  Il  mit  ces  préfens  entre  les  mains 
d’un  Mongol ,  avec  ordre  de  les  offrir  de  fa  part  au  Roi  des  Francs  ,  &  de  lui 
dire  que  s’il  vouloir  fe  liguer  avec  lui ,  il  lui  promettoit  de  fubjuguer  toutes  les 
régions  Mahométanes  jufqu’aux  frontières  des  Francs ,  &  de  lui  abandonner 
tous  les  autres  Pays  à  l’Oueft  de  fes  conquêtes  5  mais  s’il  rejettoit  cette  propofi- 
tion,  l’Ambaffadeur ,  au  lieu  de  lui  donner  l’arc  8c  les  flèches  ,  devoir  lui  dé¬ 
clarer  que  fon  Maître  étoit  capable  de  tirer  bien  loin  &  de  caiifer  beaucoup  de 
mal.  En  même-tems  ,  le  Khan  remit  à  ce  Miniftre  fa  Tablette  d'or ,  c’eft-à- 
dire ,  une  petite  plaque  de  ce  métal ,  de  la  largeur  de  la  main  8c  longue  d’une 
coudée ,  fur  laquelle  étoient  gravés  fes  ordres.  Quiconque  portoit  cette  pré- 
eieufe  marque  d’autorité  pouvoir  commander  tout  ce  qu’il  vouloir  8c  s’aflurer 
d’être  obéi.  Alors  Mangu  ayant  fait  fortir  Theodule ,  donna  ordre  à  l’Ambaf¬ 
fadeur  d’obferver  foigneufement  les  routes  des  Pays  par  lefquels  il  devoir  paf- 
fer  ,  la  force  des  Villes  &  les  armes  des  Habitans.  Le  fils  de  Boucher ,  qui  fer- 
voit  d’interprète  ,  reprocha  dans  la  fuite  à  Theodule  d’avoir  entrepris  de  fervir 
de  Guide  aux  Envoyés  Tartares  ,  qui  n’étoient  au  fond  que  les  efpions  de  leur 
Maître.  Il  répondit  que  fon  deflein  étant  de  conduire  les  Mongols  par  mer  , 
ils  ne  reconnoîrroient  pas  le  chemin  par  lequel  ils  feraient  leur  voyage.  En¬ 
fin  étant  parti  avec  eux  ,  il  les  mena  jufqu’à  la  Cour  de  V rjlas  (2 6)  d’où  il  fe 
propofoit  de  les  conduire  au  Pape,  dans  l’efperance  de  le  tromper  comme  le 
Khan.  Mais  Vaflas ,  qui  ne  lui  vit  pas  de  Lettre  pour  le  Pontife  Romain,  fe 
faifit  de  tous  fes  effets  8c  le  retint  dans  une  étroite  prifon.  Cependant  l’Ambaf- 
fadeur  Mongol  étant  mort  à  fa  Cour,  il  renvoya  au  Khan  la  Tablette  d’or 

(15)  Car,  die  Rubruquis ,  il  avoit  appris  (16)  Vaftricius  dans  l’Original.  C’étoic 
ee  qui  étoit  arrivé  à  Mallora.  La  Traduction  Jean  Dncas ,  qui  rélidoit  à  Trebizonds  dans 
îrançoife  met  Malorre,  l’Afie  mineure. 
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par  quelques  Tarrares  du  cortege  ,  que  Rubruquis  à  fon  retour  rencontra  près 
cl’ Er^erum  ,  à  l’entrée  de  la  T urquie. 

Au  commencement  de  Janvier ,  le  Moine  Sergius  s’ctant  vanté  qu’il  dévoie 
baptifer  Marxgu  le  jour  de  l’Epiphanie  ,  Rubruquis  le  pria  de  le  rendre  témoin 
de  cet  événement.  L’Arménien  s’y  engagea  -,  mais  lorfque  cette  fête  fut  arri¬ 
vée  ,  il  affeéta  de  fe  dérober  aux  yeux  de  l’Auteur.  Cependant  Rubruquis 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour  vers  lix  heures  du  foir ,  le  rencontra  qui 
en  revenoit,  accompagné  de  quelques  Prêtres  ,  avec  la  Croix,  l’Evangile  &C 
l’Encenfoir.  C’étoit  l’ufage  de  Mangu  ,  lorfqu’il  don  noir  quelque  fête ,  d’a- 
.voir  près  de  fa  perfonne  des  Prêtres  Neftoriens  ,  Mahométans  &  Payens  ,  pour 
bénir  fa  coupe.  Sergius  dit  à  l’Auteur  que  fi  le  Khan  employoit  d’autres  Prê¬ 
tres  ,  toute  fon  affection  étoit  néanmoins  pour  les  Chrétiens.  Mais  c’étoic 
uneimpofture  ,  car  ce  Prince  n’avoir  de  foi  pour  aucun.  Ils  fuivoientfa  Cour, 
ajoute  l’Auteur ,  comme  les  mouches  fuivent  le  miel ,  &c  s’y  foutenoient  par  les 
prédiétions  qu’ils  faifoient  en  fa  faveur. 

En  revenant  de  la  Cour ,  Rubruquis  paffa  chez  le  Moine  Arménien  &  le  fit 
rougir  par  fes  reproches.  Quelques  Neftoriens  ne  laiffoient  pas  d’afturer  que 
le  Khan  avoir  reçu  le  baptême  ;  mais  il  répondit  conftamment  qu’il  n’en  croyoit 
rien  ,  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  vu  de  fes  propres  yeux. 

Les  Tartares  avaient  donné  aux  Envoyés  François  des  lits  &  du  bois  de 
chauffage.  Ils  leur  avoient  alligné  ,  pour  leur  nourriture ,  un  chevreau  de  fix  en 
fix  jours  Sc  une  petite  quantité  de  millet.  On  leur  avoit  fourni  des  uftenciles 
pour  faire  cuire  ces  alimens.  Mangu  leur  envoya  des  habits  de  peau  ;  &  leur 
maifon  étant  peu  commode  ,  il  les  fit  loger  avec  le  Moine  Sergius  (27). 

Le  14  de  Janvier,  Kotota-kateu  (28)  ,  principale  femme  du  Khan  ,  vifïta 
l’Egiife  Neftorienne  ,  avec  Baltu  fon  fils  aîné  &  fes  autres  enfans,  fuivie  d’un 
grand  nombre  de  fes  femmes.  Leur  premier  aéte  de  religion  fut  de  fe  prof- 
.terner  à  la  maniéré  des  Neftoriens.  Enfui  te  l’Impératrice  toucha  toutes  les  fiâ¬ 
mes  de  la  main  droite,  les  baifa  dévotement,  &  laiffa  le  tenus  au  cortège 
d’imiter  fon  exemple.  Les  Prêtres  chantèrent  quelques  hymnes  &  préfenterent 
de  l’encens  à  l’Impératrice  ,  qui  le  mit  dans  l’encenfoir.  Ils  lui  firent  l’honneur 
de  l’encenfer.  Après  quoi  cette  Princeffe  fe  fit  ôter  les  ornemens  qui  lui  cou¬ 
vraient  la  tête  (29).  Rubruquis  obferva  qu’elle  avoit  la  tête  rafée.  Il  remar¬ 
qua  a u (If  qu’011  apporta  un  badin  d  argeht  •,  mais  ayant  reçu  ordre  de  fe  reti¬ 
rer  ,  il  ignora  fi  elle  avoit  été  baptifée  (30).  Tandis  qu’il  gagnoit  fon  loge¬ 
ment  ,  Mangu  vint  lui-même  à  l’Eglife.  On  y  plaça  un  lit  d’or ,  fur  lequel  il 
s’allie  avec  l’Impératrice  ,  vis-à-vis  l’Autel. 

On  rappella  les  deux  Envoyés  François.  En  arrivant  ils  faluereut  l’autel,  & 
rendirent  le  même  honneur  au  Khan.  On  leur  fit  chanter  un  hymne.  Le  Khan 
parcourut  leur  Bible  Sc  leur  Bréviaire.  Il  leur  demanda  ce  que  fignifioient  les 
images  (3 1).  Enfuite  s’étant  retiré,  il  laiffa  derrière  lui  l’Impératrice,  qui  fit 
des  préfens  à  tous  les  Chrétiens  de  l’affemblée.  Elle  donna  un  jaskat  à  Sergius , 

(17)  Pilgrimage  dePurchas ,  p.  18.  ($0)  Pourquoi  les  Neftoriens  ne l’auroient- 

(18)  Katen  ,  fuivant  Rubruquis,  fignifîe  ils  pas  dit  ? 

jyame.  La  véritable  ortographe  eft  Katun  ou  ($1)  Il  étoir  venu  apparemment  par  com- 
gihatun.  plaifance  pour  fa  femme  ,  &  fe  faifoic  un 

(iq)  C.es  oruemeas  s’appellent  Balâet.  amufement  de  ce  fpeétacle. 
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un  autre  à  l’Archidiacre-,  Sc  fe  faifant  apporter  un  Najffîk  ,  c’eft-cà-dire ,  une 
pièce  d’étoffe  de  la  grandeur  d’un  drap  de  lit,  avec  un  Bukkran  ,  elle  les  pré- 
fenta  aux  Envoyés.  Mais  fur  le  refus  qu’ils  firent  de  les  accepter ,  elle  les  fit 
donner  à  leur  Interprète ,  qui  vendit  enfuite  le  naffik  ,  dans  fille  de  Chypre  , 
pour  la  fournie  de  huit  Sultanins  ,  quoiqu’il  eût  beaucoup  perdu  de  fa  valeur 
par  le  tranfport.  On  apporta  des  liqueurs  ,  telles  que  du  kofmos  de  riz  ,  &  du 
vin  rouvre  qui  reftèmbloit  à  celui  de  la  Rochelle.  L’Impératrice  prenant  une 
coupe ,  fe  mit  à  genoux  pour  demander  la  bénédidion  des  Prêtres  ,  &  but  la 
liqueur  tandis  qu’ils  chantoient  des  hymnes.  Les  Envoyés  refuferent  de  boire, 
mais  on  les  fit  chanter.  Lorfque  tous  les  autres  Prêtres  eurent  bû  jufqu’à  s’en- 
yvrer,  on  apporta  un  chevreau  entier  &  piufieurs  grolfes  carpes,  qui  furent 
dévorés  à  l’inftant,  fansleld  fans  pain.  Vers  le  foir,  l’Impératrice  étant  yvre 
elle-même  fe  fit  reconduire  au  Palais  dans  fon  chariot.  Baltu  ,fils  de  cette  Prin- 
celfe  ,  vint  le  lendemain  à  i’Eglife  avec  les  mêmes  cérémonies.  Il  eny  vra  aufli 
les  Prêtres  ,  mais  il  ne  leur  fit  manger  que  du  millet  rôti ,  fans  leur  faire  diftri- 
buer  aucun  préfent. 

Le  Carême  des  Neftoriens  approchant,  Rubruquis  vit  un  Seigneur  Tartare , 
nommé  Bulgay,  Chancelier  &  premier  Sécretaire  d’Etat ,  occupé  à  donner  des 
ordres  pour  ia  nourriture  des  Prêtres.  Ils  firent  avertir  le  Khan  de  jeûner  pen¬ 
dant  l’efpace  d’une  femaine  ,  &  l’on  alfura  l’Auteur  que  ce  Prince  avoir  ob- 
fervé  le  jeûne.  Le  Dimanche  de  la  Septuagéfime  ils  étoient  ailés  en  procellion 
folemnelle  au  Palais.  Rubruquis  ,  que  la  curiofité  conduilit  à  cette  fête ,  vit 
porter  par  un  domeftique  de  la  Cour  les  os  de  l’épaule  d’un  belier  (32) ,  brû¬ 
lés  jufqu’à  paroître  noirs.  Mangu  confultoit  ces  os  dans  les  moindres  ôcca- 
fions.  Sa  méthode  confiftoità  prendre  trois  os  entre  fes  mains  ,  tandis  qu’il 
penfoit  à  l’affaire  dont  il  étoit  queftion.  Il  les  donnoit  enfuite ,  pour  être  brû¬ 
lés  dans  deux  petites  chambres  voifines  du  Palais.  Lorfqu’ils  étoient  bien  noirs  , 
il  les  faifoit  rapporter  &  les  examinoit  avec  foin.  S’ils  étoient  fendus  en  long , 
il  en  concluoit  qu’il  devoit  faire  ce  qu’il  fe  propofoit  (33).  Au  contraire,  fi 
les  fentes  étoient  obliques  ,  ou  s’il  s’en  étoit  détaché  quelques  pièces  rondes , 
il  changeoit  de  réfolution. 

Les  Prêtres  Neftoriens  encenferent  le  Khan  ,  bénirent  fa  coupe ,  chantèrent 
des  hymnes,  bûrent  quelques  rafades  &  retournèrent  à  leur  Eglife.  Mais  tandis 
que  la  proceftion  fe  remettoit  en  marche ,  le  Compagnon  de  Rubruquis  s’é¬ 
tant  tourné  avec  trop  de  précipitation  ,  eut  le  malheur  de  faire  un  faux  pas 
qui  le  fit  tomber  fur  le  feuil  de  la  porte.  Il  fut  arrêté  fur  le  champ  &c  conduit  au 
grand  Secrétaire  Bulgay,  qui  étoit  le  Juge  criminel.  La  proceftion  s’arrêta 
dans  fa  marche,  au  Palais  de  Baltu,  qui  étoit  à  la  droite  du  Palais  Impérial.  Auffi- 
tôt  que  ce  Prince  vit  paroître  la  Croix,  il  quitta  fon  lit  &  baifta  le  front  juf¬ 
qu’à  terre  pour  l’adorer.  Enfuite  s’étant  relevé  ,  il  la  fit  placer  près  de  lui  fur- 
un  Naffik  qui  n’avoit  jamais  fervi  à  d’autre  ufage.  Il  avoir  pour  Précepteur  un 
Prêtre  Neftorien ,  qui  paftoit  pour  un  grand  yvrogne.  Tous  les  autres  burent 
les  liqueurs  qui  leur  furent  préfentées,  donnèrent  la  bénédiéfion  au  Prince  & 
fe  rendirent  chez  Kota  ,  Impératrice  payenne ,  qu’ils  firent  lever  pour  adorer 

(31)  L’Auteur  nous  apprend  ici  que  Leshar  Turcs  l’emploient  encore  dans  le  même  feus, 
eft  un  mot  Mongol  qui  fignifïe  Camp.  Les  (33)  Il  fuffu  qu’il  y  en  ait  un  de  fendu. 
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Rvbruquis.  la  Croix ,  quoiqu’elle  fût  retenue  au  lit  par  une  maladie  confiderable.  A  peine 

1154.  étoit-elle  capable  de  fe  foutenir.  Cependant  ils  l’obligerent  de  fe  profterner 
trois  fois  en  divers  endroits  de  fa  chambre ,  6c  Sergius  lui  apprit  à  faire  le 
ligne  de  la  Croix  fur  fon  front.  Ils  allèrent  enfuite  chez  la  troifiéme  &  chez  la. 
quatrième  Impératrices ,  qui  rendirent  les  mêmes  adorations.  Elles  placèrent 
la  Croix  fur  de  belles  pièces  d’étoffe  ,  qui  tournèrent  au  profit  de  Sergius.  C’é- 
toit  le  droit  de  fon  Office,  dans  tous  les  lieux  où  il  paroiffoit  avec  ce  figne 
facré.  Les  autres  Moines  ,  qui  le  virent  chargé  de  tant  de  richefTes  ,  ne  purent 
déguifer  leur  jaloufie  (34). 

Miftoire  d’une  Cette  Croix  avoit  été  apportée  dans  le  Pays  par  un  Arménien,  qui  étoit 
venu  de  Jerufalem  avec  Sergius.  Elle  étoit  d’argent ,  du  poids  d’environ  qua¬ 
tre  marcs  ,  avec  une  pierre  précieufe  au  milieu  &  une  à  chaque  coin  -,  mais  fans 
aucune  repréfentation  de  Jefus-Chrift ,  parce  que  les  Neftoriens  ne  peuvent 
fouffrir  qu’il  paroiffe  attaché  fur  une  Croix.  L’Arménien  l’ayant  préfentée  au 
Khan  ,  ce  Prince  lui  demanda  ce  qu’il  defiroit  de  lui.  Il  répondit  qu’étant  fils 
d’un  Prêtre  ,  dont  l’Eglife  avoit  été  détruite  par  les  Mahométans  ,  il  imploroit 
fon  affiftance  Impériale  pour  la  faire  rebâtir.  Mangu  voulut  fçavoir  de  quelle 
fomme  il  avoit  befoin.  L’Arménien  ne  fit  pas  difficulté  de  demander  deux 
cens  jaslcats ,  qui  montent  à  deux  mille  marcs.  Ils  lui  furent  accordés ,  avec  un 
ordre  au  Receveur  Mongol  des  tributs  ,  en  Perfe  &  en  Arménie ,  de  lui  payer 
cette  fomme. 

L’Auteur  revenant  au  récit  de  la  proceffion  Neftorienne,  ajoute  que  tous 
les  Prêtres,  échauffés  d’yvrelfe ,  firent  un  bruit  étrange  &  pouffèrent  des  cris 
itCubm^iTT  terribles  en  retournant  à  leur  Eglife.  Son  Compagnon  fut  renvoyé  libre  ;  mais 
deiv'grace!50  "  Bulgay  voulut  fçavoir  dès  le  même  jour  s’il  avoit  été  averti  que  la  Loi  défend 
de  toucher  au  feuil.  On  lui  répondit  que  l’Interprète  n’étoit  pas  préfent  lorf- 
que  la  faute  avoit  été  commife.  La  demande  &c  la  réponfe  étoient  une  forma¬ 
lité  néceffaire  pour  fervir  de  prétexte  au  pardon.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins 
défendu  au  coupable  d’entrer  jamais  dans  aucune  maifon  du  Khan. 

Maladie  d’une  maladie  de  l’Impératrice  Kota  devint  fi  dangereufe  ,  que  la  fuperftition 

ïénÉes1' e:n’-  des  os  brûlés  n’ayant  pu  fervir  à  fa  guérifon,  Mangu  fit  demander  au  Moine 
piùy^s  par  Ser  gertyjus  s’il  étoit  capable  de  faire  quelque  chofe  pour  une  femme  qui  lui  étoit 
gms  &  Rubru-  che^  Les  jqeftoriens  ne  laifferent  pas  échaper  une  fi  belle  occafion  d’augmen¬ 
ter  leur  crédit.  Sergius  entreprit  de  guérir  cette  Princeffe.  Il  réduifit  de  la 
rhubarbe  en  poudre  &  la  mit  dans  l’eau  avec  un  petit  crucifix.  Ce  remede  de¬ 
voir  lui  faire  connoître  s’il  falloir  efperer  que  la  Princeffe  revînt  de  fa  maladie. 
»  Elle  vivra,  difoir  Sergius,  fi  la  rhubarbe  s’attache  à  fon  eftomac  comme  de 
»  la  glue.  Mais  fi  le  mal  eft  mortel ,  la  rhubarbe  paffera  fans  s’attacher.  Ru- 
bruquis  ,  plus  habile,  conclut  qu’une  potion  fi  amere  ne  pouvoir  manquer  de 
caufer  des  tranchées  fort  douloureufes  3  &  faifant  valoir  auffi  fes  lumières,  il 
perfuada  à  Sergius  d’employer  de  l’eau-bénite ,  à  la  maniéré  de  Rome  ,  parce 
qu’ayant  la  vertu  de  chaffer  l’Efprit-malin ,  elle  avoit  fans  doute  auffi  celle 
de  guérir  les  maladies.  D’ailleurs,  il  avoit  conçu  que  la  maladie  de  l’Impéra¬ 
trice  étoit  une  véritable  poflèffion  du  Diable  (35)’  Sergius  ,  qui  n  etoit  pas 

(  3 4)  Pilgrimage  de  Purchas ,  p.  30-  Mais  il  faut  fe  fou  venir  ici  de  1  ignorance  qui- 

(33J  L’Âuteur  n’explique  pas  mieux  pour-  regnoit  au  treizième  fîecle. 
quoi'il  avoit  pris  cette  opinion  de  la  Princeffe. 
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Prèrre  Sc  qui  n’étoit  qu’un  miférableTiffèrand,  comme  Rubruquis  ajoute  quil 
en  fut  informé  à  fon  retour ,  consentit  à  l’ufage  de  l’Eau-bénne.  Rubruquis 
en  fit  fur  le  champ.  On  y  mêla  un  peu  de  rhubarbe,  &  l’on  y  mit  tremper  le 

petit  crucifix  pendant  toute  la  nuit.  . 

Le  lendemain ,  Rubruquis  Sc  le  Moine ,  avec  deux  Pretres  Neftoriens ,  le  ren¬ 
dirent  chez  la  Princefie,  lui  firent  avaller  la  liqueur  Sc  lurent  fur  elle  l’Evangile 
du  jour.  Elle  fe  trouva  beaucoup  mieux.  Le  Khan  fie  compter  quatre  jaskats  aux 
Médecins  Eccléfiaftiques  j  mais  Rubruquis  ayant  refufé  de  prendre  les  fiens  , 
Seraius  fe  hâta  d’avancer  la  main  Sc  fe  faifit  de  toute  la  fortune. ,  Ko  ta,  fort 
fatisfaite  du  changement  quelle  éprouvoit ,  regretta  que  l’Envoyé  ne  pût  lui 
parler,  &  lui  apprît  quelques  mots  de  fa  langue.  Le  jour  fuivant ,  Mangu  les 
fit  appeller  lorfqu’ils  alloient  vifiter  leur  malade.  Ils  le  trouvèrent  avec  un  peut 
nombre  de  domeftiques ,  qui  prenoit  du  Tam  ,  efpece  de  pâte  ,  bonne  pour  la 
tête*  Il  leur  don  11 2.  là  permitïion  de  porter  I2,  croix  2.11  fornrnet  d  une  lance  >  ou 
de  la  maniéré  qu’ils  le  jugeroient  a  propos.  De-la ,  s  étant  rendus  chez  1  Impé¬ 
ratrice  Kota,  qui  commençoit  à  reprendre  des  forces,  ils  renouvellerent  lere- 
mede.  Mais  Rubruquis  traite  ici  les  Prêtres  Neftoriens  de  miférables  ,  parce 
qu’ils  n’inftruifoient  pas  cette  Princefie  dans  la  Foi  Chrétienne ,  Sc  qu’ils  ne 
lui  propofoient  pas  de  fe  faire  baptifer.  Loin  de  lui  reprocher  ,  dit-il ,  les  for- 
tiléûes  quelle  pratiquoit ,  ils  nefaifoient  pas  difficulté  d’en  pratiquer  eux-mê- 
mef.  On  voyoit ,  autour  de  Kota ,  quatre  épées  ,  à  demi  nues  ;  une  au  chevet 
du  lit ,  une  au  pied  ,  Sc  les  deux  autres  aux  deux  côtés.  On  avoit  fufpendu  au 
mur  de  la  chambre ,  un  Calice  d’argent ,  rempli  de  cendre  ,  avec  une  pierre  noi¬ 
re  au  fommet.  L’Auteur  fuppofe  que  c  croît  une  piece  du  butin  que  les  Tarta— 
res  avoient  enlevée  dans  la  Hongrie.  Kota  ne  fut  que  trois  jours  à  fe  rétablir  (  3  6). 

La  Quinquagéfime  étant  arrivée  ,  tems  auquel  tous  les  Chrétiens  de  l’Eft  com¬ 
mencent  leur  Carême ,  la  Grande  Impératrice  Kotota  jeûna  toute  cette  fernai- 
neavec  fes  femmes ,  Sc  fe  rendit  chaque  jour  à  l’Eglife,  où  elle  faifoit  diftri- 
buer  des  vivres  aux  Prêtres  Sc  aux  autres  Chrétiens  qui  s’y  aftèmbloient.  Elle 
fit  préfent ,  à  chacun  des  deux  Envoyés ,  d’un  manteau  Sc  d’une  paire  de  hau¬ 
tes-chauffes  de  S  omit  gris ,  doublé  d’une  fourrure  groftiere  (57).  Barthelemi  en 
eut  beaucoup  de  joie ,  parce  qu’il  trouvoit  fa  pellice  trop  péfante  3  mais  Ru¬ 
bruquis  abandonna  fes  droits  à  l’Interprète.  Les  Huiftiers  de  la  Cour ,  frappés 
du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s’afiembloient  tous  les  jours  à  l’Eglife  ,  dé¬ 
clarèrent  au  Moine  Sergius  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  plus  long-tems  cette  mul¬ 
titude  de  Peuple  dans  l’enceinte  du  Palais.  Sergius,  qui  prit  cet  avis  pour  un 
affront,  ménaça  d’en  porter  fes  plaintes  au  Khan.  Mais  il  fut  prévenu  3  &, 
peu  de  jours  après  ,  ayant  été  appellé  au  Palais  ,  on  vifita  jufqu  a  fes  fouliers , 
pour  voir  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  arme  cachée.  Enfuite,  non  feulement  il  re¬ 
çut  du  Khan  une  réprimande  fort  févere ,  mais  ce  Prince ,  voyant  Rubruquis 
derrière  lui ,  la  tête  nue  ,  lui  dit  -,  Pourquoi  n  otes-tu  pas  ton  bonnet ,  comme 
les  Francs,  quand  tu  parois  devant  moi  ?  U  le  lui  fit  ôter  effectivement ,  contre 
l’ufage  des  Grecs  Sc  des  Arméniens  3  ce  qui  lui  eau  fa  tant  de  mortification  ,  que 
de  piufieurs  jours  il  n’eut  pas  la  hardiefie  de  porter  la  Croix.  Cependant ,  s’étant 
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(1,6)  Elle  ne'laifla  pas  de  mourir  quelques  femaines  après. 
(37)  Dans  le  Latin  ,  Slupenfeta, 
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bien-cot  réconcilié  avec  le  Khan  ,  il  lui  promit  de  faire  le  voyage  de  Rome  ,  Si 
d’engager  toutes  les  Nations  de  l’Occident  à  reconnoître  fon  autorité.  Rubru¬ 
quis  admire  ici  la  préfomption  de  ce  Moine. 

Vers  le  même  tenus  ,  il  s’éleva  une  difpute  entre  ce  Moine  &  Jonas  ,  fçavant 
Prêtre  Neftorien.  Sergius  prétendoit  prouver ,  par  l’Ecriture  fainte ,  que  l’Hom¬ 
me  lut  créé  avant  le  Paradis.  »  Le  Démon  ,  difoit-il ,  n’apporta-t’il  pas ,  dès  le 
»  premier  jour ,  de  la  terre  des  quatre  parties  du  monde,  8c  n’en  forma-t-il  pas 
»  le  corps  de  l’homme  ,  dans  lequel  Dieu  créa  l’ame  de  fon  fouffie.  Rubruquis  , 
qui  étoit  Ennemi  mortel  de  l’herelie ,  le  pria  de  fe  taire ,  parce  qu’il  n’entendoit 
rien  à  l’Ecriture.  Le  Moine  ,  offenfé  de  ce  reproche  ,  railla  Rubruquis  fur  ce 
qu’il  ignorait  la  langue  Mongol. 

L’Impératrice  Kotota  ayant  celfé  d’aller  à  l’Eglife  ,  après  avoir  jeûné  la  pre¬ 
mière  femaine ,  8c  ne  faifant  plus  difktibuer  de  vivres ,  il  ne  relia  aux  Envoyés  , 
pour  toute  relïource ,  que  du  pain  cuit  fous  la  cendre ,  8c  ce  que  l’Auteur  appel¬ 
le  du  bouillon  di  pâti  ,  parce  que  leur  eau  n’étoit  que  de  la  glace  ou  de  la  nége 
fondue  &  fort  mal-faine.  Le  Khan,  informé  de  leur  lituation  par  David ,  Pré¬ 
cepteur  du  Prince  fon  fils,  leur  fit  donner  du  vin ,  de  la  farine  &  de  l’huile.  Mais 
ils  ne  s’en  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Quoique  les  Prêtres  Neftoriens  ne 
cefiafiènt  pas  de  boire  au  Palais  pendant  tout  le  jour  ,  ils  avoient  l’impudence 
de  demander  le  foir  que  le  vin  fut  partagé  ;  8c  Sergius  ne  manquoit  pas  ,  lorf- 
qu’il  lui  venoit  quelque  vifite  ,  d’en  faire  prendre  une  partie  pour  traiter  fes 
amis.  Il  feignoit  de  ne  manger  que  le  Dimanche  -,  mais  il  avoit  une  caifle  d’a¬ 
mandes  ,  de  raifinsfecs  8c  de  prunes  ,  cachée  fous  l’Autel,  à  laquelle  il  rendoit 
chaque  jour  une  vifite  (38).  L’Auteur  entre  dans  ce  dérail ,  pour  faire  connoî- 
tre  le  caraéfere  des  Millionnaires  Neftoriens ,  8c  que  s’ils  vont  s’établir  en  Tar- 
tarie,  c’eft  plutôt  pour  ramaffer  de  l’argent  par  leur  hypocrifie  8c  leurs  artifices, 
que  pour  travailler  à  la  converfion  des  Habitans. 

Depuis  que  les  Envoyés  étoient  à  la  Cour,  Mangu  n’avoitfait  que  deux  voya¬ 
ges  au  Sud  ;  mais  il  prit  la  réfolution  de  retourner  au  Nord  vers  t Karakarum. 
Rubruquis  eut  auffi  l’occafion  d’obferver ,  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris  à  Conf- 
tantinople  ,  qu’en  avançant  dans  la  Tartarie  on  ne  celle  pas  de  monter ,  parce 
que  le  terrain  s’élève  continuellement ,  8c  que  le  cours  de  toutes  les  Rivières  efl: 
de  l’Eftà  l’Oueft,  tirant  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud  (39).  Les  Prêtres  Katayens 
lui  rendirent  le  même  témoignage. 

Du  canton  où  ils  avoient  trouvé  le  Khan  jufqu’au  Royaume  du  Katay  ,  on 
compte  vingt  jours  de  marche  au  Sud-Eft.  Il  n’y  en  a  que  dix,  droit  à  l’Eft, 
jufqu  a  Oman-kerule,  véritable  Pays  des  Mongols ,  où  Jenghiz-khan  avoit  tenir 
fa  Cour.  On  ne  trouve  pas  une  Ville  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Habitans  por¬ 
tent  le  nom  de  Su-Mongols  ,  qui  fignifie  Mongols  d'eau.  Ils  vivent  de  la  pêche 
&  de  la  chafîe ,  fans  prendre  la  peine  de  nourrir  des  troupeaux.  Le  côté  du  Nord 
n’eftpas  mieux  fourni  de  Villes ,  &  n’a  pour  Habitans  que  plufieurs  autres  Na¬ 
tions  ,  telles  que  les  Kergkis ,  qui  nourriffent  des  beftiaux  ,  8c  les  (40)  Orang- 
heys  ,  qui,  à  l’aide  de  quelques  os  polis  qu’ils  s’attachent  aux  pieds,  courent 

(  5  8)  Pilgrimage  de  Furchas ,  p.  3 1.  qu’il  n’y  avoit  point  encore  de  vin  dans  le  Ka- 

(39)  Cela  eft  allez  vrai  jurqu’au-delà  du  tay,  mais  qu’on  y  commencoit  à  planter,  dess 
Mont-altay.  Enfuite  elles  déclinent  à  l’Eft.  vignes. 

(40)  L’Auteur  o'ifeive  à  cette  occalron 
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allez  lége.ementfur  la  glace  &  fur  la  nége  pour  prendre  des  oifeaux  &  d’autres 
bêtes.  A  l’Oueft  de  ces  Peuples  eft  le  Pays  de  Paskatir  ,  ou  la  grande  Hongrie. 

Suivant  les  loix  de  Jenghiz-khan  ,  toutes  ces  efpéces  de  Tartares  doivent  fervir 
dans  quelque  profeilion ,  jufqu  a  ce  que  l’âge  les  en  difpenfe.  L’excès  du  froid  n’a. 
pas  encore  permis  de  pénétrer  jufqu’à  l’extrémité  feptentrionale  du  Continent. 

L’Auteur  ne  put  fe  procurer  aucune  lumière  fur  les  monftres  de  nature  humai¬ 
ne  dont  parlent  IJidore  &  Se-lin.  Cependant  ayant  demandé  un  jour  à  quelques  Hiftoire  racon- 
Prêtres  Katayens  ,  qui  étoient  vêtus  de  rouge,  d’où  ils  tiroient  cette  couleur  ,  téeà  Rubruq'uis' 
il  apprit  d’eux  ,  qu’à  l’Eft  du  Katay  on  trouve  ,  dans  des  cavernes  ,  entre  des. 
rochers  efcarpés  ,  des  créatures  de  la  forme  de  l’homme ,  qui  n’ont  pas  plus 
d’une  coudée  de  hauteur  -,  quelles  ont  le  corps  entièrement  couvert  de  poil  ;  que 
n’ayant  pas  de  jointure  aux  genoux  elles  ne  peuvent  marcher  qu’en  fautant;  que 
pour  les  prendre ,  on  fait ,  dans  les  rochers  ,  des  trous  qu’on  remplit  d’une  li¬ 
queur  forte ,  compofée  de  riz  ;  que  les  ChalTeurs  ,  s’étant  cachés  foigneufement  „ 
voyent  fortir ,  de  leurs  cavernes ,  quelques-uns  de  ces  petits  animaux  ,  qui  s’ap¬ 
prochent  de  la  liqueur,  &c  crient  Chin-cliin  après  en  avoir  goûté;  que  ce  cri  en 
attire  un  grand  nombre,  &  qu’ayant  b  û  avidemment  toute  la  liqueur,  ils  s’en¬ 
dorment  dans  leur  y  v relié  ;  qu’alors  on  les  lie  facilement  ;  qu’on  leur  ouvre  la 
veine  jugulaire  ,  d’où  l’on  tire  trois  ou  quatre  gouttes  de  fan  g  ,  &  qu’on  leur  rend 
la  liberté.  Ce  fang  forme  une  teinture  pourpre  d’une  beauté  finguliere.  Il  n’eft 
pas  beloin  de  faire  remarquer  que  Rubruquis  étoit  difpofé  à  tout  croire  ,  excep¬ 
té  ce  qui  lui  venoit  du  Moine  Sergius  &  des  Prêtres  Neftoriens. 

Boucher  lui  raconta  qu’un  Peuple  ,  nommé  Taufe  &  Maufe  ,  qui  habite  des  Peuple înfulaîta 
Ifles ,  dont  la, mer  fe  couvre  d’une  glace  fi  épailfe  ,  en  hiver,  que  les  Tartares  cfale*  Wu  s'1= 
pourraient  alors  y  poulfer  leurs  courfes  ,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Mangu  , 
pour  lui  offrir  un  tribut  de  deux  mille  Tomens  de  Jaskats  (41  ) ,  à  condition  qu’il 
les  laiffât  vivre  en  paix. 

A  toutes  ces  remarques.,  l’Auteur  ajoute  que  la  monnoie  courante  du  Katay 
eft  de  papier  de  coton ,  de  la  grandeur  de  la  main  ;  qu’on  y  employé  des  pin¬ 
ceaux  pour  écrire  ,  8c  qu’un  mot  s’exprime  par  une  feule  figure  qui  renferme 
plufieurs  lettres;  qu’au  Tibet  on  écrit  à  la  maniéré  de  France  ,  8c  que  les  carac¬ 
tères  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  celui  du  Roman;  que  les  Peuples  du 
Tangut  écrivent  de  droite  à  gauche ,  comme  les  Arabes,  &  multiplient  leurs 
lignes  de  bas  en  haut ,  contre  l’ufage  des  Jugurs  ,  qui  vont  de  haut  en  bas  ;  en¬ 
fin  que  la  monnoie  courante  des  Ruffîens  n’étoit  compofée  alors  que  de  petites, 
pièces  de  peau  mouchetée  (41). 

§.  I  V. 

Voyage  de  V Auteur  à  Karakarum.  Defcription  de  cette  Ville: 

&  autres  circonJlan.ee s. 


Monnoie  &  ca«- 
rafleres  du  Kaî' 

tay. 


VErs  le  milieu  du  Carême  ,  Rubruquis  eut  la  fatisfaélion  de  voir  arriver  ta  Cour 
le  fils  de  Boucher  ,  qui  venoit  apprendre  au  Khan  que  l’ouvrage  dont  il  cIians«  1 
avoit  chargé  fon  pere  étoit  achevé.  Il  apportoit  une  croix  d’argent  avec  la  figu¬ 
re  de  Jefus-Chrift ,  dont  la  vue  offença  beaucoup  les  Prêtres  Neftoriens.  C’étoit 
un  préfent  deftiné  pour  Bulgay  ,  principal  Sécretaire  d’Etat;  &  Rubruquis  ns 
(41  )  Un  jaskat  fait  dix  marcs.  Un  Tomen  fait  dix  mille  marcs  d’argent. 

(42.)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  3  5  Scfuiv-, 

N  n  iij, 
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fur  pas  moins  choqué  de  voir  palier  l’inftrument  de  notre  falut  entre  les  mains 

d’un  Infidèle. 

Auili-rôt  que  le  Khan  fut  informé  que  l’ouvrage  de  Boucher  étoit  fini ,  il  lui 
envoya  ordre  de  le  tenir  prêt  pour  fon  arrivée;  &  lailfant  fes  grandes  maifons 
derrière  lui ,  il  femic  en  marche  avec  les  petites  tentes  ou  les  pavillons.  Il  prit 
fa  route  par  un  Pays  montagneux  ,  où  le  froid  étoit  extrême.  Dans  le  paffage 
des  montagnes  il  s’éleva  un  vent  terrible  ,  accompagné  de  tant  de  nége ,  que  ce 
Prince  fit  recommander  aux  Prêtres  d’obtenir  du  Ciel  un  rems  plus  doux  ,  par¬ 
ce  que  les  beftiaux  ,  qui  étoient  à  la  veille  de  fe  délivrer  de  leurs  petits ,  cou- 
roient  ril'que  de  périr.  Sergius  s’empreffa  de  lui  envoyer  de  l’encens ,  pour  l’offrit 
à  Dieu.  Liais  l’orage  cefia  le  fécond  jour. 

Les  Prêtres  entrèrent  dans  Karakarum  le  jour  même  du  Dimanche  des  Ra¬ 
meaux  ,  &  traverferent  les  rues  des  Mahométans  avec  la  Croix ,  pour  fe  rendre 
à  l’Eglife  Chrétienne.  Rubruquis  &  fon  compagnon  fouperent  chez  Boucher, 
avec  fa  femme  ,  qui  étoit  de  Loraine ,  &  un  Ânglois  nommé  Bajlle  ;  c’eft-à-di- 
re  qu’ils  étoient  originaires  de  ces  deux  Nations,  car  ils  étoient  nés  en  Hon¬ 
grie  &c  parloient  facilement  les  langues  Komaniene  &  Françoife.  Rubruquis 
alla  palier  la  nuit  dans  une  hure  qu’on  lui  avoit  affignée ,  proche  de  (43  ) 
l’Eglife. 

La  Ville  de  Karakarum,  fans  y  comprendre  le  Palais  du  Khan  ,  ne  vaut  pas 
S.  Denis  en  France ,  &  le  Palais  n’eft  pas  comparable  à  l’Abbaye  du  même 
Saint  (44).  Karakarum  a  deux  rues,  l’une  de  Mahométans ,  où  fe  tiennent  les 
marchés  &  les  foires  ;  l’autre  de  Katayens  ,  qui  font  prefque  tous  Artifans.  Au¬ 
tour  de  ces  rues,  on  voit  de  grands  Palais,  qui  font  les  logemens  des  Sécretai- 
res  d’Etat.  Il  fe  trouve  dans  la  Ville  douze  fortes  d’idolâtres  de  différentes  Na¬ 
tions  ,  outre  les  Mahométans  ,  qui  ont  deux  Eglifes ,  &  les  Chrétiens  qui  en 
ont  une  à  l’extrémité  de  la  Ville ,  entourée  d’un  mur  de  terre  avec  quatre  portes. 
A  la  porte  qui  regarde  l’Orient  on  vend  du  millet  &  d’autres  grains  ;  des  mou¬ 
tons  &  des  chèvres  à  celle  de  l’Occident;  des  chevaux  à  celle  du  Nord  ;  des 
bœufs  &  des  chariots  à  celle  du  Midi.  Le  voifinage  de  la  Cour  ,  qui  ne  s’éloi¬ 
gne  pas  beaucoup  de  Karakarum,  &  l’arrivée  fréquente  des  Ambaffadeurs  y  at¬ 
tirent  un  grand  nombre  de  Marchands  Etrangers  (45). 

Près  de  la  Ville  eft  un  grand  efpace  de  terrain,  environné  d’un  mur  de  bri¬ 
que  ,  qui  contient  un  vafte  Palais  ,  où  le  Khan  célébré  chaque  année  deux  gran¬ 
des  fêtes;  la  première  ,  enhyver,  lorfqu’il  revient  à  fa  Capitale;  la  fécondé  , 
en  été  ,  lorfqu’il  retourne  au  Sud.  La  plus  folemnelle  eft  celle  d’été  ,  parce  que 
tous  les  Seigneurs  &  toute  la  Nobleffe,  à  deux  mois  de  marche  de  la  Cour  ,  s’y 
rafïemblent  avec  empreftèment ,  ck  que  la  magnificence  du  Khan  s’y  déployé 
dans  les  habits ,  &  les  autres  préfens  qu’il  leur  fait  diftribuer.  Pendant  l’été  , 
l’eau  vient,  dans  toutes  les  parties  du  Palais,  par  un  grand  nombre  de  canaux. 
Plufieurs  ancres  grands  édifices  ,  qui  fe  préfentent  aux  environs ,  fervent  de  ma- 
gafins  pour  les  vivres ,  les  provifions  &  les  tréfors  du  Khan. 


(4;)  Ibidem. 

(44)  Il  faut  entendre  S.  Denis  &  l’Abbaye 
tels  qu’ils  étoient  du  tems  de  Rubruquis  ,  car 
l’Empereur  Tartare  feroit  fort  heureux  d’être 
aufli  bien  logé  que  les  Bénédictins  de  S.  Denis 


le  font  depuis  trente  ans  ,  &  Ketrabarw/n 
ne  feroit  pas  méprifable  s’il  relTembloit  à  la 
Ville  de  S.  Denis. 

(45  )  Filgrimage  de  Purc'has ,  pag.  3 9& 
fuivante§. 
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Cétoit  à  l’entrée  de  cette  Cour  Impériale  que  Boucha  av oit  élevé  fon  ouvra¬ 
ge.  L’Auteur  le  repréfente  comme  un  grand  arbre  d’argent ,  qui  devoir  fervir  à 
faire  entrer  du  lait  8c  d’autres  liqueurs  dans  le  Palais  du  Khan  ,  pour  éviter  la  né- 
cellité  de  fe  fervir  de  cuves  &  de  pots ,  qui  ne  faifoient  pas  un  fpeétacle  agréable. 
Au  pied  de  l’arbre  étoient  quatre  lions  ,  chacun  avec  fon  tuyau  ,  qui ,  s'élevant 
dans  l’intérieur  de  l’arbre  ,  fortoit  au  fommet ,  8c  defcendoit  par  dehors  en  fe 
courbant.  Un  de  ces  tuyaux  étoit  pour  le  vin  ,  un  autre  pour  le  Karafrnos  ,  le 
troifiéme  pour  le  Bal ,  8c  le  quatrième  pour  le  Tarafma.  Sur  chacun  étoit  un 
ferpent  d’or ,  dont  la  queue  s’entrelaçoit  avec  le  tronc  de  l’arbre  ,  8c  par-def- 
fous  étoient  des  Vaiffeaux  pour  recevoir  les  différentes  liqueurs.  Au  fommet, 
l’Artifte  avoit  placé  la  figure  d’un  Ange ,  qui  tenoit  une  trompette.  L’arbre  étoit 
dreffé  fur  une  voûte,  d’où  montoit  un  tuyau  jufqu’à  l’Ange.  Tous  ces  accoin- 


Rubruquis. 

1  2S4- 

Machine  d'une 
invention  fingu- 
liere. 


pagnemens  ,  auffi-bien  que  les  branches  8c  les  feuilles  de  l’arbre  ,  étoient 
d’argent.  • 

Rubruquis  dit  ici  des  chofes  fort  étranges  fur  l’ufage  de  cette  machine.  Le  Sonnfage-,  pour 
réfervoir  des  liqueurs  étoit  hors  du  Palais.  Lorfqu’on  avoit  befoin  de  boire  , 
le  premier  fommellier  donnoit  ordre  à  l’Ange  de  fonner  de  la  trompette.  Aufli- 
tôt  un  homme  ,  placé  fous  la  voûte ,  fouffloit  dans  le  tuyau  qui  répondoit  à  l’An¬ 
ge  -,  &  l’Ange,  portant  la  trompette  à  fa  bouche,  faifoit  entendre  un  fon  fort 
aigu,  quifervoit  de  lignai  aux  Officiers  du  réfervoir.  Ils  verfoient  alors  leurs 
quatre  fortes  de  liqueurs  dans  les  tuyaux  refpeétifs ,  qui  les  conduifoient  jufqu  a 
l’ouverture  extérieure  où  les  domeftiques  du  Palais  en  venoient  puifer  dans  des 
vaiffeaux  placés  au  deflous.  Boucher  reçut  du  Khan  ,  pour  fon  travail,  la  fom- 
me  de  cent  jaskats  ou  de  mille  marcs  d’argent  (4 6). 

Le  Palais  du  Khan  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  une  Eglife.  On  y  Defcnpnon  m* 
voyoit  une  forte  de  nef,  8c  deux  rangs  de  colonnes,  qui  formoientdes  collaté-  gu-khan, 
raies.  Sa  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud  ,  où  l’on  entroit  par  trois  portes.  L’ar¬ 
bre  d’argent  étoit  placé  devant  la  porte  du  milieu  ,  &  le  trône  du  Khan  fe  pré- 
fentoit  dans  l’enfoncement  du  Nord,  fur  une  eftrade  fort  élevée,  afin  qu’il  pût 
être  vu  de  toute  fa  Cour.  Il  avoit  deux  efcaliers  ,  dont  l’un  fervoit  aux  échan- 
fons  pour  y  montet,  8c  l’autre  pour  en  defcendre.  Les  hommes  fe  plaçoient  à 
droite  ,  c’eft-à-dire  du  côté  de  l’Oueft  ,  &  les  femmes  à  gauche.  Des  deux  cô¬ 
tés  ,  près  des  colonnes ,  étoient  un  rang  de  fiéges ,  élevés  comme  fur  un  théâtre. 

Le  fils  &  le  frere  du  Khan  avoient  leur  place  marquée  à  droite.  Ses  femmes  8c 
fes  filles  étoient  aififes  à  gauche.  Mais  ordinairement  une  de  fes  femmes  s’a f- 
fey  oit  près  de  lui,  quoiqu’un  peu  plus  bas.  L’efpace  entre  les  deux  rangs  de  fié¬ 
ges  &  de  colonnes,  depuis  l’arbre  jufqu’au  trône,  étoit  pour  les  Offiniers  qui 
fervoient  les  vivres  ,  8c  pour  les  Ambafiadeurs  qui  apportoient  des  préfens.  Ain- 
fi  l’on  conçoit  que  le  Khan  ,  fuivant  l’expreffion  de  Rubruquis ,  paroiffoit  com¬ 
me  une  divinité  au  milieu  de  fes  adorateurs. 

Les  Prêtres  Neftoriens  fe  rendirent  au  Palais,  le  lendemain  de  leur  arrivée  ,  Prêtent  qu’iîrcr- 
8c  fe  préfenterent  au  Khan  dans  l’efpace  du  milieu.  Ils  lui  offrirent  quelques  Neitoiiensr^1'^ 
fruits  avec  deux  petits  pains  ,  dont  il  mangea  l’un.  Il  envoya  l’autre  au  Prince  , 
fon  fils,  8c  au  plus  jeune  de  fes  freres ,  qui  fe  nommoit  Arabuka  (47).  Son  def- 

(46)  Ibid.  p.  ?  5  &  59.  étant  morte  ,  Bouclier  qui  lui  avoit  appartenu 

(47)  Ou  Aribuga.  C’étoit  le  fixiéme  fils  de  étoit  pafie  à  fon  fervicc.  Elle  mourut  en  iiji» 

T oley  ou  T idi ,  un  des  fils  de  Jenghiz  khan.  11  Voyez.  l'Urft.  des  Mogols ,  par  Gaubil ,  P.  IIL. 
tenoit  la  Cour  de  fa  mere  ;  &  cette  PrincelTe 
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Nation  des  Haf- 
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Dif;mte  entre 
Ses  Mahométans 
Sergius. 


Rulmiquîs  penfe 
kSost  départ. 


fein  ,  dit-il  aux  Prêtres ,  étoit  de  vifiter  leur  Eglife.  Mais  il  quitta  Karakafum 
fans  avoir  exécuté  fa  promefle  ,  parce  qu’il  apprit  qu’ils  y  faifoient  porter  leurs 
morts  (48). 

Le  Dimanche  avant  l’Afcenfion,  il  les  fit  appeller  par  le  premier  Secrétaire 
d’Etat ,  pour  fçavoir  d’eux  de  quel  Pays  ils  étoient.  On  l’avoit  informé  que  qua¬ 
tre  cens  HajJciJJîns  { 49) ,  que  les  T art’îres  nomment  Mulïbets  (50),  s’étoient  mis 
en  chemin  ,  fous  divers  déguifemens ,  pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  une  allarme , 
qui  lui  rendoit  tout  fufpeét ,  il  fit  marcher  un  de  fes  freres  utérins  avec  une  ar¬ 
mée  ,  pour  extirper  cette  dangereufe  Nation  {51).  Il  avoir  quatre  freres  du  cô¬ 
té  de  fa  mere,  &c  cinq  du  côté  de  fon  pere.  Un  autre  fut  envoyé  en  Perfe  ,  avec 
ordre  d’y  employer  fes  forces  contre  Bnldak  ,  la  Turquie  &  Trebi^onde.  Un 
troifiéme  fut  dépêché  au  Katay,  pour  y  appaifer  une  rébellion. 

Quelques  jours  après ,  dans  une  aflemblée  du  Palais ,  deux  Seigneurs  Maho¬ 
métans  ,  qui  fe  trouvoient  alfez  près  &  Aribuga,  lui  ayant  appris  l’animofité  qui 
regnoir  entre  les  Mahométans  Sc  les  Chrétiens,  ce  Prince  demanda  au  Moine 
Sergius  s’il  connoilfoit  ceux  avec  qui  il  s’entretenoit.  »  Je  les  connois  pour  des 
»  chiens  ,  répondit  Sergius ,  &  je  m’étonne  de  les  voir  fi  près  de  vous.  Pour¬ 
quoi  les  traiter  fi  injurieufement ,  lui  dit  le  Prince  ,  puifqu’ils  ne  vous  ont  ja¬ 
mais  offenfé  ?  Sergius  prétendit  fe  juftifier  en  alfurant  qu’il  difoit  la  vérité.  Oui , 
dit-il  aux  deux  Seigneurs ,  vous  &  votre  Mahomet ,  vous  n  etes  que  des  chiens 
fort4méprifables.  Irrités  de  ce  langage,  ils  s’emportèrent  en  blafphêmes  contre 
Jefus-Chrift.  Mais  Aribuga  leur  impofa  filence.  Nous  fçavons  ,  leur  dit-il ,  que 
le  Melfie  eft  Dieu.  Dans  une  autre  occafion  ,  quelques  Mahométans  fe  trou¬ 
vant  avec  Sergius ,  le  prelferent  beaucoup  dans  la  difpute.  Comme  il  défen- 
doit  fort  mal  fa  Religion  ,  ils  le  raillèrent  de  fon  ignorance.  Mais  ,  au  défaut 
de  raifons ,  il  fit  mine  de  vouloir  les  confondre  à  coups  de  fouet.  Ces  démê¬ 
lés  ,  qui  parvinrent  jufqu’aux  oreilles  du  Khan  ,  attirèrent  à  Sergius  &  aux  au¬ 
tres  Prêtres  l’ordre  de  fe  tenir  plus  éloignés  de  la  Cour. 

Rubruquis  s’étoit  flatté,  depuis  fon  féjour  en  Tartarie,  d’y  voir  arriver  le 
Roi  d’Arménie  (5  a)-  H  y  atrendoit  auifi  un  Prêtre Hollandois  de  Bolak.  Mais, 
n’apprenant  aucune  nouvelle  de  l’un  ni  de  l’autre ,  il  fit  prier  le  Khan  de  lui  fai¬ 
re  connoître  fes  intentions.  Si  ce  Prince  perfiftoit  à  vouloir  qu’il  partît  ,  il  étoit 
tems  d’y  penfer  ,  avant  que  l’hiver  fût  arrivé.  On  étoit  au  mois  de  Mai ,  &  le 
terme  des  deux  Envoyés  avoir  été  prolongé  de  trois  mois.  Le  lendemain  ,  fe 
trouvant  à  fa  Cour ,  ils  furent  interrogés  par  les  Secrétaires ,  comme  ils  l’avoienc 


(48)  Pur  chas  ,  ubi  fup.  p.  ;6. 

(49)  C’eft  la  véritable  ortographe  de  ce 
nom  ,  qu'on  écrit  ordinairement  AJfaJfins.  Per¬ 
forine  n’ignore  ce  que  c’étoit  que  cette  Na¬ 
tion.  Ajfemunni  lui  fait  tirer  fon  nom  de  Haf- 
fa/fd ,  Pays  voifin  de  Tepit  ou  T îgris  ,  d  ou 
elle  étoit  originaire  ;  mais  ce  mot  fignifîe 
JV letsrtrier  fecret. 

(jo)  On  ignore  d’où  vient  ce  nom.  Les 
Haflaflïns  étoient  nommés  par  les  Arabes  & 
les  Perfans ,  Al-batanyala  ,  Ifma'elim  &  Mêla- 
hedxh  ;  ce  qui  lignifie  Hérétiques  8c  méchant 
Peuple.  Voyez,  le  voyage  d  Alep  a  Damas ,  p.  6. 


(41)  Ils  habitoient  la  partie  Nord  de  l’Irak. 
Pcrfan. 

Qi)  Le  Moine  Hayton  ,  qui  étoit  parent 
de  ce  Roi  ,  dit  dans  fon  Hiftoire  Orientale  , 
(  chap.  13.  )  qu’il  envoya  fon  frere  au  Khan 
en  iif  3  ;  &  Rubruquis  parle  enfuite  de  l’arri-j 
vée  de  ce  Prince.  Hayton  ajoute  qu’après  un 
féjour  de  quatre  ans  en  Tartarie  le  Prince  re¬ 
vint  ,  &  que  le  Roi  fon  frere  s’y  rendit  lui- 
même  &  trouva  Mangu  dans  la  Ville  d’Alma- 
lak.  Il  dit  auifi  qu’à  la  prière  du  Roi ,  le  Khan 
fe  fit  baptifer  avec  toute  fa  Cour.  Mais  quel 
fond  peut- on  faire  furie  témoignage  des  Moi¬ 
nes  orientaux  î 


ete 
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€té  placeurs  fois ,  fur  le  fujec  de  leur  commiffion.  Enfuite  ils  eurent  une  dif-  r,,bruquis.' 

Religion  avec  un  Kluhometun  5  dans  la  prciunce  meme  du  Khan.  Ce  1  2  ^  4* 

Monarque  y  prit  tant  de  goût,  que  dès  le  jour  fuivant,  il  lit  dire  à  Rubruquis  _  Le  ki -.an  veut 

qu’ayant  à  fa  Cour  des  Chrétiens ,  des  Mahométans  8c  desTuins,  dont  chacun  ^ 

attribuoit  la  préférence  à  fa  Loi ,  il  fouhaitoit  que  les  choies  fulfent  éclaircies 
en  fa  préfence  ,  afin  qu’il  put  juger  quelle  caufe  étoit  la  meilleure. 

Il  indiqua  un  jour ,  auquel  les  parties  s’atfemblerent ,  dans  une  Audience  fort 
nombreule.  Trois  Sécreraires  de  la  Cour  furent  nommés  pour  arbitres.  L’Au¬ 
teur  raconte  qu’il  confondit  l’Avocat  des  Tuins.  Cet  Infidèle  réconnoilfoit  à  la 
vérité  un  feui  Dieu  fuprême ,  mais  il  admettoit  dix  ou  onze  Divinités  infé¬ 
rieures.  Il  prétendoit  qu’une  moitié  des  créatures  étoit  bonne,  l’autre  mau- 
vaife  (53),  8c  que  les  âmes  humaines  paffoient  d’un  corps  dans  un  autre  (54). 

On  peut  croire  jufqu’ici  que  le  récit  de  Rubruquis  n’a  rien  de  contraire  à  la 
vérité.  Mais  fon  témoignage  manque  de  vraifemblance ,  lorfqu’il  fait  dire  en- 
fuite  aux  Mahométans  qu’ils  croyoient  tour  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Bible  , 

8c  qu’ils  prioient  Dieu  continuellement  de  les  faire  mourir  de  la  mort  des  Chré¬ 
tiens  (55). 

On  rapporta  au  Khan  que  Rubruquis  l’avoir  traité  de  Tuin ,  ou  d’idolâtre.  profHfion  de 
Il  fit  appeller  aufli-tôt  l’Envoyé,  pour  en  fçavoir  la  vérité  de  lui-même.  Le  Doc-  Foi  duKhaa* 
teurdes  Tuins  étoit  préfent.  Rubruquis  ayant  nié  l’accufation,  Mangu  décla¬ 
ra  qu’il  étoit  en  effet  de  la  Religion  des  Tuins ,  8c  fit  ainfi  fa  profeiîion  de  foi  : 

».  Les  Mongols  croient  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu ,  8c  lui  adrelfent  des  vœux  fin- 
»»  ceres.  Comme  il  a  mis  plufieurs  doigts  à  la  main  ,  de  même  il  a  répandu  di- 
»  verfes  opinions  dans  l’efprit  des  hommes.  Dieu  a  donné  l’Ecriture  aux  Chré- 
„  tiens  ;  mais  ils  ne  la  pratiquent  gueres.  On  11’y  trouve  pas  qu’il  foit  permis 
»»  de  fe  décrier  les  uns  les  autres  ,  ni  que  pour  de  l’argent  on  doive  abandonner 
»»  les  voies  delà  juftice.  Rubruquis  approuva  toutes  les  parties  de  ce  difeours. 

Il  entreprit  enfuite  de  fe  juftifier  lui-même;  mais  le  Khan  l’interrompit,  en 
l’alfurant  qu’il  ne  prétendoit  faire  aucune  application  perfonelle.  Il  répéta  : 

»>  Dieu  vous  a  donné  l’Ecriture  8c  vous  ne  l’obfervez  pas.  Il  nous  a  donné  les 
»»  Dévins  (56)  ;  nous  fuivons  leurs  préceptes  8c  nous  vivons  en  paix. 

Mangu  fe  fit  donner  trois  fois  à  boire  pendant  cette  éloquente  harangue.  En-  fTenTjsc  ^ 
fuite,  changeant  de  fujet  :  »  Vous  avez  eu  la  liberté ,  dit-il  à  Rubruquis,  de  al^Rubru^f" 
»>  demeurer  ici  long-tems.  Mon  intention  eft  que  vous  retourniez  dans  vorre 
„  Patrie.  J’ai  deux  yeux  dans  la  tête.  Cependant  ils  n’ont  que  le  même  point 
»»  de  vue;  8c  lorfque  l’un  fe  tourne  d’un  côté  ,  l’autre  fuit  la  même  direétion. 

»»  Vous  êtes  venu  de  la  Cour  de  Baatu;  il  faut  que  vous  retourniez  par  la  mê- 
»  me  voie.  Vous  m’avez  dit  que  vous  n’oferiez  vous  charger  de  la  conduite  de 
»  mes  Ambaffadeurs  ;  vous  chargerez-vous  du  moins  de  mon  meftage  ou  de 
».  mes  Lettres  ?  Rubruquis  ayant  répondu  qu’il  fe  chargerait  volontiers  de  fes 
lettres  ,  il  lui  demanda  s’il  vouloir  de  l’or ,  de  l’argent ,  ou  des  habits  précieux. 

(53)  Purcfias,  uhifttp.  p.  39.  de  rapport  avec  l’Hiftoire  du  Grand-Lama. 

(54)  Boucher  aflura  Rubruquis  qu’on  avoit  (55)  On  feait  que  les  Mahométans  regar- 
amené  du  Katay  un  Enfant ,  qui  ne  paroifTant  dent  les  Chrétiens  comme  des  Idolâtres,  & 
âgé  que  d’environ  trois  ans  avoit  le  jugement  qu’ils  croient  la  Bible  fort  altérée, 
admirable  ,  qui  prétendoit  s’être  incarné  trois  (56)  Il  faut  entendre  les  Prêtres  Mongols  , 
fois ,  &  qui  fçavoit  écrire.  Ce  trait  a  beaucoup  qui  fe  nomment  C bammems. 

Tome  VII.  O  a 


Rubruquis. 
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Faveurs  qu’il 
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Rubruquis  refufa  modeftement  fes  offres  ,  mais  il  pria  le  Monarque  de  le  fai¬ 
re  défrayer  fur  la  route  ,  jufqu  a  la  frontière  de  fes  Etats.  Enfin  il  lui  demanda  un 
Palfeport  jufqu’à  ceux  du  Roi  d’Arménie.  Mangu  répondit  :  »  Je  vous  ferai 
»  conduire  jufqu’en  Arménie,  après  quoi  vous  ferez  abandonné  à  vous-même. 
Rubruquis ,  ayant  encore  obtenu  la  liberté  de  parler,  demanda  qu’il  lui  fut  per¬ 
mis  de  revenir  quelque  jour  enTartarie,  dans  la  feule  vue  d’être  utile  à  quel¬ 
ques  perfonnes  de  fa  Réligion  qui  avoient  befoind’un  Prêtre.  Mais  le  Khan  ne 
fit  aucune  réponfe  à  cette  demande.  Il  dit  feulement  :  »  vous  avez  beaucoup  de 
»  chemin  à  faire  :  croiez-moi,  mangez  bien  pour  vous  fortifier.  Enfuite  ,  apres 
»  lui  avoir  fait  préfenter  des  liqueurs  ,  il  le  congédia  (57). 

Vers  le  15  de  Juin,  Mangu  donna  une  grande  audience  dans  fon  Palais  de  Ka- 
rakarum,  où  tous  les  Ambalfadeurs  furent  invites.  L’Auteur  y  vit  entr  autres  ceux 
du  Kalife,  &  des  Sultans  de  Turquie  &  de  l’Inde  (  5  8).  Pendant  cette  fête  ,  qui 
dura  quatre  jours,  Boucher  exerça  l’office  de  premier  fommellier.  Toute  P  Affem- 
blée  danfa  &  battit  des  mains  devant  le  Khan.  Enfuite  ce  Prince  fit  un  difcours  » 
dans  lequel  il  déclara  qu’il  avoit  emploié  trois  de  les  frétés  à  des  expéditions 
dangereufes  &  fort  éloignées ,  &  qu’on  verroit ,  quelque  jour,  de  quoi  ceux  qui 
lui  reftoient  feraient  capables ,  lorfqu’il  les  ferait  marcher  auffi  pour  1  utilité 
&  l’agrandiffement  de  fes  Etats.  Chaque  jour  de  la  fete  il  prit  des  habits  d  une 
couleur  différente.  Le  jour  de  S.  Jean  &  le  jour  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  il  y 
eut  d’autres  fêtes  à  la  Cour.  Rubruquis  y  compta  cent  cinq  chariots  &  quatre- 
vingt-dix  chevaux ,  chargés  de  lait  de  vache. 

Lorfque  les  lettres  du  Khan  pour  le  Roi  de  France  furent  expediees,  on  prit 
foin  de  les  expliquer  aux  Envoyés  ,  qui  en  écrivirent  le  fens  dans  leur  propre 
langue.  Barthélémy  ,  compagnon  de  Rubruquis  ,  apprenant  qu  on  devoir  les  fai¬ 
re  paffer  par  le  défert  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Baatu  ,  alla  trouver  le  pre¬ 
mier  Sécretaire  d’Etat ,  &  lui  fit  comprendre  ,  par  des  lignes ,  que  c  etoit  lui 
ôter  la  vie  que  de  lui  faire  prendre  cette  route.  On  eut  tant  d  egard  pour  fes 
craintes  que ,  le  9  de  Juillet ,  lorfqu’il  alla  prendre  le  paffeport  qu  on  lui  avoir 
promis,  le  Sécretaire  lui  déclara  que  Mangu  lui  permettoit  d  attendre  ,  s  il  le 
jugeoit  à  propos  ,  quelque  occafion  ,  telle  que  le  départ  d  un  Ambaffadeur.  Ru¬ 
bruquis  ,  lui  ayant  entendu  dire  qu’il  étoit  réfolu  de  demeurer ,  le  pria  d  y  pen- 
fer  féneufement ,  parce  qu’il  aurait  beaucoup  de  peine  a  1  abandonner.  «  Vous 
»  ne  m’abandonnerez  pas ,  lui  répondit  l’autre  ■,  c  eft  moi  qui  vous  abandonne , 
»  parce  que  fi  je  partois  avec  vous ,  la  fatigue  infupportable  du  voyage  mettrait 
»  mon  corps  &  mon  ame  en  danger. 

On  leur  demanda  plufieurs  fois  ,  fuivant  l’ufage  du  Pays ,  ce,  qu  ils  défraient 
&  ce  que  le  Khan  pouvoir  faire  pour  leur  fatisfaéfcion.  Leur  reponfe  étant  tou¬ 
jours  qu’ils  ne  défraient  rien  ,  on  leur  offrit  des  habits,  qu  ils  prirent  enfin  le. 
parti  d’accepter  ,  parce  qu’il  y  aurait  eu  de  1  incivilité  a  les  refluer.  Leur  Guide 
leur  apporta  dix  Jaskœts  (59),  dont  cinq  furent  depofes entre  les  mains  de  Bou¬ 
cher  pour  la  fubfiftance  de  celui  qui  devoit  demeurer  a  Karakarum  (60).  Ru- 

( 57)  Pilgrimage  de  Furchas  ,  p.  43.  rans ,  auxquels  on  avoir  appiisa  fe  tenir  fur  la 

(58)  Cette  ambafTade  venoit  apparemment  croupe  des  chevaux. 

du  Roi  Turc  de  Delli  &  de  Multan.  Voyez  (39)  Ou  cent  marcs  d’argent. 

V  Ri  flaire  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c.  p.  775.  (do)  On  lit  dans  la  Traduction  Françoife  , 

Ces  Ambalf  adeurs  Indiens  avoient  apporté  pour  défrayer  le .pere  Sc  le  frere  de  Boucher, 
pour  préfens ,  huit  léopards  Sc  dix  chiens,  cou- 
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bruquis  remit  les  cinq  autres  à  fon  Interprète.  Mais  il  en  fit  diftribuet  un  aux  Rubruquis. 
pauvres  Chrétiens  j  un  autre  fut  employé  à  l’achat  de  quelques  marchandées  1154. 
qui  pouvoient  être  utiles  fur  la  route.  Un  troifieme  fervit  à  faire  provifion  e 
quelques  habits-,  &  ce  qui  reftoit  fut  deftiné  aux  dépenfes  necellaires  du  (61) 
voyage.  _  ^ 

Route  de  l'Auteur  3  depuis  Karakarum  jufqu a  Tripoli  en  Syrie. 


RUbruqüis,  forcé  d’abandonner  fon  compagnon ,  partit  avec  fon  Inter¬ 
prète,  fon  guide  &  un  valet  (61).  Ce  guide  avoir  ordre  de  lui  fournir  de 
quatre  en  quatre  jours ,  un  mouton  pour  fa  lubfiftance.  Ce  voyage  dura  deux  Défemque  Ru- 
mois  ,  depuis  Karakarum 'jufqu  a  la  Cour  de  Baatu  ;  &  dans  un  fi  long  efpace,  bruiiws  traverla- 
Rubruquis  n’apperçut  ni  Ville  ni  Village,  a  1  exception  d  un  miferable  Ra¬ 
meau  ,  où  il  ne  put  fe  procurer  un  morceau  de  pain.  Il  trouva ,  de  tems  en  tems  , 
quelques  tombeaux  des  Habttansdu  Pays.  Jamais  il  ne  s  arrêta  plus  d  un  jour  ; 
encore  n’avoit-il  l’obligation  de  ce  repos  qu  a  la  difficulté  de  trouver  des  che¬ 
vaux.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la  route  ,  il  traverfa  les  mêmes  régions  par 
lefquelles  il  étoit  venu  ,  quoiqu’on  le  fit  marcher  un  peu  plus  au  Nord  ,  parce 
qu’on  étott  alors  en  Eté.  Cependant  il  fuivit  pendant  quinze  jours  les  bords  d  u- 
ne  grande  Riviere,  comme  il  avoit  fait  en  venant.  Quelquefois  il  fe  vit  réduit 
ftu  Kofmos  pour  unique  provifion.  Un  jour  que  les  vivres  lui  manquèrent  tout-a-  ^ 
fait ,  &  que  fes  chevaux  étoient  épttifés  de  fatigue  ,  il  fut  expofé  au  danger  de 
périr,  fans  pouvoir  découvrir  un  Habitant  pour  le  foulager.  .  . 

Après  avoir  marché  trente  jours  ,  il  apprit  que  le  Roi  d  Arménie  avoir  paffie 
près  de  cette  route  $  &  vers  la  fin  du  mois  d  Août ,  il  rencontra  Sartak  ,  avec  fa 
famille  &  fes  troupeaux  ,  qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Man- 
gu-khan.  Il  rendit  fes  refpeélsàce  Prince,  qui  lui  fit  prefent  de  deux  habits-, 
pun  pour  lui-même  ,  &  l’autre  pour  le  Roi  de  France.  Rubruquis  les  envoia 
tous  deux  à  S.  Louis,  par  la  mêmej  perfonne  qu’il  chargea  de  fa  lettre  (63). 

Il  reçut  aulli ,  de  Koyak ,  des  lettres  de  recommandation  ,  qui  lui  firent  reftituer , 
parle  pere  de  ce  Seigneur,  les  effets  qu’il  avoit  biffés  entre  fes  mains.  Enfin  le  Ruhniqui*  arriva 
16  de  Septembre  il  arriva  au  camp  de  Baatu.  C  etoit  le  même  jour  qu  il  en  tu> 
étoit  parti  l’année  précédente.  Il  y  trouva  les  jeunes  gens  en  bonne  fanté ,  quoi¬ 
qu’ils  y  effilent  beaucoup  fouffert,  &  que  fans  la  bonté  du  Roi  (6 4)  d’Arme- 
nie  ,  ils  eufient  été  ménacés  de  fouffrir  encore  davantage.  Les  i  artares  ,  ju¬ 
geant  que  Rubruquis  étoit  mort ,  leur  avoientdeja  demande  s  ils  fçavoient  pan- 
fer  des  chevaux  &  traire  des  jumens*,  d  ou  ils  avoient  conclu  que  h  le  retour 
de  Rubruquis  eut  tardé  plus  long-tems  ,  ils  dévoient  s  attendre  a  1  efclavage. 

Le  Khan  ayant  écrit  à  Baatu  de  faire  les  changemens  qu’il  jugeroit  à  propos 
dans  les  lettres  dont  il  avoit  charge  Rubruquis  ,  cet  Ambalfadeur  Apoftolique 
reçut  ordre  de  fe  préfenter  à  la  Cour  ,  pour  les  lire  &  les  expliquer.  Son  plus 


(6 1)  Turchas  ,  ubi  fup.  p.  44  &  fuiv. 

(61)  L’Auteur  avoit  dit  ci-delfus ,  en  par¬ 
lant  de  l’Ambafladeur  Indien  ,  qu’il  partit  avec 
lui ,  S r  qu’après  avoir  marché  (îx  femaines  à 
l’Oueft  par  la  même  route ,  il  le  quitta  pour 


prendre  fur  la  gauche. 

(65)  C’eft  de  cette  Lettre  qu’eft  tiré  notre 
Extrait.  Elle  fut  envoyée  de  Tripoli  en  Syrie.- 
(64)  Son  nom  étoit  Hayton  I. 

O  0  ij 
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court  chemin,  pour  retourner  en  France,  étoit  de  palfer  par  la  Hongrie.  Mais 
comme  il  s’imagina  que  le  Roi ,  fon  Maître ,  pouvoit  être  encore  en  Syrie  ,  il  ré¬ 
solut  de  prendre  au  travers  de  la  Perfe.  Baatu  le  fit  voyager  un  mois  dans  fon 
Camp,  avant  que  de  lui  accorder  un  guide.  Enfin  il  nomma  un  Jugur  pour  cet¬ 
te  commiiîîon.  Cet  homme,  apprenant  que  l’Envoié  François  étoit  un  Reli¬ 
gieux  ,  dont  il  n’avoit  aucune  recompenfe  à  fe  promettre  ,  Ôc  qui  fe  propofoit 
de  paTer  droit  en  Arménie ,  fe  procura  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
Sultan  de  Turquie  (65) ,  dans  la  double  efpérance  de  tirer  quelque  préfent  de 
ce  Prince  &  de  faire  un  commerce  plus  avantageux  par  cette  route. 

Vers  le  1 5  d’Odobre,  Rubruquis  fe  mit  en  chemin  par  Saray  ,  en  fuivant 
droit  au  Sud  les  bords  de  F  £7/7  ou  du  Volga ,  qui  fe  divife  en  trois  bras ,  cha¬ 
cun  deux  fois  aufli  large  que  le  Nil  à  Damiette.  Enfuite  il  fe  fubdivife  en  qua¬ 
tre  autres  bras  plus  petits  ;  de  forte  que  nos  Voyageurs  le  pafièrent  fept  fois 
dans  des  Barques.  La  Ville  de  Samarkand  (66)  eft  fituée  au  milieu  de  ce  Fleuve. 
Elle  11’a  pas  de  murailles  ;  mais  ,  dans  les  grandes  eaux  ,  elle  eft  environnée  du 
Volga  comme  une  Ifle.  LesTartares  ne  s’en  rendirent  Maîtres  qu’après  un  fiége 
de  huit  ans.  Elle  étoit  habitée  par  des  Mahométans  &  des  Alains.  Rubruquis 
y  trouva  un  Hollandois  avec  fa  femme.  Baatu  &c  Sartak  ne  defcendent  jamais 
plus  bas  que  cette  Ville.  Le  pere  de  Koyak  rendit  à  Rubruquis  la  plupart  de  fes 
effets  (6 7)  &  le  pria,  s’il  revenoit  jamais  dans  le  Pays  ,  d’amener  avec  lui 

quelque  François  qui  entendît  la  maniéré  de  faire  du  parchemin.  Ce  Seigneur 
Tartare  avoir  bâti,  par  l’ordre  de  Sartak,  une  Eglife  à  l’Oueft  de  la  Riviere, 
&  fon  delfein  étoit  d’y  mettre  quelques  exemplaires  de  la  Bible  pour  l’ufage  de 
ce  Prince.  Mais  j’étois  bien  sûr  ,  ajoute  Rubruquis  ,  que  Sartak.feroit  fort  in¬ 
différent  pour  une  affaire  de  cette  nature. 

Saray  eft  une  Ville  à  l’Eft  de  la.  même  Riviere.  C’eft  là  que  Bdatu  tient  fa 
Cour  &  qu’il  a  fon  Palais.  La  plaine ,  qui  a  plus  de  fept  lieues  de  large ,  eft 
arrofée  par  plufieurs  branches  du  Volga,  où  le  poiffon  eft  en  abondance. 

Le  premier  de  Novembre  ».  Rubruquis  prit  congé  de  Koyak  ,  qui  l’avoit  ac¬ 
compagné  jufqu’à  Saray  ,  &  continuafa  marche  vers  le  Sud.  Il  arriva  le  jour 
de  S.  Martin  au  pied  des  Montagnes  des  Alains.  Entre  le  Camp  de  Baatu  &  Sa?- 
ray,  il  .n’avoit  rencontré ,  pendant  quinze  jours  de  marche  ,  qu’un  des  fils  de 
ce  Prince  ,  qui  s’avançoit  au-devant  de  fon  pere ,  avec  un  grand  train  de  Fau¬ 
conniers  ,  &  un  fort  petit  Village.  Il  fut  expofé  à  périr  de  foif  dans  une  Région 
où  l’eau  lui  manqua  deux  jours  entiers.  Les  Alains  étoient  encore  en  guerre  avec 
les  Tartares,  ce  qui  avoir  obligé  Sartak  de  faire  garder  les  paflûges  des  Monta¬ 
gnes  parla  cinquième  partie  de  fes  Sujets,  pour  arrêter  les  courfes  de  l’Enne¬ 
mi  ,  tk  veiller  à  la  sûreté  de  fes  beftiaux. 

Depuis  le  Pays  des  Alains  jufqu’à  la  Porte  de  fer  (68) ,  on  compte  deux  jour¬ 
nées  de  marche  par  une  Plaine  nommée  Arkacci ,  entre  la  mer  Cafpienne  & 

(6  5)  C’eft-à-dire  ,  le  Sultan  ,  ou  le  Soudan  ■  rabe  qu’il  eftimoit  trois  bifantins  ou  trois  ful- 
comme  on  le  nommoit  alors ,  des  Selpeks  de  tanins. 

lium  ou  de  la  Natolie.  (68)  Les  Turcs  l’appellent  Demir  ou  Te- 

(66)  C’étoit  fans  doute  la  Ville  qui  fenorn-  mir-kœpi.  Les  Perlans  lui  donnent  lé  nom  de 

me  aujourd’hui  Aftracan  ou  quelque  Ville  Derbent  ou  plutôt  Darbend  ,  qui  lignifie  Porte 
voifinc,.  fermée.  C’efi:  l’entrée  Nord  de  la  Perfe  ,  par 

(67)  On  ns.  lui  rendit  pas  une  Bible,  en  A-  la  Province  deSchirvan  ,  à  laquelle  cette  Villa. 

appartient. 
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les  Montagnes.  Dans  l'endroit  où  cette  Plaine  commence  à  fe  reflerrer ,  on  trou¬ 
ve  une  Nation  Mahométane ,  nommée  Lcfghi ,  qui  étoit  en  guerre  aufli  avec 
les  Tartares.  Rubruquis  obtint  une  garde  de  trente  hommes ,  pour  l’efcorter 
jufqu’à  la  porte  de  fer.  Il  en  eut  d’autant  plus  de  joie  que  ne  les  ayant  jamais 
vus  armés ,  il  efperoit  de  fatisfaire  fa  cunofué  dans  cette  occafion.  Il  obferva 
que  deux  de  fes  gardes  avoient  des  cuiralfes  ,  dont  ils  avoient  l’obligation  ,  lui 
dirent-ils  ,  aux  Alains,  qui  font  d’excellens  forgerons.  La  veille  de  leur  arrivée 
à  la  porte  de  fer,  il  vit  un  Château  de  cette  Nation  ,  qui  appartenoit  à  Man- 
gu-khan  ,  depuis  qu’il  avoit  fubjugué  ce  Pays.  Ce  fut  là  qu’il  apperçut  pour  la 
première  fois  des  vignes  &  qu’il  but  du  vin. 

La  Ville  que  Rubruquis  nomme  la  porte  de  fer  ,  fut  bâtie  par  Alexan¬ 
dre  le  Grand.  Elle  elt  fituée  dans  une  petite  plaine ,  quelle  occupe  entièrement , 
entre  la  Mer  Cafpienne  &  les  Montagnes.  Le  mur  s’élevant  jufqu’au  fommet 
des  Montagnes  ,  il  n’y  a  pas  d  autre  paftage  qu’au  travers  de  la  Ville  même,  qui 
eft  fermée  par  des  portes  de  fer  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  largeur  n’eftque  d’un 
jet  de  pierre  ,  mais  elle  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long ,  de  i’EIl  à  l’Oueft.  A 
l’extrémité  ,  on  voit  un  Château  allez  fore  fur  la  Montagne.  Les  murailles  de  la 
Ville  font  capables  de  défenfe  ,  &  flanquées  de  tours  de  pierre.  Mais  elles  n’ont 
pas  de  fofle,  &  les  Tartares  ont  démoli  les  fommets  des  Tours  qui  en  faifoient 
la  principale  force.  Avant  leur  conquête  ,  le  Pays  voiiln  avoit  l’air  d’un  (69) 
Paradis. 

A  deux  journées  de  la  Porte  de  fer  ,  Pmbruquis  arriva  dans  une  Ville  nom¬ 
mée  Samaron  (70),  qui  a  quantité  de  Juifs  parmi  fes  Habitans.  De-là  il  prit 
au  Sud  par  un  Pays  fort  élevé  ,  où  il  vit  des  murs  qui  defcendoientdu  haut  des 
Montagnes  jufqu’à  la  Mer.  Le  jour  fuivant ,  ilpafla  par  la  Ville  de  Samag  (71) , 
d’où  il  entra  dans  une  grande  &  belle  Plaine,  nommée  Moan  (72) ,  qui  eft  ar- 
rofée  par  la  Riviere  de  Kur  :  c’eit  delà  que  les  Kurjis ,  ou  les  Géorgiens  tirent 
leur  nom.  Cette  Riviere  pafle  au  travers  de  Tiflis ,  Capitale  du  Pays  des  Kurjis 
ou  de  la  Géorgie.  Elle  produit  d’excellens  faumons  5  &  coulant  de  l’Oueft  à 
l’Eft  ,  elle  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Cafpienne.  'Au  travers  de  la  même  Plaine  , 
coule  aufli  YAraxe  (73) ,  qui  vient  de  la  grande  Arménie  vers  le  Nord.  Rubru¬ 
quis  traverfa  les  prairies  de  Balcku ,  qui  commandoir  dans  ces  lieux  l’armée  des 
Tartares ,  avec  laquelle  il  avoit  fubjugué  les  Kurjis  ,  les  Turcs  &  les  Perfans. 
Ce  Général,  ayant  reçu  la  viflte  de  l’Envoyé  François  ,  lui  fit  préfenter  du  vin. 
Il  y  avoit  dans  le  Pays  un  autre  (74)  Officier  du  Khan  ,  chargé  de  leverles  tri¬ 
buts  ;  mais  ils  furent  rappellés  tous  deux  par  Mangu  ,  lorfque  le  frere  (75)  de 
ce  Monarque  y  fut  revêtu  du  commandement.  A  l’Oueft  de  la  Plaine  eft  fitué 
Kosjeh  ,  qui  appartenoit  autrefois  aux  Krofmins  (76).  Ganjeh  ,  qui  étoit  leur 
Capitale  ,  fe  préfente  à  l’entrée  des  Montagnes  ,  un  peu  à  l’Oueft  de  Kur.  C’é- 


(69)  T'ilgrimage  dePurchas  ,  p  47  &  fuiv. 

(70)  La  même  fans  doure  que  Szbran. 

( 7-1 )  Samakh  dans  la  Traduction  Françoife. 
C’eft  Sthamak  ,  aujourd’hui  Capitale  de  Schir- 
van  en  Perfe. 

(71)  C’eff  plutôt  Magetn  ou  Mokan  ,  ainfî 
que  l’écrit  Olearius  &  d’autres  Auteurs  Ob- 
farvons  que  Rubruquis  orner  le  g  dans  ce 


nom  ,  comme  dans  celui  de  Mo  gai  ou  Mongol. 

(73)  Aujourd’hui  Y  Air  as  ou  Arras. 

(74)  Nommé  Argon  à  Tauris. 

(7  O  C’étoit  Hulaku. 

(7<fl  Les  Ka:  azmiens  ,  qui  fuivirent  Jalal- 
addin  dans  ce  Pays  ,  du  rems  de  Jcnehiü- 
khan. 

O  o  iij; 
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toit  une  grande  Ville,  qui  empêchoit  les  Kurjis  de  defcendre  de  leurs  Mon¬ 
tagnes. 

Rubruquis  trouva  enfuice  un  pont  de  batteaux  (77),  unis  enfemble  par  une 
chaîne  de  fer ,  qui  traverfe  une  grande  riviere  ,  formée  par  la  jonéàion  de  l’A~ 
taxe  &  du  Kur.  C’eft  laque  le  Kur  perd  fon  nom  pour  prendre  celui  de  l’Ara- 
xe.  Après  avoir  paffé  le  pont,  Rubruquis  fuivit  les  bords  de  PAraxe  jufqu  a  fa 
four  ce  ;  ce  qui  prit  depuis  le  jour  de  S.  Clement  jufqu’au  fécond  Dimanche  de 
Carême.  Delà,  il  gagna  enfuite  Naxuan  (78)  ,  Ville  autrefois  très-grande, 
&  Capitale  d’un  Royaume,  mais  ruinée  alors  par  les  Tartares.  Des  huit  Egli- 
fes  Armenienes  ,  qu’on  y  voyoit  anciennement ,  les  Mahométans  n’en  avoient 
lai(fé  fubfifter  que  deux.  Un  Evêque  alfura  Rubruquis  que  S.  Barthelemi  &  S. 
Thadée  avoient  fouffert  le  Martyr  dans  ce  lieu.  Il  ajouta  que  la  Ville  de  Na¬ 
xuan  avoit  eu  deux  Prophètes -,  l’un  nommé  Mahodius  ,  Martyr  de  la  foi,  qui 
avoit  prédit  les  conquêtes  des  Ifmaelites,  accomplies  dans  celles  des  Mahomé¬ 
tans  ;  l’autre ,  qui  fe  nommoit  Abakron ,  &  qui ,  en  mourant ,  avoit  fait  la  pré¬ 
diction  fuivante  :  Qu’une  Nation  d’ Archers  viendroit  du  Nord  &  fubjugueroic 
»  tous  les  Peuples  de  PEU,  mais  quelle  épargneroit  la  vie  des  hommes,  pour 
»  les  faire  fervir  à  la  conquête  de  l’Oueft  :  que  cependant  les  Francs ,  qui  étoient 
»  Catholiques,  feraient  exemts  de  ce  terrible  joug  :  que  ces  Conquérans  fe 
»  rendraient  Maîtres  du  Port  de  Conftantinople  -,  que  le  plus  Page  d’entr’eux 
„  demanderait  la  liberté  d  entrer  dans  la  V îlle  ,  ou  la  vue  des  Eglifes  &  des  ce- 
„  rémonies  obfervees  par  les  rrancs  (79)  5  1*-  porterait  a  fe  faire  baptifer,  qu  il 
,,  apprendrait  aux  Francs  la  maniéré  de  fe  défaire  de  1  Empereur  des  Tartares , 
»  &  que  ce  Monarque  feroit  confondu  :  qu’à  cette  nouvelle ,  les  Francs  de  la 
»  Syrie  fonderaient  fur  les  Tartates,  leurs  voifins ,  &  qu’avec  le  fecours  des 
»  Arméniens  iis  les  diiîiperoient  fi  heureufement ,  que  le  Roi  des  Francs  éta- 
»  bliroit  fon  Siège  Royal  à  Tauris  ,  en  Perfej  fur  quoi  toutes  les  Nations  In- 
»  fidèles  de PEft  fe  convertiraient  à  la  Foi,  &  la  paix  deviendrait  (80)  univer- 
»  Celle.  Rubruquis  ajoute  que  les  Arméniens  n’étoient  pas  moins  perfuadés  de 
la  vérité  de  cette  Prophétie  que  de  celle  de  l’Evangile ,  &  [que ,  lui-même , 
quoiqu’il  l’eût  traitée  de  chimere  ,  lorfqu’il  l’avoir  lue  pour  la  première  fois  à 
Conftantinople  ,  il  ne  put  s’empêcher  de  la  regarder  d’un  autre  œil  après  l’avoir 

entendue  de  la  bouche  de  1  Eveque  (8  1).  .  ; 

On  voit,  près  de  Naxuan ,  deux  Montagnes  de  grandeur  inégalé ,  ou  Ion 
prétend  que  l’Arche  de  Noê  s’arrêta.  Au  pied ,  qui  eft  arrofé  par  PAraxe  ,  eft 
une  petite  Ville  nommée  Semainum  ,  c’eft-à-dire  huit ,  qui  a  tiré  ce  nom  des 
huit  perfonnes  qui  fortirent  de  l’Arche  &  qui  P  avoient  bâtie.  O11  a  tenté  fou- 
vent,  mais  fans  fuccès,  de  monter  fur  la  plus  grande  des  deux  Montagnes, 
qui  fe  nomme  Majjis.  Le  même  Evêque  dit  à  Rubruquis  qu’un  -Môme  étant 
fort  affligé  d’y  avoir  emploie  des  efforts  inutiles  ,  un  Ange  lui  apporta  une  piè¬ 
ce  de  l’Arche  ,  &c  lui  défendit  de  pouffer  fes  récherches  plus  loin.  Cette  pièce 


(77)  Nommée  Tz.awat  ou  Chafttiat  par 
Olearius  &  d’autres  Voyageurs. 

(78)  Nahshuan  ou  Nakjivan.  Cette  \ille 
eft' au  Nord  de  l’Araxe  ;  de  forte  que  Rubru- 
quis  devoir  avoir  pâlie  cette  riviere  pour  y  ar¬ 
river. 


(79)  Conftantiuople  droit  alors  entre  les 
mains  des  Francs. 

(80)  Le  rems  a  fait  voir  qu  Abakron  n’é» 
toit  qu’un  faux  Prophète. 

(81)  L’ignorance  &  la  crédulité  font  depuis 
long-rems  le  partage  des  Evêques  Grecs. 
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fe  cotifervoit  encore  clans  une  Eglife  de  la  Ville.  Il  ne  paient  pas  que  ce  fcit  la 
hauteur  de  la  Montagne  qui  en  rende  l’accès  difficile  -,  mais  un  vieil  Arménien 
en  donna  une  étrange  railon  a  1  Auteur  :  »  c  eft ,  lui  ait-il  ,  que  la  Montagne 
»  de  Malfis  eft  la  mere  du  monde.  _  . 

Rubruquis  trouva  dans  cette  Ville  Bernard  Cathalana  &  un  autre  Religieux  , 
que  la  nége  y  retenoit  depuis  long-tems.  Enfin  ,  étant  partis  enfemble  le  1 4  de 
Janvier  ”2$  5  ,  ils  arrivèrent,  en  quatre  jours  ,  dans  le  Pays  de  Sahenfa  (82) , 
Prince  Kurji ,  ou  Géorgien ,  qui ,  après  avoir  été  fort  puiftant ,  étoit  devenu 
tributaire  des  Tartares.  Zacharie  ,  fon  Pere  ,  avoir  obtenu  ce  territoire  des  Ar¬ 
méniens  ,  pour  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Mahométans.  Il  eft  rempli  de  beaux 
Villages  &d’E<ftifes.  Chaque  maifon  offre  une  main  de  bois,  qui  foûtientune 
croix”  avec  une  lampe  qui  brûle  devant.  Les  Habitans  recennoilfent  l’autorité 
du  Pape.  Au  lieu  de  l’eau  bénite  ,  qu’on  emploie  dans  i’Eglife  Romaine  pour 
chaffer  l’efprit  malin  ,  ils  brûlent  tous  les  jours  au  loir  de  l’encens  béni  dans 
toutes  les  Maifons.  Rubruquis  fut  reçu  avec  beaucoup  de  carefles  par  Sahenfa 
&c  fa  femme.  Zacharie  ,  leur  fils  ,  jeune-homme  d’une  grande  efpérance  ,  ne 
pouvant  fupporter  le  joug  Tartare,  paroiffoit  difpofé  à  fe  retirer  en  France. 

Après  quinze  jours  de  marche  depuis  la  Ville  de  Sahenja  ,  Rubruquis  entra 
le  premier  Dimanche  de  Carême  fur  les  terres  des  Turcs.  11  avoir  pafïë,  le  2  de 
Février  par  une  autre  Ville  de  Sahenfa  ,  nommée  Ayni  (83),  que  fa  fituation 
rendoit  très-forte.  Quoiqu’elle  eût  un  Gouverneur  Tartare,  on  y  voyoit  cent 
Eglifes  Arméniennes  &  deux  Temples  Mahométans.  Rubruquis  y  avoit  ren¬ 
contré  cinq  Frères  Prêcheurs  ,  charges  d’une  lettre  du  Pape  pour  Mangu-khan , 
à  qui  ils  alloient  demander  la  permhîion  de  prêcher  l’Evangile  dans  fes  Etats. 
Mais  ces  Millionnaires ,  apprenant  à  quelle  réception  ils  dévoient  s’attendre 
s’ils  n’avoient  pas  d’autre  affaire  en  Tartane,  avoient  pris  la  rcfolution  de  fe 
rendre  à  Tifiis  ,  pour  y  délibérer  avec  les  Religieux  de  leur  Ordre  fur  le  parti 
auquel  ils  dévoient  s’arrêter. 

Le  premier  Château  que  Rubruquis  rencontra  dans  la  Turquie  fe  nommoit 
Marfengan  (84).  Il  étoit  habité  par  des  Arméniens,  des  Kurjis  &  des  Grecs  , 
mais  fous  un  Gouverneur  Mahométan  ,  qui ,  ayant  reçu  ordre  de  ne  fournir 
aucunes  provifions  aux  Francs ,  ni  même  aux  Ambaftadeurs  du  Roi  d’Arme- 
nie  &  de  Vaftas,  laifta  Rubruquis  dans  la  néceftité  d’en  acheter.  Son  guide 
lui  procura  des  chevaux  ,  &  reçut  de  l’argent  des  Fidèles  pour  acheter  des  vi¬ 
vres  ;  mais  il  eut  l’infidélité  de  le  convertir  à  fon  propre  ufage  (85). 

Le  fécond  Dimanche  de  Carême  ,  ils  arrivèrent  à  la  fource  de  l’Araxe  ,  qui 
prend  naiftance  dans  une  Montagne,  au-delà  de  laquelle  eft  une  belle  Ville  nom¬ 
mée  Er^erum  (8  6).  C’eft  près  de  cette  Ville,  au  Nord,  que  l’Euphrate  prend 
la  Tienne  ,  au  pied  des  Montagnes  de  Kurjia  (87) ,  que  l’Auteur  auroit  vifitées 
s’il  n’eut  été  retenu  par  la  nége.  Au-delà  de  ces  Montagnes ,  vers  le  Sud  ,  on 
trouve  les  fources  du  Tygre.  Mais  Rubruquis  prit  à  l’Oueft  fur  les  bords  de  l’Eu- 


Rubruquis. 
1255. 
Pourquoi  Poix 
n’y  peut  monter. 

1255. 

Sahe  fa  ,  Prince 
Georcien, 


Ayni, Ville  forte. 


Ruhruqtiis  ren¬ 
contre  cinq  Frè¬ 
res  Prêcheurs. 


Sources  de  FA- 
rase  ,  de  l’Eti- 
phate  &  du  Ty¬ 
gre. 


(8i)  C’étoit  peut-être  Schain-fGhah  ,  titre 
de  l’Eft  c]ui  lignifie  Roi  des  Rois. 

(83)  Ou  Ani ,  furl'Araxe. 

(8+)  Arfmgan  dans  le  François  ;  mais  c’eft 
une  erreur.  Ceute  Place  eft  peut-être  fituée  à  la 
jomftion  de  la  Riviere  de  Zenghi  avec  l’A- 


raxe  ,  au  Sud  d’Erivan. 

(85)  Purchas  ,  ubifup.  p.  4p. 

(86)  Ou  Arz.en-al-hum. 

(87)  Il  naît  dans  la  même  montagne 
POueft  ,  comme  l’Araxe  à  l’Eft. 


P.UBRUQUIS, 


“55- 

Tremblement 
de  terre. 


Lieu  oa  les 
Turcs  furent  dé¬ 
faits  par  les  lar- 
aares. 


Sebafte  en  Ar* 
«unie. 

Cefarée. 

Iconium.  Mat- 
Æ'nan  L  Génois 
.en  traité  pour 
Talun. 


Rubruquis  écrit 
fa  Relation  au 
Çuuveni  d’Acreï 


«Jbfervations  de 
l'Auteur  fur  l'é- 
îat  des  Infidèles 
&  fur  la  couver- 
lion  des  Tarta- 
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phrate,  qu’il  fuivit,  pendant  huit  jours  ,  jufqu’au  Château  de  Kamath  (S  8)  > 
où  cette  Riviere  tourne  au  Sud  vers  Halap  (89)  ou  Alep.  Après  l’avoir  palTee, 
il  continua  fa  marche  à  l’Oueft  ,  par  un  Pays  montagneux  &  couvert  de  nége. 

Il  arriva  cette  année  un  fi  grand  tremblement  de  terre  à  Ar^engan  (90)  qu’ou¬ 
tre  un  nombre  prodigieux  de  gens  du  commun ,  dix  mille  perfonnes  de  diftinc- 
tion  y  périrent  fous  les  ruines  des  édifices.  Rubruquis  vit  les  gouffres  encore  ou¬ 
verts  ,  &  des  monceaux  de  terre  qui  étoient  tombés  des  Montagnes  pendant 
l’efpace  de  trois  jours.  Il  s’étoit  formé  un  lac  dans  la  même  vallée  où  le  Sultan 
de  Turquie  (91)  avoir  été  vaincu  par  les  Tartares.  Enpaffant  dans  cette  vallée  * 
le  valet  du  guide  affura  Rubruquis  que  l’armée  Tartare,  dans  laquelle  il  fervoit 
alors,  n’étoit  que  d’environ  dix  mille  hommes  ,  &  que  le  Sultan  n’avoit  pas 
moins  de  deux  cens  mille  hommes  de  cavalerie.  Ils  arrivèrent ,  dans  la  femai- 
■ne  de  Pâques  ,  à  Sebafte  ,  Ville  de  la  petite  Arménie ,  où  l’on  voit  un  Château  , 
&  une  Eçdife  de  S.  Blaife  au-deffus.  Delà  ils  fe  rendirent  à  Cefarée  en  Capado- 
ce  ,  où  les  obfervations  de  Rubruquis  fe  bornèrent  à  l’Eglife  de  S.  Bafile  le 
Grand.  Quinze  jours  après  ils  arrivèrent  à  Iconium  y  mais  ils  ne  faifoient  plus 
que  de  petites  journées ,  pour  huilier  au  guide  le  tenus  de  faire  fon  commerce 
dans  chaque  Ville.  Rubruquis  trouva  dans  Iconium  plufieurs  Francs ,  entre  lef- 
quels  étoient  deux  Marchands  Génois  qui  tiroient  tout  l’alun  de  la  Turquie, 
en  vertu  d'un  Traité  qu’ils  avoient  fait  avec  le  Sultan  -,  ce  qui  en  avoit  fait  mon¬ 
ter  le  prix  ,  de  quinze  Sultanins  à  cinquante.  S’étant  fait  pjréfenter  au  Sultan  par 
-fon  o-uide  ,  il  obtint  facilement  de  ce  Prince  une  efeorte  jufqu’à  la  Mer  d’Ar- 
meme  ou  deCilicie  (91)-  Mais  les  deux  Marchands  Génois ,  s’appercevant  qu’il 
étoit  meprifé  des  Mahométans ,  &  tirannifé  par  fon  guide ,  qui  lui  arrachoit  fans 
.celle  quelque  nouveau  préfent ,  fe  chargèrent  de  le  faire  conduire  à  Kurko  (93), 
Port  d’Armenie  ,  où  il  arriva  la  veille  de  l’Afcenfion.  Il  s’y  arrêta  jufqu’au  Lun¬ 
di  de  la  Pentecôte  -,enfuite  ,  apprenant  que  le  Roi  étoit  retourné  en  France,  il  al¬ 
la  voir  le  (94)  Confeffeur  de  Sa  Majefté ,  qui  lui  confirma  le  départ  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  &  qui  le  fit  conduire  au  Port  d ’Ayas  (95  ) ,  d’où  il  palfa  dans  l’Ille  de  Chi- 
pre  ,  &  delà  à  Antioche  ,  qui  étoit  une  Ville  très-foible. 

D’Antioche  ,  il  partit  pour  Tripoli  en  Syrie  ,  où  il  arriva  le  jour  de  l’AIfom- 
ption.  Son  delfein  étoit  de  faire  voile  en  France ,  pour  y  rendre  compte  au  Roi 
de  fa  commillion.  Mais  les  ordres  de  fon  Supérieur  Provincial  Fobligetent  de 
fe  rendre  au  Couvent  d 'Acre  ,  où  il  écrivit  la  Relation  dont  on  vient  de  lire 
l’extrait ,  dans'  laquelle  il  fupplie  Sa  Majefté  d’engager  fon  Provincial  à  lui 
permettre  de  fe  rendre  a  la  Cour  de  France. 

Il  ajoute ,  touchant  la  Turquie ,  que  de  dix  Habitans  ,  neuf  étoient  Grecs  ou 
Arméniens-,  que  le  Sultan  fut  défait  par  les  Tartares,  qui,  l’ayant  fait  prifon- 
nier  ,  mirent  fur  le  trône  un  de  fes  fils  ,  à  peine  forti  de  l’enfance ,  &  fans  tron- 


(88)  C’eft  peut-être  une  erreur  pour  Ka- 
mach  ou  Kam*  ,  Château-fort  fur  l'Euphra¬ 
te  ,  à  vingt  milles  d’Arzenjan  au  Sud.  I  oyez. 
l'HiJioire  de  Tamerlan  ,  liv.  V,  chap.  45. 

(89)  Les  Turcs  écrivent  Halap  ou  Halep } 
qui  fignifie  Lait. 

(90)  C’eft  plutôt  Arzenjan. 

(91)  C’eft-à-dire ,  de  R um  ou  de  Nalolie. 


Les  Ecrivains  d’Occident  l’appellent  Sultan 
d 'Iconium. 

(91)  La  Province  de  Ciîicie  faifoit  alors 
partie  de  la  petite  Arménie. 

(ç>$)  Ou  Kurkh.  Curcum  en  Latin. 

(94)  L’Auteur  ne  dit  pas  où  il  étoit.  C’étoic 
peut-être  à  Sis ,  Capitale  du  Pays  ,  à  trente- 
cinq  milles  d’Ayas,  au  Nord-Eft. 

(9;)  Aijax  dans  Purchas.J 
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pes  comme  fans  argent  pour  leur  réfifter  ;  que  le  Roi  d’Hongrie  n’avoit  pas  plus  Rubruquis. 
de  trente  mille  hommes  fous  les  armes  -,  que  le  fils  de  V iflas  étoit  foible ,  &  que  1155. 

le  fils  d’Affan  ,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre  ,  n’étoit  auifi  qu’un  enfant  :  d’où  le 
zele  fait  conclure  à  Rubruquis  qu’une  armée  Chrétienne  pouvoit  fubjuguer 
facilement  toutes  ces  contrées,  ôc  pouffer  même  beaucoup  plus  loin  fes  con¬ 
quêtes. 

A  l’égard  de  la  converfion  des  Tartares  ,  il  ne  jugeoit  pas  quelle  dût  être  en- 
treprife  par  de  fimples  Millionnaires ,  ni  qu’il  fut  convenable  de  leur  envoyer 
d’autres  Religieux  5  mais  qu’un  Légat  du  Pape  pouvoit  devenir  utile  au  Chrif- 
tianifme,  parce  que  l’ufage  des  Tartares  eft  d’écouter  tout  ce  qui  fort  de  la  bou¬ 
che  d’un  Ambaffadeur ,  &  de  lui  demander  ,  lorfqu’il  a  fini ,  s’il  n’a  rien  de 
plus  à  leur  propofer.  Il  veut  alors  qu’on  donne  au  Légat  d’excellens  Interprètes , 

&  que  l’argent  ne  lui  manque  pas  pour  fa  dépenfe  (96). 

§.  V  I. 

E  claire  ijfemens  tirés  de  Rubruquis  ,  fur  les  Mœurs  &  tes  Ufages 

des  Mongols . 

COmme  la  Monarchie  des  Mongols  étoit  dans  toute  fa  fplendeur  du  tems  introduction, 
de  Rubruquis ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelques-uns  de 
leurs  ufages,  quiétoient  alors  différens  de  ceux  d’aujourd’hui ,  &  d’autres  cho- 
fes  qui  n’ont  pas  été  traitées  avec  alfez  d’exaétitude  par  nos  Ecrivains  modernes. 

Habits  ,  Maifons  &  Alimens  des  Mongols . 

Da  n  s  la  belle  faifon ,  les  Seigneurs  Mongols  font  vêtus  de  drap  d’or  &  des  ^pifèrcnc^Vba- 
plus  riches  étoffes  de  foie  qui  viennent  des  Pays  au  Sud  de  laTartarie.  En  hy-  fàifon°Ur  1 
ver,  ils  portent  des  fourures  précieufes  ,  qu’ils  tirent  des  Régions  feptentrio- 
nales ,  jufqu’à  la  RulTie.  Leur  habillement  d’hyver  confifte  en  deux  robes  ,  qui 
font  néceffaires  pour  les  garantir  de  la  nége  &  du  vent.  Leurs  principales  four¬ 
rures  font  des  peaux  de  loup ,  de  renard  &  de  Papions.  Dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons,  ils  portent  des  robes  moins  épaiffes.  Le  commun  du  Peuple  emploie 
des  peaux  de  chien  &  de  chèvre.  Les  hautes-chaufïes  font  de  peau ,  comme  les 
robes.  On  voit  quelquefois  ,  aux  plus  riches  ,  des  robes  doublées  de  (97)  ve-  y 

lours.  Les  pauvres  fe  fervent ,  pour  doublure  ,  de  diverfes  étoffes  de  coton  ou 
de  laine.  Ils  emploient  les  parties  grollieres  de  la  laine  ou  du  coton  à  faire  des 
feutres ,  dont  ils  couvrent  leurs  maifons  ,  leurs  bancs  ou  leurs  coffres ,  &  dont 
ils  fe  font  auffi  des  couvertures  de  lit  ôc  des  manteaux  pour  la  pluie.  Ils  mêlent 
la  même  laine  avec  un  tiers  de  crin  ,  pour  faire  des  cordages  ;  ce  qui  en  produit 
une  grande  confommation  (98). 

Les  Tartares  fe  rafent  la  tête.  Ils  n’y  laiffent  qu’une  boucle  de  cheveux  qui  ^'•nre^le 
leur  tombe  furie  front,  &  deux  autres  touffes  qu’ils  trefîènt  par  derrière  ,  &  mes." '  ^  " 
qu’ils  ramènent  derrière  leurs  oreilles.  Les  femmes ,  après  le  mariage ,  ont  aufîi 


(96)  Peluche  de  foie  dans  la  Traduction 
Prancoife. 

T  orne  VII. 


(9 7)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  6. 

(98)  Ibid-  p.  6.  &  fuiv. 

Pp 
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la  tête  rafée  depuis  le  fommet  jufqu’au  front.  Leur  habillement ,  qui  eft  le  mê¬ 
me  q.ue  celui  des  hommes ,  avec  cette  feule  différence  qu’il  eft  plus  long  f  fait 
place  à  une  vafte  robe  prefque  femblable  à  celles  de  nos  Religieufes ,  mais 
beaucoup  plus  large  de  tous  côtés  ;  ouverte  par  devant ,  &  ceinte  du  côté  droit 
comme  les  Turcs  fe  ceignent  du  côté  gauche.  Elles  ont,  pour  la  tête  ,  un  or¬ 
nement ,  qui  s’appelle  Botta  ,  compofé  d’écorce  d’arbre,  ou  de  quelque  autre 
matière  légère  -,  rond  &  creux ,  mais  fi  grand  qu’il  ne  peut  être  mefuré  qu’avec 
les  deux  mains.  Au-deffus,  s’élève  une  forte  de  cône  quarré  ,  delà  hauteur 
d’une  coudée.  Cette  efpéce  de  bonnet  eft  révêtue  d’une  étoffe  de  foie.  Le  cône 
eft  terminé  par  une  touffe  de  plumes  ou  de  cannes  fort  minces  ,  aulli  hautes  que 
le  cône  même ,  &  furmontées  encore  par  quelques  plumes  de  Paon.  Les  côtés 
font  ornés  de  plumes  de  canards  fauvages  &  de  pierres  précieufes.  L’ufage  des 
femmes  de  qualité  eft  d’aifurer  cette  coeffure  fur  leur  tête  par  le  fecours  d’un 
chapeau,  dont  le  fond  eft  percé  pour  laiffer  un  paffage  libre  au  cône,  &  quel¬ 
les  fe  lient  proprement  fous  le  menton.  Ce  qui  ieurrefte  de  cheveux  eft  noué- 
fous  le  Botta  ,  qui  les  feroit  prendre  ,  dans  l’éloignement,  pour  autant  de  fol- 
dats  armés  de  lances  ,,  dont  la.  pointe  s’éleveroir  au-deffus  de  leur  Cafque. 

Les  femmes  Tartares  montent,  à  cheval  comme  les  hommes ,  c’eft-à-dire  les 
jambes  écartées  ;  elles  lient  leur  robe  au-deffus  des  reins  avec  une  écharpe  bleu- 
célefte  ;  &  vers  le  fein ,  avec  une  autre  écharpe  de  même  couleur.  Elles  fe  lient 
aufïi  le  vifage,  au-deffous  des  yeux,  d’un  morceau  d’étoffe  de  foie  ,  comme 
d’une  Mufeliere  ,  qui  leur  tombe  jufqu’à  la  poitrine.  Leur  conftitution  natu¬ 
relle  les  rend  extrêmement  graffes.  C’eft  une  beauté  dans  leur  fexe  d’avoir  le 
nez  extrêmement  petit.  Elles  fe  fardent  ou  fe  grailfent  horriblement  le  (99) 
vifage. 

Les  maifons  ou  les  cabanes  des  Tartares  font  rondes ,  &:  compofées  de  peti¬ 
tes  pièces  de  bois ,  entremêlées  d’ofier.  Les  fondemens  ,  qui  font  de  la  même 
matière ,  portent  fur  des  chariots  à  quatre  roues.  Le  plancher  eft  un  peu  en  ta¬ 
ins-  Au  centre  eft  le  foyer ,.  avec  un  trou  au  platfond ,.  pour  fervir  de  cheminée. 
Ils  couvrent  le  plancher  de  feutre  blanc ,  ou  quelquefois  de  feutre  noir  ,  fur  le¬ 
quel  ils  étendent  une  couche  de  mortier,  ou  de  marne,  ou  de  cendres  d’os, 
pour  le  rendre  luifant.  Le  platfond  eft  orné  de  peintures.  Devant  la  porte  eft 
un  feutre  ,  qui  offre  des  figures  d’oifeaux,  d’arbres  &  d’animaux.  Ces  maifons 
mobiles  n’ont  pas  moins  de  trente  pieds  de  diamètre  s’étendent  cinq  pieds 
de  chaque  côté  au-delà  des  roues.  Rubruquis  compta  vingt-deux  bœufs  attelés 
à  unfeul  chariot;  onze  de  chaque  côté  (1).  L’eftieu  étoit  de  la  groffeur  d’un 
mât  de  vaiffeau.  La  nlace  du  cocher  eft  à  la  porte  de  la  maifon  .  Les  uftenciles 
&  les  chofes  précieuses  fe  confervent  dans  des  coffres  d’ofier ,  ronds  par  le  haut, 
&  ouverts  par  le  bout.  Ils  les  couvrent  d’un  feutre  noir ,  bien  frotté  de  fuif,  ou 
de  lait  de  brebis  ,  pour  lesœendre  impénétrables  à  la  pluie,  &  les  ornent  de 
peintures  &  de  plume.  Ces  meubles  fe  portent  auffi  fur  des  chariots  tirés  par 
des  chameaux  ,  pour  le  paffage  des  rivières.  En  rangeant  les  maifons  à  terre,  on 
obferve  d’en  tourner  la  porte  au  Sud.  Les  coffres  demeurent  toujours  fur  les 
chariots  &  font  rangés  des  deux  côtés  de  la  maifon ,  à  laquelle  ils  fervent  com- 

{59)  Ibid.  p.  6.  rangs ,  l’un  devant  l’autre.,  c’eft-à-dire.,  onze 

(1)  Purchas-  place  les  bœufs  fur  deux  bœufs  de  front.. 
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a  cent  ou  deux  cens  de  ces  chariots  avec  des 


me  de  murs, 
coffres. 

Baatn avoir  feize  femmes,  dont  chacune  avoit  une  grande  maifon ,  &c  plu- 
fieurs  petites,  par  derrière,  pour  fervir  de  logement  aux  domeftiques.  Ces 
grandes  maifons  étoient  accompagnées  de  deux  cens  chariots.  La  Cour  de  la 
principale  femme  formoit  la  face  du  Camp  à  l’Oueft ,  &  celles  des  autres  En¬ 
voient  l’une  après  l’autre,  à  la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  Ainfi  le  Camp  ou  la 
Cour  des  riches  Tartares  a  l’apparence  d’un  grand  Village.  La  moindre  de  leurs 
femmes  n’a  jamais  moins  de  vingt  ou  trente  chariots,  traînés  par  des  bœufs  ou 
des  chameaux ,  à  la  queue  l’un  de  l’autre  ,  avec  une  femme  à  la  tète  ,  qui  fuffit 
pour  conduire  tout  le  train  ,  dans  un  Pays  ordinairement  fort  plat  &  fort  uni. 

Si  le  chemin  devient  raboteux ,  on  rompt  cette  file  de  chariots  qui  tiennent 
l’un  à  l’autre,  pour  les  faire  marcher  feparément;  &  la  marche  n’en  eft  pas 
moins  sure ,  parce  qu’on  ne  va  pas  plus  vite  que  le  pas  ordinaire  des  bœufs  & 
des  moutons. 

Lorfque  les  maifons  ont  été  rangées  à  terre ,  on  place  le  lit  du  Maître  du  cô¬ 
té  qui  fait  face  à  l’entrée.  Il  y  eft  afîis  ,  le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Les  fem¬ 
mes  fe  placent  à  gauche  Se  les  hommes  à  droite.  Cet  ordre  s’obferve  avec 
tant  d’exa&itude  ,  qu’on  ne  voit  jamais  un  carquois  du  côté  des  femmes.  Au- 
deffus  de  la  tête  du  Maître  eft  une  petite  ftatue  de  feutre  ,  qui  porte  le  nom 
de  fon  frere.  La  principale  femme  en  a  uneaullî  dans  la  même  fituation  &  qui 
fe  nomme  de  même.  Entre  les  deux  ,  mais  un  peu  plus  haut,  on  en  place  une 
autre,  qui  s’appelle  la  garde  de  la  maifon.  La  Maîtrelfe,  c’eft-à-dire  la  prin¬ 
cipale  femme  ,  place  au  pied  de  fon  lit ,  du  côté  droit ,  une  figure  de  chevreau  > 
revêtue  d’une  peau ,  &  près  de  cette  figure  une  petite  ftatue  qui  a  le  vifage 
tourné  vers  les  filles  &  les  fervantes  de  la  maifon.  Près  de  la  porte  ,  du  côté  des 
femmes  ,  eft  encore  une  Statue  ,  avec  une  tetine  de  vache ,  pour  les  femmes  qui 
prennent  foin  de  traire  ces  animaux.  De  l’autre  côté  ,  on  en  voit  une  autre, 
avec  une  tetine  de  jument ,  pour  les  hommes  qui  font  chargés  de  traire  les 
jumens  (  1  ). 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  leurs  magafins  de  provifions  du  côté  du  Sud. 
C’eft  là  que  fe  conferve  le  millet  &  le  miel  pour  l’hiver.  La  reflource  des  pau¬ 
vres,  pour  fe  procurer  ces  commodités  ,  eft  l’échange  des  peaux.  Outre  la  chair 
de  leurs  chevaux  ,  de  leurs  vaches  &  de  leurs  moutons  ,  ils  mangent  celle  de 
plufieurs  autres  animaux ,  tels  que  le  lapin  à  longue  queue ,  dont  le  poil  eft  noir  »res 
&  blanc.  Les  lièvres  ne  font  pas  communs  dans  le  Pays;  mais  on  y  voit  en 
abondance  certains  petits  animaux,  nommés  Sogurs  (  3  ) ,  qui  fe  raffemblent 
vingt  ou  trente  dans  des  cavernes ,  pour  y  paffer  tout  l’hiver  endormis.  Les 
Tartares  ont  quantité  d’autres  petits  animaux  qu’ils  font  fervir  à  leur  nourritu¬ 
re  ;  mais  ils  ne  mangent  pas  de  fouris.  A  l’égard  des  bêtes  fauves ,  ils  n’ont 
pas  de  daims  ;  mais  ils  en  font  dédommagés  par  une  prodigieufe  quantité  de 
gazelles ,  de  chevreuils  ,  &  d’ânes  fauvages  qui  reffemblent  à  nos  mulets.  Ils 
ont  aufti  un  animal  nommé  Artag ,  qui  eft  une  forte  de  belier  ,  dont  les  cornes 
font  crochues,  &  fi  groifes  qu’à  peine  Rubruquis  en  pouvoir  lever  deux  d’une 
main.  Ils  en  font  des  coupes  &  des  taffes  (  4  ). 

(  1  )  Pügrimage  de  Purchas ,  p.  3  8c  fuiv.  (  4  )  Purchas  ,  ubi  fup.  p.  6. 

_(  3  )  Ou  Sagurs. 
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Il  importe  peu  aux  Tartares  que  les  animaux,  dont  ils  fe  nourriifent,  ayent 
été  tués  ou  qu’ils  foient  morts  naturellement.  Pendant  l’été ,  ils  ne  cherchent  pas 
d’autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  jumens.  Ceux  qui  mangent  de  la  chair  la 
coupent  en  tranches,  &  la  fufpendent  en  l’air  pour  y  fécher  au  foleil  de  au 
vent,  ce  qui  produit  le  même  effet  que  lefel  pour  empêcher  la  corruption.  Le 
boudin  qu’ils  font  du  fang  de  des  boyaux  de  leurs  chevaux  l’emporte  fur  notre 
boudin  de  porc  (  5  ).  Ils  le  mangent  frais  ,  de  le  refte  de  la  chair  eif  toujours  re- 
fervé  pour  l’hiver. 

Ils  préparent  la  chair  de  leurs  moutons  avec  du  fel  de  de  l’eau.  C’eft  leur  unique 
alfaifonnement.  Elle  fe  fert  dans  un  grand  plat ,  pour  cinquante  ou  cent  person¬ 
nes  ,  qui  prennent  ce  qui  leur  convient,  avec  leurs  fourchettes  ,  ou  la  pointe  de 
leurs  couteaux.  Mais  le  Maître  de  la  maifon  fe  partage  le  premier.  S’il  préfen¬ 
te  à  un  Convive  quelque  pièce  de  chair  qu’il  ne  puiffe  manger  entièrement , 
au  lieu  d’en  faire  part  aux  autres,  il  doit  envoyer  le  refte  à  fa  maifon  ,  ou  le 
mettre  dans  un  périt  fac  quarré ,  qu’ils  appellent  Saptargat ,  de  qu’ils  portent 
toujours  pour  cet  ufage.  Ils  emportent  aufti  les  os  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  tems 
de  ronger,  tant  ils  craignent  d’en  perdre  la  moindre  partie. 

Ils  ont  di-verfes  fortes  de  liqueurs.  On  en  a  déjà  nommé  quatre,  qui  font  en 
ufage  à  la  Cour  du  Khan  de  dans  celles  des  Princes  (  6  ).  Outre  le  vin ,  qui  leur . 
vient  des  Pays  étrangers ,  ils  font  d’excellentes  liqueurs  de  riz  ,  de  millet  de  de 
miel.  Celle  de  miel  eft  d’un  excellent  goût ,  de  n’eft  pas  moins  riche  en  couleut 
que  le  vin.  Mais  les  principales  font  le  Kofmos  (  7  )  &  le  Karakofmos. 

Le  Kofmos  eft  compofé  de  lait  de  leurs  jumens ,  qui  eft  aufti  doux  que  le  lait  de 
vache.  Ils  enrempliftent  une  grande  outre,  fur  laquelle  ils  frappent  avec  une 
efpéce  de  maflue  ,  dont  la  tête  eft  creufe.  Le  lait  commence  bientôt  à  bouillir, 
comme  du  vin  nouveau  ,  de  devient  aigre.  Cetre  opération  eft  continuée  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  change  en  beurre.  On  en  fait  l’elfai.  S’il  picque  alfez  le  palais, 
on  lui  trouve  la  perfeétion  qui  convient.  Il  laifte  alors  un  goût  femblable  à  celui 
du  lait  d’amande.  Ce  vinTartareeft  capable  d’enyvrer.  Il  eft  d’ailleurs  agréa¬ 
ble  de  diurétique. 

Le  Karakofmos  ,  ou  le  Kofmos  noir,  eft  la  liqueur  des  Seigneurs  Tartares.. 
Pour  le  faire,  on  bat  le  lait  jufqu’à  ce  que  les  parties  groflîeres  fe  précipitant 
au  fond  ,  comme  la  lie  du  vin  blanc  ,  les  plus  pures  qui  demeurent  ayent  l’ap¬ 
parence  du  miel  nouveau.  Les  fedimens  font  abandonnés  aux  domeftiques  ,  de 
leur  caufent  un  fommeil  extrêmement  profond.  Rubruquis  rend  témoignage 
que  cette  liqueur  eft  fort  faine  de  d’un  agrément  extraordinaire. 

Baatu  avoit  trois  laiteries,  à  une  journée  de  fa  réfidence.  Il  en  tiroir,  cha¬ 
que  jour  ,  le  Karakofmos  de  cent  jumens ,  fans  compter  le  lait  pur  que  fes  Su¬ 
jets  lui  fourniftoient  de  trois  en  trois  jours  ,  comme  les  Laboureurs  de  Syrie 
donnent  à  leurs  Seigneurs  le  tiers  de  leurs  fruits, 

A  l’égard  du  lait  de  vache  (  8  ) ,  les  Tartares ,  après  l’avoir  battu ,  le  font  bien 
cuire  au  feu ,  de  le  mettent  dans  des  outres ,  pour  l’hiver  ,  fans  le  faler.  Il  ne 

(  î  )  Ils  ne  font  aucun  boudin  de  porc.  Les  (  7  )  D’autres  Voyageurs  la  nomment  Ku- 

Eluths  d’aujourd’hui  ne  mangent  pas  même  la  mis.  _ 

chair  de  cet  animal  ;  ce  qui  doit  faire  juger  (  8  )  Lait  de  chevre  ,  dans  la  Traduction 
que  leuis  ancêtres  n’en  mangeoient  pas.  Françoife. 

(6)  Voyez ci-deflus. 
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laide  pas  de  fe  conferver  -,  ce  que  l’Auteur  attribue  à  la  précaution  qu’on  prend 
de  le  faire  cuire.  Lorfque  le  lait  de  beurre  eft  devenu  auili  aigre  qu’ii  eft  pofti- 
ble ,  on  le  fait  bouillir  aufti  fur  le  feu.  Il  fe  caille  ;  •&  feché  enfuite  au  foleil , 
il  devient  aulll  dur  que  l’écume  du  fer.  On  le  met  alors  dans  des  facs  de  peau 
jufqu’à  l’hiver.  S’il  arrive  que  le  lait  vienne  à  manquer  dans  cette  faifon ,  on 
y  fupplée  en  mettant  ce  lait  de  beurre  caillé ,  que  les  Tartares  nomment  Gri- 
ut  (9),  dans  des  bouteilles  de  peau  qu’on  achevé  de  remplir  d’eau  chaude  , 
&c  qu’on  bat  jufqu’à  diftolution.  Cette  liqueur  eft  fort  aigre.  Les  Tartares  ne 
boivent  jamais  d’eau  pure.  Mais  leurs  efclaves  font  réduits  à  boire  de  l’eau 
bourbeufe. 

La  maniéré  de  traire  les  jumens  eft  très-lîmple.  On  attache  les  Poulains  à  une 
longue  corde,  qui  eft  étendue  entre  deux  poteaux.  La  jument  s’approche  d’eux 
&  fe  laifîe  prendre  les  tetines.  Lorfqu’elle  fait  quelque  réfiftance ,  on  met  fous 
elle  un  Poulain  qui  la  fuce  quelque  tems.  Alors  on  écarte  le  Poulain ,  &c  la 
jument  devient  traitable  (10). 

Le  Kofmos  &  les  autres  liqueurs  font  toujours  placées  dans  l’intérieur  de 
la  maifon  ,  fur  un  banc  près  de  la  porte ,  avec  un  joueur  de  violon  à  côté.  Ru- 
bruquis  vit  enTartarie  diverfes  fortes  d’inftrumens  de  mufique,  qui  ne  font 
pas  connus  en  France.  Mais  il  n’y  vit  pas  de  guitarres  ,  ni  de  violes  telles  que 
les  nôtres. 

Lorfque  les  Tartares  s’aftemblent  pour  fe  réjouir ,  ils  jettent  quelques  goûtes 
de  liqueur  fur  leurs  ftatues ,  en  commençant  par  celle  qui  eft  au-defius  de  la  tê¬ 
te  du  Maître.  Enfuite  un  domeftique  de  la  maifon  ,  fortant  avec  une  tafte  plei¬ 
ne,  en  verfe  trois  fois  du  côté  du  Sud,  à  l’honneur  du  feu.  Chaque  libation 
eft  accompagnée  d’une  révérence.  Il  fait  la  même  cérémonie  du  côté  de  l’Eft , 
à  l’honneur  de  l’air-,  du  côté  de  l’Oueft  ,  à  l’honneur  de  l’eau  ,  &  du  côté  du 
Nord,  à  l’honneur  des  morts.  Aufîî-tôt  qu’il  eft  rentré  dans  la  maifon,  deux 
autres  domeftiques ,  qui  fe  tiennent  prêts  pour  fon  retour ,  avec  deux  taftès  & 
deux  foucoupes  ,  préfentent  à  boire  à  leur  Maître  &  à  leur  Maîtrefte ,  qui  font 
aftîs  fur  le  même  lit.  Avant  que  d’en  goûter  ,  le  Maître  commence  toujours  par 
en  répandre  un  peu  fur  le  plancher  ,  ou  fur  le  col  de  fon  cheval ,  s’il  eft  aétuel- 
lement  monté.  S’il  a  plus  d’une  femme,  c’eft  celle  avec  laquelle  il  a  paffé  la 
derniere  nuit ,  qui  eftaftîfe  près  de  lui ,  dans  fa  propre  maifon  ,  où  toutes  les 
autres  femmes  font  obligées  de  fe  rendre  pour  prendre  part  à  la  fête.  On  reçoit 
ce  jour-là  des  vifites  &c  des  préfens. 

Dans  ces  feftins,  lorfque  le  Maître  commence  à  boire  ,  un  de  fes  domefti¬ 
ques  crie  Ha,  &  la  mufique  fe  fait  entendre.  Si  la  fête  eft  du  premier  ordre, 
tous  les  domeftiques  frappent  des  mains,  &  fe  mettent  à  danfer -,  les  hommes 
devant  le  Maître  ,  &  les  femmes  devant  leur  Maîtrefte.  Aufti-tôt  que  le  Maî¬ 
tre  a  bû  ,  le  même  domeftique  répété  fon  cri ,  la  mufique  ceftè  ,  &  l’on  fertla 
liqueur  à  la  ronde.  Les  rafades  fe  renouvellent  fouvent ,  jufqu’à  ce  que  toute 
la  compagnie  foie  yvre.  La  maniéré  Tartare ,  pour  prefter  quelqu’un  de  boire  , 
eft  de  le  prendre  par  l’oreille ,  &  de  l’agiter  un  peu  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ouvert  la 
bouche  pour  recevoir  la  liqueur  qu’on  lui  préfente.  Alors  on  fe  met  à  battre 
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des  mains  8c  à  danfer  devant  lui  (11).  Dans  les  occafions  extraordinaires  de 
réjouitfance,  une  perfonne  de  l’Aflèmblée  prend  une  talîe  pleine  ,  tandis  qu’un 
autre  fait  la  même  chofe  -,  &  tous  deux  s’avancent  en  chantant  &c  en  danlant , 
chacun  de  leur  côté ,  vers  celui  qui  eft  l’objet  de  la  fête.  Mais  au  moment  qu’il 
avance  la  main  pour  recevoir  la  talfe  ,  ils  fe  retirent  légèrement  -,  &  ,  revenant 
enfuite,  ils  recommencent  plufieurs  fois  le  même  badinage.  Lorfqu’ils  lui 
voyent  un  air  gai  &  de  l’emprelfement  pour  boire  ,  ils  lui  donnent  la  talfe , 
8c  fe  mettent  à  chanter ,  à  danfer  8c  à  frapper  des  pieds  &:  des  mains  ,  jufqu  a 
ce  qu’il  ait  bû  (12). 

Comme  les  Mongols  font  obligés  d’acheter  leurs  femmes ,  les  filles  vieillit- 
fent  quelquefois  avant  le  mariage ,  lorfque  leur  famille  ne  trouve  pas  l’occa- 
fion  de  s’en  défaire.  Le  mariage  n’eft  pas  permis  au  premier  &  au  fécond  de¬ 
gré  de  parenté  -,  mais  on  ne  fait  pas  fcrupule  d’épouler  deux  fœurs.  Les  veu¬ 
ves  ne  fe  remarient  jamais  ,  parce  que  les  Tartares  font  perfuadésque  ceux 
qui  les  ont  fervis  dans  ce  monde  les  ferviront  auffi  dans  l’autre  ,  8c  que  les 
femmes  retourneront  à  leurs  maris.  Cependant  un  fils  peut  époufer  toutes  les 
femmes  de  fon  pere ,  à  l’exception  de  celle  dont  il  a  reçu  la  vie.  La  Cour  ou 
la  maifon  d’un  pere  ou  d’une  mere  étant  le  partage  du  plus  jeune  des  fils ,  qui 
.eft  obligé  ,  par  conféquent ,  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  pere  comme 
d’une  partie  de  la  fucceflion ,  il  peut  ufer  d’elles  comme  des  fiennes  -,  mais 
avec  la  perfuafion  qu’après  leur  mort  elles  n’en  retourneront  pas  moins  à  fou 
pere.  Lorfque  le  marché  eft  conclu  avec  les  parens  pour  une  fille ,  ils  font  une 
fête  ,  pendant  laquelle  la  jeune  fille  fe  retire  chez  fes  amis  pour  s’y  cacher.  Le 
mari  va  demander  fa  femme  à  fon  beau-pere  ,  qui  lui  répond  -,  »  ma  fille  eft  à 
»  vous  :  allez  la  prendre  où  vous  pourrez  la  trouver.  En  vertu  de  ce  droit ,  il  la 
cherche  avec  le  fecours  de  fes  amis  ;  8c  lorfqu’il  l’a  trouvée ,  il  la  mene  chez 
lui  ,  comme  une  conquête  qu’il  devroit  à  la  force. 

Les  affaires  &  le  travail  domeftique  font  partagés  entre  le  mari  8c  la  femme. 
L’office  des  hommes  eft  de  faire  des  arcs  8c  des  flèches ,  des  étriers ,  des  brides 
8c  des  feiles ,  de  conftruire  des  maifons  8c  des  chariots ,  de  prendre  foin  des 
chevaux  ,  de  traire  les  jumens ,  de  battre  le  Kofinos ,  &  de  faire  des  outres  8c 
des  bouteilles  de  cuir  pour  le  conferver.  Ils  font  auffi  chargés  de  l’entretien  des 
chameaux.  A  l’égard  des  brebis  &  des  chèvres ,  le  foin  en  eft  commun  entre  les 
hommes  8c  les  femmes.  Cependant  c’eft  aux  hommes  qu’appartient  celui  de  tan¬ 
ner  les  peaux  ,  avec  du  lait  de  brebis  épailfi  8c  falé. 

Le  rolle  des  femmes  eft  de  conduire  les  chariots  (1 3) ,  d  y  placer  les  maifons 
8c  de  les  décharger  -,  de  faire  le  beurre  &  le  Gri-ut  ;  de  nettoier  les  peaux  8c  de 
les  coudre ,  ce  quelles  font  avec  des  nerfs  d’animaux  ,  divifés  en  petits  fils , 
quelles  ont  l’art  de  tordre.  Elles  font  toutes  fortes  d’habits  ,  de  fandales  8c  de 
galoches.  Elles  fabriquent  les  feutres  dont  on  couvre  les  maifons. 

L’Auteur  ne  donne  pas  une  idée  avantageufe  de  la  propreté  des  Tartares.  Ja¬ 
mais  ils  ne  lavent  leur  vaifelle.  Lorfque  leur  viande  eft  cuite,  ils  fe  contentent 
dejetter,  dans  le  plat  qui  doitda  contenir,  un  peu  de  bouillon,  qu’ils  remet- 


(n)  Avec  lui ,  dans  la  Tradu&ion  Tran- 
g,oife. 

(il)  Purchas  ,  ubifup.^.^. 

(1  y)  Pans  un  autre  endroit ,  l’Aiiteur  die 


que  les  Dames  Tartares  fe  font  de  fi  beaux  cha¬ 
riots  qu’il  lui  eft  impoifible  de  les  dé  crire  ,  8c 
qu’il auroit  fouhaité  de  fçavoir  le  de  flein  pour 
en  donner  larepréfentation, 
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tent  foigneufement  dans  le  pot.  Loin  de  laver  leurs  habits ,  ils  maltraitent  ceux 
cjui  les  lavent ,  &c  les  leur  enlevent  avec  violence  ,  parce  que  Dieu  ,  difent-ils , 
feroit  fâché  contr’eux  &c  feroit  entendre  fon  tonnerre  s’il  voyoit  des  habits 
fufpendus  pour  fécher.  Ils  redoutent  tellement  le  tonnerre  ,  qu’auffi-tôt  qu’ils 
commencent  à  l’entendre  ils  font  fortir  les  Etrangers  qui  fe  trouvent  dans  leurs 
maifons  ,  &C  s’enveloppant  dans  un  feutre  noir  ils  y  demeurent  en  filence  juf- 
qu’à  la  fin  du  bruit.  La  méthode  pour  fe  laver  eft  de  remplir  leur  bouche  d’eau 
&  de  la  cracher  dans  leurs  mains,  qui  leur  fervent  à  fe  nétoyer  le  vifage  &c  les 
autres  parties  du  corps  (14). 

Les  Tartares  font  leur  principal  exercice  de  la  chaffe.  Elle  contribue  beau¬ 
coup  à  leur  fubfiftance.  Ils  prennent  les  bêtes  en  les  renfermant  dans  un  cer¬ 
cle  (15).  Pour  la  chaffe  des  oifeaux ,  ils  ont  un  grand  nombre  d’oifeaux  de 
proie ,  qu’ils  portent  fur  le  poignet  droit.  Ils  mettent  au  col  du  faucon  une 
courroie  de  cuir  ,  qui  lui  tombe  jufqu’au  milieu  de  la  poitrine;  &c  lorfqu’ils  le 
lâchent  fur  fa  proie  ,  ils  lui  lient  avec  la  main  gauche  la  tête  &  l’eftomac ,  afin 
qu’il  puifïe  réfiiter  au  vent  &  qu’il  11e  prenne  pas  trop  haut  fon  elfor  (16). 

Enterremens  ,  Punitions  ,  &  Prêtres  des  Tartares . 

T  ,  A  vue  des  Malades  n’eft  accordée ,  en  Tartarie,  qu’à  ceux  qui  en  prennent 
loin.  Aufïl-tôt  que  quelqu’un  eft  attaqué  d’une  maladie ,  on  met  à  fa  porte  une 
marque  qui  ne  permet  à  perfonne  de  le  vifiter.  Dans  ces  occafions  ,  les  Grands 
ont  des  gardes  autour  de  leurs  maifons  ,  dans  la  crainte  qu’il  n’y  entre  quelque 
malin  Efprit  ou  quelque  vent  nuifible ,.  avec  ceux  qui  feroient  tentés  de  s’ap¬ 
procher. 

A  la  mort  de  quelqu’un  ,  on  fait  pour  lui  de  grandes  lamentations  dans  fa 
famille..  Ceux  qui  doivent  porter  le  deuil  font  exempts  du  tribut  pendant  le 
cours  de  l’année.  Mais  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  maifon  du  Mort  font 
exclus  de  la  Cour  du  Souverain ,  pour  un  an  fi  le  Mort  eft  un  homme  ,  &  pour- 
un  mois  fi  ce  n’eft  qu’un  enfant.  L’ufage  commun  eft  de  biffer  près  du  tombeau 
une  des  maifons  du  Mort-  S’il  eft  de  b  race  de  Jenghiz-khan  ,  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture  n’eft  guéres  connu.  Les  tombeaux  des  Grands  ont  des  gardes  établis  , 
qui  font  logés  dans  les  maifons  qu’on  y  biffe.  Rubruquis  ne  put  être  informé  fl 
les  Tartares  enterrent  des  richeffes  avec  leurs  Morts  (17). 

Les  Komaniens  ,  ou  les  Kopchaks  ,  bâtilfent  pour  leurs  Morts  de  grandes 
tombes  ,  fur  lefquelles  ils  placent  leur  figure,  le  vifage  tourné  à  l’Eft  &  tenant 
dans  b  main  une  talfe  à  boire  vis-à-vis  du  ventre.  Sur  les  monumens  des  grands* 
Hommes ,  ils  élevent  des  pyramides  ou  de  petites  maifons ,  pour  leur  compofer 
une  Cour.  L’Auteur  vit,  dans  quelques  endroits  ,  de  groffes  tours  de  pierre ,  & 
dans  d’autres  lieux  des  pyramides  de  pierre  ,  quoiqu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pier¬ 
res  dans  les  cantons  voifins  (18).  Il  vit  fur  un  tombeau  feize  cuirs  de  cheval 
fufpendus  à  de  grands  piliers ,  quatre  vers  chaque  Partie  du  Monde  ,  avec  du 
kofmos  &  de  1a  viande  pour  b  nourriture  du  Mort.  On  l’affura  néanmoins  que 

(  14)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  7.  (17)  D’autres  Ecrivans  l'aflurent  &  font 

(if)  On  a  vû  la  defcripdon  de  cette  chafTe  vérifié.  Voyez,  ci-deffus. 
au  Tome  précédent.  (18)  Bentink  ne  penfe  pas  de  même ,  com*- 

(  r  6)  Purchas ,  ubi  fup.  p.  6,  me  on  l’a  déjà  remarqué. 
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c’éroit  le  tombeau  d’un  Tartare  chrétien.  Il  obferva ,  vers  l’Eft  ,  d’autres  efpeces 
defepulcres,  quelques-uns  fur-tout  qui  étoient  compofés  d’un  grand  pavé  de 
pierre ,  rond  ou  quarré  ,  avec  quatre  grolfes  pierres  élevées  de  chaque  côté  vers 
les  points  cardinaux  du  Monde. 

Les  loix  de  la  Juftice  Tartare  ne  font  pas  incommodes  par  le  nombre.  Lorf- 
que  deux  hommes  fe  battent ,  il  n’eft  permis  à  perfonne  de  fe  mêler  de  la  que- 
relie.  Un  pere  même  n’oieroit  prendre  parti  pour  fon  fils.  Mais  celui  qui  eft 
maltraité  a  droit  de  porter  fa  plainte  à  la  Cour  des  Seigneurs  5  8c  quiconque  en- 
treprendroit  de  lui  nuire  après  fon  appel,  feroit  condamné  à  mort.  Mais  fine 
doit  pas  tarder  à  prendre  cette  précaution ,  8c  la  Loi  l’oblige  de  fe  préfenter 
avec  l’offenfeur. 

Il  n’y  a  point  de  crime  qui  foit  puni  de  mort  en  Tartarie ,  à  moins  que  le 
coupable  ne  foit  pris  fur  le  fait,  ou  qu’il  ne  fe  trahifte  lui-même  par  fa  propre 
c  mfeftion.  Aulli  emploie-t-on  la  torture  pour  l’arracher.  La  peine  du  meurtre 
reconnu  eft  la  mort,  comme  celle  de  l’adultere  8c  le  vol.  Les  petits  larcins  , 
tels  que  celui  d’un  mouton  ,  n’expofent  qu’à  la  baftonade ,  à  moins  qu’on  n’en 
ait  été  convaincu  plufieurs  fois.  Ce  châtiment  s’exerce  avec  beaucoup  de  féve- 
rité.  Si  la  fentence  porte  cent  coups  ,  elle  doit  être  exécutée'  avec  autant  de  bâ¬ 
tons  différens.  On  punit  aufii  de  mort  les  impofteurs  qui  fe  font  palfer  faufie- 
ment  pour  Minières  des  Princes  étrangers  ,  8c  les.  Magiciens  ou  les  Sor¬ 
ciers  (19). 

Les  Prêtres  Mongols  exercent  aufii  la  divination.  Ils  font  en  grand  nombre  , 
&  leurs  ordres  doivent  être  exécutés  promptement.  Rubruquis  ne  rapporte  rien 
d’eux  qu’il  n’eût  appris  de  Boucher  8c  d’autres  perfonnes  dont  il  refpeéte  le  té¬ 
moignage.  Ils  ont  un  Chef  ou  une  efpece  de  Patriarche  ,  dont  la  maifon  n’eft 
jamais  à  plus  d’un  jet  de  pierre  du  Palais  du  Khan ,  &  qui  veille  à  la  garde  des 
chariots  fur  lefquels  on  tranfporte  les  ftatues  religieufes.  Les  autres  ont  leur 
logement  dans  des  lieux  alfignés  ,  où  ils  reçoivent  les  confultations  de  ceux  qui 
fe  livrent  à  leurs  impoftures.  Quelques-uns  font  allez  verfés  dans  l’aftrologie 
judiciaire  (10),  particuliérement  le  Patriarche.  Ils  prédifent  les  éclypfes  de 
Soleil  &de  Lune.  Lorfque  ces  phénomènes  arrivent,  ils  battent  du  tambour, 
ils  frappent  fur  des  bafiîns  ,  ils  accompagnent  ce  bruit  de  cris  effroyables  -,  8c 
cette  cérémonie  fe  termine  par  un  grand  feftin  ,  pour  lequel  ils  ne  manquent 
de  rien  ,  parce  que  le  Peuple  leur  fournit  abondamment  dequoi  boire  8c 
manger. 

Ils  font  connoître  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  toutes  fortes  d’en- 
treprifes.  Jamais  on  ne  leve  d’armée  8c  l’on  n’entre  en  guerre  fans  les  avoir 
confultés.  Il  yalong-tems,  obferve  Rubruquis,  que  lesTartares  feroient re¬ 
tournés  en  Hongrie ,  s’ils  n’étoient  arrêtés  par  leurs  Devins.  Ils  font  pafifer  entre 
deux  feux  tout  ce  qui  eft  porté  à  la  Cour ,  8c  l’on  juge  facilement  qu’il  leur  en 
refte  quelque  partie.  Ils  purifient  les  maifons  8c  les  meubles  des  Morts.  Le  Pere 
André  &  fes  Compagnons  avoient  été  purifiés  par  cette  méthode,  non-feule¬ 
ment  parce  qu’ils  apportoient  des  préfens ,  mais  encore  parce  qu’ils  avoient 
appartenu  au  Khan  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Rubruquis,  qui  n’avoitrien  ap- 

(19)  Les  Mongols  &  les  Elnths  les  nomment  Sammam  Chammans . 

(zo)  En  Aftronomie  ,  fuivant  Purchas. 

porté 
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çorté  pour  la  Cour  ,  ne  fut  pas  fournis  à  cette  épreuve.  Un  animal ,  ou  toute 
-autre  chofe  qui  tombe  en  partant  entre  deux  feux  ,  appartient  aux  Prêtres. 

C’eft  un  ulage  des  Tartares  d’aftembler  toutes  les  jumens  blanches,  le  9  de 
Mai ,  pour  les  faire  confacrer  par  leurs  Prêtres.  On  ne  difpenfe  pas  les  Prêtres 
chrétiens  d’alîîfter  à  cette  cérémonie  avec  leurs  encenfoirs.  Elle  confifte  à  ré¬ 
pandre  un  peu  de  nouveau  kofmos ,  parce  que  c’eft  alors  qu’on  commence  à 
boire  de  cette  liqueur  5  à  peu  près  ,  dit  Rubruquis ,  comme  on  fait  en  France 
pour  le  vin  ,  aux  fères  de  S.  Barthélémy  &  de  S.  Sixte ,  ou  pour  les  fruits  le  jour 
de  S.  Jaques  &  de  S.  Chriftophe. 

A  la  naiftance  d’un  enfant ,  on  invite  ces  Devins  à  s’expliquer  fur  fa  deftinée. 
On  les  appelle  aulli  pour  employer  leurs  charmes  fur  les  malades  ,  &c  pour  dé¬ 
clarer  h  la  maladie  eft  naturelle  ou  l’effet  de  quelque  fortilege.  Pafcha,  dont 
on  a  déjà  parlé,  raconta  l’hiftoire  fui  vante  à  Rubruquis. 

Schirina  ,  femme  chrétienne  de  Mangu-khan  ,  avoit  reçu  un  préfent  de 
quelques  précieufes  fourrures,  fur  lefquelles  les  Prêtres  avoient  pris  plus  que 
leur  droit  dans  la  cérémonie  de  la  purification.  Une  de  fes  femmes  l’ayant  in¬ 
formée  de  cette  fraude,  elle  leur  en  fit  des  reproches.  Quelque-tems  après, 
elle  fut  attaquée  d’une  maladie ,  qui  lui  faifoir  fouffrir  de  grandes  douleurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  appella  les  Devins  (21),  qui  s’étant  ailîs 
à  quelque  diftance  de  l’Impératrice,  ordonnèrent  à  une  de  fes  femmes  de  por¬ 
ter  la  main  dans  l’endroit  où  cette  Princefte  fentoit  le  plus  de  mal ,  &  d’en  tirer 
ce  qu’elle  y  trouverait.  Elle  en  tira  une  pièce  de  feutre  ,  qui  étant  mife  à  terre 
par  leur  ordre  commença  aufli-tôt  à  faire  du  bruit  &  à  le  remuer  comme  un 
animal  vivant.  Ils  jetterent  cette  pièce  dans  de  l’eau ,  où  elle  fut  changée  en 
Sangfue.  Tous  afturerent  hardiment  que  l’Impératrice  étoit  malade  d’un  forti¬ 
lege  ,  &  firent  tomber  leurs  accufations  fur  la  femme  qui  les  avoit  eux-mêmes 
accufé  d’avoir  volé  les  fourrures.  Cette  malheureufe  créature  fut  menée  fur 
le  champ  hors  de  l’enceinte  des  tentes,  où  elle  reçut  la  baftonade  pendant  fept 
jours  confécutifs.  Enfin  l’Impératrice  mourante  demanda  grâce  pour  elle  dans 
les  termes  les  plus  touchans.  Cependant  le  Khan  informé  que  les  tourmens  ne 
lui  avoient  rien  fait  confefïer ,  ordonna  qu’elle  fût  mife  en  liberté.  Alors  les 
Prêtres  accuferent  la  Nourrice  des  jeunes  Princeffès  ,  qui  étoit  mariée  au  prin¬ 
cipal  Prêtre  des  Neftoriens.  Cette  femme  fut  mife  à  la  torture ,  avec  une  de 
fes  fervantes ,  qui  déclara  que  fa  Maîtrefte  l’avoir  un  jour  envoyée  faire  di- 
verfes  queftions  à  un  cheval.  La  Maîtrefte  confefta  elle-même  qu’elle  avoit 
donné  quelque  charme  à  l’Impératrice ,  pour  gagner  fa  faveur  -,  mais  elle  nia 
conftamment  d’avoir  rien  fait  qui  pùt  lui  nuire.  Elle  déclara  aulli  que  fon  mari 
n’avoit  eu  aucune  part  à  ce  qu’elle  avoit  fait ,  &  que  pour  lui  en  dérober  la 
connoilïance  elle  avoit  brûlé  les  caraéteres  quelle  avoit  employés.  Mais  fes  pro- 
teftations  ne  lui  fauverent  pas  la  vie,  &  n’empêchèrent  pas  que  fon  mari  ne 
fût  livré  au  jugement  de  l’Evêque,  qui  étoit  alors  dans  le  Royaume  du  (21) 
Katay. 

(11)  Dans  lesTraduélions  Trançoife  &  An-  blable  ,  c’eft  que  fans  être  ni  Devins  ni  Sor- 
gloile  ,  ils  font  quelquefois  nommés  Devins  ,  ciers  ,  ils  étoient  aflez  fourbes  pour  avoir 
quelquefois  Sorciers  &  Magiciens.  Cependant  trompé  les  fpeélateurs  par  quelqu’artifice  qu'il 
si  ne  paroît  pas  qu'ils  exerçalfcnt  de  fortileges.  eft  aile  de  s'imaginer. 

Ici  au  contraire,  ils  en  découvrent  un  parla  (12.)  Pilgrimage  de  Purchas ,  p.  45  8c  fuiv. 
divination.  Mais  ce  qui  paroît  allez  yraifem- 

Tomc  VII.  Q  q 
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'  eCLAirci~  Quelque-tems  après ,  une  autre  femme  de  Mangu-khan  ayant  mis  un  fils  au 
semsns  sur  monde  ,  les  Prêtres  annoncèrent  à  ce  jeune  Prince  une  longue  vie  &c  toutes  for- 
i-a  grande  tes  de  profperités.  11  ne  lailfa  pas  de  mourir  bien-tôt  -,  ce  qui  rendit  la  mere  fi 
furieuîe  qu  elle  reprocha  vivement  aux  Prêtres  une  fi  baffle  impofture.  Ils  eurent 
l'effronterie  de  lui  répondre  :  »  Madame  j  la  Nourrice  de  Schirina  ,  qu’on  a 
fait  mourir  juftement ,  a  joint  à  fes  autres  crimes  celui  d’empoifonner  votre 
»  fils,  &  nous  avons  la  douleur  de  lavoir  aétuellement  qui  emporte  le  Prince. 
Cette  fimple  déclaration  eut  tant  de  pouvoir  fur  une  mere  affligée,  que  s’é¬ 
tant  fait  amènera  l’inftant  le  fils  &  la  fille  de  Schirina,  elle  leur  fit  donner  la 
mort.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  fin  de  cette  tragédie.  Un  jour  que  le  Khan  fe  fou- 
vint  de  ces  deux  enfans ,  il  demanda  ce  qu’ils  étoie'nt  devenus.  On  lui  apprit 
leur  fort ,  qu’il  avoit  ignoré.  Dans  le  chagrin  qu’il  en  eut,  il  s’emporta  furieu.- 
fement  contre  fa  femme  ,  pour  avoir  ofé  prononcer  une  fentence  de  mort  fans 
fa  participation ,  &  la  fit  enfermer  dans  un  donjon  l’efpace  de  fept  jours  , 
avec  ordre  de  lui  retrancher  toutes  fortes  d’alimens.  Il  fit  fouffrir  une  mort 
cruelle  aux  exécuteurs  qu’elle  avoit  employés  à  fa  vengeance  ,  &c  la  Reine 
même  n’auroit  pas  été  plus  épargnée  fi  elle  n’eût  eu  de  lui  plufieurs  enfans. 
Après  une  feene  fi  fanglante  il  quitta  fa  Cour  ,  &c  fon  abfence  dora  plus  d’un 
mois  (23). 

Rubruquis  ne  fait  pas  difficulté  d’attribuer  aux  Prêtres  Tartares  le  pouvoir 
de  troubler  l’air  parleurs  charmes.  Mais  lorfque  leur  art  n’a  pas  la  force,  dit- 
il  ,  de  chaffer  le  froid  ,  qui  eft  extrêmement  rigoureux  vers  les  fêtes  de  Noël , 
ils  en  rejettent  la  caufe  fur  quelque  malheureux  Sujet  du  Khan,  qu’on  arrête 
auffi-tôt  &  qui  elf  condamné  à  la  mort.  Entre  plufieurs  récits  de  cette  nature, 
Rubruquis  alfure  que  ces  Prêtres  invoquent  le  Diable,  pour  apprendre  de  lui 
ce  qu’ils  veulent  fçavoir.  Lorfqu’ils  font  obligés  de  répondre  aux  confultations 
du  Khan  ,  ils  placent  au  milieu  de  leur  mailon  une  pièce  de  viande  bouillie. 
Un  d’entr’eux,  qui  eft  choifi  pour  cette  opération,  prononce  quelques  paroles 
myfterieufes  &  frappe  contre  terre  ,  d’un  tambour  qu’il  tient  à  la  main.  Enfuite 
il  tombe  dans  une  efpece  de  délire  ,  accompagné  d’étranges  agitations.  On  le 
lie.  Le  Diable ,  dit  Rubruquis ,  vient  à  lui  dans  les  ténèbres ,  lui  donne  un 
peu  de  viande  à  manger  &  répond  à  fes  queftions. 

L’Auteur  raconte  encore  ,  fur  le  témoignage  de  Boucher ,  qu’un  Hongrois 
curieux  s’étant  caché  dans  la  maifon  des  Prêtres ,  pour  être  témoin  de  ce  qui 
s’y  palloit ,  entendit  au  milieu  de  leurs  conjurations  la  voix  du  Diable  ,  qui  fe 
p.laignoit  de  ne  pouvoir  entrer  parce  qu’il  y  avoit  un  Chrétien  parmi  eux.  Le 
Hongrois  ,  qui  s’apperçut  auffi-tôt  de  quelques  mouvemens  qu’on  faifoit  pour 
le  chercher  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  par  le  plus  court  chemin.  On  foupçon- 
neroit  volontiers  Rubruquis  d’avoir  forgé  toutes  ces  frétions  pour  donner  l’air 
plus  merveilleux  à  fon  voyage,  fi  la  fimplicité  de  foncaraétere  ne  faifoit  juger 
qu’il  étoit  perfuadé  lui-même  de  toutes  les  fables  qu’il  raconte. 

La  Lettre  qu’il  avoit  reçue  du  Khan  pour  le  Roi,  commençoit  par  ces  ter¬ 
mes  :  »  Voici  le  Commandement  du  Dieu  éternel.  Comme  il  n’y  a  qu  un  Dieu 
»  éternel  dans  le  Ciel  ;  qu’il  n’y  ait  qu’un  Seigneur  fouverain  fur  la  terre,  C’eft 


Lettre  de  Wan- 
khan  à  Saint 
Louis. 


(i?)  Il  aurait  été  plus  naturel  de  faire  tomber  fa  colere  fur  les  Prêtres.  On  épargne  ici 
aux  Leéteurs  d’autres  détails  aufli  ridicules. 
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»»  Chingkiç-khan  (14),  fils  de  Dieu  &  deTuningu-rinjey  (ou  Chinjey  ),  qui 
»  fignifie  Son  de  fer  (2 5  ) ,  Nous  Mongols  ,  Naymans  ,  Markats  &c  Mojlemans  , 
»  faifons  fçavoir  par  Mangu-khan  ,  à  Louis ,  Roi  de  France  ,  &  à  tous  autres 
»  Seigneurs  Sc  Prêtres,  ôcc.  Cette  Lettre,  qui  eft  allez  longue  ,  fe  réduit, 
pour  le  fens,  à  déclarer  »  que  David,  qui  avoit  pris  la  qualité  d’Ambafiadeur 
»  des  Mongols  vers  le  Roi  Louis  n’étoit  qu’un  fourbe  <k  un  impofteur  ;  que  les 
»  Ambalfadeurs  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyés  au  Khan  avec  David  étant  ar- 
»  rivés  à  la  Cour  de  ce  Prince  après  fa  mort ,  Kharmis  ,  fa  veuve  (  1 6) ,  les  avoit 
”  congédiés  avec  une  pièce  de  foie  &  des  Lettres  -,  mais  qu’une  femme  ,  qui  étoit 
»  méchante  &  plus  méprifable  qu’un  chien  ,  pouvoir  avoir  ignoré  les  affaires  de 
»  paix  &  de  guerre ,  &  ce  qui  appartenoit  au  bien  de  l’Etat:  que  les  deuxRe- 
»>  iigieux  que  le  RoiLouis  avoit  envoyés  à  Mangu-khan  n’ayant  pas  ofé  fe  char- 
»  ger  de  conduire  avec  eux  un  Ambalfadeur  Mongol ,  Mangu  envoyoit  à  Louis, 
»  par  ces  mêmes  Religieux  ,  ce  Commandement  du  Dieu  éternel  ;  fçavoir  ,  que 
”  s’il  étoit  difpofé  à  fe  foumettre  au  Khan  ,  il  pouvoir  recevoir  des  Ambaffa- 
»  deurspour  traiter  des  conditions  de  la  paix  ;  mais  qu’au  contraire,  fi  fe  fianc 
»  trop  à  la  diftance  des  lieux ,  à  la  largeur  des  mers  &  à  la  hauteur  des  monta- 
»  gnes  ,  il  comptoir  pour  rien  la  haine  des  Mongols ,  il  éprouveroit  de  quoi  ils 
*>  étoient  capables  contre  leurs  ennemis  (2 7). 


CHAPITRE  III. 

Voyages  de  Marco  -  Polo  ou  Marc  -  Paul  3  Vénitien  J 

en  Tartarie. 


INTRODUCTION. 


L’AN  12.50,  fous  le  régné  de  Baudouin  (28),  Empereur  de  Conftantino- 
ple  ,  Nicolas  &c  Maffio  ,  ou  Mathieu  ,  deux  frétés  de  l’illulfre  famille  de 
Polo  ,  s’embarquèrent  à  Venife  pour  Conftantinople ,  d’où  faifant  voile  par  le 
Pont-Euxin  à  Soldadia  ,  ou  Soldaia  ,  ils  fe  rendirent  enfuite  à  la  Cour  d’un 
grand  Prince  des  Tartares  (257)  ,  nommé  Barka  ,  qui  tenoit  fa  Cour  dans  les 


(24)  Il  ferait  furprenant  que  cette  Lettre 
eût  parié  de  Jenghiz-khan  comme  s’il  eût  en¬ 
core  vécu  ;  ce  qui  porte  à  croire  qu’il  s’y  eft 
glilfé  quelqu’erreur  j  à  moins  qu’on  n’aimât 
mieux  regarder  le  nom  de  Jenghiz-lchan  ou 
Chinghiz-khan  comme  un  titre.  Mais  la  Let¬ 
tre  d’Afcelin  ne  s’accorde  pas  avec  cette  idée. 

(2 j)  C'eft  ainfi  ,  dit  Rubruquis  ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Jenghiz-khan  ,  parce  qu’il  écoit  fils 
d'un  Lorgeron ,  quoiqu'ils  lui  donnent  auffi  le 
nom  de  fils  de  Dieu.  Mais  ce  Voyageur  côn- 
noifloitmal  l’originede  Jenghiz-khan  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  été  fi  long-tems  en  Tartarie.  Les  pa- 
tenthefes  qui  renferment  Chinjey  font  du 
Traducteur  françois. 


(26)  C’eft  peut-être Khaumis ,  que  les  Au- 
teurs;orientaux  nomment  Ogul-jeinmish.  Man¬ 
gu  la  fit  mourir  pour  avoir  embraffé  les  intérêts 
de  Sicamon  ,  ce  qui  l’a  fait  maltraiter  par  les 
Hiftonens  Chinois, 

(27)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  4;.  Au 
refte  ,  les  Allemands  appellent  Rubruquis 
Ruisbrouk.  Le  Manufcrit  Latin  porte  Rubruk. 

(18)  Conftantinople  fut  prife  fur  Baudouin 
en  ij^i.  Ainfi  le  voyage  de  Marco-polo  ne 
peut  s’être  fait  en  1169  ,  comme  le  porte  le 
Manufcrit  de  Balte. 

< 29)  Guthak  dans  le  Manufcrit  de  Balle ,  SC 
Rarba  dans  celui  de  Berlin. 

Qq  îj 


ECLAIKCIS- 
SEMENS  SUR 
LA  GRANDE 

Tartarie. 

1255. 


Voyages  de  deux 
Vénitiens  à  la 
Cour  de  Barka. 
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Marco  POLO.  Villes  de  Bolgara  8c  à’ A f ara.  Après  y  avoir  palfé  une  année  entière  ,  ils  pen- 
Introduc-  foient  à  leur  retour  ,  lori'que  la  guerre  s’alluma  entre  Barka  8c  un  autre  Prince 
tion.  Tartare  nommé  Cette  querelle  s’étant  terminée  par  la  défaite  de  Barka  , 

qu’cnrerfe1' ^es  deux  Vénitiens  quittèrent  le  Pays  par  des  chemins  détournés,  8c  fe  rendi¬ 
rent  d’abord  à  la  Ville  d’Oukak  (30) ,  à  quelque  diftance  de  laquelle  ils  pa liè¬ 
rent  le  Tigre.  Enfuite,  étant  entrés  dans  un  vafte  Défert ,  où  ils  ne  trouvèrent 
ni  Villes  ni  Habitans ,  ils  arrivèrent  à  Bokara  y.  Ville  confidérable  de  Perfe  , 
qui  étoit  la  réhdence  du  Roi  Barka. 

Réfoiution qu’ils  lis  s’y  arrêtèrent  trois  ans,  au  bout  defquels  un  Grand  Seigneur  Tartare, 

pfenncnt^d'aikr  député  par  Allau  à  l’Empereur  de  Tartane,  palfant  par  Bokara,  les  engagea 
l’Empereur  Ku-  par  fes  carelfes  8c  fes  préfens  à  l’accompagner  dans  l'on  voyage.  Ils  fçavoient 
bJay-  déjà  la  langue  Tartare.  S’étant  fait  un  cortège  honorable  de  quelques  perfon- 

nes  qu’ils  avoient  amenés  de  Venife,  ils  partirent  avec  cet  Envoyé.  Leur  route 
fut  pénible  8c  dura  quelques  mois  3  mais  ils  arrivèrent  enfin  à  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur  Kublay  ,  qui ,  les  ayant  reçus  avec  bonté  ,  leur  fit  diverfes  queftionsfur 
Ce  i’rince  les  les  loix  &  la  Religion  des  Pays  Chrétiens.  Après  les  avoir  retenus  queîque- 
Ses'vûe*  R°me’  te  ms ,  il  forma  le  delfein  de  les  envoyer  au  Pape  avec  un  AmbalTadeur ,  nommé 
Kogatal  (31),  pour  demander  au  Souverain  Pontife  des  Chrétiens.,  cent  hom¬ 
mes  inftruits  dans  les  fciences  ,  qui  fulTent  capables  de  convaincre  les  Prêtres 
Tartares  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  non-feulement  la  meilleure  ,  mais  la 
feule-  par  laquelle  les  hommes  pulfent  être  fauvés  ,  8c  que  les  Divinités  de  la 
Tartarie  n’étoient  que  des  Diables,  qui  avoient  aveuglé  les  Nations  orientales 
jufqu’à  s’en  faire  adorer. 

Leur  route  juf-  L’Empereur  leur  donna  une  petite  tablette  d’or  ,  fur  laquelle  étoient  gravées 

lu’à  Venife.  jes  armes  Impériales.  Elle  devoit  leur  fervir  de  palfeport  dans  tous  fes  Etats ,  8c 
leur  faire  obtenir  des  Gouverneurs  toutes  les  commodités  néceffaires  pour  leur 
route.  A  peine  furent-ils  à  vingt  milles  de  la  Cour,  que  l’Ambafiadeur  étant 
tombé  malade,  ils  furent  obligés  de  continuer  leur  marche  fans  lui.  Les  che¬ 
mins  étoient  fi  couverts  d’eau  ,  qu’ils  emploierent  trois  ans  pour  arriver  à  (32) 
Jaya ,  Ville  d’Armenie  ,  d’où  iis  fe  rendirent  à  Acre ,  au  mois  d’Avril  de  l’an¬ 
née  11  dp  ,  &  delà  à  Venife.  Nicolas  Polo  qui  avoir  lailfé  fa  femme  enceinte, 
la  trouva  morte  à  fon  retour.  Elle  avoitmisau  monde  un  fils,  nommé  Marc  * 
qui  étoit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  (33). 

Iis  retournent  Deux  ans  après,  les  deux  freres  &  le  jeune  Marc  ,  chargés  des  lettres  du  Pape 
an  Tartarie  avec  <qrecrcqre  entreprirent  de  retourner  en  Tartarie,  avec  deux  Freres  Prêcheurs 
polo.  nommés  Nicolas  &  Guillaume.  De  Tripoli ,  s  étant  rendus  par  mer  a  Jayya  , 

en  Arménie ,  ils  s’engagèrent  par  terre  dans  une  route  fort  pénible ,  qui  les 
Comment  ils  y  conduifit  enfin  à  Klemen-fu  (  3.4) ,  Ville  de  la  dépendance  du  Grand  Khan.  Ce 
font  reçus,  prince  fut  informé  de  leur  approche  ,  quoiqu’ils  fulTent  encore  éloignés.  Il  en¬ 
voya.  au-devant  d’eux,  un  corps  de  quarante  mille  hommes  ,  pour  leur  fervir 
d’efeorte  jufqu’à  fa  Cour.  L’accueil  qu’ils  y  reçurent  fut  fi  honorable ,  8c  les 
carelfes  du  Khan  fi  diftinguées ,  que  les  Courtifans  Mongols  en  conçurent  de 
la  jaloufîe.  Le  jeune  Marc  fe  rendit  capable,  de  parler  &  d’écrire  en  quatre  diffé- 

( 3 0)  Grikata  dans  lé  Manufcric  de  Berlin.  (33)  Un  Manufcrit  lui  donne  dix-fept  ans  j- 

(31)  Gogecal  dans  le  Manufcrit  de  Berlin,  ce  qui  mettroit  fa  naiflance  en  ilj  1.  Auflila 

(31)  Glctfm.  Le  Manufcric  de  Bade  porte  Manufcrit  de  Berlin  met-il  leur  départ  en  1 

Glaza.  C’elt  peut-être  Aj/jm  ou  Lajœzzo.  (3+)  K!emini-fu  dans  l&Maïuu.  de  JJerliu. 
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rentes  langues  Tartares.  Il  acquit  tant  de  faveur  auprès  de  Kublay ,  pat  les  eclair- 
ciifemens  qu’il  lui  donna  fur  les  Pays  qu’il  avoir  traverfés  ,  que  malgré  fa  jeu- 
neflfe  le  Khan  l’emploia  aux  affaires  les  plus  importantes.  Il  le  chargea  de  di- 
verfes  commiffions  à  Karajan  &  dans  d’autres  parties  de  l’Empire.  La  méthode 
de  ce  jeune  Voyageur  étoit  de  commencer  par  l’exécution  des  ordres  de  l’Em¬ 
pereur,  de  donner  le  relie  du  tems  à  s’mftruire  de  tout  ce  qu’il  y  avoir  de 
curieux  dans  les  Provinces  &  les  Villes  ,  &  à  remarquer  leur  firuation.  Il  écti- 
voitfes  obfervations ,  telles  qu’on  les  lit  au  fécond  Livre  defes  Voyages. 

Quelques  années  après  ,  nos  Vénitiens  prirent  la  réfolution  de  retourner  dans 
leur  patrie;  mais  le  Khan  ne  put  confentir  à  leur  départ.  Le  chagrin  qu’ils  en 
eurent  ayant  été  connu  de  l’Ambalfadeur  à’Argou ,  Roi  des  Indes  ,  qui  étoit 
venu  demander  en  mariage  ,  pour  fon  Maitre  ,  une  PrinceiTe  du  fang  de  Ku¬ 
blay,  ce  Miniftre  obtint  pour  eux  la  permillion  d’accompagner  cette  Princef- 
fe,  qui  fenommoit  Kogatine  (35)  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  Roi  fon 
Maître.  Us  quittèrent  la  Cour  du  Khan  ,  à  bord  d’une  Flotte  de  quinze  Vaif- 
feaux  à  quatre  mâts,  chargée  de  munitions.  Ils  avoient  deux  tablettes  d’or , 
pour  l’ufage  qu’on  a  déjà  pris  foin  d’expliquer ,  &  la  Flotte  portoit  avec  eux 
divers  Ambafladeurs  pour  le  Pape  &  pour  d’autres  Princes  Chrétiens.  Après 
trois  mois  de  navigation  ,  ils  gagnèrent  l’Ifle  de  Java  (36),  d’où  traverfant  la 
mer  de  l’Inde ,  ils  arrivèrent  enfin  à  la  Cour  d’Argon.  Ce  Monarque  étoit 
mort  3  mais  la  Princeffe  Rogatine  fut  mariée  à  fon  fils.  Les  Vénitiens  parti¬ 
rent,  après  avoir  obtenu  deux  tablettes  d’or  de  Khia-kato  ,  qui  gouvernoit  ce 
Royaume  pendant  la  minorité.  Ils  effuyerent  beaucoup  de  fatigues  jufqu  a  Tre- 
bizonde  &  Conftantinople  ,  d’où  ils  fe  rendirent  à  Venife  en  1295  ,  chargés 
d’honneur  &  de  richeffes. 

Telle  eft  l’Explication  préliminaire  que  Marco-Polo  donne  fur  fes  Voyages, 
dans  les  dix  premiers  Chapitres  de  la  Relation  qu’il  compofa  après  fon  retour. 
Nous  avons  un  grand  nombre  de  traduélions  &  d’éditions  de  cet  Ouvrage,  en 
différentes  langues.  Il  fut  d’abord  publié  à  Lifbonne,  en  1502,  traduit  en  langue 
Portugaife  ,  avec  deux  autres  Relations  de  Voyage  -,  celle  de  Nicolas  le  Véni¬ 
tien  ,  ou  de  Conti  (37),  qui  avoit  palfé  vingt-cinq  ans  dans  les  Régions  de  l’Eft  , 
vers  l’année  1400-,  &  celle  de  Jerome  de  S.  Etienne  ,  Génois  ,  qui  con fifre 
dans  une  lettre  écrite  en  1499  de  Tripoli  à  un  ami  Allemand.  Ce  fut  parti¬ 
culièrement  fur  les  lumières  de  ces  trois  Auteurs ,  que  les  Portugais  entre¬ 
prirent  &  continuèrent  leurs  découvertes  aux  Indes  Orientales,  par  le  Cap 
de  Bonne-Efperance;  &  c’étoit  dans  la  vue  d'encourager  un  fi  grand  deffem 
que  ce  Recueil  avoit  été  publié  (38). 

Les  Sçavans  doutent  fi  l’Ouvrage  fut  compofé  d'abord  en  Italien  ou  en  La¬ 
tin.  Muller  prétend  qu’il  eft  aifé  de  juger ,  par  les  Préfaces  des  deux  Traduélions 
Latines ,  qu’il  fortit  des  mains  de  l’Auteur  en  Italien.  La  première  de  ces  deux 
Traductions  fut  faite  à  Boulogne  en  Italie  ,  par  François  Pépin  ,  Contempo¬ 
rain  de  Polo  ;  ce  qui  eft  une  preuve  affez  forte  qu’il  avoit  été  compofé  d’abord 


(35')  Koganin  dans  le  Manuf.  de  Berlin.  ■ 
(36)  Jctna.  dans  le  même  Manufcrit. 

(3 7 J  Ortolius  le  nomme  Nicolas  des  Co¬ 
rnus.  Voggius ,  Secrétaire  du  Pape  ,  l’écrivit 
en  Latin  ,  fur  les  récits  de  l’Auteur  même.  Elle 


fe  trouve  dans  Ramufîo  ,  Purclias  Si  d’autres 
Colleéleurs. 

(38)  Voyez  la  Préface  de  Muller,  dans  fon 
Edition  des  Voyages  de  Marco-polo. 

Qq  iij 


M  arco-  rorO> 
1  NT  rod  ts-- 
1 1 0  N . 


A  quelle  occa-*  - 
lion  ils  obtien¬ 
nent  la  libfcnf.'- 
de  partir.- 


R'eehé'-ches 
les  Tradnfticna  - 
&  les  Fduionài 
de  Marcopoltv 


On ‘douté 
quelle  langue  ■ 
l’Ouvrate  fut 
compofé^ 


M  a  Rco-roLo 
Iatkoduc- 
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en  Italien.  La  fécondé  fut  faite  en  Allemagne ,  &  le  Traducteur  nous  apprend 
dans  la  préface  qu’il  avoit  travaillé  fur  l’Italien  même  de  Marco-polo.  Muller 
n’oie  a nurer  que  la  copie  publiée  en  1553  par  Ramufio  fut  d’après  l’Original. 
Mais  ,  en  1590,  il  s’en  Ht  une  édition  Italienne  à  Trevifo  ,  que  Muller  n’avoiç 
pas  vue  ,  8c  qui ,  s’il  en  faut  croire  Bergeron  (39),  fut  imprimée  d’après  l’Origi¬ 
nal  ,  écrit  par  l’Auteur  même  ,  en  Italien  de  fon  tems ,  qui  étoit  différent  de 
celui  qu’on  parloit  du  tems  de  Ramufio  ,  comme  on  peut  le  vérifier  par  la 
comparaifon  des  deux  titres.  Ceux  qui  croient  que  Polo  écrivit  en  Latin  ,  ra¬ 
content  qu’ayant  été  long-tems  prifonnier  à  Genes,  il  compofa  fon  Ouvrage 
pendant  fa  prifon  ;  que  peu  de  tems  après  il  fut  traduit  en  Italien  par  un  Ha¬ 
bitant  de  cette  Ville,  &  qu’enfuite  il  en  parut  une  autre  Traduction  latine 
par  un  Religieux  Francifquain.  Mais  Muller,  qui  fait  ce  récit  ne  put  décou¬ 
vrir  rien  de  certain  fur  l’emprifonnement  de  Polo. 

La  première  de  ces  deux  Traductions  Latines  n’a  jamais  été  imprimée.  Il 
s’en  trouve  une  copie  manuferite  à  Padouë,  dans  la  Bibliothèque  des  Chanoi¬ 
nes  de  Latran ,  &  une  autre  à  Berlin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Prude. 

La  fécondé  Traduction  latine,  faite  en  Allemagne  ,  fut  d’abord  publiée 
feule  à  Bafle  ,  fous  le  titre  de  Marc i  Pauli  Veneti ,  de  Regionibus  Orientalibus  , 
Libri  très.  Elle  fut  enfuite  inferée  dans  le  Novus  Orbis  ou  la  collection  de  Si¬ 
mon  Grynceus ,  dont  il  s’eft  fait  plufieurs  éditions.  La  première  parut  à  Paris  en 
1532.  Deux  ans  après  ,  Michel  Herrius  en  publia  une  Traduction  Allemande  à 
Strasbourg. 

L’édition  fuivante  fut  icelle  que  Ramufio  donna  en  Italien,  dix-neuf  ans 
après  celle  de  Strafbourg  ,  c’eft-à-dire  en  1553  ,  fous  le  titre  De  i  Viaggi  \dt 
Mejjer  Marco-polo  ,  Gentilhumo  Vetietiano  &cc.  En  1585  elle  fut  publiée  en 
latin ,  avec  d’autres  pièces  ,  à  Helmfiad ,  par  Reynerus  Reyneicius. 

En  1590,  l’autre  édition  Italienne  fut  publiée  à  Trevifo  ,  fous  le  titre  de 
Marco-polo  (40)  Venetiano  delle  ineraviglie  del  Mondo  ,  per  lui  vedute.  Jerome 
Megiferus  compofa  une  Géographie  Tartare,  fur  le  texte  Italien  de  Ramufio  , 
qu’il  fit  imprimer  à  Leipfik  en  1C11.  En  1C25  Purchas  inféra  ,  dans  fa  grande 
Collection  de  Voyages,  une  Traduction  Angloife  de  la  Copie  de  Ramufio.  En 
1 664  Glatymaker  publia  à  Amfierdam  une  Traduction  Hollandoife  du  latin  de 
Reyneicius  ,  avec  les  Relations  de  S.  Etienne  &  de  Haiton. 

Enfin  l’on  vit  paroître  à  Berlin  ,  en  1C71  ,  par  les  foins  d’André  Muller, 
une  nouvelle  édition  du  Latin  ,  publié  à  Bafle  ,  dont  on  a  fait  une  Traduction 
en  François  ,  qui  fe  trouve  inferée  dans  le  Recueil  des  anciens  voyages  en  Afie, 
imprimé  à  la  Haye  en  1735  (41)* 

Cette  édition  de  Muller  c ft  la  plus  ample  qui  eut  jamais  été  publiée.  Outre 
une  differtation  fur  le  Katay,  &  les  jugemens  de  plufieurs  Ecrivains,  accom¬ 
pagnés  des  propres  remarques  de  l’Editeur,  on  y  trouve  une  comparaifon  du 
Manufcnt  de  Bajle  ,  dont  il  fait  ufage,  avec  celui  de  Berlin  ,  ■&  l’Italien  de 
Ramufio.  lia  pris  foin  de  ranger,  en  colonnes  oppofées ,  plufieurs  paffagesqui 
ne  s’accordent  point.  Il  fait  remarquer  auffi  que  ies  nombres  des  Chapitres  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes ,  &  que  l’édition  Allemande  en  a  deux  qui  ne  fe 

(39)  Traité  des  Tartares ,  chap.  9  ,  par  Ber-  mine  ici  pour  Polo  ,  plutôt  pour  Paolo  ou 

geron.  Paul, 

(40)  Ç’eft  d’après  ce  titre  qu’oit  fe  déter-  (41)  Voyez  ci-deflus. 
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trouvent  pas  dans  les  autres.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  obferve  Muller ,  MaPcq  r  -;  ~ 
c’efl  de  trouver  dans  nos  Ecrivains  Modernes  plufieurs  palfages  cités  de  Marco-  Introduc-* 
polo  ,  qui  ne  font  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvrage.  Il  en  apporte  quelques  tion. 
exemples. 

Rubruquis  8c  Polo  font  les  plus  diftingués  de  nos  anciens  Voyageurs  en  Tar-  carafteres 
tarie.  Leurs  Relations  ont  été  d’un  fecours  d’autant  plus  avantageux  à  la  Géo-  Rubruquis  &  de- 
graphie  ,  que  fi  l’un  a  fait  connoître  les  Parties  feptentrionales  de  la  Tartarie  ,  M3re0'E0l°- 
l’autre  nous  a  donné  la  connoilfance  des  Parties  méridionales.  Rubruquis  a 
joint  à  la  fienne  des  éclairciflemens  rrès-exaéts  fur  les  ufages  &  les  mœurs  des 
Mongols.  Mais  il  n’a  voyagé  que  dans  des  Deferts  :  au  lieu  que  Polo  a  traverfé 
des  régions  fertiles,  remplies  de  Villes  &c  d’Habitans.  Rubruquis  n’avoit  pas 
pénétré  plus  loin  que  Karakarum.  Polo  s’avança  par  différentes  routes  jufqu  a 
l’extrémité  orientale  du  Continent.  Il  décrit  avec  ordre  les  Provinces  8c  les 
Villes  de  la  petite  Bukkarie ,  de  Tangut,  du  Katay  &  de3  contrées  voifines  de 
la  Tartarie  5  tandis  que  l’autre  ne  nous  en  donne  que  des  idées  imparfaites  & 
très-confufes.  Polo  ne  fe  borne  pas  au  Continent.  On  le  voit  entrer  dans  l’O- 
céan  oriental  8c  faire  voile  autour  de  l’Inde  ;  courfe  fans  exemple  parmi  les  an¬ 
ciens  Grecs  8c  Romains.  Il  reprend  terre ,  8c  continue  fon  voyage  autour  de 
la  Perfe  &  de  la  Turquie.  Aux  connoiifances  dont  il  n’a  l’obligation  qu’à  fes 
yeux,  il  joint  celles  qu’il  seft  procurées  par  fes  informations.  Enfin  il  rap¬ 
porte  dans  fa  Patrie  une  infinité  de  lumières  fur  toutes  les  contrées  maritimes 
de  l’Afie  8c  de  l’Afrique,  depuis  le  Japon  à  l’Oueffc  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

On  ne  fçauroit  lui  difputer  ce  dernier  avantage,  s’il  effc  vrai,  comme  on 
nous  enaffure,  qu’011  confer ve  à.  S.  Michel  de  Murano  ,  dans  Venife ,  une  de 
fes  Cartes  du  Monde ,  dans  laquelle  il  a  marqué  diftinélement  le  Cap  qui  a 
reçu  depuis  le  nom  de  Bonne-Efperance  ,  la  Côte  de  Zanzibar  ou  Zenjibar ,  & 
l’Ifle  qui  fe  nomme  aujourd’hui  S.  Laurent  (42).  Il  en  faut  conclure  que  les 
Portugais,  dans  leurs  fameufes  expéditions  vers  l’Eft  à  la  fin  du  quinziéme 
fiécle  &  au  commencement  du  feiziéme  ,  ne  découvrirent  qu’une  partie  des  ré¬ 
gions  dont  il  avoit  déjà  fait  la  découverte  deux  fiécles  auparavant ,  8c  qu’ils  en 
eurent  même  l’obligation  à  fes  lumières  (45).  Ce  ne  fut  qu’au  commence¬ 
ment  du  dix-feptiéme  fiécle  que  les  Européens  commencèrent  à  marcher  fur 
fes  traces  dans  la  Tartarie  ;  mais  d’un  pas  fi  lent ,  que  depuis  fon  voyage  juf¬ 
qu’ à  ceux  des  derniers  Millionnaires  Jéfuites  ,  à  peine  avoient-ils  vifité  îa  troi- 
fiéme  partie  des  Pays  dont  il  donne  la  defcription.  A  la  vérité ,  Polo ,  voyageant 
par  l’ordre  du  Khan  ou  dans  les  armées  Mongols  ,  avoit  un  avantage  qu’aucun 
de  ceux  qui  ont  précédé  les  Millionnaires  n’a  pû  s’attribuer.  ° 

Cependant  on  eft  forcé  de  reconnoître  que  les  Relations  de  Marco-polo  font 
remplies  de  défauts.  112.  Les  noms  font  écrits  avec  fi  peu  d’exactitude  ,  qu’il  eft 
fouvent  impoffible  de  fçavoir  à  quelles  Places  ils  appartiennent.  Les  difficultés 
augmentent  par  l’affectation  qu’il  a  fouvent  de  donner  les  noms  Mongols  aux 
Provinces  8c  aux  Villes  Chinoifes  5  noms  dont  la  plupart  ne  font  peut-être  pas 
connus  aujourd’hui  des  Mongols  mêmes.  S’il  y  avoit  joint  auffi  les  noms  Chi= 


©Kliganenss 
qu’011  a  aux  dé¬ 
couvertes  de 
Marco  polo». 


ImptrfecTiorre- 
de  fon  Ouvrage.. 


( 41)  On  plutôt  Madagafcar  ,  puifque  c’efl 
Je  nom  que  Polo  lui  donne  dans  fon  Ouvra¬ 
ge.  Mais  il  fait  une  Ifle  de  Zanzibar,  Liv.  III, 


chap.  51  &  41. 

v43)  Voyez  le  Giornal  de  Litterati , 
1686,  vol.  I  ,  p.  72, 


année- 


’M  ARCO-POLO. 

Introduc¬ 

tion. 


■Erreurs  ou  fie-* 
'.lions  hilloriques 
tic  Marco-polo. 
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nois ,  Ton  Ouvrage  feroit  d’une  extrême  utilité.  Y  a-t  il  bien  long-tems  qu’on 
a  découvert  que'  Khambalu  ou  P  alu  eft  Peking  ,  que  Quin-fay  eft  IJang- 
.cheu  ,  &c?  Ce  n’eft  pas-là  néanmoins  ce  qu’il  faut  qualifier  de  faute  dans  Po¬ 
lo  ,  puifqu’il  en  peut  réfulter  quelque  jour  un  avantage  pour  la  Géographie. 

i°.  Il  n’a  pris  la  latitude  d’aucune  Place,  &  l’on  ne  fçauroit  faire  beau¬ 
coup  de  fond  fur  fes  diftances  &  fur  fes  gillèmens.  Ses  erreurs  font  fouvent 
manifeftes  ,  &c  quelquefois  l’ordre  dans  lequel  il  décrit  un  Pays  ne  s  accorde 
pas  avec  la  vérité.  Auiii  feroit-il  impoilible  de  compofer  une  Carte  avec  quel¬ 
que  juftefie  fur  fes  deferiptions ,  qui  font  d  ailleurs  extrêmement  fuperficiel- 
les  (44)  &  qui  ne  contiennent  qu’un  petit  nombre  de  Places. 

A  l’égard  de  la  partie  hiftorique  de  fa  Relation  ,  el.e  eft  remplie  d  erreurs 
Sc  de  fables.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  qu  il  raconte  de  vingt  mille  hom¬ 
mes  qui  furent  tués  aux  funérailles  de  Mangu-khan  (45).  Les  Habitans  de  la 
Tartarie  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  &c  la  foule  n  eft  pas  fi  grande  fur  les 
routes,  qu’on  puille  fe  prêtera  cette  exagération.  On  marcheroit  trois  femai- 
nes  entières  dans  le  Pays  fans  rencontrer  la  dixième  partie  de  vingt  mille  nom¬ 
mes.  Polo  rapporte  qu’on  trouve  dans  le  Tenduk  deux  diftrids ,  nommes  Gag 
■&  Magog  (4 G).  C’eft  une  fauftèté  reconnue.  Qui  pourra  croire  ce  qu’il  ra¬ 
conte  des  Magiciens  Tartares,  ou  des  Prêtres  ,  qui  excitent,  dit-il  ,  des  tem¬ 
pêtes  ,  au  milieu  defquelles  ils  garantiffent  le  Palais  Impérial  de  toutes  fortes 
de  vents ,  &c  qui  font  fauter  les  plats  d’eux-mêmes  du  buffet  fur  la  table  du 
Khan  (47)  ?  Cependant  il  donne  toutes  ces  fables  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Le  récit  qu’il  fait  d’une  montagne  tranfportée  près  de  Tauns 
enPerfe,  par  le  pouvoir  miraculeux  d’un  faint  homme  (48)5  eft  de  la  meme 
nature.  Après  cela ,  ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d  erreur  ou  de  fiéfcion  ,  lorfqu  il 
allure  que  de  fon  tems  la  plupart  des  Sujets  du  Prete-Jean  faifoient  profeflion 

•du  Chnftianifme  (49)?  .  -  .  T  ,.  ,, 

Entre  une  infinité  de  fautes  dont  fon  Livre  eft  rempli,  il  fait  Jenghiz  khan 
Roi  des  Tartares  &  tributaire  d ’Ung-khan  ou  du  Prete-Jean.  Il  nous  donne 
pour  fes  fuccelfeurs  immédiats,  Kuï ,  Barkhim ,  Allait ,  Mangu  &  Kublay-, 
quoique  fur  des  témoignages  certains  on  connoitfe  pour  tels  Ogathay  ou  ük- 
tay  ,  Kayuk  ,  Mangit  &  Kublay.  Comment  notre  Vénitien  n  a-t-il  pas  ete 
mieux  informé  ,  s’il  entendoit  les  langues  du  Pays  &  s’il  etoit  a  la  Cour  dans 

la  haute  faveur  dont  il  fe  vante  ?  .  . 

Il  y  a  lieu  de  foupçonner  qu’il  n  avoir  jamais  fait  le  voyage  de  Tartarie  ni  ce¬ 
lui  du  Katay  -,  car  ,  pourquoi  11’auroit-il  pas  traité  ce  qu’il  rapporte  de  ces  Pays 
avec  la  même  exaditude  que  ce  qui  regarde  les  autres  régions  &  les  Illes  ,  dont 
la  defeription  forme  une  grande  partie  de  fon  Ouvrage  &  paroit  en  general 
a  fiez  exade  ?  Ses  éclairciffemens  fur  différentes  Parties  de  1  Inde  &  fur  les  Co¬ 
tes  d’Afrique  paroiffent  tirés  des  Livres  ou  du  récit  des  Mahometans  (50).  Du 
moins  la  plupart  des  noms  font  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  Ara¬ 
bes  ôc  Perfans. 


(44)  Il  ne  fait  guéres  que  nommer  Kara- 
:arum  ,  alors  Capitale  de  la  Tartarie. 

(4f)  Livre  premier ,  chap.  J4< 

(46)  Ibid.  chap.  6 4. 

(47)  Ibid.  chap. 

(48;  Chap.  Ig. 


(49)  Chap.  64. 

(  ço)  Il  en  eft  de  même  de  la  fùftion  qui  re¬ 
garde  Gog  &:  Magog  ,  car  les  Auteurs  du  Pays 
placent  ces  deux  Nations  dans  les  parties 
orientales  de  la  Tartarie. 

Si 
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Si  le  Voyageur  Vénitien  avoit  été  véritablement  fur  les  lieux,  comment  Marco-polo. 
s’imaginer  qu’avec  tous  les  avantages  qu’il  avoit  pour  s’inftruire  il  n’eût  pas  dit  Introduc 
un  mot  de  la  grande  muraille,  qui  eft  ce  que  la  Chine  Sc  peut-être  le  Monde  TlON- 
contiennent  de"  plus  remarquable  î  On  répondroit  en  vain  ,  avec  Martini ,  qu’il  ^'t^erhéoes 
entra  dans  l’Empire  de  la  Chine  par  les  Provinces  méridionales,  à  la  fuite  voyages  de  roio. 
de  l’armée  Tartare  -,  car  il  commence  fon  Itinéraire  par  l’Oueft  ,  au  travers 
de  Kashgar  Sc  du  relie  de  la  petite  Bukkarie  jufqu’à  Kamul  ou  Kamil ,  qui  eu 
eft  la  derniere  Ville  fur  le  bord  du  petit  Defert  entre  ce  Pays  Sc  la  Chine.  De-là  , 
la  route  palfe  à  Sukkuir  Sc  à  Kampion ,  où  elle  fe  divife  ;  d’un  côté  vers  le  Nord, 
jufqu’à  Etqinet  Sc  Karakarum  ;  de  l’autre,  vers  l’Eft  jufqu’à  Chandu ,  une 
des  Capitales  de  laTartarie,  proche  de  la  grande  muraille,  au  Nord  de  Kam- 
balu  ou  de  Peking.  S’il  eft  vrai  que  Sukhuir  fort  Su-chcu  ,  à  l’extrémité  orien¬ 
tale  du  mur,  Sc  que  Kampion  (51)  foit  Kan- client ,  comment  Polo  peut-il 
avoir  voyagé  par  quelqu’une  de  ces  routes  fans  palier  par  la  grande  muraille 
ou  fans  l’avoir  vue 'J  C’eft  ce  qui  ne  fe  conçoit  pas  plus  aifément ,  s’il  palfa  en¬ 
tre  Chandu  ou  Chantu  Sc  Kambalu.  Après  tout ,  en  fuppofant  qu’il  n’eût  pas 
vû  cette  merveille  de  la  Chine ,  il  n’eftpas  plus  facile  de  comprendre  qu’il  n’en, 
eût  pas  entendu  parler. 

En  un  mot,  ce  qu’on  peut  croire  de  plus  favorable  pour  Marco-polo  ,  c’eft  _Ce  qu’on  peut 
que  s’il  avoit  effeéti  ventent  vifité  toutes  les  régions  dont  il  parle  comme  témoin  pi™0 favorable  à 
oculaire ,  il  n’avoit  jamais  fait ,  comme  il  l'allure ,  un  journal  régulier  de  fes  ce  voyageur, 
voyages  •,  mais  qu’ après  fon  retour  à  Venife  il  compofa  fa  Relation  par  les  feu¬ 
les  forces  de  fa  mémoire,  qui  le  trompa  fur  plufieurs  points  ;  Sc  que  fans  avoir 
vérifié  fes  informations,  il  jetta  par  écrit,  comme  fes  propres  remarques ,  des 
récits  fabuleux  auxquels  il  avoit  légèrement  ajouté  foi.  Il  ne  feroit  pas  difficile 
à  tout  homme  curieux ,  qui  auroit  eu  beaucoup  de  commerce  avec  ceux  qui 
ont  voyaeé  dans  ces  Parties  du  Monde  ,  de  compofer  une  Relation  infiniment 
meilleure  que  celle  de  Polo  3  quoiqu’on  doive  confelfer  qu’il  eft  le  Pere  des 
découvertes  modernes  ,  Sc  qu’il  a  comme  ouvert  le  chemin  à  toutes  celles  qui 
l’ont  fuivi. 

N’oublions  pas  d’obferver  par  rapport  à  fon  Prete-Jean ,  que  c’eft  un  per- 
fonnage  tout-à-fait  différent  du  Prete-Jean  de  Rubruquis  ,  de  Carpini  Sc  des 
autres.  On  peut  dire  même  que  chacun  de  ces  Voyageurs  a  le  lien.  Rubruquis 
place  le  Pays  de  ce  Monarque  dans  les  montagnes  des  Karakitayens  ,  ou  au 
Sud  de  ces  montagnes.  Il  ajoute  qu’à  la  mort  de  Kon-khan ,  le  Prete-Jean  fe 
faifit  de  fes  Etats ,  qui  font  au-delà  de  ces  montagnes ,  vers  le  Nord  ;  que  Vut , 
fon  frété,  étoit  Seigneur  des  Pays  à  l’Eft  jufqu’à  Karakarum ,  Sc  que  fes  Su¬ 
jets,  nommés  Krits  ou  Merkits  ,  étoient  Neftoriens  (51).  Carpini  fait  le  Prete- 
Jean  Roi  de  la  grande  Inde  (5  3).  Zarkut ,  dans  fa  Chronique,  en  donne  la 
même  idée  Sc  l’appelle  Unad-khan  (  5  4)  3  ce  qui  n’eft  peut-être  qu’une  erreur 
des  Copiftes  ou  des  Imprimeurs  ,  qui  ont  écrit  Unad  pour  Ung  ou  Vang.  Abul- 
faraj ,  qui  lui  donne  ce  dernier  nom,  dit  que  le  Roi  Jean  étoit  Souverain  des 
Turcs  orientaux  Sc  fortoit  de  la  Tribu  de  Kerrit  (55)  ou  Kara-it ,  qui  habite it 


Diverfes  opi¬ 
nions  Sur  le  Prc- 
te-Jean, 


(51)  Voyez  ci-deiTus  ,  chap.  I. 
(yz)  Voyez  ci-de flus. 

(53)  Ci-ckffus. 

Jomt  VII. 


(54)  Bergeron  Traité  des  Tartares ,  cha¬ 
pitre  3. 

(y  5  )  ïï'tfior,  comçeni.  djtiafl,  p.  180, 

R  r 


Is  Grand -Lama 
du  Tibet. 
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M  Ar-co  "roLo.  au  Nord  des  Mongols  6c  des  Naymans  (5  6).  Mais  Polo ,  fort  différent  des  au- 
Introduc-  très,  place  fon  Prete-Jean  dans  la  Province  d eTenduk  (57)5  qui  fuivant  le 
tion.  cours  de  fon  Itinéraire  doit  avoir  été  fituée  dans  les  parties  remplies  de  Villes ,, 
près  de  la  grande  muraille  ,  au  Nord  de  Chan-[i.  Ainfi  ce  Roi ,  Prêtre  chré¬ 
tien  imaginaire,  exifte  par- tout,  comme  le  Juif-errant,  &  ne  fe  trouve  nulle- 
part- 

Lumières  qu’on  Cependant  il  y  a  quelques  lumières  à  tirer  de  tant  d’obfcurités  6c  de  contra- 
te  va-iété  te  fcn-  ^étions.  Carpini  6c  Zakut  placent  le  Prete-Jean  dans  la  grande  Inde,  par  la- 
timcns.  quelle  nous  entendons  le  Tibet,  qui  jufqu’à  ces  derniers  tems  a  toujours  paffe 

pour  une  partie  de  l’inde.  Cette  opinion  paroît  allez  confirmée  par  Rubruquis , 
qui  place  le  Pays  du  Prete-Jean  au  Sud  des  montagnes  de  Karakitay  ;  ce  qui 
Le  Prete-Jean  eft  s’accorde  avec  la  fituation  du  Tibet.  Dans  cette  fuppofition  ,  le  Prete-Jean  ne 
fera  que  le  Grand-Lama  ,  qui,  par  la  reffèmblance  de  fa  Religion  avec  le  Chri- 
ftianifme,  aura  été  repréfenté  par  les  Neftoriens  6c  regardé  par  les  Mahométans, 
comme  un  Prince  Chrétien. 

Ce  Prete-Jean  de  l’Inde  s’empara,  fuivant  Rubruquis,  des  Etats  de  i£o/z- 
khan  après  la  mort  de  ce  Prince,  6c  paffa  ainfi  dans  la  Tartatie.  On  prétend 
que  les  Sujets  du  Prince  Vut  fon  frere  éroient  Neftoriens  -,  6c  de-là  lui  vint  le 
nom  de  Prêtre.  En  effet  ,  il  paroît  manifeftement  que  le  V ut  de  Rubruquis, 
XUnad  de  Zabut ,  XUn  ou  XUng.de  Polo  ,  XUng  d’Abulfaraj  6c  le  Vang  des 
Auteurs  Chinois,  ne  font  que  la  même  pcrfonne ,  c’eft-à-dire ,  un  Khan  des 
Kara-its  nommé  Prêtre  par  les  Neftoriens ,  ôc  tué  par  Jenghiz-khan.  Mais 
nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  Hiftoriens  Tartares ,  Perfans  6c  Chi¬ 
nois  ne  lui  donnent  pas  ce  titre  (58)  y  6c  l’on  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
que  Hayton ,  dans  toute  fon  Hiftoire  des  Tartares,  ne  faffe  pas  la  moindre 
mention  d’un  Prête-Jean  ou  d’un  Roi  Chrétien- 
Supplément  de  Il  ne  conviendroit  pas.de  finir  cet  article  fans  y  joindre  ce  que  Ramufio  a 
ïiamufo  fur  ce  reCLieilli  dans  fa  Préface  pour  fuppléer  à  l’omiffion  de  Marco-polo.  Lorfque  les: 
toùr 'de 'mLco-  trois  Voyageurs  furent  retournés  à  Venife,  iis  ne  furent  reconnus  de  perfon- 
ïol°-  ne.  On  les  croyoit  morts.  D’ailleurs  la  fatigue  de  leurs  voyages  avoit  mis  tant 

de  changement  dans  leur  phyfionomie  ,  qu’ils  refTembloient  à  des  Tartares 
plus  qu’à  des  Italiens-  lkavoient  prefqu’oublié  la  langue  de  leur  Patrie.  Leurs 
habits  étoient  à  laTartare.  lis  allèrent  defcendre  à  leur  Hôtel,  dans  la  rue  de 
S.  Jean-Chryfofiôme.  Il  fubfifte  encore.  C’étoit  alors  un  fort  beau  Palais ,  qui 
s’appelle  aujourd’hui  la  Cour  des  millions.  Batmujio  nous  apprend  l’origine  de 
ce  nom.  C’eft  que  dans  la  fuite  Marco- polo  fut  nommé  Marc-millions  (59)  , 
arce  qu’en  parlant  des  tréfors  du  Khan  il  ne  comptoir  jamais  que  par  mik 


Nom.de  (on  Pa¬ 
lais ,  qui.  fubfifte 
encore- 


£ 


10ns. 


Fête  finguuere  Ils  retrouvèrent  à  Venife  plufieurs  de  leurs  parens.  Mais  ayant  eu  quelque  pek 
^«our0nne  à  ne  a  fe  faire  reconnoître  ,  ils  firent  une  fête  fomptueufe  à  laquelle  ils  les  invi¬ 
tèrent.  A  l’arrivée  de  leurs  convives  ,  ils  parurent  vêtus  en  fatin  cramoifi.  Lorf¬ 
que  la  compagnie  fut  à  table  pour  dîner ,  ils  fe  préfenterent  en  damas  de  la 
même  couleur.  Enfin  ils  prirent  les  habits  du  Pays  y  6c  chaque  fois  qu’ils  em 
avoient  changé  ,  ils  avoient  donné  aux  domeftiques  ceux  qu’ils  avoient  quittés». 


(56)  Voyez  ci-deffus  Chapitre  précédent. 
Rubruquis  lui  donne  les  Naymans  pour  Sujets. 
(;77  Li.v.  I,  chap.  64  .  3e  30:. 


(58)  Voyez  le  Chapitre  précédent 
(jÿj  Mejjer  Marco  M-illiem.- 
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Après  le  feftin  ,  Marco  apporta  les  habits  dans  lefquels  ils  etoient  arrivés  à' 
Venife,  Sc  déchirant  la  doublure  en  piuheurs  endroits,  il  en  fit  tomber  fui  la 
cable  un  arand  nombre  de  pierres  précieufes  ,  qu’ils  avoient  apportées  heureu- 
fement  par  cette  rufe  au  travers  des  dangers  d’une  longue  route  ,  Sc  qui  ve- 
noient  de  la  faveur  8c  de  la  libéralité  du  Khan  (6 o). 

Maffio  ,  ou  Mathieu,  fut  honoré  de  la  Magiftrature  à  Venife.  Ils  eurent  tous 
trois  la  fatisfadion  de  fe  voir  extrêmement  confiderés.  Quelques  mois  après 
leur  retour,  Lampa-Doria  ,  Général  de  la  Flotte  Génoife ,  ayant  paru  vers 
Fille  de  Cuuola  avec  foixante-dix  Galeres,  la  République  envoya  contre  lui 
André  Dandolo  ,  avec  une  Flotte  où  Marco-polo  commandoit  une  Galere.  Mais 
il  eut  le  malheur  d’être  fait  pnfonnier  Sc  d’être  conduit  à  Genes ,  où  il  fut  rete¬ 
nu  lona-tems ,  avec  le  chagrin  de  voir  rejetter  toutes  fes  offres  de  rançon.  Son 
pere  fe  remaria  ,  dans  la  crainte  de  mourir  fans  heritier  ,  Sc  lanfa  trois^  autres 
hls  Mais  le  mérite  de  Marco  lui  valut  enfin  la  liberté  ,  qu’il  n’avoit  pu  obte¬ 
nir  par  toutes  fes  offres.  Il  fe  hâta  de  retourner  à  Venife,  où  s’étant  engagé 
dans  le  mariage  ,  il  eut  deux  filles ,  nommées  Moretta  Sc  Fantina .  Les  trois  fils 
du  fécond  mariage  de  fon  pere  moururent  fans  lai  lier  d  enfans  males  ,  Sc  ±a  fa¬ 
mille  de  Polo  s’éteignit  en  1 41 7.  ,  .  . 

Tandis  que  Marco  étoit  prifonnier  à  Genes ,  la  réputation  de  les  voyages 
s’y  étant  bien-tôt  répandue,  un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  qui  levifitoit 
chaque  jour,  le  preffa  d’écrire  ce  qu’il  avoir  vu.  Marco  fe  fit  apporter  de  Ve¬ 
nife  les  journaux  de  fes  courfes  Sc  compofa  fa  Relation  avec  cet  Ami.  L  Ou¬ 
vrage  fut  d’abord  écrit  en  Latin.  Enfuite  ayant  été  traduit  en  Italien ,  il  de¬ 
vint  fort  commun  dans  toute  l’Italie.  Ramufio  prit  la  peine  de  comparer  avec 
la  T raduétion  Italienne  une  Copie  Latine  ,  tiamcnte  fur  i  Original ,  qu  il 
avoir  obtenue  d’un  Gentilhomme  Vénitien  de  la  famille  de  Ghiliy.  Cette  Copie 
étoit  précédée  de  deux  Préfaces  Latines,  l’une  compofée  par  le  Génois  qui 
avoir  aidé  au  travail  de  Marco- polo  en  1298  (6 1);  l’autre,  par  Francifco  Pe- 
pino  ,  Frere  Prêcheur,  qui  avoir  traduit  en  Latin  la  Traduétion  Italienne  en 
132.1.  Pourquoi  cette  nouvelle  Traduéhon  Latine,  fi  1  Original  etoiten  La¬ 
tin  ?  Ramufio  répond  que  Pepino  n’avoit  pû  fe  procurer  Sc  n’avoit  meme  ja¬ 
mais  vù  l’Original.  Cependant  ce  Traduéfeur  s’explique  dans  fa  Préface  com¬ 
me  s’il  n’avoit  jamais  fçu  que  l’Ouvrage  eût  été  compofé  en  Latin,  Sc  prétend 
que  l’Italien  dont  il  faifoit  ufage  étoit  de  Polo  même.  Au  refte ,  Pepino  rra- 
duifit  moins  la  Relation  de  Polo  qu  il  ne  l  abrégea ,  Sc  donna  peut-etre  lieu ,  fui- 
vant  l’obfervation  de  Purchas  la  corruption  du  Texte,  qui  na  fait  qu  aug¬ 
menter  dans  la  fuite  (6 z).  ;  s 

L’Extrait  qu’on  va  donner  de  Marco-polo  fera  borne  aux  Paysqu  il  traverfa. 
On  n’entreprend  pas  non-plus  de  régler  la  véritable  fituation  de  chaque  Place  ; 
car  d’un  fi  grand  nombre  dont  il  a  1  occafion  de  parler ,  il  y  en  a  fort  peu  dont 
les  noms  foient  connus  avec  certitude.  Un  commentaire  fur  un  Ouvrage  de 
cette  nature  pourroit  faire  le  fujet  particulier  d’un  Livre. 


M ARco-poto. 
Introduc¬ 
tion. 


11  eft  fait  prifon¬ 
nier  île  guerre  8c 
conduits  Genes. 


Comment  il 
compofa  fa  Re¬ 
lation. 


A  <ptoi  l’on  fc 
borne  dans  l'bx- 
trait  fuivant. 


(6o)  Ramufio  tenoît  ce  détail  de  Gafpard 
Malipiero  ,  homme  d’honneur ,  qui  le  tenoic 
de  fon  pere  ,  de  fon  graad-pere  ,  &c. 

(6 1  )  On  lit  dans  la  Préface,  que  les  Re¬ 
marques  contenues  dans  la  Relation  font  en 


petit  nombre  ,  en  comparaifon  de  ce  quelles 
auroient  été  fi  l’Auteur  eût  crû  pouvoir  jamais 
retourner  en  Italie. 

(6 1)  Pilgrimage  de  Purchas ,  p.  68  £t  fuiw 

R  r  ij 


Marco  polo. 
1272. 


Méthode  de 
l’Auteur. 

Divers  Pays  par 
Jeajucls  il  paire. 


PaysdeReohar- 
le.  Ses  bœufs  & 
fes  moutons. 


Brigands ,  nom¬ 
més  Karawnas. 


Etabli  IFemenr 
de  Nugodar, 


Polo  pa/Te  par 
Ormua,  , 
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§.  I. 

V °yage  de  r Auteur  depuis  Venije  jufquen  Tartarie. 

CE  fameux  Voyageur  ne  donne  pas  un  Journal  régulier  de  fes  courfes.l 
s  attache  feulement  à  décrire  les  Pays,  à  peu  près  dans  l’ordre  qu’il  lésa 
parcourus.  Le  premier  dans  lequel  il  entra  fut  l’ Arménie,  mineure ,  où  eft  le  Port 
de  Ja^ga  (63),  Place  fréquentée  par  les  Marchands.  Il  fait ,  fuivantfa  méthode, 
une  defcription  très-courte  de  ce  Pays,  de  la  Turquie  ,  de  la  grande  Arménie , 
de  la  Z  or 7^0.  nie  ou  Géorgie,  du  Royaume  de  MofuL&c  de  celui  de  Baldak  ou 
Baydahd ,  divifé  ,  dit-il ,  par  une  riviere  qui  entre  dans  la  mer  à  Kiji ,  au- 
delfous  de  Baljdra  (<34).  Enfuite  il  parle  de  la  Ville  deTauris  &  de  la  Perfe, 
qu  il  vante  pour  fes  chevaux.  De-là  il  pâlie  à  Yaça  ,  riche  grande  Ville ,  d’où 
Ion  ne  trouve  aucune  habitation  jufqu’à  Kerrnain  (6 3),  qui  eft  une  grande 
Ville  ,  fameufe  par  le  commerce  des  Turcoifes. 

Polo  prit  fa  route  ,  de  Kerrnain  ,  par  une  vafte  plaine  ,  où,  après  fept  jours 
de  marche  on  arrive  à  une  defcente  qui  continue  fenfiblement  pendant  deux 
jours.  On  entre  enfuite  dans  une  autre  plaine  ,  où  l’on  trouve  les  reftes  d’une 
grande  Ville  nommée  Kamandu  ,  qui  a  été  détruite  par  les  Tartares.  Le  Pays 
fe  nomme  Reobarle  (66).  Là  les  bœufs  ont  une  bolfe  fur  le  dos  ,  &  les  mou¬ 
tons  font  de  la  grandeur  d’un  âne  ,  avec  des  queues  monftrueufes  ,  qui  pefent 
jufqu’à  trente  livres.  Cette  région  étoit  remplie  de  Villes ,  mais  infeftée  par  des 
brigands  qui  fe  nomment  Karawnas  (67).  Ils  campoient  en  corps  de  dix. mille 
hommes  ,  fous  la  conduite  de  Nugodar ,  neveu  du  grand  Khan ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  grande  Turquie  (68).  Ce  Nugodar  ayant  entendu  parler  des 
Malabares  ,  Sujets  du  Sultan  Afadid ,  pénétra  dans  leur  Pays  ,  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  Deli  &  de  plufieurs  autres  Villes  ,  &  s’y  établit  une  nouvelle  Principaux 
te.  C’étoit  du  mélange  de  fon  Peuple  &  des  femmes  Indiennes  qu’étoient  fortis 
les  Karawnas  (69).  Nugodar  apprit  dans  fon  nouvel  Etat  l’art  d’obfcurcir  le  So¬ 
leil  ,  pour  empêcher  qu’on  ne  s’apperçùt  de  fon  approche.  Il  s’en  fallut  peu  que 
par  ce  moyen  Polo  ne  tombât  un  jour  entre  fes  mains.  D’autres  n’échaperent 
pas  lî  heureufement  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  un  Château 
fort,  nommé  Kojalmi  (70).  A  l’extrémité  de  la  plaine ,  qui  s’étend  au  Sud 
l’efpace  de  cinq  journées ,  la  route  defcend  &  devient  fort  mauvaife  pendant 
vingt  milles.  On  entre  enfuite  dans  les  belles  plaines  YOrmus  (71).  Elles  con— 
duilentà  la  mer,  où  l’on  trouve  une  Iflequi  contient  une  Ville,  nommée  (7  2) 


(6 3)  Voyez  le  commencement  de  lTntro- 
duétion. 

(64)  Le  véritable  nom  eft  Bxfrœh. 

(65)  C’cft  plutôt  Kerman.  On  lit  Crerman 
dans  le  Latin  de  Balle. 

(66)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  Beol- 
bayde.  Mais  on  ne  connoît  en  Perfe  aucun  lieu 
de  ce  nom. 

(67)  Karavus  dans  le  Manufcrit  de  Balle. 

(68)  C’eft-à-dire.  la  grande  Bukkarie  8c 
les  contrées  voilînes. 


(69)  Ce  qui  regarde  jufqu’ici  Nugodar  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Copies  de  Muller  ,  qui 
different  beaucoup  de  celle  de  Ramufio. 

(70)  Kanofalem  dans  laCopie  de  Balle.  Voy. 
Purchas  ,  ubi  fup.  Vol.  III  ,  p.  69. 

(7 1  )  Le  Manufcrit  de  Balle  porte  F ormofà  , 
qui  lignifie  Belle  ,  &  que  nous  ne  prenons  pas 
ici  pour  un  nom  propre. 

{-]%)  Cormofa  dans  le  Manufcrit  de  Ballet 
Cormiers  dans  celui  de  Berlin. 
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Qtitlii7  $  frccjusntéc  par  les  Mcirctiâncls  de  1  Inde.  C  croit  Ici  Gn.pitâlu  du  Royâu-  jyj  ARCO-3?OLO. 
JT1e  de  Kermain.  Oukmedin-achmach  (75),  qui  en  étoic  le  Roi,  devoir  un  n7z. 
tribut  à  cette  Couronne.  Sur  le  refus  qu’il  avoir  fait  de  le  payer ,  le  Roi  de  r  Royaume 
Kermain  avoit  envoyé  contre  lui  cinq  nulle  hommes  d  inranterie  &  quinze  cens 
chevaux,  qui  furent  détruits  jufqu'au  dernier  par  un  vent  fuffoquant  auquel 
le  Pavs  eft  fujet.  Les  Navires  de  cette  Mer  n’ont  qu’un  mat,  une  voile  &  un 
pont/  Ils  ne  font  joints  qu’avec  des  chevilles  de  bois ,  &  des  cordes  d’un  tilfu 
d’écorces  de  coco.  Audi  s  en  perd-il  un  grand  nombre  en  panant  cizns  1  Inde. 

On  retourne  d’Ormuz  vers  Kermain  ,  &  dans  trois  jours  de  marche  on  arrive  Kobinaot 
à  l’entrée  d’un  Defert  qui  s’étend  jufquà  Kobinam  (74)  5  e-eft-a.dire ,  1  efpace 
de  fept -journées.  On  n’y  trouve  que  de  l’eau  faumache  ,  qui  caufe  des  Hux  de 
ventre  aux  hommes  de  aux  bêtes.  Kobinam  eft  une  grande  Viiie  ,  ou  1  on  iabri- 
que  des  miroirs  d’acier,  de  la  Tutie  ,  qui  eft  bonne  pour  les  yeux  ,  ôc  clu  Àao- 
dc.  Les  Habitans  mettent  dans  leurs  fournaifes  une  efpece  de  terre,  d’où  s’é- 
leve  une  vapeur  grade  qui  s  attache  a  une  grille  ne  fei  placée  au-dehus.  C  eft 
cette  vapeur  épaidie  qui  fe  nomme  T  ut  tco  11  Tutin .  Les  pûmes  groiîieies  qui 
demeurent  dans  !a  fournaife  portent  le  nom  de  Spodio  ou  Spode.  .  * 

Au-delà  de  Kobinam  on  trouve  un  autre  Defert  ftérile  ,  de  huit  journées  de 
marche  ,  où  la  Nature  n’offre  que  de  l’eau  amere.  On  entre  de- là  dans  le  Royau¬ 
me  de  Timo-kaim ,  ûtué'fur  les  frontières  méridionales  de  Perfe.  Les  Vilies  y 
font  en  mand  nombre  ,  de  1  on  y  voit  les  plus  belles  femmes  du  monde.  L  ne  Aibre  du  Soîciiî- 
01-ande  plaine  ,  où  les  Habitans  racontent  qu  Alexandre  battit  Darius ,  contient 
un  arbre  qui  fe  nomme  X Arbre,  du  Soleil  ou  1  Arbre  Jec.  Il  eft  d  une  grodeur  & 
d’une  dureté  extraordinaire.  Le  bois  en  eft  jaune  comme  le  bouis,  les  leuiilej , 
vertes  d'un  côté  &  blanches  cle  1  autre.  Il  porte  une  efpece  de  coques  armees  de 
pointes ,  mais  qui  ne  renferment  rien. 

Polo  parle  enfuite  d’un  Pays  qu’il  nomme  Mulcbetik ,  c’eft-à-dire ,  en  Arabe  ,  beJ||des  Mc' 
Pays  des  Hérétiques.  Les  Habitans  portent  le  nom  de  (75)  Mulcbeticiens  où 
Mulcbetiks.  Leur  Prince  ,  nommé  Aladin  (j6) ,  étoit  diftingué  par  le  titre  de  vie 
Vieux  de  la  Montagne (77).  Il  enttetenoir ,  dans  une  vallee  ,  de  beaux  jardins  tagr.e, 

&  de  jeunes  filles  d’une  beauté  charmante  ,  à  l  imitation  du  Paradis  de  Maho¬ 
met.  Son  amufement  étoit  de  faire  tranfporter  de  jeunes  hommes  dans  ce  para¬ 
dis  ,  après  les  avoir  endormis  par  quelque  potion  ,  &  de  leur  faire  goûter  à  leur 
réveil  toutes  fortes  de  plaifirs  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuite ,  dans  un 
autre  accès  defommeil ,  il  les  renvoyoit  à  leurs  maîtres,  qui  les  entendant  par¬ 
ler  avec  tranfport  d’un  lieu  qu’ils  prenoient  effeétivemenr  pour  le  Paradis  ,  pro- 
mettoient  la  jouiffance  continuelle  de  ce  bonheur  à  ceux  qui  ne  manqueraient 
pas  de  courage  pour  défendre  leur  Prince.  Une  fi  douce  efperance  les  rendoit 
capables  de  tout  entreprendre  ,  &  le  Vieux  de  la  Montagne  fe  fervit  d’eux  pour 
faire  tuer  plu fieurs  Princes.  Il  avoit  deux  L ieuten ans  ;  l’un  près  de  Damas  ,  &c 
l’autre  dans  le  Kurdijîan.  Les  Etrangers  qui  paffoient  par  fes  terres  éroient  dé- 

(73)  C’eft  fans  cloute  une  erreur  au  lieu  de  la  Ville  de  Sagejlan  ,  dans  la  Province  du  mê- 
Kokn-addin-mah  nud. ,  douzième  Roi  d’Or-  me  nom. 

niu z ,  qui  mourut  en  1x78  ,  après  un  régné  _  (7  5),  Proprement  Molethebah.  Voy.leCha- 
de  trente  ans.  Voyez.  T exeird  ,  Hifioire  de  Perfe  ,  pitre  précédent . 
pag.  383.  .  .  ’  (7 6)  AMddin. 

(74)  Delille  place  Tobin  ou  Ktttvin  près  de  (77)  En  Arabe  ,  Sheykh-al-jelal ,  qui  ligni¬ 

fie  Seigneur  des  Montagnes. 

R  r  fi  J 


Marco-polo, 
i  172.» 

Sapurgan. 


Balak. 


TJwïkan. 


Skaflêra- 


Salaxiam. 


Pierres  nom¬ 
mées  Balailès. 


Provinces  île 
Sa !Da  &■  de  Kef- 

«JMf. 


Province  àc  Vo- 
kna. 
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pouillés  de  tout  ce  qu’ils  polfedoient.  Mais  ULau  (78)  prit  fort  Château  par  fa¬ 
mine  ,  après  trois  ans  de  fiége  ,  6c  lui  fit  donner  la  mort  (75»), 

En  fortant  de  ce  Pays  on  trouve  une  contrée  agréable  &c  fertile ,  qu’on  ne 
quitte  qu’après  lix  jours  de  marche  ,  pour  traverfer  un  Defert  de  quarante  ou 
cinquante  milles,  par  lequel  on  fe  rend  à  Sapurgan  (80) ,  Ville  célébré  par 
l’excellence  de  fes  melons.  De-là  on  s’avance  ïBalack  (81),  qui  étoitune  ri¬ 
che  &c  grande  Ville  avant  quelle  eût  été  ruinée  par  les  Tartares.  Sa  fituation  eft 
fur  les  frontières  de  la  Perle.  Enfuite  marchant  au  Nord-Eft-quart-de  Nord  , 
on  arrive  en  deux  jours  au  Château  de  Thaïkan  (82).  Quelques-unes  des  hau¬ 
tes  montagnes  qui  fe  font  voir  au  Sud,  fons  compofées  du  plus  beau  fel  de  ro¬ 
che.  Trois  journées  plus  loin  ,  après  avoir  traverfé  un  bon  Pays,  mais  habité 
par  une  Nation  meurtrière,  on  trouve  Skaftm,  Ville  défendue  par  quantité 
de  Châteaux  qui  font  dans  les  montagnes.  Elle  eft  arrofée  par  une  grande  ri¬ 
vière.  Ses  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre  ,  &  le  Pays  produit  quan¬ 
tité  de  porc-épis.  Trois  journées  au-delà,  on  arrive  par  une  contrée  déferte 
dans  la  Province  de  Balaxiam  (83),  dont  les  Princes  font  Mahométans  ÔC 
portent  le  titre  de  Zulkarnan  (84)  ,  parce  qu’ils  fe  croient  defcendus  d’Alé- 
xandre.  C’eft-là  que  fe  trouvent  les  pierres  précieufes  qu’on  nomme  Balajjes  , 
fans  compter  de  l’azur  excellent  &  de  fort  beaux  chevaux.  Le  Pays  produit  du 
grain  en  abondance,  de  l’huile  de  noix  6c  de  l’huile  de  Sefame.  Les  Habitans 
ne  font  vêtus  que  de  peaux.  Ils  fortifient  foigneufement  les  pafïages  de  leurs 
montagnes.  Les  femmes  emploient  cinquante  ou  foixante  aunes  d’étoffe  de  co¬ 
ton  dans  les  pans  de  leurs  robes. 

A  dix  journées  de  Balaxiam  ,  vers  le  Sud,  eft  la  Province  de  Bajjîa  (85)  , 
Pays  chaud  ,  dont  les  Habitans  font  bafanés  &  idolâtres.  Sept  journées  plus  loin 
on  entre  dans  la  Province  de  Kefmur  (86).  Les  Habitans  ,  qui  font  livrés  auffi 
à  l’idolâtrie  ,  ont  leur  langue  particulière.  Ils  mangent  la  chair  des  animaux  qui 
ont  été  tués  par  les  Mahométans  du  même  Pays  ,  mais  ils  fe  gardent  eux-mê¬ 
mes  de  tuer  le  moindre  animal.  Leur  maigreur  eft  extrême  ;  ce  qui  ne  les  em¬ 
pêche  pas  de  vivre  très-long-tems.  On  trouve  parmi  eux  des  Hermites  ,  qui 
font  fcrupuleufement  attachés  à  l’abftinence  &  au  célibat.  Le  corail  eft  une  mar- 
chandifechere  clans  cette  Nation.  Le  Roi  du  Pays  eft  indépendant. 

Mais  en  fuivant  direéfement  la  route  du  Kathay ,  on  trouve  au-delà  de  Ba- 
laxiam  une  Riviere  (87)  bordée  de  Châteaux  &  de  Villages  ,  qui  appartien¬ 
nent  au  frere  de  ce  Roi.  Trois  journées  plus  loin  eft  la  Province  de  Voka.n  , 
qui  a  trois  jours  de  marche  en  longueur  &  en  largeur.  Le  gibier  de  chaffe  y  eft 
en  abondance.  Les  Habitans  font  belliqueux  Sc  parlent  une  langue  qui  leur  eft 
propre.  Ils  reconnoiilènt  Mahomet. 


(78)  Hulaku- 

(79)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  71  &  fuiv. 

(80)  C’eft  peut-être  Nisbapur. 

(81)  Ou  Balk.  Purchas  fuppofe  que  c’eft 
Baldak. 

(8z)  Caycam  dans  la  Copie  de  Berlin.  Mais 
c’eft  fans  doute  Talkan  ,  qui  eft  à  peu  près  à 
la.  même  diftance  de  Balk. 

(83)  Budagshan  ou Bodakshetn. 

(£4)  C’eft  plutôt  Kulkarnmyn ,  comme  pro¬ 


noncent  les  Perfans  ;  ou  Ylulkarnuyn  ,  Pri¬ 
vant  la  prononciation  des  Arabes.  Ce  mot  li¬ 
gnifie  Seigneur  des  deux  Cornes  ,  par  allufion 
aux  Empires  d’Orient  &  d’Occidenc. 

(83)  Bafcia  dans  les  Manufcrits. 

(86)  Chefmur  dans  les  Manufcrits.  C’eft: 
Kashmir. 

(87)  Badagshan  eft  fitué  lui-même  fur  une 
grande  riviere  ,  qui  eft  X Amu.  Il  eft  étonnant 
que  l'Auteur  n’en  dife  rien. 


Province  te 
Kashkar, 
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De-là  continuant  de  marcher  au  Nord-Eft-quart-d  Eft  ,  on  ne  cefle  pas  de  Marco- polo; 
monter  pendant  trois  jours  Sc  l’on  arrive  fur  la  plus  haute  montagne  de  l’Uni-  ll71. 
vers  ,  fur  laquelle  on  trouve ,  entre  deux  grandes  collines ,  un  lac  fpacieux ,  plus  haute 

d’où  coule  une  belle  riviere  qui  prend  fon  cours  dans  une  plaine  (88  j.  Les  pâ-  e  IU‘ 

rurales  font  charmans  fur  fes  bords.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  chevres 
fauvaaes ,  avec  des  cornes  qui  ont  quelquefois  deux  pieds  de  long  ,  dont  les 
Habitans  font  diverfes  fortes  de  vaiifeaux  &  d’uftenciles.  Cette  plaine,  qui  fe  Plaine  de  Pâmer* 
nomme  Pâmer ,  a  douze  journées  de  longueur  j  mais  elle  eft  entièrement  dé- 
ferte  ,  &  fi  froide  qu’on  n’y  voit  pas  même  d’oifeaux.  Enfuite  la  route  eft  pen¬ 
dant  quarante  jours  à  l’Eft-Nord-Eft ,  par  des  montagnes  ,  des  collines  &  des 
vallées ,  où  l’on  rencontre  plufieurs  rivières ,  mais  fans  habitans  &  fans  her¬ 
be.  Le  Pays  fe  nomme  Bdoro  (89).  On  trouve  néanmoins ,  au  fommet  des 

montagnes ,  un  Peuple  fauvage  &  idolâtre. 

Polo  p alfa  dans  la  Province  de  Kashgar  (90)  ,  qui  a  cinq  journées  de  lon¬ 
gueur  &  qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan.  Le  terrain  de  cetre  région  eft  fertile. 

Il  produit  des  fruits ,  des  vignes ,  du  coton ,  du  chanvre  &  du  lin.  Les  Habi¬ 
tans  exercent  le  Commerce  &  divers  métiers.  Ils  ont  un  langage  qui  leur  eft 
propre  ,  &  leur  avarice  fe  reconnoît  à  la  mauvaife  qualité  de  leur  nourriture. 

Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  Neftoriens  qui  ont  des  Eglifes.. 

Samarkand  eft  une  grande  &  fameufe  Ville  de  cette  contrée  (9  x ;  ,  qui  abonde  Samarkand,  ité-- 
cn  jardins  &  en  plaines  fertiles.  Elle  eft  foumife  au  neveu  du  grand  Khan.  Z  a-  “i^prét'mta' 
gatay  ,  qui  occupoit  le  trône  il  y  a  près  de  deux  cens  ans,  s’étant  déterminé  à 
recevoir  le  baptême  (91) ,  les  Chrétiens  y  bâtirent  une  Eglife  dont  la  voûte 
étoit  foutenue  par  un  feul  pilier ,  qui  portoit  fur  une  pierre  quarrée  que  Za- 
catay  leur  avoit  permis  d’enlever  à  quelqu’édifice  Mahométan.  A  la  vérité  ils 
reçurent  ordre  du  fils  de  ce  Prince  ,  qui  lui  fucceda  au  trône  fans  avoir  hérité 
de  fes  fentimens  pour  le  Chriftianifme ,  de  reftituer  la  pierre  aux  Prêtres  de' 

Mahomet.  Mais  leur  zélé  ne  leur  ayant  pas  permis  d’obéir ,  on  vit  avec  admira¬ 
tion  ,  dit  Marco-polo  ,  cette  pierre  s’élever  d’elle-même  &  demeurer  fufpen- 
due  dans  l’air  (93). 

Après  avoir  quitté  cette  Ville  (94)  on  entre  dans  la  Province  de  (95)  Kar-  Ptorince&tiit*- 
kan ,  qui  eft  longue  d’environ  fix  jours  de  marche.  La  plupart  des  Habitans 
ont  les  jambes  enflées  &  une  tumeur  au  col  ;  ce  qu’on  attribue  à  la  mauvaife 
qualité  de  leurs  eaux.  On  voit  parmi  eux  quelques  Neftoriens.  Le  Pays  abonde 
en  provifions  3  mais  il  n’a  rien  de  plus  remarquable. 


(88)  Seroit-ce  le  Lac  ou  la  Riviere  donc 
parlent  Carpini  &  Rubruquis  ?  Il  faudrait , 
dans  cette  (uppofition  ,  que  l’Auteur  eût  pris 
un  grand  détour  au  Nord. 

(89)  Ou  Belot.  C’eft  peut-être  Belur.  Voyez 
ci-dejfi/s. 

(90)  Ou  Kashgar.  Mais  ce  Pays  ne  peut 
être  à  cinquante-deux  journées  de  Balaxiam  , 
comme  Polo  place  Iv askar. 

(91)  Il  faut  peut-être  entendre  la  grande 
Turquie  ou  les  Etats  de  Zagathay.  Ce  ferait 
une  grande  erreur  de  fuppofer  ici  Kashgar  ; 
car  Samarkand  eft  dans  la  grande  Bukkarie  , 


trente  ou  quarante  journées  à  l’Oueft,  fuivanc' 
la  marche  de  Polo.  Il  femble  qu’il  n’introduife 
ici  Samarkand  qu’en  faveur  du  prétendu  mi¬ 
racle. 

(91)  Ce  baptême  eft  unefiélion,  comme 
le  refte  de  l’hiftoire. 

(95)  Comme  laTombe  de  Mahomet  en 
Arabie  ,  ou  la  Colomne  de  Poncet  dans  l’A-- 
byffinie. 

(94)  Sûrement  Kashgar  ,  &  non  Samar¬ 
kand. 

(95)  N'eft-ce  pas  ici  ïarksm  ou  ïarkien 
Capitale  de  Kashgar  î 


Marco-polo 
i  1 7  2 

l’roviace-de  Ko- 
tam. 


Province  de 
Veim. 


Province  de 
Charchan. 


Ville  &  Defert 
de  Lc.p. 


F al-'lcs  qu’on  ra- 
conte  de  ce  De- 
fcn. 


Sakian. 
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La  Province  de  Kotam  (9 6)  fe  préfente  enfuite  à  l’Eft-Nord-Èft.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  de  huit  journées.  Elle  a  plufieurs  Châteaux  ôc  diverfes  Villes,  donc 
Kotam  eft  la  Capitale.  Le  coton  ,  le  chanvre  ,  le  lin  ,  le  bled  ôc  le  raifin  y  font 
en  abondance.  Les  Habitans  de  ces  deux  Provinces  font  Marchands  ou  Arft- 
fans,  ôc  dépendent  du  neveu  du  grand  Khan  (97). 

La  Province  fuivante  eft  celle  de  Pàm  ,  qui  a  cinq  journées  de  longueur  ôc 
qui  dépend  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Châteaux  ôc  de  Villes  ,  dont  la 
principale  porte  le  même  nom.  Près  de  cette  Place  coule  une  riviere,  où  l’on 
trouve  du  jafpe.  Les  loix  du  Pays  permettent  à  une  femme  dont  le  mari  eft 
abfent  plus  de  trente  jours  ,  de  s’engager  dans  un  autre  mariage.  Un  mari  a  la 
même  liberté  dans  l’abfence  de  fa  femme. 

Ckarchan  (98)  eft  une  autre  Province,  qui  a  quantité  de  Villes  ôc  de  Châ¬ 
teaux.  Ses  rivières  abondent  en  pierres  précieufes ,  quife  tranfportent  à  Oukak. 
Cette  Province  ôc  celle  de  Peim  n’offrent  que  des  fables  Ôc  font  mal  pourvues 
de  bonne  eau.  Ce  Pays  n’eft  pas  plus  favorifé  de  la  Nature  jufqu’à  la  Ville  de 
Lop ,  qui  en  eft  à  cinq  journées.  Kaskar  ôc  toutes  les  régions  qu’on  vient  de 
décrire  bordent  la  grande  Turquie.  Les  Habitans  font  profeftion  du  Maho- 
métifme. 

Lop  eft  une  grande  Ville  de  la  dépendance  du  Khan.  Elle  eft  fituée  à  l’entrée 
d’un  Defert  du  même  nom  (99) ,  dont  la  fituarion  eft  entre  l’Eft  ôc  le  Nord- 
Eft.  Il  ne  faut  pas  moins  d’un  an  ,  fi  i’on  en  croit  Polo  ,  pour  arriver  au  bout 
de  cette  vafte  folitude  ,  ni  moins  d’un  mois  pour  la  traverfer  dans  fa  largeur. 
On  n’y  trouve  que  des  fables  Ôc  des  montagnes  ftériles.  Cependant  il  s’y  pré¬ 
fente  de  l’eau  tous  les  jours  ,  mais  fouvent  en  très-petite  quantité  Ôc  fort  amere 
en  deux  ou  trois  endroits.  Les  Marchands  qui  traverfent  le  Defert  de  Lop  , 
font  obligés  d’v  porter  des  provifions.  On  n’y  voit  aucune  efpece  d’animaux. 
C’eft  une  opinion  établie  ,  dit  l’Auteur ,  qu’il  eft  habité  par  des  Efprits  qui  ap¬ 
pellent  les  Voyageurs  par  leurs  noms ,  ôc  qui  leur  parlant  comme  s’ils  étoient 
leurs  compagnons  de  voyage,  les  conduifent  ainfi  dans  des  précipices.  On  y 
entend  ,  dans  les  airs ,  un  bruit  de  nautique  ,  d’armes  ôc  de  tambours. 

Après  avoir  traverfé  ce  Défert,  de  l’Eft  auNord-Eft,  on  arrive  à  la  Ville  de 
Sakian  (  1  )  ,  dans  la  Province  de  Tangut.  Les  Habitans  de  cette  Ville  n’ont 
aucun  Commerce  ôc  font  Mahométans ,  à  l’exception  d’un  petit  nombre  de 
Neftoriens.  Mais  le  Pays  eft  peuplé  de  Payens,  qui  ont  des  Monafteres  rem¬ 
plis  d’idoles  ,  auxquelles  ils  offrent  des  facriiices.  Un  enfant  eft  confacré  dès 
fa  nailfance  à  quelqu’une  de  ces  ftatues,  ôc  l’on  éleve  en  même-tems  dans  la 
jnaifon  du  oere  une  brebis  pendant  l’efpace  d’un  an.  L’enfant  ôc  la  brebis  font 
enfuite  préfentés  à  l’Idole  ,  le  jour  de  fa  fête.  On  tue  la  brebis.  On  la  fait  cuire 
dans  l'eau.  On  la  place  devant  l’Idole,  afin  quelle  en  fucce  le  jus  ;  après  quoi 
on  l’emporte  pour  en  faire  un  feftin  dans  la  famille,  ôc  i’on  en  conferve  les  os. 


(96)  Ou  liotom.  Mais  Hotom  eft  fîtué  au 
Sud-Eft. 

(97)  Purchas ,  ttbi  fut.  p.  75  &  fuiv. 

(9 S)  Ciarcian  dans  l’Italien ,  &  C iartiam 
.dans  les  Manufcrits  de  Baffe  &  de  Berlin. 

(99)  Peut-être  près  du  Lac  de  Lop ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs. 


(  1  )  Sachion  dans  les  Copies.  Gaubil  nous 
apprend  dans  fon  Hiftoire  des  Mongols  (  p.  jo 
&  a 31)  que  c’eft  le  ïa-cheu  de  la  Carte  des 
Jéfuites ,  entre  le  Lac  de  Lop  &  So-cheu ,  pre¬ 
mière  Ville  de  la  Chine  de  ce  côté-là  ,  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  grande  muraille. 

La 
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La  part  des  Prêtres  eft  la  tête  de  l’animal ,  fes  pieds ,  fes  entrailles ,  fa  peau  & 
une  partie  de  la  chair. 

L’ufage  du  même  Pays  eft  de  brûler  les  corps  des  Morts ,  à  certains  jours 
marqués  par  les  Aftrologues ,  8c  de  les  tenir  foigneufement  renfermés  dans  l’in¬ 
tervalle  ,  en  leur  offrant  chaque  jour  des  alimens.  Quelquefois  il  eft  défendu 
aux  parens  de  les  faire  paffer  par  la  porte  de  la  maifon.  Ils  font  obligés  alors 
de  faire  une  ouverture  à  la  muraille.  Dans  le  chemin  par  lequel  on  uanfporte 
le  Mort  au  tombeau ,  on  s’arrête  devant  de  petits  autels  de  bois  ,  où  l’on  offre 
aux  Efprits ,  du  vin  8c  des  vivres.  Au  lieu  même  de  la  fépulture  on  brûle  des 
figures  de  papier,  qui  repréfentent  des  hommes  ,  des  beftiaux ,  de  l’argent  8c 
des  habits,  dans  l’idée  que  le  Mort  trouvera  toutes  ces  commodités  dans  l’autre 
monde. 

La  Province  de  Khamul  (2),  qui  appartient  à  celle  de  Tangut^  renferme 
quantité  de  Châteaux  8c  de  Villes.  Sa  Capitale  porte  le  même  nom.  Ce  Pays 
touche  à  deux  Deferts  ;  le  grand ,  dont  on  vient  de  parler  ;  8c  le  petit ,  qui  n’a 
que  trois  journées  de  longueur.  Khamul  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à  la  vie.  Les  Babitans  font  idolâtres.  Ils  ont  une  langue  qui  leur  eft 
propre.  Leur  tems  fe  paffe  dans  toutes  fortes  d’amufemens  ,  tels  que  la  danfe 
&]a  mufique.  Lorfqu’un  voyageur  s’arrête  dans  quelque  maifon ,  le  maître  or¬ 
donne  à  fa  famille  de  lui  obéir  pendant  tout  le  féjour  qu’il  y  fait.  Il  quitte  lui- 
même  fa  maifon  &  laiffe  à  l’Etranger  l’ufage  de  fa  femme ,  de  fes  filles  8c 
de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Les  femmes  du  Pays  font  fort  belles.  Mangu- 
khan  voulut  les  délivrer  d’un  afterviffement  fi  honteux.  Mais  trois  ans  après , 
à  l’occafion  de  quelque  difgrace  qui  étoit  arrivée  à  la  Nation ,  8c  qu’elles  regar¬ 
dèrent  comme  une  punition  du  changement  de  leurs  ufages,  elles  firent  prier 
le  Khan  de  retraéter  fes  ordonnances.  Il  leur  répondit  :  »  Puifque  vous  defirez 
»  ce  qui  fait  votre  honte  ,  je  vous  accorde  votre  demande. 

Après  la  Province  Khamul  on  trouve  celle  de  Kïnkïn-talas  ,  qui  eft  bor 
dée  au  Nord  par  un  Defert  de  fix  jours  de  marche.  Cette  Province  a  fes 
Châteaux  8c  fes  Villes.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Mahométans ,  d’i¬ 
dolâtres  8c  d’un  petit  nombre  de  Neftoriens.  On  trouve  dans  une  montagne 
de  ce  Pays  ,  de  l’acier  8c  des  Salamandres ,  dit  l’Auteur  ,  dont  on  fait  une 
étoffe  incombuftible.  Un  Turc,  nommé  Kurjîfar  (  5  ) ,  qui  avoir  l’intendance 
des  Mines ,  dit  à  Polo  qu’on  tiroir  d’une  terre  minérale  des  fils  femblables  à 
ceux  de  la  laine  ,  &  qu’après  les  avoir  battus  8c  lavés  on  les  filoit  pour  en  faire 
divers  tiffus.  Pour  nétoyer  ces  étoffes ,  on  les  jette  au  feu  (  4  ).  Polo  ajoute  que 
de  fon  tems  on  prétendoit  qu’il  y  avoir  à  Rome  une  ferviette  de  Salamandre  ; 
mais  qu’il  n’apprit  pas,  en  voyageant  à  l’Eft  ,  que  cet  animal  vécut  dans  le 
feu  (  5  ). 

Du  Pays  de  Khamul ,  en  continuant  de  marcher  dix  jours  à  l’Eft-Nord-Eft , 
on  arrive  ,  par  un  petit  nombre  d’Habitations  ,  à  la  Province  de  Sukuir  (  G  ) , 


(  2  )  Ou  Khamil  ,  fuivant  les  Chinois.  La 
Carte  des  Jéfuites  met  Hami. 

(  3  )  Kusficar  dans  le  Manufcrit  de  Bafle , 
&  Tiijîfar  dans  celui  de  Berlin. 

(  4  )  Le  Brun  vie  en  Ruflie  une  pièce  d  e- 
toffe  incombuftible ,  qui  pafloit  pour  être  ve- 
Tome  Vil. 


nue  duKatay.  Voyez.  l'Etat  préféra  de  la  EuJJte , 
Vol.  II  ,p.  417. 

(  y  )  Perfonne  n'ignore  aujourd’hui  ce  que 
c’eft  que  YAsbeJie  ou  1  ' Amyante. 

(  6  )  Suchur  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  ,  & 
Sucttir  dans  celui  de  Berlin.  Gaubil  en  fait 
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qui  eft  remplie  de  Villes,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom  que  la  Pro¬ 
vince.  La  meilleure  rhubarbe  croît  ici  dans  les  montagnes.  On  trouve  quel¬ 
ques  Neftoriens  entre  les  Habitans  du  Pays  ,  qui  font  Idolâtres. 

Kampion  (7),  Capitale  de  Tangut ,  eft  une  grande  Ville.  Ses  Habitans 
font  un  mélange  de  Chrétiens ,  de  Mahométans  &  d’idolâtres.  Le  Paganifme  y 
a  fes  Monafteres  ,  où  l’on  adore  des  ftatues  de  pierre,  de  terre  Sc  de  bois.  Il 
s’en  trouve  de  fort  belles ,  de  la  hauteur  humaine  &  richement  dorées ,  avec 
d’autres  plus  petites  qui  les  environnent.  Les  Religieux  font  chaftes.  Ils  com¬ 
ptent  le  tems  par  des  mois  ,  dans  chacun  defquels  ils  obfervent  quatre  ou  cinq 
jours  de  jeûne.  Les  Laïcs  ont  la  liberté  d’époufer  autant  de  femmes  qu’ils  en 
peuvent  nourrir.  Les  femmes  fe  marient  fans  dot ,  <3c  peuvent  être  congédiées 
au  gré  du  mari.  Les  Polos  s’arrêtèrent  un  an  dans  cette  Ville  ,  pour  y  exercer  le 
Commerce  (  8  ). 

Toutes  les  Villes  qu’on  vient  de  nommer ,  depuis  Sakian  ,  en  y  comprenant 
Echina  ,  appartiennent  à  Tangut  (  9  ). 

§.  I  I. 

Route  depuis  Kampion  jufquà  Karakarum  &  Scandu  3  avec  la 
Defcription  de  Kambalu. 


L’Auteur  décrit  deux  routes,  qui  fe  préfentent  en  quittant  Kampion  ^ 
l’une  au  Nord-Nord-Eft  ,  vers  Karakarum  ;  l’autre  à  l'bft ,  vers  Schandit 
ou  Schantu,  une  des  Capitales  de  la  Tartarie  (10).  Dans  la  première  de  ces  deux 
routes  on  trouve ,  a  douze  journées  de  Kampion,  la  Ville  à’Èrÿna  (11),  qui  a  du 
côté  du  Nord  un  grand  Defert  fabloneux.  Ses  Habitans  font  idolâtres  &  ne  font 
aucun  commerce.  Les  Voyageurs  qui  veulent  traverfer  le  Defert  doivent  être 
pourvus  de  leurs  nécellités.  Il  a  quarante  journées  de  largeur  ,  &  l’on  n’y  trouve 
ni  habitations  ,  ni  herbe  ,  à  l’exception  d’un  petit  nombre  de  miférables  hutes 
au  fommet  des  montagnes,  où  quelques  Tartares  fe  retirent  pendant  l’Eté. 
Mais  on  y  voit  en  abondance  des  ânes  balivages  &c  d’autres  animaux. 

Après  avoir  traverfé  ce  Defert  on  arrive  à  la  Ville  de  Karakoram  ou  Karaka- 
rum  y  qui  eft  au  Nord  (1  z)  &  qui  a  trois  milles  de  tour.  Elle  eft  revêtue  de  bons 
remparts  de  terre,  parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  le  Pays.  Près  de  la 
Ville  eft  un  grand  Château,  avec  un  beau  Palais ,  qui  fert  de  réfidence  au  Gou- 


Su-cheu  ou  So-cheu.  Dans  cette  fuppofition  , 
qui  paroît  confirmée  par  les  circonftances  de 
la  rhubarbe  &  par  d’autres  Journaux  ,  la  route 
depuis  Khamul  jufqu’ici  par  Kinkin-talas  , 
doit  être  non-feulement  éloignée ,  mais  même 
vers  le  Sud-Eft. 

(  7  )  Campition  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
&  Campition  dans  celui  de  Berlin  ;  mais  on  lit 
Campion  dans  le  Journal  de  Heri-mehemet  , 
qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 

(  8  )  Polo  auroit  pu  faire  une  defcription 
plus  particulière  de  cette  Ville,  6c  du  Pays  de 
Tangut. 


(97  Pilgrimagede  Purehas ,  p.75  &  fuiv» 

(10)  Cette  obfervation  eft  néceflaire  pour 
faire  remarquer  que  l’Auteur  ne  fuit  pas  di- 
reélement  la  route  de  fon  Itinéraire. 

(  1 1  )  Ou  Etzina  8c  Echina  ,  fur  la  Riviere 
de  même  nom.  Voyez  ci-dejfus.  La  route  de 
Kampion  jufqu’ici  doit  avoir  été  au  Nord- 
Nord-Oueft.  En  changeant  fa  route  fans  en 
avertir  ,  il  a  donné  lieu  aux  méprifes  des  Géo¬ 
graphes. 

(11)  La  route  de  Polo  change  encore  id 
au  Nord-Eft  ,  fans  qu’il  en  avertiïle. 
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verneur.  C’étoir  autrefois  près  de  cette  Place  que  les  Tartares  s’aflembloient.  Ils  Marco-polo. 
habitoient  les  contrées  du  Nord ,  qui  fe  nomment  Charma.  (13 )  &  Bargu  ,  ou  l  Zyx. 
l’on  voit  quantité  de  plaines  &c  de  nvieres  fans  aucune  Ville.  Ces  Peuples  n’a-  ^  Tarcaresquifs 
voient  pas  de  Princes  particuliers.  Ils  payoient  un  tribut  au  grand  Empereur  jenghiz-khan. 
Um-khan ,  nom  qui  fuivant  quelques-uns  ,  obferve  Polo  ,  lignifie  P nu- Jean 
Prêtre- Jean  dans  nos  langues  de  l’Europe  (14).  Leur  nombre  s’étant  fort 
accru ,  Um-klian  effrayé  de  leurs  forces  ,  prit  le  parti  de  les  difperfer.  Ils 
fe  retirèrent  dans  les  Deferts  au  Nord,  où  ,  vers  l’an  1  i6z  ,  ayant  choifi  pour 
leur  Prince  le  fage  6c  brave  (15)  Jenghiyklian  ,  toute  leur  Nation  ,  charmée 
de  fa  juftice ,  fe  fournit  volontairement  à  lui.  Avec  cette  puillance  il  pafla  dans 
les  régions  du  Sud,  où  s’étant  rendu  maître  d’un  grand  nombre  de  Villes  & 
de  Provinces ,  il  fit  demander  en  mariage  la  fille  d 'Um-khan.  Ce  Prince  ,  irrité 
de  l’audace  d’un  Sujet ,  le  menaça  de  mort  s’il  ofoit  renouveller  fa  demande. 
Jenghiz-khan  fe  crut  outragé.  Il  marcha  vers  la  plaine  de  Tanduk  (16),  où  Superftidmis 
il  confulta  fes  Ait rologues.  Pour  découvrir  fa  deftinée  ils  fendirent  un  rofeau ,  Settince'dc1  « 1 
fur  une  partie  duquel  ils  écrivirent  le  nom  de  Jenghiz-khan  ,  &c  fur  l’autre  ce-  Prince, 
lui  èèUm-khan.  Enfuite  les  ayant  plantées  dans  la  terre  ,  ils  prononcèrent  leurs 
invocations  &:  leurs  charmes.  Les  deux  moitiés  du  rofeau  commencèrent  à  fe 


mouvoir  -,  &  combattant  l’une  contre  l’autre ,  celle  de  Jenghiz-khan  renverfa 
fon  ennemie  ;  d’où  les  Prêtres  conclurent  que  le  Ciel  lui  deftinoit  la  victoire. 

En  effet,  Um  khan  s’étant  avancé  avec  une  armée  formidable,  perdit  la  ba¬ 
taille  &c  la  vie.  Le  vainqueur  régna  fix  ans ,  après  cette  glorieufe  journée ,  &  fub- 
jugua  un  grand  nombre  de  Provinces.  Mais  il  mourut  enfin  d’un  coup  de  flèche 
qu’il  avoit  reçu  au  genou  devant  le  Château  de  Tliaigin  (17),  &  il  fut  enfé- 
veli  dans  la  Montagne  éPAltay. 

Au-delà  de  Karakoram  &  du  Mont-Altay  (18),  on  entre  dans  la  plaine  de  Plaine  de  Earga. 
Bargu,  qui  s’étend  l’efpace  de  fix  journées  au  Nord.  Elle  eft  habitée  par  les  (  1 9) 

Mekrits  ,  Sujets  du  grand  Khan.  Leurs  ufages  font  les  mêmes  que  ceux  des  Tar¬ 
tares.  Ils  vivent  de  la  chaflë  •,  mais  ils  manquent  de  bled  &  de  vin.  Après  qua¬ 
rante  jours  de  marche  (20)  on  arrive  fur  les  bords  de  l’Océan,  où  Polo  nous 
apprend  pour  toute  remarque  qu’on  vend  des  AJîorïs  &c  des  faucons  d’une  ef- 
pece  extraordinaire  ,  qui  fe  tranfportent  à  la  Cour  du  Khan  (21). 

La  fécondé  route ,  depuis  Kampion  ,  eft  à  l’Eft  pendant  cinq  journées ,  par  des  Seconde  route , 
Pays  fort  incommodes ,  qui  conduifent  à  ErginuL  (22)  Capitale  d’un  Royau-  dePulîKaiI'Plon* 


(13)  Ciorz^ci  dans  Tltalien.  Ces  noms  font 
omis  dans  les  Copies  Latines  ,  auffi  bien- que 
la  courte deteription  de  Karakoram  ,  qui  porte 
dans  la  Copie  de  Balle  le  nom  de  Tarocoram 
&  de  Carocaram. 


Jenghiz-khan  fut  enterré  dans  un  autre  lieu. 
Cette  Montagne  eft  à  l'Oueft  de  Karakoram  , 
à  quelques  femaines  démarché. 

(19)  Médités  dans  le  Manufcrit  de  Balle 
&c  Me  otites  dans  celui  de  Berlin. 


(14)  C’eft  ignorer  la  langue  Tartare  ;  car 
en  fuppofant  qu-Uw  ,  Un  ou  Un'g  lignifie 
Jean ,  ce  nom  fignifieroit  le  Roi  Jean  &c  non 
le  Pretre  Jean. 

(  1  y  )  Cingis-kbctn  dans  Ramufio. 

(  1 6)  Tandtith  dans  la  Copie  de  Berlin. 

(17)  Mangu  fut  tué  devant  Ho-ckeù  eu 
Sechivn.  Mais  Jenghiz-khan  mourut  de  ma¬ 
ladie. 

(18)  Alchay  ,  dans  les  Copies  Latines-, 
mais  c’eft  une  faute.  On  a  vû  ci-delTus  que 


(20)  Les  autres  Copies  ne  parlent  point  ici 
du  tems ,  mais  font  mention  de  quelques  Ides 
dans  l’Océan  ,  &  difent  que  ce  Pays  borde  la 
Komanie  &  l’Arménie. 

(21)  Pilgûmage  de  Purchas ,  p.  77  &  fuiv. 
(21)  Erigimul  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 

&  Ergmul  dans  celui  de  Berlin.  Le  premier  y 
joint  le  Royaume  de  C erguth  ou  Chergnth  ,  8z 
dit  que  la  Ville  de  Singtii  eft  entre  les  deux 
Royaumes, 
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me  du  même  nom ,  qui  contient  d’autres  Royaumes  remplis  de  Villes  &  de 
Châteaux.  Les  Habitans  font  idolâtres  ,  avec  quelque  mélange  de  Neftoriens 
&  de  Turcs.  En  avançant  au  Sud-Eft,  vers  le  Katay,  on  rencontre  Singui  (23), 
Ville  fameufe  8c  Province  de  langue ,  qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan  ,  où 
l’on  voit  des  taureaux  fauvages  aulli  gros  que  des  éléphans.  lis  ont  le  poil  noir 
8c  blanc,  de  la  longueur  d’un  pied  8c  demi  fur  les  épaules,  quoiqu’il  foit 
court  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ce  long  poii  eft  aulli  En  &  aulli 
blanc  que  la  foie.  On  rend  ces  animaux  tort  utiles  en  les  apprivoifant.  C’eft 
de  la  Province  de  Singui  qu’on  tire  le  meilleur  mnfe.  L’animal  qui  le  produit 
eft  de  la  grollèur  d’une  chevre.  Il  a  le  poil  grolîier  ,  comme  le  cerf ,  les  pieds 
8c  la  queue  d’une  gazelle,  il  n’a  pas  de  cornes  3  mais  il  lui  fort  de  chaque  mâ¬ 
choire  deux  dents  longues  de  trois  pouces  &  blanches  comme  i’y  voire.  Sa  chair 
eft  un  fort  bon  aliment.  Les  Habitans  du  Pays  doivent  leur  fubhftance  au 
Commerce.  Ils  font  idolâtres.  Polo  remarque  que  les  hommes  font  d’une  taille 
paillante  5  qu’ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  le  nez  peut  ;  que  pour  barbe  ils  n’ont 
que  quatre  poils  au  menton  (24  ,  8c  que  leurs  femmes  au  contraire  font  blon¬ 
des.  La  longueur  de  la  Province  eft  de  vingt-fix  jours- de  marche  (25).  Elle  eft 
très-fertile  &  l’on  y  voit  un  grand  nombre  de  beaux  oifeaux,  entre  lefquels 
l’Auteur  admira  des  Faifans  qui  ont  la  queue  de  deux  &  trois  pieds  de  long. 

Huit  journées  plus-  loin  ,  à  F  Eft  ,  on  entre  dans  la  Province  d 'Egrigaia,  qui 
offre  quantité  de  Châteaux  8c  de  Villes-,  dont  la  principale  qui  fe  nomme  Ka- 
lacha  (2 6)  ,  e  t  toujours  de  la  dépendance  de  Tangut  &  du  grand  Khan  (  27)*.. 
Les  Habitans  font  idolâtres.  On  fait  à  Kalacha  les  plus  beaux  camelots  du 
monde,  d’un  mélange  de  laine  blanche  &  de  poil  de  chameau,, 

U  Egrigaia  ,  la  route  conduira  la  Province  de  Tenduk  (28)  ,  qui  eftrem'- 
plie  de  Châteaux  &  de  Villes.  C’eft  la  rébdence  du-  Prêtre-George  ,  defeendu  ,, 
remarque  Polo,  du  Prete-Jean,  &  tributaire  du  grand  Khan.  La  plupart  de 
fes  Sujets  font  Chrétiens.  Depuis  le  Prete-Jean  ,  ce  Prince  eft  le  quatrième  de 
fes  fuccelieurs  auxquels  le  grand  Khan  donne  toujefurs  fes  filles  en  mariage. 
Mais  George  ne  polfede  pas  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à  Jean.  On  y 
trouve  une  Nation-,  nommée  Mrgon ,  expérimentée  dans  le  Commerce,  qui 
habite  deux  diftriéls  nommés  O  g  8c  Magog ,  mais  auxquels  les  Habitans  na^ 
turels  donnent  le  nom  d  Ung  8c  de  Mongui.  Gog  eft  dans  Un  g  ,  8c  les  Tar- 
tares  font  dans  Mongui  (197 .  A  fept  journées  de-là ,  vers  le  Katay  ,  on  trouve 
plufîeurs  Villes  d’idolâtres,  de  Mahométans  &  de  Chrétiens  3  entr’autres  celle 
de  Sindijin  ,  qui  eft  fameufe  par  fes  manufa&ures  d’armes.  La  contrée  monta- 
gneufe ,  quife  nomme  Jdifu  (50) ,  produit  de  riches  mines  d’argent. 

(13)  les  rapports  des  taureaux,  du  mufe  (16)  Ou  Kalajta.  On  lit  Calacia  dans  les 
&  du  nom,  font  croire  que  ce  doit  être  Si-  Copies. 

ning  ou  Sming-cheu  ,  à  1  extrémité  de  la  gra-n-  (17)  Tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  Tangut  con~ 
de  muraille  Sud-Eft  d z  Su-cheu.  Voyez.  ci-  vient  auflî  à  l'Empire  d’Hya  ,  avec  lequel  l’au- 
dejjtis.  tre  fur  comme  incorporé.  Kampion  ,  ou  Kan- 


(14)  Il  paroît  à  leur  figure  que  ce  font  des 
Chinois. 

(15)  L’Auteur  ne  nomme  qu’une  Ville  dans 
cette  étendue.  Il  auroit  rendu  fervice  à  la 
Géographie  s'il  en  eut  nommé  plufieurs  dans 
chaque  Province» 


cheu  ,  pourroir  bien  avoir  été  la  Capitale  de: 
Tangut ,  comme  Nyng-hy-a  étoit  celle  â’Hya.. 
(i8J  Ti  aduk  dans-la  Copie  de  Balle. 

(19)  Quel  jargon  ,  dans  la  vue  apparem¬ 
ment  de  marquer  la  lituation  du  Gog  &  du 
Magog  de  l'Ecriture  ! 

(3  0)  ldijtt  dans  le  Manufcrit  de  Berlin- 
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A  trois  journées  àcSindifin  fe  préfente  la  Ville  de  Jangamur  (51),  ceft-à- 
dire,  du  Lac  blanc  ,  où  le  Khan  a  fon  Palais  &  s’amufe  fouvent  à  la  chalTe 
des  cygnes ,  dont  les  lacs  &  les  rivières  font  remplis ,  comme  les  plaines  le  font 
de  grues,  de  Faifans  ,  de  perdrix  &  d’autres  oifeaux.  On  y  diftingue  cinq  ef- 
peces  de  grives.  Les  unes  ont  le  plumage  du  Paon  ,  mais  jaune.  Dans  d’autres 
c’eft  un  mélangé  de  rouge  &  de  bleu  ,  avec  les  ailes  noires.  D’autres  ont  la  tête 
noire  &  rouge. 

A  trois  journées  de-là ,  vers  le  Nord-Eft ,  on  trouve  Schandu  (52) ,  Ville 
bâtie  par  le  ^rand  Khan  Kublay ,  qui  occupoit  alors  le  trône.  Elle  eft  envi¬ 
ronnée  d’un  mur ,  d’où  le  Palais  Impérial  s’étend  jufqu’au  centre  de  la  Ville. 
Cet  édifice  eft  compofé  de  marbre  ôc  d’autres  pierres.  De  l’autre  côté  du  même 
mur  on  trouve  un  parc  de  feize  milles  de  tour,  où  l’Empereur  prend  plaifir  à 
la  chaffè  de  l’oifeau  &  des  bêtes  fauves  ,  monté  fur  des  léopards  qu’on  a  dref- 
fés  à  le  porter.  Au  milieu  de  ce  parc  eft  un  beau  bois,  dont  le  centre  eft  oc¬ 
cupé  par  un  Palais  élevé  fur  des  piliers  dorés  &c  verniftes ,  dont  chacun  a  fon 
dragon  ,  qui  foutient  l’édifice  avec  la  tête  &  les  ailes.  Le  toit  eft  cle  cannes 
dorees  aufti ,  &  fi  bien  vernifiees  qu’il  eft  impénétrable  à  la  pluie.  Ce  Palais 
peut  être  abbartu  &  drefte  comme  une  tente  ,  par  le  moyen  de  deux  cens  cor¬ 
des  de  foie.  L’Empereur  Kublay  y  faifoit  fa  réfidence  pendant  tout  le  cours  des 
mois  de  Juin,  de  Juillet  &  d’Aoùt.  L’ufage  de  ce  Prince  étoit  d’en  partir  le 
24  du  mois  d’Août ,  pour  aller  célébrer  un  facrifice  folemnel.  Il  fe  faifoit  fui- 
vre  d’un  haras  de  dix  mille  chevaux  blancs,  dont  il  n’étoit  permis  de  boire  le 
lait  qu’aux  defcendans  de  Jenghiz-khan  &  à  la  famille  de  Boyrat  (33)  ,  qui 
avoit  mérité  cette  diftinétion  par  fes  fervices.  Le  facrifice  Impérial  confiftoit 
à  répandre  du  lait  dans  divers  lieux,  à  l’honneur  des  Efprits  tutélaires  de 
l’Empire  (34). 

On  diftingue  en  Tartarie  deux  fortes  (3  5)  de  Prêtres  ;  l’une  ,  qui  fe  nomme 
Thibeth  ,  &  l’autre  nommée  Kajmir.  Ils  affe&ent  de  négliger  leur  parure. 


Marco-polo. 

1272. 

Jangamur. 


Schandu  ,  Viifa' 
bâtie  par  Kublay. 


Palais  &  pars-' 
Impérial-, 


Prêtres  Je 
tarie. 


(51)  Cy  uni  garder  dans  le  Manufcrit  de  fond,  cette  Relation  eft  fort  obfcute  St  fort 

Bafle  ,  St  Cyangarnor  dans  celui  de  Berlin,  imparfaite. 

C’eft  plutôt  Chungan-nor  ou  N  ur  qui- eft  un  (51)  Schan-tù  ou  Schang-tu.  ’RumttJio  met 

lac  bhnc  de  la  Tartarie,  comme  Uyde  lob-  Xandu  ,  St  les  Copies  latines  Ciandu ,  qui 
ferve  dans  fon  Epitre  de  Men/uris  &  Ponderi-  répond  à  Chat, du  ou  Scha/.du.  Cetre  Ville 
bus  Sintnfibus ,  p.  22.  Ulan-hotun  répond,  éroit  (ituée  dans  le  Pays  de  Karchin ,  fur  la 
dans  la  Carte  ,  à  Schan.  -tu  ,  pour  la  firuation  Riviere  de  Schctn-tu.  Kublay  ,  qui  l’avoit  bâ— 
St  la  diftance  Mais  il  eft  impoffible  au  fond  rie,  y  fur  couronné.  Ses  Aftronômes  trouvèrent 
de  deviner  la  fituarion  des  Pays ,  parce  qu’on  que  la  latitude  de  cette  Ville  eft  de  quarante- 
ne  connoît  pas  les  noms  modernes  enire  Kam-  deux  degrés  vingt  deux  minutes.  Elle  eft  fmiée 
pion  8t  Schang-tu  ,  ni  lî  la  route  eft  toujours  en  Tartarie  ,  au  Mord-nord-Eft  de  Peking  ou 
au  côté  Mord  de  la  grande  muraille  ,  ou  partie  de  Kwnbulu.  Gerbillon  en  vit  lesruines.  11  eft 
au  Sud  jtffqu’à  1  tnduk  ,  Pays  du  Prête- Jeat/  ,  furprenant  quelles  ne  fe  trouvent  pas  mar- 
qu'il  faut  fufpofcr  en  Tartarie  Comme  Singui  quées  dans  la  Carte  des  Jéfuites.  S  il  y  a  quel- 
ou  Mining  eft  dans  la  route  ,  &  que  le  Pays  ne  que  Place  marquée,  ce  doit  être  Ch  au  Nœy*. 
cefle  pas  d’être  rempli  de  Villes, nous  panchons  ma-fuone-hotun  ,  fur  la  Riviere  de  Schantu. 
pour  la  fécondé  de  ces  deux  opinions  J  car  fi  la  (3  5)  Peut  être  les  Burars  ou  les  Virats. 

route  eût  toujours  été  par  la  Tartarie  ,  fa  pre-  (5+)  Pîlgnmage  de  Purchas  ,  p.  79  &  fuivV 

miere  partie  aurou  été  pai  des  Deferts  iuf-  (  î  f  )  Il  y  a  de  l’apparence  que  ce  font  les 

qu’aux  frontières  de  Schan  fi.  Mais  ,  d’un  au-  mêmes  Prêtres  que  ceux  du  Tibet  &  de  Kuche'- 
tre  côté  ,  pourquoi  n'entend-on  pas  pa’  1er  ici  mtr  ,  auxquels  Polo  donne  trop  facilement  ls' 
de  la  grande  muraille  ,  ni  du  Whang-ho ,  que  nom  de  Sorciers. 
l'Auteur  doit  avoir  gaffé  dans  cette  route.  Au. 

Sf  iij 


Marco-folo. 
1 172. 

Tours  de  magie 
que  l’olo  leur  at¬ 
tribue. 


Leurs  Monafte- 
tes. 


KamRalu ,  qu'on 
prend  aujour¬ 
d’hui  pour  l’e- 
kine 


Taydu, 

neuve. 


Ville 


Defcnption  de 
oeue  Vaille. 


32S  HISTOIRE  GENERALE 

Dans  les  grands  orages  ils  montent  fur  le  toit  du  Palais ,  8c  par  la  vertu  de 
leur  lainteté  ils  le  garantilfent  de  la  pluie.  Ils  ne  mangent  de  chair  qu’avec  les 
préparations  qui  leur  conviennent.  Leur  Ordre  fe  nomme  Bakji.  Polo  ,  dont 
rien  ne  rebutoit  la  crédulité,  raconte  que  par  le  lècours  de  la  magie  ils  fai- 
foient  palier  le  vin  8c  le  lait ,  des  bouteilles  dans  les  taffes  ,  8c  que  du  buffet  ils 
faifoient  voler  les  tafTes  dans  la  main  du  grand  Khan  ,  qui  étoit  aflxs  à  une  table 
haute  de  huit  verges.  Lorfqu’il  avoir  bü  ,  elles  retournoient  d’elles  mêmes  à 
leurs  places. 

Quelques  uns  de  leurs  Monafteres  ne  font  pas  moins  grands  que  des  Villes. 
On  y  compte  jufqu’à  deux  mille  Moines ,  qui  iont  diftingués  des  Laïcs  par  leur 
tonfure  8c  leur  habit.  Dans  les  cérémonies  de  leur  culte ,  ils  allument  des  chan¬ 
deliers  8c  chantent  des  hymnes.  D’autres  ,  nommés  Senjîms  ($6)  ,  mènent 
une  vie  fort  auftere  8c  ne  mangent  rien  qu’à  l’eau.  Les  Senfims  n’adorent  que  le 
feu  8c  condamnent  le  culte  des  ftatues  3  ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Baskis 
la  qualité  d’hérétiques.  D’ailleurs  ils  ne  fe  marient  pas  comme  les  Baklîs ,  8c 
leurs  habits  font  de  chanvre ,  noir  ,  ou  d’un  jaune  fort  luifant. 

Pendant  trois  mois  de  l’année  ,  qui  font  Décembre  ,  Janvier  &  Février , 
Kublay  réfidoit  à  Kambalu  (37),  dont  le  nom  figniiïe  Ville,  du  Prince.  Elle  eft 
lîtuée  fur  la  frontière  Nord-Eft  du  Katay ,  au  bord  d’une  grande  riviere ,  8c 
de  tout  tems  elle  a  fervi  de  fiége  à  la  Cour.  Le  Khan  ,  de  l’avis  de  fes  Aftrolo- 
gues ,  qui  lui  avoient  fait  déclarer  qu’elle  devoit  fe  révolter,  bâtit  fur  la  rive 
oppofée  une  autre  Ville  nommée  Taydu  (38),  dans  laquelle  il  tranfporta  les 
Habitans  de  l’ancienne.  Cette  Ville  neuve  forme  un  quarré  parfait  ,  de  vingt- 
quatre  milles  de  tour.  Ses  murs  font  de  terre  ;  mais  leurs  fondemens  ont  dix 
pieds  de  largeur  8c  diminuent  par  degrés  jufqu’au  fommet.  Les  créneaux  font 
blancs.  On  y  compte  douze  portes ,  trois  à  chaque  face  ,  dont  chacune  fup- 
porte  un  fomptueux  édifice,  qui  fert  de  magafin  pour  les  armes  de  la  garnifon. 
Chaque  porte  elb  gardée  par  mille  foldats. 

Les  rues  font  bien  bâties ,  8c  fi  régulièrement  allignées  qu’elles  fe  croifenc 
à  angles  droits.  Tous  les  Habitans  doivent  fe  retirer  au  troifiéme  coup  d’une 
cloche  qui  eft  fufpendue  dans  une  Tour ,  au  centre  de  la  Ville  ,  &  n’ofent  for- 
tir  de  leurs  maifons  fans  quelque  nécelfité  preffante  ,  telle  que  de  fecourir  une 
femme  en  travail.  Ils  doivent  porter  de  la  lumière,  fous  peine  d’être  arrêtés 
par  la  garde  &  de  recevoir  une  rigoureufe  baftonade.  A  chaque  porte  on  voit 
un  grand  fauxbourg  de  trois  milles  de  long ,  qui  eft  habité  par  les  Etrangers 
8c  les  Marchands.  L’ufage  des  Idolâtres  eft  de  brûler  les  corps  des  morts.  Tous 
les  autres  font  enterrés  hors  de  la  Ville.  Polo  fut  informé  qu’il  y  avoir  dans  les 
fauxbourgs  vingt-cinq  mille  femmes  de  joie  autorifées ,  fous  le  commande¬ 
ment  d’un  grand  nombre  d’Officiers ,  fournis  à  un  Général  dont  l’office  con- 
fifte  â  fournir  chaque  nuit  une  nouvelle  femme  aux  Ambaftadeurs.  Le  tribut 
qui  fe  leve  fur  ces  femmes  appartient  à  l’Impératrice. 


(36)  C’eft  Seng.  Voyez,  ci-dejfas. 

(37)  C’eft  proprement  Khan  palu  ou  Han- 
palu  ,  qui  lignifie  Palais  du  Prince  ou  du  Roi  ; 
car  les  Tartares  n’ont  pas  l’ufage  de  la  lettre  r , 
comme  Trigaut  &  Magalhaens  nous  l’appren¬ 
nent.  Cette  Ville  eft  nommée  aujourd’hui  Pc- 
king  par  les  Chinois  ;  ou  du  moins  Peking 


eft  fort  près  du  même  lieu. 

(3  S)  Ou  plutôt  Tay-tu  ou  Ta-tu  ,  c’eft-à- 
dire  ,  la  grande  Cour.  C’eft  l’origine  de  la 
Ville  Tartare  de  Peking.  Les  murs  ont  foi- 
xante  lis  ou  lîx  lieues  de  tour  ,  &  douze  por¬ 
tes.  Voyez.  l’Hifloire  de  pnpjoiz.-khan  ,  par 
Gaubil ,  p.  175. 
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Le  Palais  du  Khan  eft  dans  la  partie  méridionale  de  cette  nouvelle  Ville.  Son 
mur  extérieur  eft  quarré.  Il  a  treize  milles  de  circonférence  &  un  profond  folle 
qui  l’environne  ,  avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  face.  On  voit  enfuite 
une  place  d’un  mille  de  tour,  qui  fert  pour  les  parades  militaires.  Elle  eft  fui- 
vie  d’un  autre  enclos  quarré  ,  de  fix  milles  ,  qui  a  trois  portes  du  côté  du  Sud 
&  trois  du  côté  du  Nord.  Les  deux  portes  du  milieu,  qui  font  les  plus  gran¬ 
des  ,  11e  s’ouvrent  jamais  que  pour  le  Khan ,  lorfqu’il  eft  obligé  de  fortir  ,  &c 
ne  fervent  de  paflàge  qu’à  lui.  A  chaque  coin  du  mur  &  au  centre  de  l’enclos 
font  de  grands  &  beaux  Palais ,  au  nombre  de  huit ,  où  l’on  garde  les  che¬ 
vaux ,  les  armes  &  les  autres-  équipages  militaires  du  Khan.  Plus  loin  fe  pré¬ 
fente  un  autre  quarré  de  quatre  milles,  avec  fix  portes  ,  &  huit  Palais  comme 
les  précédais ,  qui  fervent  de  magafins  pour  les  provifions.  Entre  ces  deux 
quarrés  ,  ce  font  de  petits  bois  &  des  prairies  bien  peuplées  de  daims  Ik  d’au¬ 
tres  animaux.  Les  fentiers  y  font  élevés  trois  pieds  au-defais  de  la  terre  ,  pour 
conferver  l’herbe  dans  toute  fa  beauté.  C’eft  dans  ce  dernier  enclos  qu’eft  le 
Palais  même  du  Khan ,  touchant  des  deux  côtés  aux  murs  du  Nord  &c  du  Sud. 

Il  n’a  pas  proprement  d’autre  toit  qu’une  voûte  fort  élevée  ,  où  l’on  n’apper- 
çoit  que  de  l’or  &  des  figures.  Le  fond  du  pavé  s’élève  d’environ  cinq  pieds  au- 
deifus  du  rez-de-chaulfêe.  Il  eft  environné  d’un  mur  de  marbre ,  qui  ayant 
deux  pas  de  faillie  forme  une  elpece  de  promenade  à  l’entour.  Les  murs  des 
falles  &  des  chambres  font  ornés  de  bas-reliefs  dorés  ,  qui  repréfentent  des- 
figures  d’hommes  ,  de  dragons  &  d’autres  animaux.  Chaque  place  du  Palais 
contient  une  grande  falle  de  marbre  ,  où  l’on  voit  une  multitude  infinie  de  ces- 
figures.  La  difpofition  des  chambres  eft  bien  ordonnée.  Les  plat-fonds  font  de 
diverfes  couleurs.  Derrière  le  Palais  on  a  bâti  de  grandes  chambres,  qui  font 
des  lieux  de  sûreté  pour  les  tréiors  &  les  joyaux  du  Khan  <Sc  de  fes  femmes.  Vis- 
à-vis  cette  demeure  Impériale  eft  un  autre  Palais,  qui  avoit  été  bâti  pour 
Chinghi{  (39) ,  fils  du  Khan  ,  &  dans  lequel  ce  Prince  tenoit  une  Cour  auftî 
brillante  que  celle  de  fon  pere.  Aftez  près  de  l’autre,  du  côté  du  Nord,  on  voit 
une  montagne  artificielle  ,d’un  mille  de  tour ,  revêtue  d’arbres  toujours  verds , 
qui  lui  ont  lait  donner  le  nom  de  Montagne  verte.  Les  endroits  d’où  l’on  a  tiré 
la  terre  dont  elle  eft  compofée,  forment  deux  lacs  parallèles,  qui  reçoivent 
leur  eau  d’une  jolie  riviere  où  le  poifton  eft  en  abondance.  La  Cour  du  Khan 
eft  gardée  par  douze  mille  hommes  de  cavalerie  ,  nommés  Kafitans  (40),, 
c’eft-à-dire.  Fidèles  Soldats  du  Seigneur.  Ils  ont  quatre  Capitaines,  qui  mon¬ 
tent  fucceflivement  la  garde  avec  leur  troupe  ,  &c  qui  font  relevés  de  trois  en 
trois  jours  (4:). 

De  Kambalu  on  a  pratiqué  des  routes,  qui  s’étendent  par  les  Provinces  voi- 
fines  jufqu’à  l’extrémité  cle  l’Empire.  On  y  trouve  ,  de  vingt-cinq  ou  de  trente 
en  trente  milles  (42)  ,  des  hôtelleries  qui  fe  nomment  Lambs  ,  c’eft-à-dire  , 
Maifons  de pojle  (43).  Les  chambres  y  font  bien  meublées  ,  &  toujours  en  état  de 


(  j  9I  Ou  plutôt  Chenhln  ,  qui  mourut  avant 
fon  pere  &  biffa  un  fils  nommé  Timur ,  fur 
lequel  Polo  fait  tomber  la  fucceffion. 

(40)  Ojiefites. dans  le  Manufcrit  de  Balle  , 
&  Orujicœs  dans  celui  de  Berlin.  Le  vrai  nom 
eft  Ojicfye  en  Mongol.  Voyez.  L'üijtoire  de  Jen- 


ghiz-khan  par  G aubil  ,p.  6  ,  Note  1. 

(41)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  81  &  fuiv. 

(42)  Plus  exaftement  quatre-vingt-fept. 

(43)  Jailli  ou  logement  pour  les  chevaux , 
dans  le  Manufcrit  de  Balle  &:  Jctnib  dans  ce¬ 
lui  de  Berlin. 


Marco-poïo, 

1272. 

Palais  Impérial 
&  les  dépendan¬ 
ces. 


Ordre  dés  rcu.'Bj. 
&  des  poâes. 


Marco-poio. 

IZ72. 


Polies  à  pied. 


Riïiere  &  Pont 
de  Puli-fangan. 


?is  histoire  generale 

recevoir  les  Princes  &  les  Seigneurs.  On  y  compte  jufqu’à  quatre  cens  chevaux 
pour  les  Mellagers&  les  Envoyés  de  l'Empereur.  Polo  fait  monter  le  nombre 
de  ces  hôtelleries  à  dix  mille ,  8c  celui  des  chevaux  à  deux  cens  mille.  Les 
Villes  qui  touchent  aux  Deferts  font  obligées  de  fournir  des  chevaux  8c  des  pro- 
vifions  pour  les  traverfer.  Celles  qui  font  voifines  des  rivières  fourniflènt  des 
bacs  8c  des  pontons.  Les  chevaux  de  pofte  font  deux  cens  ,  8c  jufqu’à  deux  cens 
cinquante  milles ,  dans  l  efpace  d’un  jour.  Quelquefois  ils  marchent  jour  8c 
nuit,  éclairés  par  des  flambeaux  lorfque  la  Lune  refufe  fa  lumière.  Les  poftil- 
Ions  fonnent  du  corps  à  leur  approche ,  pour  avertir  que  les  chevaux  doivent 
être  prêts.  Ils  fe  ceignent  les  rems  &  la  tête  ,  8c  dans  cet  état  ils  courent  avec 
autant  de  légèreté  que  les  chevaux  mêmes. 

Il  y  a  d’autres  maifons  de  pofte  pour  les  couriers  à  pied  ,  éloignées  l’une  de 
l’autre  de  trois  ou  quatre  milles.  Ces  couriers  portent  des  ceintures  garnies  de 
bonnettes.  Ils  fervent  à  la  communication  des  ordres  du  Khan ,  qui  reçoit 
ainfi  avec  beaucoup  de  diligence, en  deux  jours,  des  nouvelles  d’un  lieu  fort 
éloigné.  Polo  affiire  que  la  marche  de  dix  jours  fe  fait  en  deux  ,  comme  de 
Kambalu  à  Schandu.  Outre  de  bons  gages ,  qui  font  aflignés  à  toutes  ces  poft- 
tes ,  elles  font  exemtes  des  taxes  publiques. 


§.  I  I  I- 


Voyages  de  l'Auteur  dans  le  Katay  &  dans  d'autres  Pays  s 
par  l'ordre  de  /’ Empereur. 


LA  confiance  du  Khan  pour  Marco-polo  l’ayant  porté  à  le  charger  de  quel¬ 
ques  affaires  d’Etat  dans  les  Provinces  fort  éloignées  de  la  Cour  ,  cette 
commiflion ,  qui  dura  quatre  mois  ,  donna  occafton  à  l’Auteur  d’examiner  cu- 
rieufement  tout  ce  qu’il  jugea  digne  de  fes  obfervations  dans  un  fi  long  voya- 
oe.  On  doit  avertir  le  Leéteur  que  cet  Exorde  fe  trouve  dans  les  Copies  de 
Balle  8c  de  Berlin  ;  mais  que  dans  celle  de  Ramufio ,  on  lit  feulement  que 
l’Auteur  paflè  à  la  defcription  des  aurres  Pays  où  il  voyagea  par  l’ordre  de 

Kublay,  , 

A  dix  milles  de  Kambalu  on  trouve  une  grande  Riviere  ,  nommee  Puli-fan- 
aan  (44)  5  qui  fe  jette  dans  l’Océan  oriental  8c  dans  laquelle  011  voit  remon¬ 
ter  un  arand  nombre  de  Vaifleaux.  On  la  pafle  fur  un  pont  fort  curieux  ,  qui 
a  trois  cens  pas  de  long  8c  huit  de  large.  Il  eft  compoie  de  vingt-quatre  arches  , 
Soutenues  par  vingt-quatre  piliers  d’une  pierre  nommée  Serpentine.  Le  pavé  en  eft 
plat.  Des  deux  côtés  il  eft  orné  de  colomnes,à  neuf  pieds  l’une  de  l’autre,  au  fom- 
met'defquelles  font  placés  des  lions  (45),  &  qui  ont  entr’elles  de  beaux  paneaux 


(44)  Tuli-fanguis  dans  le  Manufcrit  de  Ber¬ 
lin.  P uli-fachniz  dans  celui  de  Bafle.  Gaubil , 
qui  s  étoit  fervi  de  celui  de  Balle,  prétend  que 
P.uli-fachniz  eft  la  Riviere  de  Sankan-wheu  ou 
Lukorv  ,  à  deux  lieues  de  Peking.  Voyez.  l’Hift. 
de  lenghiz-khetn  ,  p.  14  Magalhaens 

veut  la  même  cliofe  dans  fa  Relation  de  la 
Chine ,  p.  1 1  5  &  le  nom  femble  ep_  effet  le 


prouver.  Vuli-fangcw  ,  dit  il  ,  eft  le  nom 
Mongol.  Mais  il  ajoute  que  Polo  a  confondu 
ce  Pont,  qui  n’a  que  dix-fept  arches,  avec  celui 
de  Syetv-  ,  trois  lieues  plus  à  l’Oueft,  qui 
répond  à  la  Defcription. 

(45)  C’eft  une  erreur  au  lieu  de  tygres  ;  car 
on  a  vû  au  Tome  VI  que  les’  Chinois  n’ont 
aucune  idée  du  hou. 

de 
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tîe  marbre  enrichis  de  bas-reliefs.  Celle  du  centre  eft  beaucoup  plus  grande  que 
toutes  les  autres  8c  porte  fur  une  tortue  de  marbre  ,  avec  un  lion  au  pied  8c  un 
autre  au  fommet.  Vis-à-vis,  à  neuf  pieds  de  diftance ,  eft  une  autre  colomne 
avec  fon  lion. 

A  trente  milles  de  ce  pont ,  du  côté  de  l’Oueft  ,  on  rencontre  ,  après  avoir 
traverfé  des  campagnes  remplies  de  vignobles,  une  grande  &  belle  Ville  nom¬ 
mée  Gou{a  (4 6) ,  qui  eft  fameufe  par  les  toiles  8c  par  fon  Commerce. 

Un  mille  plus  loin  ,  le  chemin  fe  divife  en  deux  -,  l’un  qui  conduit  à  l’Oueft 
par  le  Katay ,  &  l’autre  au  Sud-Eft  vers  Manji.  En  fuivant  le  premier  pendant 
dix  jours ,  on  rencontre  de  belles  Villes  8c  des  Châteaux ,  des  terres  cultivées  , 
des  vignobles ,  &  l’on  arrive  au  Royaume  de  Tain-fu  (47),  dont  la  Capitale, 
qui  porte  le  même  nom  ,  fait  un  commerce  de  munitions  pour  les  armées  du 
Khan.  Le  vin  qu’on  recueille  dans  ce  canton  fournit  toute  la  Province. 

Sept  journées  au-delà  ,  on  entre  dans  un  Pays  aufti  riche  par  le  Commerce 
&  aulîi  beau  que  le  précédent.  Enfuite  on  arrive  à  la  grande  Ville  de  Pian- 
fu  (48) ,  où  le  commerce  des  foies  eft  fort  en  honneur.  A  l’Oueft  eft  le-  beau 
Château  de  Tay-jin  (49) ,  anciennement  bâti  par  le  Roi  Dor.  On  y  voit,  dans 
une  grande  falle ,  les  portraits  de  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cette  ré¬ 
gion.  On  raconte  du  Roi  Dor  (50)  ,  qu’il  étoit  fort  puiftant ,  &  que  n’em¬ 
ployant  que  des  femmes  à  fon  fervice  ,  il  en  faifoit  atteler  quelques-unes  à  un 
chariot  fort  léger  pour  fe  promener  autour  de  fon  Château.  Cette  Place  étant 
également  fortifiée  par  l’art  8c  la  nature ,  il  en  conçut  l’audace  de  fe  révolter 
contre  Um-klian  ou  le  Prete-Jean  ,  fon  Souverain  (5 1).  Mais  ayant  été  pris  à 
la  chafle  par  fept  Officiers  qui  le  trahirent ,  il  fut  conduit  au  Khan  ,  qui  le  ré- 
duifit  pendant  deux  ans  à  l’humiliation  de  garder  fes  troupeaux.  Enfuite  il  lui 
fit  grâce  (5  2)  &  le  renvoya  noblement  avec  une  fuite  nombreufe. 

^  A  vingt  milles  de  Tay-jin  coule  une  Riviere  nommée  Kara-muran  (53), 
d’une  largeur  8c  d’une  profondeur  extraordinaires,  bordée  d’un  orand  nombre 
de  belles  Villes  où  le  Commerce  eft  floriffant.  Le  Pays  abonde  en  «nngem- 
bre ,  en  foie  8c  en  Faifans  ,  dont  trois  ne  reviennent  qu’à  quatre  fols  de  Venife. 
Les  cannes  y  font  fort  hautes  ,  8c  grofles  d  un  pied ,  ou  meme  de  dix-huit  pouces» 

Après  avoir  palfé  cette  Riviere ,  on  arrive  en  deux  jours  à  la  fameufe  Ville 
de  Karian-fu  (54) ,  où  l’on  fabrique  des  étoffes  d’or.  Les  épices,  telles  que  le 
gingembre  ,  la  Gdeng  8c  l’huile  d’afpic  ,  y  font  en  abondance.  La  Religion 
des  Habitans  eft  1  idolâtrie  (55)*  Avançant  fept  jours  à  1  Oueft ,  par  un  beau 


(46)  Plus  correctement ,  Geogui  dans  la 
Copie  de  Bade.  C’eft  Cho-cbeu  ,  fuivant  Gau- 
bil ,  p.  139. 

(47)  Tayrven-fu  ,  dans  Schan-fi. 

(48)  C'eft  Ping-yang-fu  ,  au  Sud-Oueft  , 
dans  la  meme  Province.  Voyez  Magalhaens  , 

8. 

(49)  Kbinkui  dans  les  Copies  Latines. 

(5 0)  Les  Copies  Latines  le  nomment  Da¬ 
rius.  Elles  placent  le  Château  à  deux  journées 
de  Pian-fu. 

(  '  1  )  Suivant  ce  récit ,  le  Prete- Jean  auroit 
pofTedé  une  portion  de  cette  partie  de  la  Chine 
qui  fe  nomme  Katay. 

Tome  VIL 


(52)  Les  Copies  Latines  rapportent  un 
Dialogue  entre  les  deux  Rois.  Purchas  l’a  fup- 
prime  ,  &  par  la  même  méthode  il  a  fort  al¬ 
téré  la  defeription  du  Pont  de  Puli-fangan. 

(y  3)  Kara-muram  ou  muren  lîsnifîe  ,  en 
Mongol ,  Riviere  noire.  C’eft  le  Whang-ho. 

(l4)^  Ciam-fu  dans  le  Manufcric  de  Balle  , 
&z  Kajiam-fu  dans  celui  de  Berlin.  Il  feroic 
difficile  de  deviner  quelle  étoit  cette  Ville. 

(îl)  Ceci  doit  être  entendu  de  la  feéle  de 
Fo  ,  qui  étant  fort  nombreufe,  donna  lieu  à 
Polo  de  croire  que  tous  les  Chinois  n’en 
avoient  pas  d’autrç. 

T  t 


Marco  polo. 
I  272. 


Gouza. 


Divifion  du  che¬ 
min. 


Royaume  de 
Tain-fu. 


l’ian-fu. 

Château  de  Tay- 
jin. 


Avanture  du 
Roi  Dor. 


Riviere  de  Kara- 
inoran. 


Karian-fu. 


Marco-polo. 

I17Z. 

Quenzan-fu. 


Palais  du  Prince 
Mangala, 


Province  d’Ah- 
stalukVnanji. 


Sindin-fii. 


Scs  llivieres  Si. 
fes  ponts. 


Riviere  de 
Kyang.. 
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Pays  &  quantité  de  Vilies ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Mahométans  &  de 

Neftoriens. 

Sept  journées  plus  loin  on  arrive  à  Quennan-fu  (56"),  Capitale  du  Royau¬ 
me  ,  qui  a  été  le  liège  de  plulieurs  fameux  Monarques.  Elle  avoir  alors  pour 
Gouverneur  le  Prince  Mangala,  fils  du  grand  Khan.  A  cinq  milles  de  cette 
Ville  ,  on  voit  dans  une  belle  plaine  bien  arrofée  ,  un  enclos  de  murs  qui  n’a 
pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence,  au  centre  duquel  eft  le  Palais 
du  Prince ,  brillant  d’or  &  d’azur.  Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  provi- 
fions ,  fans  compter  la  foie  &c  le  gibier ,  qui  y  abondent.  Les  Habitans  font 
idolâtres. 

A  trois  journées  de  ce  Palais ,  vers  l’Oueft  ,  on  arrive  ,  par  des  plaines  rem¬ 
plies  de  Villes  ,  dans  un  Pays  montagneux  ,  mais  fort  peuplé,  qui  appartient 
à  la  Province  de  Kunkïn  (57).  Ses  Habitans  font  livrés  à  l’agriculture  &  i 
l’idolâtrie.  On  y  voit  des  lions  ,  des  ours ,  des  cerfs ,  des  chevreuils  &c  des 
loups.  Cette  contrée  s’étend  l’efpace  de  vingt  journées  à  l’Oueft.  On  en  fort 
pour  entrer  dans  la  Province  d’ Abda.luk-man.ji  (58),  dont  le  nom  lignifie  P ro- 
vince  blanchi  dis  frontières  de  Manji.  Elle  eft  bien  peuplee  ,  &  pendant  deux 
jours  de  marche  elle  n’offre  que  des  plaines.  On  ne  trouve  enfuite  ,  pendant 
vingt  jours  à  l’Oueft ,  que  des  montagnes ,  des  vallées  &  des  bois.  Entre  les 
animaux  fauvages  ,  on  y  diftingue  celui  qui  produit  le  mufe.  Entre  les  végé¬ 
taux  ,  on  vante  le  gingembre  ,  le  bled  Sc  le  riz  de  cette  Province  (  5  9).  ^ 

Après  l’avoir  traverfée,  on  entre  dans  une  plaine  qui  appartient  à  la  Pro¬ 
vince  de  Sindin-fu  ( Go )  ,  fur  les  frontières  de  Manji.  La  Capitale,  qui  porte 
le  même  nom  ,  a  vingt  milles  de  tour ,  &  fes  richeffes  repondent  a  fa  gran¬ 
deur.  Ses  Rois  étoient  autrefois  riches  &  puiffans.  Mais  le  dernier ,  qui  etoit 
mort  fort  âgé,  avoit  laiffé  trois  fils,  entre  lefquels  la  Ville  avoit  ete  divifee  en’ 
trois  parties ,  féparées  par  un  mur  ;  &  le  grand  Khan  n’avoit  pas  tarde  a  les 
foumettre ,  eux  ÔC  leurs  Etats.  La  Ville  de  Sidin-fu  &  fes  environs  font  arrofés 
par  diverfes  rivières ,  quelques-unes  d’un  demi-mille  de  largeur ,  d  autres  de- 
deux  cens  pas  ,  mais  toutes,  fort  profondes  &  couvertes  de  ponts  de,  pierre  , 
dont  plufieurs  ont  quatre-vingt  pas  de  large.  Les  deux  côtés  font  ornes  de  co- 
lomnes  de  marbre,  qui  foutiennent  une  voûte  de  charpente  ,  fous  laquelle  om 
voit  des  boutiques  de  chaque  cote.  Au-deffous  de  la  V îlle ,  toutes  ces  rivières  en 
forment  une  grande,  nommée  Kyang  (61) ,  qui  coule  lefpaee  de  cent  jour- 


(ÿ6)  Ouen-qui-na-fu  dans  le  Manufcrit  de 
Bafle,  &tGyan-fu  dans  celui  de  Berlin.  Sui¬ 
vant  Gaubil  ,  c’eft  Si-ngan-fu  ,  Capitale  de 
Schen-fi ,  qui  Te  nommoit  alors  C han-gan.  Vbi 
fapra  ,  p.  15  &  ijÿ. 

(57)  Cuncbin  dans  l’Italien.  Cbunchi  dans 
le  Manufcrit  de  Balle  ,  &  Chiunchtm  dans  ce¬ 
lui  de  Berlin. 

(58)  Ach-baluk  dans  l’Italien.  Ach  ou  Ak  , 
ên  Mongol ,  lignifie  Blanc  ;  &  B  a  luit ,  Balik 
ou  Baleg  ,  lignifie  Ville.  Le  Manufcrit  de 
Bafle  porte  Acbatu-mangi.  Celui  de  Berlin  , 
Arcbilecbi-mangi.  Ainfi  c’eft  Ramufio  qui  ap¬ 
proche  ordinairement  le  plus  de  la  vérité. 


Manji  eft  cette  partie  de  la  Chine ,  au  Sud  dta 
Katay,  qui  étoit  foumife  anx  Empereurs  Chi¬ 
nois  de  la  race  de  Song ,  avant  que  Kublay' 
l’eût  conquife. 

(59.)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  89. 

(60)  Syndi-fu  ‘dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
On  ne  connoît  pas  de  Place  qui  réponde  fi 
bien  à  la  fituation  &  à  la  defeription  de  cette 
Ville  que  Ching-tu-fu  ,  Capitale  de  Se-chuen. 

1 6 1  )  Ouian  dans  l’Original.  Quim-fu  dans 
le  Manufcrit  de  Bafle  ,  &  Qui  an- fit  dans  celui, 
de  Berlin.  C’eft  la  grande  Riviere.  de  Yang-, 
îfe-kyang'- 
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nces  jufqu’à  l’Océan.  Le  Commerce  y  amene  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux ,  8c  mARCo-Polo. 
leurs  bords  font  couverts  de  Villes  8c  de  Châteaux. 

Cinq  journées  plus  loin,  après  avoir  traverfé  une  plaine  bien  remplie  de  P^ncedcT^ 
Villes  ,  de  Châteaux  8c  de  Villages  ,  on  entre  dans  la  Province  de  Ttbtth  (61),  têtes  farouches, 
une  des  conquêtes  du  grand  Khan  ,  où  pendant  1  efpace  de  vingt  journées  on  ne 
voit  que  les  ruines  d’une  infinité  de  Villes  &  de  Châteaux.  La  folitude  qui 
reo-ne  dans  le  Pays  y  a  fait  multiplier  à  l’excès  toutes  fortes  de  bêtes  farouches. 

Les  Voyageurs  n’ont  pas  d’autre  reftource ,  pour  s  en  garantir  pendant  la  nuit , 
que  de  brûler  des  rofeaux  verds,  dont  le  craquement  fe  fait  entendre  à  plus  de 
quatre  milles.  Ils  font  d’une  hauteur  8c  d’une  groffeur  extraordinaires.  ^ 

Au-delà  duTebeth  on  recommence  à  voir,  comme  auparavant,  des  Vides 
&  des  Villages  en  grand  nombre.  Le  goût  des  Habitans  ne  leur  faifant  pas  de-  u&sc  honteux 
firer  la  virginité  dans  leurs  femmes,  l’ufage  du  Pays  eft  d’amener  de  jeunes  esjeulus 
filles  aux  Etrangers  ,  pour  leur  fervir  d’amufement  pendant  leur  féjour.  Une 
fille,  au  départ  de  fon  galant,  lui  demande  quelque  petit  prefent,  comme  un 
témoignage  de  la  fatistaélion  qu’il  a  reçue  d’elle.  On  ne  la  voit  plus  paraître 
fans  cette  preuve  de  fa  honte ,  dont  elle  fe  fait  un  ornement  -,  8c  celles  qui  peu¬ 
vent  en  montrer  le  plus ,  jouifïent  d’une  réputation  diftinguee.  Mais  le  mariage 
les  prive  de  cette  liberté  ,  8c  les  hommes  obfervent  foigneufement  entr  eux  de 
ne  pas  troubler  le  repos  des  maris.  Leur  Religion  eft  l’idolâtrie.  Ils  font  natu-  ^  CaraacK 
Tellement  cruels  8c  portés  au  larcin  ,  qu’ils  ne  regardent  pas  comme  un  crime.  priétesdu  l’ays. 
Ils  fe  nourriftènt  des  animaux  qu’il  prennent  à  la  chafte  8c  des  produétions  de 
leurs  terres.  Polo  ajoute  qu’ils  font  grands  Sorciers,  jufqua  pouvoir  caufer 
des  orages  8c  du  tonnerre.  Les  animaux  qui  produifent  le  mufc  font  fort  com¬ 
muns  dans  cette  contrée  8c  portent  le  nom  de  Guddcris  (6$).  Le  corail  y  fert 
de  monnoie  courante.  Les  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre ,  8c 
font  vêtus  de  peaux  ou  d’étoffe  de  chanvre.  Leur  Pays  appartient  au  Tibet  {6 4), 
qui  comprenoit  autrefois  huit  Royaumes,  remplis  de  Villes,  de  Bourgs,  de 
Montagnes,  de  Lacs  8c  de  Rivières,  où  l’on  trouve  de  l’or.  La  parure  des 
femmes  8c  des  Idoles  eft  une  pièce  de  corail ,  quelles  portent  au  col.  Les  chiens 
du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  ânes.  On  les  drelfe  à  la  chafte  des  betes 
farouches ,  fur-tout  des  taureaux  fauvages ,  qui  fe  nomment  Beyaminis.  Le 
Pays  produit  diverfes  fortes  d’épices,  qui  ne  font  pas  encore  connues  en 
Europe. 

A  l’Eft  du  Tibcth  eft  la  Province  de  Kaindu  {6  5  ) ,  qui  avoir  fes  propres  Rois  l’rovmce  de 
avant  que  d’être  fubjuguée  par  le  Khan.  Elle  contient  plufieurs  Villes.  Sa  Ca-  Kamdu‘ 
pitale,  qui  porte  le  même  nom,  eft  fituée  à  l’entrée  de  la  Province.  On  y  voit 
un  grand  lac  falé,  qui  ne  laiffe  pas  d’être  rempli  de  poiffon ,  &  qui  produit 
tant  de  perles  qu’elles  n’auroient  aucune  valeur  s’il  étoit  libre  de  les  prendre. 

Mais  la  loi  défend,  fous  peine  de  mort,  d’y  toucher  fans  la  permilfion  du 
grand  Khan.  On  trouve  au fti ,  dans  une  montagne  voifme ,  une  grande  abon¬ 
dance  de  turquoifes ,  qui  font  fujettes  à  la  même  défenfe.  Le  Pays  eft  rempli 
de  bêtes  fauvages  8c  de  diverfes  efpeces  d’oifeaux.  Il  11e  produit  pas  de  vignes  ; 
mais  on  y  fait  d’excellentes  liqueurs  de  bled  ,  de  riz  8c  d’épices ,  telles  que  la 

(6  i)  Thebet  dans  le  Manufcrit  de  Berlin.  (^4)  Il  paraît  que  c’eft  la  partie  occidentale 

(63)  Gadderi  dans  les  Copies  Latines.  ou  le  Butan. 

(65)  Cayidu  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
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Marco-polo,  canelle ,  le  gingembte  8c  le  girofle ,  qui  y  croilTent  en  abondance.  Les  doux 

1271.  de  girofle  viennent  fur  de  petits  arbres ,  dont  les  feuilles  reffemblentà  celles  du 
laurier ,  mais  font  un  peu  plus  longues  de  plus  étroites ,  avec  de  petites  fleurs 
blanches. 

^ufagcsdeKain-  Les  Habitans  de  Kaindu  font  idolâtres,  &  croient  rendre  un  culte  agréable 
à  leurs  Idoles  en  proftituant  leurs  femmes  8c  leurs  filles  aux  Etrangers,  lis  fleur 
abandonnent  leurs  maifons ,  avec  la  même  indifférence  quon  a  remarquée 
dans  les  Habitans  de  Khamul  (66).  La  Province  de  Kaindu  a  deux  fortes  de 
monnoie  :  l’une,  qui  conlifte  dans  des  particules  d’or  ,  qu’on  prend  au  poids  , 
la  fécondé ,  qui  n’elt  que  du  fel  réduit  en  petites  tablettes  ,  marquées  de  l’image 
du  Prince.  C’eft  avec  ces  efpeces  qu’ils  achètent  de  for  8c  du  mufe  des  Habi¬ 
tans  des  montagnes  ,  où  l’un  8c  l’autre  fe  trouvent  en  abondance. 

Rivière  Je  En  Portant  du  Tebeth  on  traverfe  pendant  quinze  jours  (67)  des  Villages  Sc 
des  Châteaux,  où  les  ufages  ne  font  pas  différents  de  ceux  qu’on  vient  de  rap¬ 
porter,  8c  l’on  arrive  à  laRiviere  de  Brins  (68),  qui  borne  la  Province  de 
Kaindu.  On  trouve  dans  cette  Ri  viere  quantité  de  labié  d’or,  que  les  Habi¬ 
tans  du  Pays  nomment  Dipaiola  (69)  -,  &  fur  fes  rives  ,  des  arbres  d’où  l’on  tire 
ra'jaTnCetleKa'  cane^e*  Le  Brius  va  fe  jetter  dans  l’Océan.  Après  l’avoir  traverfé  ,  on 

paflè  â  l’Oueft  dans  la  Province  de  Karajan  (70),  qui  contient  fept  Royau¬ 
mes  ,  gouvernées  par  le  Prince  Senumur  (71),  fils  du  grand  Khan  ,  8c  renommé 
par  fa  juftice&  fa  prudence.  Les  Habitans  font  idolâtres  8c  parlent  une  langue 
fort  difficile. 

ïaïci.  On  continue  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé ,  qui  nourrit  d’excellens 

chevaux,  jufqu’â  Yaki  (72)  fa  Capitale,  grande  Ville  où  le  Commerce  eft 
floriffant.  Les  Idolâtres  y  font  mêlés  avec  les  Chrétiens ,  les  Nefforiens  ( 7  3  ) 
8c  les  Mahométans.  Leur  pain  &  leurs  liqueurs  font  compofés  de  riz.  Ils  ha- 
chenrdeurs  viandes  fort  menu  ,  &  l’affaifonnent  avec  des  épices  &  de  l’ail.  Les 
Etrangers  ont  la  liberté  de  coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu’elles  y  confen- 
tent.  La  monnoie  &  lesornemens  du  Pays  font  une  efpeee  de  porcelaine  blan¬ 
che  (74)  qui  fe  trouve  dans  la  mer.  Il  fe  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville  ,, 
avec  de  l’eau  de  fontaine.  On  voit  dans  cette  Province  un  lac  de  cent  milles  de 
tour,  qui  produit  du  poiffon  en  abondance  (75). 


( 66 )  Voyez  ci-deffiiS. 

(6 y)  Dix  dans  les  Copies  Latines'. 

(68)  C’efl:  apparemment  le  Kincha-kyan^  ou 
la  Riviere  au  Jable  d’or  ,  qui  tombe  dans  le 
grand  Kyang  dont  on  a  parlé  ci  delïus.  Il  bor¬ 
de  en  partie  la  Province  de  Yun-nan ,  du  côté 
du  Nord  ;  ce  qui  favori  fa  l’opinion  de  Gau- 
bil  ,  qui  prend  le  Karajan  pour  une  partie  de 
î’Yun-nan.  Hifi.  de  ]enghiz-khan  ,  p.  499. 

(6g)  Paglola  dansle  Manufcrit  de  Balle,  & 
E)epag!cla  dans  celui  de  Berlin. 

(70)  Suivant  ce  récit,  le  Kaindu  feroit  une 
partie  de  Se-cbuen  ,  du  moins,  en  fuppofant 
que  le  Brius  foit  le  Kincba  ou  le  Kyang.  D’un 
autre  côté  ,  il  eft  peu  probable  qu’en  fartant 
du  Tibet  ,  Polo  ,  au  lieu  d’avancer  à  l’Oueft , 
ou  entre  le  Sud  &  l’Oueft,  comme  il  le  mas¬ 


que  dans  un  endroit ,  eût  fait  un  tour  à  l’Eft 
ou  au  Sud-Eft  &  qu’il  fût  entré  par  ce  point 
dans  le  Karajan  ou  1T un-  nan. 

(71)  Efememur  dans  le  Manufcrirde  Bafle ,, 
&  Onfememus  dans  celui  de  Berlin.  On  ne 
trouve  pas  ce  nom  entre  les  dix  fils  de  Kublay 
dont  parle  Gaubil  ,  ubi  fup.  p.  zt). 

(  7  2J  Jacci  dans  l’Original. 

(7 i)  Ici  &  dans  quelques  autres  endroits 
l’Auteur  femble  diftinguer  les  Neftoriens  des 
Chrétiens. 

(74)  La  Copie  de  Bafle  porte  des  coquilles-;, 
&  celle  de  Berlin  ,  des  pierres. 

(75)  Yun-nan  eft  fitué  à  l’Eft  d’un  grand 
lac  ;  mais  on  ne  dit  pas  que  Taki  foit  fur  le  lac 
dont  parle  le  texte. 
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A  dix  journées  d ’Yaki ,  vers  l’Oueft,  on  entre  dans  la  Province  de  Kara-  Marco-polo. 
\an  (7 6)  ,  qui  étoit  alors  gouvernée  par  Gogatiti  (77),  un  des  fils  de  Ku-  n-jz. 
blay.  La  Capitale  de  cette  contrée  porte  le  même  nom.  Ses  rivières  roulent  r  Province  de  Ka- 
du  fable  d’or ,  &c  fes  montagnes  en  ornent  des  mines.  Ce  métal  s’y  échange  pour  razan- 
fix  fois  fa  valeur  en  argent.  La  monnoie  du  Pays  effc  une  efpece  de  porcelaine 
qui  vient  de  l’Inde  3  où  les  Karazaniens  mènent  leurs  chevaux.  Ils  fe  fervent  üfages  du  Pays, 
d’étriers  fort  longs.  A  la  guerre  ils  ont  des  boucliers  &  des  cuiraffes  de  peau 
de  bufle  ,  des  lances  ,  des  arbalètes  &  des  flèches  empoifonnées.  Ceux  qui  ont 
commis  des  crimes  portent  fur  eux  du  poifon ,  &  le  prennent  aufii-rôt  qu’ils 
font  arrêtés,  pour  fe  garantir  des  tourmens  d’une  rigotireufe  queftion.  Mais 
leurs  Magiftrats  ont  trouvé  le  moyen  de  le  leur  faire  rejetter ,  en  leur  faifant 
avaller  du  fumier  de  chien.  Avant  qu’ils  eufïent  été  fubjugués  par  le  Khan  , 
ils  pouffoient  la  barbarie  jufqu’à  tuer  les  Etrangers  auxquels  ils  voy oient  de  l’ef- 
prit  ou  de  la  beauté ,  dans  l’efperance  que  ces  qualités  demeureroient  à  leur 
Nation. 

La  Province  de  Karazan  produit  des  ferpens  longs  de  dix  brades  &  gros  de  _  SerpensproJj- 
quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  ont ,  vers  la  tête  ,  deux  petits  pieds  armés  de  griffes  ,  âieuXl 
les  yeux  plus  grands  que  ceux  d’un  bœuf  &  fort  brillans  ,  la  gueule  allez  grande 
pour  avaller  un  homme,  les  dents  larges  &c  tranchantes.  La  chaleur  les  oblige 
de  fe  tenir  cachés  pendant  le  jour  5  mais  ils  cherchent  leur  proie  pendant  la 
nuit.  Les  Habitans  du  Pays  les  prennent  en  fernant  des  pointes  de  fer  dans  le 
fable  ,  au  long  des  traces  qu’ils  font  pour  aller  boire.  Us  en  mangent  la  chair , 
qu’ils  trouvent  délicieufe.  Le  fieleft  bon  pour  les  femmes  en  travail,  pour  les 
ulcérés  (78)  &c  pour  la  morfure  des  chiens  enragés.  On  en  prend  le  poids  d’un 
liard  dans  du  vin  (79). 

Cinq  journées  à  l’Oueft  du  Karazan  on  trouve  la  Province  de  Kardan  (80) ,  Province tîefcsf- 
dont  la  Capitale  fe  nomme  Vocharn  (81).  Elle  eft  foumife  au  grand  Khan.  On  y  dan&lesufilRss» 
emploie ,  pour  monnoie ,  de  la  porcelaine ,  &  de  l’or  au  poids.  Il  ne  s’y  trouve 
pas  de  mines  d’argent,  ni  dans  les  contrées  voifines.  On  y  donne  cinq  onces 
d’argent  pour  une  once  d’or.  C’eft  un  ufage  des  Habitans ,  de  s’incrufter  les 
dents  de  petites  plaques  de  ce  dernier  métal.  Les  hommes  fe  font ,  avec  une 
aiguille  &  de  l’encre  ,  des  raies  noires  autour  des  jambes  &  des  bras.  Leur 
unique  occupation  eft  la  chaffè  &  l’exercice  des  armes.  Ils  abandonnent  les 
foins  domeftiques  à  leurs  femmes ,  &  aux  Efclaves  qu’ils  prennent  à  la  chaffe  ou 
qu’ils  achètent.  Aulfi-tôt  qu’une  femme  a  mis  au  monde  un, enfant,  elle  fe 
leve  ,  elle  lave  fon  fruit  &  l’habille.  Le  mari  fe  met  au  lit  (82)  avec  l’enfant ,  s’y 
tient  pendant  quarante  jours  &c  reçoit  les  vifites  ;  tandis  que  fa  femme  apporte 
des  bouillons  ,  prend  loin  des  affaires  &  nourrit  l’enfant  de  fon  fein. 

Le  féjour  ordinaire  des  Habitans  eft  dans  des  montagnes  fauvages ,  dont  le 
mauvais  air  eft  mortel  aux  Etrangers.  Ils  fe  nourriffent  de  riz  &  de  viande  crue. 


(76)  Caraiam  dans  la  Copie  Latine. 

(77)  Gogracam  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
&  Cogeam  dans  celui  de  Berlin.  C’ePt  peut-être 
Kokocha  ,  troifiéme  fils  de  Kublay. 

(78)  Pour  les  hémorroïdes  ,  dans  le  Manuf¬ 
crit  de  Bafle. 

(75)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  91  &  fuiv. 
(80}  Ardandau.  dans  le  Manufcrit  de  Ber¬ 


lin  ,  &  Arcladan  dans  celui  de  Bafle. 

(8 1 J  Vocium  dans  l’Italien.  Unchtam  d  ans 
le  Manufcrit  de  Bafle;  &  Once  dans  celui  de 
Betlin. 

(81  )  Purchas  obferve  que  Strabou  ,  1.  4  3 
rapporte  la  même  chofe  des  Efpagnols  ;  Apol¬ 
lonius  ,  des  Tibereniens ,  &  Lenns  des  Bra- 
filiens. 

T  t  iij 


Marco-polo, 
i  272. 

Culte  rendu  au 
iplus  âgé  de  cha¬ 
que  famille. 

Maniéré  de  trai» 
sériés  Malades. 


Pierre  du  grand 
Elira  courre  les 
itois  de  Mein  & 
«le  Hengal*. 
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Leur  liqueur  eft  du  vin  de  riz.  Ils  n’ont  pas  d’idoles ,  mais  ils  rendent  un  culte 
au  plus  âgé  de  chaque  famille,  comme  à  l’Etre  auquel  ils  doivent  tout  ce  qu’ils 
font  8c.  tout  ce  qu’ils  polfedent.  Ils  11’ont  aucune  forte  de  caraéleres.  Leurs  con¬ 
trats  fe  font  avec  des  tailles  de  bois ,  dont  chaque  Partie  garde  la  fienne ,  que  le 
•créancier  remet  après  avoir  été  payé. 

On  ne  connoît  pas  de  'Médecins  dans  les  Provinces  de  Kaindn ,  de  Vocham 
8c  de  Karajan.  Si  quelqu’un  tombe  malade  ,  fa  famille  appelle  les  Prêtres  ,  qui 
fe  mettent  à  datifer  8c  à  chanter  au  fon  de  leurs  inftrumens.  Le  Diable,  dit  Po¬ 
lo  ,  ne  manque  pas  d’entrer  dans  le  corps  de  quelqu’un  d’entr’eux.  Les  autres  s’en 
apperçoivent  8c  finirent  leur  danfe  pour  confulter  le  polfedé.  Ils  fupplient 
l’Efprit  d  implorer  la  Divinité  offenfée  ,  8c  promettent  que  fi  le  Malade  en  re¬ 
vient  il  lui  offrira  quelque  partie  de  fon  fang.  Lorfque  le  Prêtre  juge  la  mala¬ 
die  mortelle  ,  il  afflue  que  la  Divinité  ne  veut  pas  fe  laiffer  fléchir  ,  parce  que 
l’offenfe  eft  trop  grande.  Mais  s’il  voit  quelqu’apparence  de  guérifon  ,  il  or¬ 
donne  qu’un  certain  nombre  d’autres  Prêtres  ,  avec  leurs  femmes ,  ayent  à  fa- 
crifier  un  certain  nombre  de  beliers  à  tête  noire.  Aufli-tôt  on  allume  des  flam¬ 


beaux.  La  maifon  eft  parfumée.  On  égorge  les  beliers ,  qu’on  fait  cuire  à  l’eau. 
Le  fang  8c  le  bouillon  font  jettés  en  l’air ,  tandis  que  les  Prêtres  recommen¬ 
cent  à  danfer  avec  leurs  femmes.  Ils  prétendent  alors  que  la  Divinité  eft  appai- 
fée  ,  8c  fe  mettant  à  table  ils  mangent  avidement  la  chair  des  viétimes  (83). 

En  1 27a  ,  le  grand  Khan  fit  marcher  une  armée  de  douze  mille  hommes  (84) 
fous  la  conduite  de  Neflaràin  ,  Général  d’une  grande  expérience  (85),  pour 
tarder  les  Provinces  de  Vocham  8c  de  Karazan.  A  la  première  nouvelle  de  ce 
mouvement,  les  Rois  de  Mein  (8 6)  8c  de  Bengale  joignirent  leurs  forces, 
qui  fe  trouvèrent  compofées  de  foixante  mille  hommes  d’infanterie  8c  de  ca¬ 
valerie  ,  avec  mille  élephans  chargés  de  tours  ,  dont  chacune  portoit  quinze 
ou  feize  hommes  (87).  Le  Roi  de  Mein,  qui  commandoit  cette  armée,  s’a¬ 
vança  pour  attaquer  les  Tartares.  Ils  s’étoient  campés  près  d’un  bois,  parce 
qu’ils  avoient  jugé  qu’il  feroit  impoffible  aux  éléphans  d’y  entrer.  Leurs  che¬ 
vaux  furent  fi  effrayés  à  la  vue  de  ces  monftrueux  animaux,  qu’ils  ne  purent 
les  faire  avancer.  Ils  mirent  pied  à  terre ,  &  les  ayant  attachés  à  des  arbres , 
ils  fatiguèrent  les  éléphans  par  une  fi  furieufe  grêle  de  flèches  qu’ils  les  mirent 
en  fuite  vers  les  bois ,  où  les  hommes  furent  bien-tôt  renverfés  avec  les  châ¬ 
teaux.  Alors,  remontant  à  cheval,  ils  tombèrent  furie  Roi  de  Mein  8c  le  défirent 
entièrement.  Le  carnage  fut  terrible  dans  les  deux  Partis.  Après  la  vidoire  , 
les  Tartares  prirent  dans  les  bois  deux  cens  éléphans  à  l’aide  de  leurs  prifon- 
niers  -,  &  depuis  cet  événement  le  Khan  a  commencé  à  faire  ufage  de  ces  ani¬ 
maux  dans  fes  guerres.  Le  Général  Nejiardin  profitant  de  fon  bonheur  fubjugua 
les  Royaumes  de  Mein  (88)  &  de  Bengale. 

(85)  Purchas ,  ubifttp.  p.  91-  ment  ftue  troîs  ou  ffuan'e  hommes. 

(84)  L’Auteur  obferve  enfuite  que  la  plu-  (88)  L  Hiftoire  Chinoife  place  la  conquête 


part  de  ceux  qui  compofoient  cette  armée 
étoient  des  bouffons,  dont  la  Cour  du  Khan 
eft  toujours  remplie. 

(B  0  Nafcordin  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
gc  N  «foulât  in  dans  Gaubil. 

(86)  Gaubil  &  d’autres  Millionnaires  pren¬ 
nent  Mein  pour  Pegu. 

(,87)  Les  éléphans  ne  portent  ordinaire- 


de  Mein  ,  ou  du  Pegu  ,  en  1183.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  année  que  le  Prince  Siantar  , 
accompagné  de  Kulye  ,  ICafulMwg  &d  autres 
Généraux  de  l’Oueft  ,  paffa  de  Yun-nan  dans 
ce  Pays  &  fubjugua  les  Villes  royales  de 
Kyang-fcw  &  Tay-kong.  Voyez  Gaubil,  ubi 
fup.  p.  99- 
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En  quittant  la  Province  de  K.ardandan  on  trouve  une  grande  defcente  ,  qui 
continue  l’efpace  de  deux  journées  8c  demie,  fans  aucune  Habitation ,  excepte 
dans  une  vafte  plaine,  ou  les  Marchands  fe  rendent  trois  fois  la  femaine  pour 
le  Commerce.  On  voit  fortir  alors  les  Habitans  de  leurs  montagnes  ,  qui  font 
inacceffibles  aux  Etrangers  ,  pour  apporter  de  1  or  ,  dont  ils  donnent  une  once 
pour  cinq  onces  d’argent. 

Au-delà  de  cette  plaine  ,  apres  quinze  journées  au  Sud ,  par  des  bois  8c  des 
pays  qui  n’ont  que  des  éléphans ,  des  licornes  8c  d’autres  animaux  pour  habi¬ 
tans,  on  arrive  à  Man,  Capitale  du  Royaume  du  meme  nom  ,  qui  borde  1  In¬ 
de.  Les  Habitans  font  idolâtres  8c  parlent  une  langue  qui  leur  eft  propre.  Lorf- 
que  lesTartares  s’emparèrent  de  cette  Ville  ils  épargnèrent  un  allez  beau  mo¬ 
nument,  qui  eft  élevé  fur  la  tombe  d  un  des  anciens  Rois  de  Mein.  llconfifte 
en  deux  pyramides  de  marbre  ,  hautes  de  dix  toifes ,  1  une  a  la  tete  ,  1  autre  au 
pied  du  tombeau  ;  terminées  ,  l’une  par  une  boule  d  or  ,  1  autre  par  une  boule 
d’argent,  qui  font  environnées  de  petites  cloches  des  memes  métaux  ,  que  le 
vent  agite  8c  fait  fonner.  Le  monument  meme  eft  revetu  de  plaques  dor  & 
d’argent  (89). 

La  Province  de  Bengale,  qui  borde  l’Inde  au  Sud,  eft  gouvernée  par  fon 
propre  Roi.  On  y  parle  une  langue  particulière  au  Pays.  Les  Habitans,  qui 
font  idolâtres,  ont  des  écoles  de  Théologie  magique.  Leur  nourriture  eft  la 
chair  des  animaux ,  le  riz  8c.  le  lait.  Ils  ont  des  bœufs  de  la  grolfeur  des  éle— 
phans  ,  diverfes  fortes  d’épices  8c  de  coton  ,  dont  ils  font  un  grand  commer¬ 
ce.  Ils  ne  tirent  pas  moins  d’avantages  de  celui  de  leurs  Eunuques.  Polo  donne 
au  Pays  trois  journées  de  longueur.  Il  eft  bordé  à  l’Elt  (9°)  Pal"  la  Province  de 
Kanjigu  ,  qui  produit  en  abondance  des  éléphans  ,  de  1  or  8c  des  epices  ;  mais 
à  la  diftance  où  elle  eft  de  la  mer ,  le  tranfport  en  eft  difficile.  Ses  Habitans  font 
idolâtres  &  tributaires  du  grand  Khan.  Leur  nourriture  eft  la  même  qu’au  Ben¬ 
gale..  Ils  fuppléent  au  défaut  de  vin  par  des  liqueurs  compofees  de  riz  8c  d  épi¬ 
cés.  Leur  ufage  eft  de  fe  graver,  fur  toutes  les  parties  du  corps,  des  figures 
inéfaçables  d’animaux.  Ils  ont  leur  propre  langue ,  8c  font  gouvernes  par  un 
Roi  qui  entretient  trois  cens  femmes. 

Vingt-cinq  journées  plus  loin  ,  à  l’Eft,  on  entre  dans  la  Province  d ' Amu  (91  ), 
qui  appartient  au  grand  Khan.  Les  Habitans  font  livrés  à  l’idolâtrie.  Ils  ont 
leur  propre  langue  3  8c  pour  parure,  ils  portent  aux  bras  8c  aux  jambes  des  brade - 
lets  d’or  8c  d’argent.  Le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  de  provilions ,  en  bulles, 
en  bœufs  8c  en  chevaux  excellens  ,  qui  fe  vendent  aux  Indiens. 

Huit  journées  au-delà  ,  du  côté  de  l’Eft,  on  trouve  la  Province  de  (91)  Tholo- 
man  ,  qui  dépend  auffi  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Villes  bien  peuplées 
8c  de  Châteaux  fortifiés.  Les  Habitans  adorent  des  Idoles  8c  parlent  une  langue 
qui  leur  eft  propre.  Ils  font  de  haute  taille  8c  de  belle  figure ,  mais  bazanés.  Cette 
Nation  eft  belliqueufe.  Elle  brûle  fes  Morts  8c  cache  leurs  cendres  dans  les 
montagnes.  L’or  y  eft  en  abondance  ;  mais  la  monnoie  courante  n’eft  qu’une 


(89)  Purchas  ,  ubifup.  p.  93. 

(90)  L’Auteur  change  ici  fa  marche  du  Sud- 
Otieft  à  l’Eft  ,  ou  plutôt  Nord-Eft. 

(g.i)  Anyn  dans  le  Mauufcrit  de  Berlin  ,  & 


Aimu  dans  un  endroit  de  celui  de  Bafle. 

(91)  Coloman  dans  le  Manufcrit  de  Berlin, 
C’eft  peut-être  Lcloman  ou  le  Pays  de  Lolo 
dans  Tun-nan.  Voyez,  le  Tome  précédent,. 


MaRco-polov 

1172. 

Grand  Marché; 
dans  une  plaine.- 


Royaume  dé; 
Mein  Scia  Capi¬ 
tale- 

Monument  d’usn 
ancien  Roi. 


Bengale;. 


Kanjigu; 


Province 

mu. 


Marco-polo. 

1172. 

Chinti-gui. 


Chiens  qui  atta¬ 
quent  les  lions. 


Sii'.in  fu. 

Jingui. 

ra?an-fn. 


Changlil- 


Sel  tiré  de  la 
terre. 


Changli. 


Royaume  de  Tu- 
din-fu. 
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forte  de  porcelaine  (93),  comme  dans  les  Provinces  de  Kanjigu  &  d’Amu.  De 
ThoLoman,  la  route  continue,  à  (l’Eft  ,‘le  long  d’une  riviere  qui  eft  bordée 
d’un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Châteaux.  Dans  l’efpace  de  douze  journées 
on  arrive  a  la  grandeVille  de  Ckinti-gui  94).  Le  Pays  eft  fournis  au  grand  Khan. 
Les  Habirans  ionr  idolâtres ,  mais  renommes  par  leur  valeur.  Ils  iont  d’excel» 
lentes  étoffes  d’écorce  d’arbre.  Leur  monnoie  eft  du  papier.  Leur  foie  ,  qui  eft 
en  aoondance  ,  fe  tranfporte  par  la  riviere  (95)  dans  les  Provinces  voifines. 
Le  Pays  eft  infefté  de  lions  3  mais  on  y  éleve  de  grands  chiens  ,  qui  ont  la  har- 
d telle  de  les  attaquer.  Un  chafteur  en  mène  deux,  qui  s’élancent  fur  ce  ter-' 
ribie  animal  &  qui  1  obligent  de  fe  retirer  près  de  quelqu’arbre  pour  défendre 
fes  parties  de  derrière ,  où  les  chiens  portent  leurs  morfures.  Le  chaffeur  lui 
lance  fes  flèches  dans  fa  retraite,  ouïe  tue  quelquefois  avant  qu’il  y  foie 
arrivé. 

Dix  journées  plus  loin ,  on  arrive  à  Sidin-fu  ;  &  vingt  journées  au-delà ,  on 
trouve  Jingui  (96).  Quatre  journées  de  plus  conduifent  à  Pa^an-fu  ,  vers  le 
Sud,  Cette  Ville ,  qui  en  a  plufieurs  fous  fa  jurifdi&ion ,  eft  fituée  dans  le  Ka¬ 
tay  ,  en  retournant  par  l’autre  côté  de  cette  Province  (97) ,  fur  le  bord  d’une 
grande  riviere  ,  d’où  les  marchandifes  fe  tranfportent  à  Khambalu  par  divers 
canaux.  La  monnoie  courante  eft  ici  du  papier.  On  y  fabrique  des  étoffes  d’or 
§ç  de  foie  ,  &c  de  très-belles  lances.  Les  Habirans  font  idolâtres  &  brûlent  leurs 
Morts.  Cependant  il  s’y  trouve  quelques  Chrétiens,  qui  ont  une  Eglife. 

En  déclinant  au  Sud  du  Katay,  on  rencontre  à  trois  journées  de-ià  une  autre 
Ville,  nommée  Changlu,  Les  Habirans  ,  qui  font  livrés  à  l’idolâtrie  ,  brûlent 
aulîi  leurs  Morts  ,  &  n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  le  papier.  Ce  Pays  produit 
d’excellentes  pêches  ,  qui  pefent  quelquefois  jufqu’à  deux  onces.  On  fait  beau- 
coup  de  fel  dans  la  Ville  &  dans  le  canton  ,  fans  autre  embarras  que  d’élever 
de  grandes  maffes  d’une  terre  ,  qui  eft  imprégnée  de  ce  minéral ,  &  de  jetter  def- 
fus  de  l’eau  fraîche  ,  qui  en  fait  fortir  le  fel.  On  le  congele  enfuite  en  le  fai- 
fa  nt  bouillir  fur  le  feu  3  ce  qui  lui  donne  une  blancheur  extraordinaire. 

Cinq  journées  au-delà  de  Changlu  ,  toujours  au  Sud  du  Katay ,  on  arrive  par 
quantité  de  Villes  &c  de  Châteaux  à  Changli  (98) ,  où  coule  une  grande  riviere 
qui  favorife  le  Commerce.  Six  journées  plus  loin,  au  Sud,  on  entre  dans  le 
noble  Royaume  de  Tudin-fu&c  dans  la  grande  Ville  du  même  nom,  qui  en  a 
dans  fon  diftrict  onze  autres ,  également  fameufes  par  leur  Commerce.  Ce 
Royaume  était  gouverné  par  fes  propres  Rois,lorfqu’il  fut  fubjugué  en  x  172  par 
le  grand  Khan.  Il  eft  riche  en  foie  &  renommé  par  la  beauté  de  fes  jardins.  Un 
Gouverneur  nommé  Lukanfor ,  qui  fe  voyoit  quatre-vingt  mille  hommes  de 
cavalerie  fous  fes  ordres ,  s’étant  révolté  contre  Kublay  ,  fut  défait  &  tué  par 
une  armée  de  cent  mille  hommes  que  ce  Monarque  fit  marcher  contre  lui. 

A  fept  journées  vers  le  Sud,  après  avoir  continué  de  traverfer  un  Pays  rem- 


(93)  Ce  font  He  petites  coquilles  de  mer , 
qui  paroiflent  être  les  mêmes  que  les  Koris. 

(94)  Cintigui  dans  l’Italien. 

(95)  C’eft  apparemment  le  Ktnfcha  dont 
on  a  déjà  parlé  ,  &  qui  coulant  au  Nord  de 
Yun-nan  palfe  dans  Se-chuen  ;  ou  c’eft  peut- 
être  le  Kyan ,  qui  eft  une  continuation  du 

Muftha* 


(9  6)  Gingtti  dans  l’Italien.  Tout  ce  qui  eft 
entre  ce  lieu  &  Tholoman  ne  fe  trouvé  pas 
dans  les  Copies  Latines. 

(97)  Ce  doit  être  la  partie  méridionale, 
puifque  l’Auteur  étoit  parti  fur  la  route  du 
Nord. 

(78)  Gimgli  dans  l'Italien. 

pli 
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pli  de  Villes ,  on  trouve  Sin-gui-matu  (99),  Ville  célébré,  qui  eft  arrofée  du 
côté  du  Sud  par  une  grande  riviere.  Les  Habitans  ont  divifé  cette  riviere  en 
deux  canaux ,  dont  l’un  coule  à  l’Eft  vers  le  Katay,  6c  l’autre  à  l’Oueft  vers 
Manji  ;  tous  deux  fi  favorables  au  Commerce  ,  qu’ils  font  couverts  d’une 
multitude  incroyable  de  VailTeaux. 

Seize  journées  plus  au  Sud  ,  fans  avoir  celle  de  palier  par  de  grandes  Villes 
de  Commerce  &  par  quantité  de  Bourgs ,  on  arrive  à  la  grande  Riviere  de  Ka- 
ramoran  (  1  ) ,  qui  vient,  dit-on ,  du  Royaume  à' Un-khan  ou  du  Prete-Jean  , 
fitué  au  Nord.  Elle  eft  fort  profonde  6c  capable  de  recevoir  des  VailTeaux  du 
plus  grand  poids.  On  y  voit,  à  une  journée  de  la  mer,  quinze  mille  Vaif- 
Teaux ,  dont  chacun  porte  quinze  hommes  &  vingt  foldats ,  fans  comprendre 
les  matelots  dans  ce  nombre.  L’objet  d’une  Flotte  lî  piaffante  eft  d’avoir  une 
armée  toujours  prête  à  palTer  dans  les  Illes  qui  pourroient  fe  révolter  ,  ou  dans 
tout  autre  Pays.  Près  de  cette  riviere  6c  du  lieu  où  la  Flotte  eft  à  l’ancre  ,  on 
trouve  la  Ville  de  Koygan^u  (  2  ).  Sur  la  rive  oppofée  eft  celle  de  Q_uangu  (3)î 
l’une  grande  ,  l’autre  petite.  Après  avoir  palTé  la  riviere ,  on  entre  dans  le  Royau¬ 
me  de  Manji. 

Polo  prend  foin  d’avertir  ici  fes  Leéteurs ,  que  loin  d’avoir  décrit  toute  la 
Province  de  Katay  il  n’en  a  pas  repréfenté  la  vingtième  partie,  &  que  les  Vil¬ 
les  qu’il  nomme  font  uniquement  celles  qu’il  a  rencontrées  dans  la  route  (  4  ). 
Nous  nous  bornerons  à  deux  autres  circonftances  de  fa  Relation.  La  première 
regarde  le  vin  de  riz  6c  d’épices,  qui  furpalfe ,  au  jugement  de  l’Auteur,  le 
vin  de  railin  pour  l’agrément  du  goût ,  6c  qui  eny  vre  plus  vite  :  l’autre  concerne 
une  efpece  de  pierre  noire  qu’on  tire  des  montagnes  ,  6c  qui  brûlant  comme 
du  bois,  eft  d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  Provinces  où  le  bois  n’eft  pas  eu 
aftèz  grande  abondance  pour  fuftire  à  chauffer  trois  fois  la  femaine  les  étuves 
&  les  poiles  (  5  ).  Cette  pierre  noire  n’eft  que  le  charbon  de  terre  ,  commun 
dans  plufieurs  Pays  de  l’Europe  ,  mais  étrange  ,  comme  I’obferve  Purchas ,  aux 
yeux  d’un  Italien.  Le  même  Auteur  ajoute  qu ’Æneas  Sylvius  6c  les  premiers 
Jéfuites  Chinois  en  ont  rapporté  des  effets  admirables  (6). 


(99)  Matu  fignifie  une  Place  deCommer- 
merce.  Il  ne  paraît  pas  que  toutes  les  Villes  ici 
nommées  fuffent  des  F  us  ,  c’eft-à-dire  ,  du 
premier  rang. 

(  1  )  Ou  leWhang-ho.  Mais  s’il  eft  quef- 
tion  de  ce  Fleuve ,  Ton  cours  depuis  ]ingui  ou 
depuis  Paz,zn-fu  devoir  être  au  Nord  &  non 
au  Sud. 

(  i  )  Corcangui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
&  Cyangam  dans  celui  de  Berlin.  Suivant  Ma- 
galhaens  ,  p.  8  ,  Koy-ganzu  eft  Whay  gan-fu. 

(  3  )  C uigui  dans  le  Manulcrit  de  Bafle. 

(  4  )  Toutes  ces  circonftances  ne  convien¬ 
nent  pas  fi  bien  au  Whang-ho  qu’au  Kyctng  , 


fur  les  bords  duquel ,  à  la  même  diftance  de  la 
mer  ,  on  trouve  Ching-hyang-fu  ,  une  des  Ifles 
de  la  Chine  ,  &  Oua-cheu  fur  la  rive  oppofée. 
Il  eft  vrai  que  Koy-ganzu  approche  plus  de 
Whay-gan-fu;  mais  cette  Ville  eft  à  quelques 
milles  du  Whang-ho  &  n’a  pas  d’autre  Ville 
vis-à-vis  d’elle.  Magalhaens  fuppofe  que  Po'o 
a  corrompu  les  noms.  Maisaulfi  la  différence 
eft  trop  grande  pour  ne  venir  que  de  cette 
caufe.  Il  eft  plus  vraifemblable  qu’il  donne 
les  noms  Tartares.  Karamoran  &  Kambalu  en 
font  un  exemple. 

(  j  )  Pilgrimage  de  Purchas ,  p.  94  &  fuir. 
(  6  )  Ibid.  p.  88. 
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Voyage  de  Marco-polo  dans  une  partie  de  Manji  3  ou  de  la  Chine 

méridionale. 


Divifîon  du 
Manji  en  neuf 
Royaumes. 


Ktiyganzu. 


Kaim. 


Tingui. 


Chingur. 


Ïangiai. 


LA  Province  de  Manji,  fuivant  Polo ,  étoit  la  plus  riche  8c  la  plus  fameufs 
de  toutes  les  régions  de  l’Eft  (  7  ).  Elle  contenoit  neuf  Royaumes  •,  divi- 
fion  qui  s’étoit  faite  par  l’ordre  du  Khan  •,  mais  Polo  en  vit  feulement  deux, 
qu’il  nomme  Quinfay  8c  Konjin  ,  8c  qui  paroilïent  avoir  été  eompofés  de  Che- 
kyang ,  de  Fo-hyen  8c  d’une  partie  de  Kyang-nan.  Ses  courfes  fe  bornèrent  auili 
aux  parties  maritimes  de  ces  deux  Royaumes. 

Lorfqu’on  eft  paiTé  du  Katay  dans  le  Manji ,  on  trouve  la  belle  8c  riche 
Ville  de  Koygan^u  (  8  )  ,  qu’on  a  déjà  nommée.  Sa  htuation  eft  vers  le  Sud- 
Eft  &  l’Eft,  à  l’entré'e  de  cette  Province,  fur  la  Riviere  de  Karamumn.  Cette 
Ville  eft  continuellement  fréquentée  par  un  nombre  infini  de  Vaiffeaux,  8c  l’on 
y  fait  du  fel  en  abondance.  De-là  on  prend  au  Sud-Eft  ,  par  une  chauffée  qui  a 
des  deux  côtés  un  Pays  marécageux  8c  des  eaux  navigables.  Cette  chauffée  eft 
la  feule  entrée  de  Manji  par  terre.  Après  une  journée  de  marche  on  rencon¬ 
tre  Paughin  (9)  ,  grande  8c  belle  Ville.  La  monnoie  courante  eft  ici  le  papier 
du  Khan. 

Une  journée  plus  loin,  au  Sud-Eft,  on  arrive  à  Kaim  (10),  Ville  fanieu- 
fe  ,  où  le  poiffon  8c  le  gibier  foifonnent.  On  y  donne  trois  gros  Faifans  pour 
quatre  fols.  Une  journée  au-delà  de  Kaim,  vers  le  Sud-Eft,  fe  préfente  Tin¬ 
gui  (11),  petite  Ville,  mais  riche  8c  d’un  grand  Commerce»  Le  voifinage  de 
la  mer,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  journées,  y  amene  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux.  Vers  la  côte  on  a  formé  des  falines ,  qui  produifent  du  fel  en  abon¬ 
dance.  Plus  loin  eft  Chingui  (iz) ,  grande  Ville  ,  qui  fournit  du  fel  à  tout  le 
Pays. 

En  continuant  de  marcher  vers  le  Sud-Eft  (13)  on  trouve  Yangui  (14)  , 
Ville  floriffante  par  le  Commerce,  qui  a  vingt-fept  autres  Villes  dans  fa  dé- 


(  7  )  C’eft  la  partie  méridionale  de  la  Chi¬ 
ne  ,  alors  pofledée  par  les  Empereurs  Chinois 
de  la  race  de  Song.  Le  Katay  en  étoit  la  partie 
feptentrionale.  Manji ,  fuivant  Magalhaens  , 
y.  6  ,  eft  dérivé  de  Mantz.fi ,  qui  figniAe  Bar¬ 
bare.  Les  Chinois  du  Nord  ,  pour  ne  rie®  de¬ 
voir  à  ceux  du  Sud' ,  qui  les  appellent  Petays  , 
e’eft-à  dire  Bous  du  Nord,  leur  ont  donné  le 
nom  de  Nan-mans  ,  Barbares  du  Sud  y  ou  fim- 
plcment  de  Man-tzus ,  Barbares.  Les  Tartares 
nomment  aufti  par  mépris  les  Chinois  Man- 
tzus,  Mais  comme  ces  Peuples ,  fur-tout  les 
Tartares  de  l’Eft ,  ne  fçauroient  prononcer  le 
tz.11 ,  ils  prononcent  Manji ,  &  Polo  a  pris  mal¬ 
à-propos  ce  nom  pour  celui  du  Pays. 

(  8)  Conigangtii  dans  le  Manuicrit  de  Bafle, 
5c  Coygangui  dans  celui  de  Berlin. 

(  9  )  P an-cbi  dans  les  Copies  Latines.  U 


paroît  que  c’eft  Pau-in-hyen,  au  Sud  deWhang- 
gan-fu. 

(10)  C’eft  peut-être  Kau-yeu-cheu ,  fur  le 
Lac  de  Kau-yeu.  On  lit  Chain  dans  le  Manuf- 
erit  de  Bade  ,  &  Caym  dans  celui  de  Berlin. 

(11)  Cyngui  dans  le  Manufcrit  de  Berlin  i 
c’eft  peut-être  Tfing-kyang-hyen  ,  près  de  l’em¬ 
bouchure  du  Kyang. 

(11)  C ingui  dans  l’Italien.  Gaubil  obferve 
que  le  gui  de  Polo  répond  à  Chou  ,  mot  qui 
dénote  une  Ville  du  fécond  rang. 

(13)  Le  Manufcrit  de  Bafle  met  au  Nord. 

(14)  langui  dans  l’Italien.  langui  dans  le 
Manufcrit  de  Berlin.  Celui  de  Bafle  ne  la  nom¬ 
me  pas.  C’eft  peut-être  Taug.chett-fu  ,  entrer 
le  Lac  de  Kau-yeu  Sc  la  Ville  de  Oua-cheu  fus 
le  Kyang  ,  vis  à- vis  de  Ching-kyang-fu. 
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tendance.  On  y  fai:  des  armes  &  d’autres  inftrumens  de  guerre.  C’eft  la  réfi- 
tlence  d’un  des  douze  Buvons  qui  gouvernent  ces  Provinces.  I  olo  fut  revetu 
<l’un  de  ces  Gouvernemens  par  l’Empereur  Kublay ,  &  1  exerça  pendant 
trois  ans. 

Nanghin  (15),  Province  à  l’Oueft ,  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  ri¬ 
ches  de  Manji.  La  Ville  du  meme  nom  doit  fes  nchelies  au  Commerce ,  &. 
fes  douanes  font  d’un  fort  grand  revenu.  On  y  fabrique  des  étoffés  d  or  & 
de  foie.  Le  bled  y  eft  en  abondance  ,  &c  le  papier  lert  de  monnoie  (1  G) 
courante. 

Sian-fu  (17)  eft  une  belle  &  grande  Ville  ,  qui  commande  à  dix  autres  Vil¬ 
les  opulentes.  Elle  eft  fibien  fortifiée  quelle  foutint  un  fiége  de  trois  ans  con¬ 
tre  les  Tartares.  Plufieurs  lacs  dont  elle  eft  environnée  n’y  lai(Tant  d’accès  que 
par  le  Nord  (18),  elle  recevoit  de  ce  côté-là  fes  provifions  par  eau.  Une  fi 
longue  réfiftance  caufa  tant  de  chagrin  au  grand  Khan  ,  que  Nicholo  &c  Maffio- 
P0L0  ,  qui  étoient  alors  à  la  Cour,  crurent fe  faire  un  mérite  d’offrir  leurs  fer- 
vices  à  ce  Prince.  Ils  s’engagèrent  à  conftruire  une  machine  à  la  maniéré  de 
l’Europe,  pour  lancer  des  pierres  qui  peferoient  trois  cens  livres  (19).  Leurs 
charpentiers  furent  des  Neftonens.  Ils  composèrent  en  effet  trois  pierriers , 
qu’ils  firent  conduire  devant  la  Ville.  La  première  pierre  qui  tomba  fur  une 
maifon  y  caufa  tant  de  ravage  ,  que  les  Habitans  demandèrent  auffi-tôt  à 
capituler. 

*De  Sian-fu  à  Singui,  on  compte  quinze  milles  au  Sud-Eft  (zo).  Cette  Vil¬ 
le  ,  fans  être  fort  grande ,  eft  fréquentée  par  une  multitude  extraordinaire  de 
Vailfeaux  ,  parce  quelle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Quian  (zi) ,  une  des  plus 
grandes  Rivières  du  monde.  Sa  largeur  dans  quelques  endroits ,  eft  de  fix ,  de 
huit  &  de  dix  milles.  L’étendue  de  fon  cours  eft  de  cent  journées.-  Elle  arro- 
fe  feize  Provinces  &  deux  cens  grandes  Villes.  Il  y  tombe  un  nombre  infini 
d’autres  rivières  navigables ,  &  le  Commerce  y  a  même  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  Vailfeaux.  La  principale  marchandife  qui  s’y  tranfporte  eft  le  fel  (zz). 
Polo  compta  un  jour  à  Singui  cinq  mille  Navires.  Mais  il  affure  qu  il  s  en 
trouve  beaucoup  plus  dans  d’autres  Ports  de  la  même  Riviere.  Ces  Batimens 
de  commerce  font  entièrement  couverts  ,  &  n’ont  qu’une  voile  &  un  mât. 
Leur  charge  ordinaire  eft  de  quatre  à  douze  milles  Cantares  Vénitiens.  On  n’y 
emploie  des  cordes  de  chanvre  que  pour  le  mât  &  la  voile.  Le  refte  des  cor- 

(15)  Navigui  dans  le  Mannfcrir  de  Bafle  , 

&  Nayngui  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  fans 
.doute  une  erreur  de  copi  fie.  On  peut  croire 
que  c’eft  Nanking  ,  Capitale  de  Kyang-nan. 

(1 6)  Pilgriraage  dePurchas ,  p.  96. 

(  1 7)  Suivant  Gaubil ,  p.  157,  c’eft  Syang- 

yangfu  ,  dans  Hu-quang  ,  fur  la  lliviere  de 
J Lin  ,  qu’on  a  déjà  décrite. 

(iS)  Gaubil  dit  ,  p.  1  qu’il  paraît  évi¬ 
demment  que  Polo  a  décrit  cette  Ville  fur  le 
témoignage  d’autrui. 

(  1 9)  Purchas  obferve  que  fuivant  ce palfa- 
ge  les  Chinois  n’avoient  pas  l’ufagedu  canon. 

Gaubil  fai:  dire  à  l'Hiftoirc  Chinoife  que  ce 

Y  u  ij 


furent  les  Wbey-hus ,  c’eft-à-dire  ,  les  Maho- 
métans  ,  qui  inventèrent  ces  machines  ;  mais 
il  ajoute  que  l’Hiftorien  peut  s’être  mépris  fur 
la  religion  des  inventeurs.  Ubifup.p.  157. 

(10)  C’eft  peut-être  Kin-chcu-fu  ,  qui  eft  la 
Ville  la  plus  proche  fur  le  Kyang  ,  mais  qui 
eft  à  cent  milles  au  Sud  ;  ce  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  la  diftance  marquée.  Qui  fçair  s’il 
ne  faut  pas  lire  cinq  journées  au  lieu  de  quinze 
milles? 

(ü)  Ou  Kyang  ,  qui  s’appelle  auffi  ïang- 
tfe  ,  Kyang  &  Ta-kyang. 

(11)  Ceci  s’accorde  avec  ce  qu’011  a  rap¬ 
porté  ci-deilus  d’après  les  Millionnaires. 
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dages  eft  de  canne  fendue  (zj)  en  petites  pièces,  qui  fe  tordent  auffi  facile¬ 
ment  que  le  chanvre  ,  &  dont  on  fait  des  cables  de  deux  cens  brades  de  long , 
avec  lefquels  on  tire  les  Vaiffeaux  pour  remonter  &  defcendre  la  riviere  * 
avec  le  fecours  de  dix  ou  douze  chevaux.  Dans  quantité  d’endroits ,  on  voit 
des  rochers  fort  élevés ,  fur  lefquels  on  a  conftruit  des  Monafteres*  Toute  la 
route  ,  le  long  des  rives ,  eft  remplie  de  Villes  Sc  de  Villages  bien  peuplés.. 

Kayngui  (Z4)  eft  une  petite  Ville  (15)  au  Sud-Eft  de  la  même  Riviere,  où 
l’on  ralfemble  tous  les  ans  du  bled  &  du  riz  ,  pour  le  tranfporter  à  Rhambalu 
par  les  lacs  ,  par  les  rivières,  &  fur-tout  par  le  grand  canal  que  le  Khan  a  fait 
conftruire ,  dans  la  vue  d’épargner  aux  Vaiffeaux  le  paffage  de  la  mer.  C’eft 
un  ouvrage  admirable.  On  a  formé ,  le  long  des  rives ,  de  grandes  chauffées 
pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Au  milieu  de  la  riviere  eft  une  Ifte  pier- 
reufe,  où  l’on  a  bâti  un  Temple,  avec  un  Monaftere  qui  contient  deux  cens 
Moines.  Ces  deux  Edifices  paffent  pour  l’origine  de  toutes  les  Fondations  de 
cette  nature. 


Ching-hian-fu  (16)  eft  une  Ville  riche  par  fon  Commerce,  où  toutes  les 
commodités  font  en  abondance.  Elle  a  deux  Eglifes ,  bâties  par  un  Neftorien 
nommé  Mafakis  ,  que  le  Khan  y  envoya  pour  Gouverneur  en  1 274  (27). 

De-là,  trois  journées  de  marche  au  Sud-Eft,  par  quantité  de  Villes  &  de 
Châteaux  ,  conduiient  à  Tinguigui  (28)  grande  &  belle  Ville  ,  qui  eft  forti¬ 
fiée  d’un  double  mur.  Kinfam-bayan  (29),  Général  Tartare,  ayant  fait  mar¬ 
cher  contre  cette  Place  un  corps  de  Chrétiens  nommés  Alains ,  les  Affiégés  fe 
retirèrent  dans  le  mur  intérieur  ,  &  laifferent  prendre  poffeffion  de  l’enclos 
du  dehors  à  l’ennemi.  Ils  y  avoient  laiffe  beaucoup  de  vin,  dont  les  Alains  ne 
manquèrent  pas  de  s’enyvrer.  Les  Citoyens  fortant  alors  de  leur  retraite  tuè¬ 
rent  facilement ,  jufqu’au  dernier  „  des  gens  qu’ils  trouvèrent  enfevelis  dans 
lefommeil.  Bayan  irrité  de  cette  rufe ,  parut  bien -tôt  avec  une  armée  plus* 
nombreufe  ,  prit  la  Ville,  &  paffatous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée  (30). 


(2  3 )  Canne  de  bambou. 

(14)  C  ai  gui  dans  le  Manufcrit  de  Bade; 

(2.  y)  Magalnaens  dit  que  cette  Place  n’eft 
proprement  ni  une  Ville  ni  un  Bourg.  Les 
Chinois  la  nomment  Chin-kyang-ken c’eft- 
dire ,  Bouche  du  B  ils  de  la  Riviere  ,  parce  qu’il 
fc  forme  ici  un  bras  qui  coule  jufqu’à  Hong- 
cheu ,  Capitale  àe  Che-  kyang.  Aux  deux  côtés 
de  l’embouchure  eft  un  Main  ,  c’eft-à-dire 
une  Place  de  Commerce  ,  où  les  Barques 
mouillent  pendant  la  nuit.  Polo  a  pû  leur 
donner  le  nom  de  Ville  ,  malgré  leur  petitede 
&  quoiqu’elles  forent  fans  murs.  Voyez  Ma- 
galhaens ,  p.  7.  Mais  il  paroît  que  cette  Pla¬ 
ce  eft  plutôt  Oua-cheu€,  qui  eft  un  Matu  &C 
vis-à-vis  de  Ching  kyang-fu  ,  avec  une  Ide- 
&  un  Rocher  tel  que  Polo  le  décrit.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  on  doit  conclure  qu’il  eft  bien 
difficile  de  reconnoître  les  Places  nommées  par 
Polo.  Il  parcourt  ici  un  efpace  d’environ  cinq 
cens  milles  ,  fans  autre  lumière  pour  nous 
conduire  que  le  gilTement  des  Places  ;  encore 
faut-il  qu’il  fe  trompe,  car  l’embouchure  du 


Kyang  ,  par  exemple,  eft  plutôt  au  Nord-Eft 
de  Kin-cheu-fu  ou  de  toute  autre  Ville  voifine 
fur  fes bords.  Magalhaens  fetrompe  auffi  lorf- 
qu’il  fait  lignifier  à  Chin-kyang-cheu  la  Bouche 
du  Vils  de  la  Riviere.  C’eft  Tfe-kyang-cheu 
qui  a  cette  lignification  en  Chinois. 

(26)  Cinghian-fu  dans  l’Italien.  Cingiam- 
fn  dans  le  Manufcrit  de  Bade ,  &  Sygian-fe 
dans  celui  de  Berlin.  Nous  apprenons  de  Ma¬ 
galhaens  ,  p.  8  ,  &  de  Gaubil ,  p.  171  ,  que 
cette  Place  eft  Chin-chang-fu  ,  au  Sud  du: 
Kyang  ,  vis-à-vis  de  Ojia-cheu. 

(17)  Les  Manufcrits  de  Bade  &  de  Berlin? 
mettent  en  n88;cequi  doit  être  une  erreur. 

(28)  Cincingui  dans  le  Manufcrit  de  Bade  r 
&  Chimchimgui  dans  celui  de  Berlin. 

(251)  Polo  dit  que  Chinfam  lignifie  Cent 
yeux.  Mais  Gaubil,  qui  regarde  ce  mot  com¬ 
me  une  corruption  de  Tfay-fyang  ,  veut  qu’il 
lignifie  Miniftre  d'Etat,  Il  écrit  le  nom  Reyen 
&nonBayan.  Ubifupy.  171  ,  Note 4. 

(30)  Cette  circonftance  fait  reconnoître 
Tinguigui  pour  C hang-cheu.  Ainfi  la  diftance 
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Sîngui  (  3 1  )  eft  une  Ville  grande  &  bien  peuplée ,  qui  n’a  pas  moins  de  vingt  Marco-polo. 
milles  de  tour  (32).  Elle  eft  remplie  de  riches  Marchands,  d’Artifans  ,  de  Mé-  1272. 
decins  &  de  Philofophes.  Seize  Villes  floriftantes  par  le  Commerce  reconnoif- 
fent  fa  Jurifdiétion  ,  &  les  montagnes  du  pays  produifent  beaucoup  de  Rhu¬ 
barbe  &  de  gingembre.  Il  a  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  Manura&ures  de 
foie.  Singui  fignifte ,  la  Ville  de  la  terre.  Une  journée  plus  loin  on  trouve 
Vagiu ,  Ville  abondante  en  foie  ,  &  remplie  de  Marchands  tk  d’Artifans.  Trois 
jours  de  marche,  par  un  pays  bien  peuplé,  où  les  Villes,  les  Bourgs  &  les 
Villages  font  en  fort  grand  nombre ,  conduifent  enfuite  à  Quinfay  (33). 

Polo  qui  avoir  été  plufieurs  fois  à  Quinfay  ,  en  donne  une  defcription  fort  Defcription  Je 
détaillée.  Il  fait  obferver  que  le  mot  de  Quinfay  fignifte  du  Ciel  (34)  &  quelle  Qmnlay- 
n’a  rien  d’égal  en  effet  dans  le  monde.  C’eft  un  véritable  Paradis  terreftre. 

On  lui  donne  cent  milles  de  tour;  mais  cette  grandeur  extraordinaire  vient 
principalement  de  fes  rues  &  de  fes  canaux  qui  font  fort  larges.  Elle  a  d’ail¬ 
leurs  de  très-gtands  marchés.  D’un  côté  de  Quinfay  eft  un  lac  d’eau  douce  (35),  Son  lac  &  fa 
&  de  l’autre  côté  une  grande  riviere ,  qui  entrant  dans  la  Ville  par  plufieurs  ^lvlere, 
endroits  &  chariant  toutes  fes  immondices ,  patfe  au  travers  du  lac ,  &  va  fe 
jetter  dans  l’Océan  à  vingt-cinq  milles  Eft-Nord-Eft  (36).  Elle  a  près  de  fon 
embouchure  une  Ville  nommée  Gampu  (37) ,  où  mouillent  les  Vaiffeaux  qui 
arrivent  de  l’Inde.  Les  canaux  de  Quinfay  font  couverts  d’une  multitude  de 
ponts,  qu’on  fait  monter  au  nombre  de  douze  mille  ,  &  dont  quelques-uns 
font  fi  hauts  qu’un  Vaiffeau  pafte  deffous  avec  fon  mât  dreffé,  tandis  que  les 
chariots  Sc  les  chevaux  paffent  par-deffus.  Du  côté  qui  reftoit  ouvert ,  les  an¬ 
ciens  Rois  ont  ceint  la  Ville  d’un  large  folTe,  qui  n’a  pas  moins  de  quarante 
milles  de  long  ,  &  qui  reçoit  fon  eau  de  la  riviere.  La  terre  qu’on  en  a  tirée  , 
fert  comme  de  rempart. 

Entre  une  infinité  de  marchés  qui  font  diftribués  dans  toute  la  Ville  ,  on  en  Ses  marchés  & 
compte  dix  principaux  ,  dont  chacun  forme  un  quarré  de  deux  milles.  Us  font  eS  tUe"’ 
à  quatre  milles  de  diftance  l’un  de  l’autre ,  &  font  tous  face  à  la  principale  rue 
qui  a  quarante  brades  de  largeur,  &  qui  rraverfe  toute  la  Ville.  On  voit  à 
Quinfay  un  grand  nombre  de  palais  avec  leurs  jardins ,  mêlés  entre  les  mai- 
fons  des  Marchands.  La  preffe  eft  fi  grande  dans  les  rues  ,  qu’on  a  peine  à  com¬ 
prendre  d’où  l’on  peut  tirer  alfez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  monde.  Un 
Officier  de  la  Douane  affiira  Polo  qu’il  s’y  confirme  tous  les  jours  quarante-trois 


&  le  gilîement  font  ici  exaélts.  Voyez  Gaubil , 
p.  170^171,  où  il  raconte  que  Chang-cbeu- 
fu  fut  prife  pour  la  fécondé  fois  par  Peyen  en 
1175  ,  &  tous  les  Habitans  tués.  Ce  Général 
avoit  dans  fon  armée  une  tribu  nommée  W  a- 
lonno  ,  dont  il  y  a  apparence  que  Polo  a  fait 
fes  Alans  ou  fes  Alttins ,  &  dans  cette  fuppoli- 
tionil  les  fait  Chrétiens. 

(31  j  Cingui  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
Suivant  Martini  &  Gaubil  cveft  Su-cbett ,  nom¬ 
mée  alors  Ping-kyang. 

(31)  Soixante  milles  dans  les  Copies  Lar 
tines. 

(33)  Purchas  ,  ubi  fup.  p.  97. 

{34)  Magalhaens  prétend  ,  p.  18  ,  qus 


cette  explication  eft  faulïe  ,  &  que  Quinfay  ou 
Ktng-fay  ,  ou  plutôt  King-fu,  fignifte  la  prin¬ 
cipale  Cour.  Gaubil  veut  ,  p.  177,  que  King- 
fe  ou  King-che  foit  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  au  lieu  où  l’Empereur  tient  fa  Cour 
&  qu’alors  le  nom  de  cette  Ville  ait  été  Ping- 
hyang. 

(35)  Voyez  ci-deflus  la  defcription  de 
Hang-cheu. 

(36)  Le  gilîement  &  la  diftance  font  ici 
fort  juftes. 

(37)  C’eft  peut-être Nin-po  ,  quoique  cette 
Ville  foit  fort  éloignée  de  l’embouchure.  Se 
dans  la  baye  qui  eft  devant, 
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Somas  de  poivre;  chaque  foma  contenant  deux  cens  trente-trois  livres;  par 
où  l’on  peut  juger  quelle  doit  être  la  quantité  des  autres  provifions,  Des  deux 
côtés  de  la  grande  rue  eft  un  pavé  large  de  dix  braiïès.  Le  milieu  eft  de  gravier, 
avec  des  pallages  pour  l’eau.  On  apperçoit  de  tous  côtés  de  longs  chariots  , 
capables  de  contenir  fix  perfonnes  ,  qui  font  à  louer  pour  prendre  l’air,  ou 
pour  d’autres  ufages.  Toutes  les  autres  rues  font  pavées  de  pierre.  Derrière  le 
marché  coule  un  grand  canal ,  bordé  de  fpacieux  magafîns  de  pierre  pour  les 
marchandifes  de  l’Inde  &  des  autres  lieux. 

Dans  ces  marchés ,  où  quantité  de  rues  aboutiffent ,  il  fe  raffemble  trois 
fois  la  femaine  quarante  ou  cinquante  mille  perfonnes  ,  qui  apportent  par 
les  canaux  une  fi  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  légumes ,  de  vian^ 
des  8c  de  gibier ,  que  quatre  canards  s’y  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife. 
Entre  les  fruits  on  y  trouve  d’excellentes  poires  qui  pefent  jufqu’à  dix  livres. 
Le  raifin  y  vient  de  divers  autres  lieux ,  parce  qu’il  ne  croît  pas  de  vigne 
aux  environs  de  Quinfay.  Mais  on  y  apporte  chaque  jour ,  de  la  mer  &  du 
lac,  une  prodigieufe  quantité  de  poilfon  frais.  Tous  les  marchés  font  envh 
ronnés  de  maifons  fort  hautes ,  avec  des  boutiques  où  l’on  vend  toutes  fortes 
de  marchandifes.  Quelques-unes  ont  des  bains  d’eau  froide  &  d’eau  chaude  ; 
les  premiers,  pour  les  Habitans  du  Pays  ,  qui  ont ,  dès  leur  enfance  ,  l’ufage 
de  s’y  laver  tous  les  jours  ;  les  autres  pour  les  Etrangers ,  qui  ne  font  pas  accota 
tumés  à  l’eau  froide- 

Il  n’y  a  pas  de  Ville  au  monde  où  l’on  trouve  tant  de  Médecins,  d’Aftrolo- 
gues  8c  de  Femmes  publiques.  A  chaque  coin  des  marchés  eft  un  palais,  où 
iéfide  un  Magiftrat ,  qui  juge  tous  les  différons  du  Commerce  ,  6e  qui  veille 
fur  les  Gardes  des  ponts. 

Les  Habitans  du  pays  ont  le  teint  blanc.  La  plupart  font  vêtus  de  foie,  qu’ils 
ont  en  fort  grande  abondance.  Leurs  maifons  font  belles.  Ils  les  ornent  de 
peintures  Se  de  meubles  précieux.  Leur  caractère  eft  fort  doux.  On  n’entend 
gueres  parler  entr’eux  de  querelles  ni  de  difputes.  Ils  vivent  avec  tant  d’union , 
qu’on  croiroit  chaque  rue  compofée  d’une  même  famille.  L’état  conjugal  eft  ft 
refpeété  ,  que  la  jalouf  e  eft  une  paillon  qu’ils  connoiffent  peu.  Ils  regardent 
comme  une  infamie  de  prononcer  un  mot  trop  libre  devant  une  femme  mariée. 

Ils  font  extrêmement  civils  pour  les  Etrangers  ,  &c  toujours  prêts  à  les  aider 
de  leurs  confeiis  dans  toutes  leurs  affaires.  Mais  ils  ont  peu  d’inclination  pour 
la  guerre  ;  on  ne  voit  même  aucune  arme  dans  leurs  maifons.  Les  Artifans  font 
divifés  en  douze  principales  Profellions ,  dont  chacune  a  mille  boutiques  ,  8c 
chaque  boutique  une  maifon  pour  le  travail ,  où  le  Maître  a  fous  lui  depuis 
dix  jufqu’à  quarante  ouvriers.  Quoique  la  Loi  oblige  un  fils  d’embraffer  la 
profellion  de  fon  pere  ,  elle  permet  à  ceux  qui  fe  font  enrichis ,  de  fe  difpenfer 
eux-mêmes  du  travail  8c  de  porter  des  habits  fort  riches,  fur-tout  à  leurs  fem¬ 
mes.  Chaque  rue  a  des  tours  de  pierre ,  pour  mettre  en  fureté  les  meubles  & 
les  marchandifes  dans  les  incendies ,  auxquelles  les  maifons  de  bois  font  fort 
expofées.  Le  lac  eft  environné  de  beaux  édifices ,  de  grands  Palais  ,  de  Temples 
8c  de  Monafteres.  Il  a  deux  Ifles  vers  le  centre,  &  chaque  Me  un  palais,  avec 
une  multitude  d’appartemens  ,  où  les  Habitans  vont  célébrer  des  mariages  8c 
d’autres  fêtes.  Les  barques  qui  fervent  au  paffage  ou  à  la  promenade ,  font 
couvertes  d’un  pavillon  plat,  qui  formp  une  çfpece  de  chambre ,  peinte  ayee 
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beaucoup  de  propreté.  Les  bateliers  font  deftiis  avec  leurs  avirons  ,  &  n’ont  marco-polo» 
pas  befoin  de  voiles  ,  parce  que  l’eau  a  peu  de  profondeur.  Les  Habitans  de  la  1272, 
Ville  viennent  fe  réjouir  le  foir  dans  ce  lieu ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  amis  3 
s’ils  n’aiment  mieux  s’amufer  à  parcourir  la  Ville  dans  des  chariots. 

On  voit  à  Quinfay  un  grand  nombre  de  riches  Hôpitaux ,  fondés  par  les  Hôpitaux, 
anciens  Rois.  On  y  tranfporte  ceux  à  qui  la  maladie  ôte  le  pouvoir  de  travail¬ 
ler  ;  mais  lorfqu’ils font  rétablis,  on  les  oblige  de  retourner  au  travail. 

Les  marchés  font  remplis  d’Aftrologues  ,  qu’on  va  confulter  à  chaque  occa-  Aftiologuea. 
fion.  Il  ne  fe  fait  pas  un  mariage ,  il  ne  naît  pas  un  enfant ,  fur  lequel  on  ne 
les  interroge  ,  pour  fçavoir  à  quel  bonheur  on  doit  l’attendre.  A  la  mort  d’une 
perfonne  de  quelque  diftinékion,  fa  famille  ,  vêtue  de  toile  grofliere,  accom¬ 
pagne  le  corps  jufqu’au  bûcher  avec  des  inftrumens  de  muiîque  &  des  chants 
à  l'honneur  des  Idoles.  Elle  jette  dans  le  feu  diverfes  figures  de  papier. 

La  plupart  des  ponts  de  Quinfay  ont  une  garde  de  dix  hommes ,  cinq  pour  Gardes 
le  jour  &  cinq  pour  la  nuit.  Dans  chaque  corps-de-garde  on  place  un  grand  poms' 
baflin  fur  lequel  on  frappe  les  heures  ,  qui  commencent  au  lever  du  Soleil , 
ôe  qui  finilfent  lorfqu’il  fe  couche  (38),  pour  recommencer  ainfi  fuccellive- 
ment.  Les  Gardes  font  des  patrouilles  dans  leur  quartier.  Ils  doivent  éxaminer 
s’il  y  a  de  la  lumière  dans  quelque  maifon ,  ou  s’il  arrive  à  quelqu’un  d’en 
fortir  après  le  tems  marqué  pour  la  retraite  de  la  nuit.  Dans  les  incendies  ,  la 
Garde  des  ponts  fe  raflemble  de  divers  endroits,  pour  mettre  les  meubles  & 
les  marchandifes  en  fureté,  foit  dans  les  barques,  ou  dans  les  ifles  du  lac, 
ou  dans  les  tours  dont  on  a  parlé.  Il  n’eft  permis  de  fortir  alors ,  qu’à  ceux  donc 
les  maifons  font  en  danger. 

Quinfay  eft  gouverné  par  un  des  Vice-Rois  qui  commandent  dans  les  neuf  Gotivememéhi 
Provinces  de  Manjï.  Le  Khan  y  entretient  une  garnifon  de  fes  meilleures  trou-  deQumfc7* 
pes.  On  a  formé  ,  dans  plufieurs  endroits  de  la  Ville,  des  monts  de  terre  (39), 
éloignés  d’un  mille  l’un  de  l’autre ,  avec  une  guérite  de  bois  pour  les  fenti- 
nelles  ,  qui  frappent  à  grands  coups  fur  une  planche ,  pour  avertir  la  garde 
voifine,  des  incendies,  des  événemens  du  peuple,  &  des  autres  accidens  (40). 

Le  Palais,  qui  fervoit  anciennement  de  réfidence  à  Fanfur  (41),  Roi  de  Palais  du  R©] 
Mariji  ,  étoit  fitué  dans  un  enclos  quarré  de  dix  milles  de  tour.  Cet  enclos  Fanfur- 
étoit  divifé  en  trois  parties.  On  entroit  dans  celle  du  milieu  par  une  porte  ,  qui 
avoit  des  deux  côtés  plufieurs  grandes  terrafies  en  galerie ,  dont  le  toit  étoit  fou- 
tenu  par  des  piliers  peints  en  or  &c  en  azur.  Ces  galeries  eu  ces  terrafies  s’é- 
largiftoient  par  degrés.  Le  toit  étoit  doré,  &  l’hiftoire  des  premiers  Rois  du 
Pays  étoit  peinte  fur  les  murs  (41).  C’étoit  là  que  le  Roi  Fanfur  céiébroit  cer¬ 
taines  fêtes  avec  une  magnificence  incroyable.  Il  y  traitoit  les  Seigneurs  de 
fa  Cour  ,  les  grands  Doéleurs  Sc  les  principaux  Citoyens  de  Quinfay ,  qui 
compofoient  une  afiemblée  de  dix  mille  perfonnes ,  &  ces  réjouifianees  du- 
roient  dix  ou  douze  jours. 


(38)  O11  lit  dans  l’Original,  qui  commen¬ 
tent  avec  la  nuit. 

(39^  Purchas  dit  des  machines  de  bois, 

(40)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  98  &  fuiv. 

(41)  Le  Manulcrit  de  Balle  porte  Facfur  ; 
se  gui  eft  plus  conforme  à  la  maniéré  d’écrire 


des  Arabes  &  des  Perfans.  Abulfeda  nomme 
l’Empereur  de  la  Chine,  F agfur  ou  Tumnai^ 
Ithan.  D*àutres  le  nomment  Baghun. 

(41)  Cette  defeription  n’eft  pas  fi  étendue 
dans  les  Copies  Latines. 


Vie  molle  qu’il 
y  menait. 
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M  \Rco-roLo".  Derrière  l’édifice  du  milieu,  on  avoit  élevé  un  mur,  &  formé  un paflage , 
1 17  z.  qui  faifoient  la  divifion  du  palais.  La  partie  fui  vante  étoit  une  efpece  de  cloî- 
Logement  de  ce  tre ,  environné  de  terralfes  8c  de  portiques  foutenus  par  des  colonnes,  qui 
fonmcs^  Je  fCS  contenoit  les  appartenons  du  Roi  8c  de  la  Reine.  De  ce  cloître ,  on  entroit 
dans  une  galerie  couverte  ,  de  la  largeur  de  fix  brades  ,  qui  s’étendoit  jufqu  au 
lac.  Les  deux  côtés  de  cette  galerie  étoient  bordés  par  dix  cours ,  ou  dix  au¬ 
tres  cloîtres ,  dont  chacun  contenoit  cinquante  appartenons  avec  leurs  jardins. 
C’étoit  le  logement  de  mille  jeunes  concubines  du  Roi,  avec  lefquelles  il 
fe  promenoir  quelquefois  fur  l’eau  dans  des  barques ,  lorfqu’il  s'ennuyait  du 
commerce  de  fa  femme. 

Les  deux  autres  parties  de  l’enclos  étoient  divifées  en  petits  bois ,  en  lacs 
8c  en  jardins  fort  bien  plantés  ,  où  l’on  nourrilfoit  toutes  fortes  d’animaux , 
tels  que  des  cerfs ,  des  chevreuils ,  des  chevaux  ,  des  lievres  &  des  lapins. 
L’accès  n’en  étoit  libre  qu’à  la  perfonne  du  Roi  8c  aux  concubines  qui  ai- 
moient  la  chalfè.  Après  cet  exercice  elles  fe  dépouilloient  de  leurs  habits  dans 
les  bois  qui  bordoient  les  lacs ,  8c  fe  baignoient  en  fa  préfence.  Il  dînoit 
quelquefois  dans  ce  lieu  délicieux ,  fervi  feulement  par  fies  femmes.  Le  foin 
des  armes  étoit  fa  moindre  occupation.  Mais  cette  voluptueufe  indolence  lui 
coûta  cher.  Polo  apprit  ce  détail  d'un  riche  Marchand  qui  avoit  eu  beaucoup 
de  part  à  la  faveur  de  Fanfur ,  8c  qui  lui  fit  voir  le  palais  de  ce  Prince ,  où 
le  Vice-Roi  du  grand  Khan  faifoit  alors  fa  réfidence.  Il  trouva  les  premières 
galeries  en  fort  bon  état  :  mais  les  appartemens  des  femmes  étoient  tombés 
en  ruine.  Le  mur  des  bois  8c  des  jardins  ne  s’étoit  pas  mieux  confervé  ,  &  l’on 
n’y  voyoit  plus  d’arbres  ni  d’animaux. 

Polo  vit  l’état  du  revenu  de  Quinfay  ,  8c  le  rôle  des  Habitans,  tel  qu’il 
fut  drefie  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  On  y  comptoit  cent 
foixante  tomans  de  feux  ou  de  maifons  ;  chaque  toman  de  dix  mille  :  ce  qui 
faifoit  feize  cens  mille  familles  (45).  Il  n’y  avoit  dans  ce  nombre  qu’une  feule 
Ordre  de  police.  Eglife  Neftorienne.  Chaque  maître  de  maifon  étoit  obligé  d’avoir  en  écrit ,  fur 
fa  porte ,  les  noms  des  perfonnesde  l’un  &  l’autre  fexe  dont  fa  famille  étoit  com- 
pofée  ,  8c  le  nombre  même  de  fes  chevaux.  Il  devoit  marquer  les  accroif- 
femens  &  les  diminutions.  Cet  ordre  s’obfervoit  dans  toutes  les  Villes  du 
Katay  8c  de  Manji.  De  même ,  les  maîtres  d’hôtellerie  étoient  obligés  d’é¬ 
crire  les  noms  de  leurs  hôtes  8c  le  tems  de  leur  départ,  fur  un  livre  qu’ils  dé¬ 
voient  envoyer  chaque  jour  aux  Magiftrats  qui  réfidoient  aux  'coins  des  mar¬ 
chés  publics.  Dans  le  Royaume  de  Manji ,  les  pauvres  qui  n’ont  pas  le  pouvoir 
d’élever  leurs  enfans  ,  font  libres  de  les  vendre  aux  riches. 

Revenus  que  le  Le  revenu  annuel  que  le  grand  Khan  tiroit  de  Quinfay  8c  de  fes  dépen- 

grand  Khan  tire  fiances  ,  palfoit  pour  la  neuvième  partie  de  ce  qu’il  tiroit  de  tout  le  Manji, 
de  Quinlay.  pQUr  |£  feuleraent ,  Polo  le  fait  monter  à  quatre-vingt  Tomans  d’or  (44) , 
ce  qui  revient  à  fix  millions  quatre  cens  mille  ducats.  Il  faut  attribuer ,  dit-il , 
une  fi  o-rofle  fomme  à  la  quantité  de  lacs  qui  fe  trouvent  fur  la  côte  marf 


Nombre  des  H 
bilans. 


(45)  En  ne  comptant  que  fept  perfonnes 
pat  famille ,  ce  nombre  monte  à  onze  mil¬ 
lions  deux  cens  mille  âmes  ;  ce  qui  n’eft  pas 
impoiïible ,  &  doit  même  paroître  alTez  mo¬ 
déré  en  comparaifon  de  ce  que  les  Millionnai¬ 


res  rapportent  de  Peking  &  deNan-king. 

(44)  Polo  obfetve  qu’un  Toman  contient 
mille  Sans  d’or  ,  &  que  chaque  Sari  fait  plus 
d’un  florin  d’pr. 


time 
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'H me  du  Royaume  de  Quinfay  ,  d’où  l’on  tire  afflez  de  fel  en  Eté  pour  en  four-  marco-polo. 
nir  cinq  autres  Royaumes  de  Manji.  Le  lucre  du  pays,  les  épices  8c  le  vin  1271. 
de  riz  payent  trois  8c  un  tiers  pour  cent.  Les  douze  proférions  qui  occupent 
douze  mille  boutiques,  8c  les  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  fortent  par 
mer  paient  de  même.  Les  Marchands  de  l’Inde  8c  des  autres  pays  étrangers 
payent  dix  pour  cent.  Le  grand  Khan  tire  aulîî  la  dîme  de  tous  les  animaux , 
de  tous  les  végétaux,  8c  de  toutes  les  efpeces  de  foie.  Tous  ces  droits,  fans 
y  comprendre  celui  du  fel ,  montoient ,  fuivant  le  calcul  dont  Polo  fut  té¬ 
moin,  à  deux  cens  dix  tomans  d’or  ,  c’eft-à-dire  à  feize  millions  huit  cens  mille 
ducats. 

Tous  les  environs  de  Quinfay  au  Sud-Eft  ,  dans  l’efpace  d’un  jour  de  mar-  Beauté  des  ni¬ 
che  ,  font  remplis  de  villages,  de  maifons  8c  de  jardins.  On  trouve  à  cette  viiie.S  e 
diftance  Tapinspu  ( 4 5 ) ,  grande  8c  belle  Ville,  de  la  JurifdiéEion  de  Quinfay. 

Trois  journées  plus  loin  au  Sud-Eft,  on  arrive  à  celle  d ’Oguiu  (4 6).  La  route 
au-delà  reftemble  pendant  deux  jours  à  une  Ville  continuelle  -,  8c  trois  jour¬ 
nées  plus  loin  ,  on  trouve  une  autre  belle  Ville  nommée  Gtngui  (47). 

En  continuant  de  marcher  quatre  jours  au  Sud-Eft ,  par  un  pays  où  l’on  ren¬ 
contre  des  bœufs  ,  des  buffles ,  des  chevres  8c  des  porcs  ,  on  arrive  à  (48)  Zen- 
gian ,  Ville  bâtie  fur  une  colline,  au  milieu  d’une  riviere  quelle  divife ,  8c  dont 
une  partie  coule  au  Sud-Eft,  &  l’autre  au  Nord-Oueft. 

A  trois  journées  de-là  ,  on  arrive  ,  par  un  pays  auffi  peuplé  que  le  précédent ,  Gicza. 
à  Gie^a  (49)  ,  grande  Ville,  8c  la  derniere  du  Royaume  de  Quinfay.  O11  entre  Royaume  d 
enfuite  dans  le  Royaume  de  Konka  (50) ,  dont  la  principale  Ville  fe  nomme  Konka' 

Fugiu  (5 1).  En  avançant  au  Sud-Eft,  par  des  montagnes  8c  des  vallées  ,  on  Fugm. 
trouve  un  pays  afflez  bien  habité ,  m^is  rempli  de  lions ,  de  gibier  8c  de  vo¬ 
laille.  Le  galengal  8c  le  gingembre  y  font  en  il  grande  abondance,  qu’on  y  don¬ 
ne  quatre-vingt  livres  de  gingembre  pour  quatre  fols  de  Venife.  On  compte 


(4  y)  Tampingui  dans  le  Manufcrit  de  Balle 
&  Tampigui  dans  celui  de  Berlin.  Cette  Ville  , 
fuivant  Magalhaens,  eft  Tay-ping-fu ,  Ville  de 
Kyang-nan  fur  le  Kyang,  à  une  journée  de 
Nan-king  au  Sud-Oueft,  8c  cinq  ou  fix  au 
Nord-Oueft  de  Hœng-cheu.  Si  cela  eft  vrai , 
on  en  doit  conclure  qu’il  eft  prefqu’impoffible 
de  fuivre  Polo  avec  quelqu’exadtitude  dans  la 
plus  grande  partie  de  fon  Itinéraire  ;  car  outre 
qu'il  fe  trompe  ici  fur  la  diftance  &  iegiffe- 
rnent ,  il  omet  la  circonftance  du  Kyang  ,  qui 
auroit  été  à  éclaircir. 

(46)  C’eft  peut-être  Uu-cheu.fu  ,  qui  eft  à 
peu  près  dans  cette  pofition  ,  à  deux  journées 
de  Hang-cheu-fu  au  Nord-Oueft.  Iguiu  eft 
omis  dans  les  Copies  Latines. 

(47)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  G heugui. 
C’eft  peut-être  ïen-cheu-fn  dans  Che.lyang  ,  à 
deux  journées  de  Hapg-cheu-fu  au  Sud- 
Oueft  ,  fur  la  même  riviere  Sc  Sud- Sud-Oueft 
de  Hu-cheu-fu. 

(48)  Ciangiam  dans  le  Manufcrit  de  Balle. 
C’eft  peut-  être  Suen-ping-lyen  dans  Che-kyang, 
une  journée  au  Nord-Oueft  de  Chu-cheu-fu  , 


lî  ce  n’eft  Chu-cbeu-fu  même. 

(49)  Ctigui  dans  le  Manufcrit  de  Balle,  & 
Cingui  dans  celui  de  Berlin.  C’eft  peut-  être 
une  erreur ,  au  lieu  de  Cuigui.  Ces  leçons  font 
plus  exaéles  que  dans  l’Italien  ,  8c  marquent , 
fuivant  l’obfervation  de  Martini ,  que  cette 
Ville  eft  Kyu-cheu-fu  fur  la  frontière  de  Che- 
kyang.  Voyez  ci-dejfus.  Le  même  Auteur  ob- 
ferve  qu’au  lieu  de  cbeu  les  Tartares  pronon¬ 
cent  gui.  Mais  l’Italien  met  fouventgrh  8c  iu. 
On  voit  par  ces  variations  qu’il  s'eft  commis 
beaucoup  d’erreurs  dans  l’imprelTion. 

(  y o)  Concbea  dans  l’Italien.  Les  Copies 
Latines  ne  difent  rien  ici  de  Concha  ,  8c  nom¬ 
ment  ce  Royaume  F ugui ,  en  ie  repréfentant 
fort  différent  de  celui  de  Konka  dont  elles  par¬ 
lent  enfuite  ;  mais  il  eft  clair  qu’elles  le  dé¬ 
placent. 

(  y  1  )  F  ugui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  ,  8c 
Seugui  dans  celui  de  Berlin.  C’eft  clairement 
F u-  cbeu  ou  Vu- chen-fu  ,  aujourd’hui  Capitale 
de  Fo-kyen.  Martini,  Magalhaens  8cGaubil 
font  de  la  même  opinion. 


Marco-polo. 

1 171. 


Cruauté  des  Ha- 
liicans. 


Quclin-fu. 


Unguem. 


Kangiu. 


Zaytum l’ort 
fameux. 
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aufli ,  entre  les  productions  du  pays ,  une  Plante  qui  reflemble  au  fafFran  par  la 
couleur  &  l’odeur  ,  8c  par  fes  autres  qualités ,  8c  dont  on  fait  ufage  dans  les 
fauces.  Les  Habitans  font  livrés  au  Commerce.  Lorfqu’ils  vont  à  la  guerre , 
ils  fe  rafent  le  delfus  de  la  tête ,  8c  fe  peignent  le  vifage  d’azur.  Leurs  armées 
ne  font  compofées  que  d’infanterie  ,  &  leur  Général  eft  le  feul  qui  marche  à 
cheval.  Ils  ont  pour  armes  des  épées  8c  des  lances.  Polo  leur  attribuant  un  ca- 
raétere  fort  cruel ,  ajoute  qu’après  avoir  tué  leur  ennemi ,  ils  commencent  par 
boire  fon  fang ,  8c  qu’enfuite  iis  mangent  fa  chair ,  la  préférant  à  celle  des  au¬ 
tres  animaux  ,  lorfqu’un  homme  n’eft  pas  mort  de  maladie. 

Six  jours  de  marche  conduifent  dans  une  grande  Ville  nommée  Quelin- 
fu( 52),  qui  a  trois  ponts  (53),  larges  chacun  de  huit  toifes  ,  &  longs  de  plus 
de  cent.  Les  femmes  y  font  fort  belles  -,  la  foie  8c  le  coton  en  abondance.  O11 
affûta  Polo  que  le  pays  produit  des  poules  fans  plumes,  8c  revêtues  d’un  poil 
femblables  à  celui  du  chat ,  qui  font  une  fort  bonne  nourriture. 

Trois  journées  plus  loin  (54) ,  fe  préfente  la  Ville  à’Unguem  (5  5) ,  où  le  Lu¬ 
cre  eft  en  abondance  ,  8c  fe  tranfporte  à  Kkambalu.  Les  Habitans  ignorant  la 
maniéré  de  le  faire ,  avant  la  conquête  ,  ne  tiroient  des  cannes  qu’une  efpece 
de  pâte  noire.  Mais  quelques  Babyloniens  qui  réfidoient  à  la  Cour  du  Khan , 
leur  apprirent  à  le  rafiner  avec  la  cendre  d’un  certain  bois. 

Quinze  milles. plus  loin  on  rencontre  Kangiu  (5  6) ,  toujours  dans  le  Royau¬ 
me  de  Konka.  On  entretient  près  de  cette  Ville  une  armée  pour  la  garde  du 
pays.  Il  paffe  au  travers  de  Kangiu  une  riviere  large  d’un  mille,  bordée  de 
beaux  édifices  ,  8c  chargée  de  Vaitfeaux  qui  tranfportent  (57)  du  fucre  8c  d’au¬ 
tres  marchandifes.  Elle  va  fe  jetter  dans  l’Océan  ,  à  cinq  journées  au  Sud-eft,. 
près  d’un  Port  maritime  ,  nommé  Zaytum  (58),  où  arrivent  les  Vaiffeaux  de 
l'Inde,  qui  remontent  enfuite  jufqu’à  cette  riche  &  délicieufe  Ville.  Les  bords 
de  la  riviere  offrent  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  produifent  le  camphre.. 

Zaytum  eft  un  Port  fameux  8c  très-fréquenté  par  les  V ailfeaux  Indiens.  Polo 
le  nomme  un  des  plus  commodes  du  monde.  Le  poivre  qui  fe  tranfporte  à  Ale¬ 
xandrie,  dans  l’Egypte,  n’eft  pas  la  centième  partie  des  marchandifes  qui  ar¬ 
rivent  à  Zaytum.  Elles  payent  dix  pour  cent.  Cette  Ville  a  des  manufadures  de 
tapifferies  8c  d’étoffes  brodées.  La  riviere  fe  divifant  en  deux  bras ,  dont  l’un 


(yi)  Quami-fu  dans  le  Manufcrit  de  Ber- 
îin.  Martini  conclut  des  montagnes  qui  font 
entre  Cuigui  ou  Kyu-cheu  dans  Che-kyang  , 
&  Qtielin-fu  dans  Fo-kyen ,  que  cette  der¬ 
nière  Ville  eft  Kyen-ning-fu.  Magalhaens 
penfe  de  même.  Ouelin-fu  paroiffiant  un  nom 
Chinois  ,  &  le  nom  de  la  Capitale  de  Quang-fî 
étant  le  même ,  c’eft  beaucoup  que  Martini  ne 
l’ait  pas  trouvé  entre  les  divers  noms  que 
Kyen-ning  a  pris  de  tems  en  tems ,  fuivant 
l'ufage  des  Chinois. 

(53)  Apparemment  fur  la  riviere  qui  coule 
près  des  murs,  fuivant  la  Copie  de  Balle.  Elle 
ajoute  que  ces  ponts  font  ornes  de  magnifiques 
piliers  de  marbre. 

(  54)  La  Copie  de  Bade  met  à  quinze  milles. 
(sj)  Vnquetn  dans  les  Copies  Latines. 
Mais  il  feroit  difficile  de  deviner  quelle  Ville 


c’eft  aujourd’hui. 

(56)  F ugui  dans  le  Manufcrit  de  Bade  ,  & 
Sengui  dans  celui  de  Berlin  ,  qui  ajoute  que 
c’eft  la  Capitale  du  Royaume  de  Konka. 

(57)  Martini ,  qui  fefervoit  de  i  édition  de 
Bade ,  où  cette  Place  eft  nommée  F  ugui , 
conclut  de  la  circonftance  du  fucre  que  c’eft 
Fre-cbeu.  Mais  ne  pouvoit-on  pas  embarquer, 
du  fucre  à  Cbang-cheu-fu  &  dans  d’autres  lieux 
comme  ici  ? 

(  3  3)  Zarten  dans  le  Manufcrit  de  Bade,  8t 
Caycan  dans  celui  de  Berlin  ,  qui  different 
beaucoup  ici  de  l’Italien  ,  comme  dans  d’au¬ 
tres  endroits.  Martini  prend  Zarten  pour 
C hang-cheu-fu  ou  pour  Suen-cheu-fu  ,  à  cinq; 
journées  de  Fu-  chu  ,  comme  Polo  place  Car - 
ten.  Gaubil  veut  que  Suen ■  cheufu  foir  1  eZ®-.. 
ten  de  Polo. 
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coule  à  Quinfay  (5  9),  on  trouve  au  point  de  fa  chvifion  une  Ville  nommée 
Tin  gui  (60)  ,  où  Polo  fut  informé  qu’on  fabrique  de  la  porcelaine,  d’une  terre 
donc  on  fait  de  grands  amas,  &  qu’on  laiife  trente  ou  quarante  ans  fans  y 


Divifîcn  du 
de 


Marco-tolo. 

1 172.. 

^  ^  Tiiigui ,  ou  fe 

toucher.  Lorfqu’eile  eft  rafinée  par  le  tems ,  elle  devient  propre  à  compofer  la  Potce" 
toutes  fortes  de  vafes  ,  qu’on  peint  avec  beaucoup  d’art  &  qu’on  fait  cuire  dans 
des  fournaifes.  Huit  de  ces  vafes  fe  donnent  pour  quatre  fols  de  Venifè. 

Le  revenu  du  Royaume  de  Konka  n’eft  guéres  inférieur  à  celui: de  Quinfay. 

Polo  voyagea  dans  ces  deux  Royaumes  de  Manji .  Il  fe  difpenfe  de  parler  des 
fept  autres ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  l’occafion  de  les  voir.  On  a  déjà  remar¬ 
qué  qu’après  la  conquête  du  Royaume  de  Manji,  qui  ne  formoit  qu’une  feule 
Monarchie,  Kublay  le  divifa en  neuf  Royaumes  ,  dans  chacun  defquels  il  éta¬ 
blit  un  Roi,  ou  un  Vice-Roi  pour  i’adminillration  de  la  juftice.  Ces  grands  Offi¬ 
ciers  du  Khan  lui  rendoient  compte  chaque  année  du  revenu  de  leur  Pro¬ 
vince  •,  ils  étoient  changés  de  trois  en  trois  ans ,  comme  tous  les  autres  Officiers 
de  l’Empire. 

Le  Vice-Roi  de  Quinfay  a  dans  fon  Gouvernement  plus  de  cent  quarante  Nombre  ït-gav- 
Villes  grandes  &  riches.  Ôn  n’en  compte  pas  moins  de  douze  cens  dans  tou-  Villes 
te  l’étendue  de  Manji.  Le  grand  Khan  y  entretient  des  garnifons  de  dix  & 
de  douze  mille  hommes  ,  qui  ne  font  pas  toutes  compofées  de  Tartares,  parce 
que  cette  nation  n’ayant  que  de  la  cavalerie  ,  eft  bornée  aux  lieux  où  les  che¬ 
vaux  peuvent  être  exercés.  On  emploie  les  troupes  nationales  du  Katay  pour 
garder  Manji ,  &c  celles  de  Manji  pour  la  garde  du  Katay.  On  les  change  de 
trois  en  trois  ans ,  &  l’on  obferve  de  les  placer  dans  des  V illes  qui  foient  à  vingt 
journées  de  leur  propre  pays.  La  garnifon  de  la  Ville  de  Quinfay  eft  tou¬ 
jours  de  trente  mille  hommes.  Il  n’y  a  pas  de  Ville  qui  ait  moins  de  mille  hom¬ 
mes  pour  fa  garde  ,  foit  d’infanterie  ou  de  cavalerie.  La  plus  grande  partie 
du  revenu  impérial  eft  employée  à  l’entretien  de  tant  de  troupes.  Mais  on  en 
tire  cet  avantage ,  qu’à  la  moindre  révolte  on  peut  former  fur  le  champ  une  ar¬ 
mée  des  garnifons  voifines,  pour  faire  rentrer  les  mutins  fous  le  joug  (61). 

En  1269,  Manji  avoir  un  Roi  nommé  (61)  Fanfur  ,  plus  riche  8c  plus  puif-  m'îbîre  duRoi 
fant  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  depuis  un  fiecle  ,  mais  d’un  carac-  an  ur' 
tere  qui  lui  faifoit  aimer  la  paix.  Toutes  fes  Villes  étoient  défendues  par  des  prince!**6 
folfés  pleins  d’eau ,  &  d’une  portée  d’arc  de  largeur.  Il  s’étoit  rendu  fi  cher 
à  fon  peuple ,  qu’il  paroiffioit  invincible.  Dans  l’excès  de  fa  fécurité ,  il  né- 
gligeoit  d’entretenir  de  la  cavalerie  ,  8c  fes  femmes  l’occupoient  uniquement. 

Le  peuple  à  fon  exemple  perdit  l’ufage  &  le  goût  des  armes.  Cependant  il 
faifoit  veiller  fi  foigneufement  à  l’obfervation  de  la  paix  8c  de  la  juftice  ,  que 
les  chemins  publics  étoient  furs,  &  que  les  boutiques  mêmes  demeuraient  ou¬ 
vertes  pendant  la  nuit.  Il  n’étoit  pas  moins  charitable  ,  8c  fa  bonté  s’éxerçoit  à 


( 5 9)  Fo-kyen  n’a  pas  de  riviere  à  laquelle 
cette  defeription  convienne.  Mais  il  ne  faut 
pas  attendre  d’exaélitude  de  l’Auteur,  qui  s’en 
rapportoiticià  fes  informations. 

(60)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  auiïï 
Tingtti  ;  mais  ori  lit  F igui  dans  celui  de  Balle. 
C’efl:  peut-être  F ing-cheu-fu  ,  près  de  la  fron¬ 
tière  de  Kyang-fi  ;  car  ce  que  l’Auteur  dit  de  la 
Rivière  mérite  peu  d’attention. 


(61)  Pi!grima<re  de  Purchas  ,  p.  10c. 

(61)  Farfur  dans  le  Manufcrit  de  Bafles 
On  a  déjà  remarqué  qu ' Alulfeda.  donne  le 
<nom  de  F agfur  au  Roi  du  Katay  &  d’autres 
celui  de  Baghun.  Voyez,  les  anciennes  Relations 
de  Renaudoî ,  p.  182  &  18 6.  On  y  trouve  que 
c’étoit  le  titre  que  les  Tartares  ou  les  Peuples 
de  l’Oueft  de  l’Alîe  donnoient  à  l’Empereur  de 
la  Chine.  Polo  l’avoit  tiré  d’eux. 

Xx  i) 
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Marco- po lo.  foulager  les  pauvres.  Il  faifoit  enlever  chaque  année  vingt  mille  enfanS ,  que  la 
H7z.  nécethcé  forçoit  leurs  parens  d’expofer  dans  les  rues1,  &c  les  faifant  élever,  il 
les  rendoit  uriles  à  l’Erar  dans  diverfes  profeflions. 
u  eft  attaqué  Kublay  fit  marcher  contre  lui  une  armée  nombreufe  ,  foutenue  par  une  puif- 
parKuhiay.  fante  flotte ,  fous  la  conduite  de  Kinfan-Bayan  (6j).  Ce  Général  s’étant  pré— 
fenté  devant  Koygan{ii  (6 4),  prelfa  les  Habitans  de  fe  rendre.  Sur  leur  re¬ 
fus,  il  marcha  vers  une  autre  Ville,  &  de-là  vers  une  troifiéme  &  une  qua¬ 
trième  ,  auxquelles,  il  fit  les  mêmes  fommations.  Mais  ne  les  trouvant  pas 
plus  difpofées  à  lui  ouvrir  leurs  portes ,  il  en  attaqua  une  avec  tant  de  furie , 
que  l’ayant  prife  d’alfaut ,  il  fit  paffer  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée  (65.) 
Conquête  du  Cet  exemple  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  autres  &  leur  fit  prendre  le 
wànji.me  parti  renc^re-  Bayan  marcha  enfuite  (66)  contre  Quinfay  ,  Capitale 

du  Pays  ,  d’ou  le  Roi  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  avec  fes  tréfors  dans  certaines 
Ides  maritimes  ,  où  il  mourut.  La  Reine  fa  femme  étoit  reliée  à  Quinfay  pour 
la  défendre.  Il  paroît  que  les  Devins  de  Fanfur  (6  y)  lui  ayant  prédit  que  fa 
Capitale  ne  fero-it  jamais  prife  que  par  un  ennemi  qui  auroit  cent  yeux  ,  ce  fut 
cette  prédiébioù  qui  arrêta  la  Reine  ,  dans  l’idée  qu’un  monftre  de  cette  nature 
ne  pouvoir  jamais  exifter.  Mais  elle  apprit  bien-tôt  que  le  nom  du  Général 
Tartare -fignifioit  cent  yeux  (6 8);  8c  croyant  fon  deftin  rempli  ,  elle  ne  fit 
pas  difficulté  de  lui  livrer  la  Ville.  Toute  la  Province  fuivit  aulfi-tôt  cet 
exemple.  La  Reine  fut  conduite  à  la  Cour  de  Kublay  ,  qui  lui  fit  un  accueil  ho¬ 
norable  ,  8c  qui  lui  ailigna  une  fubfiftance  convenable  à  fa  dignité  (69).. 


§.  V.. 


Ohfervaùons  de  Marco-polo  fur  les  Tartares  &  fur  la  Cour 

de  leur  Khan . 


jpifférence  entre  T  ’Id.ée  que  Polo  nous  donne  des  Mongols,  qu’il  nomme  toujours  Tar- 
ia  Relation  rie  f  1  tares ,  concernant  leurs  mariages  ,  leurs  habits ,  leurs  alimens  ,  leurs  oc- 
ilubruquisf le  de  cupations ,  leurs  maifons  8c  leur  religion,  s’accorde  alfez  avec  la  relation  de 
Rubruquis ,  quoiqu’il  s’étende  beaucoup  moins  dans  le  détail  des  circonf- 
tances.  Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu’à  ce  qui  paraîtra  nous  offrir  des- 
vues  nouvelles  ou  des  connoilfances  plus  exaéfes. 

Cavaflcre  des  Les  Tartares  parlent  un  langage  agréable ,  fe  faluent  d’un  air  ouvert  &  ci- 
(Tartares. 


(6$)  Ou  Veyen. 

(64)  Ou  Vdhay-gan-fu. 

(65)  C’étoit  Chung-cbeu-fu ,  comme  on  l’a 
déjaobfervé.  Cec  événement  arriva  en  1175. 

(6  6)  Polo  parle  ici  d'un  événement  pofté- 
îieur.  La  Ville  que  les  Chinois  nomment  Lin- 
gtm  ,  fut  attaquée  Sc  fe  rendit  en  1176.  L’Em¬ 
pereur  Kong-tfong  ,  qui  n’avoit  alors  que 
fept  ans  ,  &  l’Impératrice  fa  mere  qui  étoit 
Régente  ,  furent  faits  prilonniers  &  conduits 
à  Peking.  Enfuite  les  Chinois  proclamèrent 
Twon-tfong ,  âgé  de  neuf  ans.  Ce  fut  lui  qui  fe 
retira  dans  une  Ifle  en  1178  &  qui  y  mourut 


la  même  année.  Gaubil  fait  le  récit  de  cette 
guerre  dans  la  curieufe  Hiftoire  de  Gentchif- 
khan  ,  p.  1  60  &  fuiv. 

(67)  Il  eft  remarquable  que  Polo  prend 
Fanfur  OU'  F œefur  pour  un.  nom  propre.  C  eft 
un  titre  ,  qui  lignifie  Fils  du  Ciel  &  qui  répond 
au  titre  de  Tyen-tfe  que  les  Chinois  donnent 
à  leur  Empereur. 

(6  8)  Bayan  méritoit  d'ailleurs  le  nom  d’ Ar¬ 
gus  ou  d’homme  à  cent  yeux  ,  par  fes  grandes 
qualités  militaires  &  civiles. 

(69.)  Pdgrimage  de  Purchas  j  £.  55  &  fuiv* 
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vil,  ont  les  maniérés  gracieufes ,  8c  mangent  avec  beaucoup  de  propreté.  Ils  Marco- polo. 
portent  beaucoup  de  refpeét  aux  auteurs  de  leur  naiflance.  Ceux  qui  man-  1172. 
quent  à  ce  devoir  font  punis  par  un  Tribunal  établi  dans  cette  vue. 

Ils  comptent  le  tems  par  un  cycle  de  douze  années ,  dont  chacune  porte  le 
nom  de  quelque  animal.  Ainfi  la  première  fe  nomme  l’annee  du  Lion  -,  la  ie- 
conde  ,  celle  du  Bœuf-,  la  troifiéme,  celle  du  Dragon-,  la  quatrième ,  celle  du 
Chien ,  &c.  Un  Tartare  ,  à  qui  l’on  demande  fon  âge,  répond  qu  il  elt  ne  a 
telle  minute  de  telle  heure  8c  de  tel  jour  de  l’année  du  Lion.  Les  peres  prennent 
foin  de  tenir  un  regiftre  exaét  de  la  naiftance  de  leurs  enfans  (7°)*  .  /  / 

T  nrfmi’une  fille  &  un  crarcon  de  différentes  familles  meurent  fans  avoir  ete  Marâges^ifs 
mariés  ,  fufage  des  païens  eft  de  les  marier  après  leur  mort.  On  écrit  le  con- 
trat ,  qui  eft  brûlé  avec  les  figures,  les  habits  ,  la  monnoie  de  papier  ,  les  do- 
meftiques,  les  beftiaux  &  les  autres  viétimes  confacrées  aux  funérailles,  Tous 
ces  biens  ,  difent  les  Tartares  ,  paflent  dans  l’autre  monde  par  le  moyen  de  la 
fumée,  &  fervent  aux  befoins  des  morts.  Ils  ne  croient  pas  moins  que  les  ma¬ 
riages  pofthumes  font  ratifies  au  Ciel  (71).  ^ 

Leurs  troupes  font  divifees  en  corps  de  dix,  de  cent,  de  milC  &  de  dix  Djvificn- & 
mille  hommes.  Une  compagnie  de  cent  hommes  porte  le  nom  de  Fuk  -,  une  ef- 
couade  de  dix  ,  celui  de  Toman.  ils  ont  toujours  des  gardes  avancées ,  pour  le 
garantir  de  toutes  fortes  de  furprifes.  Chaque  cavalier  mene  dix-huit  chevaux  , 
dont  les  jumens  font  le  plus  grand  nombre.  Ils  portent  autfi  en  campagne  leurs 
tentes  legeres ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  l’air.  Leur  nourriture  , 
dans  ces  expéditions  ,  eft  du  lait  fec  ,  qui  forme  une  forte  de  pâte.  Ils  font  cuire  leurs  marches, 
le  lait  j  de  la  crème ,  ils  font  du  beurre  ;  le  refte ,  ils  le  font  fecher  au  foien. 

Chacun  en  porte  dix  livres  dans  un  petit  fac  -,  ce  le  matin  ,  lorfqu  on  fe  met 
en  marche  ,  on  en  mêle  une  demie  livre  avec  de  1  eau  dans  un  petit  flacon  de 
cuir,  où  le  mouvement  du  cheval  en  fait  1  unique  préparation  pour  Ie  d  mer. 

Dans  les  occafions  où  les  Tartares  attaquent  une  armee  ,  ils  voltigent  oe  cote 
8c  d’autre  en  fe  fervant  de  leurs  armes  a  feu.  Quelquerois  ils  feignent  de  fuir , 

&  chacun  tire  en  fuyant.  S’ils  s’apperçoivent  que  l’ennemi  s’ébranle,  ils  fe  réu¬ 
nifient  pour  le  pourfuivre.  Mais  du  tems  de  Polo  ,  ils  etoient  meles  avec  d  au¬ 
tres  nations  dans  toutes  les  parties  de  1  Empire  ;  ce  qui  rendort  xeurs  ufages 
moins  uniformes. 

La  punition  ,  pour  les  petits  larcins ,  confifte  à  recevoir  un  certain  nombre  Punition  pour:.- 
de  coups  de  bâtons ,  qui  montent  quelquefois  jufqu  a  cent,  mais  que  le  Juge 
ordonne  toujours  par  fept-,  c’eft-à-dire que  la  fentence  porte,  ou  fept,  ou  dix- 
fept,  ou  vingt- fept,  8cc.  Mais  s’il  eft  queftion  d’un  cheval,  ou  de  quelqu’au- 
tre  vol  de  cette  importance,  le  coupable  eft  coupé  en  deux  par  le  milieu  du 
corps ,  avec  un  fabre,  à  moins  qu’il  ne  puiffe  racheter  fa  vie  en  reftituant  neuf 
fois  la  valeur  de  ce  qiTil  a  pris.  Ils  marquent  leurs  beftiaux  avec  un  fer  chaud  , 

8c  les  laiftent  fans  garde  dans  les  pâturages  (7  O-  Un  criminel  qui  a  mérité  la 
prifon ,  n’y  eft  jamais  retenu  plus  de  trois  ans  '■>  mais  en  lui  rendant  la  liberté  , 
on  le  marque  à  la  joue  (71). 

A  l’égard  de  leur  Religion ,  ils  reconnoifient  une  Divinité ,  8c  le  mur  de 

Tartares, 

(72)  Ibid.  p.  8&. 


(70)  Ibid.  p.  80. 

(71)  Pilgritn.  de  Purchas ,  Vol.  III ,  p.  79, 
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Premiers  Em¬ 
pereurs  des  Tar- 
tarcs. 

l’uUTartcC  de  Ku- 
blay. 


Sa  figure  &  fon 
fisidae. 
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leur  chambre  n’eft  jamais  fans  une  tablette,  fur  laquelle  on  lit  en  gros  cara&e- 
res,  Le  grand  Dieu  du  CUL  (73)-  Us  brûlent  chaque  jour  de  l’encens  devant  cette 
efpece  d’autel -,  &  levant  la  tête  ,  ils  grincent  trois  fois  les  dents,  en  priant  ce 
grand  Dieu  de  leur  conferver  la  fan  té  &c  la  raifon.  C ’eft  à  quoi  fe  bornent  leurs 
demandes.  Ils  ont  un  autre  Dieu  ,  qu’ils  nomment  Notigay  ,  &  dont  ils  recon- 
noillent  l  empire  lut  les  chofes  terreftres ,  fur  leurs  familles,  leurs  troupeaux 
&c  leur  bled.  Ils  le  représentent ,  lui ,  fa  femme  &  fes  enfans  ,  par  des  figures 
de.  feutie  qui  font  placées  debout 5  fa  femme  a  gauche,  &c  fes  enfans  devant 
lui.  Les  honneurs  qu’ils  lui  rendent  ne  font  pas  différens  de  ceux  qu’ils  adref- 
fent^au  Dieu  du  Ciel.  Iis  lui  demandent  du  beau  tems  ,  des  fruits ,  des  enfans 
&  d’autres  biens.  Avant  leurs  repas  ils  frottent  la  bouche  de  leurs  Fi  mires  avec 
di_  la  graille .  Enluite  us  répandent  un  peu  de  bouillon  hors  de  leur  porte ,  à  l’hon¬ 
neur  des  Efprits. 

Ils  croient  que  lame  eft  immortelle  ,  &  que  l’homme  paffe  en  mourant  dans 
un  autre  corps ,  pire  ou  meilleur  que  celui  qu  il  a  quitte ,  fuivant  la  maniéré 
dont  il  a  vécu;  qu’un  honnête  pauvre  ;devient  d’abord  Gentilhomme,  enfuite 
Seigneur  ou  Prince  ,  &  qu’il  s’élève  enfin  à  la  qualité  de  Dieu.  Au  contraire  , 
le  méchant  commence  par  devenir  pauvre.  Il  paffe  enfuite  dans  le  corps  d’un 
chien  ,  &  defcend  amfi  jufqu’aux  degrés  les  plus  vils  (74). 

__  Le  premier  Empereur  desTartares  fe  nommoit  Chinghi {  (75);  le  fécond, 
Kyu\  le  troifiéme,  Bathin ;  le  quatrième,  Efu ;  le  cinquième  Mangu;  &  le 
fixiéme  ,  Kublay  (7 6).  La  puiffance  de  Kublay  l’emportoit  fur  celle  de  tous  fes 
predecefîèurs.  Aux  Etats  qu  il  avoit  reçus  d’eux  ,  il  avoit  ajouté  en  quelque  for¬ 
te  ,  fuivant  l’exprelïion  de  Polo ,  l’Empire  du  refce  du  monde.  En  un  mot ,  dit 
encore  l’Auteur  ,  l’immenfité  de  fes  richeffes ,  la  multitude  de  fes  Villes  &  celle 
de  fes  fujets  ,  en  faifoient  le  plus  grand  Monarque  qu’on  eût  jamais  vu  fur  la 
terre.  Il  monta  fur  le  trône  en  1  25  6,  à  l’âge  de  vingt- lept  ans.  Il  en  régna  près 
de  foixante  (77).  On  le  nommoit  Kublay -Khan  ,  parce  que  le  dernier  mot  de 
ce  nom  lignifie  Empereur. 

Kublay  étoit  un  fort  bel  homme  ,  de  taille  moyenne ,  robufte  ,  bien  prife  & 
bien  proportionnée.  Il  avoit  le  teint  blanc,  avec  un  agréable  mélange  de  rou¬ 
ge  ,  le  nez  bien  fait ,  les  yeux  noirs  &  gracieux.  Il  entendoit  parfaitement  la 
guerre  ,  &  fa  diligence  étoit  admirable  dans  l’exécution.  Comme  il  s’étoit  éle¬ 
vé  à  l’Empire  malgré  l’oppofition  de  fes  freres ,  il  avoit  eu  fouvent  l’occafion 
de  faire  éclater  fa  valeur  &  fa  prudence ,  deux  qualités  par  lefquelles  il  fur- 
paffoit  tous  les  anciens  Généraux  Tartares.  Mais  dépuis  fon  élévation ,  il  n’avoit 
paru  qu’une  fois  en  campagne.  C’étoit  fur  fes  Fils  &  fur  fes  Généraux  qu’il  fe 
repofoit  de  toutes  fes  expéditions. 

(73)  Les  Auteurs  Angloisaccufent  ici  Polo 
d’ignorance  ou  de  malice.  Il  parle  desTar¬ 
tares  de  la  Chine,  qui  obfervant  une  grande 
partie  des  ufages  Chinois  ne  rendent  pas  leurs 
adorations  à  la  tablette  ,  mais  à  Dieu  ,  dont  le 
nom  y  eft  écrit. 

(74)  Purchas  ,  ubi  fup.  p.  786e  88. 

(75)  Cingis  A  ans  l’Italien. 

(76)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
lifte  eft  faillie.  Le  Manufcrit  de  Balle  porte 


C hinchis  ,  Cui  ,  Barchim  ,  Allan  ,  Mongu  & 
Cublai  ;  celui  de  Berlin  ,  Chiachis  ,  Carce  , 
Sxim ,  Rocou  ,  Mongu  &  Cublay. 

(77;  Mangu  ou  Mengko  régna  jtifqu’en 
1159  ,  &  Kublay  fut  élu  l’année  d’après.  Il 
mourut  en  1194.  Ainfi  fon  régné  ne  fut  que 
de  trente-quatre  ans.  Comme  il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt  ans  à  fa  mort ,  il  n'en  pouvoir 
avoir  que  quarante-fix  lorfqu’il  avoit  com¬ 
mencé  à  regner. 


En 
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1 28G  (78),  Nayan,  ion  oncle  (79),  alors  âgé  de  trente  ans,  de  Gouverneur 
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d’un  pays  fi  vafte  qu’il  y  pouvoit  lever  quatre  cens  mille  hommes  de  (Soj  cava¬ 
lerie  ,  entreprit  de  le  révolter.  Dans  cette  réfolution  il  lit  prapofer  à  Kay  du,  (Si) 
neveu  de  Kublay  8c  fon  ennemi  ,  qui  polledoit  quelques  Provinces  vers  la 
Turquie  ,  de  le  joindre  à  lui  avec  fes  forces.  Ce  Prince  lui  promit  de  fe  mettre 
en  campagne  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Kublay  informé  de  leur 
complot ,  plaça  des  gardes  fur  les  chemins  ,  pour  rompre  leurs  intelligences , 
8c  donna  des  ordres  iî  prefians ,  qu’en  vingt  jours  il  affembla  trois  cens  foi- 
xante  mille  hommes  de  cavallerie  8c  cent  mille  d’infanterie ,  à  dix  journées  de 
Khambalu  (8  2).  Il  fe  mit  en  marche  avec  cette  redoutable  armée  ;  8c  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  jours  8c  de  cinq  nuits  ,  il  arriva  fur  les  terres  de  Nayan  >  où  il  fit 
prendre  deux  jours  de  repos  à  fes  troupes.  Cet  intervalle  fut  employé  à  conful- 
ter  fes  Aftrologues  ,  à  la  vue  de  toute  l’armée.  C’eft  un  ufage  que  les  Généraux 
Tartares  obfervent  toujours  ,  pour  encourager  leurs  foldats.  Les  Aftrologues 
déclarèrent  que  le  Ciel  favorifoit  Kublay  (  8  3  ) . 

Un  jour  au  matin,  tandis  que  le  fommeil  retenoit  encore  Nayan  dans  fa 
tente  ,  le  Khan  fe  fit  voir  fur  une  colline  peu  éloignée  ,  avec  fes  troupes  qu’il 
avoit  divifées  en  trois  corps.  Il  étoit  affis  fur  un  château  de  bois  porté  par  qua¬ 
tre  éléphans  ,  avec  l’étendard  Royal ,  où  l’on  voyoit  la  figure  du  Soleil  &  de 
la  Lune.  Il  fit  avancer  fes  deux  ailes  vers  l’ennemi ,  après  avoir  placé  ,  de  dix  en 
dix  mille  cavaliers  ,  cinq  cens  hommes  d’infanterie,  qui  avoient  appris  à  fau¬ 
ter  en  croupe  s’ils  étoient  obligés  de  fuir,  &  à  remettre  pied  à  terre  au  moin¬ 
dre  avantage ,  pour  tuer  les  chevaux  de  l’ennemi  à  coups  de  lances.  Kay  du. 
netoit  point  encore  arrivé  avec  fes  forces.  L’a&ion  s’étant  engagée  entre  les 
deux  armées ,  elle  fut  fanglante  depuis  le  matin  jufqu  a  midi.  Mais  Nayan 
ayant  été  fait  prifonnier  (84) ,  Kublay,  pour  empêcher  que  le  fang  Royal  ne 

(78)  1  2S0  dans  le  Manufcrit  de  Berlin.  A 

(79)  Les  Chinois  placent  la  révolté  de 
N xyttn  (  c’eft  le  nom  qu'ils  lui  donnent  )  en 
1 187.  Il  étoit  neveu  de  Kublay. 

(80)  Il  ne  polledoit  pas  moins  de  neuf  par¬ 
ties  ,  fur  vingt  qui  faifoient  alors  la  divilion 
de  la  Tartarie. 

(81)  Laidu  dans  le  Manufcrit  de  Balle,  & 
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Baytu  dans  l’Hiftoire  Chinoife.  Ce  Prince 
s’étoit  révolté  depuis  long-tems.  Il  avoit  cor¬ 
rompu  Nayan. 

(82.)  L’allemblée  fe  fit  à  Schang-tu. 

(S  3)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  78  &  81. 

(84)  Polo  fe  trompe  dans  ce  récit ,  comme 
il  lui  arrive  toujours  dans  ce  qu'il  raconte  fin¬ 
ie  rapport  d’autrui.  Voici  le  fait,  d’après  les 
Hiftoriens  Chinois.  Nayan  étant  un  Prince 
fort  puilfant  par  l’étendue  de  fes  domaines 
dans  la  Tartarie  orientale,  Hœy-tu ,  qui  ne 
l’étoit  pas  moins  à  l’Oueft  ,  Sc  qui  s1 étoit  op- 
pofé  à  Kublay  depuis  l’année  126S  ,  l’engagea 
dans  fon  parti.  L’Empereur  alîembla  fes  ar¬ 
mées  dans  la  réfolution  de  combattre  fon  ne¬ 
veu,  Sc  s’étant  campé  près  de  la  Riviere  de 
Lyau  ,  s’avança  avec  un  petit  nombre  de  trou¬ 
pes.  Le  Général  de  Nayan  vint  pour  recon- 


noitre  le  camp  Impérial  ,  mais  Kublay,  qui  le 
rencontra  ,  fit  bonne  contenance  ,  quoiqu’il 
courut  rifque d’être  fait  prifonnier.  Son  armée 
fut  avertie  qu’il  avoit  befoin  de  fecours  ,  &  la 
cavalerie  s’avança  effedivcment  en  prenant 
1  infanterie  en  croupe.  Pendant  ce  tems-là 
Nayan  étoit  tranquille  dans  fon  camp  ,  &  fon. 
Général  11’eut  pas  la  hardiefle  d  attaquer  l’Em¬ 
pereur  ,  dans  la  crainte  d’une  embufcade.  Li- 
ting  ,  Général  Chinois,  s’approcha  du  camp 
de  Nayan  avec  dix  foldats  réfolus ,  &  fic  tirer 
un  coup  de  canon.  Ce  bruit  caufa  tant  d’épou¬ 
vante  aux  ennemis,  qui  étoient  mal  difcipfc- 
nes  ,  que  leur  Chef  croyant  avoir  toute  l’ar¬ 
mée  Impériale  fur  le  dos  ne  penfa  plus  qu’à  ls 
ruite.  Les  forces  Chinoifes  Si  Tartares  arrivant 
dans  le  même  tems ,  fondirent  fur  les  fuyards 
&  les  défirent  entièrement,  animées  par  Ku¬ 
blay  meme,  qui  fe  fit  voir  à  la  tête  de  fes  o-ar_ 
des.  Nayan  fut  pris  &  tué  enfuite.  Voy.Gau- 
bil ,  ubi  fup.  p.  147  &  lo6.  Ce  que  cctEcri- 
vain  appelle  Canon ,  eft  nommé  Pot  À  feu  dans 
l’Hiftoire  Chinoife.  On  a  remarqué  ci-delfus 
que  les  Chinois  n’avoùnt  pas  encore  de  gros 
canon.  “ 


Marco-polo'. 

1272. 

11  eft  troublé 
par  une  furisufe 
révolte. 


Viéloir?  de  K ir~ 
b!ay  ce  murs  tter 
Nayan. 


Marco- polo. 

i  iyi. 


Nayan  étoit 
Chrétien. 


Ftais  du  Kaydu 
&  caraâ.'te  de 
les  Tartaces. 


Ar.iioaux  «lu 
Pays. 


jftéyim  iesTé- 
n  dupe. 
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fut  expofé  au  foleil ,  ordonna  qu’il  fût  coufu  entre  deux  tapis  ,  &  fecoué  dans 
cette  (îtuation  ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  mourut, i  Après  cette  viétoire  ,  il  reçut  T  hom¬ 
mage  des  vaincus ,  qui  étoient  compofés  de  quatre  nations  (85)5  les  Chor^as 9 
les  Karlis  ,  les  Barskols  &  les  Sittinguis . 

Nayan  ,  fi  l’on  en  croit  Polo  ,  avoir  reçu  fecrettement  le  Baptême  ,  &  por¬ 
to!  t  le  ligne  de  la  Croix  fur  fon  principal  étendard.  Il  avoit  parmi  fes  trou¬ 
pes  une  infinité  de  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  tous  au  nombre  des  morts. 
Là-deffus  les  Mahométans  &  les  Juifs  qui  étoient  dans  l’année  du  Khan  ,  re¬ 
prochèrent  aux  Chrétiens  la  défaite  de  la  Croix.  Mais  Kublay  prenant  parti 
pour  eux  contre  ces  railleurs ,  dit  publiquement  :  »  Si  la  Croix  de  Chriit  n’a  pas 
>•>  accordé  de  fecours  à  Nayan,  elle  s’eft  déclarée  pour  la  juftice,  parce  qu’il 
«  étoit  traître  8c  rébelle  à  fon  Seigneur ,  &  que  la  Croix  n’eft  pas  capable  de  fa- 
»  vorifer  les  méchans  (86).  » 

Kay  du  qu’on  vient  de  nommer ,  étoit  un  Prince  indépendant  de  la  race  de 
Jenghiskhan,  établi  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Tartarie  (87), 
dont  les  Habitans  ,  attachés  aux  ufages  de  leurs  ancêtres,  habitoient  des  cam¬ 
pagnes  ouvertes  ,  fans  Villes  8c  fans  Châteaux.  Ils  11’exerçoient  pas  même  l’a¬ 
griculture.  Leurs  aiimens  étoient  la  chair  de  leurs  beftiaux  .  dont  ils  nourrif- 
ïoient  un  grand  nombre.  Outre  les  chevaux  ,  les  vaches  ,  les  moutons  8c  d’au¬ 
tres  animaux  domeftiques  ,  cette  région  produit  des  ours  blancs  ,  auxquels 
Polo  donne  vingt  paumes  de  long ,  de  grands  renards  noirs ,  des  ânes  fauva- 
ges,  de  petits  animaux  nommés  Ronds  ,  qui  donnent  les  peaux  nommées  Zi¬ 
belines,  des  Varis  ,  des  Arkolins  ,  8c  des  Rats  de  Pharaon.  Comme  les  lacs  , 
qui  font  glacés  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année ,  rendent  les  chemins 
prefque  inacceffibles  en  hyver,  les  Marchands  qui  vont  acheter  ces  peaux  ont 
élevé  dans  l’efpace  de  quatre  journées  de  défères ,  une  cabane  à  chaque  jour¬ 
née  ,  pour  s’y  loger  8c  faire  leurs  échanges.  Pendant  l’hiver  ils  voyagent  dans 
des  traîneaux  ,  tirés  par  des  bêtes  qui  reuemblentà  des  chiens  ,  8c  dont  011  at¬ 
telé  trois  couples  à  chaque  voiture. 

Au-delà  de  cette  contrée  Tartare,  eft  la  Région  des  Ténèbres  (8  8),  ainfi 
nommée  parce  qu’en  continuant  d’avancer  vers  le  Nord,  on  n’eft  éclairé  pen¬ 
dant  la  plus  grande  partie  de  l’hyver  que  par  un  faux  jour.  Le  Soleil  ne  s’y  éleve 


(S  5)  Quatre  Vrovinces  ,  dans  les  Copies  La¬ 
tines  ;  nommées  dans  le  Manufcrit  de  bafle, 
T unoiia  ,  Cauli  ,  Barfcol  5c  Chinfintingui  ; 
dans  celui  de  Berlin  ,  F uciorcia  ,  Cauli ,  Bar- 
fel  Sc  Sichimtingui. 

(8 6)  Purchas,  ubifup.  p.  8i. 

(87)  On  nous  dit  que  ce  Prince  fonda  un 
Etat  dans  le  voifinage  d '  Almalig  ,  Ville  que 
nous  avons  fouvent  nommée,  mais  dont  il  eft 
difficile  de  fixer  la  fituation.  Il  y  a  peu  de  hi- 
jniere  à  tirer  des  Tables  de  Najjir-addtn  Sc  d  L- 
lug-beig  ,  qui  la  placent  à  quarante-quatre  de¬ 
grés  de  latitude’;&  à  cent  deux  degres  ,  trente 
minutes  de  longitude  ;  c’eft-à-dire ,  un  de¬ 
gré  cinquante  minutes  plus  au  Sud  ,  5c  huit  de¬ 
grés  trente  minutes  ou  cinq  cens  dix  milles 
plus  à  l’Oueft  que  Bifchalig  ,  qui  fuivant  Gau- 


bil,  p.  ii  6,  eft  au  Nord  de  Turf  an.  Scham- 
faddin  ,  Hiftorien  deTimur-bek,  remarque 
au  Chapitre  9  du  Livre  III  ,  qu’ Almaleg  eft 
près  de  la  Montagne  d ’Arjatu  ,  Sc  que  l’armée 
de  ce  Conquérant  palTa  dans  cet  endroit  la  Ri¬ 
vière  d ’Abeile.  Si  cette  Riviere  eft  celle  d’Ili , 
car  ab  en  Perfan  marque  une  riviere  ,  il  reliera 
beaucoup  moins  de  difficulté,  parce  que  le 
cours  de  1  Tli  eft  décrit  dans  ia  Carte  des  Jé- 
fuites.  D'Almaley  ,  l’armée  de  Timur-bek  s’a¬ 
vança  vers  l’Eft  à  Karatal ,  zSchna-buchna  , 
à  Uker-kepajt ,  Sc  de-là  fur  les  bords  de  l’Ir- 
tiche. 

(8  8)  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  la  Sibé¬ 
rie  ,  qui  étoit  alors  peu  connue ,  8c  celui  de 
Mer  des  ténèbres  à  la  mer  qui  eft  au-delà  de  ces 
régions  leptentrionales. 
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pas  aü-defius  de  i’horifon.  Les  Habirans  de  ce  trille  pays  ont  le  teint  pâle  ; 
mais  ils  font  d’afiez  grande  taille.  Iis  vivent  fans  Chefs  ,  &  font  peu  diftérens 
des  bêtes.  Les  Tartares  profitent  fouvent  de  l’obfcurité  de  leur  climat  pour  en¬ 
lever  leurs  beftiaux,  ôc  dérober  leurs  fourures  ,  qu’ils  trouvent  meilleures  que 
celles  de  Tartarie.  Ils  prennent  en  Eté  les  animaux  qui  fourni  fient  ces  belles 
peaux,  &  les  vont  vendre  jufqu’en  Ru  (fie.  Polo  tournant  aufii  fes  obfervations 
lur  la  Rufiie  ,  en  parie  comme  d’une  vafte  région  ,  qui  s’étend  jufqu’à  l’Océan  , 
&  qui  eft  bordée  au  Nord  par  celle  des  Ténèbres.  Les  Habitans  font  Chrétiens 
Grecs.  Ils  font  blonds  &  d’une  fort  belle  figure.  Ils  payent,  dit  l’Auteur,  un 
tribut  aux  Tartares  de  l’Oueft.  Leur  pays  produit  une  grande  abondance  de  fou¬ 
rures  ,  de  cire  ,  de  minéraux  ,  &  beaucoup  d’argent  (89). 

Kublay,  après  fa  viétoire,  retourna  triomphant  à  Khambalu  dans  le  cours 
du  mois  de  Novembre.  Le  jour  de  Pâques  de  l’année  fuivante ,  il  fit  paroître 
devant  lui  les  Prêtres  Chrétiens  5  il  baifa  leur  Evangile  ,  &  lui  fit  rendre  le  mê¬ 
me  honneur  pat  fes  Barons.  A  la  vérité  il  traitoit  de  même  les  Mahometans , 
les  Juifs  &  les  Payens  aux  jours  de  leurs  grandes  Fêtes,  dans  la  vue ,  difoit-il 
lui-meme,  d’obtenir  le  fecours  de  Soyomombar-khan ,  Dieu  des  Idoles,  de 
Mahomet ,  de  Moyfe ,  &  de  ce  que  le  Ciel  a  de  plus  grand.  Cependant  Polo 
ajoute  que  le  goût  de  ce  Prince  paroifioit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
quoiqu’il  ne  voulût  point  abfolument  que  les  Chrétiens  portaflent  la  Croix  ; 
parce  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’un  Législateur  aufii  bon ,  aufii  faint  qu’on 
lui  repréfentoit  Jefus-Chrift ,  eût  été  crucifié  &  mis  à  mort. 

Lorfque  l’Ambafladeur  fut  nommé  pour  le  Pape  ,  Nicolas  &  Mathieu  Polo 
ayant  témoigné  quelque  efpérance  de  voir  Kublay  fournis  à  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  ce  Monarque  leur  dit  :  »  Comment  pourrois-je  me  déterminer  à  vous 
”  latisfaire  ?  vous  voyez  vous-mêmes  que  les  Chrétiens  de  ce  pays  font  dans 
»  une  fi  profonde  ignorance  ,  qu’ils  ne  font  capables  de  rien  ;  tandis  que  les 
”  Idolâtres  exécutent  tout  ce  qu’ils  entreprennent ,  font  paffèr  les  couppes  d’el- 
»»  les-memes  ,  du  bufet  fur  ma  table  ,  font  parler  leurs  Idoles ,  leur  font  prédire 
«  les  chofes  futures  ,  &  nous  caufent  de  l’admiration  par  d’autres  merveilles.  » 
Il  ajouta  que  s’il  embrafioit  le  Chriftianifme ,  il  ne  voyoit  pas  quelle  raifon 
il  en  pourrait  apporter  à  fes  fujets  5  fans  compter  qu’il  étoit  à  craindre  que  les 
Idolâtres  ne  lui  nuififiènt  beaucoup  par  leurs  arts.  Mais  il  affura  les  deux  Polos 
que  fi  le  Pape  lui  envoyoit  cent  Doéteurs  de  fa  Loi ,  qui  convainquirent  les 
Idolâtres  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  par  l’afiiftance  du  Diable ,  &  qui  rendif- 
lont  toutes  leurs  opérations  impuiflantes  ,  il  recevrait  auifi-tôt  le  Baptême  avec 
tous  fes  fujets  (90). 

Le  Khan  avoir  près  de  fa  perfonue  douze  Barons  ou  douze  Confeillers  ,  qui 
1  informoient  du  mérite  de  chaque  Officier ,  &  fur  le  témoignage  defquels 
il  diftribuoit  les  commandemens.  Il  donnoit  en  même  tems ,  à  ceux  qu’il  avoir 
nommes  pour  les  Offices  militaires  ,  des  tablettes  d’or  ou  d’argent.  Le  Capi¬ 
taine  d  une  Compagnie  de  cent  hommes  recevoit  une  tablette  d’argent.  L’Offi¬ 
cier  qui  commandoit  mille  hommes ,  en  recevoit  une  d’or  ou  d’areent  doré. 


Marco-polo. 

1  z  7  2. . 

Ses  Habirans. 


Cf  que  Polo  dit 
de  la  Unifie. 


Ce  que  Kublay 
penfoic  fur  les 
différentes  reli¬ 
gions. 


Raifons  qui 
l’empêchoient 
d’embrafi'er  le 
Chriitianilîne. 


Ordre  qui  re- 
gnoit  entre  fes 
Généraux. 


(89)  Il  paroît  que  la  plupart  des  informa¬ 
tions  de  Poio  luivenoient  des  Mahométans  de 
l’Oucfl: ,  qui  étaient  à  la  Cour  &  dans  les  ar- 
ruées  de  Kublay. 

Tome.  VIL 


(90)  Ces  belles  difpolitions  n’ont  pas  d’au¬ 
tre  garand  que  la  bonne  foi  de  Polo.  On  n’en 
trouve  rien  dans  le  Manufcrit  de  Balle  ,  Sc 
Purchas  n’en  dit  prefquerien  non  plus. 

Y  v 


Marco-polo. 

1271. 


Femmes  & 
concubines  de 
Kublay. 


Ses  enfans. 
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Celui  qui  étoir  à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  avoit  une  tablette  d’or  ,  fur  la¬ 
quelle  étoit  gravée  la  tête  d’un  lion.  Le  poids  de  ces  tablettes  étoit  proportion¬ 
né  à  la  grandeur  du  pofte.  On  lifoir ,  fur  chacune,  l’infcription  fuivante  :  »  Par 
«  la  force  &  la  puilfance  du  grand  Dieu  ,  &c  par  la  paix  qu’il  a  donnée  à  notre 
»  Empire  ,  le  nom  du  Khan  foit  béni ,  &  que  ceux  qui  relufent  de  lui  obéir  , 
»  meurent  &  foient  détruits  c*.  Les  Officiers  qui  étoient  honorés  de  ces  tabiet- 
tes,  obtenoient  aulli  des  lettres  patentes  ou  des  brevets,  dans  lefquels  leurs 
devoirs  &c  l’étendue  de  leur  autorité  étoient  fpécifiés.  Tous  les  grands  Géné¬ 
raux  ,  e’eft- à-dire  ceux  qui  commandoienr  cent  mille  hommes ,  avoient  le  droit 
de  fe  faire  porter  un  parafol  fur  la  tête  ,  lorfqu’ils  paroilfoient  en  public  ,  Sc  ne 
s’affèyoient  jamais  que  fur  un  fauteuil  d’argent.  Leur  tablette  pefoit  trois  cens 
Saggis  y  c’eft-à-dire  environ  quinze  onces.  On  voyoit  deflus  ,  la  figure  du  So¬ 
leil  &  celle  de  la  Lune.  Les  Barons  avoient  un  griffon  fur  les  leurs.  Ils  pouvoient 
prendre  pour  leur  garde  les  troupes  mêmes  des  Princes ,  &  les  chevaux  des 
perfonnes  d’un  rang  inférieur. 

Kublay  avoit  quatre  femmes  légitimes  ,  dont  le  fils  aîné  étoit  reconnu  pour 
i’héririer  de  la  Couronne  Impériale.  Elles  portoient  le  titre  d’impératrice  ,  & 
chacune  avoit  fa  Cour ,  compofée  de  trois  cens  Dames,  &  d’une  infinité  de 
fervantes  &  d’Eunuques.  On  comptoit  dans  chaque  Cour  jufqu’à  dix  mille  do- 
meftiques.  Les  Concubines  étoient  en  grand  nombre ,  &  prefque  toutes  de  la 
Tribu  à'Ungut.  Kublay  envoyoit  de  deux  en  deux  ans  des  Ambaffadeurs  à  cette 
Tribu  ,  pour  en  amener  une  recrue  de  quatre  ou  cinq  cens  jeunes  beautés.  Lorf- 
que  ces  belles  filles  étoient  arrivées ,  il  nommoit  des  Commiffaires  pour  les 
examiner  &  fixer  leur  prix  ,  depuis  feize  jufqu’à  vingt-deux  carats.  Celles  de 
vinru,  ou  de  plus,  étoient  présentées  au  Khan ,  qui  les  faifoit  examiner  encore 
par  d’autres  Commiffaires.  Trente  des  plus  parfaites  étoient  confiées  aux  fem¬ 
mes  des  Barons  ,  pour  reconnoître  fi  elles  ne  ronfloient  pas  dans  leur  fommeil , 
fi  elles  n’avoient  pas  quelque  odeur  défagréable  ,  ou  quelque  autre  défaut  dans 
leur  perfonne  ,  ou  dans  leur  conduite.  Cinq  d’entre  celles  à  qui  rien  ne  man- 
quoit  pour  plaire ,  étoient  deftinées  à  paffer  fucceflivement  trois  jours  &  trois 
nuits  dans  la  chambre  du  Khan.  Les  autres  étoient  logées  dans  un  appartement 
voifin  ,  pour  lui  fervir  à  boire  &c  à  manger ,  &c  tout  ce  qui  leur  étoit  demandé 
uar  les  cinq  femmes  de  garde.  Celles  d’un  prix  inférieur  étoient  employées  à 
la  pâtiffèrie  ,  &  à  d’autres  offices  du  Palais.  Quelquefois  le  Khan  en  donnoit 
quelques-unes  à  fes  Gentilhommes  ,  avec  de  riches  dotes. 

Il  avoit  de  fes  femmes  légitimes  vingt-deux  fils  (91),  dont  fept  gouvernoient 
de  grandes  Provinces  avec  beaucoup  de  réputation.  L’aîné  de  fa  première  fem¬ 
me  ,  qui  devoit  fuccéder  à  l’Empire  &  qui  fe  nommoit  Chinhi?^ .(92) ,  mourut 
du  tems  de  Polo,  &  laiffa  un  fils  nommé  Temuropi  étoit  deftiné  à  la  fuccef- 
fion  (93).  Le  Khan  avoit  de  fes  concubines  vingt-cinq  fils ,  tous  élevés  aux  plus 
grandes  dignités  ,  ou  employés  dans  les  offices  de  guerre  (94). 


(91)  Suivant  l’Hiftoire  Chinoife  il  en  avoit 
plus  de  dix.  Mais  fouvent  on  ne  nomme  que 
celles  qui  font  diftinguées  dans  l’eftime  de  la 
Nation.  Polo  ne  parle  pas  des  filles ,  quoique 
l’Hiftoire  en  donne  un  grand  nombre  à  Ku¬ 
blay.  Voyez.  Gaubil ,  ubi  fup.  p.  2. 3  3  ,  dans  la 
Note. 


(92)  Cingis  dans  l’Italien.  Ce  doit  être 
Chenkin  ,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

(9  3  )  Timur  n’étoit  pas  fils  unique ,  ni  même 
l’aîné  de  Chenkin.  Il  avoit  nu  frere  aîné  , 
nommé  Karmalœ  ;  mais  Kublay  déclara  Ti¬ 
mur  pour  fuccefieur.  Gaubil ,  ibid.  p.  2.2.3» 
(94)  Purdias ,  ubi  fup.  p.  82. 
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Au  x  grands  jours  de  Fêre  ,  la  table  du  Khan  eft  placée  du  côté  feptentrional 
de  la  falle ,  où  il  s’affied  le  vifage  tourné  au  Sud.  A  fa  droite  ,  eft  la  première 
Impératrice.  Ses  fils  &  les  autres  Princes  du  fang  font  à  fa  gauche.  Mais  leurs 
tables  font  li  bas  au-delfous  de  la  fienne  ,  qu  a  peine  leur  tête  toucheroit-elle  à 
fes  pieds.  Cependant  la  place  du  fils  aîné  eft  plus  haute  que  celle  des  autres. 
Le  même  ordre  s ’obferve  pour  les  femmes.  Celles  des  Princes  du  fang  font  af- 
fifes  du  côté  gauche ,  plus  bas  que  l’Impératrice ,  ôc  font  au-defius  de  celles 
des  Seigneurs  ôc  des  Officiers  ,  qui  les  fuivent  dans  le  degré  convenable  à  leur 
rang  ,  mais  la  plupart  alfifes  fur  des  tapis ,  parce  que  les  tables  ne  fuffifent 
pas  pour  le  nombre.  A  chaque  porte  font  placés  deux  gardes  d’une  taille  ex¬ 
traordinaire,  avec  des  bâtons  à  la  main,  pour  empêcher  qu’on  ne  touche  au 
feuil.  Si  quelqu’un  avoit  cette  hardieftè  ,  ils  doivent  le  dépouiller  de  fes  ha¬ 
bits  ,  qu’il  eft  obligé  de  racheter  par  une  fomme  d’argent ,  ou  en  recevant  un 
certain  nombre  de  coups.  Tous  les  domeftiques  ont  la  bouche  couverte  d’une 
piece  d’étoffe  de  foie,  afin  que  les  alimens  ou  les  liqueurs  du  Khan  ne  foient 
pas  fouillés  de  leur  haleine.  Lorfqu’il  demande  à  boire  ,  la  Demoifelle  qui  pré¬ 
fente  la  coupe  fait  trois  pas  en  arriéré  ôc  fléchit  les  genoux.  A  ce  Imne,  tous 
les  Barons  &  le  refte  de  l’Affemblée  fe  profternent ,  &  laMufique  le  fart  en¬ 
tendre. 


Marco-polo. 

1172. 

Ordre  de  lata- 
Me  du  Khan. 


Définie  de  tort- 
cher  au  feuil  Ini- 
péiial. 


Les  Tartares  n’épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  naiffance 
du  Khan.  Celle  de  Kublay  tomboit  au  28  de  Septembre.  Ce  Monarque  paroif- 
foit  vêtu  du  plus  riche  drap  d’or.  Ses  Barons  Ôc  fes  Officiers,  au  nombre  de 
vingt  mille  ,  portoient  des  habits  de  foie ,  couleur  d’or  ,  avec  des  ceintures 
brodées  d’or  ôc  d’argent,  que  le  Khan  leur  faifoit  diftnbuer.  Il  leur  donnoir 
aufti ,  à  chacun  ,  fa  paire  de  fouliers.  Quelques-uns  des  Qjùechetaries  étoient 
couverts  de  perles  ôc  de  joyaux  d’un  grand  prix  ;  mais  ces.  habits  extraordinai¬ 
res  ne  fe  portent  qu’aux  fêtes  Chinoifes  (95  ).  Dans  celle-ci ,  les  Rois,  les  Princes 
&  les  Nobles^  de  la  dépendance  du  Khan  ,  font  obligés  de  lui  offrir  dés  pré- 
fens ,  comme  à  leur  Empereur.  Ceux  qui  afpirent  à  quelque  pofte  confidérable , 
choifilfent  ce  jour  pour  préfenter  leur  demande  aux  douze  Barons  ,  qui  forment 
un  Tribunal  Souverain.  Les  peuples  de  toutes  fortes  de  Religion  font  obligés 
de  faire  des  prières  pour  la  vie  ôc  la  profpérité  du  grand  Khan. 

La  Fete  du  nouvel  an  ,  qui  commence  au  mois  de  Février  ,  eft  encore  plus 
folemnelle  (96).  Tout  le  monde  paroît  en  habit  blanc ,  qui  paffe  pour  une  cou¬ 
leur  heureufe ,  dans  l’efpérance  que  la  fortune  leur  fera  favorable  pendant  toute 
1  année.  C’eft  le  jour  auquel  les  Gouverneurs  des  Provinces  ôc  des  Villes  en¬ 
voient  à  l’Empereur  des  préfens  en  or  ôc  en  foie  ,  des  perles  ôc  des  pierres  pré- 
cieufes ,  des  étoffes  blanches  ,  des  chevaux  ÔC  d’autres  galanteries  de  la  même 
couleur.  L’ufage  des  Tartares  entr’eux  eft  auffi  de  fe  faire  des  préfens  de  cou¬ 
leur  blanche.  Les  perfonnes  aifées  s’envoient  mutuellement  neuf  fois  neuf, 
c  eft-à-dire  quatre-vingt-une  chofes  de  la  même  nature  ,  foit  en  or ,  ou  en  étof¬ 
fés,  ou  en  toute  autre  efpece.  Cet  ufage  procure  quelquefois  cent  mille  che- 


Pête  anniVcT- 
faire  de  !a  naif- 
fance  de  l'Empe¬ 
reur. 


Ftte  du  nouvel 

an. 


(yî)  Il  faut  fe  fouvenir  que  Kublay  étoit 
un  Conquérant  Tartare. 


(96)  Cette  fête  eft  nommée  Fête  blanche 
dans  les  Copies  Latines. 

Yy  ij 
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i  Z71. 
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vaux  au  Khan.  C’eft  dans  la  même  Fête  que  les  cinq  mille  éléphans  d’e  fEmr- 
pereur  font  amenés  à  la  Cour  ,  couverts  de  tapis  brodés ,  ôc  portant  chacun  deux 
malles  remplies  de  vafes  d’or  ôc  d’argent.  Les  chameaux  paroiffent  aulfi,  en. 
caparaçons  de  foie  ,  chargés  des  uftenciles  qui  fervent  aux  offices  du  Pa- 
lais  (97).  _ 

Dès  le  matin  de  ce  grand  jour,  les  Rois,  les  Barons,  les  Généraux,  les  Sol¬ 
dats  ,  les  Médecins,  les  Aftrologues ,  les  Fauconniers  ,  les  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vinces  ôc  les  autres  Officiers  de  l’Empire  s’afTemblent  dans  la  grande  falle  du 
Palais,  ôc  faute  d’efpace ,  dans  une  Cour  voifine  (98) ,  où  le  Khan  peut  les 
voir.  Lorfq.u’ils  font  tous  placés  dans  l’ordre  de  leurs  emplois ,  un  grand  hom¬ 
me  ,  à  qui  Polo  attribue  l’air  d’un  Evêque  (99) ,  fe  leve  ,  &  crie  d’une  voix  hau¬ 
te  ,  Projlerne^-vous  &  adore £.  Aulfi-tôt  toute  l’alfemblée  fe  profterne  ôc  baille 
le  front  jufqu’à.  terre.  Le  même  Officier  reprend  :  ■>  Que  le  Ciel  maintienne 
■>  notre  Maître  en  vie  ôc  en  bonne  fanté  «.  Chacun  répond.  :  >■>  Que  le  Ciel 
»  lui  fafTe  cette  faveur  «.  On  recommence  quatre  fois  cette  cérémonie.  Enfuite 
le  Prélat  s’approche  d’un  auteL  richement  orné ,  où  le  nom  du  Khan  eft  écrit 
fur  une  tablette  rouge.  Il  prend  un  encenfoir  ,  dont  il  parfume  avec  beaucoup 
de  refpeél  l’autel  ôc  le  nom.  Chacun  reprend  fa  place.  On  apporte  alors  tous 
les  préfens  -,  après  quoi  les  tables  font  couvertes  ,  ôc  l’Empereur  donne  un  grand 
feftin  à  l’alfemblée.  Pour  derniere  fcene  ,  on  amene  un  lion  apprivoifé ,  qui  fe 
couchant  aux  pieds  du  Khan ,,  comme  un  agneau ,  femble  le  reconnoître  pour 
fon  Maître  (  1). 

Dans  l’efpace  d’un- mille ,  autour  du  Palais  où  le  Khan  fait  fa  réfidence  ,  il 
régné  un  fi  profond  filence ,  qu’on  n’y  entend  jamais  le  moindre  bruit.  On  n’a 
pas  même  la  liberté  de  cracher  dans  le  Palais  -,  ôc  les  Barons  font  porter  près 
d’eux ,  pour  cet  ufage  ,  un  petit  vafe  couvert.  Ils  font  obligés  d’ôter  leurs  botti¬ 
nes,  &  d’en  prendre  de  cuir  blanc  ,  pour  ne  pas  fouiller  les  tapis  qui  couvrent 
le  pavé  de  chaque  falle. 

Pendant  les  trois  mois  que  l’Empereur  paffe  à  Khanbalu  ,  les  ehafïèurs  qui 
lui  appartiennent  dans  toutes  les  Provinces  voifines  du  Katay  ,  font  continuel¬ 
lement  occupés  à  la  chaffe.  Ceux  qui  ne  font  pas  à  plus  de  trente  journées  de 
la  Cour  Impériale,  envoient  au  Khan  ,  par  des  barques  ôc  des  fourgons,  tou¬ 
tes  fortes  de  groffe  venaifon  ,  telle  que  des  cerfs  ,  des  ours  ,  des  chevreuils  ,  des 
fangliers,  des  daims,  &c„  Tous  ces  animaux  arrivent  fans  corruption,  parce 
qu’on  a  pris  foin  de  les  éventrer.  Mais  les  chaffeurs  qui  font  à  quarante  jour¬ 
nées  de  la  Cour,  n’envoient  que  les  peaux,  pour  les  armures  &  pour  d’autres 
ufages-.  On  dreflfe  pour  les  chalfes  du  Khan ,  des  loups ,  des,  léopards  ôc  des 
lions.  Le  poil  de  ces  lions  offre  des  étoiles  de  diverfes  couleurs  ,  blanches ,  noi¬ 
res  ôc  rouges.  On  eft  furpris  de  la  force  ôc  de  l’adreffe  avec  laquelle  ils  pren¬ 
nent  des  taureaux  ôc  des  ânes  fauvages  ,  des  ours  ôc  d’autres  animaux  de  cette 
groffeur.  On  en  porte  deux  dans  un  chariot ,  avec  un  chien ,  dont  on  fe  fert 

(97)  Pilgnmage  de  Ptttchas ,  p.  8  3  &  fuiv.  raut,  comme  le  rapportent  Nieuhof  &  librand- 

(981  On  a  vu  au  Tome  V  la  defcription  de  Ides.  Voyez,  ci-dejfus  ,  Tome  V.  On  a  déjà  re- 
eetce  Cour  ,  qui  eft  vis-à-vis  la  grande  falle  marqué  que  les  Tartaresavoient  adopté  la  plû- 
dü  Trône,  '  part  des  ufages  Chinois. 

(99)  Polo- ,  rempli  de  fes  idées  Italiennes- ,  (  r  )  Pilgrimage  de  Purchas ,  p.  Sa¬ 

crait  voir  par-tout  des  Evêques.  C'eftuaHe- 
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pour  les  apprivoifer,  &  l’on  obferve  de  marcher  contre  le  vent,  afin  que  les 
hères  ne  s’apperçoivent  pas  de  leur  approche  à  l’odeur.  Le  Khan  fait  apprivoifer 
autii  des  aigles  qui  prennent  le  lievre ,  le  chevreuil ,  le  daim  8c  le  renard.  Il 
s’en  trouve  de  fi  fieres ,  qu’elles  attaquent  les  loups,  &  quelles  les  incommo¬ 
dent  allez  pour  donner  aux  chafTeurs  le  moyen  de  les  prendre  fans  peine  8c  fans 
danger. 

Bayan  8c  Mingan  ,  deux  freres  du  Khan ,  qui  portoient  le  titre  de  Chivichis , 
c’eft-à-dire  d’Intendans  des  chalfes ,  commandoient  chacun  dix  mille  hommes. 
Ces  deux  corps  avoient  leur  livrée  de  chalfe  ;  l’un  rouge  ,  l’autre  bleu  célefte. 
Ils  nourriffoient  cinq  mille  chiens  de  meute ,  8c  d’autres  efpeces  différentes. 
Dans  les  chalfes,  un  des  deux  corps  marchoit  à  la  droite  de  l’Empereur,  l’au¬ 
tre  à  fa  gauche.  Ils  occupoient  ainfi  l’efpace  d’une  journée  de  chemin  dans  la 
plaine  ;  de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  de  bête  qui  put  leur  échapper.  Le  Khan 
marchant  au  milieu  d’eux ,  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  voir  pourfuivre  les 
cerfs  8c  les  ours  par  fes  chiens.  Depuis  le  commencement  d’Oéfobre  jufqu’à  la 
fin  de  Mars  ,  les  Chivichis  étoient  obligés  de  fournir  chaque  jour  à  la  Cour  un 
millier  de  Têtes  de  bêtes ,  fans  y  comprendre  les  cailles  8c  le  poiffon.  Par  une 
Tête ,  on  entendoit  ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  de  trois  hommes. 

Au  mois  de  Mars  ,  le  grand  Khan  s’éloignok  de  Khanbalu  l’efpace  d’environ 
deux  journées ,  en  tirant  au  Nord-Eft ,  vers  l’Océan.  U  étoit  fuivi  de  dix  mil¬ 
le  fauconiers,  qui  portant  des  faucons,  des  gerfauts ,  des  éperviers  8c  d’autrès 
oifeaux  de  proie ,  fe  divifoient  en  deux  compagnies  de  cent  ou  de  deux  cens  , 
pour  commencer  la  chaffe.  La  plupart  des  oifeaux  qui  fe  prenoient  étoient  ap¬ 
portés  aux  pieds  du  Monarque ,  qui  éranr  incommodé  de  la  goûte  ,  étoit  aifis 
dans  une  litiere  portée  par  deux  éléphans.  Cette  voiture  étoit  couverte  de  peaux 
de  lions  8c  doublée  de  drap  d’or.  Le  Khan  avoit  près  de  fa  perfonne  douze  fau¬ 
cons  choilis  8c  douze  courtifans  de  fes  favoris,  il  étoit  environné  d’une  partie 
de  fa  garde ,  8c  d’un  grand  nombre  de  gens  à  cheval ,  qui  avertilfoient  les' 
douze  fauconiers  lorfqu’ils  voyaient  paroître  des  faifans ,  des  grues  ou  d’autres 
oifeaux.  On- découvrait  alors  la  litiere,  on  lâchoit  les  faucons  ,  8c  Sa  Majefté 
paroiifoit  fort  amufée  de  ce  lpeétacle.. 

Outre  les  deux  corps  de  dix  mille  hommes ,  il  y  en  avoit  un  troifiéme  du 
même  nombre  ,  qui  Envoient  les  faucons  deux  à  deux  lorfqu’ils  avoient  pris 
l’effor,  pour  les  aider  dans  l’occafion.  Ils  portoient  le  nom  de  Taskaols ,  qui 
lignifie  Obfervateurs  ou  Marqueurs.  Leur  principal  office  étoit  de  rappeller  les 
faucons  avec  un  fifflet.  Chaque  faucon  portoit  au  pied  une  petite  plaque  d’ar¬ 
gent ,  fur  laquelle  écoit  le  nom  de  ion  maître.  S’il  arrivoit  qu’il  s’égarât  8c  que 
la  marque  ne  pût  être  reconnue ,  celui  qui  le  trouvoit ,  devoir  le  rendre  à  un 
Baron  nommé  Bulangaji  (  z  )  ,  c’eft-à-dire  ,  Gardien  des  chofes  qui  n  ont  pas  de 
maître  ,  fous  peine  d’être  traité  comme  un  voleur.  Tout  ce  qui  fe  perdoit  pen¬ 
dant  la  chaffe  ,  devoit  être  porté  au  Bulangazi ,  qui  avoit  pour  cette  raifon  fon 
quartier  fur  une  éminence ,  avec  une  enfeigne  déployée  pour  le  faire  recon-' 
noître. 

La  chaffe  continuant  ainfi  pendant  tour  le  cours  de  la  route ,  on  arrivoit  en¬ 
fin  dans  une  grande  plaine ,  nommée  Kak{armodin  (  3  ) ,  oit  l’on  avoit  pré— 

(  1  )  Balagurci  dans  le  Manufcritde  Bafle  ,  &  Bugtomi  dans  celui  de  Berlin. 

(j  )  C aciamordm  dans  le  Manuferic  de  Bafle.  Kachamordim  ou  mordin  dans  celui  de  Berlin, 

Y  y  lij. 
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parc  un  camp  de  dix  mille  tentes ,  qui  avoir,  dans  l'éloignement,  l’apparence 
d’une  grande  Ville.  La  principale  tente  éroit  celle  du  Khan  ,  compofée  de  plu- 
fieurs  "parties,  dont  la  première  pouvoit  contenir  dix  mille  foldats,  fans  y 
.comprendre  les  Barons  6c  les  autres  Seigneurs.  La  porre  faifoit  face  au  Sud.  A 
l’Eft  étoit  une  autre  tente ,  qui  fervoit  de  falle  d’audience.  Celle  d’après  étoit 
la  chambre  de  lit  du  Khan  ,  dont  le  pavillon  étoit  foutenu  par  trois  piliers 
d’une  belle  fculpture ,  couverts  de  peaux  de  lions  rayées,  pour  les  garantir  de 
la  pluie.  L’intérieur  étoit  tendu  des  plus  riches  peaux  d’hermine  ôc  de  martre. 
Polo  remarque  ici  que  les  Tartares  donnent  à  la  peau  de  martre,  le  nom  de 
Reine  des  peaux  -,  6c  qu’elles  font  quelquefois  fi  cheres ,  qu’une  paire  de  veftes 
revient  à  deux  mille  SuLtanins  d’or.  Les  cordes  qui  fou  tiennent  le  pavillon  font 
de  foie.  Il  y  a  auili  des  tentes  pour  les  femmes ,  les  enfans  6c  les  concubi¬ 
nes  du  Khan.  Plus  loin  font  celles  qui  fervent  de  logement  aux  oifeaux  de 
proie. 

Le  Khan  continue  fa  marche  dans  la  même  plaine.  On  y  prend  un  nombre 
infini  de  toutes  fortes  de  bêtes  6c  d’oifeaux.  Perfonne  n’a  la  liberté  de  chalfer 
dans  aucune  province  duKatay,  du  moins  à  plufieurs  journées  de  la  route  Im¬ 
périale.  Il  n’y  eft  pas  même  permis  de  garder  des  chiens  ni  des  oifeaux  de 
proie,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  d’Ocfobre.  Toute  for¬ 
te  de  chalfe  eft  alors  défendue  -,  6c  de-là  vient  que  le  gibier  y  eft  en  fi  grand 
nombre  (4). 

La  Cour  des  douze  Barons  ,  dont  on  a  parlé  plus  d’une  fois ,  eft  le  Confeil 
de  guerre  du  Khan.  Elle  fe  nomme  Thay  (  5  ) ,  c’eft-à-dire ,  La  haute  Cour. 
C’eft  elle  qui  difpofe  de  tous  les  Emplois  militaires.  Mais  il  y  a  douze  autres 
Barons  ,  qui  forment  le  Confeil  des  trente-quatre  Provinces  de  l’Empire  ,  6c 
qui  ont  un  magnifique  Palais  à  Khanbalu.  Chaque  Province  y  a  fon  Juge  ,  6c 
quantité  de  Notaires  ,  dans  des  appartemens  féparés  (6).  Cette  Cour  de  Jufti- 
ce  fe  nomme  Fingh ,  ou  la  fécondé  Cour.  Elie  a  le  droit  de  choifir  des  Gouver¬ 
neurs  de  Province ,  dont  elle  préfente  les  noms  au  Khan ,  qui  confirme  fon 
choix.  Elle  eft  chargée  aufii  du  revenu  de  l’Empire.  Ces  deux  Cours  ne  recon- 
noiffent  pas  d’autre  Supérieur  que  le  Khan. 

Ce  Monarque  envoie  chaque  année  des  Commiftaires  dans  les  Provinces  , 
pour  s’informer  fi  les  grains  ont  fouffert  quelque  dommage  des  tempêtes ,  des 
fauterelles  ,  des  vers  ou  de  quelqu’autre  caufe.  Dans  ces  tems  de  calamité 
publique ,  il  difpenfe  du  tribut  les  cantons  qui  ont  fait  des  pertes  confidéra- 
bles  ;  il  fournit  du  grain  de  fes  greniers,  pour  la  nourriture  des  Habitans  ,  & 
pour  enfemencer  leurs  terres.  C’eft  dans  cette  vue  que  profitant  des  années  d’a¬ 
bondance  ,  il  fait  d’immenfes  provifions,  qu’il  garde  l’efpace  de  trois  ou  qua¬ 
tre  ans ,  6c  qu’il  vend  trois  quarts  au  -  delfous  du  prix  commun  ,  lorfque  le 
peuple  eft  affligé  de  la  moindre  difette.  De  même ,  fi  la  mortalité  fe  met  parmi 
les  beftiaax ,  il  répare  les  pertes  fur  ceux  du  tribut.  Lorfque  le  tonnerre  eft 
tombé  fur  quelque  bête  ,  il  ne  leve  pendant  trois  ans  aucun  tribut  fur  le  trou¬ 
peau  ,  quelque  nombreux  qu’il  puiffè  être.  Cet  accident  paffe  pour  un  châti- 


(  4  )  Purchas  ,  ubi  fup.  p.  8  5 . 

(  j  )  Ou  Tay. 

(  6  )  C  etoient  les  Tribunaux  civils  &  mi¬ 
litaires  ,  tels  qu’ils  fubfiftent  encore  à  la  Chi¬ 


ne  ,  avec  quelque  différence  peut-être  pour  la 
forme.  Mais  il  eft  difficile  d’en  bien  juger  , 
parce  que  Polo  les  décrit  trop  fuperficielle- 
ment. 
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ment  du  Ciel-,  &  fait  juger  que  Dieu  étant  irrité  contre  le  maître  du  troupeau , 
fon  malheur  ne  peut  manquer  detre  contagieux. 

L’attention  de  l’Empereur  s’étend  aulli  fur  les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
chemins  publics.  Dans  les  cantons  fertiles  ,  il  fait  border  les  grandes  routes  de 
deux  rangées  d’arbre  ,  à  peu  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Dans  les  terrains  fa- 
bioneux  ,  il  fait  aligner  des  pierres  ou  des  piliers  pour  le  même  ufage.  Ces  ou¬ 
vrages  ont  leurs  inipeéteurs.  Kublay  aimoit  beaucoup  plus  les  arbres  ,  par¬ 
ce  que  fes  Aftrologues  l’avoient  affuré  qu’ils  fervent  à  prolonger  la  vie. 

Lorfqu’il  apprenoit  qu’une  famille  de  Khanbalu  étoit  tombée  dans  la  mi- 
fere  ,  ou  que  n’étant  point  en  état  de  travailler ,  elle  manquent  des  néceffités  ordi¬ 
naires  de  la  vie  ,  il  lui  envoyoit  une  provifion  de  vivres  &  d’habits  pour  l’hy'ver. 
Les  étoffes  qui  fervoient  à  cet  ufage,  &  celles  dont  il  faifoit  habiller  fes  Trou¬ 
pes,  fe  fabriquoient  dans  chaque  Ville  fur  le  tribut  de  la  laine.  Polo  fait  ob- 
lerver  qu’anciennement  les  Tartares  ne  faifoient  aucune  aumône,  Sc  repro¬ 
choient  leur  mifere  aux  pauvres,  comme  une  marque  de  la  haine  du  Ciel. 
Mais  les  Idolâtres  ,  ait-il ,  particulièrement  les  Bakjîs  ,  avoient  recommandé 
la  charité  au  Khan  ,  comme  une  œuvre  agréable  à  Dieu.  Depuis  ce  tems-là  , 
on  nerefufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres  qui  en  demandoient  à  fa  Cour;  & 
chaque  jour  on  y  diftribuoit  pour  vingt  mille  écus  de  riz ,  de  millet  &  de 
Pannik.  Aulli  ce  Monarque  étoit-il  refpeété  comme  un  Dieu. 

Il  entretenoit  de  vêtemens  &  de  vivres,  dans  la  Ville  de  Khanbalu,  environ 
cinq  mille  Aftrologues  ,  qui  étoient  un  mélange  de  Chrétiens ,  de  Mahomé- 
tans  &  de  Katayens.  Ces  Aftrologues,  ou  ces  Devins ,  avoient  un  Aftrolabe, 
fur  lequel  étoient  marquées  les  planettes ,  les  heures  &  les  moindres  divifions 
du  rems  pour  toute  l’année.  Ils  s’en  fervoient  pour  obferver  les  mouvemens  des 
corps  céleftes,  &  la  difpofition  du  tems.  Ils  écrivoient  aulli,  fur  certaines  ta¬ 
blettes  quarrées  qu’ils  nommoient  Tacuinï  (  7  ) ,  les  évenemens  qui  dévoient 
arriver  dans  l’année  courante  ;  avec  la  précaution  d’avertir  ,  qu’ils  ne  garan¬ 
ti  ffoient  pas  les  changemens  que  Dieu  y  pouvoit  apporter.  Ils  vendoient  ces  ou¬ 
vrages  au  public.  Ceux  dont  les  prédiélions  fe  trouvoient  les  plus  juftes  ,  étoient 
fort  honorés.  Perfonne  n’auroit  entrepris  un  long  voyage  ou  quelque  affaire  im¬ 
portante  (  8  )  ,  fans  avoir  confulté  les  Aftrologues.  Ils  comparoient  la  conftella- 
tion  qui  dominoit  alors ,  avec  celle  qui  avoir  prélrdé  à  la  nailïance. 

La  monnoie  du  grand  Khan  n’étoit  compofée  d’aucun  métal.  Elle  étoit  d’é¬ 
corce  de  meurier  (9),  durcie  &:  coupée  en  pièces  rondes  de  différentes  Gran¬ 
deurs,  qui  portoient  le  coin  du  Monarque.  Il  n’y  en  avoir  pas  d’autre  dans 
tout  l’Empire  ,  &  la  Loi  défendoit ,  fous  peine  de  mort ,  aux  Etrangers  com¬ 
me  aux  Habitans  du  pays  ,  de  la  refufer  ou  d’en  introduire  d’autres.  Les  Mar¬ 
chands  qui  apportoient  leur  or,  leur  argent,  leurs  diamans  &  leurs  perles  à 
Khanbalu  ,  étoient  obligés  de  recevoir  cette  monnoie  d’écorce  pour  le  paye¬ 
ment  de  leurs  richeffes  ;  &  ne  pouvant  efpérer  de  la  faire  paffer  hors  de  l’Em¬ 
pire  ,  ils  fe  trouvoient  forcés  de  l’employer  en  marchandifes  du  pays.  Le  Khan 

(7)  C’eft  peut-être  Tacuim  ,  qui  répon-  peur  conclure  que  le  Kalendrier  Chinois  école 
droit  à  Taquin  ou  plutôt  à  Takwim  ,  mot  Ata-  alors  fous  la  direction  des  Aftronômes  Arabes 
be,  qui  fignifie  proprement  un  Ouvrage  divi-  (  8  )  Purchas,  ubi  fup.  p.  88. 

fc  pat  tables ,  &.  qui  pourrait  lignifier  par  ana-  (  9  )  L  ecorce  du  milieu  ,  fuivant  le  texte, 

bogie  un  Almanach  ou  un  Kaleudrier.  On  en 
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MARco-roLo-  ne  donnoit  pas  d’autre  paye  à  fes  Troupes.  C’étoit  par  cette  méthode  qu’il 
1272.  avoir  amafle  le  plus  grand  tréfor  de  l’univers  (  1  oj. 

§.  V  I. 

IJles  &  Pays  maritimes  de  la  grande  Inde. 

LE  s  Vaifleaux  de  l’Inde  font  compofés  de  fapin  ,  &  n’ont  qu’un  feul  pont, 
fur  lequel  font  les  cabines  des  Marchands  ,  au  nombre  de  vingt  ,  ou 
moins,  fuivant  la  grandeur  du  Vaifleau.  Quelques-uns  ont  deux  mâts,  8c 
d’autres  quatre ,  avec  autant  de  voiles.  On  y  emploie  auffi  des  rames,  dont  cha¬ 
cune  eft  fervie  par  quatre  hommes.  Le  corps  du  Navire  eft  divifé  en  chambres , 
qui  portent  le  nom  de  Koltis.  On  en  compte  treize  dans  les  plus  grands  Bâti- 
mens  ;  de  forte  que  s’il  fe  fait  une  ouverture  par  le  heurtement  d’une  baleine 
ou  d’un  rocher  ,  l’eau  ne  pafte  jamais  plus  loin  que  la  première  divifion ,  8c 
l’on  y  apporte  facilement  du  remede.  Toutes  ces  di vidons  font  doubles,  c’eft-à- 
dire,  eompofées  de  deux  rangs  de  planches,  qui  entrent  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  ,  bien  calfatées  d ’Ouam ,  8c  jointes  avec  des  doux  de  fer.  Au  lieu  de  gou¬ 
dron  ,  les  Indiens  font  ufage  d’une  huile  d’arbre,  mêlée  avec  de  la  chaux  8c 
de  l’étoupe ,  qui  vaut  mieux  que  nos  mélanges  de  poix  &  de  chaux.  Les  plus 
grands  Navires  de  l’Inde  portent  cent  cinquante  matelots  8c  cinq  ou  fix  mille 
facs  de  poivre.  Ils  font  ordinairement  accompagnés  de  quelques  moindres  Bâ- 
timens  ,  du  port  de  mille  facs  ,  8c  montés  de  foixante  hommes  ,  qui  fervent  à 
remorquer  les  grands.  Ils  ont  aulli  dix  petites  chaloupes  ,  ou  dix  nacelles,  pour 
la  pêche  oc  pour  d’autres  fervices  ,  qu’on  lailfe  flotter  aux  flancs  du  Vaiflèau , 
où  elles  font  attachées.  On  leur  donne  tous  les  ans  un  nouveau  doublage ,  juf- 
qu’au  fixiéme  ,  après  lequel  on  les  met  en  pièces. 

Zipangu  (1  x)  eft  une  fort  grande  Ifle ,  à  quinze  cens  milles  de  la  Côte  de 
Manji  vers  l’Eft.  Les  Infulaires  font  Idolâtres  ,  mais  civils  dans  leurs  maniérés. 
Ils  ont  le  teint  blanc.  Leurs  Idoles  &  celles  des  Ifles  voifines  ont  des  têtes  de  va¬ 
che  ,  de  chien  8c  d’autres  animaux.  Quelques-unes  ont  les  vifages  fur  les  épau¬ 
les  ,  8c  des  mains  en  fi  grand  nombre  ,  qu’on  en  compte  depuis  quatre  jufqu  a 
cent  (12).  C’eft  à  celles-ci  qu’on  rend  le  plus  d’honneur  8c  qu’on  attribue  le 
plus  de  pouvoir.  Les  Habitans  de  Zipangu  mangent  quelquetois  la  chair  des 
prifonniers  qu’ils  font  à  la  guerre ,  &  la  trouvent  excellente.  L’or  eft  en  abon¬ 
dance  dans  leur  Ifle.  Elle  eft  peu  fréquentée  des  Marchands ,  parce  que  la 
fortie  de  ce  métal  eft  défendue  par  le  Roi ,  qui  prend  plaifir  à  demeurer  dans 
un  Palais  couvert  8c  pavé  de  lames  d’or  (  comme  nos  Eglifes  ,  dit  Polo,  font 
couvertes  de  plomb  dans  l’Europe  )  &  qui  veut  que  toutes  fes  fenêtres  foient 
dorées.  Les  perles  ne  font  pas  moins  communes  à  Zipangu.  Kublay  ,  tenté  par 
la  renommée  de  tant  de  richefles  ,  entreprit  la  conquête  de  cette  Ifle.  Il  y  en¬ 
voya  une  puiflante  Flotte  fous  la  conduite  d ’ Abbakkatan  8c  de  Fonfanchin  , 


Zipangu ,  ou 
:  Japon. 


Ses  richefîeî 


Kublay  en  tente 
la  .conquête* 


(10)  PurchaS  ,  ubi  fup.  p.  86. 

(11)  Zipangri  dans  le  Manufcrit  de  Bafle. 
En  retranchant  la  fyllabe^»  Si  pelant  d'autres 
circonftances ,  on  trouvera  que  c'eft  le  Ja¬ 
pon  -,  d’autant  plus  que  le  Z  répond  a  notre  J 


confone. 

(12.)  Il  eft  furprenant  que  Polo  ne  parle 
pas  des  monftrueufes  figures  du  Katay  ou  de 
Manji.  Il  s’y  en  trouve  un  grand  nombre. 

deux 


DES  VOYAGES.  L  x  v.  I  V.  $£i 

$eux  de  fes  Barons  (13)3  qui  firent. voile  de  Kautum  (14)  8c  de  Qiùnfay.  Mais 
un  différend  qui  s’éleva  bien-rôt  entr’eux  ne  leur  permit  de  prendre  qu’une 
feule  Ville,  dont  ils  pafîèrent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Polo  raconte 
néanmoins  qu’il  s’en  trouva  huit  à  l’épreuve  du  fer.  Us  portoient,  dit-il,  au 
bras  droit,  entre  cuir  8c  chair,  une  pierre  enchantée,  qui  obligea  les  deux 
Généraux  de  les  faire  affommer  à  coups  de  malfue.  A  la  fin  ,  un  orage  du  Nord , 
qui  fubmergea  dans  le  Port  quelques  Vaifleaux  de  la  Flotte  8c  qui  en  jetta  d’au¬ 
tres  en  pleine  mer ,  força  le  relie  de  retourner  fur  fes  traces.  De  ceux  qui  pé¬ 
rirent  il  Te  fauva  quelques  milliers  d’hommes ,' qui  gagnèrent  fur  des  planches 
une  Ule  déferte  (15)  à  quatre  milles  de  Zipangu.  Les  ennemis  n’eurent  pas 
-plutôt  appris  leur  difgrace  qu’ils  fe  hâtèrent  de  lesfuivre  avec  leur  Flotte.  Mais 
ayant  débarqué  fans  ordre,  les  Tartares  firent  le  tour  de  l’Ifle,  dont  le  centre 
étoit  fort  élevé  ,  &  fê  faifirent  de  leurs  Vailfeaux,  avec  Iefqueîs  faifant  voile 
droit  à  la  Capitale  de  Zipangu,  ils  y  furent  reçus  fans  défiance  par  les  fem¬ 
mes,  qui  étoient  reliées  prefque  feules  après  le  départ  de  leurs  maris.  Ils  y  fu¬ 
rent  bien-tôt  alîiégés  8c  contraints  de  fe  rendre  ,  à  condition  que  la  vie  leur 
fût  confervée.  Cet  événement  arriva  en  1264  (1 6).  Le  Khan  ,  pour  punir  fes 
deux  Généraux,  fit  couper  la  tête  à  l’un,  &  tranfporter  l’autre  dans  l’Ifle  de 
Zor^a ,  011  les  coupables  fubilfent  un  autre  genre  de  mort.  On  les  coud ,  mains 
liées,  dans  une  peau  de  bulle  nouvellement  écorché,  qui  fe  reflerrant  à  me- 
fure quelle féche  les  étouffe  miférablement. 

La  mer  qui  contient  cette  Ifle  fe  nomme  Mer  de  Chin  (17)  ,  mot  qui  fi- 
gnifie  Mer  oppofée  à  Manji  ,  8c  dans  le  langage  des  Infulaires,  Manji  porte  le 
nom  de  Chin  (18).  Polo  ajoute  que  fuivant  le  récit  des  Pilotes  on  compte  dans 
cette  Mer  fept  mille  quatre  cens  quarante  Ifles ,  dont  la  plupart  font  habitées  3 
qu’on  y  trouve  en  abondance  de  l’aloës  ,  du  poivre  8c  d'autres  fortes  d’épices, 
8c  que  tous  les  arbres  y  font  odoriferans.  Les  Navires  de  Zaytuti  emploient 
une  année  à  ce  voyage  3  c’eft-à-dire  ,  que  partant  en  hyver  ils  reviennent  à  la 
fin  de  l’Eté ,  avec  le  fecours  de  deux  vents  différens  qui  régnent  dans  ces 
deux  faifons  (19).  Mais  l’Auteur  confelfe  qu’il  n’a  jamais  voyagé  dans  ces 
Illes. 

En  faifant  voile  de  Zaytum  on  entre  dans  un  grand  golfe  ou  dans  une  mer, 
nommée  Kheynan  (20)  ,  où  la  navigation  dure  deux  mois  vers  le  Nord.  Du 
côté  du  Sud,  elle  baigne  les  Côtes  de  Manji,  celles  d  ’Ania  (21),  de  Tolo- 


(13)  Ab  mm  &  Nanfachum  dans  la  Copie 
de  Bafle.  Abatam  8c  Vofancbim  dans  celle  de 
Berlin. 

(14)  On  fuppofe  que  ce  Port  eft  Saen-cheu. 
Voyez  ci-deflus. 

(  1  î  )  C’eft  peut-être  l’Ifle  de  Ping-hu ,  fort 
près  du  Japon  ,  dont  la  fituation  caufoit  de 
l’embarras  au  Psre  Gaubil.  Ubi  fup.  p.  94 , 
Note  1. 

(16)  Suivant  l’Hiftoire  Chinoife  ,  l'expé¬ 
dition  du  Japon  fe  fît  en  1180  8c  81 ,  fous  le 
Général  Argon  ,  qui  étant  mort  en  mer  eut 
pour  fucccfleur  Attnba.y.  Un  orage  difperfa  la 
Flotte  à  la  vue  de  l’Ifle  de  P ing-hu.  Attabcty  fe 
fauva  avec  quelques  Vaifleaux.  Mais  le  refte 

Tome  VIL 


tomba  entre  les  mains  de  l’ennemi ,  qui  fît  pri- 
fonniers  foixante  dix  mille  Chinois  ou  Co¬ 
réens  ,  8c  tua  trente  mille  Mongols.  Voyez. 
Gaubtl ,  ubifup.  p.  19  4. 

(17)  Cin  dans  l’Italien. 

(r8)  Ceci  prouve  que  le  nom  de  Chin  ou 
Chine  vient  de  l’£ft. 

(  19)  Ce  font  les  Moufons  ou  les  vents  alifés. 

(10)  C’eft  fans  doute  Haynan  ,  qui  peut 
s’écrire  Khaynan ,  8c  qui  fîgnifîe  Mer  dti  Sud. 

(11)  C’eft  peut-être  Gan-nan  ,  qui  com¬ 
prend  le  Tong-king  8c  la  Cochinchine.  Gaubil 
obferve  que  les  Luropéens  écrivent  par  cor- 
ruption  Ansim  ,  St  qu’ils  appellent  la  langue 
duPavs,  Anumutiaue.  Ib'td.p.  194. 

Z  z 
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man ,  &  d’autres  Provinces  dont  on  a  déjà  rapporté  les  noms  (nj.  Elle  eft 
parfemée  d’une  infinité  d'Ifies ,  la  plupart  habitées  ,  qui  produifent  beaucoup 
d’or  &  qui  font  liées  par  le  Commerce. 

Après  avoir  navigué  dans  ce  golfe  l’efpace  de  quinze  cens  milles  au  Sud- 
Oueft,  on  arrive  à  Ziamba  (23)  ,  riche  &  grande  Ifle,  qui  a  fon  Roi  &  fou 
langage  particuliers,  mais  qui  paye  au  grand  Khan  un  tribut  de  vingt  élé- 
phans  &  d’une  girofle  quantité  de  bois  d'alocs:  En  1268  ,  Kublay  informé  des 
richelfes  de  cette  Ifle ,  envoya  Sagatu  pour  s’en  faifir  (24).  Les  Inlulaires ,. 
qui  avoient  alors  un  Roi  fort  âgé  ,  nommé  Akkambalu  ,  achetèrent  la  paix  à 
grand  prix.  L’Ifle  de  Ziamba  eft  remplie  de  forets  d’ébene. 

En  faifant  voile  de-là  ,  entre  le  Sud  &  le  Sud-Eft,  on  rencontre,  après  quinze: 
cens  milles  de  navigation  ,  La  grande.  Java  ,  qui  paffe ,  dit  Polo  ,  pour  la  plus 
grande  Me  de  l’Univers,  Il  ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  mille  milles  de 
circuit.  Son  Roi  eft  indépendant.  La  longueur  &  les  dangers  du  voyage  n’a- 
voient  pas  permis  au  Khan  d’en  tenter  la-conquête  (  2. 5 j).  Mais  les  Marchands 
de  Kaytum  y  vont  chercher  de  l’or  &  des  épices. 

Entre  le  Sud  &  le  Sud-Oueft  de  Java,  à  la  diftance  de  fix  cens  milles,  on 
trouve  deux  Mes  defertes  ,  nommées  ,  l’une  la  grande  Sandur  (z6) ,  &  l’autre 
La  petite  Kondor.  Cinquante  milles  plus  loin  ,  au  Sud  ,  le  préfente  Lokak  , 
grande  &  riche  Province  du  Continent ,.  mais  fort  montagneufe.  Ses  Habi- 
tans  font  idolâtres.  Ils  ont  leur  Roi  &c  leur  langage  particuliers.  Le  bois  de 
teinture,  l’or  &  les  éléphansfont  en  abondance  dans  le  Pays.  On  y  vante- un 
fruit  nommé  Berchi ,  de  la  groffeur  du  limon.  Il  fe  tranfporte  de-là  quantité 
de  ces  petites  coquilles,  que  Polo  nomme  porcelaine  ,  &c  qui  fervent  de  mon- 
noie  dans  plufieurs  autres  régions.  Mais  le  Roi  n’en  eft  pas  plus  difpofé  à  fa— 
vorifer  les  Etrangers. 

Cinq  cens  milles  au  Sud  de  Lokak  (27),  on  rencontre  Pentan  (28),  Me 
aeferte  ,  mais  remplie  d’arbres  odoriferans.  Dans  cette  route  la  mer  n’a  ,  pen¬ 
dant  l’efpace  de  cinquante  milles ,  qu’environ  quatre  brades  de  profondeur. 
Trente  milles  plus  loin,  au  Sud-Eft,  paroît  l’Ifle  de  Malayur  (29),  qui 
abonde  en  épices  ,  &  qui  a  fon  Roi  &  fon  langage  particuliers.  A  cent  milles 
de  Pentan,  au  Sud-Eft,  on  trouve  la  petite  Java.  Cette  Ifle  (30)  n’a  guéres 


(21)  Voyez  ci-deflus.. 

(13)  Ci 'ambu  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
C’eft  peut-être  le  Royaume  de  Champa  ,  dans 
la  partie  méridionale  de  laPeninfule  ultérieure 
de  l’Inde  ,  quoique  le  nom  n'approche  pas 
moins  de  celui  de  Siam  ,  en  retranchant  la  ter- 
minaifon  ba.  Suivant  le  Manufcrit  de  Baile  , 
Polo  vifita  ce  Royaume. 

(24)  Il  paroît  que  c’eft  le  Général  Songtu- 
tay ,  dont  parle  Gaubil ,  p.  179  ;  ou  Sutu.  , 
dent  il  parle  ,  p.  202.  Mais  nous  ne  trouvons 
pas  d’expédition  étrangère  avant  1280  ,  qui 
eft  l’année  où. Kublay  fubjugua  la  Chine.  Polo 
eft  rarement  exaét  dans  fes  dates. 

(25)  Si  c’eft  l’IIle  qui  eft  nommée  Oua-rva 
dans  l’Hiftoire  de  la  Chine ,  la  conquête  en  fut 
tentée  en  1292  avec  une  Flotte  de  mille  Vaif- 
feaux ,  mais  fans  fticcts.  GaubiL  fuppofe  , 


p.  220  ,  que  Qtta-wa  eft  Bornéo  ;  &  Purchas  a- 
la  même  opinion  de  cette  Grande  Java  ou. 
latva.. 

(26)  C’eft  probablement  la  Senderfulat  des 
Arabes  ,  qui  écrivent  fulat  au  lieu  de  Buto  3 
terme  Malayen  ,  qui  lignifie  l/le.  Ce  n’eft  pas 
du  moins  Bulo-kandor  ou  kondor  ,  comme"  Rc- 
naudot  le  fuppofe  dans  fes  anciennes  Rela¬ 
tions  ,  p.  14  quoiqu’elle  n’en  fort  pas  éloi¬ 
gnée  ;  fuppofé  pourtant  que  Kondor  foit  ici 
la  même. 

(27)  Boeach  dans  le  Manufcrit  de  Balle  , 
Loeacb  dans  celui  de  Berlin. 

(28)  Betan dans  les  Copies  Latines. 

(19)  Maletur  dans  le  Manufcrit  de  Balle,. 
&  Malenji  dans  celui  de  Berlin. 

(30,  11  eft  à  préfumer  que  c’eft  la  lava, 
d’aujourd’hui». 
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■moins  de  deux  cens  milles  de  tour.  Elle  abonde  en  épices ,  en  yvoire  ôc  en 
bois  de  teinture.  Son  éloignement  au  Sud  ne  permet  jamais  d’y  voir  l’Etoile 
du  Nord.  Elle  eft  divifée  en  huit  Royaumes ,  dont  chacun  a  fa  langue  diffé¬ 
rente.  -Polo  en  vifita  fix,  auxquels  il  donne  les  noms  dcFelekh,  Bafma  ,  Sa- 
mara  ,  Dragoian ,  Xarnbri  ôc  Fanfur. 

Les  Mahométans  que  le  Commerce  attire  à  Felek  (31)  ont  introduit  leur 
religion  dans  les  Villes  de  ce  Royaume.  Mais  les  Habitans  des  montagnes, 
qui  font  antropophages  ,  demeurent  encore  attachés  à  l’idolâtrie.  Ils  adorent , 
pendant  le  jour,  le  premier  objet  qu’ils  ont  apperçu  le  matin. 

Le  Royaume  de  Bafma  (32)  eft  habité  aulli  par  des  Peuples  brutaux,  qui 
n’ont  pas  d’autres  loix  que  les  bêtes.  Ils  envoient  quelquefois  des  oifeaux  de 
proie  au  Khan  ,  qui  s’attribue  des  droits  fur  i’Ifle  entière.  Il  fe  trouve  dans 
leur  Pays  des  éléphans  ôc  des  licornes  (33).  La  licorne  eft  moins  grande  que 
l’éléphant,  mais  elle  a  le  pied  de  la  même  forme  ôc  le  pied  du  bulle.  Sa  corne 
eft  au  milieu  du  front.  Elle  ne  lui  fert  pas  pour  fe  défendre.  La  Nature  ap¬ 
prend  aux  licornes  à  renverfer  d’abord  les  animaux  qu’elles  ont  à  combattre  ,  à 
les  fouler  aux  pieds  ôc  à  les  prelfer  enfuite  du  genou  ,  tandis  qu’avec  leur  lan¬ 
gue,  qui  eft  armée  de  longues  pointes,  elles  leur  font  quantité  de  blelfures. 
Leur  tête  reiïemble  à  celle  du  fanglier.  Elles  la  portent  levée  en  marchant. 
Loin  d’être  aulli  délicates  qu’on  les  repréfente  en  Europe  ,  elles  prennent  plai- 
fir  à  fe  tenir  dans  la  boue.  Ce  Pays  a  quantité  d 'Autours  noirs ,  ôc  divetfes 
efpeces  de  linges,  entre  lefquels  on  en  diftingue  de  fort  petits  ,  qui  ont  le  vifa- 
ge  de  l’homme.  On  les  conferve  embaumés  dans  des  boçtes  ,  ôc  les  Marchands 
étrangers  qui  les  achètent  les  font  patfer  pour  des  pygmées. 

Polo  fut  retenu  fix  mois  ,  par  le  mauvais  tems,  dans  le  Royaume  de  Sama- 
ra  ,  qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bafma.  Il  y  avoit  débarqué  avec  deux 
mille  hommes ,  ôc  fon  premier  foin  avoit  été  de  fe  fortifier  contre  les  Habi¬ 
tans  ,  qui  font  aulli  antropophages.  Cependant  il  fe  procura  d’eux  quelques 
provifions.  Ils  ont  d’excellent  poilfon  Ôc  du  vin  de  dattier,  rouge  Ôc  (34) 
blanc ,  qui  eft  fort  bon  pour  l’hydropifie ,  la  phtifie  ôc  les  maladies  de  la  rate. 
Leurs  noix  de  coco  font  aufti  grolfes  que  la  tête  d’un  homme ,  ôc  remplies  d’une 
liqueur  plus  agréable  que  le  vin.  On  n’appercoit,  de  cette  contrée  ,  aucune 
Etoile  de  la  grande  Ourlé  (35). 

Dragoyan  (36)  eft  un  Royaume  fur  lequel  le  grand  Khan  s’attribue  des 
droits.  On  y  alfura  Polo  que  les  Habitans ,  dans  leurs  maladies  ,  s’adrelîént  aux 
Sorciers,  pour  fçavoir  d’eux  s’ils  doivent  efperer  de  fe  rétablir.  Lorfquele  Diable, 
continue  l’Auteur,  fait  une  réponfe  négative,  les  païens  du  Malade  font  ap- 
peller  des  Officiers  établis  pour  l’étrangler.  Enfuite  ils  coupent  le  cadavre  en 
pièces  &  mangent  tout  jufqu’i  la  moelle.  Ils  prétendent  juftifier  cetufage  bar¬ 
bare.  S’il  reftoit ,  difent-ds,  quelque  partie  du  corps  mort,  il  y  naîtrait  des 
vers  qui  mourraient  bien-tôt  faute  de  nourriture ,  ôc  l'ame  du  Mort  en  ferait 
tourmentée  dans  l’autre  monde.  Ils  placent  les  os  dans  les  cavernes  de  leurs 


(  3 1)  F erlckh  dans  le  Manufcrit  de  Balle. 
(32.)  Rofman  dans  le  même  Manufcrit. 

(33)  Il  faut  entendre  ici  le  rhinocéros  , 
quoique  la  defeription  ne  foit  pas  exadte. 

(34)  Cette  liqueur  fe  nomme  Toddi. 


(35)  Suivant  le  Manufcrit  de  Berlin  ,  on 
voit  la  grande  Ourfe  .  mais  on  ne  voit  pas  le 
Pôle  du  Nord. 

(56)  Drœgoiam  dans  le  Manufcrit  de  Balle , 
St  Dzgoiam  dans  celui  de  Berlin. 
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M a-kco-polo.  montagnes,  où  les  bêtes  féroces  ne  peuvent  pénétrer.  Polo  ajoute  qu’ils  man- 
1:72,  gent  aullî  tous  les  Etrangers  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

Lambri.  Le  Royaume  de  Larnbri  produit  plufieurs  fortes  de  bois  pour  la  teinture» 

Polo  en  apporta  de  la  femence  à  Vende  ;  mais  elle  ne  produifit  rien  dans  un 
climat  fi  tempéré.  La  Nature  donne  à  la  plupart  des  Habitans  de  Larnbri  une 
queue  de  la  longueur  de  celle  des  chiens,  mais  fans  poil.  Ils  habitent  les  mon¬ 
tagnes  ,  fans  aucune  forme  de  Villes. 

Le  dernier  Royaume  ,  que  l’Auteur  nomme  Fanfur  ,  produit  d’excellent 
camphre,  qui  fe  vend  fon  poids  d’or.  Qn  voit  dans  ce  Pays  des  arbres  d’une: 
hauteur  extraordinaire,  8c  Il  gros,  que  deux  hommes  auraient  peine  à  les  em- 
braller  ,  d’où  l’on  tire  ,  en  levant  l’écorce  8c  perçant  le  bois  à  trois  pouces  d’é- 
pailfeur  ,  une  moëfle  qui  eft  une  efpece  de  farine  (37).  On  la  met  dans- 
l’eau,  où  la  remuant  avec  force ,  les  parties  groffiéres  furnâgent  &  les  plus  pu¬ 
res  tombent  au  fond  du  vailleau.  Les  Habitans  en  font  une  pâte,  qui  a  le  goût 
du  pain  d’orge.  Polo  eut  la  curiofité  d’en  apporter  à  Venife.  Le  bois  de  l’ar¬ 
bre  fe  précipite  au  fond  de  l’eau  comme  le  fer.  O11  en  fait  de  courtes  lances  ,, 
parce  quelles  feraient  trop-  pe fautes  h  elles  étoient  plus  longues.  Lorfque  la 
pointe  eft  endurcie  au  feu  ,  elles  font  plus  perçantes  que  la  lance  d’acier. 

A  cent  cinquante  milles  de  Larnbri,  vers  le  Nord,  on  rencontre  deux 
Ifles,  dont  la  première  fe  nomme  Nokuzran  (38).  Ses  Habitans  vivent  nuds: 

6  fans  loix ,  comme  les  bêtes.  Ils  adorent  des  Idoles.  La  Nature  leur  fait  de 
riches  préfens,  tels  que  du  girofle, du  bois  de  fandal,  rouge  8c  blanc-,  des 
cocos,  divers  bois  de  teinture 8c  plufieurs  fortes  d’épices.  La  fécondé  Ifle,  qui 
fe  nomme  Augamau  (39J,  n’eft  pas  moins  fauvage.  O11  aiîura  Polo  que  les 
Habitans  ont  des  têtes  de  chien» 

A  vingt  milles  de-là,  Nord-Oueft- quart  de  Nord,  on  trouve  Zzylan  (40), 
la  meilleure  Me  du  Monde.  Polo  lui  donne  deux  mille  quatre  cens  milles  de 
circonférence.  Autrefois  ,  dit-il ,  elle  en  avoir  trois  mille  fixcens,  comme  il 
paraît  par  les  Cartes  maritimes  qui  font  en  ufage  dans  le  Pays  3  mais  les  vents 
du  Nord  en  ont  fubmergé  une  grande  partie.  Les  Elabitans  font  idolâtres  ,  8c. 
n’ont  pour  couvrir  leur  nudité  qu’une  petite  pièce  d’etoffe  par  devant.  L  Me 
ne  produit  pas  de  bled.  Mais  le  riz.,  l’huile  de  Sefame  ,  le  lait,  Le  vin  d  arbre 
&  la  chair  de  toutes  fortes  d’animaux  y  font  en  abondance.  On  y  trouve  les  plus 
beaux  rubis  du  monde  ,  des_faphirs  ,  des  topazes  ,  des  amethyftes  8c  d  autres 
pierres  précieufes..  On  affura  Polo  que  le  Roi,  nommé  Senderna avoit  un. 
rubis  ineftimable ,  de  lalongueur  d’une  paume  &  de  1  epaiileur  du  bras,  fans 
tache  ,  8c  brillant  comme  le  feu.  Kubley  en  fit  offrir  àSendernaz  la  valeur  d  une, 
de  fes  plus  grandes  Villes.  Mais  ce  Prince  répondit  que  l’ayant  reçu  de  fes  an¬ 
cêtres,  il  ne  le  donnerait  pas  pour  tous  les. tréfors  du  Monde  (41)* 


(  3  7)  C’eft  Sagu  ou  Sagoe. 

(38)  Nieuram  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
&  Vecurctm  dans  celui  de  Berlin  ,  où  l’on  trou¬ 
ve  une  fois  Mccaram. 

(19)  Angania  dans  les  Copies  Latines.  Si 
c’eft  l’Ifle  d’Anduman  ,  à  l’oppolîte  de  la  Cote- 
de  Malaka  &  de  Siam  (  car  telle  étoit  la  route 
des  Arabes  pour  la  Chine  ,  &  Polo  temble  l’a¬ 
voir  fuivie)  die  eft  ici  trop  éloignée.  de  Ia=» 


va  ,  à  moins-  que  Sumatra  ne  foit  comprifè 
fous  le  même  nom  ,  ce  qui  paraît  allez  pro¬ 
bable. 

(40)  Seylam  dans  les  Copiés  Latines.  C’eft: 
l’Iflede  Ceylan  ,  qui  fe  nomme  Sel/m  ou  Sey~ 
landik  dans  la  langue,  Malabare. ,  d’où  les  Ara¬ 
bes  ont  fait  S  er-andtb.  Cofmaslndopleuftes  écrit. 
Seylendiba. 

(41  )  I’ilgrimage  de  Pur  chas ,  p-  2.04». 
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On  voit  dans  cette  Ifle  une  haute  montagne ,  où  l’on  aflùra  Polo  qu’on  ne  marco- polo 
peut  monter  qu’avec  des  chaînes  de  fer  (41).  On  montre  au  fommet  un  fé-  mjz, 
pulchre  ,  que  les  Mahométans  donnent  pour  celui  d’Adam  (43.).  Mais  les  Tombeau  A'Æ* 
Payens  prétendent  qu’il  renferme  le  corps  de  Sogomonbar-kkan  ,  fils  d’un  Roi 
de  rifle,  qui  fe  retira  dans. ce  lieu  pour  y  mener  une  vie  folicaire  ,  &  cme  tou-  Tombieau  Tj*. 
tes  les  amorcçs  du  plaifir  n  eurent  pas  le  pouvoir  d  en  faire  fortxr.  Après  fa  &  fes  relique*,- 
mort,  le  Roi  fon  pere  fit  repréfenter  fa  figure  en  or,  enrichit  cette  ftatue  de 
pierres  précieufes  &  donna  ordre  qu’elle  fût  adorée  de  tous  fes  Sujets.  On 
vient  de  fort  loin  en  pèlerinage  fur  cette  montagne  ,  où  l’on  montre  ,  comme" 
de  précieufes  reliques  ,  la  chevelure  &  les  dents  (44)  de  Sogomombra.  En- 
1281  ,  le  grand  Khan,  fur  le  récit  de  quelques  Mahométans,  y  envoya  des 
Ambafladeurs,  qui  obtinrent  du  Roi  de  Zeyian  deux  de  fes  dents  &c  quelques- 
cheveux  ,  avec  un  plat  qui  avoir  appartenu  au  Prince  folitaire.  Ces  préfens 
furent  reçus  des  Habitans  de  Kambalu  (45/  &  préfentés  au  Khan  avec  de- 
grands  honneurs  (46).. 

Contrées  maritimes  de  la  grande  Inde. 

foixante  milles  de  Zeilan,  du  côté  de  l’Oueft,  on  arrive  dans  la  grande  Provîüice"  dd 
Province  de  Malabar  (47) ,  partie  du  Continent  qui  fe  nomme  la  grande  In-  Mal“bar- 
de,  &  qui  pafle pour  le  plus  riche  Pays  de  l’Univers.  On  y  comptoit  alors 
quatre  Rois,  dont  le  plus  puiflant  fe  nommoit  Senderbandi  (48).  Son  Roy  au-  Pêcherie  de 
me  (49)  renfermoit  une  pêcherie  de  perles  ,  entre  la  Côte  ôc  i’Ifle  de  Zey-  Ies‘ 

Lan  ()o)  ,  dans  une  baye  qui  n’a  pas  douze  brafles  d’eau.  Cette  pêche  fe  fait 
par  des  plongeurs  ,  qui  fe  lient  autour  du  corps  des  facs  &  des  "filets  ,  dans 
iefquels  ils  rapportent  des  huîtres  qui  contiennent  des  perles.  Pour  fe  Garan¬ 
tir  des  poiflons  voraces ,  dont  la  baye  eft  infeftée  ,  ils  emploient  des  Brami- 
nes  ,  qui  les  charment  par  leurs- fortileges  &  qui  tirent  le  vingtième  de  leur 
pêche.  Le  Roi  tire  le  dixiéme.  C’eft  dans  la  rade  de  Betala  qu’on  trouve  des 
perles  en  plus  grand  nombre.  Les  huîtres  s’y  raflemblent  pendant  le  cours  du 
mois  d’ Avril  jufqu’au  milieu  de  Mai.  Enfuite  elles  difparoiflent  au  mois  de 
Septembre  jufqu’au  milieu  d’Oélobre  pour  fe  retirer  ,.dans  un  endroit  qui  eft 
à  trois  cens  milles  de  cette  rade.  1 

Le  Roi  de  Senderbandi  étoit  nud  ,  comme  fes  Sujets  ,  à  l’exception  de  fes  Sràd«f*nftV 
ornemens  royaux ,  qui  étoient  un  collier  de  pierres  précieufes,  &  un  cordon  RoideVar* 
de  cent  quatre  perles  qu’il  portoit  au  col  pour  compter  fes  prières.  Elles  con- 
fiftoient  dans  le  mot  de  Pakaukka  ,  qu’il  répetoit  autant  de  fois  qu’il  y  avoit  de 

(41)  ^  On  auroit  pu  fupprimer  toutes  ces  Copies  Latines  ,  comme  on  y  a  fait  auflî  di= 
puérilités  ;  mais  elles  fervent  à  faire  connoître  verfes  additions, 
le  caraâere  de  l'Auteur.  (46)  Purchas  ,  ubî  fup.  p.  ne. 

(43)  Ou  pour  la  marque  de  fon  pied.  Voyet  (47)  Mxabxr  dans  les  Copies  Latines. 

i’Hiftoire  de  CeyJan  par  Knox  ,  p.  3  ;  les  an-  (48)  Senderba.  dans  le  Manufcrit  de  Balle 

ciennes  Relations  de  Renaudot ,  p.  134  ,  &  le  &  Smdcrba  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  peut- 
CeyUn  de  Ribeiro  ,  p.  171.  être  le  Sainorin  de  Calecut.  V 

(44)  Des  Voyageurs  plus  modernes  ne  par-  (49)  NomméF^t  ou  V-aar  dans  les  Copies 

lent  que  d’une  dent ,  qui  fut  enlevée  par  les  Latines.  “ 

Portugais.  Uo;  C’eft  apparemment  la  Pêcherie  de  la? 

Uj)  Tout- ce  Paragraphe  eft  omis  dans  les  '  Cote  de  Tutekorin  ,  près  du  Cap  de  Komore, 
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Marco-polo?  Perles  à  fon  cordon  &  qu’il  adreftoit  dé'votement  à  fes  Idoles.  Il  avoir  aufli  des 
bracelets  de  perles  en  trois  endroits  des  bras  &  des  jambes  ,  fans  compter  cel¬ 
les  qu’il  portoit  aux  doigts  des  mains  &  des  pieds.  Ce  Prince  entretenoit  mille 
femmes  ,  8c  pouvoir  choifir  dans  fes  Etats  celles  qui  lui  plaifoient.  Il  ne  fit 
pas  difficulté  d’en  enlever  une  à  fon  frété ,  qui  fe  feroit  vengé  de  cette  vio¬ 
lence  par  une  guerre  civile ,  fi  leur  mere  commune  ne  l’eût  détourné  de  ce  def- 
fein  en  le  menaçant  de  fe  couper  les  mammelles  dont  elle  l’avoir  nourri.  Le 
Roi  de  Var  eft  toujours  accompagné  d’un  grand  nombre  de  cavaliers  qui  lui 
fervent  de  garde  8c  qui  fe  jettent  ,  après  fa  mort,  dans  le  bûcher  où  fon  corps 
eft  brûlé ,  pour  lui  rendre  leurs  fervices  dans  l’autre  monde, 
îes images  Le  Malabar  ne  produit  pas  de  chevaux  ;  mais  on  y  en  amene  d 'Ormu^  ,  de 
ru  Malabar.  Dïulfar ,  de  Peker  8c  d 'Adem.  C’eft  un  ufage  du  Pays,  de  condamner  cer¬ 
taines  perfonnes  à  fe  facnfier  aux  Idoles.  Ces  malheureufes  viélimes  s’exécutent 
de  leur  propre  main ,  en  fe  frappant  douze  fois,  d’autant  de  couteaux  diffe- 
rens ,  dans  diverfes  parties  du  corps.  A  chaque  coup  elles  font  obligées  de  pro¬ 
noncer  }  Je  me  tue  moi-même  à  U  honneur  de  telle  Idole.  Le  dernier  coup  fe  don¬ 
ne  dans  le  cœur.  Enfuite  chaque  victime  eft  brûlée  par  fa  propre  famille.  L’u- 
fage  oblige  auftî  les  femmes  de  fe  jetter  dans  le  bûcher  où  l’on  brûle  le  corps 
de  leur  mari ,  8c  celles  qui  fe  dérobent  à  cette  loi  paffènt  pour  infâmes, 
îdotes  du  Pays.  L’Idole  la  plus  commune  du  Malabar  eft  le  bœuf.  Les  Habitans  n’en  man- 
geroient  pas  la  chair  pour  l’empire  du  monde.  Cependant  il  fe  trouve  parmi  eux 
une  autre  feéte  d’idolâtres ,  nommés  Gavi{,  qui  en  mangent ,  lorfque  cet  animal 
eft  mort  naturellement ,  &  qui  enduifent  leurs  maifons  de  fa  fiente.  Polo  ,  tou¬ 
jours  féduit  par  l’apparence  du  merveilleux ,  raconte  que  ces  Gavi{  font  defcen- 
dus  des  bourreaux  de  S.  Thomas  ,  &  qu’arrêtés  par  une  vertu  fécrette  ils  ne  peu¬ 
vent  entrer  dans  le  lieu  où  eft  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  ;  quand  ils  feroient 
pouffes  ,  dit-il ,  par  dix  hommes. 

A»tres  ulages  Les  Habitans  du  Pays  n’ont  pas  d’autre  maniéré  de  s’aflèoir  qu  a  terre  ,  fur 
Malabar.  Jes  tapis.  La  Nature  ne  leur  produit  pas  de  bled  ;  mais  elle  leur  donne  du  riz 
en  abondance.  Ils  n’ont  pas  d’inclination  pour  la  guerre.  A  peine  ofent-ils  tuer 
les  animaux ,  ou  du  moins  ils  ne  mangent  la  chair  que  de  ceux  qui  ont  été  tués 
par  les  Arabes  ou  par  d’autres  Etrangers.  Ils  fe  lavent  foigneufement  le  matin 
8c  le  foir  ;  fans  quoi  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  manger.  Ceux  qui  ne  s’affujet- 
tiffènt  pas  à  cet  ufage  font  regardés  comme  hérétiques.  Ils  ne  touchent  jamais 
à  leurs  alimens  de  la  main  gauche  ,  parce  quelle  ne  doit  leur  fervir  qu’à  s’ef- 
fuyer ,  ou  à  d’autres  offices  de  la  même  nature.  Ils  ont ,  pour  boire ,  chacun  leur 
propre  vafe,  dont  ils  ne  fouffriroient  pas  qu’un  autre  fît  ufage,  comme  ils  ne 
voudroient  pas  fe  fervir  du  vafe  d’autrui.  Ils  obfervent  même ,  en  buvant ,  de 
ne  pas  faire  toucher  leur  propre  vafe  à  leurs  lèvres ,  8c  le  tenant  fufpendu  ,  ils 
fe  verfent  d’enhaut  la  liqueur  dans  la  bouche.  Comme  les  Etrangers  ne  peu¬ 
vent  ufer  des  vafes  du  Pays  ,  ils  leur  verfent  à  boire  dans  le  creux  de  la 
main. 

Manière  de  faire  La  Juftice  du  Malabar  eft  févere  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Un  créancier 
yayerksdettes.  peuc  yajre  un  c£rcle  autour  de  fon  débiteur,  8c  celui-ci  n’ofe  en  fortir,  fous 
peine  de  mort ,  fans  avoir  payé  ou  fans  avoir  donné  des  sûretés  pour  le  paye¬ 
ment.  Polo  vit  un  jour  le  Roi  même,  à  cheval,  dans  un  cercle  qui  avoit  été 
rracé  autour  de  lui  par  un  Marchand  ,  qu’il  remettoit  de  jour  en  jour.  Ce  Prince 
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ne  quitta  cette  fituation  qu’après  avoir  fatisfait  fon  créancier ,  &  s’attira  les  Marco  :  ~" 
applaudilfemens  du  Peuple  par  cet  exemple  de  juftice.  La  Loi  ne  permet  point  iz~z- 
aux  Habitans  de  boire  du  vin  de  vigne ,  «Se  ceux  qui  la  violent  ne  peuvent  fer- 
vir  de  témoins  dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles.  Les  matelots  «Se  tous 
ceux  qui  entreprennent  des  voyages  fur  mer  font  exclus  du  même  droit ,  parce 
qu  ils  pallenr  pour  des  avanturiers  défefperés.  Ils  n’ont  de  pluie  qu’aux  mois 
de  Juin  ,  de  Juillet  «Se  cl’ Août.  La  chaleur  du  Pays  feroit  infupportabie  fans  ce 
rafraîchilîèjsnent. 

Le  Malabar  eft  rempli  de  Devins  «Se  de  Phyfionomiftes  ,  qui  tirent  des  ho-  Devins- &  Phy^- 
rofcopes  «Se  qui  obiervent  les  mouvemens  des  animaux.  Ils  alignent  chaque  fionoiniües" 
jour  une  heure  malheureufe  ,  qu’ils  appellent  Khoyak.  Le  lundi,  c’eft  depuis 
deux  heures  jufqu’à  trois.  Le  mardi ,  c’eft  l’heure  fuivante.  Le  mercredi ,  c’eft 
la  neuvième  heure  du  jour.  Ces  obfervations  font  marquées  pour  toute  l’année 
dans  leurs  livres.  A  treize  ans  ,  ils  abandonnent  leurs  enfans  à  leur  propre  Les  «ifans  mafc- 
conduite ,  après  leur  avoir  donné  un  petit  fond  qu’ils  doivent  faire  valoir  & 
lur  lequel  ils  lont  obliges  de  le  nourrir.  Le  Commerce  de  cet  âge  connfte,  dans 
la  faiion  de  la  peche  ,  à  trouver  dans  les  Ports  l’occafîon  d’acheter  ces  perles  , 
pour  gagner  quelque  chofe  à  les  revendre  aux  Marchands  ,  que  la  chaleur  re¬ 
tient  alors  dans  leurs  maifons. 

Les  Pretres  du  Malabar  ont  des  Idoles  mâles  &  femelles  ,  auxquelles  la  cré-  MoiKrraâtesîfc 
dolité  des  Habirans  va  jufqu’à  préfenter  leurs  filles.  Dans  ces  occafions  ,  les  &ndlïS" 
Pretres  s  affemblent  Se  font  des  feftins  «Se  des  danfes.  Les  filles  confacrées  leur 
fervent  diverfes  fortes  de  viandes 'Se  chantent  pendant  le  feftin.  Le  prétexte  de 
ces  fêtes  eft  de  rétablir  la  paix  entre  les  Dieux  «Sc  les  Déeffes ,  qu’on  fuppofe 
capables  de  fe  quereller.  S’ils  n’étoient  pas  appaifés  par  des  réjouiffances  ,  ils 
refuferoientleur  bénédiélion  à  ceux  qui  la  démanderoient. 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  des  litières  de  cannes  (51),  qui  leur  fervent  de 
lit  pour  le  fommeil,  en  les  élevant  au-deflus  delà  terre  avec  des  cordes.  Ils 
ont  befoin  de  cette  précaution  pour  fe  garantir  de  la  morfure  des  Turantuies  , 
des  mouches  «Se  de  diverfes  autres  vermines,  autant  que  pour  fe  procurer  un 
air  plus  frais. 

Le  Tombeau  de  S.  Thomas.  (5  a)  eft  une  petite  Ville  (53),  peu  fréquentée  Tomfennms*. 
des  Marchands ,  mais  vifitée  fans  celïè  par  les  Chrétiens  Se  par  les  Mahomé-  Thomai- 
tans  mêmes,  qui  regardent  cet  Apôtre  comme  un  grand  Prophète  ,  Se  qui  lui 
donnent  le  nom  d ' Ananias  ou  de  faint  Homme  (54;.  Les  Chrétiens  font  aval- 
ler  à  leurs  malades  de  la  terre  du  lieu  où  il  fut  tué  ,  mêlée  avec  un  peu  d’eau. 

Polo  raconte  qu’en  1288  (55)  un  grand  Prince  ayant  plus  'de  riz  que  les  ma- 
gazins  n’en  pouvoient  contenir ,  eut  là  hardielfe  de  prendre  une  chambre  où 
I  on  reçoit  les  Pèlerins ,  près  de  l’Eglife  de  S.  Thomas.  Mais  les  menaces  de 
ce  Saint ,  qui  lui  apparut  pendant  la  nuit ,  le  firent  bien-tôt  renoncer  à  fon 

(ji)  Des  palanquins  de  bambou.  fait  &  prefque  tous  les  Voyageurs  modernes  , 

,  v52)  Purchas  obferve  cjue  Polo  comprend  aflurent  que  ce  Tombeau  eft  à  Madras,  que 
re  Coromandel  dans  le  Malabar.  les  Poitugais  appellent  S.  Thomas. 

,  (n)  Les  Syriens  le  nomment  Bal  Tuma  ,  (34)  Anœniœs  eft  un  mot  Hébreu,  qui  lî- 

c  eft-a-dire  ,  Mai  fon  de  S.  Thomas;  dou  eft  gnifi  cNuée,  o\i  Divination  du  Seigneur.  On 
venue  la  corruption  de  Betuma  dans  deux  fan-  lit  Avoryam  dans  le  Manu fc rit  de  Bafle  ,  Si, 
ciens  Voyages  Arabes  publies  par  Renaudot ,  Avarnam  dans  celui  de  Berlin, 
n.  1 3  S:  146.  Jean  dEmpoü  ,  bariooJa.Cor-  (53)  1177  dans  le  Manufcrit  de  Bafle. 
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entreprife.  L’Auteur  attribue  la  noirceur  des  Habitans  à  l’huile  de  fefame  dont 
ils  fe  frottent.  Ils  peignent  le  Diable  blanc ,  &  leurs  Idoles  en  hoir.  Ceux  qui 
adorent  la  bœuf  portent  fur  eux  dans  les  batailles  quelques  poils  de  taureau 
fauvage  ,  comme  un  préfervatif  contre  le  danger.  Vers  le  Nord  ,  à  cinq  cens 
milles  de  Malabar,  ontrouveie  Royaume  de  Murjili  ou  MonfuL  ,  où  les  mon¬ 
tagnes  produifent  des  diamans,  que  les  Habitans  cherchent  après  les  grandes 
pluies. 

A  l’Eft  de  S.  Thomas  eft  le  Pays  de  Lak  ,  Loak  ou  Lar  (5  6) ,  d’ou  les  Bra- 
mines  (57.)  tirent  leur  origine.  Ils  paflent  pour  les  plus  honnêtes  Marchands 
du  Monde.  Le  menfonge  &  le  vol  leur  font  également  en  horreur.  Ils  ne 
.trompent  jamais  la  confiance  de  ceux  qui  les  emploient  pour  acheter  ou  pour 
vendre.  On  les  reconnaît  à  un  fil  de  coton  qu’ils  portent  lur  l’épaule  &  qui  leur 
palTe  devant  la  poitrine.  Leur  fobriété  eft  extrême  &  leur  procure  une  longue 
vie.  Ils  fe  bornent  au  commerce  d’une  feule  femme.  Mais  ils  font  fort  livrés 
à  la  divination.  Lorfqu’ils  entreprennent  quelqu’affaire  de  Commerce ,  ils  exa¬ 
minent  leur  ombre  au  foleil ,  &  forment  là-delfus  leurs  conjeétures  ,  fuivant 
les  réglés  de  leur  méthode.  Ils  mâchent  une  forte  d’herbe  (58),  qui  leur  con- 
ferve  les  dents  8c  qui  aide  à  la  digeftion. 

On  diftingue  parmi  eux  une  efpece  de  Moines ,  qui  vont  nuds  pieds  8c  qui 
mènent  une  vie  fort  auftere.  Ils  font  connus  ,  fous  le  nom  de  Tinguis ,  par 
une  petite  figure  de  bœuf  qu’ils  portent  en  cuivre  au  fommet  de  la  tête.  Les 
Tinguis  réduifent  en  cendre  les  os  de  cet  animal ,  &  s’en  font  un  onguent  donc 
ils  fe  frottent  diverfes  parties  du  corps.  Ils  ne  tuent  &  ne  mangent  aucune 
créature  vivante.  Les  herbes  même  &  les  racines  ne  leur  fervent  d’alimens 
qu’après  avoir  été  foigneufement  fechées ,  parce  qu’ils  leur  croient  une  amc 
dans  leur  fraîcheur.  Au  lieu  de  plàts  ,  ils  emploient  des  feuilles  de  pommier  de 
paradis  pour  fervir  leurs  viandes.  Ils  fe  déchargent  le  ventre  dans  le  fable  ,  avec 
autant  de  foin  que  les  chats  ,  non  pour  couvrir  leur  ordure  ,  mais  pour  la  dif- 
perfer  -,  de  peur  qu’il  ne  s’y  engendre  des  vers ,  qui  périroient  bien-tôt  faute  de 
nourriture  (59), 

Kad  eft  une  grande  Ville,  gouvernée  par  un  Prince  nommé  Afiias  ,  qui 
avoir  trois  frerçs,  &  qui  s’étant  enrichi  par  le  Commerce  traitoit  les  Mar¬ 
chands  avec  beaucoup  de  douceur.  Ses  femmes  étoient  au  nombre  de  trois 
cens.  Les  Habitans  du  Pays  mâchent  continuellement  une  feuille  qu’ils  nom¬ 
ment  Tambous  (60) ,  préparée  avec  de  la  chaux  8c  des  épices. 

Koulam  (61) ,  Royaume  indépendant ,  eft  fitué  à  cinq  cens  milles  au  Nord- 
Oueft  de  la  Côte 'de  Malabar.  Les  Habitans  font  un  mélange  d’idolâtres ,  de 
Juifs  &  de  Chrétiens,  qui  ont  un  langage  particulier  à  leur  Nation.  Le  Pays 
produit  du  poivre ,  du  bois  de  teinture ,  de  l’indigo ,  des  lions  noirs  8c  des 
perroquets  de  diverfes  efpeces ,  les  uns  blancs,  d’autres  bleus,  rouges  ,^&c. 
&  d’autres  fort  petits.  Les  paons  y  font  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres 
8c  leur  reftemblent  peij.  Les  fruits  y  font  plus  gros  qu’en  Europe.  La  débauche 


(y  6)  Loc  dans  les  Copies  Latines. 

(  jy)  Atrajamins  dans  le  Manufcrit  de  Baf- 
|c  ,  8c  Abrajans  dans  celui  de  Berlin. 
fj8)  Pilgrimage  de  Purchas ,  p.  105. 

(îj?)  Cçft  le  nom  Arabe  da  Beiel ,  qui  eft 


le  nom  Malabar.  Voyez  Texeira  ,  p,  18. 

(60)  Peut-être  fur  la  Côte  ,  vers  Surate. 

(61)  On  lit  Coilum  dans  les  Copies  La¬ 
tines. 


y  régné 
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y  régné,  &  l’ufage  permet  d’y  époufer  fafœur.  Les  Aftrologues  Sc  les  Méde¬ 
cins  y  font  en  fort  grand  nombre.  La  Province  de  Kumari  (6 z)  produit  des 
linges  de  grandeur  humaine.  Polo  y  apperçut  l’Etoile  du  Nord.  A  trois  cens 
milles  de  Kumari,  vers  l’Oueft  ,  on  entre  dans  le  Royaume  de  Deli  (63) , 
qui  a  fon  langage  particulier  &  dont  les  Habitans  font  idolâtres.  Ils  ont  des 
épices  en  abondance.  Quoique  leur  Riviere  foit  fans  Port ,  elle  eft  grande  , 
8c  l’embouchure  en  eft  11  favorable  qu’elle  reçoit  en  Eté  les  Vaiftèaux  de 
Manji. 

Malabar  (64)  eft  un  Royaume  àl'Oueft,  dont  les  Habitans,  comme  ceux 
de  Gujarat,  exercent  la  pyraterie.  Ils  fe  mettent  en  mer  avec  plus  de  cent  voi¬ 
les  ,  accompagnés  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  ;  &  pendant  tout  l’Eté 
ils  font  des  courfes  ,  pour  fe  failir  des  Marchands  ,  qu’ils  jettent  fur  le  rivage 
après  les  avoir  dépouillés.  Le  gingembre ,  le  poivre ,  les  Kubebs  8c  les  noix 
d’Inde ,  ou  les  cocos ,  font  des  richelfes  communes  dans  le  Pays.  Il  y  vient 
des  Vailfeaux  de  Manji ,  qui  apportent  des  rames,  des  étoffes  d’or  &de  foie, 
de  l’or ,  de  l’argent  &  d’autres  marchandifes  précieufes  ,  qui  fe  tranfportent , 
avec  celles  du  Pays ,  dans  les  Ports  d’Aden  8c  dAlexandrie. 

Le  Royaume  de  Gujarat ,  qui  a  fon  Roi  8c  fon  langage  particuliers  ,  s’étend 
à  l’Oueft  fur  la  Côte.  Les  pyrates  du  Pays  font  avaller  aux  Marchands  un  breu¬ 
vage  compofé d’eau  &  de  tamarins,  qui  leur  fait  rendre  les  perles  qu’ils  ont 
avallées.  Le  gingembre,  le  poivre,  l’indigo  &  le  coton,  font  ici  en  abon¬ 
dance.  Polo  y  donne  fix  brades  de  hauteur  aux  arbres  qui  produifent  le  coton, 
8c  les  fait  durer  vingt  ans.  Mais  après  la  douzième  année  ,  dit-il ,  le  coton  ne 
peut  plus  être  filé  8c  ne  fèrt  qu’à  faire  des  matelas.  Les  Rhinocéros  ,  qu’il 
nomme  toujours  Licornes  ,  font  fort  communs  dans  le  Pays  de  Guzarat.  On 
y  fait  les  plus  belles  broderies  du  monde  8c  d’autres  ouvrages,  propres  au 
Commerce. 

En  continuant  d’avancer  à  l’Oueft,  on  trouve  un  grand  Royaume  nommé 
Kanam  (65) ,  qui  produit  beaucoup  d’encens,  8c  qui  fait  un  riche  Commerce 
en  chevaux.  Namba^e  (66)  eft  un  autre  grand  Royaume  àl’Oueft,  qui  pro¬ 
duit  de  l’indigo  ,  du  chanvre  8c  du  coton.  Plus  loin,  àl’Oueft,  on  trouve  le 
Royaume  de  Servenatli  (67) ,  qui  a  fon  langage  particulier  &  dont  les  Ha¬ 
bitans  exercent  le  Commerce  -,  Nation  de  fort  bon  naturel ,  quoique  livrée  à 
l’idolâtrie. 

Khefmakoran  (6 8)  eft  un  grand  Royaume,  où  la  plupart  des  Habitans  font 
profelîion  du  Mah.^raétifme'.  Le  refte  eft  Idolâtre  3  mais  cette  différence  de 
Religion  n’empêche  pas  qu’ils  ne  cultivent  de  concert  le  Commerce  &  les  ma¬ 
nufactures.  Il  leur  vient  des  Marchands  par  mer  8c  par  terre.  Ce  Royaume  eft 
le  dernier  de  la  grande  Inde  ,  à  l’Oueft  du  Malabar.  Polo  fait  obferver  ici  que 


(61.)  Comari  dans  les  Copies  Latines.  Ce 
Pays  eft  loin  du  Cap  de  Komor  ou  Kumorin. 

(65)  Eli  dans  le  Manufcrit  de  Balle.  Heli 
dans  celui  de  Berlin.  C’efî:  peut-être  le  Royau¬ 
me  de  Debli  ou  Delli ,  qui  s’étend  au  Sud  juf- 
qu’à  la  mer. 

(64)  Melibar  dans  les  Copies  Latines. 

(65)  Tana  dans  le  Manufcrit  de  Bafte  ,  8c 

Tome  VII, 


Caria  dans  celui  de  Berlin. 

(66)  Cambaeth  dans  le  Manufcrit  de  Baf- 
le  ,  &c  Cambaech  dans  celui  de  Berlin. 

(67)  Semenath  dans  le  Manufc.  de  Balle, 
8c  Semenach  dans  celui  de  Berlin. 

(68)  R efmakeram  dans  le  Manufcrit  de  Baf- 
le.  C’eftpeut  être  la  Province  Perlanede  Ma- 
kran  ,  qui  borde  l’Inde. 


Marco-folo. 
I  272. 

Kumarf. 

Deli. 


Royaume  de 
Malabar. 


Royaume  de  G«* 
zarat. 


Royaume  de  Kaa 
nam. 


Royaume  de 
Khefma-koran. 


A  aa 


Marco-polo. 

1272. 

Ifles  mile  &  fe¬ 
melle. 


Ifle  de  Sokotora. 


Pêche  de  laba- 
kinc. 


L'ambre  gus  fe 
tire  du  ventre  des 
baleines. 

lile  de  Magaf- 
cat  ou  Madagaf- 
car. 


Difficulté  de  la 
navigation  du 
Sud  au  Nord, 
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les  Royaumes,  les  Provinces  de  les  Villes  dont  il  vient  de  parler ,  forment  Î& 

Côte  maritime. 

A  cinq  cens  milles  de  Kefmakoran  au  Sud ,  on  affura  Polo  qu’il  fe  trouve 
deux  Ifles ,  l’une  à  trente  milles  de  l’autre ,  habitées ,  l’une  par  des  hommes 
&:  l’autre  par  des  femmes  (69)  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Male  &  Fe¬ 
melle .  Les  hommes  vifitent  les  femmes ,  de  paifent  avec  elles  les  mois  de  Mars ,, 
d’Avril  de  de  May.  Il  paroït  que  l’air  ne  leur  permet  pas  d’y  être  plus  long- 
tems.  Les  fils  qui  nailfent  de  ce  commerce  demeurent  avec  leurs  meres  jufqu’â 
Page  des  douze  ans  ,  de  paifent  enfuite  dans  l’Ifi-e  des  peres.  Ces  Infulaires 
de  l’un  de  de  l’autre  fexe  entendent  fort  bien  la  pêche ,  de  font  de  greffes  pro- 
vifions  d’ambre.  Polo  ajoute  qu’ils  font  Chrétiens ,  &  qu’ils  tirent  leurs  Evê¬ 
ques  de  Sokotora  ,  à  cinq  cens  milles  vers  le  Sud. 

Sokotora  (70)  eft  une  grande  Ille ,  dont  l’Archevêque  n’eft  pas  fournis  art 
Pape,  de  reconnoît  l’autorité  d’un  Zatolia  (71)  ,  qui  réfide  à  Baldak,  &  qui 
nomme  à  cette  dignité.  Les  Habitans  de  rifle  font  nuds  ,  à  l’exception  du  de¬ 
vant.  Ils  n’ont  pas  d’autres  grains  que  le  riz  ,  de  paifent  pour  les  plus  grands 
Magiciens  du  monde.  Polo  leur  attribue  le  pouvoir  de  former  des  orages  ,  de 
fufciter  des  vents  à  leur  gré ,  de  de  faire  venir  dans  leurs  ports  les  pyrates  qui 
leur  ont  caufé  quelque  dommage.  Ils  reçoivent  d’ailleurs,  fans  fcrupule  ,  ceux, 
qui  leur  apportent  des  marchandifes  enlevées  aux  Idolâtres  de  aux  Mâhométans. 
On  trouve  beaucoup  d’ambre  gris  fur  cette  Côte,  &  Polo  ajoute  qu’il  vient  du 
ventre  des  baleines.  Les  Infulaires  prennent  ces  animaux  avec  des  harpons  de 
fer  attachés  à  une  longue  corde ,  qui  tient  par  l’autre  bout  une  piece  de  bois 
flottante ,  pour  faire  connoître  le  lieu  où  la  baleine  s’arrête  en  mourant. 
Après  l’avoir  attirée  au  rivage  avec  cette  corde  ,  ils  lui  ouvrent  le  ventre,  d’où 
ils  tirent  l’ambre  gris  (72).  La  tête  donne  plufieurs  tonneaux  d’huile. 

Mille  milles  plus  loin  ,  au  Sud-Oueft ,  fe  préfente  l’Ifle  Madagafcar  (73  ),  une 
des  plus  grandes  de  des  plus  riches  du  monde.  Polo  lui  donne  trois  mille  mil¬ 
les  de  circuit  ,  la  repréfente  habitée  par  des  Mahométans,  de  gouvernée  par 
quatre  vieillards  (74).  Les  Infulaires  vivent  du  Commerce  ,  de  vendent  quan¬ 
tité  de  dents  d’éléphans.  Ils  préfèrent  la  chair  de  chameau  à  toutes  les  autres. 
On  trouve  beaucoup  d’ambre  gris  fur  leurs  côtes.  L’Ifle  eft  remplie  de  bêtes 
farouches  ,  telles  que  des  lions  ,  des  Girafes ,  des  ânes  fauvages  ,  &c.  On  y  ap¬ 
porte,  des  Pays  étrangers,  des  étoffes  d’or  de  de  foie  ,  de  d’autres  marchandi¬ 
fes  précieufes.  Peu  deVaiffeaux  font  voile  vers  le  Sud,  julqu’aux  Ifles  qui  y 
font  en  grand  nombre  ,  excepté  celles  de  Madagafcar  de  de  Zen  f  bar.  Ils  font  ef- 


(69)  Il  parole  que  c’eft  l’Ifle  de  Leyebalus , 
dans  les  anciens  Voyages  Arabes  ,  publiés  par 
Renaudot ,  p.  11  &  iz.  Mais  on  ne  peur  la 
prendre  que  pour  une  fidion  des  Arabes. 

(70)  Scoria  dans  le  Manufcrit  de  Balle  ,  & 
Scoira  dans  celui  de  Berlin. 

(71)  C’eft  plûtôr  Zatolico  ,  c’eft-à^dire  ,  un 
Catholicos  ou  un  Patriarche  des  Neftoriens  de 
Baghdad.  Voyez,  les  antiennes  Relations  de  Re¬ 
naudot  ,  p.  173.  . 

(71)  Purchas  &  les  Copies  Latines  ont 
omis  cette  curieufe  découverte  ,  qui  a  été  vé¬ 


rifiée  depuis  peu  ,  fuivant  la  remarque  de  nos 
Auteurs  Anglois.  Il  leur  paroït  étrange  que 
Renaudot ,  qui  cite  h  Couvent  l’édition  Ita¬ 
lienne  de  Polo ,  n’ait  pas  fait  mention  de  cette 
autorité  dans  fa  Diflertation  fur  l’ambre  gris. 
Voyez,  la  page  zlo  des  anciennes  Relations. 

(73)  Madaigafcar  dans  le  Manufcrit  de 
Bafle  j  &  Madeigafcar  dans  celui  de  Berlin. 

(74)  L’Italien  porte  Sicchi  ,  c’eft-à-dire  ,, 
Sheykhs  ,  qui  lignifie  Vieillards  ,  ou  plutôt- 
Seigneur  lorfqu-’il  eft  queftion  de  Gouverne- 
ment. 
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frayés  par  la  violence  des  courans,  qui  rendent  leur  retour  au  Nord  extrême-  mTTcÔTÔlo0 
ment  difficile.  Un  Bâtiment,  dit  Polo,  qui  a  fait  le  voyage  de  Malabar  à  ujz. 
Madagafcar  en  vingt  ou  vingt-cinq  jours ,  a  befoin  de  trois  mois  pour  fon  . 
retour. 

Polo  fut  informé  par  un  témoin  oculaire ,  que  dans  un  certain  tems  de  l’an-  Rokh  t  oifeau 
née  on  voit  arriver  du  Sud  dans  cette  Ifle  un  oifeau  merveilleux ,  nommé  Rokh ,  prodigieux, 
de  la  forme  d’un  aigle  ,  mais  fi  grand ,  qu’il  enleve  un  éléphant  dans  fes 
griffes  ;  que  ne  le  laiffant  tomber  qu’après  l’avoir  tué  ,  il  en  fait  fa  nourri¬ 
ture  ;  que  fes  ailes  étendues  n’ont  pas  moins  de  feize  braffes  ;  que  les  plumes  en 
ont  huit  de  longueur ,  &  font  grolfes  à  proportion  ;  qu’un  Officier  du  grand 
Khan,  envoyé  pour  faire  fes  obfervations  dans  l’Ifle,  en  rapporta  une  de  ces 
plumes  ,  qui  avoit  neuf  (75)  pans  de  longueur.  Le  tuyau  étoit  de  deux  pau¬ 
mes.  Cet  Officier  rapporta  auffi  une  dent  de  Chinghial ,  qui  pefoit  quatorze 
livres.  Cet  animal  ,  qui  fe  trouve  dans  la  même  Ifle  ,  eft  de  la  grofieur  d’un 
bufle. 

On  trouve  enfuite  l’Ifle  de  Zenzibar  (y  6) ,  qui  a  deux  mille  milles  de  cir-  nie  de  Zentifer. 
cuit.  Les  Habitans  font  noirs  ,  &  vont  nuds.  Ils  ont  la  taille  courte  &  épaifîè  ; 
mais  leur  force  eft  fi  extraordinaire  ,  qu’un  feul  eft  capable  de  porter  cinq  Ita¬ 
liens.  Ils  mangent  à  proportion.  Les  traits  de  leur  vifage  font  grands  &  dif¬ 
formes.  Ils  fe  nourriffent  de  la  chair  des  animaux  ,  de  lait ,  des  dattes  &  de  riz. 

Ils  font ,  de  riz  &  de  fucre  ,  une  efpe.ce  de  vin ,  qui  n’eft  guères  inférieur  à  ce¬ 
lui  de  raifin.  Ils  ont  de  l’ivoire  &  de  l’ambre  gris,  qui  attirent  des  vaiffeaux 
fur  leur  côte.  L’Auteur  faic  ici  quelques  obfervations  fur  l’accouplement  des 
éléphans. 

La  Girafe  eft  un  fort  bel  animal ,  qui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de  Zenzibar.  Il  Bel  animal 
a  les  jambes  de  devant  plus  longues  que  celles  de  derrière  ,  le  cou  long  &c  la  tête  noiïinié  Giiafrc" 
petite.  La  nature  n’ayant  pas  donné  de  chevaux  aux  Habitans ,  ils  combattent  fur 
des  chameaux  &  fur  des  éléphans,  qui  portent  des  châteaux  capables  de  con¬ 
tenir  quinze  ou  vingt  hommes  armés  de  lances  ,  d’épées  ôc  de  pierres.  Ils  font 
boire  du  vin  à  leurs  éléphans  ,  pour  les  rendre  plus  hardis  dans  l’adion. 

S’il  en  faut  croire  les  matelots  de  ces  Régions ,  &  leurs  écrits  ,  que  Polo  avoit  Grand  nombre 
lus  (77) ,  les  petites  Ifles  des  Mers  Indiennes ,  dépendantes  des  mandes  donc  on  dans  îes 
a  donne  la  delcnption ,  montent  au  nombre  de  douze  mille  lept  cens ,  tant 
déferres  qu’habitées.  La  grande  Inde,  qui  commence  au  Malabar ,  &c  qui  finit 
à  Khefmakoran  ,  contient  treize  Royaumes  d’une  grande  étendue,  quoique 
Polo  n’en  ait  nommé  que  dix.  La  petite  Inde,  qui  commence  à  Ziambi ,  & 
cjui  fe  termine  à  MurfiLi ,  renferme  huit  Royaumes  &  quantité  d’Ifles.  Il  refte 
à  parler  de  l’Inde  moyenne ,  qui  porte  le  nom  d’Abafcha  (78). 

Le  Pays  àlAbafcha  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  provifions ,  de  l’or ,  Pays  d'Aiial-ha, 


(7  0  Ce  ne  doit  pas  être  vraifemblable- 
menr  plus  de  neuf;  mais  il  paraît  que  c’eft  en¬ 
core  beaucoup  trop  ,  &  que  c’eft  une  fiftion 
des  Arabes  de  qui  Polo  avoit  emprunté  bien 
des  chofes. 

(76)  Zenzibar  dans  le  Manufcrit  de  Balle  , 
&  Zamzibar  dans  celui  de  Berlin.  L’Auteur 
prend  mal  -  à-propos  ce  Pays  pour  une  Ifle. 
C’eft  une  partie  du  Continent.  L’Ifle  de  ce 


nom  eft  fituée  près  de  la  Côte  &  eft  fort  petite. 

(77)  C’eft  une  nouvelle  preuve  que  le  récit 
de  Polo  eft  tiré  principalement  des  Livres 
orientaux  ou  de  leur  témoignage. 

(78)  Abafciu  dans  le  Manufcrit  de  Berlin  , 
&  Abxjia  dans  celui  de  Balle.  C’eft  le  Pays 
qu’on  nomme  communément  Abyflînie.  Les 
Arabes  écrivent  Abash. 


A  a  a  i  j 


Marco-polo 
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‘  des  éléphans ,  des  lions ,  des  giraffes ,  des  ânes  &  d’autres  animaux.  Il  eft  go n- 
i  z  7  z .  verné  par  fept  Rois ,  quatre  Chrétiens  &  trois  Mahométans ,  tous  fournis  à  l’un 
Marque  de  trois  des  Rois  Chrétiens.  La  diftinétion  des  Chrétiens  confifte  en  trois  marques  qu’on 
gion7.nteS  Kdl"  ^eur  fajc  au  vifage  avec  un  fer  chaud  ;  l’une  au  front ,  &  les  deux  autres  aux 
mâchoires.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  le  Baptême  du  feu.  Les  Mahométans  ont 
auili  leur  marque ,  depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  milieu  du  nez.  Celle  des 
Juifs  eft  à  la  mâchoire.  Le  principal  des  Rois  Chrétiens  réfide  au  centre  du 
pays  ,  &  lés  Rois  Mahométans  du  côté  d’Adem.  S.  Thomas  pafta  dans  le  pays 
d’Abafcha ,  après  avoir  prêché  dans  la  Nubie.  Il  fe  rendit  de-là  au  Malabar. 
Evcque  Abyflïn  Les  Abifchins  ont  l’humeur  très-belliqueufe.  Ils  font  fans  celle  en  guerre 
circoncis  malgré  aYec  j£  Sultan  d’Adem  ,  avec  les  Nubiens  ôc  les  autres  nations  voifmes.  Polo 
raconte  qu’en  1288,  le  Grand  Roi  fe  propofoit  de  faire  le  voyage  de  Jerufa- 
lem.  Mais  ayant  été  détourné  de  ce  deftein  ,  parce  qu’il  avoir  à  traverfer  plu- 
fieurs  Royaumes  Mahométans ,  qui  étoient  les  ennemis ,  il  envoya  un  Evê¬ 
que  pour  y  faire  fes  dévotions.  Ce  Prélat  fut  arrêté ,  à  fo'n  retour ,  par  le  Sul¬ 
tan  d 'Adem,  &  forcé  de  recevoir  la  Circoncilion.  Son  Maître  en  tira  bien-tôt 
une  rigoureufe  vengeance.  Il  attaqua  le  Sultan,  le  défit  &  pilla  fa  Capitale. 
Commerce  d’A-  Le  Pays  d ’Adem  (79)  eft  rempli  de  Villes  &  de  Châteaux.  Il  a  un  fort  beau 
desli larchandifes  Port  5  où  les  Marchands  Indiens  apportent  leurs  marchandifes  ,  &  les  mettent 
aie  rinde.  dan  s  des  Vailfeaux  plus  légers  ,  pour  les  tranfporter  à  Alexandrie.  Après  vingt 

jours  de  navigation  dans  le  Golfe  ,  ils  arrivent  dans  un  autre  Port ,  ou  ils  pren. 
nent  des  chameaux  qui  les  conduifent  en  trente  jours  fur  le  bord  du  Nil.  Là-, 
ils  trouvent  des  barques  ,  nommées  Z&rmas  (80)  ,  dans  lefquelles  ils  defeen- 
dent  jufqu’au  Caire,  d’où  ils  fe  rendent  à  Alexandrie  par  un  Canal  nommé. 
Kali^ena  (81).  Cette  voie  eft  la  plus  courte  pour  le  tranfport  des  marchandifes 
de  l’Inde.  Adem  fournit  aufîî  des  chevaux  à  toutes  les  Régions  Indiennes.  En 
un  mot ,.  l’étendue  de  fon  Commerce  a  rendu  fon  Sultan  fort  riche.  On  aftura 
Polo  qu’en  i  200  ,  lorfque  Sultan  de  Babylone  (8  2)  fit  le  fiége  d  Acre  (83),  ce¬ 
lui  d’Adem  féconda  fa  haine  pour  les  Chrétiens  par  un  fecours  de  trente  mille 
chevaux  &  de  quarante  mille  chameaux. 

A  quarante  milles  d’Adem  ,  au  Sud-Eft  ,  on  trouve  une  Ville  nommée  Ef- 
cher  (84)  ,  qui  lui  eft  foumife ,  mais  qui  a  fous  fa  propre  Jurifdidtion  un  grand 
nombre  de  Villes  &  de  Bourgs.  Son  Port  eft  fréquenté  par  les  VaifTeaux  In¬ 
diens,  pour  le  commerce  des  chevaux.  &  pour  celui  de  l’ Encens  blanc ,  qui 
diftile  d’un  petit  arbre  de  la  forme  du  fapin  par  des  incifions  qu’on  fait  à 
l’écorce.  Le  Sultan,  qui  ne  le  paye  que  dix  bifantins  le  Kantara,  le  revend 
quarante.  Le  pays  ne  produit  pas  d’autre  grain  que  du  riz  &  du  millet.  Les 
dattiers  y  font  en  abondance,  &  l’on  fait  de  leur  fruit  une  efpece  de  vin  ,  avec 
un  mélange  de  riz  &  de  fucre.  Polo  fait  une  defeription  fort  étrange  des  mou- 


Efcîier  &  fon 
Commerce'. 


(79)  Les  Copies  Latines  portent  Aden qui 
eft  le  nom  commun.  C’eft  une  Ville  &  un  ter¬ 
ritoire  dans  la  partie  méridionale  de  l’Arabie. 

{80)  Ou  Jerma. 

(81)  Ou  Kalji ,  qui  fignifîe  en  Arabe  un 
canal. 

(82)  Il  faut  entendre  ici  par  Babylone  , 
~Kahera  011  le  Caire  en  Egypte  ;&  par  le  Sul¬ 
tan  ,  Sahbaddin  >  nommé  communément 


S ,%ladin.  Mais  ce  fut  en  12  87  qu’iLprit  Acre. 

(83)  Acora  dans  le  Manufcrit  de  Bafle.  C’eft 
uneVille  de  Paleftine ,  qui  eft  la  même  que 
Ptolemaide. 

(84)  Efcier  dans  l’Italien  ,  &  Efyer  dans  le 
Manufcrit  de  Berlin.  C'eft  peut-être  Scbahr 
en  Arabie.  Mais  certe  Place  eft  au  Nord-Eft 
d’Adem ,  comme  toute  la  Côte 


- 
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tons  d’Efcher.  Ils  font  petits  -,  au  lieu  d’oreilles ,  dit-il ,  ils  ont  deux  cornes  , 
avec  deux  trous  au-delTous.  On  prend  fur  cette  côte  une  grande  abondance  de 
tons  8c  d’autre  poiffon  ,  fur-tout  au  mois  de  Mars  ,  d’Avril  &  de  Mai.  L’ufage 
des  Habitans  eft  de  les  faire  fecher,  pour  en  nourrir  pendant  toute  l’année  leurs 
moutons  8c  leurs  autres  beftiaux  ,  parce  que  le  pays  ne  produit  aucune  forte 
d’herbe.  Ils  en  font  une  efpece  de  pain  pour  eux-mêmes ,  en  le  réduifant  en 
poudre ,  dont  ils  compofent  une  pâte  ,  qu’ils  font  cuire  au  foleil  (85). 

Dulfar  (86 j  eft  une  belle  8c  grande  Ville,  à  vingt  milles  d’Efcher,  au  Sud- 
eft.  Son  Commerce  &  fes  productions  font  les  mêmes.  Elle  a  un  fort  bon  port, 
qui  dépend  aufti  d’Adem  ,  mais  qui  a  dans  fa  propre  dépendance  un  grand 
nombre  de  Villes  8c  de  Châteaux. 

A  l’entrée  du  Golfe  ,  qui  fe  nomme  Kalatu ,  cinq  cens  milles  au  Sud-Eft 
de  Dulfar  (87)  ,  eft  une  grande  Ville  nommée  Kalayat,  dont  le  Port  eft  efti- 
mé.  Elle  eft  foumife  au  (88)  Melikh,  c’eft-à-dire  au  Souverain  Nemuz  ,  qui  s’y 
retira,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté  (89),  lorfqu’il  fut  attaqué  par  le  Roi  de 
Khermain ,  pour  avoir  refufé  de  lui  payer  un  tribut.  Le  Château  qui  eft  très- 
fort  ,  commande  tellement  la  baye ,  que  l’accès  en  eft  impoflible  aux  Vailfeaux, 
fans  le  confentement  du  Gouverneur.  Les  Habitans  du  pays  n’ont  pas  d’au¬ 
tre  bled  que  celui  qu’on  leur  apporte  du  dehors ,  8c  vivent  de  dattes  8c  de 
poiifons. 

On  trouve  à  trois  cens  milles ,  au  Nord,  l’Ifle  d’Ormuz,  qui  a  fur  fa  côte 
une  grande  8c  belle  Ville.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Melikh  ,  titre  qui  ré¬ 
pond  â  celui  de  Marquis  (90).  Toutes  les  maifons  de  l’Ifle  ont  des  Venûducs  , 
ou  des  conduits  pour  le  vent  (91),  fans  lefquels  la  chaleur  y  feroit  infup- 
portable. 

On  a  rendu  dans  cet  article  ,  un  compte  fidele  de  la  Relation  de  Marco-Polo  , 
en  fe  fervant  de  l’Italien  de  Rhamufo  ,  pour  augmenter  8c  corriger  la  Traduc¬ 
tion  de  Purchas.  Le  texte  latin  paroît  moins  exaôt  &  moins  complet.  Il  en  eft 
différent  dans  une  infinité  d’endroits.  Les  additions  &  les  omilfions  y  font 
en  fort  grande  nombre.  On  a  pris  ici  beaucoup  de  peine  pour  les  faire  remar¬ 
quer  ,  8c  plus  encore  pour  éciaircir  la  Géographie  de  l’Auteur.  Quoiqu’on  ne 
fe  fiatte  pas  d’avoir  découvert  les  noms  préfens  de  tous  les  Pays  &  de  toutes  les 
Villes  qu’il  a  nommées,  ce  qui  eft  peut-être  impoftible,  on  croit  avoir  affez 
heureufement  réulll  dans  un  grand  nombre  de  points  confidérables ,  pour  s’at¬ 
tribuer  l’honneur  d’avoir  jetté  du  jour  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Ouvrage, 
6c  d’avoir  mis  le  Leéteur  en  état  de  tracer  les  voyages  de  Marco-polo  dans  les 


Marco-poio»' 

1271. 


Dollar  J 


Kalayat, 


lûe  i'Omvai 


Obfervation  fas 
l'Ouvrage  de 
Marco-Polo, 


(85)  Purchas ,  uhi  fup.  p.  iô6. 

(86)  C’eft  plutôt  d'Hofar.  Mais  cette  Place 
eft  à  foixante  -  dix  milles  au  Nord-Eft  de 
Schahr.  Purchas  &  les  Copies  Latines  ont 
omis  cette  Ville  &  les  deux  fuivantes. 

(87)  Il  y  a  ici  deux  grandes  erreurs,  car 
cette  Ville  eft  auNord  Ëft-quart-d’Eft,  envi¬ 
ron  à  cent  milles  de  Dhofar.  Voyez  notre  Carte 
d’Italie  ,  an  Tome  premier.  Sa  lîtuation  eft 
près  du  Cap  R as-cd-gat ,  à  la  pointe  la  plus 
orientale  d  Arabie  ,  verslaPerfe. 

(88)  Cetoit  probablement  Malek-feyfaE 


din-ahubekr  ,  quiufurpa  la  Couronne  d’Ormuz 
fur  A m ir-Jeyfad din-noferat ,  mais  qui  fut  en- 
fuite  chaffé  Amir  fut  rétabli  ,  mais  aflaÆné 
en  iz9t ,  après  un  régné  de  douze  ans  ,  pen¬ 
dant  lefquels  on  comprend  les  deux  ans  de 
I’ufarpatîon  de  Malek.  Voyez  ÏHiftotre  dePerfe 
par  Texcira  ,p.  383. 

(89)  Les  Rois  d’Ormuz  tiroient  leur  ori¬ 
gine  de  l’Arabie  ,  aux  environs  de  Kalayat. 

(90)  Malek  ,  en  Arabe ,  fignifîe  Roi. 

(9J)  Voyez  Ramufio,  Vol,  II,  p.  59, 

A  a  a  iij 


Marco-Polo. 

1171. 


Fluficurs  Voya¬ 
geurs  qui  ont 
i'uivi  Marco-l’o* 
lo. 

Odoric  d’Udin. 


Le  Chevalier  de 
i/laadeville? 
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différentes  parties  de  la  Tartarie  &  de  la  Chine.  C’eft  faute  de  ces  avantages 
que  les  premières  Editions  de  fes  Voyages  ont  eu  peu  d’utilité  pour  la  Géo¬ 
graphie. 

Ajoutons  qu’avec  toutes  fes  imperfeétions ,  fi  l’on  confidere  dans  quel  tems 
il  voyagea  ,  on  eft  obligé  de  reconnoître  qu’il  a  fait  de  grandes  découvertes  -, 
de  que  de  quelque  fource  qu’il  ait  tiré  fes  lumières  ,  il  a  rapporté  dans  fa 
patrie  un  grand  nombre  d’obfervations  utiles.  La  Relation  qu’il  nous  fait  des 
ufages  de  la  Tartarie  de  de  la  Chine,  eft  non- feulement  fort  curieufe  ,  mais 
conforme  à  ce  qu’on  nous  en  apprend  aujourd’hui.  Il  paraît  même  qu’il  a  pé¬ 
nétré  plus  loin  au  Sud-Oueft  de  la  Chine  ,  qu’aucun  autre  des  Voyageurs  qui 
l’ont  luivi.  S’il  y  a  quelque  chofe  à  regretter ,  c’eft  qu’il  n’ait  pas  été  plus 
exaét  à  nommer  toutes  les  places  de  fon  retour  ,  de  à  marquer  leur  fttuation. 


CHAPITRE  IV. 

AmbaJJade  de  ScHAH-ROKH  }  Fils  de  TaMERLAN  3  à  la  Cour 
de  l'Empereur  du  Katay  ou  de  la  Chine . 

I  N  T  R  O  D  U  C  T  I  O  N. 

ON  ne  connoît  pas  de  Voyageur  qui  ait  vifité  plutôt  les  Régions  Orien¬ 
tales,  après  Marco-polo  ,  qu’un  Cordelier  nommé  Odoric ,  natif  d’Udin 
dans  le  Friouî.  Il  parcit  vers  l’année  1318.  A  fon  retour,  en  1330,  un  autre 
Cordelier,  nommé  Guillaume  de  S olanga  3  écrivit  fa  Relation  fur  fes  propres 
récits.  Elle  fe  trouve  inférée  en  Italien  dans  le  fécond  Tome  de  la  Colleétion  de 
Ramujio ,  de  en  latin,  dans  celle  d’Hakluyt,  avec  une  Traduélion  en  An- 
glois.  Cet  Ouvrage  eft  non-feulement  très-fuperficiel ,  mais  rempli  de  fables  de 
de  menfonges  groffîers.  On  y  trouve  des  Nations  qui  ont  des  têtes  d’animaux 
de  des  vallées  fréquentées  par  des  Efprits.  L’Auteur  entra  dans  une  de  ces  val¬ 
lées  ,  après  s’être  muni  du  ligne  de  la  Croix.  Mais  il  n’en  vit  pas  moins  une  li¬ 
gure  horrible ,  qui  le  lit  fuir  par  l’effroi  qu’il  relfentit  de  fes  grimaces.  Enfin, 
quoique  dans  plufieurs  chofes  qui  regardent  les  Tartares  de  Manji ,  qu’il  appel¬ 
le  Manci ,  il  s’accorde  avec  Marco-polo,  on  découvre  facilement  aux  noms 
des  places  de  par  d’autres  circonftances ,  qu’il  n’avoit  jamais  vû  les  pays  dont  il 
parle,  &  que  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un  mélange  de  fes  propres  frétions  ,  avec 
un  petit  nombre  d’informations  qu’il  avoir  tirées  d’autrui.  Il  fe  remit  en  che¬ 
min  pour  les  Pays  de  l’Eft  en  1331;  mais  fes  Editeurs  nous  apprennent  qu’é¬ 
tant  retourné  à  Padoue ,  fur  une  apparition  qu’il  eut  à  quelques  milles  de  cet¬ 
te  Ville,  il  y  mourut. 

En  1331,  le  Chevalier  Jean  de  Mandeville ,  Anglois ,  entreprit  de  vilîter 
les  mêmes  Régions.  Il  employa  trente-trois  ans  dans  ce  Voyage.  A  fon  retour, 
s’étant  arrêté  à  Liege,  où  il  mourut,  il  y  écrivit  fa  Relation  en  trois  langues, 
Angloife,  Françoife  de  Latine.  Bergeron  nous  apprend  (9a)  que  le  Manufcric 


G t-)  Traité  des  Tartares ,  cliap.  9, 
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fe  conferve  à  Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Hakluyt  a  publié  le  Latin  8c 
l’Anglois  en  cinquante  Chapitres ,  dans  fa  grande  Collection  (93).  On  lit  auffi , 
dans  Bergeron,  que  les  Relations  d’Odoric  &  de  Mandeville  ont  tant  de  ref- 
femblance  dans  les  remarques ,  foit  vraies  ou  fabuleufes ,  que  l’une  paroît  ti¬ 
rée  de  l’autre.  Mais  comme  le  Chevalier  de  Mandeville  11e  revint  de  fes  voyages 
qu’en  1355  (94) ,  Bergeron  conclut  qu’il  n’a  fait  que  copier  l’Italien.  Cepen¬ 
dant,  continue-t’il ,  on  trouve  dans  l’un  8c  l’autre  des  récits  fi  femblables  ,  8c 
fouvent  avec  proteftation  qu’ils  ont  été  témoins  des  évenemens  ,  qu’on  eft  porté 
à  croire  que  ,  luivant  les  idées  romanefques  de  leur  fiecle ,  ils  ont  pris  les  fables 
qu’on  leur  racontoit  pour  autant  de  vérités. 

Purchas,  qui  a  donné  un  abrégé  des  Voyages  de  Mandeville  (95),  fuppofe 
dans  fon  Introduction  qu’ils  ont  été  corrompus  par  quelque  impofteur.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit  ,  nous  n’avons  pas  cru  qu’ils  méritalfent  d’entrer  dans  notre 
Recueil. 

On  connoît  aufïi  un  Voyage  en  Tartane  de  Guillaume  de  Baldenfel ,  ou  plus 
proprement  Baldenjleve ,  comme  Fabricius  i’obferve.  C’étoit  un  Gentilhomme 
Allemand ,  qui  avoit  porté  auparavant  le  nom  d’Otton  de  Rienbuffi  En  1  3  1 5  , 
ayant  quitté  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs  ,  avec  la  permiffion  du  Pape ,  il  fit 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  celui  de  l’Egypte  8c  du  Mont  Sina,  enfin  celui  de 
la  Tartarie.  Après  fon  retour  ,  il  en  compofa  une  Relation  latine ,  qu’il  adrefia 
au  Cardinal  Thalyrandus  (96).  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France  une  ancienne  Traduction  Françoife  de  cet  Ouvrage  ,  compofée  en 
1  3  5 1  (97)  par  Jean-le-long  àlY pues.  Canifius  a  donné  place  dans  fa  Collec¬ 
tion  (98)  à  la  Copie  Latine,  8c  nomme  l’Auteur,  BalJenJ'eL  Baluze  l’a  nom¬ 
mé  de  même  (99). 

Après  ce  Voyageur,  on  ne  trouve  aucun  Européen  qui  ait  publié  quelque 
Relation  remarquable  de  la  Tartarie ,  avant  celle  de  Jenkinfon  en  1557.  Ce¬ 
pendant  les  Papes  entretinrent  une  forte  de  liaifon  avec  ce  Pays  8c  les  Princes 
Tartares,  par  le  moyen  des  Millions,  qui  avoient  commencé  fous  Innocent 
IV.  En  115  6,  Alexandre  IV.  écrivit  au  Sultan  defPerfe,  dans  l’efpérance  de 
lui  faire  embrafler  le  Chriftianifme.  En  1269,  les  Tartares  de  Syrie,  affiliés 
par  les  Arméniens ,  firent  la  guerre  aux  Mahométans  ;  &  le  grand  Khan  fit  in¬ 
viter  S.  Louis  ,  Jacques  d’Arragon ,  Charles  de  Sicile ,  8c  d’autres  Princes 
Chrétiens  ,  à  joindre  leurs  forces  aux  fiennes.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  Saint 
Louis  entreprit  un  fécond  voyage  en  Afrique  ,  dans  lequel  il  mourut.  Le  Roi 
d’Arragon  reçut  les  Ambaftadeurs  Tartares  à  Valence,  8c  leur  fit  de  magnifi¬ 
ques  ptomeffes  qui  n’eurent  pas  d’exécution. 

En  1272  ,  le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  aux  Tartares,  aux  Jacobites  &  aux 
Arméniens,  des  Cordeliers  chargés  de  fes  lettres,  dans  la  double  vûe  de  les 
convertir  8c  de  les  exciter  à  la  guerre  contre  les  Mahométans.  Il  écrivit  auffi 


(93)  Elle  eft  dans  la  première  Edition, 
mais  en  Latin  feulement. 

(94)  Ceci  doit  être  entendu  de  fon  retour 
en  Angleterre.  Il  mourut  à  Liège  le  17  No¬ 
vembre  1371  ,  8c  fut  enterré  dans  l'Abbaye  de 
l’Ordre  des  Guillelmites  :  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
prend  dans  la  Préface  d’Hakluyt. 

(9;)  Dans  fon  troifiéme  Tome  6c  d’après 


la  Relation  complette  qui  eft  dans  Hakluyt. 

(96)  Bergeron  l’appelle  Valerand. 

(97)  H  traduifit  auffi  Hayon  8c  Oderic. 

(98)  Lecliones  antique ,  Tome  V,  part.  1, 
pag.96  de  la  vieille  Edition  ;  8c  Tome  VI ,  pa¬ 
ge  3  3 1  de  la  nouvelle  Edition  par  Bafnage. 

(99)  Babric.  Bibliotheca  med.  &  injim,  sam, 
F-  6S9, 


Introduc¬ 

tion, 


fimîTauiîie  f? 
Baldenlcl  o\i 
Baldenûtve, 


JenKniofiv 

Mi  fiions  &  Let¬ 
tres  des  Tapes  ùt 
divers  Pnnîï’s; 
Tartares. 


Autres 

nications  des 
Papes  avas  !» 
Tartarie. 


Introduc¬ 
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à  Argon  j  Roi  de  Perfe ,  8c  à  Oblay  8c  Kay  dan  (i) ,  Princes  Tartares.  En  12.94 
ou  1500,  Kaflan ,  Roi  Tartare  de  Perfe ,  ayant  porté  la  guerre  en  Syrie ,  fit 
inviter  le  Pape  Boniface  VIII.  8c  les  Princes  Chrétiens  à  le  fecourir ,  en  leur 
promettant  de  leur  abandonner  la  Terre  Sainte.  En  1507,  Clément  /^.écrivit 
au  Khan  des  Tartares  ,  pour  l’exhorter  à  recevoir  le  Baptême.  En  1  5  1 4  ,  le  mê¬ 
me  Pontife  envoya ,  dans  les  Régions  Orientales  ,  un  Cordelier  Archevêque  de 
Khanbalek,  s  avec  huit  ou  neuf  Evêques.  Deux  ans  après  ,  il  fit  compofer  un 
Catéchifme  pour  l’ufage  des  Tartares  ,  par  Ægïdius-Romanus  ,  grand  Théolo¬ 
gien  ,  8c  l’envoya  aux  Tartares,  aux  Mahométans  8c  aux  Payens  de  l’Eft  8c 


o  . 

du  Nord. 

En  1321,  d’autres  Evêques  8c  d’autres  Religieux  furent  envoyés  dans  les 
mêmes  Régions  par  l’ordre  de  Jean  XII ;  8c  fix  ans  après,  c’eft-à-dire  en 
132b’,  Benoît  XII.  reçut  des  Ambafiadeurs  du  grand  Khan  (2),  des  lettres 
de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  fa  bénédiélion.  Bergeron  nous  apprend  que  ces 
lettres  étoient  dattées  de  Khanbaleck  (  3  ) ,  l’année  du  Rat  (4  )  ,  le  troifiéme 
jour  de  Mars,  8c  le  fixiéme  de  la  Lune.  En  1341 ,  le  même  Pape  envoya  des 
Cordeliers,  qui  firent  un  grand  nombre  de  converfions  en  Tartarie,  avec  le 
confentement  du  Khan.  En  1354,  Innocent  VI.  envoya  des  Inquifiteurs  Jaco¬ 
bins  aux  Neftoriens  de  Tartarie.  En  1365,  Urbain  V.  accorda  quantité  de  pri¬ 
vilèges  à  ces  Religieux.  Enfin  Urbain  VI.  donna  ordre,  en  1378  ,  au  Géné¬ 
ral  des  Dominiquains ,  de  faire  partir  trois  Inquifiteurs  3  l’un  pour  la  Géor¬ 
gie  ,  le  fécond  pour  la  Grece  &  la  Tartarie,  8c  le  troifiéme  pour  la  Ruflie  ,  8c  la 
Tartarie  (  5  ). 

Pendant  ces  communications  du  côté  de  l’Europe,  la  Tartarie  étoit  vifi- 
tée  par  les  curieux ,  comme  par  les  Marchands  des  contrées  voifines ,  8c  par 
les  Ambafiadeurs  que  les  Princes  s’envoyoient  mutuellement  (6).  Plufieurs  Re¬ 
lations  de  ces  Voyages  fuient  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule  qui  ait  été  tra¬ 
duite  par  les  Européens ,  efi  celle  de  l’Ambafiade  de  Schah  Rokh  ,  à  la  Cour  de 
l’Empereur  du  Katay.  Thevenot  l’a  publiée  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Col- 
leélion  Françoife.  Il  nous  apprend  (  7)  quelle  fut  compofée  en  Perfan  ,  mais 
fans  nous  en  faire  connoître  l’Auteur.  Il  n’y  a  pas  même  joint  de  notes ,  ni 
d’autres  explications.  En  la  faifant  entrer  dans  ce  Recueil ,  nous  obferverons 
que  le  tems  de  cette  Ambafiade  fut  le  régné  de  Ching-tfu ,  ou  YongLo  (  8  )  , 
troifiéme  Empereur  Chinois  de  la  race  de  Ming ,  fondée  par  Hongvu  ,  qui 
avoit  chafle  les  Mongols  cinquante- un  ans  auparavant. 

(  1  )  C’eft  peut-être  Hublay  ou  Kublay-  d’autres  Voyageurs ,  qui  lui  étoient  familiers. 


khan ,  &  Kaydu  dont  parle  Polo. 

(  i  )  La  plupart  des  Ecrivains  François 
écrivent  Khan. 

(  3  )  Cambaleth  dans  la  Traduction  Fran¬ 
çoife. 

(  4  )  C’eft  plutôt  de  la  [otiris ,  qui  eft  le 
nom  de  la  première  année  du  cycle  duodenai- 
re  des  Tartares.  Bergeron  nous  dit  à  cette  oc- 
cafion ,  que  le  Khan  prend  pour  fon  Dieu 
pendant  toute  l’année  le  premier  animal  qu’il 
rencontre ,  &  qu’il  en  donne  le  nom  à  l’année. 
Il  eft  étrange  que  cet  Auteur  ait  pû  fe  laifler 
abuferpar  une  fable  II  ridicule,  lui  quidevoit 
ç’être  mieux  inftruic  dans  R  ,  P  cio  èç 


(  j  )  Traité  des  Tartares  par  Bergeron  , 
chap.  xi. 

(  6  )  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  récits  de 
Carpin  &  de  Rubruquis. 

(  7  )  Dans  la  Préface  de  la  quatrième  Par¬ 
tie  de  fa  Collçétion  ,  où  il  nous  dit  qu’il  avoit 
une  autre  Relation  d’un  Voyage  par  terre  de¬ 
puis  les  Indes  jufqu’à  la  Chine ,  .traduite  de 
l’Arabe  par  lui-meme  ,  mais  qu’il  ne  la  pu- 
blioit  pas. 

(  8  )  Cet  Empereur  commença  fon  régné 
en  1404  8c  mourut  en  1424,  l’année  du  re¬ 
tour  des  Ambaffiidçurs, 


Roim 
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Route  des  AmbaJJadeurs  depuis  Hernt  jufqu  à  Khambalu. 


LAn  822  de  l’Hegire,  ou  14x9  de  J.  C.  Schah-rokh  fie  partir  pour  le  Katay, 
des  Ambafiadeurs  ,  dont  le  principal  ou  le  Chef  fe  nommoit  Schadi- 
khoja  (9).  LePrince  Mir{abayfangar ,  fils  de  Schah-rokh,  choifit,  pour  les 
accompagner,  Sultan-ahmed  s  &  le  Peintre  Khoj  a-gayath-addin  ,  aufquels  il 
donna  ordre  de  tenir  un  Journal  exad  de  leur  Voyage  ,  &  d’obferver  foigneu- 
fement  tout  ce  qu  ils  trouveroient  de  remarquable  dans  chaque  Pays,  concernant 
les  chemins,  la  police  &c  les  ufages  des  peuples ,  la  magnificence  &  le  gouverne¬ 
ment  de  leurs  Souverains ,  &c. 

Les  Ambafiadeurs  partirent  d’Herat  (10)  1  onzième  jour  du  mois  de  Zi'l- 
kaadeh  (11).  Ils  arrivèrent  le  9  de  Zilkijjeli ,  à  Balk  ,  où  ils  furent  arrêtés  par 
lespluies,  jufqu’au  premier  jour  de  Moharram ,  813  de  l’Hegire  (12).  De-là, 
s 'étant  rendus  en  vingt-deux  jours  à  Samarkand  ,  ils  y  apprirent  que  Mirça-ulug- 
heg  (13)  avoit  déjà  fait  partir  Sultan-fchars  &  Mehemmed bakhfchi  ,  fes  Ara- 
bafiadeurs  ,  avec  tout  leur  cortege.  Ceux  du  Khorafan  ,  de  Badagfchan  ,  &c 
des  autres  Princes  étant  arrivés  enfemble  ,  ils  partirent  avec  ceux  du  Katay. 

Après  avoir  traverféles  Villes  de  Taskend ,  de  Sayram  &  d 'Ash,  ils  entrè¬ 
rent  dans  le  pays  des  Mongols,  l’onzième  jour  du  dernier  Rabiya.  Cette  Horde 
était  dans  un  grand  trouble ,  à  l’occafion  de  la  guerre  oyY  Aviskhan  avoit  dé¬ 
clarée  a  Schïr-Mehemmed-aglan.  Auffi-tôt  que  la  paix  fut  rétablie ,  Y  Amir-Khu- 
dadad ,  qui  commandoit  dans  cette  contrée ,  vint  déclarer  aux  Ambalfadeurs 
qu’ils  pouvoient  continuer  tranquillement  leur  voyage. 

Le  18  du  premier  Jomada,  ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nommée  Bïlgotu  > 
de  la  dépendance  de  Mehemmed- beg  ,  où  ils  attendirent  les  Dajis  (14)  &  le 
cortege  du  Scfiah  de  Badakfchan.  Etant  partis  à  fon  arrivée ,  ils  pallerent  la  Ri¬ 
vière  de  Kenker  le  22  3  &  le  2  3,  ils  virent  Mehemmed-beg ,  Prince  de  cette  Hor- 
d^  ,  dont  le  fils  S ultan-Jehadi-kharkhan  ,  etoit  gendre  de  Schah-rokh.  Ce  Prin¬ 
ce  avoit  donne  une  de  fes  filles  en  mariage  à  Miv^a-mehemmed-y  uki  (15).  Le 
20  ,  étant  entres  dans  le  pays  d  Ildu £  (1 6)  ôc  de  Shir-behram ,  ils  turent  furpris 


(  9  )  C’ell  ainfi  que  les  Orientaux  l'appel¬ 
lent  ;  mais  c’eft  plus  proprement  Kitay.  Il  faut 
entendre  fous  ce  nom,  la  Chine ,  où  regnoient 
alors  les  Empereurs  de  la  race  de  Ming. 

(10)  Capitale  de  Khorafan  dans  la  Perfe , 
alors  la  réfidence  de  Schah-rokh. 

(11)  Ou  Ou  lkaadeh  ,  fuivant  la  pronon¬ 
ciation  Perfane  ;  ou  Dhu'lhaadeh  .  fuivant 
celle  des  Arabes.  C’eft  l'onzième  mois  de  l’an¬ 
née  Mahométane  ,  qui  eft  lunaire.  Donnons 
ici  le  nom  des  autres  mois  à  la  Perfane  ,  pour 
faciliter  l’intelligence  de  cet  article  :  1 .  Mohar¬ 
ram.  i.  Safar.  3 .  Raboya-al-a.iv al ,  ou  le  pre¬ 
mier.  4.  K .atiya-al-akher  ,  ou  le  dernier.  5.  Le 
premier  Jomada.  6.  Le  dernier  Jomada.  7.  Ra- 
jcb.  3.  Schaaban.  9.  Ramœzcm,  10,  ScharvaL 

Tome  FIL 


II.  Z  u  lkaadeh.  Ii.  Ku’lhejjeb. 

(12)  Qui  commença  le  16  de  notre  Jan¬ 
vier  1420  ,  un  mardi.  ' 

(13)  Fils  &  fucce fleur  de  Schak-rokh,  fa¬ 
meux  par  fes  Tables  agronomiques, 

(14)  Dagis  dans  la  Traduction  Françoife. 
Ailleurs  ,  Dakghis. 

(M)  Cinquième  fils  de  Schah-rokh. 

(16)  Petit-etre  le  même  qui  eft  nommé  Yul- 
par  d  autres ,  Se  ïilduz..  On  fuppofe  que 
c’eft  le  Chialis des  Auteurs  modernes  ,  dans  la 
petite  Bukkarie.  Il  y  a  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites  une  Riviere  nommée  Cheldos ,  près  de 
celle  d  Ili ,  fur  laquelle  cette  Ville  peut  avoir 
été  fituée. 
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de  trouver  la  glace  épailfe  de  deux  pouces  dans  ce  vafte  Défert ,  quoiqu’on  fût 

alors  au  folftice  d’Eté  (  1 7). 

Le'  8  du  dernier  Jomada  ,  ils  apprirent  avec  effroi  que  le  fils  d’Ahmed-beg 
avoir  pillé  le  Daji ,  qui  étoit  l’Ambaffadeur  d ’Aviskhan.  Ils  fe  hâtèrent  de  pal- 
fer  les  défilés  des  montagnes ,.  malgré  la  pluie  &  la  grêle.  A  la  fin  du  mois  ,, 
ils  arrivèrent  à  Tarkan  (18),  oiViis  virent  un  grand  Temple  ,  avec  une  monf- 
ttueufe  Idole,  que  les  Habirans  donnent  pour  la  figure  de  Schakmonul.  Etant 
partis  de-Li,  le  2  de  Rajob  ,  ils  arrivèrent  le  5  à  Karakoja  (19).  Le  10,  il  leur 
vint  dans  ce  lieu  quelques  Officiers  Katayens ,  qui  prirent  par  écrit  les  noms  des. 
AmbalTadeurs  &  de  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Le  1  y  ils  arrivèrent  dans, 
la  Ville  d 'Atafuji,  réfidence  de  KJian^adach-tapoddin ,  de  la  race  du. Prophète  ». 
originaire  de  la  Ville  de  Formid ,  &  gendre  de  l’Amir  Fakardin,  Chef  des  Mof- 
lems  qui  habitent  le  Pays  de  KabuL. 

Le  11 ,  ils  arrivèrent  heureufement  à  Kabul  (20).  C’etoit  dans  cette  Ville 
que  l’Emir  Fakradin  avoir  bâti  une  belle  Mofquée,  près  d’un  Temple  d’idolâ¬ 
tres  ,  qui  étoit  environné  de  Statues  &  de  Figures  étranges.  Aux  portes ,  on, 
voyoit  deux.  Statues  gigantefques ,  qui  paroiiloient  combattre.  Mcngli-fimur- 
bayri  »  jeune  homme  d’une  figure  gracieufe,  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville. 

Les  AmbalTadeurs  en  partirent  le  25  ,  &  s’engagèrent  dans  un  Défert,  où  ils 
ne  trouvèrent  de  l’eau  que  de  deux,  jours  l’un.  Le  1 2  de  Schaaban,  ils  virent  des 
lions ,  des  taureaux ,  &  d’autres  animaux  féroces.  Ces  taureaux  font  d’une 
grolfeur  &  d’une  force  extraordinaires.  Le  14  ,  ils  arrivèrent  dans  une  Ville  qui 
efh  à  douze  journées  de  Sakju  (21)  ,  première  Ville  du  Katay. 

Depuis,  ce  jour,  ils  ne  celferent  plus  de  voir  venir,  chaque  jour  ,.  au-devant 
d’eux,  desOlficiers  Katayens,  qui  drefioient  des  tentes  dans  le  Défert ,  &  qui 
fournilfoient  leur  table  de  gibier,  de  fruits  &  d’autres  provisions.  Ils  étoient 
fervis  en  porcelaine.  Les  liqueurs  fortes  ne  leur  étoient  pas  épargnées.  En  un 
mot,  ils  n’auroient  pas  été  plus  magnifiquement  traités  dans  les  Villes.  Suivant 
la  lifte  qu’ils  a  voient  donnée  de  leur  cortege ,..  celui  &  Amir-fchadi-khan  &  de 
Gakfcheh  étoit  de  deux  cens  perfonnes  ;  celui  de  Sultan- ahmed  &  de  Gryath- 
addln  »  de  cinq  cens  ;  celui  d 'Argdak  ».  de  foixante;  celui  d  Ardvan  ,  de  cin¬ 
quante  ;  &  celui  de  Tapoddin  ,  de  cinquante.  Ce  grand  nombre  étoit  com- 
pofé  de  Marchands  ,  qui  paftoient  pour  appartenir  à  l’équipage  des  Ambafla- 
deurs.  On  leur  fit  jurer  qu’ils  n’avoient  pas  plus  de  monde  que  ne  portoit  la 
lifte,  en  leur  faifant  connoitre  que  les  Katayens  méprifoient  ceux  qui  étoient 
capables  de  bleftèr  la  vérité. 

Le  16  de  Schaaban,  ils  furent  informés  que  Dankgi 'Gouverneur  de  la 
frontière  où  ils  étoient  arrivés ,  fe  propofoit  de  leur  donner  ce  jour- là  une  fete 
Impériale.  En  arrivant  à  ce  lieu  où  il  avoir  alfis  fon  camp  pour  les_recevoir  », 
ils  trouvèrent  un  terrain  quarré ,  d’un  arpent  d’étendue  (22),  environné  de 


(17)  Thevenot,  Part.  IV,  art.  4,  pag.  1. 

(18)  C’eft  fans  doute  une  erreur ,  au  lieu 
de  T  tir  fan  ou  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie. 
La  lettre  F  en  Arabe  ne  différé  du  K  que  par 
un  point. 

(10)  On  fuppofe  que  c’eft  l’ Aramtith  du 
Journal  de  Goez  ,  Sc  1  ’Oramchi  delà  Carte  des 
léfuites. 


(10)  C’eft  fans  doute  Kamul  ou  Khamul 
nommé  auffi  Kbamil ,  &  Kami  par  les  Chi¬ 
nois.  Voyez,  ci-dejfus. 

(11)  C’eft  So-cheu  près  du  paffage  de  ht 
grande  muraille  dans  Schen-lt. 

(n)  L’arpent  eft  une  mefure  Françoife. 
Une  acre  d’Angleterre  fait  un  arpent  StdemL. 
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rentes ,  dont  les  cordes  attachées  à  des  poteaux  étoient  il  bien  entrelacées ,  qu’on 
ne  pouvoit  entrer  dans  l’endos  que  par  quatre  grandes  portes.  Au  centre  de 
-cette  place  ,  on  avoit  élevé  un  grand  pavillon ,  foutenu  par  des  piliers  de  bois  , 
au  fond  duquel  s’offroit  le  dais  Impérial ,  dont  les  foutiens  étoient  vernis.  On 
voyoit  fous  ce  dais  le  fauteuil  Impérial ,  &  d’autres  fiéges  des  deux  côtés.  Les 
Ambalfadeurs  s’affirent  à  gauche,  &  les  Officiers  Katayens,  à  droite.  Devant 
chaque  Ambaffadeur  on  plaça  deux  tables  ;  l’une  couverte  de  viandes  &  de 
fruits-,  l’autre ,  de  diverfes  forces  de  pâtifferie  ,  ornée  de  feftons  en  foie  &  pa¬ 
pier.  Les  Officiers  Katayens  n’eurent  que  chacun  leur  table.  A  l’oppofite  étoit 
le  buffet,  chargé  de  porcelaine  6c  de  vafe  d’argent  pour  le  fervice  des  liqueurs. 
Il  y  avoit  une  bande  de  mufique  ,  6c  plufieurs  jeunes  garçons  qui  firent  "divers 
tours  d’adreffe.  Ce  premier  fpeétacle  fut  fuivi  d’une  comédie ,  repréfentée  par 
des  Aéteurs  mafqués ,  qui  paroiffoient  fous  des  figures  d’animaux.  Enfin  l’on 
vit  paraître  un  grand  animal  artificiel,  que  l’Auteur  nomme  Stark,  dans  le¬ 
quel  écoit  renfermé  un  enfant ,  qui  fit  quantité  de  mouvemens  6c  de  fauts  avec 
une  foupleffe  6c  une  variété  furprenantes  (13). 

Le  17,  les  Ambalfadeurs  s’étant  remis  en  marche  dans  le  Défert,  arrivè¬ 
rent  en  peu  de  jours  à  Karaul ,  Fortereffe  fituée  dans  les  montagnes  ,  qui  barre 
tellement  la  route ,  qu’on  eft  obligé  d’entrer  par  une  porte  6c  de  fortir  par 
l’autre.  On  fit  ici  un  nouveau  dénombrement  de  la  caravanne,  6c  tous  les 
noms  furent  écrits  pour  la  fécondé  fois.  De  Karaul ,  les  Ambalfadeurs  gagnè¬ 
rent  Sekju ,  où  ils  furent  logés  dans  un  grand  édifice  public,  qui  écoit  élevé 
fur  la  porte  de  la  Ville.  Ils  trouvèrent  à  chaque  logement  des  vivres  ,  des  lits  6c 
des  chevaux,  pour  eux  6c  leurs  domeftiques. 

Sekju  (24)  eft  une  grande  6c  forte  Ville  à  l’entrée  du  Katay.  Sa  forme  eft  un 
quarré  parfait.  Elle  a  feize  places  ou  feize  marchés ,  qui  forment  autant  de 
quarrés  de  cinquante  coudées ,  6c  qui  font  entretenues  fort  proprement.  On 
y  voit  plufieurs  galeries  couvertes  ,  bordées  de  boutiques  ,  avec  une  belle  falle 
ornée  de  peintures,  qui  leur  fert  d’entrée.  Chaque  maifon  de  la  Ville  nourrit 
quelques  porcs  ;  6c  les  Ambalfadeurs ,  étant  Mahométans ,  furent  extrêmement 
feandalifés  de  voir  la  chair  de  ces  animaux  étallée  à  la  porte  des  bouchers.  Les 
murs  de  la  ville  de  Sekju  font  flanqués  de  tours,  de  vingt  en  vingt  toifes  d’inter¬ 
valle.  Chaque  face  a  fa  porte ,  d’où  l’on  apperçoit  la  porte  oppofée  6c  les  quatre 
quartiers  de  la  Ville.  Sur  chaque  porte  eft  un  édifice  à  deux  étages,  dont  le 
fommet  eft  couvert  de  porcelaine  en  dos  d’âne  ,  fuivant  l’ufage  du  Katay  &  de 
Ma^anderan.  Les  Temples  de  la  Ville  occupent  chacun  dix  arpens  de  terrain. 
Ils  font  d’une  propreté  extrême  ,  &  pavés  d’une  efpece  de  brique  fort  polie.  On 
trouve,  aux  portes,  de  jolis  enfans  qui ,  après  avoir  offert  des  rafraichiflemens 
aux  Etrangers  ,  leur  montrent  les  curiofités  du  Temple. 

Depuis  Sekju  jufqu’à  Klianbalek,  où  l’Empereur  tient  fa  Cour,  on  compte 
quatre-vingt-dix-neuf  journées  de  marche  ,  par  des  Provinces  extrêmement 
peuplées.  On  loge  chaque  nuit  dans  quelque  grand  Bourg,  6c  l’on  trouve  en 
chemin  quantité  de  ILar gus  6c  de  Kidïfus .  Les  „ Kidifus  (25  )  font  de  grands  bâ- 
rimens  hauts  de  foixante  coudées,  où  l’on  veille  fans  celle,  &  d’où  la  vue 

(13)  Thevenot ,  ubt  fup.  .  (15)  Il  paroît  que  c’efl:  plutôt  un  Kargu  } 

(14)  Ou  ào-cheu  :  comme  on  l'a  déjà  fait  dont  l’Auteur  fait  ici  la  defeription.  Voyez  h 

obkrver.  jome  yI%  J 
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s’étend  de  l’un  à  l’autre ,  pour  donner  l’allarme  dans  les  incendies  &:  les  antres 
accidens.  Il  ne  faut  pas  plus  d’un  jour  &  d’une  nuit  pour  la  communication 
de  ces  fâcheufes  nouvelles,  dans  une  étendue  de  trois  mois  de  marche.  Les. 
lettres  d’avis  patient  autli ,  de  Kjdifu  en  Kidifu ,  des  extrémités  de  l’Empire 
jufqu’à  la  Ville  Impériale.  Ils  font  à  dix  Merres  (2 .6)  l’un  de  l’autre.  Les  gardes, 
des  Kargus  font  relevées  de  dix  en  dix  jours  3  mais  ceux  des  Kidifus  font  per- 
manens.  Ils  y  ont  leur  logement,  Si  même  des  terres  a  cultiver  dans  le  voifi- 
nage  f 27). 

De  Tekgu  à  Kampu  (2.8)  on  compte  neuf  journées.  Le  Dankjl  de  cette  Place- 
eft  fupérieur  à  tous  les  autres  Dankjis  des  frontières.  A  chaque  logement,  on 
fournilfoit  aux  Ambalfadeurs  quatre  cens,  cinquante  hères  de  charge  tant  che¬ 
vaux  qu’ânes  &  mulets ,  &  cinquante-fix  chariots.  Les  palfreniers  fe  nomment 
Ba-fus  ;  les  muletiers ,  Lu-fus  ;  Sc  les  charetiers,  Jip-nus.  Ces.  chariots  font 
traînés  ,  d’un  logement  à  l’autre  ,  chacun  par  douze  hommes  ,  avec  des  cordes 
qui  leur  palfent  fur  les  épaules ,  fans,  qu’aucune  difficulté  foit  capable  de  les. 
arrêter.  Les  Ba-fus  courent  devant  pour  fervir  de  guides..  Il  fk  trouve  des  pro¬ 
visions  prêtes  à  chaque  logement.  Les  Ambalfadeurs  croient  traités  d’ailleurs 
par  les  Officiers  de  chaque  Ville,  dans  une  falle  bâtie  pour  cet  ufage,  fous  le. 
nom  de  Rafun  (2.9.)  >  où  l’on  voit  un  Trône  Impérial ,  tourné  vers  la  Capitale, 
de  l’Empire  ,  Sc  couvert  d’un  dais  ,  avec  des  rideaux  de  chaque  côté.  Au  pied 
du  Trône  eft  un  grand  tapis  ,  fur  lequel  les  Ambalfadeurs  Sc  les  Officiers  ont  la 
liberté  de  s’alfeoir.  Les  perfonnes  de  leur  fuite  étoient  rangées  derrière  eux  en 
plulieurs  lignes  ,  comme  les  Mofans  dans  le  rems  de  leurs  prières.  Lorfque  les 
convives  étoient  ralfemblés ,  un  Garde  qui  fe  tenoit  debout  derrière  le  Trône,, 
levoit  trois  fois  la  voix.  Auffitôt  les  Officiers  baifioient  refpeélueufement  la  tête 
jufqu’à  terre  forçoie.nt  les.  Ambalfadeurs  de  fuivre  leur  exemple.  Enfuite  cha¬ 
cun  fe  levoit,  pour  aller  prendre  fa  place  à  table. 

Le  2.5  de  Rameqan ,  le  Dankji  de  Kampu  envoya  prier  les  Ambalfadeurs  à 
dîner,  en  leur  faifant  déclarer  que  c’étoit  le  feftin  de  l’Empereur,  Sc  qu’ils  dé¬ 
voient  le  regarder  comme  tel.  Mais  s’étant  excufés  fur  le  jeune  de  Religion, 
qu’ils  obfervoient  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.,  il  leur  envoya  tous  les  ali- 
mens  qu’il  a  voit  fait  préparer  dans  cette  vûe. 

Ils  virent,  à  Kampu  ,  un  Temple  de  cent  coudées  de  longueur,  au  milieu 
duquel  étoit  une  Idole  couchée  >  qui  étoit  longue  de  cent  cinquante  pieds». 
Ses  mains  Sc  fes  pieds  avoient  neuf  pieds  de  long,  &  fa  tête  vingt -un 
pieds  de  tour.  Elle  avoit  d’autres  liâmes  derrière  le.  dos  &.  fur  la  tête.  La 
grande  étoit  dorée  dans  toute  fon  étendue.  Elle  avoit  une  main  fous  la  tê¬ 
te  ,  Sc  l’autre  qui  tomboit  fur  fa  cuille.  Les  Katayens  la  nommoient  Samo ~ 
nifu ,  Sc  s’emprelfoient  pour  lui  rendre  des  honneurs.  Les  murs  du  Temple, 
étoient  ornés  d’autres  Figures.  Autour  de  l’édifice ,..  on  avoit  pratiqué  de  petites 
chapelles,  femblables  aux chambres  des  Caravanferais  (30)  Orientaux,  ornées 

(2.6)  Six  merres  font  une  parafange  ,  ou  près  de  la  grande  muraille  &  du  Defert. 
une  lieue  Perfane,  qui  fait  quatre  milles d’ An-  (îy)  Il  faut  obferver  que  ce  ne  fontpnsles. 
gleterre  &  huit  cens  foixante-huit  pieds.  noms  Chinois  que  l’Auteur  emploie  dans  cette. 

(17)  Thevenot ,  ubifup.  p.  3.  Relation.  On  fçait  que  les  Chinois  n’ont  pas; 

(28)  Kamgiou  dans  le  Texte  François.  C’eft  la  lettre  r. 

Kan-cheu ,  la  même  Ville  que  le  Kampion  de.  (30)  Cette,  comparaifon  eft  de  l'Auteur*, 
î.olo.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Schen-d , 
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de  tapifferies  8c  de  rideaux  de  brocard  ,  de  fiéges  commodes  8c  dorés  ,  de  chan-  Ambassad”* 
-deliers  ,  de  vafes  ,  Scc.  de 

Ils  virent,  dans  la  meme  Ville,  dix  autres  Temples  de  la  même  beauté,  &c  Schah-roxh;. 
un  Edifice  que  les  Modems  nomment  Tekerki-felek.  C’étoit  une  efpece  de  AutreslemrIes-- 
Kiosk  ( 3 1 )  à  huit  faces ,  de  trente  coudées  de  tour,  &  haut  de  quinze  étages  ,  for^0^  u<|!une 
dont  chacun  avoir  douze  coudées  de  hauteur,  8c  des  chambres  bien  verniflêes, 
avec  des  galeries  à  l’entour.  Ces  galeries  étoient  enrichies  de  peintures  ,  entre' 
lefquelles  on  voyoit  l’Empereur  du  Katay  aiîîs  au  milieu  de  fes  courtifans , 
avec  quantité  de  jeunes  hiles  8c  de  jeunes  garçons  à  fa  droite  8c  à  fa  gau¬ 
che.  Au  pied  du  Kioslc  étoient  des  figures  gigantefques ,  qui  paroifioient  le 
foutenir  fur  leur  dos.  Il  étoit  compofé  d’un  bois  parfaitement  poli ,  8c  fi  riche¬ 
ment  doré,.  qu’il  paroifioit  d’or  malfif.  Un  axe  ou  un  pilier  de  fer,  qui  tour- 
noit  fur  un  pivot  (3.1)  du  même  métal,  dans- une  voûte  au-delfous  de  l’édifi¬ 
ce  ,  &  qui  s’élevoit  jufqu’au  fommet  du  toit,  donnoit  un- mouvement  fi  admi¬ 
rable  à  toute  la  machine  ,  que  tous  les-  charpentiers ,  les  forgerons  8c  les  pein¬ 
tres  du  monde  auroient  dû,  fuivant  l’expreffion  de  l’Auteur,  venir  contem¬ 
pler  un  fi  bel  ouvrage  pour  apprendre  les  fecrets  de  leur  art  (33). 

Avant  que  de  quitter  Kampu ,  les  Ambalfadeurs  furent  pourvus  de  chevaux 
8c  de  voitures,  qu’ils  y  laifierent  à  leur  retour.  Ils  remirent  aux  Officiers  de 
cette  Ville  les  préfens  qu’ils  apportoient  pour  l’Empereur ,  à  la  réferve  d’un 
lion  qui  fut  conduit  à  la  Cour.  La  magnificence  des  Katayens  ne  fit  qu’aug¬ 
menter ,  à  mefureque  la  caravane  s’avança  vers- la  Capitale.  Elle  trouvoit  cha¬ 
que  jour  au  foir  un  Yam  (34)  ,  c’eft-à-dire ,  un  bon  logement;  &  chaque  fe- 
maine  elle  s’arrêtoit  dans  une  grande  Ville  ,  jufqu’au  4  du  mois  nommé  Scha~ 
val quelle  arriva  fur  le  bord  de  Karamur  an  (35)  ,  qui  n’eif  pas  moins  large 
que  le  Jihun  ou  X Amu  (3 6).  Les  Ambalfadeurs  palferent  ce  Fleuve  fur  un  pont 
de  trente-fix  bâteaux.,,  couverts  de  planches  ,  8c  liés  enfemble  par  des  crochets 
de  fer  8c  des  chaînes  qui  étoient  attachées  de  chaque  côté  à  des  piliers  de  fer 
de  la  grolfeur  de  là  cuilfe.  Au-delà  de  la  riviere,  ils  trouvèrent  une  grande  Ville  de  ffeasté. 
Ville,  où  ils  furent  traités  d’une  maniéré  plus  fomptueufe  qu’ils  ne  l’avoient 
été  dans  aucun  autre  lieu.  Ils  y  virent  un  Temple,  plus  magnifique  auili  qu’ils 
n’en  avoient  encore  vû.  Leur  curiofité  s’étendit  jufques  fur  trois  poîles  pu¬ 
blics  ,  remplis  de  femmes  publiques  d’une  beauté  extraordinaire.  Comme  cer- 
re  Place  eft  celle  du  Katay  où  l’on  trouve  les  plus  belles  femmes ,  elle  fe  nomme 
la  Ville  de  beauté. 

Après  avcir  paffié  par  quelques  autres  Villes  ,  ils  arrivèrent  le  1  3  de  Kul - 
kandeh  ,  fur  le  bord  d’une  autre  riviere,  large  auffi  comme  le  Jihun  (37), 


(31)  Sorte  de  pavillon  onde  cabinet  d’Eté, 
fort  commun  dans  tous  les  Pays  de  l’Orient. 
C’étoit  une  Tour  oétOgone ,  dans  le  goût  de 
celle  de  Nan-king  &  de  quantité  d’autres  Vil¬ 
les  de  la  Chine. 

(32)  Ceci  a  l’air  d'une  fiétion  ,  quoiqu’on 
ait  peine  à  croire  que  l’Auteur  eût  ofé  rappor¬ 
ter  à  Schah-rokh  des  fables  qui  auroient  été 
démenties  par  les  Ambalfadeurs. 

(33)  Thevenot,  p.  4. 

(34)  Iam  dans.le. Texte  François ,  tkLamb 


dans  Polo. 

(35)  C’eft  le  Whang-ho  ,  ou  là  Riviere 
jaune ,  dont  Polo  parle  fous  le  même  nom. 

(  3  <5)  Thevenot  met  1  ’Oxus  au  lieu  de  Y  Amu. 
Ce  Pleuve  fépare  la  grande  Bukkarie  de  la 
Perfe. 

(37)  Ce  doit  être’ le  Whang-ho  -,  qu’ils 
palferent  une  fécondé  fois  entre  Schen-Ji  & 
Svhan-Jl.  Il  y  eft  beaucoup  plus  large  que  vers 
Lan-cheu ,  où  probablement  ils  l’avoient  paüe 
la  première  fois. 

B  b  b  iij 
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qu’ils  traverferent  dans  des  barques.  Ils  en  pafferent  plufieurs  autres  ,  foit  dans 
des  barques ,  foie  fur  des  ponts  -,  &  le  17  ils  arrivèrent  à  Sodin-fu  ,  Ville  Gran¬ 
de  &  bien  peuplée  (38).  On  leur  fit  voir,  dans  un  grand  Temple ,  une&Sta- 
tue  de  cuivre  doré  ,  haute  de  cinquante  coudées  ,  qui  portoit  le  nom  de  Statue, 
aux  mille  mains  ,  parce  qu  elle  en  avoir  effectivement  un  grand  nombre ,  avec 
un  œil  dans  chaque  paume.  La  longueur  de  fes  pieds  étoir  d’environ  dix  cou- 
dées.  Elle  étoit  environnée  de  plufieurs  arches  ,  ou  de  niches  du  même  métal , 
de  différentes  hauteurs  ;  dont  l’une  s’élevoit  jufqu  a  la  cheville  de  fon  pied  , 
une  aune  jufqu  a  fon  genou  ,  &  une  troilieme  julqu’à  fa  poitrine.  On  préten- 
doit  qu’il  étoit  entré  dans  cet  ouvrage  cent  mille  quintaux  de  cuivre.  Le  fom- 
rnet  du  Temple  étoit  un  chef  d’œuvre.  Il  fe  terminoit  par  une  falle  ouverte. 
Les  AmbafTadeurs  y  virent  huit  de  ces  éminences  (59) ,  ou  de  ces  monts  arti¬ 
ficiels,  fur  lefquels  on  peut  monter  également  par  l’intérieur  &  par  le  dehors  , 

6  qui  contiennent  des  grottes  ou  1  on  trouve  en  peinture  des  repréfentations 

cie  pretres  ,  d  idoles  &  d  hernntes  ,  de  tigres,  de  léopards  ,  de  ferpens  8c  d’ai- 
ghs.  Les  environs  du  Temple  offroient  de  tres-beaux  édifices ,  fur-tout  une 
i  our  tournante  a  plufieurs  etages  ,  lemblabie  a  celle  de  K.ampu  ,  mais  plus 
grande  8c  plus  belle  (40).  r 

Les  AmbafTadeurs  continuèrent  leur  voyage  ,  en  faifant  chaque  jour  quatre 
ou  cinq  parafanges  ,  jufqu  au  8  de  Zulkajjeh  ,  qu  ils  arrivèrent  avant  le  jour  à 
Ivhanbalek  (41].  Cette  Ville  leur  parut  fi  grande  ,  qu’ils  ne  donnèrent  pas 
moins  d’une  parafange  à  chaque  face  du  mur.  On  y  voyoit  encore  les  ruines  de 
cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  rebâties.  Les  AmbafTadeurs  furent  con¬ 
duits  à  pied  ,  par  une  chauffée  de  fept  cens  pieds  de  longueur,  jufqu  a  la  por¬ 
te  du  Palais',  où  fe  préfentoient  de  chaque  côté  cinq  éléphans.  Ils  entrèrent 
dans  une  belle  8c  grande  cour  pavée ,  où  ils  trouvèrent  près  de  cent  mille  per- 
fonnes  qui  attendoient  à  la  porte  de  l’appartement  Impérial ,  quoiqu’il  ne  fît 
point  encore  jour.  Au  fond  de  cette  Cour  étoit  un  Kiosk ,  dont  la  bafe  étoit  de 
trente  coudées.  Sur  cette  bafe  portoient  des  colonnes  de  cinquante  coudées  de 
hauteur  ,  qui  foutenoient  une  galerie  longue  de  foixante ,  8c  large  de  quaran¬ 
te.  Il  y  avoir  trois  grandes  portes  ,  &  plufieurs  petites  à  côté  des  grandes.  Cel¬ 
le  du  milieu  étoit  pour  l’Empereur.  Au-defTus  du  Kiosk  ,  8c  fur  les  portes  ,  à 
droite  &  à  gauche  ,  on  voyoit  (4z)  un  Kurkeh ,  c’eft-à-dire ,  un  grand  tam¬ 
bour  ,  placé  fur  une  fellette ,  &  une  cloche  fufpendue ,  près  de  laquelle  étoient 
deux  perfonnes ,  qui  attendoient  l’approche  de  l’Empereur ,  pour  avertir  qu’il 
ailoit  paroître  fur  fon  trône  (43). 

On  affura  les  AmbafTadeurs  qu’il  y  avoit  plus  de  trois  cens  mille  perfonnes 
affemblées  devant  le  Palais ,  8c  plus  de  deux  mille  muficiens  qui  chantoient 
des  hymnes  pour  la  profperité  de  l’Empereur.  Deux  mille  gardes  armés  de  hal¬ 
lebardes,  de  bâtons,  de  dards,  de  fléchés,  de  lances,  d’épés  8c  demafles. 


(  î  S )  Ce  devoit  être  quelque  Ville  de  Pe- 
che-li ,  ou  fur  la  frontière  dans  Schan-fi.  Mais 
nous  ne  connoiflons  rien  de  ce  nom ,  foie  a 
préfent  foit  autrefois. 

(39)  L’Auteur  n’a  point  encore  parlé  de  ces 
éminences. 

(40)  Toutes  ces  deferiptions  font  obfcures 


8c  fans  exactitude. 

(41)  La  même  Ville  que  le  Khanbalu  de 
Polo.  L’un  de  ces  noms  fignife  le  Palais  J 
l’autre  ,  la  Ville  du  Khan. 

(41 J  Comment  difiinguoit-on  tous  ces  ob¬ 
jets  s’il  ne  faifoit  pas  encore  jour? 

(43)  Thevenot,  tibifup.  p.  j. 
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sretnpîoy  oient  avec  beaucoup  de  peine  à  écarter  la  foule.  D’autres  portoient  des 
éventails  &  des  parafols.  La  Cour  étoit  environnée  d’appartemens;  &  fous  de 
hauts  portiques  qui  étoient  fermés  de  grilles  ,  on  avoir  placé  quantité  de 
fofas.  a 

Aulîl-tôt  que  le  jour  parut,  les  tambours,  les  trompettes,  les  dûtes,  les 
hautbois  &  la  cloche  commencèrent  à  fe  faire  entendre.  En  même  teins"  les 
trois  portes  s’ouvrirent ,  &  le  peuple  s’avança  tumultueufemenc  pour  voir  l’Em¬ 
pereur.  Les  AmbalTadeurs  étant  palfés  de  la  première  cour  dans  la  fécondé 
ap perçurent  un  Kiosk  plus  grand  que  le  premier,  où  l’on  avoir  préparé  ure 
eftrade  triangulaire,,  haute  de  quatre  coudées,  Sc  couverte  de  fatin  jaune  ,  avec 
des  dorures. de  des  peintures  qui  repréfentoient  le  Simorg  ,  ou  le  Phénix’ (a  .  ) 
que  les  Katayens  nomment  l’Oifeau  RoyaL  4 "r'  3 

Sur  l’eltrade  étoit  un  fauteuil  ou  un  trône  d’or  maflîf.  De- chaque  côté  pa- 
roilloient  des  rangs  d’Ofhciers,  qui  commandoient ,  les  uns  dix  mille,  dau- 
tres  mille  ,  &  d’autres  cent  hommes.  Ils  avoient  à  la  main  chacun  leur  u 
blette,  longue  d’une  coudée,  fur  un  quart  de  largeur,  &  renoient  les  yeux 
fixes  deflus  ,.  fans  paraître  occupés  d’autre  foin  (45).  Derrière  eux  étoit  un 
nombre  infini  de  gardes,  tous  dans  un  profond  filence.  Enfin  l’Empereur  for- 
tant  de  fon  appartement,  monta  fur  le  trône  par  neuf  degrés  dament  II  étoit 
d  une  taille  moyenne.  Sa  barbe  étoit  aulfi  d’une  longueur  médiocre  ;  mais  deux 
ou  trois  cens  longs  poils  poftiches  lui  defcendoient  du  menton  fur  la  poitrine 
Des  deux  côtés  du  trône  s  offraient  deux  jeunes  filles  d’une  beauté  éclatante  lé 
vilage  &  le  cou  à  découvert ,  les  cheveux  noués  au  fommet  de  la  tête  avec 
de  riches  pendans  de  perles  aux  oreilles.  Elles  tenoient  à  la  main  une  plu 
me  (46)  &  du  papier,  pour  écrire  foigneufement  tout  ce  qui  alloit  forrir  de 
la  bouche  ae  l’Empereur.  On  recueille  ainfi  toutes  fes  paroles  ;  &  lorfqu’il  fe 
retire,  on  lui  préfente  le  papier,  afin  qu’il  voie  lui-même  s’il  juge  à  propos 
de  faire  quelque  changement  à  fes  ordres.  Enfuite  on  les  porte  au  Divan  fj?) 
qui  eft  chargé  de  l’exécution.  ^ 

,  que  l’Empereur  fur  affis ,  on  fit  avancer  les  fept  AmbalTadeurs  vis- 

ci.  vis  de  fon  trône,  &  l’on  fit  approcher  en  même  tems  les  criminels  ,  au  nom¬ 
bre  de  lept  cens.  Quelques-uns  étoient  liés  par  le  cou  ;  d’autres  avoient  la  tête 
&  fes  mains  pafTees  dans  une  planche  (48) ,  &  la  même  planche  en  tenoit  mf 
qu  a  fix  dans  cette  pofture.  Chacun  étoit  gardé  par  fon  geôlier,  qui  le  tenoit 
par  les  cheveux.  Ls  venoient  recevoir  leur  fentence  de  la  bouche  de  l’Empe 
reur.  La  plupart  furent  envoyés  en  prifon ,  &  peu  furent  condamnés  à  la  mort  • 
pouvoir  que  les  loix  refervent  au  Souverain.  A  quelque  diftance  de  la  Capitale 

KhtlbdTVr  et£  C?T1S’  'l£S  rOU:Ver?eUr,S  fonr  conduire  les  criminels  à 
khanbalek  Chacun  a  le  fien  ,  écrit  fur  la  planche  qu’il  porte  autour  du  col  avec 

la  chaîne.  Les  crimes  qui  regardent  la  religion  font  le  plus  féverement  punis 
On  apporte  tant  de  foin  aux  procedures,  que  l’Empereur  ne  condamne  per- 
fonne  a  mort  ,  fans  avoir  tenu  douze  fois  confeil.  Il  arrive  quelquefois 
S4 Y  £,eft  le  Fo?S-”b™gou  l’oifeau  fabu-  les  Tartares.  Voyez,  fa  Relation 


feux  des  Chinois  ,  dont  on  a  parlé  auTom.  VI. 
Les  Perfans  font  exifter  Simorg  ou  Simorg - 
auka  entre  les  Préadamites  ,  &  racontent  qu’il 
allïfta  Salomon  dans  fes  guerres. 

CéJ )  Rubruquis  parle  du  meme  ufage  chez 


(46)  Ou  plutôt  un  pinceau  à  la  Chinoifè 
r  f4£)  C’elt  iin  terme  Turc  ou  Tartare,  qui 
lignine  Confeil  d  Etat  &  Tribunal  de  iuftice. 

(48/>  V°7ez  la  defcription  de  ce  châtiment: 
au  Tome  VI- 
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criminel  d 'être  déchargé  dans  le  douzième  confeil ,  après  avoir  été  condamné 

onze  fois  dans  les  précédais.  L’Empereur  y  eft  toujourspréfent,  ne  condamne 


Schah-rokh.  que  ceux  qu’il  ne  peut  fauver  (49). 

Audience  parti-  Lorfqu’on  eut  renvoyé  les  criminels,  les  Ambaffadeurs  furent  conduits  à 


culicre  des  Am- 
.ballàdeurs. 


quinze  pas  du  trône  par  un  Officier  ,  qui  lut  à  genoux  un  mémoire  ,  dans  lequel 


étoit  contenu  le  fujet  de  leur  Ambaffade.  Il  ajouta  qu’ils  avoient  apporté  ,  pour 
préfent ,  des  raretés  de  leur  Pays  ,  &  qu’ils  étoient  venus  pour  baiffer  le  fronr 
jufqu’à  terre  devant  Sa  Majefté.  Alors  le  Kkadi  (  50)  Mulana-haji-yufof ,  Chef 
d’un  corps  de  dix  mille  hommes,  un  des  douze  Confeillers  du  Sultan  &  fon  Fa¬ 
vori  ,  s’approcha  d’eux  avec  quelques  Mojlems  qui  parloient  leur  langue ,  & 
leur  donna  ordre  de  fléchir  les  genoux  ,  &  de  toucher  trois  fois  la  terre  du 
front.  Mais  ils  ne  firent  que  baiffer  trois  fois  la  tête.  Enfuite  ils  préfenterent 
les  lettres  de  Schah-rokh  &  des  autres  Princes  à  Mulana  ,  qui  les  mit  entre  les 
mains  d’un  Khoja  d’un  Palais  ,  au  pied  du  trône.  L’Empereur  les  reçut  du  Kho- 
ja  ,  les  ouvrit ,  y  jetta  les  yeux  ,  &  les  rendit  au  même  Officier.  Il  defcendit  du 
trône  j  &  s’étant  affis  au-delïous,  dans  un  fauteuil,  il  fe fit  apporter  trois  mil¬ 
le  robbes  d’une  belle  étoffe,  &  trois  mille  d’une  étoffe  groffiere ,  pour  fes  en- 
fans  ,  &  pour  toute  fa  maifon.  Les  Ambaffadeurs  furent  invités  à  s’approcher. 
Ils  fe  mirent  à  genoux  près  de  Sa  Majefté ,  qui  leur  demanda  comment  fe  por- 
toit  Schah-rokh .  Après  quelques  autres  queftions  auxquelles  ils  répondirent ,  le 
Monarque  leur  dit  de  fe  lever ,  &c  d’aller  prendre  les  rafraichiffemens  dont  ils 
.avoient  befoin  après  un  fi  long  voyage.  Ils  furent  conduits  immédiatement 
dans  la  première  Cour  ,  Sc  traités  avec  les  mêmes  cérémonies  qui -s’étoient  ob¬ 
servées  dans  les  autres  feftins. 

Après  le  repas ,  on  prit  foin  de  les  mener  aux  logemens  qui  leur  avoient  été 
préparés.  La  principale  chambre  étoit  meublée  d’un  lit ,  d’une  eftrade  avec  des 
couffins  de  foie ,  d’un  réchaud  &  d’un  grand  baffin.  Il  y  avoit  à  droite  &  à 
gauche  d’autres  chambres  ,  meublées  auffi  de  lits  ,  de  couffins  de  foie  ,  &  de 
tapis  de  pieds ,  ou  de  belles  nattes ,  pour  loger  Séparément  chaque  Ambaffa- 
deur.  Dans  chaque  chambre  on  avoit  placé  une  table ,  un  chaudron  ,  un  plat 


i'  &  une  cuilliere.  La  fubfiftance  qui  leur  fut  affignée  pour  fix  perfonnes  ,  étoit 
un  mouton  ,  une  oie  ,  deux  pièces  de  volaille  ,  avec  deux  mefures  de  farine  pat 


Frovifions  aflî- 
(gtstfïs  aux  Am. 

j«j.Màdeurs. 


tête,  un  grand  plat  de  riz  ,  deux  grands  baffins  de  confiture,  un  pot  de  miel, 
de  l’ail ,  des  oignons ,  du  fel ,  diverfes  fortes  de  légumes,  un  flacon  de  Drapum  , 
&  un  baffin  de  noix ,  de  châtaignes  &  d’autres  fruits  fecs.  On  leur  donna 


auffi  quelques  domeftiques  de  bonne  mine  ,  pour  les  Servir  depuis  le  matin  juf¬ 


qu’à  la  nuit  (5 1). 

(49)  On  a  déjà  remarqué  que  ce  ménage-  Perfane.  Le  dh  fe  prononce  en  Perfe  comme 
4nent  pour  la  vie -des  criminels  relfemble  peu  th  Anglois. 

à  la  rigueur  excelTive  de  nos  Tribunaux.  (5  x)  Colle&ion  de  Tbevenot ,  p.  7  Sc  ?» 

(;o)  On  Kaz,i ,  fuivant  la  prononciation 


* 
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.T  ,  E  9  de  Zulkajjeh,  un  Sekjin  ,  c’eft-à-dire  un  Officier  chargé  du  foin  des 
étrangers  à  la  Cour  de  Khambalik,  vint  troubler  le  fommeil  des  Ambafià- 
deurs  avant  la  pointe  du  jour ,  pour  leur  déclarer  que  l'Empereur  fe  propofoit 
de  leur  donner  une  fête.  Il  les  lit  monter  fur  des  chevaux  qui  fe  trouvèrent 
prêts  dans  cette  vue;  6c  leur  ayant  fervi  de  guide  jufqu’au  Palais,  il  les  plaça 
dans  la  cour  extérieure  ,  où  deux  cens  mille  perfonnes  s’étoient  déjà  rallem- 
blées.  Auffi-tôt  que  le  foleil  parut,  on  les  fit  avancer  au  pied  du  trône,  où  ils 
faluerent  l’Empereur  en  baillant  cinq  lois  la  tête  jufqu’à  terre.  Sa  Majefté  étant 
defcendue  du  trône,  ils  furent  reconduits  à  la  première  cour,  pour  y  fatis- 
faire  leurs  befoins  naturels;  précaution  qu’on  leur  repréfenta  fort  nécelfaire, 
parce  que  durant  tout  le  tems  de  la  fête,  il  ne  leur  feroit  pas  permis  de  fortir 
fous  aucun  prétexte. 

On  les  fit  enfuite  retourner  fur  leurs  pas,  par  la  première  &  la  fécondé  Fcffin  impérial, 
cour ,  jufqu’à  celle  du  trône  de  la  juftice  ,  d'où  ils  pafierent  dans  une  quatrième , 
qui  étoit  entièrement  ouverte  6c  pavée  de  belle  pierre  de  taille.  Le  fond  de 
cette  derniere  cour  étoit  occupé  par  une  falle  de  cinquante  coudées  de  long  „ 
fur  laquelle  regnoient  plufieurs  chambres.  Dans  la  falle  étoit  une  grande  eftra- 
de ,  de  la  hauteur  d’un  homme ,  fur  laquelle  on  monroit  par  trois  rangs  de 
degrés  d’argent  ;  l’un  en  face  ,  &  les  deux  autres  aux  côtés.  On  voyoit  fur  l’ef- 
trade  deux  Khojas  du  Palais ,  la  bouche  couverte  d’une  efpece  de  carton  ,  qui 
étoit  attaché  à  leurs  oreilles  ;  6c  un  fopha  ou  un  lit  de  repos  ,  avec  des  oreillers 
pour  la  tête  6c  des  couffins  pour  les  pieds.  D’un  côté  &  de  l’autre  étoient  pla¬ 
cés  des  caffiolettes  ,  avec  leurs  vafes  de  parfums.  Le  fofa  étoit  de  bois  doré ,  6c 
paroiffioit  doré  neuf,  quoiqu’il  n’eût  pas  moins  de  foixante  ans.  Tous  les  au¬ 
tres  meubles  étoient  revêtus  d’un  beau  vernis.  Autour  de  ce  trône  étoient  les 
principaux  Dakjis  ;  6c,  derrière  eux,  les  gardes  de  l’Empereur,  qui  tenoient 
lefabrenud.  On  plaça  les  Ambalfadeurs  à  la  gauche,  côté  qui  paffe  pour  plus 
honorable.  Les  Emirs  (*)  &  les  autres  Seigneurs  du  premier  ordre  furent  fervis 
à  trois  tables.  Ceux  de  l’ordre  fuivant  le  furent  à  deux  ,  6c  tous  les  autres  n  en 
eurent  qu’une  feule.  Il  n’y  avoit  pas  moins  de  trois  mille  tables  à  cette  fête(j  i). 

Devant  le  trône ,  près  d’une  fenêtre  de  la  falle  ,  on  voyoit  fortir  d’une  efpece 
d’orcheftre ,  un  Kurkeh ,  ou  un  grand  tambour  ,  avec  deux  hommes  d’office  , 

&  le  refte  de  la  mufique.  Une  partie  de  la  falle  étoit  remplie  de  rideaux ,  qui 
s’avançoient  prefque  jufqu’au  trône ,  pour  la  commodité  des  Dames ,  qui  vou- 
loient  voir  l’affèmblée  fans  être  vîtes. 

Lorfque  les  tables  furent  fervies,  deux  Khojas  tirèrent  les  rideaux  qui  cou¬ 
vraient  une  porte ,  derrière  le  trône  ,  6c  l’Empereur  parut  au  fon  des  inftrümens. 

Il  suffit  fous  un  dais  de  fatin  jaune  ,  orné  de  quatre  figures  de  dragon.  Les  Am- 
baffadeurs,  après  s’être  profternés  cinq  fois,  s’affirent  à  table,  6c  furent  trai¬ 
tés  comme  ils  l’avoient  été  d’autres  fois.  On  donna  une  Comédie.  Les  premiers  Comédie. 
Aéteurs  qui  parurent  fur  la  fcene  avoient  du  blanc  6c  du  rouge  au  vfifage,  com¬ 
me  de  jeunes  filles,  des  perles  aux  oreilles,  &  des  robb&s  de  brocard  d’or.  Ils 
portoient,  dans  leurs  mains  ,  des  bouquets  de  Heurs  artificielles. 

(J1)  Thevenor  ,  ibid.  (*)  L’Auteur  emploie  les  titres  de  dignité  de  fon  Pays. 
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La  fcene  ayant  changé,  on  vit  un  homme  couché  fur  le  dos,  comme  s’il 
eût  été  endormi ,  mais  les  pieds  en  l’air.  On  lui  mit  entre  les  jambes  plufieurs 
cannes ,  qu’un  autre  tenoit  droites  avec  la  main  3  tandis  qu’un  garçon  de  dix 
ou  douze  ans,  montant  deffus  avec  une  agilité  furpren'ante ,  fit  divers  tours  au 
fommet.  Enfin  les  cannes  s’étant  dérobées  fous  lui ,  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
le  crût  prêt  à  tomber  8c  dans  le  danger  de  fe  calfer  le  cou ,  lorfque  le  prétendu 
dormeur  fe  levant  plus  vite  que  le  mouvement  des  yeux ,  le  reçut  dans  l’air 
entre  fes  bras.  Un  Aéteur  joua  divers  airs  fur  douze  mftrumens  différens 
Deux  autres  jouèrent  enfemble  le  même  air1,  c’eft-  à -dire,  chacun  jouoir  d’u¬ 
ne  main  fur  fon  propre  infiniment,  &  de  l’autre  main  fur  l’inftrument  d’au¬ 
trui.  D’un  autre  côté  ,  on  lâcha  dans  la  cour  du  Palais  plufieurs  milliers 
d’oifeaux  de  différentes  efpeces ,  qui  volèrent  au  milieu  du  peuple  ,  &  fe  re- 
poferent  à  terre  pour  manger  ce  qu’ils  y  purent  trouver ,  fans  être  effrayés  de  la. 
multitude. 

Pendant  cinq  mois  que  les  Ambaffadeurs  paffèrent  à  Khanbalik,  on  leur 
donna  plufieurs  autres  feftins ,  avec  de  nouvelles  Comédies  qui  l’emportoient 
beaucoup  fur  les  premières.  Le  17  de  Ku’lhajjeh ,  tous  les  criminels  reçurent 
le  châtiment  que  leur  impofoit  la  loi ,  fuivant  la  nature  de  leur  crime. 

Le  15  de  Moharram  ,  le  Khadi  Mulana-yufof  ht  avertir  les  Ambaffadeurs 
que  le  jour  fuivant  étant  le  premier  de  l’année ,  l’Empereur  devoir  fe  rendre  à 
fon  nouveau  Palais ,  8c  qu’il  étoit  défendu  de  porter  le  blanc ,  qui  eft  la  cou¬ 
leur  de  deuil  au  Katay.  Le  z8  à  minuit,  le  Sekjin  vint  les  prendre  ,  pour  les 
conduire  au  palais  neuf,  qu’on  avoit  employé  dix-neuf  ans  à  bâtir,  &  qui 
venoit  d’être  achevé.  Toutes  les  maifons  8c  les  boutiques  de  la  Ville  furent  il¬ 
luminées  de  flambeaux  ,  de  lanternes  8c  de  lampes.  On  fe  croyoit  en  plein 
jour.  Les  Ambaffadeurs  trouvèrent  au.  Palais  plus  de  cent  mille  étrangers ,  qui 
étoient  venus  non-feulement  de  toutes  les  parties  du  Katay  ,  mais  encore  des 
pays  de  Tachin  ,  de  Machin  ,  de  Kalmak  (5  3),  de  Tibet  (*)  ,  de  Kabnl ,  de  Ka- 
rakoja  ,  de  Jurga,8c  des  côtes  maritimes.  Danslefeftin  de  ce  jour  là,  les  ta¬ 
bles  ne  furent  pas  placées  dans  la  falle  du  trône  ,  quoique  celles  des-Emirs  (54) 
y  fuffent.  Ils  virent  près  de  deux  cens  mille  hommes  armés ,  qui  portoient  des. 
parafols  8c  des  boucliers.  Entre  les  airs  de  mufique,  on  chanta  des  hymnes  à 
l’honneur  du  nouveau  Palais ,  8c  la  fête  dura  jufqu’après  midi  (55). 

L’Auteur  entreprend  de  donner  quelque  idée  de  ce  fuperbe  édifice.  Depuis, 
la  porte  de  la  falle  jufqu’au  premier  mur  de  l’enclos ,  il  compta  neuf  cens  vingt- 
cinq  toifes.  On  voyoit  des  deux  côtés  divers  corps  de  bâtimens  ,  8c  plufieurs 
jardins  entremêlés.  Ces  bâtimens  étoient  de  pierre  de  taille ,  de  porcelaine  8c 
de  marbre ,  fi  délicatement  unis  qu’on  les  auroit  cru  enchaffés.  Il  y  avoit  une 
étendue  de  pavé ,  d’environ  trois  cens  coudées  ,  dont  les  pierres  étoient  fi  éga¬ 
les  8c  jointes  fi  parfaitement  ,  que  l’œil  n’y  trouvoit  rien  à  defirer.  Les  Ka- 
tayens  l’emportent  fur  toutes  les  autres  nations  pour  les  ouvrages  de  Maçonne¬ 
rie  ,  depeinures,  de  relief  en  plâtre  ,  &  pour  l’excellence  des  vernis. 

Le  5?  de  Safar  ,  les  Ambaffadeurs  furent  appellés  de  bonne  heure  à  l’Au- 


(5-3)  C’eft-à-dire  ,  les  Eluths  Mongols  , 
auxquels  le  nom  de  Kalmaks  a  été  donné  fort 
auciennement  parles  Mahométans  Tartares, 

(  *  )  Tebet  poux  Tibet, 


(<i  4)  Il  faut  entendre  par  Emirs  ou  Amin 
les  grands  Officiers  &  les  Seigneurs  de  la  CouE 
Impériale. 

(5;)  Thevenot ,  p.  8^ 
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dience,  parce  que  l’Empereur  avoir  fini  ce  jour  là  fa  retraite  de  huit  jours.  Il 
s’étoit  impofé  la  loi  de  fe  retirer  ,  chaque  année,  pendant  quelques  jours,  fans 
prendre  aucune  forte  d’alimens  dans  fa  folitude  ,  ians  recevoir  la  compagnie  de 
perfonne ,  Sc  fans  voir  même  fes  femmes.  Il  n’y  fouffroit  ni  tableaux ,  ni  fta- 
tues  (56)  ,  &  fon  unique  occupation  ,  difoit-il ,  étoit  d’y  adorer  &  d’y  invo¬ 
quer  le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  jour  qu’il  en  fortoit,  les  éléphans  étoient  or¬ 
nés  avec  une  magnificence  au-deflus  de  toute  expreflion.  Ils  portoient  fur  le 
dos  des  fiéges  d’argent ,  en  forme  de  litières  rondes,  avec  des  étendards  de 
fept  couleurs  ,  &  un  certain  nombre  d’hommes  armés.  On  en  comptoit  cin¬ 
quante  ,  qui  n’étoient  chargés  que  de  muficiens.  Ils  étoient  précédés  &  fuivis 
de  cinquante  mille  hommes  ,  qui  marchoient  en  bon  ordre  &  dans  un  profond 
filence.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe ,  que  l’Empereur  rentra  dans  l’apparte¬ 
ment  de  fes  femmes  ■,  après  quoi  tout  fon  cortege  fe  fépara. 

Les  Aftrologues  ayant  prédit  que  le  Palais  Impérial  étoit  menacé  de  feu  dans 
le  cours  de  cette  année  ,  il  y  eut ,  à  cette  occafion  ,  des  illuminations  qui  durè¬ 
rent  fept  jours  entiers.  On  éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  mont  artificiel  de 
bois,  couvert  de  branches  de  cyprès,  autour  duquel  on  plaça  cent  mille  torches. 
Elles  furent  allumées  par  de  petites  fouris  de  bitume  (57)»  qui  après  en  avoir 
allumé  une ,  couroient  à  l’autre  fur  une  corde  tendue ,  avec  tant  de  viteffe  , 
qu’en  un  inftant  tout  parut  en  feu  ,  depuis  le  pied  de  la  montagne  jufqu’au 
fommet.  Une  infinité  de  lumières  fe  firent  voir  en  même  tems  dans  toutes  les 
parties  de  la  Ville.  Pendant  les  fept  jours  que  dura  cette  fête,  on  ne  fit  aucune 
recherche  des  criminels.  L’Empereur  fit  de  grandes  libéralités  ,  paya  les  dettes 
de  plufieurs  malheureux  opprimés  par  leurs  créanciers,  ouvrit  lesprifons,  & 
déchargea  tous  les  coupables  ,  à  l’exception  des  feuls  meurtriers.  Ses  intentions 
furent  publiées  le  1 5 ,  par  un  Edit  donné  au  Palais,  qui  portoit  aufii  que  pendant 
trois  ans  l’Empereur  n’enverroit  aucun  Ambaffadeur  dans  les  Pays  étrangers. 
Plus  de  trois  cens  mille  étrangers  affifterent  à  cette  cérémonie.  L’Empereur  étoit 
afiîs  fur  fon  trône ,  dans  le  premier  Kioslc  de  la  première  cour.  L’Edit ,  après 
avoir  été  lu  par  trois  Officiers  ,  fur  un  banc  qu’on  avoit  placé  devant  Sa  Majefté 
Impériale  ,  fut  attaché  par  un  anneau  à  des  cordons  de  foie,  qui  fervirent  à  le~ 
faire  defcendre  du  Kiosk.  Il  fut  reçu  dans  un  plat  bordé  d’or ,  &  porté  dans 
la  Ville  ,  au  bruit  des  inftrumens  ,  jufqu’au  logement  des  Ambaffadeurs. 
Lorfque  l’Empereur  fe  fut  retiré  ,  ils  furent  traités  avec  les  formalités  ordinai¬ 
res  (58), 

Le  1  jour  du  premier  Rabiyct  ,  les  Ambaffadeurs  ayant  été  rappellés  à  la 
Cour ,  l’Empereur  qui  s’étoit  fait  apporter  plufieurs  Schankars  (59),  leur  dé¬ 
clara  qu’il  avoit  deflèin  d’en  faire  préfent  à  ceux  qui  lui  avoient  amené  les  plus 
beaux  chevaux.  Là-deffus  il  en  donna  trois  aux  Ambaffadeurs  de  Mirza  Uluy- 
-bîg ,  de  Mirza  Bai^angar  &  deSchak-rokh.  Le  jour  fuivant ,  il  les  fit  reparoître 
devant  lui ,  pour  leur  tenir  ce  difcours:  »  Mon  armée  eft  prête  à  marcher  vers 
>•>  les  frontières  de  l’Empire.  Préparez  -  vous  à  retourner  en  même  tems  chez 


(56)  L'Auteur  met  Idoles,  On  fçoic  que  les 
Mahométans  ,  fcrupuleufemenc  attachés  au 
précepte  du  Décalogue  qui  défend  les  Images  , 
leur  donnent  le  nom  d’idoles. 

(57)  Des  feux  d’artifice. 


(58)  Thevenot ,  p.  9. 

(59)  Scbonkcrs  ou  Sckangars.  Ce  font  des 
oifeaux  de  proie  ,  fameux  enTartarie.  On  e* 
a  déjà  parlé. 
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u  vos  Maîtres  «.  Enfuite  Ce  tournant  vers  Arjah  (6 o) ,  Ambafladeur  de  Slurgat- 
mish-mir^a.  :  »  Il  ne  me  refte  pas  de  Schankars  à  vous  donner,lui  dit-il  ;  &  quand 
»  il' m’en  refteroit,  je  ne  vous  en  clonnerois  pas ,  de  peur  qu’on  ne  vous  les  prît, 
«  comme  il  eft  arrivé  à  Ârdefchir  ,  ancien  Ambafladeur  de  votre  Maître 
L’ Ambafladeur  répondit  :  »  Si  Votre  Majefté  veut  me  faire  cet  honneur,  j’en- 
>y  gage  ma  parole  que  perfonne  ne  fera  capable  de  me  les  prendre.  A  cette 
»  condition  ,  répliqua  l’Empereur,  je  vous  en  donnerai  deux  ,  qu’on  doit  bien- 
»  tôt  m’apporter  «. 

Le  8  ,  les  AmbalTadeurs  Sultan-fchah  Sc  Bakfchimahk  furent  appelles  à  la 
Cour,  pour  recevoir  le  Sankish  ou  le  préfent  de  l’Empereur.  On  donna  au 
premier  un  badin  d’argent ,  trente  robbes  fourrées ,  vingt-quatre  veftes  ,  deux 
chevaux,  dont  l’un  avoit  fon  harnois  ;  cent  faifeeaux  de  flèches  de  canne, 
vingt-cinq  grands  vafes  de  porcelaine  &  mille . (61).  Bakfchi  reçut  les  mê¬ 

mes  préfens  ,  à  l’exception  d’un  Balifche.  d’argent.  On  ne  donna  point  d’ar- 
eeiit  aux  femmes  des  Ambafladeurs  5  mais  elles  reçurent  la  moitié  autant  d’é- 
toffes  que  leurs  maris. 

Le  1  5  ,  les  Ambafladeurs  ayant  été  rappellés ,  l’Empereur  leur  dit  :  »  Je 
„  pars  pour  la  chafle.  Prenez  vos  fehankars  &  faites-en  l’eflai  dans  mon  ab- 
»  fence.  Les  fehankars  volent  fort  bien  ;  mais  les  chevaux  que  vous  m’avea 
»  amenés  font  très-mauvais  ».  Le  fils  de  Sa  Majefté  étoit  revenu  ce  jour-là 
du  Pays  de  Nemray.  Les  Ambafladeurs  allèrent  le  complimenter  dans  fon  Pa¬ 
lais,  qui  étoit  à  l’Eft  du  Palais  Impérial.  Ils  le  trouvèrent  aflîs  au  milieu  de 
fes  courtifans  ,  &  fa  table  leur  parut  fervie  comme  celle  de  l’Empereur. 

L’Empereur  eft  Le  premier  jour  du  fécond  Rabiya  ils  reçurent  ordre  d’aller  au-devant  de 

Mûchevajerre pat  l’Empereur,  qui  revenoit  de  la  chafle.  Etant  montés  à  cheval  avant  la  fin  de 
la  nuit ,  ils  trouverênt,  à  la  porte  de  leur  logement  ,  le  Khadi-mulona-yafof 
avec  les  marques  d’une  grande  triftefle.  Sur  l’empreflèment  qu’ils  eurent  d’en 
fçavoir  la  caufe  ,  il  leur  dit  à  l’écart ,  que  l’Empereur  ayant  été  jetté  à  terre  par¬ 
le  cheval  que  Schah-rokh  lui  avoit  envoyé  ,  avoit  ordonné  dans  fon  reflenti- 
ment  qu’ils  fuflent  conduits  les  fers  aux  mains  dans  les  Villes  orientales  du 
Katay.  Cet  avis  les  jetta  dans  une  profonde  confternation.  Cependant  ayant 
continué  leur  marche  ,  ils  firent  vingt  milles  pour  arriver  au  camp  de  l’Empe¬ 
reur.  Les  Katayens  avaient  pour  la  nuit  un  enclos  quarré  de  cinq  cens  toifes  , 
fermé  d’un  mur  de  terre  entre  des  planches.  Il  avoit  deux  portes,  &  le  fofle 
d’où  l’on  avoit  tiré  la  terre  fervoit  de  retranchement.  Cet  enclos  en  contenoit 
deux  autres  ,  ou  plutôt  deux  grandes  tentes  de  fatin  ,  qui  étoient  le  logement 
de  l’Empereur  ,  chacune  de  vingt-cinq  coudées  de  haut  &  foutenues  par  des 
piliers  quarrés. 

Sa  caicre»  Lorfque  les  Ambafladeurs  furent  à  cinq  cens  pas  du  quartier  de  Sa  Ma¬ 
jefté,  Mulana-y ufof  leur  fit  mettre  pied  à  terre  &  prit  les  devans.  L’Empereur 
Il  ea  appaifé  apprenant  leur  arrivée,  fut  fur  le  point  de  les  faire  arrêter.  Mais  Lidaji  & 
parues  repréien-  Jaudaji  (Si)  ,  deux  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  avec  ce  Monarque,  fe  pror- 
*ations’  ternerent  devant  lui  avec  Mulana-yufof,  &  le  conjurèrent  de  ne  pas  fe  porter 

à  cette  extrémité.  Ils  lui  repréfenterenc  qu’il  ne  pouvoit  condamner  les  Ara- 


(60)  Argdak  dans  k  Texte  François. 

(61)  Cette  lacune  fe  trouve  dans  l’Auteur. 
Il  eft  impoffible  d’y  fuppléer. 


(6 1)  Nommés  ,  dit  l’Auteur  ,  Setalid  5c 
]ik-fu  en  langue  Katayenne.  C’efl- a- dire., 
Clrinoife. 
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baffadeurs  à  mort  fans  s’expofer  à  des  fuites  fâcheufes  ,  &  fans  donner  fu-  Ambassads 
jet  de  lui  reprocher  qu’il  avoir  violé  le  droit  des  gens.  Il  fe  rendit  à  la  for-  de 
ce  de  ces  railô'ns,  &  Mulana-yufof  fe  hâta  de  leur  porter  cette  heureufe  nou-  Schah-kokh. 
velle.  Après  leur  avoir  pardonné  ,  l’Empereur  donna  ordre  qn’on  leur  en¬ 
voyât  des  vivres-,  mais  ils  n’oferent  y  toucher  parce  qu’il  y  entroit  de  la  chair 
de  porc. 

Le  même  jour ,  Sa  Majefté  monta  un  grand  cheval  noir  qui  avoit  les  pieds  Sa  marche  en 
blancs  ,  &  qu’il  avoit  reçu  de  l’Ambalfadeur  de  Miza-ulug-beg  ;  mais  avec  la  capital™'  '  ^ 
précaution  de  faire  marcher  deux  perfonnes  à  fes  côtés.  Il  étoit  vêtu  d’une 
vefte  de  brocard  d’or  à  fond  rouge.  Sa  barbe  écoit  renfermée  dans  un  petit  fac 
de  fatin  noir.  Ses  femmes  le  Envoient  dans  fept  litières  couvertes  ,  portées  par 
plulîeurs  hommes.  Après  elles  venoit  une  litière  beaucoup  plus  grande ,  qui 
demandoit  jufqu  a  foixante-dix  porteurs.  L’Empereur  étoit  précédé  à  la  dif- 
tance  de  vingt  toifes ,  par  un  corps  de  cavalerie  divifé  en  efcadrons,  &  fuivi 
d’un  autre  qui  faifoit  l’arriere-garde.  Il  avoit  autour  de  fa  perfonne  dix  Dajis 
&  les  trois  Seigneurs  qu’on  vient  de  nommer.  Nulana-yufof  s’avança  vers  les 
Ambaffadeurs ,  pour  les  avertir  de  mettre  pied  à  terre  &  de  fe  profterner.  Sa 
Majefté  les  trouvant  dans  cette  fituation ,  leur  donna  ordre  de  remonter  à  che¬ 
val  &  de  l’accompagner.  Dans  la  marche,  il  dit  à  Schadi-khoja  ;  »  Que  les  „  Plaintes  «fui? 

,  r  ,  1  nr  w  r  r  i  /  n  i  ,  fait  aux  An.bni* 

«  prelens  qu  on  me  fera  déformais ,  fur-tout  les  raretés  ,  telles  que  les  che-  fajeurs. 

»  vaux  &c  les  bêtes  farouches  ,  foient  mieux  choifis ,  fi  vous  voulez  augmenter 
«  l’amitié  que  j’ai  pour  votre  Maître.  J’ai  monté  à  la  chafte  le  cheval  que  vous 
«  m’avez  préfenté.  Il  eft  fi  vicieux  ,  &  je  fuis  fi  vieux  ,  qu’il  m’a  jetté  à  terre. 

«  J’en  fuis  bielle.  Il  me  refte  à  la  main  une  contufion  qui  m’a  eaufé  beaucoup 
»  de  douleur  ;  mais  j’en  fuis  un  peu  foulagé  depuis  que  j’y  ai  fait  appliquer 
«  beaucoup  d’or  «.  Schadi-khoja  répondit,  pour  fe  juftifier,  que  c’étoit  le 
cheval  qui  avoit  toujours  fervi  de  monture  au  grand  Amir-timur-karkan  (63), 

&  que  Schah-rokh  le  regardant  comme  une  rareté  ,  l’avoit  envoyé  à  Sa  Majefté 
comme  le  plus  précieux  cheval  qu’il  eût  dans  fes  Etats.  Le  Monarque,  fatisfait 
de  cette  réponfe  ,  fe  fit  apporter  un  fchankar  ,  qu’il  lâcha  fur  une  grue.  Mais 
le  voyant  revenir  fans  fa  proie  ,  il  lui  donna  trois  coups  fur  la  tête.  Enfuite 
quittant  fon  cheval,  il  s’allît  dans  un  fauteuil ,  le  pied  pofé  fur  un  autre,  8c 
dans  cette  fituation  il  fit  préfent  à  Sultan-jchah  &c  à  Sultan-ahmed  de  chacun 
leur  fchankar  ,  fans  faire  la  même  faveur  à  Schadi-khoja.  Il  remonta  auflî-tôt  à 
cheval ,  pour  s’avancer  vers  la  Ville  ,  où  il  fut  reçu  du  Peuple  avec  mille  accla,- 
mations. 

Le  4  du  même  mois  ,  les  Ambaffadeurs  furent  conduits  à  la  Cour ,  pour  y 
recevoir  leurs  préfens  de  la  main  même  de  l’Empereur.  On  apporta  devant: 
ce  Prince,  qui  étoit  affis  fur  fon  trône,  des  tables  chargées  de  diverfes  ri- 
cheGfes,  à  peu  près  de  la  même  nature  que  celles  qu’on  avoit  déjà  données  à 
Sultan-ichah  &  à  Bakfchi-malek. 

Vers  le  même- teins  ,  l’Empereur  ayant  perdu  la  plus  chere  de  fes  femmes, 
en  publia  la  mort  de  cette  Princeffe  le  8  du  premier  Jomada  ,  &  le  jour  d’après 
fut  marqué  pour  fon  enterrement.  Le  feu  prit  au  Palais  la  nuit  fuivante.  On 


(63)  C’eft  plutôt  K urkan  }  qui  n’eft  autre  que  le  fameux  Timur-bek  ,  nommé  Tamerlct» 
par  nos  Ecrivains. 


C  c  c  iij 


Ambassade 

de 

SCHAH  ROKH. 


Départ  des  Am- 
baifadeurs. 


Cours  de  leurs 
marche. 
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foupçonna  les  Aftrologues  d’y  avoir  contribué.  Le  principal  appartement,  qui 
avoir  quatre-vingt  coudées  de  long  &  trente  de  large  ,  dont  les  colomnes  étoienc 
revêtues  d’un  admirable  vernis  bleu  ,  &  fi  grolfes  que  quatre  hommes  au- 
roient  eu  peine  à  les  embrafler  ,  fut  entièrement  conlumé.  De-là  les  flammes 
gagnèrent  un  Kiosk  de  vingt  bralfes  &  s’étendirent  jufqu’à  l’appartement  des 
femmes,  qui  étoit  encore  plus  magnifique.  Il  y  eut  deux  cens  cinquante  mai- 
fons  de  brûlées ,  &  plufieurs  perfonnes  des  deux  fexes  périrent  dans  l’incen¬ 
die  (64). 

L’Empereur  &  fes Emirs  ne  firent  pas  réflexion,  obferve  ici  l’Auteur Maho- 
métan  ,  que  le  Ciel  faifoit  tomber  fur  eux  cette  difgrace  pour  les  punir  de  leur 
infidélité.  Au  contraire,  le  Monarque  alla  fe  profterner  dans  un  Temple  dido» 
les  (65)  ,  où  il  exprima  fa  douleur  dans  ces  termes  :  »  Le  Dieu  du  Ciel  efi; 
«  irrité  contre  moi ,  puifqu’il  a  brûlé  mon  Palais.  Cependant  je  n’ai  commis 
»  aucun  mal.  Je  n’ai  offenfé  ni  mon  pere  ni  ma  mere  ,  &  l’on  ne  peut  me  re- 
»  procher  aucun  a  été  tyrannique  «.  Il  fut  fi  touché  de  cette  infortune ,  qu’il  en 
tomba  malade.  L’Auteur  remarque ,  à  l’occafion  de  la  femme  que  ce  Prince 
avoir  perdue,  que  les  Dames  du  Palais  font  enterrées  fur  une  montagne ,  où 
les  chevaux  qui  leur  ont  appartenu  font  abandonnés  à  eux-mêmes ,  dans  un 
efpace  de  terrain  fixé  pour  leur  nourriture.  On  y  laifle  aufli  plufieurs  filles  & 
quelques  IChojas  du  Palais ,  avec  des  provifions  pour  un  certain  nombre  d’an¬ 
nées  ,  au-delà  defquelles  manquant  de  vivres,  ils  meurent  à  leur  tour. 

Comme  l’Empereur  ne  fe  rétablifloit  pas  de  fa  maladie  (66))  le  Prince  fon 
fils  fuppléant  à  fes  fondions ,  donna  l’audience  de  congé  aux  Ambafladeurs. 
Depuis  ce  jour  jufqu’à  leur  départ ,  ils  ne  reçurent  plus  leur  fubfiftance  de 
la  Cour.  Enfin  étant  partis  de  Kambalik  le  1 5  du  premier  Jomada  ,  ils  furent 
accompagnés  par  les  memes  Dajis  qui  les  avoient  amenés  ,  &  traités  fur  leur 
route  comme  ils  l’avoient  été  en  venant  à  la  Capitale.  Ils  arrivèrent,  le  pre¬ 
mier  jour  de  Rajah  ,  dans  la  Ville  de  Nikian  (6 7).  Les  Magiftrats  vinrent  au- 
devant  d’eux  mais  ,  par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur  ,  ils  les  difpenferent 
de  la  vifite  ordinaire  du  bagage  ,  8c  le  lendemain  ils  les  traitèrent  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence. 

Le  5  de  Schaahan  ,  les  AmbafTadeurs  arrivèrent  au  bord  du  Karamuran  , 
8c  le  24 àKamju  (68) ,  où  ils  avoient  laifle  une  partie  de  leurs  domeftiques  8c 
leur  gros  bagage.  Les  chemins  du  Mogoliftan  (69)  n’étant  pas  sûrs,  ils  furent 
obligés  de  palier  dix  mois  dans  cette  Ville  ,  d’où  ils  partirent  le  7  de  Zulkaad&k . 
Ils  arrivèrent  le  9  à  Sokju  (70).  Les  Ambafladeurs  à’Ifpaham  8c  de  Chiras  en 
Perfe,  qu’ils  trouvèrent  dans  cette  Ville,  leur  apprirent  qu’ils  avoient  eu  de 
grandes  difficultés  à  furmonter  dans  la  route.  Cette  nouvelle  crainte  les  arrêta 
quelque-tems  à  Ma/us.  Ils  fe  déterminèrent  à  ^partir,  dans  la  pleine-Lune  de 
Moharram  de  l’année  815  (71).  Après  quelques  jours  de  marche  ils  arrive- 


(64)  Thevenot,  ubifttp.  p.  n. 

(6j)  Erreur  ou  malice  de  1  Auteur  ,  car 
l’Empereur  fit  fans  doute  fes  dévotions  dans 
un  des  Temples  Impériaux  de  Peking  ,  qui 

font  fans  ftatues  8e  fans  idoles.  ^  , 

(.66)  Il  mourut  dans  le  cours  de  1  annee  ,  8c 
yraifemblablement  de  la  même  maladie. 

(67)  On  ne  trouve  pas  ce  nom  entre  les 


Villes  dePe-che-li,  ni  entre  celles  de  Schan-fi. 
Il  n'y  en  a  pas  même  qui  en  approche. 

(68)  Ou  Kan-cheu  àansSchen-Jî, 

(69)  C’eft-à-dire ,  le  Pays  des  Mogols, 

(70)  So-cbeu  ou  Su-cheu  ,  à  l’extrémité  00 
cidcntale  de  la  grande  muraille. 

(71)  Leur  voyage  avoir  commencé  le  2 J 
Décembre  1421 ,  un  jeudi. 
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rent  à  Karaul ,  ou  leur  bagage  fut  vifité.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  19  ,  & 
pour  éviter  les  obftacles  dont  la  guerre  fembloit  les  menacer,  ils  prirent  leur 
route  au  travers  du  Defert  (71) ,  où  la  difette  d’eau  les  incommoda  beaucoup  , 
jufqu’au  16  du  premier  Rabiya  qu’ils  en  forcirent  heureufement.  Le  9  du  der¬ 
nier  Jomada  il$  arrivèrent  à  Khot&n  (73),  &  le  1 6  de  Rajeb  à  Kaclugar.  Le  z  r , 
iis  fe  féparerent ,  un  peu  au-delà  d 'Endkoyen  (74)-  Les  uns  prirent  la  route  de 
Samarkand ,  &  les  autres  celle  de  Badagjchan.  Les  Ambafiadeurs  -de  Schah- 
rokh  arrivèrent  au  Château  de  Schadman  le  zi  deSchaaban  ;  à  Bal le  pre¬ 
mier  deRamazan  ,  &  le  10  à  la  Cour  de  ce  Prince  (75). 

On  a  trouvé  dans  ce  curieux  Journal  une  grande  variété  de  remarques  ,  fur 
la  magnificence  des  Chinois  &  fur  le  cérémonial  qu’ils  obfervent  dans  les 
audiences  des  Ambafiadeurs  -,  car  leurs  ufages  font  prefque  les  mêmes  aujour¬ 
d’hui.  Ces  Obfervations  de  l’Auteur  répandent  aulli  quelque  jour  fur  le  voya¬ 
ge  de  Marco-polo  à  Khanbalu ,  par  la  petite  Bukkarie ,  &  par  Kampion  ,  qu’on 
reconnoît  clairement  pour  Kamju.  Il  doit  paroitre  fort  fingulier  que  l’Auteur 
ne  dife  rien  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  ,  quoique  les  Ambafiadeurs 
dûfient  l’avoir  patfée  pour  fe  rendre  à  Su-cheu ,  &c  qu’on  ne  puifie  fuppofer 
qu’elle  eût  échapé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes  dont  leur  train  étoit  compofé. 
Mais  il  faut  confiderer  que  ne  l’ayant  vue  précifément  qu’à  fon  extrémité  ,  en 
traverfant  apparemment  le  Fort  de  Khya-yu-quan  ,  ils  pouvoient  l’avoir  prife 
pour  un  fimple  mur  qui  fervoit  à  la  défenfe  de  cette  Place.  Au  lieu  que  Polo 
devoir  l’avoir  pafiee  plusieurs  fois  dans  d’autres  endroits  où  elle  étoit  entière  y 
&c  qu’entendant  la  langue  du  Pays  ,  avec  la  liberté  que  les  Ambafiadeurs  n’a- 
voient  pas  d’obferver  tranquillement  les  circonftances ,  il  n’y  a  pas  d’autre 
maniéré  d’expliquer  fes  omiflions  que  celle  qu’on  a  lue  dans  fon  article. 


CHAPITRE  V. 

Voyages  d' Antoine  Jenkinson,  de  RuJJie  à  Boghar 

ou  Bokhara , 

INTRODUCTION. 


JE  NKI  N  S  O  N  étoit  un  Négociant  fort  éclairé  dans  fa  profefiîon  (76)  , 
que  la  Compagnie  Angloife  de  Mofcovie  envoya,  par  la  voie  deRufiîe,  à 
Boghar  ou  Bokhara ,  dans  la  grande  Bukkarie  ,  pour  y  jetter  les  fondemens 
d’un  Commerce  durable  ,  s’il  le  jugeoit  avantageux  &  commode.  Il  partit  de 
Gravefend  le  x  z  de  Mai  1557,  à  la  tête  d’une  Flotte  de  quatre  grands  Vaif- 
feaux ,  &  commandant  particuliérement  le  Prime-rofe  ,  dans  lequel  étoit  avec 
lui  Ofep-nepea  Gngoriwich ,  Ambafladeur  de  Ruflie ,  qu’il  avoir  ordre  de  re- 


(71)  Probablement  par  le  Lac  d c  Lop,  au 
Sud  de  la  petite  Bukkarie. 

( 7 5)  La  même  Ville  que  Hotun  ,  Koton 
ou  Khateon. 

(74)  C’eft  probablement  Enghien  ,  fur  la 


Riviere  de  Sir. 

(75)  C’eft-à-dire  ,  à  ïlerat.  Voyez.  ïheve- 
not ,  p.  îz  &  fuiv. 

(76)  Hakluyt  l’appelle  ,  ce  vaillant  ,  fe 
fage  &  ce  refpedtable  Négociant. 
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ce  Journal. 


Caufes  cilî  voya-»- 
ge  de  Jenkialsa.. 
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conduire  dans  fa  Patrie.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Norverge  ,  il  arriva  le 
i  z  de  Juillet  à  Saint-Nicolas  en  RuJJie  ,  d’où  il  fe  rendit  à  Mofcou.  Le  Czar 
lui  ayant  accordé  des  Lettres  de  recommandation  pour  différens  Princes  ,  dont 
il  devoir  traverfer  les  Etats  ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  Boghar  ,  accompagné  da 
Johnfon, de  Robert  Johnfon  8c  d’un  Tartare-Tolmach  (77), qui  portent  tous  trois, 
dans  fa  Relation  ,  le  titre  de  domeftiques ,  avec  diverfes  fortes  de  marchandifes. 

11  ettle  premier  Ce  Voyageur  eft  le  premier  qui  ait  pénétré ,  par  cette  voie  ,  dans  le  Pays  des 

Uibeks  par 'ce!  te  Tartares-tlfbeks.  Il  n’y  a  pas  même  long-tems  que  les  Rufliens  ont  entrepris 
v^e.  fuivre  fon  exemple  ,  8c  jufqu’à  préfent  leurs  tentatives  ont  manqué  de  fuc- 

cès.  Jenkinfon  fit  enfuite  trois  autres  voyages  en  Ruffie  ,  dans  l’un  defquels  il 
éroit  revêtu  de  la  qualité  d’Ambaffiadeur  de  la  Reine  Elifabeth.  Les  Relations 
de  ces  voyages  furent  envoyées ,  en  forme  de  Lettres ,  à  la  Compagnie  de  Mof- 
Uii'ité  de  fon  covie  &  à  quelques  Particuliers.  Hakluyt  8c  Purchas  n’ont  pas  manqué  de  les 
juua-m.  mférer  dans  leurs  Recueils ,  parce  quelles  contiennent  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  curieufes  >  &c  quelles  tirent  un  prix  particulier  des  latitudes ,  que 
l’Auteur  obferva  foigneufement  dans  les  principales  Places  qu’il  eut  l’oçcafion 
de  vifiter.  Nous  commencerons  ici  fon  Journal  à  Mofcou,  ou  plutôt  à  Aftra- 
can  (78),  &  le  refte  fera  renvoyé  à  l’article  de  la  Ruffie.  Richard  Johnfon 
s’étant  procuré  à  Boghar  diverfes  lumières  fur  la  route  de  cette  Ville  au  Katay  , 
nous  les  joindrons  à  cet  article  ,  comme  un  Appendix  qui  lui  convient ,  avec 
les  éclairciffemens  qui  furent  donnés  à  Ramujïo  par  Haji-mehemet ,  Négociant 
de  Perfe. 

§.  I. 

Voyage  de  V  Auteur  fur  la  Mer  Cafpienne  &  à  Urgen 

LE  zo  d’Août  1  $  58  ,  Jenkinfon  partit  de  Mofcou  par  eau.  Le  zp  il  arriva 
à  Ka^an ,  Ville  fituée  fur  le  Volga  8c  conquife  depuis  neuf  ans  fur  les 
Tartares.  De-là  on  ne  rencontre  aucune  autre  Ville  de  Commerce  jufqu’à  la 
Mer  Cafpienne.  Jenkinfon  ne  quitta  Kazan  que  le  13  de  Juin.  Quinze  lieues 
au-deffious ,  le  ICama  fe  jette  dans  cette  Mer.  On  nomme  Rachen  tout  le  Pays 
qui  eft  à  gauche  dans  cet  intervalle.  Ses  Habitans  font  idolâtres.  A  droite,  de 
l’autre  côté  du  Kama ,  eft  la  Nation  des  Chermifes  ,  moitié  Payens  &  moitié 
Tartares.  Enfuite  tout  le  Pays  qui  eft  à  gauche  jufqu’à  la  Ville  d’Aftracan  ,  8c 
tous  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  jufqu’aux  Turkomans ,  fe  nomment  Man- 
gat  (79)  ou  Nogcty.  En  1558,  tandis  que  l’Auteur  fe  trouvoit  à  Aflracan  ,  les 
guerres  civiles,  la  famine  8c  la  pefte  firent  de  grands  ravages  dans  cette  con¬ 
trée.  Il  y  périt  plus  de  cent  mille  hommes  ,  8c  Jenkinfon  remarque  que  leur 
malheur  caufa  beaucoup  de  facisfa&ion  aux  Ruffiens. 

Depuis  le  Kama  jufqu’à  Aflracan  ,  tout  le  Pays  qui  eft  à  droite  du  Volga 
fe  nomme  Krim  (80).  Les  Habitans  font  attachés  au  Mahométifme  &  vivent 
comme  les  Nogays.  Us  font  fans  ceffe  en  guerre  avec  les  Ruffiens,  contre  lef- 
quels  ils  font  protégés  par  les  Turcs.  Le  z8  de  Juin  ,  Jenkinfon  vit  les  ruines 


Jenkinson. 

1558. 
Départ  de  Mof¬ 
cou. 

Kazan. 

Pays  de  Vachen. 


Mangat, 


Etira  ou  Crimée. 


(77)  Peut-être  cft-ce  une  erreur  pour  Kel- 
znac'a  ou  Kalmuk. 

(78:  Ce  qui  regarde  le  voyage  de  Mofcou 
à  Aftracan  n’entrera  ici  que  pour  introduc¬ 


tion. 


(79)  C’eft  le  Pays  des  Mankats ,  nommés 
autrement  Karakalpaks. 

(80)  C’eft  ce  que  nous  nommons  la  Crimée. 

d’un 
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d  un  Château  de  Kritn  ,  fur  une  montagne,  à  cinquante-un  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  latitude  ,  vers  la  moitié  du  chemin  entre  Kazan&  Aftrakhan  , 
qui  font  à  deux  cens  lieues  l’un  de  l’autre.  Le  14  de  Juillet,  après  avoir  paflfé 
par  l’ancien  Aftrakhan  ,  qui  n’eft  plus  qu’un  vieux  Château  fur  la  droite  ,  il 
arriva  au  nouvel  Aftrakhan  ,  conquis  par  le  Czar  en  1 5  5 2.  Cette  Place  eft  la 
derniere  qu’il  air  enlevée  aux  Tartares  vers  la  Mer  Cafpienne  (81). 

La  Ville  &  Aftrakhan  eft  fituée  dans  une  Ifle ,  fur  le  revers  d’une  colline. 
Elle  a,  dans  l’interieur,  un  Château  dont  les  fortifications  font  de  terre  & 
de  bois ,  mais  qui  n’étant ,  ni  beau ,  ni  régulier ,  feroit  peu  capable  de  dé- 
fenfe  filon  n’y  entretenoit  une  bonne  garnifon.  La  Ville  eft  environnée  auftî 
d’un,  mur  de  terre.  Les  maifons ,  à  l’exception  de  celle  du  Gouverneur  8c  d’un 
petit  nombre  d’autres,  font  balfes  8c  miférables.  Le  pain  &  la  viande  étant 
fort  rares  dans  le  Pays ,  les  Habitans  ne  fe  nourritfent  que  de  poifton  ,  fur-tout 
de  chair  d’efturgeon  ,  qu’ils  fufpendent  dans  les  maifons  8c  jufques  dans  les  rues 
pour  la  faire  fécher.  Aufli  la  Ville  eft-elle  infe&ée  d’une  prodigieufe  quantité 
de  mouches  &  l’air  y  eft-il  fort  mauvais.  Pendant  la  pefte  8c  la  famine  ,  dont 
on  a  parlé  ,  les  Tartares-Nogays  eurent  recours  à  la  charité  des  Ruffiens  leurs 
ennemis  ;  mais  iis  en  reçurent  fi  peu  d’aiïiftance,  qu’il  en  mourut  un  très- 
grand  nombre  dans  l’Ifle.  Le  refte  fut  vendu  ou  chafle  par  les  Habitans.  C’étoit 
une  occafion  favorable  pour  les  convertir  au  Chriftianifme  ,  fi  les  Ruffiens  mê¬ 
mes  eulfent  été  meilleurs  Chrétiens.  L’Auteur  auroit  pu  acheter,  pour  un  pain  de 
trois  fols,  des  milliers  de  jolis  enfans ,  fi  la  prudence  ne  l’eût  obligé  lui-même 
de  ménager  fes  vivres.  Le  Commerce  eft  peu  confiderable  à  Aftrakhan ,  quoi¬ 
qu’il  y  vienne  des  Marchands  en  affez  grand  nombre. 

Les  principales  marchandifes  Ruffiennes  font  des  cuirs  rouges ,  des  peaux 
de  mouton  rouges  ,  des  uftenciles  de  bois  ,  des  felles  &  des  brides  ,  desr cou¬ 
teaux  8c  des  bagatelles  de  la  même  nature,  du  bled  ,  du  lard  &  d’autres  provi¬ 
ens.  Les  Tartares  y  portent  diverfes  fortes  d’étoffes  de  foie  &  de  coton.  Les 
1  erfans  viennent  de  Schamakki  avec  du  gros  fil  a  coudre,  des  ceintures  de 
foie,  des  Kraffos ,  des  cottes  de  maille,  des  arcs,  des  épées,  &c.  Ils  apportent 
quelquefois  aufti  du  bled  &  des  noix  -,  mais  tout  en  fi  pecite  quantité ,  qu’il  n’y 
a  aucune  forte  de  Commerce  qui  mérite  qu’on  s’y  attache.  L’Ifle  d’Aftrakhan 
eft  dépourvue  de  bois  &  de  pâturages.  La  terre  n’y  eft  pas  plus  propre  à  porter 
du  bled.  Sa  longueur  eft  de  douze  lieues  ,  fur  trois  de  largeur,  à  quarante-fept 
degrés  neuf  minutes  de  latitude  (82).  • 

Jenkinfon  s’embarqua  le  6  d’Aout  fur  le  Volga,  accompagné  de  quelques 
Tartares  8c  de  quelques  Perfans.  Il  fe  chargea  du  foin  delà  navigation  ,  parce 
que  cette  Riviere  eft  fort  tortueufe  8c  remplie  de  baffes  vers  l’embouchure.  Le 
10  il  entra  dans  la  Mer  Cafpienne  ,  a  1  Eft  du  Volga  ,  qui  s  y  déchargé  par  fept 
bouches ,  a  vingt  lieues  d  Aftraivhan  ,  8c  quarante-lix  degres  vingt-fept  minutes 
de  latitude  {8-5).  *  r 

Le  vent  étant  affiez  fort,  il  rangea  la  Côte  Nord-Eft  ;  &  portant  l'efpace  de 
fept  lieues  au  Nord-Eft-quart-d’Eft,  il  arriva  dans  une  Ifle  nommée  Akkurgar, 
où  l’on  découvre  une  allez  haute  montagne,  qui  eft  une  fort  bonne  marque 

(81)  Purchas ,  Vol.  III ,  p.  23  z.  (83)  Pilgrimage  de  Purchas ,  p,  13  5. 

(82;  Olearius  dit  quatre  minutes. 
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de  mer.  A  dix  lieues  d’Akkurgar ,  vers l’Eft  ,  eft  une  autre  Ifle  ,  nommée 
Bawhiata ,  beaucoup  plus  haute  que  la  première.  L’efpace  qui  eft  entre  ces. 
deux  lfles  forme  une  grande  baye ,  qui  fe  nomme  la  Mer  bleue.  De-là ,  por¬ 
tant  au  Nord-Eft-quarc  de  Nord  avec  un  vent  contraire ,  l’Auteur ,  après  avoir 
fait  dix  lieues ,  fut  obligé  de  mouiller  fur  une  brade  de  fond ,  fans  pouvoir 
avancer  jufqu’au  15.  11  eflitya  dans  cette  fituation  un  violent  orage  du  Sud- 
Eft.  Enfuite  le  vent  étant  devenu  Nord,  il  fit  ce  jour-là  dix  lieues  au  Sud-Eft»~ 
Le  1 7  il  perdit  de  vite  la  terre  &c  ne  fit  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  lende¬ 
main  en  ayant  fait  vingt  ,  avec  un  détour  à  l’Eft ,  il  eut  la  vue  d’une  Ifle 
nommée  Baughleata  ( 84)  ,  à  foixante-quatorze  lieues  de  l’embouchure  .du 
Volga  y  quarante-fix  degrés  cinquante- quatre  minutes  de  latitude  (S  5)  •,  le. 
giflèment  de  la  Côte  Sud-Eft-quart  de  Sud ,  &  Nord  Oueft-quart  de  Nord.  La 
pointe  de  cette  Ifle  eft  célébré  par  le  Tombeau  d’un  faint  Tartare ,  où  les  Ma- 
hométans^vont  faire  leurs  dévotions  (86). 

Le  19 ,  tournant  au  Sud-Eft,  il  fit  dix  lieues  &c  pafla  devant  une  Riviere 
nommée  Jaïk, ,  qui  prend  fa  fource  en  Sibérie  ,  près  de  Khama  ,  &  traverfe: 
tout  le  Pays  des  Tartares-Nogays.  A  la  diftance  d’une  journée  dans  cette  Ri¬ 
viere  ,  on  trouve  une  Ville  nommée  Serachlk  (87)  ,  qui  appartient  au  Murfa 
S  mille  ,  le  plus- grand  Prince  du  Pays  de  Nogay  ,  &  maintenant,  ami  des  Ruf- 
Tiens.  Ce  Pays  eft  fans  Commerce.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’autres  richefles 
que  leurs  beftiaux  ,  &  vivent  de  leurs  brigandages. 

Le  20  ,  tandis  que  la  Barque  étoit  à  l’ancre  devant  l’embouchure  du  Jaïk 
tout  l’équipage  étant  à  terre,  excepté  Jenkinfon  qui  étoit  indifpofé  ,  &  cinq; 
Tartares  ,  dont  l’un,  qui  fe  nommoit  A^i  ,  palfoit  pour  un  faint  homme 
parce  qu’il  avoit  fait  le  pélérinage  de  la  Mecque,  on  vit  paroître  une  autre 
Barque,  chargée  de  trente  hommes  bien  armés ,  .qui  fe  difpoferent  à  montera, 
bord.  A^i  leur  demanda  ce  qu’ils  defiroient,  &  fit  fa  prière  an  Prophète.  Un. 
fentiment  de  refpeél  arrêta  ces  inconnus,.  Ils  fe  donnèrent  pour  des  Gentils¬ 
hommes  bannis  de  leur  Pays,  qui  vouloient  fçavoir  s’il  ne  fe  trouvoit  pas,, 
dans  la  Barque  ,  quelque  Rutfien  ou  d’autres  Kaffres  (88)  y  c’eft  le  nom  qu’ils-., 
donnent  à  tous  les  Chrétiens.  Mais  le  dévot  Pèlerin  ayant  juré  hardiment 
qu’il  n’y  en  avoit  aucun ,  ils  ne  balancèrent  point  à  fe  retirer.  L’Auteur  ob- 
ferve  qu’il  dût  ainfi  fa  confervation  ,.  &  celle  de  fes  gens  &  de  fes  marchandi- 
fes ,  à  la  fidélité  d’un  Tartare.  Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre  ,  8c  le  même  jour  il  fit 
feize  lieues  ,  en  tournant  au  Sud-Eft-quart  de  Sud. 

Le  21  ,  il  traverfa  une  Baye  large  de  fix  lieues,  après  laquelle  il  doubla  un 
Cap  qui  a  deux  lfles  ait  Sud-Eft.  La  terre  fe  retire  enfuite  au  Nord-Eft  ,  & 
forme  une  autre  Baye  dans  laquelle  tombe  la  grande  Riviere  àlYem  ,  qui. 
prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Kolmak  (89).  Jenkinfon  pafla.  trois  jours  à 
l’ancre.  Le  25  il  fit  vingt  lieues  avec  un  bon  vent,  &  pana  près  d’une  Ifle. 
bafle ,  dont  les  environs  offrent  beaucoup  de  fables  &  de  bas  fonds ,  &  qui  a  une 


(84)  Il  faut  faire  attention  que  l’Auteur  eft 
Anglois  ,  &  qu’il  écrit  par  conféquent  à  l’An- 
gloife.  Ce  nom  écrit  comme  il  eft  ,  revien- 
droit  à  Bagliete  dans  notre  langue. 

(8 j J  Quinze  minutes  plus  Sud  que.l’eta- 
Bouchure  du  Volga. 


(86)  Purchas,  ubi  fup .  p.  234. 

(87)  Serakieke  dans  Purchas ,  ibid. 

(8  8)  Capbars  dans  l’Original.  Kafr  eft  ait 
mot  Arabe  ,  qui  lignifie  Infidelle. 

(89)  C’eft  plutôt  lePays  des  KalmukSi. 
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grande  Baye  au  Nord.  De-là  il  fit  dix  lieues  en  tournant  au  Sud,  pour  trou¬ 
ver  plus  d’eau.  Enfuite  ayant  fait  quelques  lieues  Eft-Sud-Lft ,  il  eut  la  vue  du 
Continent ,  qui  n’offre  en  cet  endroit  que  des  montagnes  pointues.  Il  luivit  la 
Côte  pendant- i’efpace  de  vingt  lieues,  trouvant  la  terre  plus  haute  à  mefure 
qu’il  avançoit. 

Te  a  7  il  craverfa  une  baye  ,  dont  la  Côte  Sud  paroilfoit  la  plus  haute  ;  &  de¬ 
là  il  gagna  une  pointe  fort  élevée,  où  il  elfuya  un  violent  orage  qui  dura  trois 
jours.  De  ce  Cap ,  il  s’avança  vers  un  Port ,  qu’il  nomme  Mangujlave.  Le  lieu 
où  il  fe  propofoit  de  prendre  terre  eft  au  fond  d’une  Baye  de  douze  lieues  ,  à 
l’extrémité  la  plus  méridionale  de  la  Mer  Cafpienne  (90).  Mais  il  fut  pouffé, 
par  un  orage,  de  l’autre  côté  de  la  Baye,  vis-à-vis  Manguflave  ,  dans  une  rade 
où  l’on  n’avoit  jamais  vù  arriver  de  Navire  ni  de  Barque. 

Il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage ,  pour  fçavoir  du  Gouverneur 
s’il  pouvoir  débarquer  en  sûreté  fes  marchandifes.  ,  &  trouver  des  chameaux 
pour  les  tranfporter  à  Selligure ,  qui  étoit  éloigné  de  vingt-cinq  journées.  Ses 
Députés  étant  revenus  avec  de  belles  promefles  ,  il  débarqua  le  3  de  Septembre. 
On  lui  fit  d’abord  un  accueil  fort  civil.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à  décou¬ 
vrir  la  mauvaife  difpofition  de  fes  hôtes.  C’étoient  des  différends  ,  des  larcins 
ou  des  demandes  continuelles.  Ils  firent  monter  au  double  le  prix  des  che¬ 
vaux  ,  des  chameaux  Sc  des  vivres.  Ils  forcèrent  les  Anglois  d’acheter  leur  eau» 
Enfin,  l’on  convint  que  pour  la  charge  de  chaque  chameau,  qui  n’étoit  que 
d’environ  mille  livres  de  poids ,  on  donneroit  trois  cuirs  de  Ruflie  &  quatre 
écuelles  de  bois.  Le  droit  du  Prince  ou  du  Gouverneur  fut  d’un  neuvième  & 
de  deux  feptiémes.  L’Auteur  obferve  que  ces  Peuples  ne  connoifïènt  pas  l’ufage 
de  la  monnoie. 

Il  partit  le  14,  avec  une  caravane  de  mille  chameaux ,  &  dans  l’efpace  de 
cinq  jours  ,  il  arriva  fur  les  terres  d’un  Prince  nommé  Timur-fultan  ,  Gouver¬ 
neur  du  Pays  de  Mangujlave  ,  où  l’orage  l’avoir  empêché  de  débarquer,  il  fie 
en  chemin  la  rencontre  de  quelques  Tartares  ,  qui  ouvrirent  fes  balles  au  nom 
de  leur  Prince  &  qui  prirent  le  neuvième  des  meilleures  marchandifes  (91). 
Après  avoir  inutilement  difputé  contr’eux  ,  Jenkinfon  prit  le  parti  de  fe  ren¬ 
dre  au  camp  du  Prince,  pour  implorer  fa  protedion  &  lui  demander  un  paf- 
feport ,  à  la  faveur  duquel  il  put  traveifer  fon  Pays  fans  être  volé  par  fes  Su¬ 
jets.  Il  fut  reçu  fort  civilement.  Le  Sultan  lui  accorda  fa  demande,  &  donna 
ordre  qu’il  fût  bien  traité ,  avec  de  la  chair  &  du  lait  de  jument  -,  car  on  ne 
connoît  pas  l’ufage  du  pain  dans  cette  région  ,  ni  d’autre  liqueur  que  le  lait  » 
à  l’exception  de  l’eau.  Pour  les  dédommager  de  fes  marchandifes  ,  qui  mon» 
toient  à  quinze  roubles  /9  a),  il  loi  ht  prélènt  d’un  cheval  qui  en  valoit  fept. 
Jenkinfon  fut  charmé  d’avoir  obtenu  le  paffeport  à  fi  bon  marché,  fur-tout 
iorfqu’il  apprit  que  ce  Prince  étoit  un  véritable  Tyran  &  qu’il  avoit  donné 
des  ordres  cruels  contre  les  Anglois  s’ils  eutfent  manqué i  lui  rendre .  vihte. 
Il  tenoit  fa  Cour  en  pleine  campagne  ,  fans  Ville  &c  fans  Château.  Jenkinfon 
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î  (90)  Cette  circonflance  fait  juger  ,  autant  nous  le  prendrions  pour  Minkishlak  ,  dont 
que  le  cours  Sc  l'éloignement  de  la  Rivière  parle  fouvent  Abulgliazi.  Voyez,  ci-dtjfns. 
è'ïem  ,  que  Manguflave  doit  erre  plus  au  Sud  (yi)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  13  j. 

qu’il  n'eft  placé  par  l'Auteur  lorfqu'il  le  met  (9a)  Monnoie  Ruflienue. 
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le  trouva  dans  une  petite  maifon  ronde ,  compofée  de  rofeaux  ,  couverte  de- 
feutre  &  tendue  d’une  tapifferie.  Il  avoit  près  de  lui  le  Pontife  du  Pays  ,  que 
l’Auteur  nomme  le  grand  Métropolitain ,  8c  d’autres  Chefs  de  la  Nation.  Ils 
lui  firent  diverfes  queftions  fur  fon  Pays,  fur  fes  loix  ôc  fa  religion ,  ôc  fur  les 
motifs  de  fon  voyage. 

La  caravane  ayant  eu  la  liberté  de  continuer  fa  marche  ,  traverfa  un  Defert 
de  trente  journées  ,  fans  rencontrer  aucune  Ville,  ni  rien  qui  eût  l’apparence 
d’habitation.  Les  provifions  manquèrent,  ôc  l’on  fut  réduit  à  vivre  de  la  chair 
des  bêtes  de  charge.  Jenkinfon  tua  un  chameau  &  un  cheval.  On  n’avoit  pour 
boire  que  de  l’eau  faumache  ,- tirée  de  quelques  puits  fort  profonds  ,  qui  étoient 
éloignés  de  deux  ou  trois  journées  l’un  de  l’autre.  Le  5  d’Odobre  (93)  on 
arriva  près  d’un  Golfe  maritime ,  où  l’on  eut  le  bonheur  de  trouver  de  l’eau- 
firaîchei  Mais  il  s’y  préfenta  des  Officiers  du  Prince  des  Turkomans ,  qui  pri¬ 
rent  pour  droits  fur  les  marchandifes  un  vingt-cinquième  8c  deux  neuvièmes  , 
au  nom  du  Prince- &  de  fes  freres.  La  caravane  s’arrêta  un  jour  entier  dans  le- 
même  lieu  pour  s’y  rafraîchir. 

La  Riviere  d  Oxus  (94)  fe  jettoit  autrefois  dans  ce  Golfe-,  mais  elle  va  fe 
décharger  à  préfent  dans  Y  Ardak  (95) ,  qui  après  avoir  coulé  au  Nord  l’efpace 
de  mille  milles,  fe  dérobe  à  la  vue  dans  des.  paffiages  fouterrains  qui  ont  plus- 
de  cinq  cens  milles  de  longueur ,  ôc  reparoît  enfin  pour  fe  jetter  dans  le  Lac  du 
Katay  (96). 

La  caravane  fe  remit  en  marche  le  4  d’Odobre  (97).  Le 7  elle  arriva  à  Sel- 
ligure  (98),  miférable  Château  fitué  fur  une  montagne,  où  réfidoit  A-(im- 
Audience  que  khan  (99)  avec  trois  de  fes  freres.  Le  9  ,  Jenkinfon  ayant  reçu  ordre  de 
)  Auteur  tut  u  paroître  devant  ce  Prince  ,  lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Ruifie  ,  ôc 
le  neuvième  de  fes  marchandifes.  Il  fut  reçu  civilement  &  traité  avec  de  la 
chair  de  cheval  fauvage  ôc  du  lait  de  jument,  fans  pain.  Le  lendemain  ,  ayant 
reparu  devant  le  Sultan ,  fur  un  nouvel-  ordre  ,  il  répondit  à  diverfes  queftions 
touchant  les  affaires  de  Ruffie  &c  d’Angleterre.  A  la  fin  de  cette  audience  on  lui 
remit  un  paffeport ,  qu’il  appelle  des  Lettres  de  fauf- conduit. 

Il  partit,  le  14  ,  deSellizure;  8c  le  16  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Ur¬ 
gent  (  *  )  ,  où  il  paya  les  droits  pour  lui-même  &  pour  fes  gens-,  pour  fes- 
chevaux  ôc  pour  fes  chameaux.  Il  y  paffa  un  mois ,  ôc  dans  cet  intervalle  il 
reçut  ordre  de  paroître  devant  AU-fultan ,  frere  du  Khan  (  1  )  «Se  Prince  de  ce 
Pays,  qui  revenoit  d’une  Ville  du  Khorazan  ,  fur  les  frontières  de  Perfe  ,  dont- 
il  avoit  fait  depuis  peu  la  conquête.  Il  lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de 
Ruffie  (  1).  Ce  Prince  le  traita  civilement  &  lui  donna  des  Lectres  de  fauf-con- 
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(93)  Ce  doit  être  le  4.. 

(94)  Le  Hihun  ou  VAmu. 

(9  5)  C’eft  apparemment  le  Khefcl ,  qui  cou¬ 
le  par  Tuk  ou  Dok  ,  comme  dans  l’Ardalc. 

(96)  L’Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point, 
car  on  a  vu  ci-delTus  que  cette  Riviere  fe  jette 
dans  le  Lac  d’Aral ,  à  foixante  milles  au  Nord 
de  Tuk. 

(97)  Ce  doit  être  le  f. 

(98)  On  trouve  à  la  marge  ,  dans  Hakluyt 
3c  dans  Purcbas  >  Sellizure  ou  Scha.yz.ure  i 


comme  le  nom  de  cette  Place.  Peut-être  Selli- 
2ure  n’eft-il  autre  choie  o.ue  S  ali far  ay  ,  mai- 
fon  de  plaifance. 

(99)  On  lit  Hadjîm  ou  Ha  jim ,  dans  là 
Traduction  de  l’Hiftoire  d’Abulghazi.  Mais 
ce  Prince  réfidoit  à  Wœzir. 

(  *  )  On  a  donné  ci-delTus  la  defcripti-on  dec 
cette  Ville  ,  d’après  Jenkinfon. 

(  1  )  Il  étoit  coulîn  du  Khan. 

(  1  )  Piigrimage  de  Purchas ,  p.  zy6  &  Itûvi 
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duit.  Les  principales  marchandifes  d’Urgenz  viennent  de  Perfe  8c  de  Boghar  > 
mais  elles  n’en  méritent  pas  plus  d’attention. 

Tout  le  Pays  qui  s’étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  Urgenz ,  porte  le 
nom  de  Terre  des  Turkomans.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’autre  logement  que  des 
tentes.  Ils  font  errans ,  en  fort  grand  nombre  ,  avec  leurs  chevaux  ,  leurs  cha¬ 
meaux  8c  leurs  moutons  ,  qui  font  d’une  groffeur  extraordinaire,  &  dont  la 
queue  pefe  jufqu’à  foixante  &c  quatre-vingt  livres.  Ils  font  Sujets  du  Khan  8c 
de  fes  cinq  freres.  L’Auteur  remarque  que  ces  cinq  freres  ont  peu  de  foumif- 
fion  pour  leur  aîné ,  &  qu’en  général  les  ordres  du  Khan  ne  font  refpectés  que 
dans  les  Pays  où  il  commande  immédiatement.  Chacun  de  fes  freres  fe  croit 
Souverain  dans  fes  propres  terres  8c  cherche  à  détruire  les  autres  ,  parce  qu’étant 
nés  de  différentes  meres  ,  la  plupart  efclaves ,  ils  connoiffent  peu  le  lien  de  la 
Nature.  Ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter  les  concubines, 
avec  lefquelles  ils  mènent  une  vie  fort  déréglée.  Lorfqu’ils  fe  font  la  guerre 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  foible  fe  retire  dans  le  Defert ,  pour  y  piller  les  paf- 
fans  8c  les  caravanes  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  rétabli  fes  forces  8c  qu’il  puiffe  tenis? 
la  campagne.  La  plupart  des  chevaux  8c  des  moutons  du  Pays  font  fauvages- 
Lés  Habitans  emploient  des  faucons  pour  prendre  les  chevaux  (  3  ). 

§.  I  L 

Voyage  de  V  Auteur  3  d'Urgen^  “  Boghar ,  &  fin  retour .. 

CE  fut  le  16  de  Novembre  que  Jenkinfon  partit  d’Urgenz  ,  avec  les  pré¬ 
cautions  néceifaires  pour  la  sûreté  de  fa  route.  Après  avoir  fuivi  l’Oxus 
pendant  l’efpace  de  cent  milles,  il  palfa  une  grande  Riviere,  qu’il  nomme 
Ardok.  On  lui  fit  payer  un  petit  droit  au  partage.  Le  7  de  Décembre  il  arriva 
à  Kait  (  4) ,  Château  de  la  dépendance  du  Sultan  Siramet  (  5  ).  Ce  Prince 
avoit  réfolu  de  piller  tous  les  Chrétiens  ;  mais  redoutant  le  Prince  d’Umenz 
fon  frere,  qui  avoit  confeiilé  à  Jenkinfon  de  lui  envoyer  un  préfent,  il  fe  con¬ 
tenta  de  cet  hommage  «Se  d’un  cuir  rouge  de  Rufîîe  qui  lui  fut  payé  pour  cha¬ 
que  chameau.  Ses  Officiers  reçurent  auffi  quelques  préfens  de  pet/ d’importan¬ 
ce.  La  nuit  du  1  o  de  Décembre ,  tandis  que  la  caravane  étoit  en  pleine  mar¬ 
che  ,  on  vit  paraître  quatre  hommes  à  cheval ,  que  cette  courfe  noéturne  ren¬ 
dit  apparemment  fufpects.  Jenkinfon  les  fit  faifir  8c  les  envoya  liés  au  Sultan 
de  Kait.  Ce  Prince  leur  fit  confeifer,  à  force  de  menaces  ,  qu’ils  appartenoient 
à  un  Prince  banni ,  qui  serait  porté  à  trois  journées  de  diftance ,  dans  le  deffiein 
de  piller  la  caravane.  Auffi-tôt  il  envoya  quatre-vingt  hommes  à  Jenkinfon , 
pour  lui  fervir  d’efcorte.  Le  1 5  au  matin  ce  petit  corps  prit  les  devans ,  fous 
prétexte  de  nétoyer  le  Defert  -,  mais  quatre  heures  après  il  revint  au  grand  cr’alop  3 
&  le  Chef  déclarant  aux  Voyageurs  qu’il  avoit  découvert  les  traces  d’un^rand 
nombre  de  chevaux ,  leur  demanda  ce  qu  ils  vouloient  lui  donner  pour  les  ef- 
corter  plus  loin.  Le  marché  ne  s’étant  pas  conclu  r  il  rejoignit  le  Sultan  avez 
fa  troupe  ;  ce  qui  fit  juger  aux  Marchands  de  la  caravane  que  toute  cette  avan-- 

(  3  )  On  a  vû  ci-defius  la  defcription  de  cette  chafle. 

(4)  Kaite^  dans  1  Original.  C’eft  Kat  ,  dont  011  a  déjà  parlé, 

(j)  Peut-être  Sari-ahmed, 


JïNKjN  SON.- 

1  5  5  8- 

Nom  &  proprié¬ 
tés  du  l’ays . 


.Autorité  rfe 
Khan  &  de  fca> 
freres- 


E’À’uteur  palier 
l’ArdoK. 


Il  gagrre  îe  Sir?-' 
tan  de  Kait  par 
un  prefent . 


De  quoi  il 
menace. 


D  d  d  iij. 


J  i-NKINSON. 
15  5^- 

SuperflStion  de 
quelques  Taru- 
.r  es. 


ta  raravane  de 
-r.Àuteureli:  atta¬ 
quée. 


Trêve  pour  la 
ÏLUit. 


Proposions  des 
■'brigands. 


Ils  demandent 
les  Chrétiens. 


Accommode¬ 
ment  aux  dépens 
des  Marchands, 
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ture  n’étoit  qu’un  artifice  ,  6c  que  le  Sultan  avoit  part  lui-même  au  complot. 

Lorfque  felcorte  eut  difparu  ,  quelques  Tartares  qui  pafioient  pour  Saints» 
parce  qu'ils  avoientfait  le  voyage  de  la  Mecque  ,  tuerent  un  mouton  ,  dont  ils 
brûlèrent  les  os;  6c  mêlant  la  cendre  avec  le  fang,  ils  écrivirent  certains  carac¬ 
tères  ,  avec  quantité  de  cérémonies  &  de  paroles  myfterieufes.  Ils  prétendoient 
avoir  découvert  par  ce  charme  qu’ils  rencontreroient  des  voleurs,  mais  qu’ils 
auroient  le  bonheur  de  les  vaincre  (  6  ).  Jenkinfon  6c  fes  gens  n’ajouterent 
aucune  foi  à  leur  prédiction.  Cependant  ils  en  reconnurent  bien-tôt  la  vérité. 
Trois  heures  après,  on  apperçut  trente-neuf  cavaliers  bien  armés  ,  qui  s’avan- 
coienc  vers  la  caravane  6c  qui  avoient  à  leur  tête  le  Prince  banni.  Ils  exhortè¬ 
rent  les  Voyageurs  à  fe  rendre  ,  avec  menace  de  les  détruire  s’ils  entrepre- 
noieiltde  réfifter.  Mais  les  trouvant  difpofés  à  fe  défendre,  ils  commencèrent 
un  combat  qui  dura  depuis  le  matin  jufqu a  deux  heures  de  nuit.  Il  y  eut  beau¬ 
coup  de  monde  tué  ou  bielle  de  part  6c  d’autre.  Les  chevaux  6c  les  chameaux 
ne  furent  pas  plus  épargnés.  Enfin  les  brigands  étoient  fi  bien  armés  6>C  fe  fer- 
voient  fi  bien  de  leurs  flèches  ,  que  la  victoire  n’auroit  pas  balancé  fi  long-tems 
fans  le  fecours  de  quatre  moulquets  ,  avec  lefquels  Jenkinfon  &  fes  gens  leur 
ôterent  la  hardieffe  de  s’approcher.  Ils  propoferent  une  treve  jufqu’au  lende¬ 
main.  Elle  fut  acceptée.  La  caravane  fe  poffa  fur  une  éminence,  où  elle  fe  fie 
un  rempart  de  fes  marchandifes  5  6c  l’ennemi  campa  fi  près  qu’il  n’étoit  qu’à 
la  portée  de  l’arc.  Mais  dans  cette  fituation  il  coupoit  l’eau  aux  Marchands  ;  ce 
qui  leur  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  qu’eux  6c  leurs  beftiaux  n’avoient  pas  bû 
depuis  deux  jours. 

Tandis  qu’on  veilîoit  foigneufement  de  part  Sc  d’autre  ,  le  Prince  banni  fit 
propofer  vers  minuit ,  au  Bafcfia  de  la  caravane  ,  de  s’avancer  dans  l’intervalle 
des  deux  camps  ,  pour  y  recevoir  fes  prôpofitions.  Le  Bafcha  répondit  qu’il  fe 
garderoit  bien  de  cette  imprudence  ,  mais  qu’il  enverrait  volontiers  un  de  fes 
gens  ,  à  condition  que  le  Prince  &  fa  troupe  jurafient  par  leur  Loi  d’obferver 
fidellement  la  treve.  Le  ferment  fut  prononcé  à  fi  haute  voix,  qu’il  fut  entendu 
de  tout  le  monde.  Alors  on  ne  fit  pas  difficulté  de  députer  un  faint  Homme,  de 
la  caravane.  L’Agent  du  Prince  lui  dit  que  fon  Maître  6c  fes  compagnons 
étoient  des  Bujfcrmans  (7),  qui  demandoient  qu’on  leur  livrât  les  CafFres  eu 
les  Infidèles  (  c’eft  à-dire  les  Chrétiens  ),  avec  toutes  leurs  marchandifes,  & 
qu'a  cetre  condition  ils  promettoient  de  lailfer  palier  librement  la  caravane  ; 
mais  qu’autrement  ils  ne  feraient  de  quartier  à  perfonne.  Le  Bafcha  ,  informé 
de  cette  demande ,  répondit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  Chrétiens  dans  la  caravane  , 
ni  d’autres  Etrangers  que  deux  Turcs  ;  mais  que  fuppofé  qu’il  y  en  eût ,  il  éroit 
réfolu  de  mourir  plutôt  que  de  les  livrer  -,  6c  qu’à  l’egard  de  la  menace  ,  il  fe¬ 
rait  connoître  le  lendemain  quelle  étoit  peu  capable  de  l’effrayer. 

Les  voleurs  emmenerent  le  faint  Homme  ,  malgré  leur  ferment ,  &  firent  er. 
tendre  plufieurs  fois  le  cri  d  0//o,  ollo  (8  )  ,  comme  un  témoignage  de  vic¬ 
toire.  Les  Anglois  en  furent  d’autant  plus  allarmés,  qu’ils  avoient  fujet  de 
craindre  quelque  trahifon.  Mais  tous  les  mauvais  traitemens  des  voleurs  ne 


(  (,  )  Voyez  ci-defTus  une  fuperflition  de 
cette  nature  ,  dans  le  Journal  de  Rubruquis.  Il 
paroît  que  Jenkinfon  y  ajouta  foi  apres  1  évé¬ 
nement. 


(  7  )  Des  Mojlemans ,  ou  plus  proprement , 

des  Mojlems. 

(  8  /  Ce  fi  fans  doute  Allan ,  Allah  s  édit 
à  l’Angloife. 
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purent  arracher  la  vérité  de  La  bouche  du  faine  Homme ,  ni  lui  faire  même  dé¬ 
clarer  combien  il  y  avoir  eu  de  perfonnes  tuées  ou  blelfées  dans  la  caravane.  Le 
matin  du  jour  fuivant,  lorfqu’iis  la  virent  difpofée  à  fe  défendre,  ils  propofe- 
renr  un  accommodement.  Leurs  demandes,  à  la  vérité,  furent  excefiives.  Ils 
exigèrent  neuf  vingtièmes  de  plufieurs  fortes  de  marchandifes ,  avec  un  cha¬ 
meau  pour  les  porter.  La  plupart  des  Marchands  n’étant  pas  difpofés  à  recom¬ 
mencer  le  combat ,  fur-tout  ceux  qui  n’avoient  pas  beaucoup  à  perdre ,  les  autres 
fe  virent  dans  la  néceffité  de  fubir  une  loi  fi  dure.  On  livra  les  marchandifes  ; 
aux  voleurs.  Ils  partirent,  &  la  caravane  continua  fa  marche  (  9  ). 

Le  foir  elle  arriva  fur  le  bord  de  1  ’Oxus  ,  où  elle  palfa  le  jour  fuivant  à  faire 
bonne  chere  ,  de  la  chair  des  chameaux  &  des  chevaux  qui  avoient  éfé  tués  dans 
le  combat.  Enfuite  fe  remettant  en  marche  ,  dans  la  crainte  de  rencontrer 
d'autres  voleurs  ou  les  mêmes  ,.  elle  quitta  la  grande  route  qui  fuit  le  cours  de 
la  riviere  ,  pour  traverfer  un  Defert  fabloneux.  Après  quatre  journées  fati¬ 
gantes  ,  elle  trouva  un  puits  d’eau  fort  faumache,  &  les  provifions  étant  épui- 
fées ,  on  lut  obligé  de  tuer  des  chameaux  &  des  chevaux  pour  y  fuppléer.  Le 
danger  fe  renouvella  auflî  de  la  part  des  voleurs.  Dans  une  nuit  fort  obfcure  , 
tandis  que  tout  le  monde  étoit  livré  au  fommeil ,  des  cavaliers  inconnus  enle¬ 
vèrent  quelques  perfonnes  qui  s’étoient  endormies  à  l’écart.  On  entendit  pouf- 
ler  des  cris.  Les  Marchands  ayant  chargé  aufii-tôt  leurs  chameaux  fe  hâtèrent 
de  partir  &  firent  beaucoupde  diligence  pour  retrouver  1  ’Oxus  (10) ,  où  leurs 
allarmes  cefferent  parce  que  cette  Riviere  les  mettoit  à  couvert.  Le  refte  du 
voyage  fut  affez  tranquille,  jufqu’au  23  ,  qu’ils  arrivèrent  à  Boghar  dans  la 
Baclrie. 

Boghar  (  1 1  )  eft  une  grande  Ville  ,  qui  n’a  pour  défenfe  qu’un  haut  mur  de 
terre.  Le  Château  ,  où  le  Khan  fait  fa  réfidence ,  occupe  un  tiers  de  la  Ville.  Il 
eil  de  pierre  de  taille  ;  mais  la  plupart  des  autres  édifices  font  de  terre.  L’eau 
d’une  petite  riviere ,  qui  rraverfe  Boghar ,  engendre  des  vers  aux  jambes.  Les 
liqueurs  fortes  y  font  défendues  ,  par  une  loi  du  grand  Pontife  ,  dont  les  or¬ 
dres  font  plus  refpeétés  que  ceux  des  Khans.  Il  les  dépole  même  à  fon  oré.  Jen- 
kinfon  fut  témoin  du  fort  tragique  d’un  de  ces  Princes ,  que  le  Pontife  tua  pen¬ 
dant  la  nuit.  Le  Khan  de  Boghar  n’a  pas  plus  de  richelfes  que  d’autorité.  Il  leve 
le  dixiéme  fur  toutes  les  marchandifes  qui  fe  vendent  -,  &  dans  fes  befoins  ,  il 
emploie  la  force  pour  les  prendre  à  crédit.  Ce  fut  par  cetre  méthode  qu’il  paya 
dix-neuf  pièces  de  Kerfey  qu’il  avoir  achetées  de  l’Auteur. 

Le  Pays  de  Boghar  étoit  anciennement  fournis  à  la  Perfe ,  &  l’on  y  parle  en¬ 
core  la  langue  Perfane.  Il  eft  continuellement  expofé  aux  attaques  des  Tarta- 
res  ,  qui  prennent  droit  de  quelques  différends  de  Religion  pour  y  porter  la 
guerre.  Leur  principal  fujet  de  haine  vient  du  refus  que  font  les  Boghariens  de 
ferafer  la  lèvre  fuperieure.  On  ne  connoît  aucune  monnoie  d’or  àlboMiar  5  & 
l’unique  monnoie  d’argent  eft  une  piece  d’environ  douze  fols,  qui  monte  ou 
baille  au  gré  du  Khan.  Comme  ces  altérations  font  fréquentes  &  qu’elles  arri¬ 
vent  fouvent  deux  fois  dans  le  cours  d’un  mois,  on  emploie  plus  volontiers,  dans 
le  Commerce ,  une  monnoie  de  cuivre  qui  fe  nomme  Pouk  ,  &  dont  cent  font  la 
valeur  de  la  piece  d’argent, 

{  9  )  Purchas ,  p.  138.  controit  cette  Riviere  en  divers  endroits, 

(10)  Il  faut  fuppofer  que  la  caravane  .ren-  (11)  Ou  Bokhara.  Voyez,  ci- de  fus. 


jENKINSOKi 
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La  caravane  at-'- 
rive  à  Boehâr. - 
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cette  Vîiie, 
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j  nkinson.  Le  i 6  de  Décembre,  Jenkinfon  reçut  ordre  deparoître  devant  le  Khan  de 
j  5  Boghar,  auquel  il  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Ruffie.  Ce  Prince  le 

jenkinfon  eft  reçut  avec  bonté  &£  lui  fit  fervir  des  rafraîchiftemens  en  fa  préfence.  Il  continua 
’’:pn  r'"'"  '1“  de  lui  accorder  des  audiences  familières,  dans  lefquelles  il  lui  faifoit  diverfes 
•queftions  fur  la  puifiance  de  l’Empereur  d’Allemagne  &  fur  celle  du  Grand- 
Turc,  Il  s’informoit  auffi  de  la  religion  ,  des  loix  &  des  forces  de  l’Angleterre. 
Il  prenoit  plaifir  à  fe  faire  apporter  les  moufquets  des  Anglois  ,  pour  les  faire 
tirer  devant  lui  &  pour  apprendre  lui-même  l’exercice  de  cette  arme.  Mais 
après  tout,  remarque  l’Auteur ,  cetoit  un  vraiTartare,  fi  peu  délicat  fur  les 
loix  de  la  bonne-foi  &  de  l’honneur ,  qu’il  partit  pour  la  guerre  fans  avoir  payé 
ce  qu’il  dévoit  aux  Marchands.  A  la  vérité  il  laifia  des  ordres  pour  le  paye¬ 
ment  de  Jenkinfon  ;  mais  il  fallut  confentir  à  la  diminution  d’une  partie  de  la 
dette ,  &  prendre  des  marchandées  du  Pays  pour  le  refte.  Cependant  il  mé- 
ritoit  quelque  éloge  ,  pour  avoir  envoyé  ,  à  l’arrivée  de  la  caravane  ,  cent  foldats 
contre  les  brigands  qui  l’avoient  attaquée.  Ils  en  tuerent  une  partie  &  rame¬ 
nèrent  quatre  prifonniers ,  deux  defquels  avoient  été  bielles  par  les  armes  à 
feu  des  Anglois.  Après  les  avoir  fait  voir  à  Jenkinfon ,  le  Khan  donna  ordre 
qu’ils  fuffient  pendus  à  la  porte  de  fon  Palais  ,  pour  fervir  d’exemple,  ôc  fitrefti- 
tuer  à  l’Auteur  une  partie  de  fes  marchandées,  qui  avoient  été  reprifes  avec 
eux  (ii). 

La  Ville  de  Boghar  eft  aftèz  fréquentée  par  les  caravanes  du  Katay ,  de 
l’Inde,  de  laPerfe,  de  Balgh  (13),  de  Ruffie  &  de  plufieurs  autres  régions  -, 
mais  les  Marchands  font  fi  pauvres  &  les  marchandées  fi  peu  confiderables , 
que  ce  Commerce  mérite  peu  d’attention  (14).  Pendant  le  féjour  que  Jenkin¬ 
fon  fit  à.Boffiiar ,  il  y  arriva  des  caravanes  de  tous  les  Pays  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer  ,  excepté  du  Katay ,  avec  lequel  la  communication  étoit  interrompue  de¬ 
puis  trois  ans  par  les  guerres  de  deux  grandes  régions  &  de  deux  grandes  Villes  , 
nommées  Taskant  &  Kashgar  ,  qui  féparent  le  Katay  du  Pays  de  Boghar.  Taf- 
kant  ,  dit  l’Auteur  ,  étoit  en  guerre  avec  des  Mahométans  nommés  KoJJaks  ; 
&  Kashgar ,  avec  une  Nation  idolâtre  qui  fe  nomme  les  Kings  ;  deux  fortes 
d’ennemis  redoutables  par  leurs  forces  ,  qui  vivent  dans  des  campagnes  ouver¬ 
tes  ,  &  qui  avoient  failli  de  conquérir  ces  deux  Villes. 

L’Auteur  s’étant  procuré  des  informations  fur  le  Katay  (15),  apprit  que  le 
voyage  de  cette  contrée  à  Boghar  étoit  de  neuf  mois.  Mais  comme  la  faifon 
étoit  arrivée  pour  le  départ  des  caravanes  &  que  les  Boghariens  fe  croyoient 
menacés  d’un  fiége ,  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  leur  Roi  avoit  été  vaincu 
dans  une  bataillé  ,  il  fe  laiffia  perfuader,  par  le  Pontée,  de  quitter  la  Tartane. 
Son  premier  deffiein  fut  de  prendre  par  la  Perfe,  pour  y  approfondir  l’état  du 
Commerce  ,  quoiqu’il  en  eût  allez  appris  ,  foit  a  Aftrakhan ,  foit  a  Boghar  f 
pour  juger  que  le  Commerce  Perfan  ne  valoit  pas  beaucoup  mieux  que  celui 
des  Tartares  ,  &c  qu’il  étoit  particuliérement  tourné  du  côté  de  la  Syrie  &  de  la 
Méditerranée.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à  partir  ,  il  fut  arrêté  par  diverfes  con- 
fidérations.  La  guerre  qui  s’étoit  allumée  depuis  peu  entre  le  Sophi  &  les  Prin- 


Commerce  de 
goghar. 


Incertitude  de 
l'Auteur  fur  le 
cours  de  fon 
voyage. 


(11.)  Purchas  ,  p.  119  &  fuiv. 

(  r  5  )  Balkh  ou  Bail:. 

(U)  On  a  vû  ci-delïus  ,  avec  la  defeription 
de  Boghar  ,  tour  ce  qui 


.  regarde  le  Commerce 


de  cette  Ville  Se  d’autres  circonftances ,  tirées 
de  jenkinfon. 

(if)  Celles  de  Johnfon  en  faifoient  fans 
doute  la  meilleure  partie. 

ces 
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cesTartares,  avoir  rendu  les  chemins  fort  dangereux.  A  dix  journées  de  Bo-  Jenkinson/ 
ghar ,  une  caravane  de  l’Inde  &c  de  la  Perfe  avoir  été  pillée  par  des  brigands*  1559. 

&  quantité  de  Marchands  y  avoient  perdu  la  vie.  Le  Pontife ,  qu’il  appelle 
toujours  le  Métropolitain ,  lui  prit  les  Lettres  de  protection  du  Czar  ,  fans  les¬ 
quelles  il  ne  pouvoit  s’attendre  qu’à  l’efclavage  dans  tous  les  lieux  où  il  devoir 
palfer.  Enfin  les  marchandifes ,  qu’il  étoit  obligé  de  recevoir  en  payement  du 
Roi  &  de  fes  Nobles  ,  ne  pouvoient  être  vendues  en  Perfe.  Toutes  ces  raifons 
le  déterminèrent  à  retourner  en  Ruilie  par  la  route  qu’il  avoir  prife  en  ve¬ 
nant  (16). 

Le  8  de  Mars  1559  il  quitta  Boghar,  avec  une  caravane  de  fix  cens  cha-  n quitte Boghar,' 
meaux.  Le  tems  de  fon  départ  ne  pouvoit  être  choifi  plus  heureufement ,  puif-  P°“ria 
qu’un  peu  plus  tard  fa  vie  &  fes  biens  eulfent  été  expofés  au  dernier  danger. 

Dix  jours  après ,  le  Roi  de  Samarkand  vint  mettre  le  fiége  devant  la  Viile , 
pendant  l’abfence  du  Khan  ,  qui  étoiten  guerre  contre  un  autre  Prince  de  fon 
fang.  On  a  déjà  remarqué  que  ces  divilions  font  fréquentes  enTartarie,  8c 
qu’un  régné  ne  durant  guéres  plus  de  trois  ou  quatre  ans,  les  Habitans  du  Pays 
&  les  Marchands  étrangers  fe  reflentent  érajement  d’un  fi  grand  nombre  de 
révolutions. 


La  caravane  arriva  le  15  à  Urgenz,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  couru  de 
nouveaux  dangers  de  la  part  de  quatre  cens  voleurs  qui  s’étoient  attroupés  pour 
la  piller.  On  apprit  de  quatre  efpions  ,  qui  furent  arrêtés ,  que  la  plupart  de  ces 
brigands  étoient  parens  de  ceux  qui  avoient  attaqué  l’autre  caravane.  L’Auteur 
s’étoit  chargé  de  deux  Ambaffadeurs  pour  la  Cour  de  Ruffie  -,  l’un  ,  du  Khan  de 
Boghar  ;  l’autre ,  de  celui  de  Balk  (17).  Après  avoir  palfé  huit  jours,  tant  à  Ur¬ 
genz  qu’à  Sellizure ,  pour  fe  donner  le  tems  de  ralfembler  la  caravane ,  ils  parti¬ 
rent  avec  quatre  autres  Ambalfadeurs  pour  la ’R-uffie  ,  de  la  part  du  Khan  d’Ur- 
genz  &  des  Sultans  fes  freres.  Mais  ces  Princes  firent  promettre  à  Jenkinfon , 
par  un  ferment  fur  l’Evangile  ,  que  leurs  Miniftres  feraient  bien  traités  en  Rufe 
fie  8c  qu’ils  auraient  la  liberté  de  revenir ,  fuivant  l’engagement  que  le  Czar 
avoitpris  dans  fes  Lettres.  Ils  croyoient  avoir  quelque  fujet  de  défiance,  parce 
que  depuis  long-tems  ilsn’avoient  point  envoyé  d’Ambafiadeur  à  cette  Cour. 

Le  z  3  d’ Avril  on  arriva  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  où  Jenkinfon 
retrouva  fa  Barque,  mais  fans  ancre  ,  fans  cable  &  fans  voile.  Cependant, 
comme  il  avoit  apporté  une  provifion  de  chanvre ,  il  fit  filer  un  cable  8c  d’au¬ 
tres  cordages.  Pour  la  voile  ,  il  employa  de  l’éroflfe  de  coton.  L’art  fuppléa  de 
même  à  la  plupart  des  autres  agrets.  Mais  l’Auteur  n’en  demeurait  pas  moins 
fans  chaloupe  &  fans  ancre.  Tandis  qu*il  s’efforçoit  de  faire  une  ancre  d’une 
roue  de  charette  ,  on  vit  arriver  d’Aftrakhan  une  Barque  qui  en  avoit  deux. 
Jenkinfon  s’en  procura  une  ,  8c  11’attendant  plus  rien  que  de  fon  courage,  il 
arbora  le  pavillon  rouge  de  Saint  George  &  mit  à  la  voile.  Avec  les  deux  John- 
fons  ,  qui  fervoient  de  pilote  &  de  matelots  ,  il  avoit  à  bord  les  fix  Ambaffa- 
deurs  ,  &  vingt-cinq  Ruiliens  ,  qui  ayant  été  long-tems  efciaves  enTartarie 
s’étorent  offerts  à  fervir  de  rameurs  dans  le  befoin. 

Il  iiuvit  d’abord,  la  Côte,  quoiqu’obligé  quelquefois  de  prendre  le  large  juf-, 
qu’à  perdre  la  terre  de  vue.  Le  1  3  de  Mai  un  orage,  qui  dura  quarante-quatre 


Ambafladeors 
dont  il  le  charge. 


Serinent  qu'-oii 
lui  fait  fait  e. 


II  arrive  fur  >e 
bord  de  la  Mer 
Cafpienne. 

Commenti!  fe 
met  en  état  de 
partir. 


Il  eîl  menacé  du 
naufrage. 


X 


Ç16)  Pilgrinrage  de  Purehas ,  p.  140. 
Tome  VU. 


(17)  Ce  nom  eft  écrit  BVgb  cl-deflus* 

£  e  e 
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Son  arrivée  à 
Aftrakhan. 


Grandeur  de 
la  Mer  Caipien- 
ne. 


Peu  de  Commer¬ 
ce  lui  cette  Mer, 


■Retour  de  l'Au¬ 
teur  à  Moi'cou. 


Faveur  qu’il  re¬ 
çoit  du  Czar. 
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heures,  le  força  de  mouiller  à  trois  lieues  du  rivage.  Son  cable  s’étant  roîtïpu , 
il  perdit  fon  ancre.  Comme  le  vent  portoit  fur  la  Côte  &  que  la  Barque  étoic 
fans  chaloupe ,  il  remit  à  la  voile,  dans  l’attente  continuelle  du  naufrage.  A 
la  fin  il  s’engagea  dans  une  anfe  limoneufe ,  où  il  fe  trouva  tout- d’un- coup  en 
sûreté.  Le  danger  avoit  été  d’autant  plus  redoutable ,  que  fi  la  Barque  eût  échoué* 
où  fi  elle  s’étoit  brifée  fur  le  rivage  ,  il  ne  devoir  attendre  des  Habitans  du  Pays 
que  la  mort  ou  l’efclavage.  Aufli-tôt  que  l’orage  fut  appaifé  ,  il  remit  en  mer  3 
3c  fe  fervant  de  fa  boullole  3c  d’autres  marques  pour  retourner  à  i’endroit  où  il 
avoit  perdu  fon  ancre ,  il  eut  le  bonheur  de  la  retrouver.  Deux  jours  après,  il 
elfuya  un  autre  orage  du  Nord-Eft ,  qui  le  jetta  fort  loin  en  mer  3c  qui  lui  fit 
craindre  de  couler  à  fond.  Cependant  lorfque  le  tems  lui  permit  de  prendre  la 
latitude,  il  fe  rapprocha  de  la  terre  &  fe  trouva  devant  la  Riviere  de  Jaïk  (  1 8), 
Enfin  il  arriva  le  28  deMaiauPortd’Aftrakhan. 

L’Auteur  donne  à  la  Mer  Cafpienne  environ  deux  cens  lieues  de  long  8c 
cent  cinquante  de  large.  Elle  a ,  dit-il ,  à  l’Eft ,  le  grand  Defert  des  Turkomans  £ 
à  l’Oueft ,  le  Pays  des  ChirkaJJes  (  1 9)  3c  le  Mont-Caucafe.  La  Mer-noire  ,  ou 
le  Pont-Euxin ,  n’en  eft  éloignée  que  de  cent  lieues.  Au  Nord-Eft  eft  la  Ri¬ 
viere  de  Volga  &  le  Pays  deNogay  ;  au  Sud  la  Médie&  la  Perfe.  Jenkinfon 
ajoute  qu’en  plufieurs  endroits,  l’eau  de  la  Mer  Cafpienne  eft  douce,  3c  que  dans 
d’autres  lieux  elle  n’ell  pas  moins  falée  que  l’Océan.  Quoiqu’il  s’y  décharge 
plufieurs  rivières ,  elle  ne  fe  décharge  elle-même  de  fes  eaux  que  par  des  car¬ 
naux  fouterrains.  Les  principales  de  ces  rivières  font  le  Volga ,  que  lesTar- 
tares  nomment  Edd  (20) ,  3c  qui  fortantd’un  Lacvoifin  de  Novogrod  en  Ruf- 
fie,  n’a  pas  moins  de  deux  cens  milles  d’Angleterre  (21)  jufqu’à  fon  embou¬ 
chure  ;  le  Jaïk  ou  le  Yem ,  qui  prend  fa  fource  en  Sibérie  ;  le  Cyrus  (22)  3c 
VArash  (23),  qui  defcendent  du  Mont-Caucafe.  Mais  la  rareté  des  Vaiffeaux  y 
le  défaut  de  Ports  3c  de  Marchés ,  la  pauvreté  des  Habitans  3c  l’incommodité 
de  la  glace,  réduifent  le  Commerce  prefqu’à  rien  fur  cette  Mer.  Jenkinfon 
ayant  offert  des  échanges  à  quelques  Marchands  de  Schamaki ,  ils  lui  répon¬ 
dirent  qu’ils  trouvoient  ailleurs  les  mêmes  marchandifes  au  prix  qu’il  en  de- 
mandoit. 

Il  partit  d’Aftrakhan  le  10  de  Juin,  avec  les  fix  Ambaffadeurs ,  fous  l’ef- 
corte  de  cent  canoniers.  Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  Ka^an  (24),  fans 
avoir  trouvé ,  ni  habitations ,  ni  provifions  fraîches  ,  dans  le  Pays  qu’ils  avoienr 
traverfé.  Le  7  d’Aout  ils  firent  transporter  leurs  équipages  3c  leurs  marchandi¬ 
fes  par  eau ,  de  Kazan  à  Morum  ;  où  prenant  par  terre  le  chemin  de  Mofcou  > 
ils  y  arrivèrent  le  2  de  Septembre. 

Jenkinfon  parut  le  4  devant  l’Empereur,  auquel  il  eut  l’honneur  de  baifer 
la  main.  Il  fit  préfent ,  à  ce  Prince ,  de  la  queue  d’une  vache  blanche  du  Katay  Sc 
d’un  tambour  de  Tartarie.  Enftiite  il  lui  préfenta  les  Ambaffadeurs  Tartares  3c 
les  Efclaves  Ruflîens.  Le  même  jour  il  eut  l’honneur  de  dîner  en  préfence  de 
l’Empereur ,  qui  lui  envoya  quelques  mêts  de  fa  table  par  un  Duc  ,  3c  qui  lui 


(  1 8)  On  a  vu  jufqu’à  préfent  ce  nom  écrit 
Jaïk  ,  par  Jenkinfon  même. 

(19)  Ou  Chercas ,  nommés  communément 
les  Circadiens. 

(10)  AdilowAtsh 


(21)  PilgrimagedePurchas ,  p.  2,41. 

(11)  Ou  Kur. 

(13  )  Ou  Arras.  C’eft  l’ancien  Arase. 

(14)  A  quarante-cinq  degrés  trente-trois 
minutes  de  latitude. 
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fit  diverfes  queftions  fur  les  Pays  qu’il  avoir  parcourus.  Le  1 7  de  Février ,  ayant 
pris  congé  de  SaMajefté,  il  partir  pour  le  Comptoir  de  Vologda  (2 5),  où  il 
arriva  le  21.  Il  y  fit  embarquer  les  marchandifes  de  la  Compagnie  ;  8c  quittant 
cette  Ville  le  25  de  Mars,  il  arriva  le  9  de  Mai  1 560  à  Kolmogro  (16) ,  ou 
il  finit  fon  Journal. 


Latitude  des  principales  Places. 

Degrés .  Minutes . 


Aftrakhan  ,  ...... 

•  47  •  .  •  •  • 

9- 

Entrée  de  la  Mer  Cafpienne  ,  . 

•  •  •  •  •  • 

27. 

Manguflave 

■  45 . 

Urgenz  ,  .  . . 

•4* . 

x8. 

Boghar ,  ....... 

•  39 . 

10. 

§.  III. 


Informations  de  Johnson  fur  la  Route  du  Katay. 

CE  s  informations ,  ou  ces  Mémoires ,  confident  en  cinq  Itinéraires ,  dont 
Richard  Johnfon  ,  qui  accompagna  Jenkinfon  dans  fon  voyage  ,  fe  pro¬ 
cura  les  trois  premiers  à  Boghar ,  de  plufieurs  Marchands  Tartares  avec  lefquels 
il  avoir  formé  quelque  liaifon.  Quoiqu’afîez  ftériles ,  elles  peuvent  être  utiles  à  la 
Géographie ,  en  fervant  à  confirmer ,  à  éclaircir  8c  à  rectifier  les  Relations  des 
autres  Voyageurs.  On  peut  attribuer  encore  plus  juftement  le  même  avantage 
.au  quatrième  Itinéraire.  Il  fut  donné  à  Ramufio  par  Haji-mehemet  (27),  Mar¬ 
chand  très-judicieux  de  la  Ville  de  Tabas  dans  le  Khilan  (28) ,  Province  de 
Perfe  ,  qui  avoit  fait  lui-même  le  voyage  avec  les  caravanes.  Ramufo  eut  l’o¬ 
bligation  de  ce  préfent  dé  Haji-mehemet ,  à  Michel  Mambré  ,  Interprète  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Venife  pour  les  langues  orientales ,  dans  lefquelles  il  étoit  parfai¬ 
tement  verfé.  Une  Pièce  fi  précieufe  a  trouvé  place  dans  le  fécond  Tome  de 
fa  Collection  des  Voyages  (29)  ;  8c  Purchas  en  a  donné  la  traduction  dans  le 
troifiéme  Tome  de  fon  Pèlerinage.  Les  Notes  de  Johnfon  ont  été  publiées  aulli 
par  Purchas  ,  mais  d’après  Hakluyt  (30).  Enfin  l’Itinéraire  de  Rashmir ,  ou 
Rachemir  ,  à  Kashgar ,  vient  de  Bernier. 

I.  Johnfon  nomme  pour  Auteur  de  fa  première  information ,  un  Tartare  de 
Boghar ,  nommé  Sernichok.  Elle  eft  conçue  dans  les  termes  fuivans  : 

D ’Aflrakhan  à  Serachik  ,  dix  journées  de  marche ,  d’une  longueur  médio¬ 
cre  ,  telles  que  des  Marchands  peuvent  les  faire  avec  leurs  marchandifes. 


( 2  y )  Ou  W ologda ■, 

(16)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  141. 

(17)  Ramufio  écrit  Chaggi-memet.  Le  Ch 
jparoît  être  ici  pour  la  gutturale  afpirée  H  ; 
dans  d1  autres  endroits  il  eft  pour  le  K. 

(18)  On  ne  trouve  pas  cette  Place  dans  la 
province  de  KJbiltm  ou  de  Qhilun.  Ceft  peut- 


être  Tahas-kileki ,  Ville  du  Kuheftan  ou  du 
Mont  Irak. 

(zp)  Dans  fa  DifTertation  fur  les  voyages 
de  Marco-polo, 

(30)  Hakluyt  n’a  marqué  néanmoins  que 
les  noms  des  Places  qui  fe  trouvent  fur  la  rou¬ 
te,  avec  leurs  diftances  entr’elles.  Voyez,  le 
Tome  premier  de  fa  Colle  ftion ,  p.  337. 

Eee  ij 
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Il  fe  rend  à  Vo¬ 
logda  &  à  Kol¬ 
mogro, 


Johnson. 

1 5  5  9- 

Sources  o  ii  John¬ 
fon  a  puifc. 


Premier  Itiné¬ 
raire. 
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Johnson.  De  Sefachlk  à  Urgen{  ,  quinze  journées.  Quinze  d ’Urgeni à  Boghar.  Trente. 

1559.  de  Boghar  i  Kaskar.  Trente  dcKaskarm  Catay  (5  1). 

.Second  itmé-  Le  même  Tarrare  enfeignoit  une  autre  route  ,  qu’il  croyoit  plus  sûre. 

D  Aftrakhan  au  Pays  des  Turkonaans  (32)  par  ia.Mer  Cafpienne,  dix  jours 
de  navigation. 

Du  Pays  des  Turcomansà  Urge.ni ,  par  terre  ,  fur-tout  avec  des  chameaux* 
chargés  chacun  de  quinze  Poodes  (33),  dix  journées.  Quinze,  &  Urgent  à 
Boghar .  L  Auteur  remarque  ici  que  Boghar  eft  le  Marché  ou  le  centre  d’aflem- 
blee  des  Turcs ,  des  Catay ens  &  des  autres  Nations  de  ces  contrées.  Le  droit 
eft  d’un  quarantième  fur  toutes  fortes  de  marchandifes. 

De  Boghar  a  Kaskar  ,  frontière  du  grand  Khan ,  un  mois  de  marche.  De  Kaf- 
kar  au  Katay  ,  un  mois  par  caravane ,  on  rencontre  dans  cette  route  un  grand 
nombre  de  Villes  8c  de  Fortereftes.  Sarnichok  aftitra  âuffi  Johnfon  qu’on  peut 
fe  rendre  par  mer  du  Catay  dans  l’Inde  (34).  Mais  il  ignoroit  quelle  Côte  il 
falloir  fuivre  (35),  &  il  ne  cormoiffoit  pas  mieux  les  autres  foutes. 

israixe*1116  In"  ,Vn,  autfe  Marchand  de  Boghar  donna  la  route  fuivante  à  Johnfon  ,  telle- 
qu’il  l’avoit  reçue  des  Voyageurs  de  fon  Pays  : 

D’ Aftrakhan  *  par  mer  ,  à  Serachik  ,  quinze  journées  (3  A  J  ;  ou  fi  l’on  veut* 
au  Pays  dés  Turcomans  ,  dix  journées. 

De  Serachik  à  Urgenz  (37)  quinze  journées.  Quinze  d’Urgenz  à  Boghar  y 
furquoi  1  Auteur  obferve  que  l,es  Voyageurs  ne  devant  trouver  aucune  Habita¬ 
tion  entre  Serachik  &  Urgenz ,  fe  muniflent  de  tentes  &  de  proyifions.  Dans 
cette  route  ,  on  rencontre  chaque  jour  des  puits  de  fort  bonne  eau,  à  des  diftan- 
ces  égales.  x' 

De  Boghar  à  Taskant  (3  k) ,  quatorze  journées  d’une  marche  facile  avec  des 
marchandifes.  Sept  journées  de  Taskant  à  Occient  (39).  Vingt  à’Occient  à. 
Kaskar ,  Ville  capitale  de  Refchh-khan  (40).  Trente  de  Kaskar  à  (41)  Sow- 
chik  ,  première  frontière  du  Catay  (42).  Cinq  de  Sowchik  à  Kamchik  (43). 
Deux  mois  de  Kamchik  au  Katay  (44) ,  par  un  pays  defert,  niais  temperé  , 
qui  produit  diverfes  fortes  de  fruits  en  abondance. 

Khanbalu y  Capitale  de  tout  le  Pays,  eft  encore  à  dix  journées  du  (45); 
Katay.. 


(31  j  Johnfon  écrit  Caihayct.. 

(32}  En  prenant  le  plus  court. 

(33)  L’Auteur  n’explique  pas  ce  mot.  Mais 
âl  joint  celui  de  Weigth  ,  qui  lignifie  en  An- 
glois  un  poids  de  deux  cens  cinquante.  La 
difficulté  eft  que  cette  charge  paroît  exceffive. 

{34)  Hakluyt ,  Vol.  I ,  p.  335. 

(35)  Polo  nous  l’avoit  appris  deux  cens 
«niquante  ans  auparavant. 

(30)  Cette  diftance  paroît  trop  grande. 
Jenkinfon  avoit  fait  voile  en  fept  jours  à  la 
Riviere  de  Jaïk  ,  fur  laquelle  cette  Ville  eft 
fituée. 

(37)  L’Auteur  écrit  Urgence. 

(38)  Sur  la  Riviere  de  Sir. 

(39)  La  feule  diftance  ne  nous  peut  faire 
juger  fi  c’eft  Uskant. 

(40 J  C’eft  plutôt  R/ifcbid  ou  Al-rafcbidkkctn. 


(41)  C’eft  fans  doute  So-iheu ,  à  l’extrêmi- 
té  de  la  grande  muraille  de  la  Chine. 

(41)  Il  femble  que  c’eft  plutôt  la  première- 
Ville  des  frontières  du  Katay. 

(43) ,  Kan-cheu  ,  qui  eft  le  Kampion  de-.- 
Polo. 

(44)  Cependant  toute  cette  route  paroît  être 
dans  le  Catay  ou  dans  la  Chine  même  ;  à 
moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu’à  Kam¬ 
chik  ,  ou  Kan-cheu  ,  qui  eft  près  de  la  grande 
muraille,  la  route  forte  du  Catay  &  conduife- 
par  la-  Tartarie  à  une  des  portes  de  la  grande 
muraille  ,  à  dix  journées  de  Khanbalu  ou 
Peking. 

(45)  Si  Kanbalu  étoit  la  Capitale  dü  Catay, 
comment  pouvoit-elle  en  être  éloignée  de  dix 
journées  ?  En  fuppofant  que  depuis  Kamchik 
la  route  fût  par  la  Tartarie  ,  le  fens  doit  être,- 
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Au-delà  du  Katay,  dont  les  Habitans  font  célébrés  par  leur  politefle  ,  comme  '  Johnson. 
leur  Pays  l’eft  par  la  richelfe  incroyable  du  terroir  ,  on  trouve  une  région  que  1559. 
les  Tartares  nomment  Kara-kalmak  ,  habitée  par  un  Peuple  noir  (46) ,  au  lieu  l’ays  au-delà ia. 
que  les  Katayens  font  blancs.  La  religion  de  Kara-kalmak  eft  lé  Chriftianif-  CcUy’ 
me  (47) ,  ou  lui  rellémble  beaucoup.  On  y  parle  une  langue  particulière  au 
Pays. 

Dans  toutes  les  routes  qu’on  vient  de  nommer  il  n’y  a  point  d’autres  bétes 
farouches  que  des  loups  blancs  &  noirs.  Les  bois  y  étant  fort  rares  ,  on  n’y  voit 
pas  d’ours.  Mais  il  s’y  trouve  d’autres  efpeces  d’animaux  ,  entre  lefquels  on  en 
ciiftingue  un,  que  les  Ruffiens  nomment  Barfe  (48).  A  juger  de  fa  peau  par 
la  grandeur  ,  on  la  prendroit  pour  celle  d’un  lion  ;  mais  elle  eft  fi  bien  mou¬ 
chetée  ,  que  dans  une  vente  qui  s’en  fit  à  Aftrakhan  on  la  prit  pour  celle  d’un 
léopard  ou  d’un  tigre. 

A  vingt  journées  du  Catay  on  trouve  un  Pays  ,  nommé  Angrim  ,  où  fe  ren-  Récits  faMeasv 
contre  l’animal  qui  produit  le  meilleur  mufc.  Les  Habitans  font  bazanés  & 
fans  barbe.  Pour  diftinétion  des  deux  fexes  ,  les  hommes  portent  fur  les  épau¬ 
les  une  plaque  de  fer  qui  repréfente  la  figure  du  Soleil ,  &  les  femmes  la  por¬ 
tent  devant  leurs  parties  naturelles.  Dans  ce  Pays,  &  dans  un  autre  qui  fe 
nomme  Titay  (49) ,  on  fe  nourrit  de  chair  crue.  Le  Souverain  y  porte  le  titre 
de  Khan.  On  y  adore  le  feu.  Ce  Pays  eft  à  trente- quatre  journées  du  grand 
Catay.  Dans  l’intervalle  eft  une  belle  Nation,  qui  1e  nomme  Komorora ,  & 
qui  ne  mange  qu’avec  des  couteaux  d’or.  Le  Pays  des  Petits-hommes  (50)  eft 
plus  près  de  Mofcou  que  du  Katay  (51). 

Haji-mthemet  racontoit  à  Ramufio  ,  par  le  miniftere  de  l’Interprète  Mambré ,  Quatrième  Sm- 
qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  Sukkuir  &  de  Kampion  (51),  Villes  du  Pays  de  niraia' 
Tangut ,  à  l’entrée  des  Etats  du  grand  Khan  ou  du  grand  Empereur  des  Tarta¬ 
res  ,  nommé  Daymir-khan  (53).  Ces  deux  Places,  qui  appartenoient  à  ce 
Prince  ,  étoient  les  premières  Villes  du  côté  de  l'Eft  au-delà  des  Pays  (54)  Ma- 
hométans.  Il  n’eft  pas  permis  aux  caravanes  de  pénétrer  plus  loin  ,  ni  même  aux 
fimples  Marchands ,  s’ils  ne  vont  à  la  Cour  du  Khan  (55)  avec  la  qualité  d’Am- 
balladeurs.  Haji-mehemet  avoit  fait  ce  voyage  avec  une  caravane  partie  de 
Tauris  en  Perfe.  Il  revint  par  une  autre  route ,  avec  un  Ambaftadeur  que  les 


que  Kanbalu  eft  à  dix  journées  de  l’entrée  du 
Catay  de  ce  côté-là. 

(46)  Ce  font  les  Mongols  payens ,  aux¬ 
quels  les  Mongols  Mahométans, qu’on  nomme 
communément  &  mal  -  à  -  propos  Tartares  , 
donnent  ce  nom  par  mépris. 

(47)  Ceci  prouve  que  l’opinion  d’un  éta- 
bliffement  du  Cliriftianifme  en  Tartane  ne 
vient ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  que  de 
la  reflemblance  de  la  Religion  du  Tays  avec 
la  nôtre. 

(48  j  Plus  corredement  Bars  ou  Pars  ,  qui 
fignifieft»  léopard  en  langue  Mongol. 

(49)  Ou  Titay  ,  fui-vant  Hakluyt.  Mais  il 
fe  trompe  :  car  Kitay  ou  Katay  font  un  même 
Pays  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  font  ia  Chine  ,  à 
laquelle  ce  récit  ne  convient  pas. 


( Jo)  Ou  des  Pigmées.  Tout  cet  article  fe 
relient  du  caradere  des  Voyageurs  ,  qui  don¬ 
nent  leurs  fidions  pour  des  vérités. 

(51)  Hakluyt  ,  p.  $36. 

(fi)  Polo  parle  de  ces  deux  Villes, 

(53)  Par  le  grand  Khan  il  faut  entendre  ici 
l’Empereur  de  la  Chine.  C’eft  peut-être  Day- 
min  ou  Taymin  ,  nom  ou  titre  de  la  famille 
qui  regnoit  alors  ;  fi  l’on  n’aime  mieux  que 
Dayrnir  foit  le  nom  que  lui-  donnoient  les. 
Perfans  ou  les  Tartares. 

(54)  Il  faut  entendre  les  Habitans  de  Khss- 
mnl  &  des  autres  Villes  de  la  petite  Bukkarie 
quoiqu’ils  foient  mêlés  d’idolâtres. 

(.55)  Ou  dans  le  cortege  de  l’AmbalIadeur, 
tels  que  ceux  qui  accompagnoient  celui  de. 
Scbah-rokh.  Voyez,  ci-dejfus. 

E  e  e  i  ij: 


Johnson. 

*559- 


Pefcription  Je 
Sukkuir  ou  Su- 
cheu. 


Pefcriptior.  Je 
Kampion, 


Voitures  poiTlf 
feules. 


Templçs  de 
Kampion. 
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Yefchilbashs  (56")  ou  ies  Tartares  à  tête  verte  envoyoient  à  Conftantinople,  pour 
fe  liguer  avec  le  Grand-Turc  contre  les  Perfans ,  leurs  ennemis  communs.  Ces 
Tartares  Yefchilbashs  font  Mofems  ,  8c  poledent  les  Pays  au  Nord  de  la  Perfe. 
Bokkara  8c  Samarkand  font  renfermées  dans  leurs  terres  ,  quoique  gouvernées 
par  des  Khans  particuliers.  Ils  portent  de  grands  turbans  verds  de  feutre  pi¬ 
qué  ,  pour  fe  diftinguer  des  Perfans ,  qui  portent  le  turban  rouge  ,  8c  qui  font 
toujours  en  difpute  avec  eux  fur  la  religion  ou  pour  le  réglement  des  limites. 
Haji-mehemet  leur  attribuoit  trois  fciences  ,  dont  ils  font ,  difoit-il ,  une  étude 
particulière-,  la  Chymie  ,  qui  eft  la  même  qu’on  cultive  en  Europe-,  la Limie  9 
ou  la  maniéré  d’infpirer  de  l’amour  -,  8c  la  Simie  ,  qui  eft  l’art  de  faire  voir  à 
quelqu’un  ce  qui  n’exifte  pas.  Ils  n’ont  pour  monnoie  que  de  petites  verges 
d’or  8c  d’argent ,  comme  à  Sukkuir. 

La  Ville  qu’Haji-mehemet  noromoit  Sukkuir  ,  eft  grande  8c  bien  peuplée. 
Ses  maifons  font  belles  &  bâties  à  l’Italienne.  On  y  voit  un  grand  nombre 
de  Temples  8c  d’idoles.  Tous  les  édifices  y  font  de  pierre.  Elle  eft  fituée  dans 
une  plaine ,  arrofée  d’une  infinité  de  ruifleaux.  La  foie  8c  les  vivres  y  font  en 
abondance.  Le  Pays  eft  trop  froid  pour  la  vigne  ;  mais  on  y  boit,  au  lieu  de 
vin ,  une  liqueur  compofée  de  miel.  Il  y  croît  d’ailleurs  des  melons ,  des  con¬ 
combres  ,  des  poires ,  des  pommes ,  des  abricots  8c  des  pêches.  La  rhubarbe  y 
eft  fort  commune,  8c  Mehemet  en  apporta  une  quantité  confiderable  à  Venife. 

La  fituation  de  Kampion  eft  dans  une  plaine  fertile  8c  bien  cultivée.  Cette 
Ville  eft  revêtue  de  murs  épais ,  dont  l’interieur  eft  rempli  de  terre  -,  fi  larges  que 
quatre  chariots  y  rouleraient  de  front ,  8c  flanqués  de  Tours  ,  qui  font  défen¬ 
dues  par  une  artillerie  de  la  grofleur  de  celle  des  Turcs.  Le  fofle  eft  fort  large  , 
mais  fec ,  quoiqu’il  foit  facile  aux  Habitans  d’y  faire  entrer  de  l’eau  dans  le 
befoin.  Les  maifons  de  la  Ville  font  de  pierre ,  à  deux  ou  trois  étages ,  &  pein¬ 
tes  d’une  variété  de  figures.  On  voit  dans  Kampion  une  rue  qui  n  eft  compofée 
que  de  Peintres.  Les  perfonnes  de  qualité  ont  une  efpece  d’échafaut  ou  de 
théâtre  mobile ,  fur  lequel  ils  élevent  deux  tentes ,  brodées  en  or  8c  en  ar¬ 
gent  ,  enrichies  de  perles  8c  d’autres  pierres  précieufes.  Lâ  ,  pompeufemenç 
aftîs  avec  leurs  amis ,  ils  prennent  pkifir  à  fe  faire  porter  par  toute  la  Ville  fur 
les  épaules  de  quarante  ou  cinquante  Efclaves,  D’autres  font  portés  par  cinq 
ou  fix  hommes  dans  de  Amples  palanquins,  fans  autre  affe&ation  de  grandeur. 

Les  Temples  font  bâtis  dans  le  goût  des  Eglifes  de  Venife  ,  8c  peuvent  con¬ 
tenir  quatre  ou  cinq  mille  perfonnes.  On  y  voit  des  ftatues  d’hommes  &  de 
femmes ,  étendues  à  terre,  qui  n’ont  pas  moins  de  quarante  pieds  de  long  -,  tout 
d’une  pièce  8c  fort  bien  dorées  (57).  Elles  font  accompagnées  d’autres  petite? 
ftatues  ,  à  fix  ou  fept  têtes  8c  à  dix  mains  ,  dont  l’une  tient  un  ferpent,  l’autre 
un  oifeau ,  l’autre  une  fleur,  &c.  Il  y  a  dans  la  Ville  quelques  Monafteres  de 
Religieux,  qui  ne  fortent  jamais  de  leur  retraite  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  liberté  de  paraître  dans  les  rues  eft  fi 
grand  ,  qu’il  ne  peut  être  compté.  Les  Habitans  entendent  parfaitement  la  coupe 
des  pierres.  Ils  les  font  apporter  fur  des  chariots  ferres ,  a  quarante  poues ,  trais 

(s S)  Jefcilbas  dans  l'Italien.  Ce  font  les  aufTÏ  leur  fobriquet ,  qui  fignifie Télés  rouges. 
Tartares  Ufbeks  ,  qu’on  nomme  Têtes  vertes ,  (57)  Voyez  le  Journal  des  Ambaffadeurs  4S 

parce  qu’ils  portent  des  turbans  verds.  Les  Schah-pokhs 
Perfans  ,  qui  portent  des  turbans  rouges }  ont 
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nés  par  cinq  ou  fix  cens  chevaux  ou  mulecs ,  dune  carrière  qui  eft  à  foixante  ou 
quatre-vingt  journées  de  diftance.  Outre  ces  bêtes  de  charge,  ils  ont  de  gros 
bœufs ,  dont  le  crin  eft  blanc  >  long  8c  fort  délié  (58). 

On  trouve,  dans  les  Places  publiques  de  Kampion  ,  des  Charlatans,  qui  cau- 
fent  de  l’admiration  au  Peuple  par  leur  habileté  dans  la  fcience  de  la  Simie  (59). 
Ils  donnent  les  plus  étranges  fpeétacles ,  tels  que  de  fe  couper  un  bras,  de  le 
palier  leur  épée  au  travers  du  corps ,  de  paroître  couverts  de  fang  ,  &c. 

Les  Habitans  font  vêtus  d’une  étoffe  noire  de  coton  ,  doublée  en  hyver  de 
peau  de  loup  ou  de  mouton  ,  s’ils  font  pauvres  3  mais  de  précieufes  fourrures  , 
lorfque  leur  fortune  le  permet.  Leur  robe  a  des  manches  fort  amples  8c  defcend 
jufqu’à  terre.  Ils  portent  des  bonnets  noirs  pointus ,  en  forme  de  pain  de  fucre. 
Le  blanc  eft  la  couleur  du  deuil.  Leur  taille  commune  eft  plutôt  petite  que 
grande.  Ils  laiffent  croître  leur  barbe ,  fur-tout  dans  un  certain  tems  de  l’année. 

La  monnoie  du  Pays  ne  porte  pas  le  coin  du  Prince.  Elle  confifte  dans  de 
petits  lingots  ,  ou  de  petites  verges  d’or  8c  d’argent ,  qui  fe  coupent  en  pièces 
du  poids  d’un  Saggio.  En  argent ,  la  valeur  de  ces  pièces  eft  d’environ  vingt 
fols  de  Venife ,  &  d’un  ducat  &  demi  en  or  (60). 

LesKatayens  ont  l’ufage  de  l’Imprimerie.  Quelque  goût  qu’ils  ayent  pour  le 
Commerce,  il  leur  eft  défendu,  comme  aux  Idolâtres  (61),  de  fortir  du  Pays 
pour  l’exercer.  Ils  donnent  à  la  rhubarbe  le  nom  de  Ravend-chini  ( 6z ).  La 
meilleure  croît  dans  les  lieux  voifins  de  Sukkuir,  fur  des  montagnes  pierreufes , 
remplies  de  fources  &:  couvertes  de  fort  grands  arbres.  La  terre  eft  rougeâtre  8c 
prefque  toujours  bourbeufe ,  à  caufe  des  pluies  fréquentes  8c  de  la  multitude 
des  fources.  Haji-mehemet  fit  voir  à  Ramufio  la  peinture  de  cette  Plante  (65), 
telle  qu’il  l’avoit  apportée  du  Pays.  La  longueur  ordinaire  de  fes  feuilles  eft  de 
deux  pans.  Elles  font  étroites  par  le  bas ,  larges  par  le  haut  8c  couvertes  d’un 
petit  duvet.  La  tige  eft  verte ,  haute  de  quatre  doigts  8c  quelquefois  d’un  pan 
au-deflus  de  la  terre.  Les  feuilles  vertes  deviennent  jaunes  en  vieilliffant.  Au 
milieu  de  la  tige  croît  une  branche  fort  mince ,  qui  porte  des  fleurs  de  la  forme 
des  violettes  de  Mamo/e ,  mais  plus  grandes ,  couleur  de  lait  8c  d’azur ,  8c  d’une 
odeur  défagréable.  La  racine  eft  longue  d’un  pan  ou  deux  ,  8c  quelquefois  de 
la  groffeur  de  la  cuiffe  ou  de  la  jambe.  Il  en  fort  de  petits  rejettons ,  qui  fe  ré¬ 
pandent  fous  rerre  &  qu’on  en  retranche.  Sa  couleur  eft  bazanée  en  dehors  8c 
jaune  en  dedans.  La  fubftance  eft  rayée  de  veines  rouges ,  remplies  d’un  jus 
rouge  8c  jaune,  de  nature  vifqueufe.  Ce  jus  fort  de  la  racine  lorfqu’elle  eft 
coupée  enpiéces.  Aufiî ,  pour  leur  conferver  autant  de  vertu  qu’il  eft  pofiîble , 
on  les  laille  dans  des  plats ,  où  l’on  prend  foin  de  les  remuer  8c  de  les  tourner 
plu fieurs  fois  le  jour  ,  afin  que  le  jus  s’y  incorpore.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  ,  on  les  fufpend  pour  les  faire  fécher  à  l’air ,  dans  un  lieu  dont  le  foleil  ne 
puifte  approcher.  -  Il  faut  deux  mois  pour  les  rendre  propres  à  leur  ufage.  On 


(  j  8)  Marco-polo  ,  Conti  &  d’autres  Voya¬ 
geurs  ,  parlent  de  ces  bœufs. 

(  J?)  Ce  ne  font  que  des  tours  d’adrefle. 

(60)  Purchas  remarque  que  fix  Saggi  font 
Une  once. 

(61)  Peut-être  faatil  entendre  ici  par  les 


Katayens ,  feulement  ceux  qui  font  de  la  fe<Se 
de  Confucius. 

(6i)  Ce  font  les  Perfans  qui  lui  donnent  ce 
nom.  Les  Chinois  n’ont  pas  la  lettre  r. 

(63)  Ramufio  en  a  donné  la  figure  ,  mais 
différente  de  la  nôtre ,  qui  eft  d’après  les  Mif* 
fionnaires  Jéfuites, 


Johnson. 
1  5  5  9- 

Charlatans. 


Habits  de  Kam¬ 
pion, 


Monnoie  du 
Pays, 


Rhubarbe .  nom¬ 
mée  Ravend- 
Chini. 


Johnson. 

1 5  5  ?• 
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arrache  ordinairement  la  racine  en  hyver,  parce  qu’on  lui  croit  alors  toute 
fa  vertu  ,  qui  fe  diftribue  en  d’autres  faifons  dans  les  feuilles  &  dans  les  fleurs. 
Le  jus  s’évaporant,  la  racine  devient  creufe  &  légère. 

Un  chariot  chargé  de  racines  avec  leurs  feuilles  fe  vend  feize  Soggis  d’ar- 
aent.  Mais  on  doit  les  couper  &c  les  faire  fécher  avant  que  ies  porter  au  mar¬ 
ché.  Si  cette  opération  étoit  différée  ,  elles  lé  corrompraient  en  moins  de  cinq 
ou  fix  jours,  &c  de  lept  charges  vertes  on  n’en  tirerait  pas  une  de  feches.  Au 
refte ,  les  Catayens  font  fi  peu  de  cas  de  la  rhubarbe ,  que  fi  les  Marchands 
étrangers  ne  leur  en  demandoient  pas  ils  ne  prendraient  pas  la  peine  d’en  cueil¬ 
lir.  Ce  font  les  Chinois  (64)  &  les  Indiens  qui  en  achètent  la  plus  grande  par¬ 
tie.  Avant  que  d  ette  feche ,  elle-eft  d’une  amertume  infupportable.  On  ne  la 
fait  pas  fervir ,  dans  le  Catay  ,  aux  ufages  de  la  Kledecine  ,  mais  apres  1  avoir 
réduite  en  poudre ,  on  la  mêle  avec  d’autres  compofitions  odoriférantes  pour 
en  parfumer  les  Idoles.  L’abondance  en  eft  fi  grande  dans  quelques  endroits  du 
Pays ,  qu’on  la  brûle  feche  au  lieu  de  bois.  Dans  d’autres  lieux  on  en  fait  man¬ 
ger  aux  vieux  chevaux.  _  ; 

Les  Katayens  eftiment  beaucoup  une  autre  petite  racine  ,  nommee  Mambro- 
ni-chini  (6  5  ) ,  qui  croît  dans  les  mêmes  montagnes  où  l’on  trouve  la  rhubarbe. 
Elle  eft  utile  pour  quantité  de  maladies  ,  fur-tout  pour  le  mal  des  yeux.  Mais  le 
prix  en  eft  fi  exceflif ,  qu’Haji-mehemet  ne  croyoit  pas  qu’on  en  ait  jamais  ap- 
Thé&fesufa-  porté  dans  aucun  Pays  de  l’Europe.  Les  Katayens  font  aufti  beaucoup  d  ufage 
:s-  des  feuilles  d'une  autre  Plante,  qu’ils  nomment  Chiay-catay  (66),  &c  qui 

croît  dans  le  canton  de  Ka-chan-fu  (6 7).  Ils  la  font  bouillir  dans  l’eau  ,  feche 
ou  dans  fa  fraîcheur.  Une  ou  deux  raflés  de  cette  décodion  ,  avallée  à  jeun  fort 
chaude  ,  chaffe  la  fièvre  ,  diflipe  les  maux  de  tête  &  d’eftomac ,  les  douleurs 
du  dos,  des  jointures,  &  quantité  d’autres  maladies,  mais  particuliérement 
la  croûte.  Elle  eft  excellente  aufli  pour  la  digeftion.  Les  Habitans  du  Pays  ne 
voyagent  jamais  fans  ce  préfervatif,  &  donneraient  un  fac  de  rhubarbe  pour 
une  once  de  Chiay-catay.  Ils  prétendent  que  fi  les  Marchands  étrangers  en 
connoiffoient  toutes  les  vertus ,  ils  n’acheteroient  pas  de  rhubarbe. 

A  l’éo-ard  de  la  route,  Haji-mzhcmet  dit  à  Rayiufio  que  s’il  eût  voulu  revenir 
du  Catay  par  le  même  chemin  qu’il  avoir  pris  pour  y  aller,  il  aurait  paffé  par 
les  Villes  fuivantes  :  De  Kampion  à  Ganta ,  fix  journées.  Cinq,  de  Ganta  a 
Sukkuir.  Quinze ,  de  Sukkuir  à  lihamul ,  où  l’on  commence  à  trouver  des  Ma- 
hométans.  Treize,  de Khamul à  Turfon.  Dix  ,  de  TurfonhKhïalis  (68).  Dix, 
de  Khialis  à  Kucha.  Vingt ,  de  Kucha  i  Akfu  ,  par  des  Pays  inhabités.  Vingt , 
ÜAkfu  à  Kaskar ,  par  un  Defert  des  plus  fauvages  (£?)•  Vingt-cinq,  de  Kas- 


Rncine  nommée 
Mambroni-  Chi- 

ni- 


Route  ée  Tauris 
au  Csuy. 


(64)  Il  faut  entendre  ici  par  Chinois  ,  les 
Habitans  de  la  partie  méridionale  ,  que  Polo 
nomme  M.anji.  Cette  divihon  s  etoit  établie 
avant  la  conquête  des  Mongols,  &  parort  fub- 
fifter  encore  dans  l’idée  &  le  langage  des  Na¬ 
tions  occidentales  de  l’Afie.  ; 

(6j)  Mambroni-chini  ?  que  Ramufio  eciit 
cini ,  doit  être  le  nom  Perfan  de  cette  racine. 
Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c  eft  le  F uling 
ou  Vouling  des  Chinois ,  dont  on  a  parle  dans 
l’Hiftoire  naturelle  de  lu  Chine  ,  un  Tome  VT 


(66)  C’eft  apparemment  le  thé  ,  que  les 
Chinois  nomment  Chu.  . 

(67)  Cacan-fu  dans  l’Italien. 

(68)  Chiait  s  dans  l’Italien. 

(69)  Ces  diftances  ,  rapportées  de  mé¬ 
moire  ,  ne  font  pas  exaéles.  Celle  de  Kya-yu~ 
quan  ,  près  de  So-cheu  ,  jufqu’à  Khamul  ou 
Eami  ,  eft  de  quatre-vingt-dix  lieues  mefu- 
rées,  qui  à  fix  lieues  par  îour  font  quinze 
journées.  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites ,  il  y  a 
de-là  jufqu’à  Turf  an  cinquante-fix  lieues ,  ou 

'  '  kar 
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! \ar  à  Samarkand.  Cinq  ,  de  Samarkand  à  Bokhara  dans  le  Koraffan  (70).  Johnson. 
Vingt,  de  Bokhara  à  Eri  (71).  Quinze,  d’AVià  Veremi  (71).  Six ,  de  Veremi  1559» 
à  Kasbin.  Quatre  ,  de  Kasbin  à  Soltania  ;  &  fix  ,  de  Soltania  à  Tauris. 

Johnfon  fait  obferver  que  ce  qu’on  appelle  une  journée ,  confifte  en  huit  For - 
Jengs  (73) ,  chacun  de  trois  milles  d’Italie.  Mais,  fur  les  Montagnes  &  dans 
les  Deferts  ,  on  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  chemin  dans  l’efpace  d’un  jour  (74)- 
Hakluyt  a  donné  cette  route  renverfée ,  c’eft-à-dire ,  de  la  Perfe  au  Katay  > 


dans  l’ordre  fuivant  : 

Journées . 

Journées . 

De  Tauris  à  Soltania , 

.  6' 

D’Akfu  à  Kukhi ,  ....  20 

De  Soltania  à  Kafbin  , 

4 

De  Kukhi  à  Khialis  ,  ...  10 

De  Kafbin  à  Veremi  , 

6 

De  Khialis  à  Turfon ,  .  .  .  10 

De  Veremi  à  Eri  ,  .  . 

•  1 5 

De  Turfon  à  Khamul ,  13 

D’Eri  à  Boghara  ,  . 

De  Boghara  à  Samarkand , 

.  20 

De  Khamulà  Sukkuir  (75),  15 

5 

De  Sukkuir  à  Gauta,  ...  3 

De  Samarkand  à  Kaskar, 

.  25 

De  Gauta  à  Kampion ,  .  .  6 

De  Kaskar  à  Akfu ,  . 

.  20 

Nous  joindrons  à  tous  ces  Itinéraires  celui  que  Dernier  donne,  de  Kashmir 
ou  Kachemir  ,  dans  l’Empire  du  Mogol ,  jufqu’à  Kashgar.  Les  Marchands  du 
Pays ,  qui  venoient  à  Kashmir  pour  la  traite  des  Efclaves ,  lui  dirent  que  Kash¬ 
gar  en  eft  à  l’Oueft,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord,  &c  que  le  plus  court  che¬ 
min  eft  par  le  grand  Tibet  ;  mais  que  les  palfages  étant  alors  fermés  par  la 
guerre  (en  1  ^<^4  ) ,  ils  étoient  forcés  de  traverfer  le  petit  Tibet. 

En  quittant  Kashmir,  on  fe  rend  en  quatre  jours  à  Gurche ,  petite  Ville  & 
derniere  dépendance  de  Kashmir.  De  Gurche  à  Eskerdu  ,  Capitale  du  petit 
Tibet  (7 6) ,  huit  journées.  Deux,  d’ Eskerdu  à  Scheker ,  petite  Ville  du  même 
Royaume  ,  fituée  fur  une  petite  riviere  qui  eft  fameufe  par  fes  vertus  médici¬ 
nales.  Quinze  ,  de  Scheker  jufqu’à  une  Forêt  fur  les  frontières  du  petit  Tibet. 
Quinze  ,  de  cette  Forêt  jufqu’à  Kashghar  ou  Kashgar  ,  petite  Ville ,  qui  étoit 
autrefois  la  rélidence  du  Roi  de  Kashgar.  Mais  ce  Prince  fait  à  préfent  fon  fé- 
jour  à  Yarkand  ou  Yarkian  ,  dix  journées  plus  loin  &  un  peu  plus  au  (77) 
Nord. 

De  Kashgar  au  Catay,  il  ne  refte  environ  que  foixante  journées.  Les  carava¬ 
nes  de  Perfe  y  vont  tous  les  ans  par  cette  route  &  reviennent  par  le  Pays  des 
Usbeks ,  comme  d’autres  prennent  leur  chemin  par  Patna  &  par  l’Indoftan. 
Pour  aller  de  Kashgar  au  Catay  ,  les  Voyageurs  doivent  gagner  une  Ville  qui 
eft  à  huit  journées  de  Koten  ,  derniere  Place  du  Royaume  de  Kashgar.  Les  che- 


Rcure  de  Kash¬ 
gar  au  Caiay, 


environ  dix  journées  ;  de  Turfan  à  Akfu  cent 
lieues  ,  ou  dix-fept  journées  ;  &  d 'Akfu  à 
Kashgar  ,  foixante-quaure  lieues  ou  treize 
journées. 

(70)  Cela  eft  contraire  à  ce  qu’on  a  lû  d’a¬ 
bord,  que  cette  Ville  appartenoit  aux  Tetes 
vertes ,  c’eft-à-dire  aux  Ulbeks  ,  qui  poftedent 
la  grande  Bukkarie. 

(71)  C’eft  H  eri  ou  Herat ,  Capitale  du  Kho- 
jrafan  en  Perfe. 


(71)  Ou  Varami  ,  que  Delifle  place  dans’ 
l'Irak,  au  Sud-Eft  de  Kalbin. 

(7  3  )  Mot  Pcrfan  ,  dont  nous  avons  fait 
Tarajange. 

(74)  Purclias ,  Vol.  III ,  p.  164  &  fuiv. 

(75)  Ou  Sukqair. 

(76)  Voyez  ci-deilus ,  Article  du  petit 
Tibet. 

(77)  Ce  doit  être  au  Sud  ou  au  Sud-Eft, 


Johnson. 
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Ils  donnent  lien 
au  projet  d’une 
nouvelle  Million, 
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mins  font  fi  difficiles,  qu’en  toutes  faifons  on  eft  obligé,  dans  un  certain  en¬ 
droit  ,  de  faire  un  quart  de  lieue  fur  la  glace.  C’eft  à  quoi  fe  réduifent  toutes 
les  informations  que  Bernier  put  tirer  des  Marchands  de  Kashgarj  gens,  dit-il, 
suffi  ignorans  que  fes  Interprètes  étoient  mauvais  (78).  , 


CHAPITRE  VI. 

Voyages  de  B  E  N  O  ît  G  O  E  z  ,  défaite  Portugais  3  de  Lahor  3 
dans  l'Empire  du  Mogol  3  à  la  Chine. 

INTRODUCTION. 


DEPUIS  Marco-polo ,  à  qui  l’Europe  doit  la  connoiffiance  du  nom  de 
Catay,  on  avoir  entendu  parler  fi  peu  de  cette  région  ,  que  la  plupart 
des  Sçavans  doutoient  qu’elle  eût  jamais  exifté.  Mais  tandis  que  les  opinions 
étoient  partagées  là-deffus  ,  on  reçut  des  Millionnaires  Jéfuites  de  Lahor  (751) 
quelques  éclaircilîemens  fur  ce  fameux  Empire.  Ils  avoient  tiré  leurs  infor¬ 
mations  d’un  vieux  Mahométan ,  qui  après  avoir  paffié  treize  ans  à  (80)  Khan- 
halu3  en  qualité  d’Ambaffadeur  du  Roi  de  Kaygar  f8  1),  avoit  diftribue  a  la 
Mecque  cent  mille  pièces  d’or  en  aumônes.  Ce  dévot  Mufulman  leur  avoir 
appris  que  lesCatayens  étoient  une  belle  Nation,  qui  avoit  le  teint  blanc  èc 
qui  furpaffioit  en  politelîè  les  Turcs  ou  les  Rums  ;  qu’ils  étoient  Chrétiens,  & 
que  leurs  Temples  étoient  remplis  de  lfatues  &  de  peintures  *,  qu  ils  avoient  des 
Crucifix  ,  auxquels  ils  rendoient  leurs  adorations  ;  des  Prêtres  ,  qu  ils  refpec- 
toient  beaucoup  &  qu’ils  enrichiffoient  par  leurs  préfens  ;  des  Monafteres ,  des 
Autels ,  des  Lampes  ,  des  Procédions  &  d’autres  cérémonies  ecclefiaftiques.  Il 
ajouta  qu’on  trouvoit  parmi  eux  quelques  Juifs,  &c  un  grand  nombre  de  Ma- 
hométans,  qui  fe  flattoient  de  pouvoir  convertir  à  leur  Religion  le  Roi  chré¬ 
tien  du  Pays. 

Nicolas  Pimenta  ,  Jéfuite  Portugais  ,  Vifiteur  des  Indes  à  Goa  ,  fentit  fon 
zélé  enflammé  par  ce  récit.  Il  forma  le  deffein  d’envoyer  des  Millionnaires  au 
Catay,  pour  y  répandre  des  inftruétions  qu’il  crut  neceffiaires  a  des  Peuples  fi 
éloignés  du  centre  de  la  Foi.  Il  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  Pape  &  au  Roi 
d’Efpagne.  Bien-tôt  Arias-Saldanna  ,  Viceroi  de  l’Inde  ,  reçut  ordre  de  fé¬ 
conder  cette  entreprife  fous  la  direélion  de  Pimenta  ,  &  de  fournir  a  tous  les 
frais.  Goe%_ ,  Compagnon  de  Xavier  dans  la  Million  de  1  Empire  Mogol ,  qui 
parloit  fort  bien  la  langue  Perfane  &  qui  connoilfoit  les  ufages  des  Mahome- 
tans  ,  fe  trouvant  alors  à  Goa  avec  la  qualité  d’Ambaffadeur  ctu  (82)  Grand- 
Mogol ,  dont  il  étoit  fort  eftimé ,  Pimenta  jetta  les  yeux  fur  lui ,  comme  le 
plus  propre  de  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  à  jetter  les  fondemens  de  la  nou¬ 
velle  Million. 


(78)  Mémoires  Je  l’Empire  Ju  grand  Mo¬ 
gol  ,  Tome  IV,  p.  12 9  &  fuiv. 

(7 9)  Dans  une  Lettre  du  Pere  Jérôme-Xa¬ 
vier  ,  dattée  de  1  y  s- 8. 

(80)  Purchas  écrit  Xambalu. 


(Si)  Ce  doit  être Kashgar  ou  Kachegar. 
(82)  Il  étoit  affocié  àun  Ambaffadeur.  Le 
Grand -Mogol  de  ce  teins -là  fe  nommok 
Akhar, 
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Cependant  les  Jéfuites  furent  informés  par  des  Lettres  du  Pere  Matlùzu  Ric¬ 
ci  ,  qui  réfidoit  alors  à  Peking ,  que  le  Catay  étoit  le  même  Pays  que  la  Chine. 
Mais  cet  avis  ne  s’accordant  point  avec  le  témoignage  des  Jéfuites  de  Lahor  , 
le  Vifiteur  ,  partagé  quelque-tems  entre  ces  deux  opinions  ,  fe  déclara  pour  la 
derniere.  D’un  côté  ,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’une  feéte  aufii  folle  que  le 
Mahométifme  eût  pénétré  dans  un  Royaume  auili  éclairé  que  la  Chine.  On 
afluroit  d’ailleurs  que  jamais  on  n’y  avoit  connu  la  moindre  apparence  de 
Chriftianifme  -,  au  lieu  que  le  Catay  étoit  repréfenté  comme  un  Pays  Chré¬ 
tien ,  avec  d’autant  plus  de  vraifemblance  que  ce  récit  venoit  des  Mahométans 
mêmes,  A  la  vérité  le  Catay  pouvoit  avoir  communiqué  fon  nom  à  la  Chine , 
dont  il  étoit  voifin.  Mais  cette  conjecture  n’étant  appuyée  d’aucune  preuve  , 
Pimenta  réfolut  de  pourfuivre  fon  delfein,  dans  la  double  vue  d’éclaircir  fes 
doutes  &  d’ouvrir  du  moins  une  voie  plus  courte  pour  le  voyage  de  la  Chine. 

Trigault  nous  explique  d’où  venoit  l’erreur  des  Mahométans  ,  fur  ce  grand 
nombre  de  Chrétiens  qu’ils  mettoient  au  Catay.  S’ils  n’avoient  pas  pris  plaiiîr , 
dit-il,  à  tromper  les  Millionnaires  par  des  fables,  ils  avoient  été  trompés  eux- 
mêmes  par  les  apparences.  Comme  ils  ne  rendent  aucun  culte  aux  images ,  & 
qu’ils  avoient  vu,  dans  les  Temples  de  la  Chine,  un  grand  nombre  deftatues 
qui  ont  quelque  relfemblance  avec  les  images  de  nos  Saints ,  ils  avoient  pû 
s’imaginer  que  les  Chinois  n’avoient  pas  d’autre  Religion  que  la  nôtre.  Ils 
avoient  obfervé  que  les  Prêtres  de  cet  Empire  allument  des  flambeaux  ou  des 
lampes  fur  leurs  autels  ;  qu’ils  portent  des  vêtemens  allez  femblables  aux  cha- 
fubles  del’Eglife  Romaine  ;  qu’ils  font  des  procédions  ;  que  leur  chant  relie m- 
bloit  beaucoup  au  Chant  Grégorien;  enfin,  qu’ils  imitent  un  grand  nombre 
de  nos  cérémonies.  Cette  conformité  avoit  pû  faire  croire  aux  Etrangers  ,  fur- 
tout  aux  Mahométans  ,  que  le  Chriftianifme  étoit  établi  à  la  Chine. 

Goei  ayant  été  choifi  pour  répondre  aux  vûes  de  Pimenta  ,  reçut  ordre  du 
Vifiteur  de  Lahor  (83)  d’accompagner  les  Marchands  qui  partoient  de  cinq  en 
cinq  ans  pour  la  Chine  avec  la  qualité  d’Ambafladeurs  du  Roi  de  Perfe.  Il  fe 
rendit,  en  idoi,  à  Agra ,  où  le  Grand-Mogol  approuvant  fon  delfein,  lui 
donna  non-feulement  des  Lettres  pour  divers  petits  Rois  ,  fes  amis  ou  fes  tri¬ 
butaires  ,  mais  encore  quatre  cens  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage  (84).  Il 
commença  dès  cette  Ville  à  fe  vêtir  en  Marchand  Arménien  ,  &  à  lailfer  croî¬ 
tre  fa  barbe  Sc  fes  cheveux.  Il  prit  le  nom  &  Abdallah  (85  )  ,  auquel  il  ajouta 
celui  d’Ifaie ,  pour  marquer  qu’il  étoit  Chrétien  3  &  ce  deguifement  lui  fit  ob¬ 
tenir  la  liberté  du  paflage ,  qui  ne  lui  auroit  jamais  été  accordée  s’il  eût  été  con¬ 
nu  pour  Portugais. 

De  l’argent  qu’il  avoit  reçu  du  Viceroi  de  l’Inde,  il  acheta  diverfes  mar- 
chandifes  Indiennes ,  autant  pour  favorifer  fon  traveftiflèment  que  pour  fe  pro¬ 
curer  par  des  échanges  les  commodités  néceflaires  à  fa  route.  Ce  lut  le  1  3  de 
Décembre  qu’il  arriva  dans  Lahor.  Xavier  lui  donna  pour  Compagnons  deux 
Grecs ,  dont  l’un ,  nommé  Leon  Grimant ,  étoit  revêtu  du  Sacerdoce.  L’autre 
étoit  un  Marchand ,  nommé  Demetrius.  Ils  connoifloient  tous  deux  les  che¬ 
mins.  Mais,  au  lieu  de  quatre  domeftiques  Mahométans  qu’on  avoit  deftinés 

(83)  Alors  Capitale  de  l’Empire  Mogol.  être  les  avoit-il  reçues  du  Viceroi. 

(84J  Purchas  ajoute  ,  d’après  Jarric  ,  mille  (85)  Purchas  dit ,  après  Jarric,  qu’il  fe  fît 
roupies  queGoez  avoir  déjà  dépenfées.  Peut-  nommer  Branca-abdallab. 

Fff  ij 
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Faufle  opinion 
fur  le  Chriftianif* 
me  du  Catay. 


Goez  change 
d’habit  &  prend 
d’autres  précau¬ 
tions  pour  l'on 
voyage, 


Compagnons 
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à  le  fuivre,  il  prie  un  Arménien,  nommé  Ifaac  ,  à  qui  nous  avons  l'obligation 
du  Journal  de  ce  Voyage.  Goez  étant  mort  à  So-cheu  ,  c’eft-à-dire ,  à  l’entrée 
de  la  Chine  ,  Ifaac  continua  fa  marche  jufqu  a  Peking, ,  où  Ricci  fe  chargea, 
de  drefier  la  Relation  deleurentreprife  ,  tant  fur  les  Mémoires  mêmes  de  Goez 
que  fur  les  récits  d’Ifaac  (86)-  v 

Ce  curieux  Ouvrage  fe  trouve  inféré  dans  les  Commentaires  de  Ricci  (87) , 
que  Nicolas  Trigault  traduifit  en  Latin  d’après  le  Manufcrit  Italien,  &  qui 
furent  publiés  à  Rome  en  167 J8  (88).  Purchas  en  a  donné  la  traduétion  en 
Anglois  ,  dans  fon  PU  grimage  ;  &  Kirlcer  ,  un  Abrégé  ,  dans  fa  Chine  illujlru 
fur  lequel  Ogilby  a  fait  fa  Traduétion.  Mais  l’Extrait  qu’on  va  lire  eft  d’après 
l’Original ,  quoiqu’on  y  ait  profité  auili  des  lumières  de  Purchas. 

§.  !.. 


Route  de  Goeg  depuis  Lahor  ,  Capitale  de  t Inde  3  jufquà.  Kashgar ». 


APres  s’être  pourvu  de  divers  Ecrits,  &  d’une  Table  des  Fêtes  mobiles 
jufqu’à  l’année  1610  ,  Goez  partit  de  Lahor  ,  en  1603  ,  dans  le  cours, 
du  Carême,  avec  une  caravane  de  cinq  cens  Marchands,  qui  faifoit  chaque 
année  le  voyage  du  Royaume  de  Kashgar.  Dans  l’efpace  d’un  mois  ils  arrive- 
rent  à  la  Ville  ,  qui  appartient  à  la  Prov-ince  de  Lahor  ;  &  quinze  jours 

après  ils  palTerent  une  Riviere-,  large  d’une  portée  d’arc,  fur  les  bords  de  la¬ 
quelle  ils  s’arrêtèrent  quinze  jours,  dans  la  crainte  d’une  troupe  de  brigands 
qui  infeftoientla  route.  Enfuite  deux  mois  de  marche  les  conduifirent  à  la 
Ville  de  Pajjaur ,  où  îlsprirent  vingt  jours  de  repos.  Dans  une  petite  Ville  au- 
delà  de  Pafiaur  ,  ils  apprirent  d’un  Pèlerin  qu’à  trente  journées  de-là  on  trouve 
une  grande  Ville,  nommée  Kafrefan  (89),  d’où  les  Mahométans  font  bannis 
fous  peine  de  mort  ,  &  où  les  Payens  font  reçus  ,  mais  fans  avoir  la  liberté 
d’y  entrer  dans  les  Temples  5  que  les  Habitans  du  Pays -portent  des  habits 
noirs  dans  les  exercices  de  leur  Religion  ;  que  leur  terroir  eft  très-fertile  & 
produit  du  raifin  en  abondance.  Le  Pèlerin  fit  goûter  du  vin  de  cette  contrée  à 
Goez,  qui  le  trouva  fort  bon,  &  qui  en  conclut,  dit  l’Auteur,  quelle  étoit 
habitée  par  des  Chrétiens  (90).  Après  s’être  arrêtée  vingt  jours  ,  la  caravane 
fe  remit  en  marche  ,  avec  la  précaution  de  fe  faire  efeorter  par  quatre  cens  fol- 
dats  qu’elle  avoit  obtenus  du  Prince  du  Pays. 

Elle  fit  vingt-cinq  journées,  en  fuivant  le  pied  d’une  montagne,  jufqu’à  Ja 
Ville  de  Ghideli  3  où  l’on  fait  payer  un  droit  aux  Marchands.  Les  voleurs  qui. 
étoient  répandus  fur  la  route  ,  caufoient  des  allarmes  continuelles.  Ils  incom- 
modoient  la  caravane  à  coups  de  pierre ,  du  fommet  de  la  montagne  -,  &  malgré 
la  vigilance  de  l’efeorte  ,  ils  l’attaquerent  plusieurs  fois  avec  tant  de  furie  ,  que 
plufieurs  Marchands  furent  blelfés  &  n’eurent  pas  moins  de  peine  à  fauveF 


(86)  Voyez  Purchas.,  Vol.  III ,  p.  3 1 1  ;  & 
Trigault ,  De  C hrifliana  expeditione ,  Cap  XI 

&  XIII.  ' 

(87)  Livre  V,  chap.  11  ,  i-t  Sc  13. 

(88)  Sous  le  titre  ,  De  Chrifiiana  expe¬ 
ditione  apud  Sinas.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  en 


François  &  publié  à  Paris  là  même  année. 

(89)  Kaficflan  lignifie  Pays  d'infidèles 
L’Original  porte  Capherftam. 

(90)  Apparemment  parce  que  l’ufage  du 
vin  eft  interdit  aux .  Mahométans, 
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leur  vie  que  leurs  marchandifes.  Goez  fur  obligé  de  fe  mettre  à  couvert  dans 
les  bois. 

On  fit  vingt  journées  jufqu’à  Kabul ,  grande  Ville  8c  Marché  fameux,  qui 
appartient  encore  aux  Etats  du  Grand-Mogol.  On  s’y  arrêta  huit  jours.  Quel¬ 
ques  Marchands  ,  effrayés  de  le  voir  en  fi  petit  nombre,  balancèrent  s’ils  dé¬ 
voient  continuer  leur  voyage.  Il  y  avoit  alors  à  Kabul  unePrincelfe  ,  fœur  de 
Maffamu-khan  (91) ,  Roi  de  Kashgar  ,  8c  mere  du  Roi  de  Kotan ,  qui  por- 
toit  le  nom  àlHaji-hanem  (91)  parce  qu’elle  avoit  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Elle  revenoit  de  ce  fan&uaire  du  Mahométifme  ;  8c.  l’argent  com¬ 
mençant  à  lui  manquer  pour  fa  route  ,  elle  propofa  aux  Marchands  de  lui  en 
prêter.  Goez  fit  réflexion  que  fes  pafleports  Mogols  lui  feroient  bien-tôt  d’un 
îoible  ufage.  Cette  occafion  lui  parut  favorable  pour  fe  procurer  d’autres  pro¬ 
tégions.  Ilne  fit  pas  difficulté  de  prêter  fix  cens  écus  à  la  Princeffe ,  fur  certai¬ 
nes’  marchandifes  qu’elle  lui  mit  entre  les  mains.  Il  refufa  même  de  prendre 
le  moindre  intérêt  pour  cette  fomme.  Mais  elle  eut  la  générofité  de  le  rera- 
bourler  fort  avantageufement  en  pièces  de  marbre ,  qui  étoient  la  meilleure 
marchandife  qu’on  pût  porter  à  la  Chine.  Le  Prêtre  Grimani ,  rebuté  des  fati¬ 
gues  (93.)  de  la  route,  refufa  d’aller  plus  loin;  8c  Demetrius  s’arrêta  dans  la 
Ville  pour  le  Commerce. 

La  caravane  s’étant  groffie  par  la  jonétion  de  plufîeurs  Marchands  ,  Goez 
fentit  ranimer  fon  courage  8c  partit  avec  Ifaac.  La  première  Ville  qu’ils  ren¬ 
contrèrent  fe  nomme  Charakar  (94).  On  y  trouve  du  fer  en  abondance.  Mais 
lefeeau  d ' Akhar  ,  qui  avoir  difpenfé  jufqu’alors  le  Miflionnaire  de  payer  les 
droits  ,  cefia  ici  d’être  refpeété.  Dix  jours  après ,  on  arriva  dans  une  petite  Ville 
nommée  Parvam  r  à  l’extrémité  des  Etats  du  Grand-Mogol.  Après  y  avoir  pris 
cinq  jours  de  repos  ,  on  traverfa  de  hautes  montagnes ,  &  dans  l’efpace  de 
vingt  journées  on  arriva  dans  un  Pays  qui  fe  nomme  Aïngharan.  Quinze  jour¬ 
nées  plus  loin  on  entre  dans  un  autre  Pays,  nommé  Kalkha  (95),  dont  les 
Habitans  vivent  dans  des  Villages  8c  fontprefque  tous  blonds  comme  les  Hol- 
landois.  Dix  journées  au-delà ,  on  paiïe  par  une  Ville  nommée  196)  Jalal'a - 
bai ,  où  les  Bramines  lèvent  des  droits  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  Roi 
Bucarate. 

Quinze  journées  plus  loin  ,  la  caravane  arrivai  Talkhan  (97) ,  ou  elle  fut 
arrêtée  un  mois  entier  par  une  révolté  des  Kalkhans.  De-là  elle  gagna  Kheman 
petite  Ville  murée  de  la  dépendance  d’ Abdulahan  ,  Roi  de  Samarhan  ,  de  Bur- 
gania  8c  de  Bukharata  (98)  ,  &  de  plufîeurs  Royaumes  voifins.  L’armée  des 
Kalkhans  étant  campée  aux  environs  ,  le  Gouverneur  de  cette  Place  fit  dire  aux 
Marchands  de  ne  pas  continuer  leur  marche  pendant  la  nuit,  parce  qu’il  ap- 

(9  0  C’efl  fans  doute  une  erreur  ou  une- 
méprife  ,  pour  Mahamet  khan  ;  d’autant  plus 
que  dans  la  fuite  on  lui  donne  encore  mal-à- 
propos  le  nom  de  Mahamet ain. 

(92.)  Haji  lignifie  Pèlerin.  C’eft  un  titre 
fort  honorable  parmi  les  Mahomécans. 

(9  5)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  3  r  1  ;  & 

Trigault,  De  Cbrifliana  expedhione  ,  Libi  V, 
cap.  1 1. 

(94)  Ciaracar  dans  l’Original. 

r  r  r  iîjL 


(9  y  )  Cahier  dans  l'Original. 

(96)  Gialalabah  dans  l’Original,  par  cor¬ 
ruption  fans  doute  de  Jalalabad  ,  qui  lignifie: 
Gloire  delà  Ville. 

(97)  Ou  Talkhan  ,  Ville  entre  Balle  &  Bal- 
daskan. 

(98)  Adallah  ,  Khan  de  Samarkand,  de: 
Burgania  &  de  Bukkarie  Purchas  écrit  Bur- 
gavia  &c  Bocharate.  On  ignore  ce  que  c’éftc 
que  Burgavia  &;  Bocharare. 


Goez. 

1603. 

Kahul ,  Ville  fâ- 
meufe, 


Goez  prête  cfe 
l’argenr  à  uns 
Vriiuclle. 


CharakarJ 


Parvam. 

AingharaRi' 
Kalkha, - 


Jalalafcaùi 


Talkiiân,- 


G  O  E  Z. 
1603. 

La  caravane  eft 
pillée  dans  Khe- 
man. 


Tenga-badaf- 

han. 


Charchunar. 


Serpatiil. 


Sarclât 


Montagne  de 
Chechaluh. 
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préhendoit  qu’ils  ne  fulfent  furpris  par  les  rebelles,  qui  fe  feroient  accommo¬ 
dés  de  leurs  chevaux.  Il  leur  confeilla  de  fe  retirer  dans  la  Ville  &  de  fe  join¬ 
dre  à  lui  pour  les  rêpoulfer.  Mais  à  peine  fe  furent-ils  approchés  des  murs ,  que 
fur  le  bruir  de  quelque  mouvement  des  Kalkhans ,  le  Gouverneur  8c  tous  les 
Habitans  prirent  la  foire.  Les  Marchands  n’eurent  pas  d’autre  relfource ,  con¬ 
tre  le  danger ,  que  de  fe  faire  à  la  hâte  un  rempart  de  leur  bagage  8c  de  rem¬ 
plir  leur  enclos  de  pierres ,  pour  les  employer  à  leur  défenfe  lorfqu’ils  vien- 
droient  à  manquer  de  flèches.  Ils  reçurent  bien-tôt  un  meffager  de  la  part  des 
rébelles  ,  qui  les  faifoient  exhorter  à  ne  rien  craindre  ,  en  leur  offrant  de  les 
efcorter  8c  de  les  défendre.  Maisn’ofant  fe  fier  à  leurs  promeffes,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  dans  les  bois  8c  de  leur  abandonner  toutes  leurs  marchandi- 
fes.  Ces  brigands  ayant  enlevé-  tout  ce  qui  fe  trouva  de  leur  goût ,  les  rappel¬ 
leront  avec  de  nouvelles  offres,  8c  leur  permirent  de  rentrer  dans  la  Ville  dé¬ 
ferre  ,  où  leurs  balles  étoient  reliées  à  demi  vuides.  Goez  eut  le  bonheur  de  ne 
perdre  qu’un  cheval  dans  cette  avanture  ;  encore  fut-il  dédommagé  par  un  prê¬ 
tent  d’étoffes  de  coton.  La  caravane  demeura  dans  Kheman  avec  beaucoup 
d’allarmes,  jufqu’à  l’arrivée  d’un  Officier  Tartare  ,  frere  d’ Olobet-ebadaskhan  9 
Général  d’une  grande  réputation  ,  qui  força  les  rébelles  ,  par  fes  menaces  ,  de 
lailïèr  partir  les  Marchands.  Leur  arriere-garde  ne  laiffa  pas  d’être  maltraitée 
par  quelques  coureurs ,  dont  quatre  s’attachèrent  fur  Goez.  Mais  il  leur  jetta 
fon  turban  à  laPerfane  ;  &  tandis  qu’ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  le  renvoyer  à 
coups  de  pied  de  l’un  à  l’autre ,  le  Millionnaire  picqua  fon  cheval  5c  rejoignit  le 
corps  de  la  caravane. 

Après  huit  jours  de  marche,  par  des  chemins  fort  difficiles,  elle  arriva  à 
Tenga-badashan  (99) ,  nom  qui  lignifie  Mauvaife  route.  En  effet,  le  paffage 
en  ell  fi  étroit ,  au  bord  d’une  grande  riviere  ,  qu’on  ne  peut  avancer  deux  de 
front  (  1  ).  Aulfi  les  Habitans  profiterent-ils  de  la  lîtuation  de  leur  Ville  pour 
faire  effuyer  de  nouvelles  pertes  à  la  caravane.  Ils  enlevèrent  trois  chevaux  à 
Goez  ,  qui  eut  néanmoins  la  liberté  de  les  racheter.  Les  Marchands  n’en  furent 
pas  moins  obligés  de  palier  dix  jours  dans  un  lieu  fi  dangereux.  Enfuite  ayant  ga¬ 
gné  Charchunar  (  z  )  dans  l’efpace  d’un  jour,  ils  y  furent  arrêtés  cinq  jours  en¬ 
tiers  par  les  pluies  ,  en  pleine  campagne  ,  où  pour  comble  d’infortune  ils  furent 
encore  attaqués  par  des  voleurs.  Dix  jours  après  ils  arrivèrent  à  Scrpanil ,  Ville 
abandonnée.  De-là  ils  grimpèrent  fur  une  haute  montagne,  nommée  Sakrithma , 
par  laquelle  il  n’y  eut  que  les  plus  forts  chevaux  qui  purent  palïèr.  Les  autres 
ayant  été  forcés  de  faire  un  grand  tour,  Goez  faillit  d’en  perdre  deux  ,  qui 
eurent  beaucoup  de  peine  à  rejoindre  la  caravane. 

En  vingt  jours  on  arriva  dans  la  Province  de  Sarchil ,  où  les  Villages  font  en 
fort  grand  nombre  8c  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Après  deux  jours  de  re¬ 
pos  ,  on  parvint  en  deux  autres  jours  au  pied  d’une  montagne  nommée  Che- 
chalith  (  i)  y  qui  étoit  couverte  d’une  nége  fort  épaiffe.  Dans  la  néceffité  de 
la  traverfer  ,  un  grand  nombre  de  Marchands  eurent  beaucoup  à  fouffrin  de 
l’excès  du  froid  -,  &  le  même  tems  ayant  duré  fix  femaines ,  Goez  courut  plus 

(99)  Ou  Badakshan.  Badafcian  dans  l’O-  lequel  Badaskan  eft  fituée. 
riginal.  Purchas  met,  à  Badafcian  nommée  (  1  )  Ciarciunar  dans  l'Original. 

Jengi.  (  3)  dans  l’Original, 

(  1  )  Ce  doit  être  le  Jihnn  ou  l 'Amu ,  fur 


d’une  forte  de  dangers 
Kashgar. 


G  o  i  z. 
1603. 
Tanghttar. 


Hiarkan  ,  Capi¬ 
tale  île  Kashear. 
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Enfin  ils  arrivèrent  à  Tanghetar ,  qui  appartient  au' 

Royaume  de  Kashgar.  Là  ,  Ifaac  tomba  du  bord  d’une  grande  nviere  dans 
l’eau  j  8c  paflfa  pour  mort  pendant  huit  heures.  En  quatorze  jours  la  caravane 
gagna  Yakonith  ,  mais  par  un  chemin.fi  dangereux  que  Goez  y  perdit  fix  che¬ 
vaux.  Il  fe  hâta  de  prendre  les  devans  3  &  dans  cinq  jours ,  étant  arrivé  à  Hiar - 
kan  ,  il  envoya  les  fecours  néceftaires  à  la  caravane,  qui  le  rejoignit  bien-tôt 
dans  la  même  Ville  ,  au  mois  de  Novembre  1 603  (4). 

Hiarkan  (  5  ),  Capitale  du  Royaume  de  Kashgar ,  eft  fréquentée  par  les 
Marchands  ,  qui  la  fourniflent  de  toutes  fortes  de  commodités.  C’eft  dans  cette 
Ville  que  la  caravane  de  Kabul  fefépare ,  &  qu’il  s’en  forme  une  autre  pour  vaneUqui  f/ rôt¬ 
ie  Catay.  Le  Capitaine  (  6  )  qui  la  commande  acheté  ce  pofte  à  grand  prix  me  à  Hiarkan. 
du  Khan  de  Kashgar  ,  qui  lui  donne  une  autorité  abfolue  fur  les  Marchands.  Il 
fe  palfa  un  mois  ,  avant  qu’ils  fufient  raftemblés  en  allez  grand  nombre  pour 
entreprendre  un  voyage  fi  long  8c  fi  dangereux.  D’ailleurs  les  caravanes  ne  par¬ 
tent  d’Hiarkan  ,  chaque  année ,  que  dans  certains  tems  où  l’on  fçait  qu’elles  fe¬ 
ront  admifes  au  Catay. 

La  marchandife  la  plus  propre  à  ce  voyage  eft  une  forte  de  marbre  luifant.  Sorte  de  marbre 
que  les  Européens  nomment  Jafpe, ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  nom  qui  lui  cherché  ucliî- 
convienne  mieux.  L’Empereur  du  Catay  l’achete  à  grand  prix ,  8c  ce  qu’il  ne* 
en  lailfe  aux  Marchands  ne  fe  vend  pas  moins  cher  aux  Catayens.  Ils  en  font  des 
vafes  ,  des  ornemens  pour  leurs  habits  &  leurs  ceintures  ,  8c  diverfes  fortes  de 
bijoux  ,  fur  lefquels  ils  gravent  des  fieurs,  des  feuilles  8c  d’autres  figures.  Ce 
jafpe  fe  nomme  Thufi  (  7  ) ,  dans  le  Pays.  On  en  diftingue  deux  efpeces ,  dont 
l’une  ,  qui  eft  la  plus  précieufe  ,  eft  une  forte  de  gros  caillou  ,  qui  fe  pêche  en 
plongeant  dans  la  Kiviere  de  Kotan  ,  près  de  la  Ville  royale  de  Kashgar  (  S  ). 

L’autre  efpece  fe  tire  des  carrières  ,  pour  être  fciées  en  pièces  d’environ  deux 
paumes  de  large.  La  montagne  qui  contient  ces  carrières  &  qui  fe  nomme  Kon- 
faughi-kasho  ,  c’eft-à-dire  ,  Montagne  pierreufe  ,  eft  à  vingt  journées  de  la 
même  Ville.  Ce  marbre  eft  fi  dur  qu’on  eft  obligé  de  l’amollir  avec  le  feu  pour 
le  tirer  des  carrières.  Elles  font  affermées  tous  les  ans  à  quelque  Marchand , 
qui  y  fait  porter  les  provisions  nécelfaires  pour  fes  ouvriers. 

Goez  eut  l’honneur  de  paroître  devant  le  Roi  ou  le  Khan  ,  qui  fe  nommoit 
Mahametain  (  9  ).  Il  fit  préfent  à  ce  Prince  d’une  montre  ,  d’un  miroir  8c  de 
quelques  marchand’ifes  de  l’Europe ,  qui  lui  procurèrent  un  paftèport  pour  le 
Royaume  de  Chalis  (10)  -,  car  il  ne  parloit  pas  du  deifein  qu’il  avoir  de  pénétrer 
jufqu’au  Catay.  Il  étoit  depuis  fix  mois  à  Hiarkan  ,  lorfqu’il  eut  la  fatisfaélion 
de  voir  arriver  Dcmetrius ,  de  Kabul.  Quelques  préfens  qu’il  répandit  à  propos 
parmi  les  Marchands ,  fauverent  cet  Arménien  de  la  prifon  8c  lui  épargnèrent 
d’autres  mauvais  traitemens ,  auxquels  il  s’éroit  expofé  en  refufant  de  payer 
certains  droits  à  un  Empereur  imaginaire,  que  les  Marchands  éiifent  avec  la 
permiffion  du  Roi. 


D’où  il  fe  tire. 


Séjour  de  Goez 
à  Kabul, 


(  4  )  Purchas ,  p.  ;  n  ,  &Trigault ,  ch.  i. 
(  J  )  ïarkian  ou  Jar'iand. 

(  6  )  11  porte  le  titre  de  Bafcha  de  la  ca¬ 
ravane. 

(  7  )  C’eft  fans  doute  une  erreur  pour  T«- 
fehe.  Voyez  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Chine. 

(  8  )  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites ,  la  Ri¬ 


vière  de  Khotan  pafle  à  quatre-vingt  dix  mil¬ 
les  de  Hiarkan. 

(  9  )  On  lit  Mahamethin  dans  Purchas  ;  & 
l’on  a. lû  ci-deftus  Mœfiamet  -  khan  :  ce  qui 
montre  combien  les  noms  font  corrompus. 

(îb)  Ctalis  dans  l’Original.  Mais  Chialis 
dans  Ramufio. 
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•  Un  jour 
Goez ,  lièrent  Ifaac 
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quelques  voleurs  s’étant  ouvert  un  palfage  dans  la  maifon  de 
&  lui  portèrent  un  poignard  à  la  gorge  pour  l’empêcher 


Goeseftexpofé  de  crier  au  fecours.  Mais  Demetrius  entendit  quelque  tulmulte  &  trouva  le 
à  divers  dangers  moyen  de  faire  prendre  la  fuite  à  ces  brigands.  Goez  profita  de  fon  loifirpour 
pturi.  Religion.  recevoir  la  fomme  d’argent  qu’il  avoit  prêtée  à  laPrincefîe,  mere  du  Roi 
de  Khotan  (  1 1  ),  dont  la  réfidence  étoit  à  fix  journées  (1  z)  de  Kabul.  Comme  il 
n’employa  pas  moins  d’un  mois  à  ce  voyage ,  les  Mahométans  firent  courir  le 
bruit  qu’il  avoit  été  tué  parleurs  Prêtres,  qu’ils  nomment  Kachifchas ,  pour 
avoir  refufé  d’invoquer  Mahomet  (  x  3)  •,  ôc  fous  prétexte  qu’il  n’avoir  pas  laifie 
de  teftament ,  ils  fe  difpofoient  à  fe  fàifir  de  fes  biens  .,  lorfqu’ils  eurent  la  con- 
fufion  de  -le  voir  reparoître  en  bonne  fanté  ,  avec  une  grollè  quantité  de  jafpe 
qu’il  avoit  reçue  de  la  Princefie.  Un  jour,  qu’il  étoit  à  dîner  chez  quelques  Ma¬ 
hométans  qui  l’avoient  invité,  il  vit  entrer  un  homme  armé,  qui  lui  appuya 
la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine,  en  le  preffant  d’invoquer  Mahomet.  Il 
eut  le  bonheur  de  répondre  que  ce  nom  n’étoit  pas  connu  dans  fa  Religion. 
L’afTemblée  prit  parti  pour  lui  ôc  chafia  de  la  maifon  ce  furieux  Mufulman.  Un 
autre  jour  ,  Goez  reçut  ordre  de  fe  rendre  au  Palais  du  Roi ,  où  ce  Prince  lui 
demanda  ,  devant  fes  Prêtres  ôc  fes  MuLlas  ,  quelle  Loi  il  reconnoifïoit  3  fi 
c’étoit  celle  de  Moyfe  ,  de  David  ou  de  Mahomet ,  &  de  quel  côté  il  fe  tour- 
noit  pour  faire  fes  prières  3  II  répondit  qu’il  faifoit  profelTion  de  la  Loi  de  Je- 
jus  ,  que  les  Mahométans  nomment  Ifale  ,  ôc  qu’il  regardoit  comme  une  pra¬ 
tique  indifférente  de  fe  tourner  d’un  côté  ou  de  l’autre  en  priant ,  parce  qu’il 
croyoit  que  Dieu  étoit  par-tout.  Cette  réponfe  devint  pour  eux  l’occafion  d  une 
grande  difpute  (14).  Cependant  ils  conclurent  que  la  pratique  de  Goez  pouvoir 
être  bonne. 

Vers  le  même  tems ,  Haji-ajî  (15^,  Sujet  du  Khan ,  ayant  été  nommé  pour 
commander  la  nouvelle  caravane  ,  donna  une  fête  ,  accompagnée  de  mufique , 
à  laquelle  il  invita  Goez.  Après  cet  amufement,  il  lui  propofa  de  faire  avec 
lui  le  voyage  du  Catay.  C’étoit  tout  ce  que  le  Millionnaire  defiroit ,  parce  que 
dans  les  difpofitions  qu’il  connoiffoit  aux  Mahométans ,  il  avoit  crû  devoir  at¬ 
tendre  qu’ils  l’invitaffènt  à  partir  avec  la  caravane.  Il  affeéba  de  fe  faire  prefîer. 
Afi  pria  même  le  Roi  de  féconder  fes  inftances.  Enfin  Goez  parut  fe  laiffer 
vaincre ,  à  condition  que  Sa  Majefté  lui  accordât  des  Lettres  de  proreâion. 
périls  que  le  zélé  Les  Marchands  de  la  première  caravane,  fâchés  de  perdre  fa  compagnie  ,  firent 
lui  ùn  raépnfer»  coutes  fortes  d’efforts  pour  lui  faire  perdre  le  goût  de  fon  entreprife.  Ils  lui 
confeillerent  de  fe  défier  des  Kashgariens  ,  qu’ils  repréfentoient  comme  des 
traîtres ,  canables  de  l’affalTiner.  Cet  avis  méritoit  d’autant  plus  d’attention , 
que  les  Habitans  mêmes  de  Kabul  ne  faifoient  pas  difficulté  d’aflurer  que  les 
trois  Arméniens  de  Goez  feroient  mafiacrés  par  leurs  compagnons  aulfi-tôt  qu’ils 
feroient  fortis  de  la  Ville.  Demetrius  fut  fi  frappé  de  ce  bruit,  qu’il  renonça 
pour  la  fécondé  fois  au  voyage  &  qu’il  tenta  d’infpirer  la  même  réfolution  à 


AiIreiTe  qu'il 
emploie  pour  al¬ 
ler  au  Caayavec 
de s  Mahomé- 
jaus. 


(il)  Kotetn  ,  Polon  ou  llotom, 

(n)  On  lit  dix  journées  dans  Purchas. 
Mais  fix  s’accordent  mieux  avec  la  Carte. 

(13)  C’eft  une  erreur  ,  car  les  Mahométans 
11’invoquent pas  Mahomet.  Maison  fuppofoit 
apparemment  que  Goez  avoit  rgfufe  de  pro¬ 


noncer  la  Confelfion  de  Foi  Mahométane. 

(  14)  La  Mecque  ,  vers  laquelle  les  Maho¬ 
métans  fe  tournent  toujours ,  eft  à  l’Oueft  ou 
au  Sud-Oueft  de  Kashgar. 

(  1  On  lit  Agi  afi  dans  l’Original. 
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Goez.  Mais  le  fervent  Millionnaire  étoit  déterminé  à  braver  tous  les  dangers , 
pour  répondre  aux  efperances  de  ceux  qui  l’avoient  chargé  de  fa  commifïïon. 

§.  I  I. 

Continuation  de  fa  route  .  depuis  Kashgar  jufqu  à  So-cheu  y 

Ville  du  Catay. 

CHacun  s’occupant  des  préparatifs  du  Voyage,  Goez  acheta  dix  che¬ 
vaux-,  c’eft-à-dire,  un  pour  lui-même,  un  pour  Ifaac,  &  les  huit  au¬ 
tres  pour  le  tranfport  de  fon  bagage.  Il  reçut  en  même  tems  un  Exprès  du  Ba- 
cha  de  la  caravane ,  qui  s’étoit  retiré  dans  fes  terres ,  à  cinq  journées  de  la 
Ville,  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires,  8c  qui  le  faifoit  exhorter  à  prelfer  les 
autres  Marchands  par  fon  exemple. 

On  partit  enfin ,  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  l’année  1604, 
8c  le  premier  jour  de  repos  fut  dans  une  Ville  nommée  Yolchi  (  1 6)  ,  où  l’on 
paye  les  droits,  &  où  les  paffeports  font  examinés.  De-là  ,  en  vingt-cinq  jours, 
on  gagna  la  Ville  d 'Akfu ,  après  avoir  paflé  par  celles  de  Hanchalifch  (17)  , 
Alcheghet  ,  Hagabateth  ,  Egriar  ,  Mefetalek  ,  Horma  ,  T  ha  tek  ,  Thoantak  , 
Minjeda  ,  Kapeta.lkol-7g.lan  ,  Tarkghebedal  ,  Kanbashl  ,  Akonferfek  &  Chakor . 
La  route  fut  très-fatigante  ,  à  travers  des  fables  &  des  pierres  (18).  On  avoir 
traverfé  le  Defert  qui  fe  nomme  Karakatay  ,  c’eft-à-dire  le  Katay  noir.  Un 
des  chevaux  de  Goez  tomba  dans  une  riviere  fort  rapide ,  &  nagea  jufqu’à 
l’autre  bord,  d’où  le  Millionnaire  raconte  qu’il  revint  de  lui-même,  par  l’in¬ 
vocation  du  Nom  de  Jefus. 

Akjueîi  une  Ville  du  Royaume  de  Kashgar,  dont  le  Gouverneur,  neveu  du 
Khan,  étoit  à  peine  âgé  de  douze  ans.  Ce  jeune  Prince,  dont  les  affaires 
étoient  adminiftrées  par  fon  Précepteur ,  voulut  voir  Goez ,  qui  lui  offrit  du 
fucre  &  d’autres  préfens  convenables  à  fon  âge.  Il  reçut  le  Millionnaire  avec 
beaucoup  de  carelfes  ;  &  pour  lui  témoigner  fa  reconnoilfance ,  il  lui  donna 
le  fpeétacle  d’un  bal  folemnel.  Goez  parut  aulli  devant  la  Reine-mere ,  &  lui 
fit  préfent  d’un  verre  de  cryftal  &c  d’une  piece  de  calico  des  Indes.  La  ca¬ 
ravane  s’arrêta  quinze  jours  dans  Akfu  ,  pour  attendre  .d’autres  Marchands.  En- 
fuite  s’étant  remife  en  marche ,  elle  pafta  par  les  Villes  de  Oitograkh ,  de  Ga^a, 
Kashaniy  Dellay  &c  Saragabedal ,  d’où  elle  arriva  à  Ugan ,  &  de-là  à  Kucha  y 
autre  Ville  ,  où  elle  fut  obligée  de  prendre  un  mois  de  repos  ,  pour  faire  ra¬ 
fraîchir  les  bêtes  de  charge ,  qui  étoient  prefque  épuifées  de  fatigue  &  de  la 
mauvaife  qualité  des  nourritures.  Les  Prêtres  de  Kucha  ,  qui  étoient  alors  dans 
leur  carême  ,  voulurent  forcer  Goez  de  déjeuner,  dans  la  feule  vue  d’obtenir  de 
lui  quelque  préfent. 

De-là  ,  on  arriva  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  jours  à  Chalis  (19) ,  petite  Vil¬ 
le  ,  mais  bien  fortifiée.  Ce  Pays  étoit  gouverné  par  un  fils  naturel  du  Khan  de 
Kashgar  ,  qui  apprenant  que  le  Millionnaire  étoit  d’une  Religion  différente 
de  la  fienne ,  lui  reprocha  l’audace  qu’il  avoir  eue  d’entrer  dans  un  Etat  Maho- 

(16)  Jold  dans  l’Original.  (18)  Purchas  ,  p.  313.  TrigauL ,  chap.  II. 

(ij)  Haucialix  dans  l'Original,  Ctœlis  dans  l’Original. 
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Départ  deKahuI. 


Yolchi  Si  pla¬ 
ceurs  autres  Vil¬ 
les. 


Akfu  ,  gouver¬ 
née  par  un  l'rin. 
ce  de  douze  ans. 


Autres  Villes, 


Chalis.  Cofzy 
eft  menacé  de  la 
more. 
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1603. 

Terreur  panique 
tfliaac. 


Ce  qui  arrêtoit 
Ta.  caravane. 


Goez  apprend 
des  nouvelles  du 
l'ere  Ricci  &  de 
ia  Chine, 


Il  part  de  Chalis 
avant  la  carava¬ 
ne. 


II  arrive  à  l'en¬ 
trée  de  la  Chine. 


Goez  palTe  la 
grande  muraille. 
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métan  ,  8c  déclara  qu’il  fe  croyoit  en  droit  de  lui  ôter  fes  marchandées  Si  h 
vie.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt  lu  les  lettres-patentes  du  Khan  fon  pere ,  qu’il 
prit  un  ton  plus  doux.  Quelques  pré  feus  qu’il  reçut  de  Goez  le  rendi¬ 
rent  encore  plus  traitable.  Il  le  lit  appeller  une  fois  pendant  la  nuit  -,  &  cet 
ordre  elfraya  fi  vivement  Ifaac  v  qu’appréhendant  les  derniers  malheurs  pour 
fon  Maître ,  il  ne  put  le  voir  partir  fans  répandre  des  larmes.  Mais  l’intré¬ 
pide  Millionnaire  fe  rendit  courageufement  au  Palais.  Il  n’y  étoit  queftion 
que  de  l’engager  dans  une  difpute  avec  les  Prêtres  8c  les  Sçavans  du  Pays.  La 
viétoire  lui  coûta  peu  contre  des  adverfaires  fi  foibles.  Le  Viceroi  reconnut 
la  force  de  fes  argumens ,  8c  déclara  que  les  Chrétiens  étoient  les  véritables  Fi¬ 
dèles.  Il  ajouta  même  que  fes  Ancêtres  avoient  fait  profeffion  du  Chriftianif- 
me  (20).  Après  quoi  donnant  un  feftin  au  Millionnaires  il  le  retint  au  Palais 
pendant  toute  la  nuit. 

La  caravane  s’arrêta  trois  mois  dans  cette  Ville  par  Pobftination  du  Bafcha;., 
qui  fouhaitoit  de  voir  grollir  le  nombre  des  Marchands  ,  dans  l’efpérance  d’en 
tirer  plus  de  profit.  Il  n’accordoit  même  à  perfonne  la  liberté  de  partir  avant 
lui.  Cependant  Goez,  ennuyé  du  retardement  8c  de  la  dépenfe,  obtint  du 
Vice-roi ,  par  un  préfent ,  la  permiffion  de  fe  mettre  en  chemin.  Il  étoit  prêt  à 
partir  de  Chalis  ,  lorfqu’il  y  vit  arriver  les  Marchands  d’une  caravane  précé^ 
dente ,  qui  revenoit  du  Catay.  Ils  lui  racontèrent  qu’ayant  feint ,  fuivant 
leur  ufage ,  d’être  revêtus  de  la  qualité  d’Ambalfadeurs ,  ils  avoient  pénétré 
jufqu  a  la  Capitale  ,  8c  qu’ils  avoient  logé  pendant  trois  mois  dans  le  Palais 
des  Etrangers  ,  avec  Ricci-  &  les  autres  Millionnaires  Jefuites.  Goez  apprit  en¬ 
fin  par  ce  témoignage  que  le  Katay  étoit  la  Chine  ,  8c  que  Khanbalu  n’éroir 
pas  différent  de  Peking.  Entre  diverfes  preuves  de  la  vérité  de  leur  récit ,  ils 
lui  firent  voir  une  piece  d’écriture  en  Portugais ,  qu’ils  avoient  trouvée  dans 
leur  appartement  de  Peking ,  au  milieu  d  un  tas  de  pouffiere ,,  8c  qu  ils  rap- 
portoient ,  comme  une  curiofité ,  dans  leur  pays. 

Goez  s’étant  procuré  du  Viceroi  des  lettres  de  protection  ,  partit  avec  Ifaac 
8c  un  petit  nombre  d’autres  Voyageurs.  Dans,  l’efpace  de  vingt  jours  ,  ils  arri¬ 
vèrent  à  Puchan ,  Ville  du  même  Royaume  ,  dont  le  Gouverneur  leur  fournir 
généreu-fement  toutes  leurs  néceffitésà  fes  propres  frais.  De-là,  ils  s’avancèrent 
à  Turfan  ,  Ville  forte  „  où  ils  s’arrêtèrent  l’efpace  d’un  mois.  De  Turfan  ,  ils 
fe  rendirent  à  Aramuth ,  8c  d  ’Aramuth  à  Khamul ,  autre  Place  fortifiée,  où 
ils  firent  un  féjour  de  trois  femaines  ,  parce  qu’ils. avoient  été  bien  traités  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume  de  Chalis  ,  qui  fe  termine  à  cette  Ville.  De 
Khamul,  ils  arrivèrent  en  neuf  jours  à  Khya-yu^ian (  z  1)  ,  Fort  qui  borde  la 
muraille  Septentrionale  de  la  Chine.  Là,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  vingt- 
cinq  jours,  pour  attendre  la  réponfe  du  Viceroi  de  cette  Province  (zz).  Après 
beaucoup  d’impatience,  ils  reçurent  la  permilfion  de  paffer  le  mur  ;  &  dans 
l’efpace  d’un  jour  ils  fe  rendirent  à  Socheu  (13  ),  où  ils  entendirent  beaucoup 
parler  de  Peking,  &  de  plufieurs  autres  Villes  dont  les  noms,  étoient  connus. 


(10)  Cette  réponfe  du  Viceroi  eft  peu  vrai- 
femblable  ;  ou  du  moins  il  falloit  qu’il  con¬ 
fondît  le  Chriflianifme  avec  la  Religion  de 
To  y  qui  étoit  dominante  dans  ces  régions 
avant  la  conquête  de  jenghiz-khari. 


(11)  C biaicuon  dans  l’Original. 

(11)  C’étoit  la  Province  de  Schen-fi. 

(ij)  Socieu  dans  l’Original.  Ces  remarques 
fervent  à  faire  connoître  combien  les  ns  ms, 
propres  font  altérés. 
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Alors  Goez  demeura  parfaitement  convaincu  que  le  Katay  8c  la  Chine  n’é- 
toient  que  des  noms  différens  du  même  Pays.  Tous  les  chemins,  depuis  Cha- 
lisjufqu’aux  frontières  de  la  Chine,  étant  infeftés  par  les  brigandages  des  Tar- 
tares ,  la  crainte  de  les  rencontrer  fait  le  tourment  continuel  des  Marchands. 
Pendant  le  jour  ,  ils  obfervent  du  haut  des  montagnes  s’il  ne  paroît  pas  quelque 
parti  dans  les  plaines  -,  &  lorfqu’ils  croient  le  pays  libre  ,  ils  marchent  pendant 
la  nuit  dans  un  profond  lîlence.  Goez  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  fon 
cheval  dans  une  de  ces  marches  noéturnes ,  les  autres  arrivèrent  au  premier  lo¬ 
gement  fans  s’en  être  apperçus.  Ifaac  retourna  aufli-tôt  fur  fes  pas  ,  &  retrouva 
fon  Maître  dans  un  état  fort  dangereux  ,  avec  peu  d’efpérance  de  revoir  jamais 
fes  compagnons. 

Ils  trouvèrent,  en  plufieurs  endroits  de  la  route,  les  cadavres  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Mahométans  qui  avoient  eu  l’imprudence  de  voyager  feuls.  Cependant 
les  Tartares  ôtent  rarement  la  vie  aux  Habitans  de  ces  régions.  Us  les  regar¬ 
dent  comme  leurs  valets  &  leurs  pafteurs ,  parce  qu’ils  leur  enlevent  les  bef- 
tiaux  dont  ils  prennent  foin.  Ils  ne  connoilïènt  pas  l’ufage  du  bled ,  de  l’orge 
8c  des  légumes.  C’eft  la  nourriture  des  animaux ,  difent-ils  ,  8c  non  celle 
des  hommes.  Leur  unique  aliment  eft  la  chair  des  chevaux  ,  des  mulets 
&  des  chameaux  -,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  contens.  Les  nations 
Mahométanes  qui  habitent  de  ce  côté  font  fi  peu  guerrières ,  qu’il  feroit  fa¬ 
cile  aux  Chinois  de  les  fubjuguer ,  s’ils  penfoient  à  s’étendre  par  des  con¬ 
quêtes  (24). 

L’extrémité  de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine  eft  du  côté  de  l’Oueft,&  s’é¬ 
tend  au  Nord  l’efpace  d’environ  deux  cens  milles.  C’eft  dans  cette  étendue 
que  les  Tartares  faifoient  autrefois  leurs  courfes,  &  qu’ils  les  continuent  même 
encore  ,  mais  avec  moins  de  danger  pour  la  Chine ,  parce  que  les  Chinois  ont 
bâti,  pour  les  contenir  ,  deux  Villes  très -fortes  8c  défendues  par  une  nom- 
breufe  garnifon ,  dans  la  Province  de  Schenfi.  Ces  Places  ont  leur  Viceroi  par¬ 
ticulier  &  d’autres  Magiftrats,  qui  dépendent  immédiatement  de  la  Cour,  8c 
qui  font  leur  réfidence  dans  l’une  des  deux,  nommée  Kan-cheu.  So-cheu  ,  qui 
eft  la  fécondé  ,  a  fon  propre  Gouverneur.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  ,  l’u¬ 
ne  habitée  par  les  Chinois  ,  auxquels  les  Mahométans  donnent  le  nom  de 
Katayens-,  l’autre  par  des  Mahométans,  que  le  Commerce  amene  deKashgar 
&  des  autres  contrées  de  l’Oueft.  La  plupart  de  ces  étrangers  ont  leurs  fem¬ 
mes  8c  leur  famille.  Mais  n’ayant  pas  de  Magiftrats  de  leur  nation ,  ils  font 
gouvernés  par  les  Chinois  ,  qui  les  renferment  chaque  nuit  dans  les  murs  de  leur 
quartier.  Il  eft  défendu,  par  une  Loi  particulière,  à  tous  ceux  qui  ont  paffé 
neuf  ans  à  So-cheu,  de  retourner  jamais  dans  leur  pays. 

Les  Marchands  qui  arrivent  à  So  -  c'neu  viennent  la  plupart  des  pays  de 
l’Oueft,  fous  de  fauffes  apparences  d’Ambaffade.  L’Auteur  parle  d’un  Traité 
qu’il  appelle  Contrat,  entre  la  Chine  8c  fept  ou  huit  Royaumes  qui  ont  ob¬ 
tenu  le  privilège  d’y  envoyer,  de  fix  en  fix  ans,  foixante-douze  perfonnes  en 
qualité  d’Ambaffadeurs  ,  pour  offrir  un  tribut  à  l’Empereur.  Ce  tribut  con¬ 
fite  en  pièces  de  marbre  luifant  ,  tel  qu’on  l’a  déjà  décrit,  en  diamans,  en 
azur  ,  &c.  Les  Marchands  vont  jufqu’à  la  cour  fous  ce  voile  ,  8c  reviennent 


Goez. 
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(24)  Purchas ,  p.  $  14. 
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aux  frais  du  public.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  les  marchandifes  mêmes  qui 
compofent  le  tribut,  car  l’Empereur  paye  ce  marbre  plus  cher  que  perfonne  , 
ce  regarderait  comme  un  deshonneur  ae  recevoir  gratuitement  quelque  chofe 
d’un  Etranger.  D’ailleurs  ils  font  fi  bien  traités  à  la  Cour  Impériale,  que  tou¬ 
tes  charges  faites ,  chacun  peut  y  gagner  journellement  fon  ducat.  Auffi  re¬ 
gardent-ils  comme  une  faveur  diftinguée  d’être  reçus  dans  la  caravanne  à  titre 
d’Ambafladeur.  C’eft  un  privilège  qu’ils  follicitent  ardemment ,  &  qu’ils  admet¬ 
tent  du  Bafcha  par  de  gros  préfens.  Leur  méthode  eft  de  contrefaire  des  lettres 
de  leurs  Rois ,  par  lefquelles  ces  Princes  fe  reconnoiffent  vafiaux  de  l’Empe¬ 
reur.  Il  arrive ,  à  la  Chine  ,  des  ambaffades  de  cette  nature  d’un  grand  nombre 
d’autres  Royaumes,  tels  que  la  Cochinchine,  Siam ,  Leukheou ,  la  Corée, 
&c.  Les  Chinois  font  une  dépenfe  incroyable  dans  ces  occafions;  non  qu’ils 
ignorent  le  fond  de  l’artifice  :  mais  comme  ils  y  trouvent  leur  intérêt ,  ils  font 
les  premiers  à  flatter  leur  Souverain  de  la  chimérique  idée  que  toutes  les  na¬ 
tions  lui  payent  un  tribut ,  tandis  qu’effe&ivement  c’eft  lui  qui  eft  plutôt  le  tri¬ 
butaire  des  autres. 

En  arrivant  à  So-cheu ,  vers  la  fin  de  l’année  1605  ,  Goez  fe  trouva  riche 
des  fruits  de  fon  commerce  pendant  une  fi  longue  route.  Il  avoir  treize  che¬ 
vaux  ,  cinq  domeftiques ,  &c  deux  petits  efclaves  qu’il  avoit  achetés  -,  fans 
compter  fon  marbre  qui  valoit  feul  plus  que  tout  le  refte.  Il  eftimoit  tout  environ 
deux  mille  cinq  cens  ducats.  Quelques  Mahométans  qui  revenoient  de  la  Ca¬ 
pitale  ,  lui  ayant  confirmé  ce  qu’il  avoit  appris  à  Chalis  ,  il  prit  le  parti  d’é¬ 
crire  à  Ricci,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Mais  ladre  ffe  de  fes  let¬ 
tres  étoit  écrite  en  caraéteres  Européens.  Les  Chinois  qui  s’en  chargèrent,  ne 
connoiflant  ni  les  noms  Chinois  des  Jefuites  ,  ni  leur  logement  à  Peking  ,  ne 
purent  les  délivrer,  L’année  fuivante  ,  vers  les  Fêtes  de  Pâques ,  il  écrivit  d’au¬ 
tres  lettres ,  par  un  Mahométan  qui  avoit  quitté  Peking  fans  la  permiffion 
des  Magiftrats  ,  quoiqu’elle  foit  également  néceffiaire  pour  en  fortir  &  pour  y 
entrer.  Il  informoit  Ricci  &  les  autres  Millionnaires  ,  de  fon  Voyage  &  de  fa 
fituation.  Il  les  prioit  de  le  délivrer  de  fa  prifon,  afin  qu’il  pût  retourner  par 
mer  dans  quelque  partie  de  l’Inde,  avec  les  Portugais. 

Les  Jefuites  de  Peking  étoient  informés  depuis  long-tems  de  fon  Voyage.. 
Ils  l’attendoient  chaque  année ,  &  n’avoient  pas  manqué  de  demander  de  fes 
nouvelles  à  tous  les  Ambaffadeurs  contrefaits  qu’ils  avoient  vu  paroître  à  la 
Cour.  Mais  n’ayant  reçu  jufqu’alors  aucun  éclairciffiement  fur  fa  route ,  ils 
reçurent  fa  lettre  avec  une  vive  fatisfa&ion  ,  au  mois  de  Novembre  fuivant. 
Ils*  lui  dépêchèrent  auffi-tôt  un  homme  de  confiance  pour  l’amener  à  la  Cour. 
Ce  ne  fut  pas  un  Européen ,  parce  qu’un  Etranger  n’auroit  pu  faire  naître  que  de 
nouveaux  obftacles  pour  un  autre  Etranger;  mais  un  jeune  Homme  né  à  la  Chine, 
&  Chinois  par  fa  mere  ,  nommé  Ferdinand ,  qui  afpiroit  apparemment  à  la  qua¬ 
lité  de  Jefuite ,  puifque  l’Auteur  ajoute  qu’il  n’ avoit  pas  encore  achevé  fon  No¬ 
viciat.  Ils  lui  donnèrent  pour  valet  un  nouveau  Converti ,  qui  connoiflbit  par¬ 
faitement  le  Pays  &  fes  ufages.  Leur  commiflîon  portoit  que  s’ils  ne  pouvoient 
amener  Goez  avec  la  permiffion  des  Magiftrats,  ils  dévoient  s’arrêter  dans  le 
même  lieu ,  &  donner  de  leurs  nouvelles  au  College  de  Peking ,  où  Ion  exa- 
mineroit  ce  qu’on  pourroit  efpérer  de  la  faveur  de  la  Cour. 

Les  deux  Députés  entreprirent  un  Voyage  de  quatre  mois,  dans  le  cours  d’un 
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hyver  fort  rigoureux  ,  car  ils  partirent  le  1 1  de  Décembre.  Pendant  leur  route , 
Goez  expofé  à  plus  de  chagrins  de  la  part  des  Mahométans  ,  qu’il  n’en  avoir 
effuyé  dans  le  Voyage ,  fut  forcé  de  vendre  fon  marbre  pour  douze  cens  du¬ 
cats  -,  c’eft-à-dire  pour  la  moitié  de  fon  prix.  Cette  fomme  fut  fuflfifante  ,  à  la 
vérité  ,  pour  payer  fes  dettes  ,  &c  pour  faire  fublîfter  fa  famille  une  année  en¬ 
tière.  Mais  la  caravane  étant  arrivée  dans  l’intervale  ,  il  épuifa  bientôt  le  refte 
de  fon  tréfor  par  les  feftins  qu’il  fut  obligé  de  donner  au  Capitaine.  L’embar¬ 
ras  de  fa  fituanon  le  mit  dans  la  néceffité  d’emprunter  de  l’argent.  Comme  il 
avoit  été  nommé  entre  les  foixante-douze  Ambaffadeurs ,  il  acheta  quelques 
pièces  de  marbre  ,  dont  il  cacha  un  quintal  fous  terre  ,  pour  le  dérober  à  l’a¬ 
vidité  des  Mahométans.  Sans  cette  marchandife  ,  il  n’auroit  jamais  obtenu  la 
liberté  de  faire  le  Voyage  de  Peking  (25). 

Mais  revenons  à  Ferdinand,  qui  avoir  auili  fes  affliéfions.  En  paffant  par 
Si-ngan-fu,  Capitale  de  Schtn-fi  (2 6)  ,  il  fut  abandonné  par  fon  valet,  qui 
prit  ia  fuite  avec  une  partie  de  l’argent  qui  lui  avoit  été  confié  pour  les  nécefîî- 
tés  du  Voyage.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  de  fe  traîner  avec  beaucoup  de  fa¬ 
tigue  jufqu’à  So-cheu  ,  où  étant  arrivé  le  7  de  Mars,  il  trouva  Goez  au  lit  de 
la  mort.  Cet  infortuné  Millionnaire  reçut  un  peu  de  confolation  des  lettres  de 
fes  Confrères 5  mais  il  n’en  mourut  pas  moins,  onze  jours  après  l’arrivée  de 
Ferdinand. 

Les  Mahométans  ne  furent  pas  exempts  du  foupçon  de  l’avoir  empoifon- 
né  (27)  ;  fur-tout,  lorfqu’immédiatement  après  fa  mort  on  leur  vit  mettre  la 
main  fur  tout  ce  qu’il  avoit  laide.  Entre  les  effets  qui  difparurent ,  rien  ne  mé- 
ritoit  plus  de  regret  que  le  Journal  de  fes  Voyages.  Ses  perfécuteurs  eurent 
d’autant  plus  d’empreffement  à  s’en  faifir ,  que  c’étoit  le  moyen  de  fe  mettre 
à  couvert  de  toutes  recherches  pour  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  à  l’Auteur.  Ils 
Fauroient  enterré  comme  un  Mahométan  ,  fi  Ferdinand  &  Ifaac  ne  s’y  étoient 
oppofés.  Goez  étoit  un  homme  de  mérite ,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  fa  Compagnie,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  parvenu  à  l’honneur  du  Sa¬ 
cerdoce.  En  expirant ,  il  avoit  recommandé  à  Ferdinand  d’infpirer  de  la  dé¬ 
fiance  aux  Mifiîonnaires  pour  les  Mahométans,  &  de  leur  confeiller  de  ne  ja¬ 
mais  prendre  la  même  route  pour  fe  rendre  à  la  Chine ,  parce  qu’une  trifte  ex¬ 
périence  lui  en  avoit  appris  les  embarras  &  les  dangers. 

Comme  l’ufage  des  Marchands  eft  de  partager  entre  eux  les  biens  de  ceux 
qui  meurent  dans  la  route ,  Ifaac  fut  chargé  de  chaînes  ,  &  menacé  de  la  mort, 
s’il  refufoit  d’invoquer  Mahomet  (28).  Ferdinand  préfenta  une  requête  au  Vi- 
ceroi  de  Kan-cheu,  qui  donna  ordre  au  Gouverneur  de  So-cheu  d’examiner 
cette  affaire  fans  partialité.  Le  Gouverneur  prit  d’abord  les  intérêts  de  la  juf- 
tice  ;  mais  s’étant  bien-tôt  laiffé  corrompre  par  les  Mahométans  ,  il  menaça 
Ferdinand  du  fouet,  &  le  fit  arrêter  pendant  trois  jours.  Ce  mauvais  traite¬ 
ment  n’eut  pas  la  force  de  le  décourager.  Il  vendit  fes  habits,  faute  d’argent, 
pour  foutenir  un  procès  qui  dura  fix  mois.  Comme  il  n’entendoit  pas  la  lan- 
«  gue  Perfane,  &  qu’Ifaac  ne  fçavoit  ni  le  Portugais  ni  le  Latin,  ils  ne  pou¬ 
voient  s’entretenir  enfemble.  Lorfqu’ils  paroiffoient  devant  le  Tribunal,  l’im 

(if)  Purchas,  p.  Trigault  ,  lib.  V,  méprife. 
tap.  il-  (17)  Ce  fut  un  foupçon  fans  preuve, 

(ié)  Scbanfi  dans  l’Original  ;  mais  c’eft  une  (18)  Ou  d’embraffer  le  Mahométifrae, 
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récicoit  la  Priere  Dominicale  ;  &  l’autre  répétoit  le  nom  de  Benoît  Goe {  ,  avec 
quelques  mots  Portugais  qu’il  avoir  appris  de  lui  dans  le  Voyage.  Mais  n’é¬ 
tant  entendus  de  perfonne,  le  Juge  s’imaginoit  qu’ils  parloient  la  langue  de  la 
Province  de  Canton  (z?) ,  &  qu’ils  s’entendoient  entre  eux. 

Cependant  deux  mois  fuffirent  à  Ferdinand  pour  apprendre  la  langue  Per- 
fane.  Entre  leurs  moyens  de  défenfe ,  les  Mahométans  alleguoient  que  Ferdi¬ 
nand  paroilToit  Chinois  ,  &  qu’Ifaac  étoit  Sarrazin  (30)5  d’oii  ils  vouloient 
faire  conclure  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pouvoit  former  de  prétentions  fur  les 
biens  de  Goez  ,  qui  avoit  été  connu  pour  Chrétien.  Dans  la  néceffité  de  répon¬ 
dre  à  cette  accufation  ,  Ferdinand  affiira  qu’Ifaac  étoit  ennemi  mortel  de  la 
loi  de  Mahomet.  Pour  le  prouver ,  il  tira  fur  le  champ  une  piece  de  lard  qu’il 
avoit  apportée  dans  fa  manche ,  &  tous  deux  en  mangèrent  auffi-tôt  de  fort 
bon  appétit.  Ce  fpeélacle  fit  rire  toute  l’alfembiée.  Les  Mahométans  confus  re¬ 
prochèrent  à  Ifaac  de  s’être  laifle  féduire  par  les  artifices  du  Chinois  ,  parce  que 
dans  toute  la  route  il  s’écoit  abftenu  de  la  chair  de  porc  ,  à  l’exemple  de  Goez , 
par  ménagement  pour  les  Mahométans  de  la  caravane. 

Enfin  les  effets  du  mort  furent  adjugés  à  Ferdinand.  Mais  il  ne  fe  trouva 
que  les  pièces  de  marbre,  que  Goez  avoit  eu  la  précaution  de  cacher  fous  terre. 
Il  les  vendit ,  pour  payer  fes  dettes  &  celles  d’Ifaac  ,  &  pour  acheter  les  com¬ 
modités  néceffaires  fur  la  route  de  Peking ,  où  ils  arrivèrent  tous  deux  après 
de  longues  fatigues.  Ils  y  portèrent  une  Croix  parfaitement  bien  peinte  fur 
du  papier  doré ,  avec  les  pallèports  des  Rois  de  Kashgar ,  de  Kotan  &  de 
Chahs ,  que  les  Millionnaires  ont  confervés  comme  de  précieux  monumens  du 
zele  de  Goez. 

Ricci ,  à  qui  nous  devons  le  Recueil  de  tous  ces  évenemens ,  ajoute  qu’il 
les  écrivit  fur  le  récit  d’Ifaac  &  fur  quelques  papiers  de  Goez  (31).  Après  un 
mois  de  féjour  à  Peking,  Ifaac  fut  envoyé  à  Macao  (31)  par  la  route  com¬ 
mune.  Là ,  s’étant  embarqué  pour  l’Inde  ,  il  fut  pris  par  les  Hollandois  •,  mais 
il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  Malaka.  La  mort  de  fa  femme ,  dont  il  fut 
informé  ,  lui  ayant  fait  perdre  le  defir  de  retourner  dans  l’Empire  du  Mogol, 
il  s’établit  à  Chaut ,  où  il  étoit  encore  vivant  en  1615  ,  lorfque  Trigault  com- 
pofoit  fon  O  uvrage  (33). 


(ip)  Si  perfonne  n’entendoit  le  Portugais 
&  le  Latin  à  So-cheu  ,  on  ne  conçoit  pas 
qu’entre  les  Mahométans  il  n’y  eût  perfonne 
qui  entendît  le  Perfan.  D’ailleurs  Ferdinand 
ne  devoit-il  pas  fçavoir  du  moins  le  Chinois  ? 

(30)  L'Auteur  donne  toujours  le  nom  de 
Sarrafins  aux  Mahométans.  On  l’emploie  ici 
pour  avoir  occafion  de  faire  cette  remarque. 

(31)  Il  y  a  quelque  lieu  de  croire  ,  non- 
feulement  que  ies  diftances  font  fouvent  re- 
préfentées  plus  grandes  quelles  ne  font  effec¬ 


tivement  ,  mais  que  les  Places  mêmes  ne  font 
pas  toujours  placées  dans  leur  véritable  ordre  , 
c’eft-à  dire  qu’il  s’en  trouve  après,  qui  de- 
vroient  être  devant.  On  conçoit  qu’il  étoit 
moralement  impolfible  à  Ifaac  de  retenir  par 
mémoire  la  di fiance  &  la  pofition  d’un  fi  grand 
nombre  de  Places.  On  ne  fçait  pas  non  plus 
de  quelle  nature  ou  de  quelle  étendue  étoient 
les  minutes  de  Goez. 

(31)  Amcikcio  dans  l’Original. 

(33)  Purchas,  p.  3 1 6.  Trigault,  çhap.  13. 
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CHAPITRE  VIL 

Plujîeurs  Voyages  au  travers  du  Tibet }  pour  aller  à  la  Chine 

&  en  revenir. 

INTRODUCTION. 

QUOIQU’UN  des  motifs  du  voyage  de  Goe ç  ait  été  de  découvrir 
une  route  à  la  Chine  par  la  petite  Bukkarie  ,  il  paraît  que  les  Million¬ 
naires  renoncèrent  à  ce  deliein ,  détournés  fans  doute  par  l’avis  qu’il  leur  fit 
donner  en  mourant.  Cependant,  vers  l’année  1660,  Amè  Chefaud ,  Jéfuite 
François ,  Supérieur  de  la  Réfidence  à'Isfahan ,  entreprit  de  fe  rendre  à  Peking 
par  le  Pays  des  Ufbeks  3c  par  le  Turqueftan  -,  mais  il  fut  bien-tôt  rebuté  par  les 
difficultés  &  les  dangers  de  la  route.  Depuis  ce  tems  ,  on  ne  trouve  aucun  Mil¬ 
lionnaire  qui  ait  tenté  le  même  projet  ;  quoique  les  caravanes  paffent  3c  re- 
paffient  continuellement  de  ce  côté-là,  &  que  les  Arméniens,  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  s’y  joindre  ,  faffientle  voyage  avec  sûreté. 

L’efperance  de  réuffir  par  cette  route  étant  comme  morte  avec  Goez,  les  Jé- 
fuites  penferent  à  s’en  ouvrir  une  par  le  Tibet  ;  Pays  dont  on  les  affura  que  les 
Habitans  étoient  Chrétiens ,  ou  du  moins  d’une  Religion  qui  reffiembloit  beau¬ 
coup  au  Chriftianifme.  Ils  fe  confirmèrent  d’autant  plus  dans  cette  réfolution  , 
qu’ils  fe  flattoient  d’y  trouver  de  la  facilité  à  répandre  les  femences  de  l’Evan¬ 
gile  *,  au  lieu  qu’ils  en  avoient  perdu  l’efperance  dans  les  Pays  Mahométans. 
Les  Voyageurs  nomment  deux  routes  qui  conduifent  au  Tibet  ;  l’une  au  Nord , 
par  les  parties  feptentrionales  de  l’Empire  Mogol  3  l’autre  au  Sud  ,  par  le  Ben¬ 
gale.  En  16V4,  Antoine  Andrada  ,  Jéfuite  Portugais  r  entreprit  le  voyage  par 
celle  du  Nord  ,  &  pénétra  heureufement  jufqu’à  la  Chine.  En  1661  ,  Griteber 
ôc  à’Orville,  deux  autres  Jéfuites,  revinrent  de  la  Chine  à  l’Inde  par  la  route 
du  Midi;&  ce  fut  vers  le  même  tems  que  Tavernier  fe  procura  quelques  infor¬ 
mations  fur  la  même  route.  En  1714,  Dejideri  ,  autre  Jéfuite  ,  traverià  le  Ti¬ 
bet  jufqu’à  LalTa  par  la  route  du  Nord.  Horace  de  la  Penrza  ,  Capucin,  fe  ren¬ 
dit  à  Lajfa  en  1732,  par  la  route  m  éridionale. 

C’eft  à  ce  nombre  qu’on  peut  réduire  tous  les  voyages  qu’on  a  tentés  dans 
cette  grande  région ,  du  moins  les  voyages  qui  ont  été  publiés.  Ceux  <T An¬ 
drada  3c  de  Chefaud  font  fort  courts  &  ne  contiennent  rien  d’extraordinaire. 
Il  paroît  qu’Andrada  fit  le  fien ,  dans  l’opinion  que  les  Habitans  du  Tibet  pro- 
feffioient  le  Chriftianifme.  Sa  Relation  contient  en  fubftance  ,  qu’il  partit  de 
Lahor  en  1624,  &  qu’ayant  pafle  le  Gange  il  traverfa  Skrïnejar  (34)  3c  Cha- 
faranga ,  deux  Villes  grandes  3c  bien  peuplées,  dans  la  fécondé  desquelles  il 
vit  plufieurs  monumens ,  qu’il  attribue  aux  Chrétiens  :  que  de-là  ,  paftant  par 
des  montagnes  d’une  hauteur  extrême,  il  découvrit  du  fommet  unvafte  Lac, 
d’oùfortent  l’Indus,  le  Gange  &  d’autres  grandes  Rivières  de  l’Inde  3  qu’ayant 

"’I*  •  .  T i f. t  G C .  j  IJ ,  >  Ï3îi!)  -  j 

(34)  C’eft  peut-être  une  erreur  pour  Serinegar  ou  IC asbmir.  Mais  cette  Ville  eft  fituée  er> 
deçà  du  Gange. 
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continué  fa  marche  par  des  montagnes  fort  hautes,  il  arriva  par  quantité  de 
marches  dans  une  Ville  nommée  Redor  ,  fituée  dans  la  froide  contrée  du  même 
nom  -,  enfin  ,  qu’après  avoir  traverfé  les  Royaumes  de  Maranga  &c  de  Tankhut , 
il  arriva  heureufement  au  Catay  ,  c’eft-à-dire  à  la  Chine. 

Bentink  ,  dans  une  Note  fur  l’Hiftoire  généalogique  des  Tartares  ,  déclare 
qu’il  fe  croit  sur  que  l’Auteur  de  la  Lettre  d ’Andrada  fur  l’état  préfent  du 
Tibet  &c  fur  la  Religion  des  Lamas  (55),  n’a  jamais  fait  le  voyage  de  cette 
région  ,  parce  que  fes  raifons  ne  s’accordent  point  avec  l’état  préfent  des  cho- 
fes.  Ils  l'ont  tirés  ,  fuivant  la  conjecture  de  Bentink,  des  Obfervations  de 
Rubruquis  fur  certains  Religieux  Tartares.  En  effet,  Je  Journal  d’Andradaeft 
extrêmement  fuperficiel  ;  fans  compter  qu’il  jette  peu  de  lumière  fur  la  géo¬ 
graphie  du  Pays,  &  qu’il  nomme  des  Places  ,  telles  que  les  Royaumes  de 
Redor  (3  6)  &  de  Morango  ,  qui  ne  paroiffent  pas  fituées  dans  la  route  fepten- 
trionale  du  Tibet.  D’ailleurs  on  n’y  connoît  pas  de  Lac  qui  foit  la  fource  com¬ 
mune  des  Rivières  qu’on  vient  de  nommer.  On  fçait  même  que  l’Indus  &  toutes 
les  autres  Rivières  de  l’Inde  ,  à  l’exception  du  Gange ,  prennent  leurs  fources 
dans  l’Inde  même  (37). 

Les  voyages  de  Chefaud  ont  plus  d’apparence  de  vérité  que  ceux  d’ Andra- 
da  ;  mais  ils  ont  encore  moins  d’utilité  pour  l’objet  dont  il  eft  queftion.  Che¬ 
faud  ne  paffa  point  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  &  revint  de-là  fur  fes 
pas.  Il  envoya  fa  Relation  en  forme  de  Lettre ,  de  Kashan  près  d 'Ifpahan  , 
écrite  en  Perfan  au  célébré  Kirker,  qui  en  a  publié  l’extrait  dans  fa  Chine,  il - 
luflrée  (38).  Elle  porte,  que  l’Auteur  s’étoit  rendu  de  Sfahan  ou  Ifpahan ,  à 
Balkhy  qui  eft  ,  dit-il ,  la  Ville  royale  des  Ufbeks  (39) ,  dans  le  defîein  d’exa¬ 
miner  fi  l’on  pouvoir  paffer  par  le  Turqueftan  pour  fe  rendre  à  la  Chine  -,  mais 
qu’ayant  pénétré  jufqu’aux  frontières  des  Ke^albash  (40) ,  à  la  fuite  d’un 
Ambaffadeur  Ufbek  ,  il  trouva  la  route  également  difficile  &  dangereufe  ;  que 
cette  raifon  le  fit  féjourner  pendant  quelques  mois  à  Hayrath  (41) ,  nommée, 
dit-il,  anciennement  Skandria ;  qu’il  y  vit  à  loifir  la  Ville  que  les  Anciens 
nommoient  Bakhira  ,  &  fa  grande  Univerjité ,  fondée  par  le  fils  de  (41)  Ta- 
merlan  ,  mais  à  demi  ruinée ,  &  quantité  d’autres  édifices  bâtis  par  les  Ufbeks 
lorfqu’ils  -étoient  en  pofTefïion  du  Pays  (43)  :  que  de  Hayrath  il  revint  à 
Mashahad  (44)  ,  nommée  par  quelques-uns  la  Ville  fainte  ,  où  l’on  voit  un 


(35)  Imprimée  à  Paris  en  1619  ,  avec  l’ap¬ 
probation  des  Supérieurs  ,  &c  dediee  au  Gene¬ 
ral  des  Jéfuites. 

(36)  C’eft  peut-être  llcdok  dont  Grueber 
parle,  aufli-bien  que  de  Maranga. 

(37)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &e. 
pag.  49  n 

(38)  Ogilby  en  a  donné  une  traduction 
dans  fa  Chine ,  Vol.  I ,  f.  363.  Elle  eft  f~ans 
datte. 

(39)  Ce  n’eft  qu’une  des  Capitales  des  troi? 
Etats  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie. 

(40)  C’eft  -  à  -  dire  du  domaine  des  Per- 
fans  ,  auxquels  leurs  turbans  rouges  ont  fait 
donner  le  nom  de  K e&tlbasb ,  c’çft-à-dire  , 


Tètes  rouges , 

(41)  Herat  ou  Heri  ,  Capitale  de  la  Pro¬ 
vince  Perfane  deKhorafan. 

(41)  Ou  T imur-leng  ,  qui  lignifie  Timur  le 
boiteux  ,  parce  que  ce  Prince  l’etoit  effective¬ 
ment.  Son  fils  étoit  Scbah-rokb ,  qui  lui  fuc- 
ceda  &  qui  tenoit  fa  Cour  à  Herat. 

(43)  L’Auteur  paroît  confondre  Timur  & 
fes  defcendans  avec  les  Ufbeks  ,  qui-poffedé- 
rent  à  la  vérité  le  Khorazan  fous  Schaybek- 
khan  ,  mais  dont  l’Empire  dura  peu  dans  ce 
Pays. 

(44)  Ou  Mafchad ,  qui  eft  Tus  dans  le 
Khorafan.  Voyez,  ci-dejjus.  L’Original  porte 
Maxabad, 

Masjid 


Introduc¬ 

tion. 


Jugement  fur 


cinq  Lettres. 
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Masjid  orné  d’or  (45);  qu’il  y  paffa  deux  mois  ,  dans  des  difputes  continuelles 
fur  la  Religion  avec  les  Sçavans  ,  qui  y  font  en  fort  grand  nombre  qu’il  partit 
de  cette  Ville  pour  fe  rendre  à  Nishapur  ,  8c  de-là  à  Saba^war  (4 6) ,  Ville  du 
Khorafan  j  que  paiïant  enfuite  par  les  Villes  de  Setam  ,  de  Damgan  8c  de  Jam- 
nam  (47),  il  fe  rendit  à  Kashan  ,  dans  la  Province  d '  Arakand  (48),  par  des 
chemins  la  plupart  fabloneux  ,  8c  de-là  à  Sfahan  ,  qui  en  eft  éloigné  de  trente 
Farfangs. 

Telles  font  les  Obfervations  ÜAndrada  8c  de  Chefaud  fur  les  Places  de  leur 
route.  Celles  de  Grueber  font  beaucoup  plus  abondantes,  quoiqu’elles  le  foient  g*u^*ses  . 
moins  qu’il  ne  feroit  à  fouhaiter  pour  l’utilité  de  la  Géographie.  Tout  ce  qui  a  Ilsfonc  écr!ts  en 

rapporta  fes  voyages  eft  contenu  dans  cinq  Lettres,  écrites  en  Latin  par  lui-  r - 

même  ;  excepté  la  première  ,  qui  eft  en  Italien  8c  qu’on  donne  pour  l’ouvrage 
d’un  Sçavant  ,  qui  avoir  recueilli  delà  bouche  de  ce  Voyageur  diverfes  cir- 
conftances  qui  regardent  particuliérement  les  ufages  de  la  Chine.  La  fécondé' 
eft  de  Grueber  à  Jean  Gomans ,  Jéfuite  d’Afchaffembourg  en  Allemagne.  Elle 
contient  un  récit  alfez  court  de  fa  route  jufqu’à  la  Chine.  La  troifiéme  ,  dat- 
tée  le  1 1  Décembre  1664  ,  à  Dantÿck,  eft  une  réponfe  à  plufieurs  queftions 
que  les  Sçavans  lui  faifoient  fur  la  Chine  8c  fur  les  Tartares  qui  en  ont  fait  la 
conquête.  La  quatrième  roule  prefqu’uniquement  fur  le  même  fujet ,  8c  porte 
pour  datte  le  14  de  Mars  166 5  ,  à  Brejleau  en  Silefie.  La  derniere,  qui  con¬ 
tient  la  fubftance  de  plufieurs  autres  Lettres  écrites  à  Kirker  (49)  ,  offre  le  dé¬ 
tail  le  plus  circonftancié  du  retour  de  Grueber  dans  l’Inde.  On  y  trouve  les  La¬ 
titudes  des  principales  Places ,  obfervées  par  l’Auteur ,  8c  des  Planches  defti- 
nées  par  lui-même,  qui  repréfentent  les  habillemens  du  Pays  ,  le  Grand-Lama 
du  Tibet,  Putala  ,  le  jeune  Meurtrier  8c  d’autres  objets  remarquables  (50). 

Les  Lettres  de  Grueber  ont  été  publiées  par  Thevenot ,  dans  fa  Collection 
Françoife  de  Voyages  (51)-,  mais  il  a  fupprimé  les  Planches.  Elles  fe  trouvent 
dans  la  Chine  illuflrle  de  Kirker,  8c  dans  la  Traduction  d’Ogilby.  On  fe  pro- 
pofe  ici  d’incorporer ,  dans  un  feul  article,  toutes  les  remarques  des  cinq  Lettres. 


§•  L 

Voyage  de  Grueber  à  la  Chine  &  fon  retour  en  Europe. 

ON  eft  réduit  aux  conjectures  pour  le  départ  de  l’Auteur  ;  mais  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’il  quitta  la  Chine  en  Suivant  fa  première 

Lettre  ,  il  palfa  de  Venife  à  Smyrne  ,  d’où  ilfe  rendit  par  terre  à  Ormuz  dans 
l’efpace  de  cinq  mois.  D’Ormuz  ,  il  en  employa  fept  pour  arriver  par  mer  à  Ma¬ 
cao.  Etant  débarqué  dans  cette  Ville  ,  il  traverfa  toute  la  Chine  tantôt  par  terre 


Grueber. 

Iu!jI. 
Récit  abrégé  du 
voyage. 


(45)  Ou  Temple.  On  lit  Mefqnit  dans  Kir¬ 
ker.  Le  mot  Perfan  eft  Mesku  ,  d’où  vient 

Àlofqt'.ée. 

(46)  Nommées  auffi  Nifchabur  &  Sebz.ivar. 

(47)  C’eft  fans  doute  Bafiarn  ,  Dnmagan 
8c  Serrman  ,  trois  Villes  fur  la  route  de  Nif- 
cliapur  à  Kashan. 

(48)  Il  faut  entendre  par  ce  nom  l’Irak 
Tome  V II. 


Ber  fan. 

(49)  Accompagné  du  Seigneur  Carlo-Dari. 

{50;  Il  dit  dans  fa  troifiéme  Lettre  ,  qu’en 
partant  de  Rome  il  avoir  laiffé  à  Kirker  plu- 
ficurs  Remarques  géographiques ,  &  que  Kir¬ 
ker  ,  en  i66±,  étoit  prêt  à  les  publier.  Elles 
le  furent  en  1667,  dans  fa  Chine illujlrée. 

(;i)  Part.  IY. 


H  h  h 
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-  g^uebek  &  tantôt  par  eau ,  pour  fe  rendre  à  Peking ,  où  il  arriva  du  ns  l’efpace  de  trois 
\66i.  mois  (  s  rj-  Son  iejour  à  la  Chine  dura  trois  ans.  Il  allure  que  dans  le  cours  d’une 
feule  année  cinquante-cinq  Jéfuites ,  qui  étoient  alors  dans  ce  grand  Empire  , 
y  baptiferent  plus  de  cinquante  mille  perfonnes  (55).  A  fon  retour  ,  il  prit  une 
route  qu’aucun  Européen  n’avoit  tentée  jufqu’à  lui. 

Retour (îei'Au-  Grueber  partit  de  Peking  au  mois  de  Juin  de  l’année  1661,  accompagné 
teur  en  Europe,  d’ Albert  d' Or  ville  ,  Religieux  de  la  même  Compagnie.  Trente  jours  de  marche 
le  conduifirent  à  Si-ngan-fu  ,  &  trente  autres  jours  à  Sining- fu  (54).  Il  avoir 
traverfédeux  fois,  dans  cette  route ,  le  Whang-ho  ou  la  Riviere  jaune. 

Defcription  de  Sining- fu  ou  S  inin  g  (55),  eft  une  grande  Ville,  bien  peuplée,  qui  étant 

Sîmng-cheu  &  fUnée  à  la  grande  muraille  de  la  Chine  (56)',  fert  de  porte  aux  Marchands  de 
ra’iiicSaTia  chi-  l’Inde  pour  entrer  dans  l’Empire  du  Catay  ou  de  la  Chine.  Ils  s’y  arrêtent  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  Lettres  de  l’Empereur ,  fans  lefquelles  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  pénétrer  plus  loin.  La  grande  muraille  eft  fi  large  près  de  cette  Ville  ,  que  fix 
chevaux  y  peuvent  courir  de  front ,  fans  caufer  d’embarras  l’un  à  l’autre.  Les  Ha- 
bitans  de  Sining  y  vont  prendre  l’air  ,  qui  eft  fort  fain  parce  qu’il  vient  du  De- 
fert ,  &  jouifteut  d’une  fort  belle  vue.  On  y  monte  par  des  degrés.  Il  arrive  fou- 
vent  aux  Habitans  de  Sining  &  de  Su-cheu  de  fuivre  le  deffus  du  mur  pour  fe 
rendre  d’une  Ville  à  l’autre  ,  quoique  la  diftancefoit  de  dix-huit  jours  de  mar¬ 
che  (57).  C’eft  un  voyage  de  curiofité,  pour  lequel  ils  doivent  obtenir  néan¬ 
moins  la  permiffion  du  Gouverneur.  La  perfpeéfive  eft  charmante  dans  cette  rou¬ 
te.  On  voir,  comme  d’une  haute  Tour,  d’un  côté  ,  des  habitations  innombrables, 
&  de  l’autre  ,  une  variété  extraordinaire  de  bêtes  farouches ,  qui  fe  montrent  aux 
bords  du  Defert;  telles  que  des  taureaux  fauvages,  des  tygres,  des  lions,  des 
éléphans,  des  Rhinocéros  &  des  Monoceros ,  qui  font  une  efpece  d’ânes  cor¬ 
nus  (58).  Les  Marchands  étrangers  fe  donnent  aufli  le  plaifir  devoir  fans  péril 
cette  variété  d’animaux ,  fur-tout  du  côté  de  la  muraille  qui  s’étendant  au  ( 5  9) 
Sud  approche  des  Provinces  de  Quang-jî ,  àz-Yun-nan  &  du  Tibet  ;  car  dans 
certains  tems  de  l’année  les  bêtes  farouches  fe  retirent  vers  la  Riviere  jaune  ÔC 
vers  les  parties  de  la  muraille  où  les  bois  font  en  plus  grand  nombre ,  pour  y  cher¬ 
cher  leur  pâture  ou  leur  proie. 

Pefcriptiondw  Le  Defert  eft  compofé  de  montagnes  &  de  plaines  -,  mais  il  eft  par-tout  éga- 
Dsfat.  lement  fabloneux  &  ftérile  ,  excepté  qu’en  divers  endroits  on  y  rencontre  de 

petits  ru  idéaux  ,  dont  les  bords  offrent  d’affez  bons  pâturages.  Il  commence  au 
milieu  de  l’Inde,  &  s’étend  du  Sud  au  Nord  ;  mais  perfonne  n’a  découvert  en- 


(52)  Lettre  première  de  Grueber. 

(53)  Lettre  II. 

(-$  4)  On  iit  dans  la  fécondé  Lettre  qu’ils 
partirent  le  1 3  d’ Avril ,  envoyés  par  le  nou¬ 
vel  Empereur  (  Kang-hi  )  ,  en  qualité  de  Ma¬ 
thématiciens  de  l’Empire.  C  etoit  Adam  Schaal 
qui  leur  avoir  procuré  cette  faveur. 

(55)  Capitale  de  Schen-fi. 

(  5  6)  C’eft  une  erreur ,  pour  Siaing-cheu  ou 
rvey.  Dans  la  fécondé  Lettre  ,  cette  Ville  eft 
nommée  Cinietra  ,  près  de  la  grande  muraille. 

(57)  La  diftance  n’eft  pas  fi  grande.  Elle 
n’eft  que  de  plufieurs  milles.  Grueber  leva  un 
Pian  de  la  muraille  ,  qui  a  été  publié  par 


Kirker. 

(58)  Dans  un  autre  endroit  de  cette  Lettre 
l’Auteur  dit  qu’il  ne  fe  trouve  pas  d’autres  ani¬ 
maux  dans  le  Défert  que  des  taureaux  d'une 
prodigieufe  grofleur. 

(59)  L’Auteur  fe  trompe  ici,  car  la  mu¬ 
raille  11e  s’étend  point  au  Sud  de  Si-ning  &  ne 
touche  point  à  cette  Ville.  Il  finit  à  vingt  mil¬ 
les  du  côté  de  l’Oueft.  II  n'eft  pas  vrai  non- 
plus  qu’on  puiife  aller  de  Si-ning  à  Su-cheu  fur 
la  muraille.  Outre  quelle  n’eft  pas  commode  , 
par  diverfes  raKons  ,  pour  ce  voyage  ,  elle  eft 
interrompue  en  plufieurs  endroits  par  des  brè¬ 
ches  confiderables. 
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core  fes  bornes,  que  plufieurs  étendent  jufqu’à  la  Mer  glaciale.  Marco-Polo  Grueber.  ~ 
lfti  donne  le  nom  de  Lop.  Les  Tartares  l’appeiloient  autrefois  Bdjan.  Aujour-  166 1. 
d’hui  ils  le  nomment  Chamo.  Mais  les  Chinois  l’appellent  Kalmuk  ,  &c  d’autres 
lui  donnent  le  nom  de  Kara-kathay  (60).  C’eft  dans  ces  vaftes  &  ftériles  efpa- 
ces  que  les  Tartares  font  leur  féjour.  Ils  fe  logent  dans  des  tentes ,  qu’ils 
tranfportent  de  rivières  en  rivières ,  ou  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  bons 
pâturages  (61). 

La  route  de  Sining  jufqu’à  Lafla  eft  repréfentée  différemment  dans  différen-  Différences  qui 
tes  Lettres.  On  lit ,  dans  la  première  ,  que  Grueber  Portant  de  la  Chine  entra  [y™1"™1  ^ans 
dans  les  fables  de  la  Tartarie  ,  &  que  les  ayant  traverfés  en  trois  jours  il  arriva  Grueber. 
fur  le  rivage  du  Kokonor  ,  qui  lignifie  grande  Mer  ,  mais  qui  n’eft  qu’un 
grand  Lac,  comme  la  Mer  Cafpienne,  où  la  Riviere  jaune  prend  fa  (61) 
fource. 

Il  laiffa  cette  Mer  derrière  lui  pour  entrer  dans  le  Pays  de  Toktotay ,  qui  eft 
prefque  defert  &  que  fa  ftérilité  met  à  couvert  des  invafions.  On  n’y  trouve 
qu’un  petit  nombre  de  tentes  Tartares  (63).  Il  eft  arrofé  par  le  Toktotay,  belle 
riviere  dont  il  tire  fon  nom.  L’Auteur  la  croit  auffi  large  que  le  Danube  ,  mais 
fi  peu  profonde  quelle  eft guéable  de  tous  côtés.  De-là  ,  traverfant  le  Pays  de 
Tangut,il  arriva  dans  le  Reting ,  Province  fort  peuplée,  qui  appartient  au 
Royaume  de  Barantola.  Enfin  il  le  rendit  à  Lajfa  (64),  Capitale  de  ce  Royaume. 

Dans  la  cinquième  Lettre,  ou  l’Extrait  de  Kirker,  on  nous  dit  qu’immédia- 
tement  après  la  grande  muraille  l’Auteur  trouva  une  riviere  poiftbnneufe  ,  fur 
le  bord  de  laquelle  il  foupa  dans  une  tente  ouverte;  qu’enfuite  ayant traverfé 
la  Riviere  d c  Saffran  (6  5)  il  entra  aufii-tôt  dans  le  vafte  &  ftérile  Defert  de 
Kalmuk  ,  habité  par  les  Tartares  Kalmuks  (66) ,  qui  font  fans  celfe  errans  pour 
piller  les  caravanes ,  mais  qui  dans  certaines  faifons  s’arrêtent  fur  le  bord  des 
rivières  avec  leurs  mailons  mobiles.  Grueber  rencontra  plufieurs  de  leurs  Ha-  niverfés  figures 
bita  dons  dans  fa  route,  &  defiina  les  figures  qu’on  joint  ici  ;  c’eft-à-dire ,  un  PAuteur.  far 
Kalmuk  avec  fon  habit  de  cuir  &  fon  bonnet  jaune.  Une  femme  de  la  même 
Nation ,  vêtue  d’une  certaine  peau  verte  ou  rouge  ;  tous  deux  portant  au  col 
un  charme  ou  un  arnulet  ,  pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  dangers.  Un  La¬ 
ma  ,  ou  un  Prêtre  Tartare ,  vêtu ,  fuivant  l’ufage  du  Pays ,  cl’une  efpece  de 
manteau  blanc  rejetté  par  derrière  &  foutenu  d’une  ceinture  rouge.  La  robe  eft 
jaune ,  avec  une  bourfe  qui  pend  de  la  ceinture.  Le  bonnet  eft  rouge.  On  voit 
auifi  les  Habitations  Tartares ,  qui  ne  font  que  des  tentes  compofées  de  bâtons 
entrelalfés,  &  couvertes  de  quelqu’étoffe  groftîére  (67).  La  Roue-tournante  eft 
une  forte  d’inftrument,  que  le  Peuple  fait  tourner  tandis  que  le  Lama  fait  fa 
prière. 


(60)  Il  paroît  que  Kirker  a  mêlé  ici  fes  re¬ 
marques  avec  celles  de  Grueber  ,  qui  n’auroir 
pas  commis  tant  de  fautes  en  (I  peu  de  lignes. 
Les  Chinois  nomment  le  Defert  ,  Scbamo  ,  & 
les  Tartares ,  Kobi  ;  deux  mots  qui  lignifient 
Defert  jabloneux .  Kalmuk  eft  un  fobriquet  , 
qui  vient  des  Tartares  Mahométans. 

{6 1)  Lettre  V. 

(62.)  C’eft  encore  une  erreur  ;  car  on  a  vû 
ci-deflus  que  le  Whang-ho  ou  la  Riviere-jaune 


fort  d’autres  lacs  au  Sud-Oueft. 

( 6  La  fécondé  Lettre  porte  qu’il  ne  ren¬ 
contra  ni  hommes  ni  oifeaux  ;  qu’il  vit  feule¬ 
ment  quantité  de  bêtes  farouches ,  &  qu'il 
eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  la  route. 

(64)  Lettre  première. 

(65)  Ou  le  \Vhang-ho. 

(66)  Ce  font  les  Eluths  ou  les  Tartares  de 
Koko-nor. 

{67)  C’eft  une  forte  de  feutre. 

H  h  h  ij 
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cruiber.  De  Slnîng,  Grueber  employa  trois  mois  pour  arriver  dans  le  Royaume  de 
1661.  LajJa  ,  que  les  Tartares  nomment  Barantola  {&%).  Le  Roi,  qui  porte  le  tit& 
de  Teva  (69) ,  defcend  d’une  ancienne  race  des  Tartares  deTangut ,  &  fait  fa 
réfidence  à  Putola  ou  Butala  ,  Châreau  bâti  à  la  maniéré  de  l’Europe  ,  fur  une 
b«é1olUneGîUe~  montaSne  (7°)  0!a  ce  Prince  entretient  une  Cour  nombreufe  (71).  Le  Grand- 
Grand-Tanil!1  Prêtre  du  Pays  fe  nomme  Lama-konju  (72).  Il  eft  adoré  comme  un  Dieu  (73). 

C’eft  le  Pape  des  Chinois  &  desTartares,  qui  l’appellent  Dieu  le  pere.  Sa  Re¬ 
ligion  a  beaucoup  de  reftemblance  avec  celle  de  Rome,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
d’apparence,  fuivant  l’opinion  de  l’Auteur,  que  jamais  aucun  Chrétien  ait  pé¬ 
nétré  dans  le  Pays  (74). 

Grueber  &  d’Orville  s’y  arrêtèrent  un  mois ,  &  fe  feraient  fiattés  de  pouvoir 
convertir  un  grand  nombre  d’Habitar.s  s’ils  n’eulfent  trouvé  des  obftàcles  de 
la  part  du  Grand-Lama  (75),  qui  impofe  la  peine  de  mort  à  tous  ceux  qui  lui 
refufent  leurs  adorations.  Cependant  ils  furent  traités  fort  humainement  par 
le  Peuple  ,  &  par  le  Roi  même  ,  qui  étoit  frere  de  ce  Grand-Pontife  (76). 

Habits  des  fem-  Ils  virent  à  la  Cour  de  Teva  ,  Roi  deTangut  (77) ,  une  femme  née  dans  la. 
mes  de  Baranto-  Tartarie  feptentrionale ,  qui  étoit  vêtue  d’une  maniéré  fort  étrange.  Sa  cein¬ 
ture  &  fa  tête  étoient  chargées  de  coquillages  (78)  ,  &  fa  chevelure  trelfée  en 
forme  de  cordes.  D’autres  femmes,  qui  étoient  venues  de  Koin ,  Royaume 
voilin  ,  ne  leur  parurent  pas  moins  bizarres  dans  leurs  habits.  Les  Dames  de 
Barantola  laiftènt  pendre  leurs  cheveux  en  trefles  par  derrière ,  &  portent  fur  le 
front  un  fil  rouge  chargé  de  perles.  Sur  la  tête  elles  ont  une  couronne  d’argent > 
enrichie  de  turquoifes  &  de  corail. 

Figure  du  Roi  Grueber  deffina  la  figure  du  Grand-Lama  ,  d’après  un  portrait  qui  étok  fuf- 
tk  rangut.  pendu  à  la  porte  du  Palais ,  &c  celle  du  lîan ,  dernier  Roi  de  Tangut  (79).  Ce. 

Prince  avoit  laifTé  quatorze  fils.  Sa  bonté  &  fa  juftice  l’avoient  fait  refpeéter 
comme  un  Dieu.  11  avoit  le  teint  brun,  la  barbe  ,  châtein  mêlé  de  eris ,  & 
les  yeux  fort  gros  (80). 

De  Lalfa  ou  Barantola ,  les  deux  Millionnaires  fe  rendirent  en  quatre  jours, 
au  pied  de  la  Montagne  de  Langur  ,  qui  eft  d’une  hauteur  extraordinaire..  L*air 
eft  fi  fubtil  au  fommet  qu’à  peine  y  peut-on  refpirer.  On  n’y  pâlie  point  fans, 
danger  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté,  à  caufe  des  exhalaifons  de  certaines  her¬ 
bes  venimeufes.  Les  rochers  &c  les  précipices  rendent  d’ailleurs  le  paftage  im- 
polfible  aux  voitures ,  &  l’on  eft  obligé  de  marcher  à  pied  l’efpace  d’un  mois  , 
jufqu’à  Kuthi  (81),  une  des  principales  Villes  du  Royaume  de  N  Mal.  Cette 
Montagnes  re-  chaîne  de  montagnes  eft  remplie  de  fources  froides  &  chaudes ,  qui  forment 
nommées.  de  toutes  parts  des  ruiffeaux.  Aufli  le  poiffon  &  les  pâturages  y  font-ils  en 
abondance. 


(68)  Lettre V. 

(69)  Ou  Deva  ,  comme  il  fe  lit  dans  h 
cinquième  Lettre.  D’autres  écrivent  Tipa. 

(70 )  Voyez  ci-deflus ,  article  du  Tibet. 

(71)  Voyez  ci-deflus  ,  ibitl. 

(71)  Une  autre  Lettre  porte  mal-à-propos 
Sama-honjun. 

(75)  Voyez  ci-deffbs. 

(74)  Lettre  V. 

(75)  Lettre  première. 

(76)  Lettre  II» 


(77)  Barantola  porte  ici  ce  nom. 

(78)  Cetoit  une  femme  de  Kbamil  o» 
H  ami. 

(79)  Voyez  les  Figures. 

(8oj  Grueber  a  donné  d’autres  Planches  ^ 
qui  ont  déjà  paru  dans  l’article  du  Tibet  avec 
les  defcriptions  auxquelles  elles  ont  rapport. 

(81)  Kirker  fuppofe  que  c’eft  ici  le  Para- 
panifus  de  Ptolemée  ,  &  Je  Belor  de  Polo.  Mais 
il  fe  trompe  ,  dans  la  fécondé  du  moins  de  ces 
deux. 
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De  Kuthi  y  les  Millionnaires  arrivèrent  en  cinq  jours  à  Nejli  (Si),  autre 
Ville  du  Royaume  de  Nekbal,  où  l’abondance  des  provilions  eft  fi  extraordi¬ 
naire  ,  que  trente  ou  quarante  poules  ne  s’y  vendent  qu’un  écu.  De  Nefli  ils 
arrivèrent  en  cinq  jours  à  Kadmendu.  (S 3),  Capitale  du  même  Royaume  ;  8c 
de-là,  en  deux  jours  8c  demi ,  à  la  Ville  royale  ,  qui  porte  le  nom  de  Nikbal , 
comme  le  Royaume  -,  mais  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Baddan  (04). 

On  lit,  dans  la  première  Lettre,  que  le  Royaume  de  Nekbal  ne  peut  être 
traverfé  que  dans  l’efpace  d’un  mois  ,  8c  qu’il  a  deux  Villes  capitales ,  nommées 
Katmandir  8c  Patan  (85),  qui  ne  font  féparées  que  par  une  riviere.  Le  Roi 
qui  fe  nommoit  alors  Partafrnal ,  tenoit  fa  Cour  dans  la  première.  La  fécondé 
étoit  la  réfidence  de  Novagmal ,  fon  frere ,  jeune  Prince  d’une  fort  belle  ligu¬ 
re  ,  qui  commandoit  toutes  les  troupes  du  Pays,  &  qui  pendant  le  féjour  des; 
deux  Millionnaires  ,  mit  en  campagne  une  armée  confidera'ble  ,  pour  arrêter 
les  incitrlions  d’un  petit  Roi  nommé  Varkam. 

Grueber  lui  préfenta  un  telefcope  •,  8c  dans  l’eflfai  qu’il  en  fit  en  fa  préfence, 
ayant  découvert  une  Place  que  Varkam  avoir  fortifiée  nouvellement,  il  le  pria 
de  jetter  les  yeux  de  ce  côté-là.  Ce  jeune  Prince  ,  furpris  de  voir  l’Ennemi  fi 
près  8c  ne  fçaehanc  point  encore  que  c’étoit  l’effet  de  la  lunette  ,  s’écria  tout- 
d’un-coup  qu’il  falloir  marcher  fans  perdre  un  moment.  Mais  lorfqu’il  eut  ap¬ 
pris  que  ce  n’étoit  qu’une  illufion  du  verre ,  il  reçut  le  préfent  des  Million¬ 
naires  avec  une  vive  fatisfaéfcion  (86).  Grueber  donna  au  Roi  plufieurs  autres 
inftrumens  mathématiques-,  dont  ce  Prince  fut  fi  charmé,  qu’il  ne  lui-  aurait 
pas  permis  de  quitter  fes  Etats  s’il  n’eût  promis  folemnellement  d’y  revenir.- 
Dans  cette  efperance  ,  il  donna  fa  parole  royale  de  lui  faire  bâtir  une  maifon  r 
à  laquelle  il  attacherait  de  grands  revenus,  8c  de  lui  accorder  la  permilïion 
d’introduire  le  Chriftianifme  dans  fes  Etats  (87). 

Entre  plufieurs  ufages  de  cette  contrée  ,  l’Auteur  en  rapporte  un  fort  cruel. 
Lorfqu’on  défefpere  du  rétabliflèment  d’un  Malade ,  on  le  porte  hors  de  la  Vil¬ 
le  ,  où  il  eft  jetté  dans  une  folle  remplie  de  cadavres,  pour  y  périr  miférable- 
ment.  Les  corps  morts  font  abandonnés  aux  oifeaux  de  proie  ,  &  l’on  regarde 
comme  un  honneur  d’avoir  pour  tombeau  l’eftomac  d’une  créature  vivante. 

Les  femmes  font  fort  malpropres ,  par  un  caprice  de  religion ,  qui  les  em¬ 
pêche  de  fe  laver.  Elles  fe  frottent  d’une  efpece  d’huile  ,  qui  les  rend  tout  à  la 
fois  laides  8c  puantes.. 

A  cinq  journées  de  Nekbal  on  trouve  une  Ville  nommée  Hedonda  (SB)  , 
qui  eft  une  Colonie  du  Royaume  de  Maringa  dans  le  Tibet.  La  Capitale  de  ce 
Royaume  fe  nomme  Radok  (S 9).  Les  noms  de  Dominique  ,  de  François  8c 
&  Antoine  ,  qui  y  font  encore  en  ufage  (90) ,  femblent  marquer  que  le  Chriftia¬ 
nifme  n’y  a  pas  toujours  été  inconnu  (91). 


Grueber. 

1  6  6 1 . 

Royaume  de- 


Nikbsi. 


Effet  des  infime 
mens  mathéma¬ 
tiques  fur  un 
Prince  Taitars- 


Ufage  r rué1  b. 
l’égard  des 
■lades. 


Hedonda  ,  Colo¬ 
nie  du  Royaume; 
de  Maringa. 


(8z)  Cette  Place  &  Kuthi  font  nommées 
plus  bas  pour  les  deux  Capitales  de  Nekbal. 

(83)  Katnandir  dans  la  première  Lettre. 

(84)  Lettre V. 

(85)  Ce  doit  être  ici  le  Baddan  ou  le  Nekm 
bal  de  la  cinquième  Lettre.  Mais  les  deux 
Lettres  ne  s’accordent  pas  fur  la  diftance  de 
Katmandir. 

(86j  Lettre  V. 


(87)  Comment  Grueber  négligea-t-il  cette 
offre? 

(8-8  )  On  lit,  à  la  fin  de  cette  Lettre  ,-que 
c’efi:  la  première  Ville  de  l’Empire  Mogol. 

(89)  Kirker  obferve  que  c’eft  le  terme  dis 
voyages  d’Andrada. 

(90)  On  ne  fçait  quel  fond  l’on  doit  faire 
fur  de  tels  récits. 

(91)  Lettre  V. 

H  h  h  iij 


Grueber. 

1661. 


Académie  des 
Brachmanes. 


Piftanccde  l’e- 
king  à  Agra. 


Retour  de  Grue- 
ber  d’Agra  en 
Europe. 


Il  arrive  à  Rome. 


Il  eft  renvoyé  à 
la  Chine. 

Diverfes  raifons 
le  font  changer 
plufieurs  fois  de 
route. 
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Grueber  raconte ,  dans  fa  première  Lettre  ,  qu’il  n’a  pas  vu  de  Villes  dans 
le  Royaume  de  Maringa ,  &  qu’on  n’y  trouve  que  des  maifons  ou  des  hutes  de 
chaume  ,  entre  lefquelles  eft  un  édifice  pour  la  douane.  Le  Roi  paye  au  Grand- 
Mogol  un  tribut  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  rifdales  &c  de  fept  (91) 
éléphans. 

De  Hedonda ,  traverfant  le  Royaume  de  Maringa ,  les  Millionnaires  arri¬ 
vèrent  en  huit  jours  à  Mutgari ,  première  Ville  de  l’Empire  Mogol  (93).  De 
Mutgari  ils  fe  rendirent ,  par  une  marche  de  huit  jours ,  à  Battana  (94J  ,  Ville 
du  Bengale  fur  le  Gange.  Dans  l’efpace  de  huit  autres  jours  ils  arrivèrent  à 
B  inarts  ,  Ville  bien  peuplée,  furie  Gange,  &  fameufe  par  une  Académie  de 
Brachmanes ,  qui  y  donnent  des  inftruétions  publiques  fur  la  religion  &  les 
fciences. 

Une  marche  d’onze  jours  les  conduifit  de  Benares  à  Katampor ,  &  fept  jours 
de  plus  les  rendirent  à  (95).  Suivant  le  calcul  de  cette  route,  Pelung 

eft  à  deux  cens  quatorze  journées  d’Agra.  Mais  li  l’on  en  retranche  le  tems  que 
les  caravanes  emploient  à  fe  repoler ,  il  ne  refte  qu’environ  quatre  mois  de  mar¬ 
che.  Ce  fut  dans  la  Ville  d’Agra  que  D'Orvillt ,  compagnon  de  Gru&ber  3  fut 
appellé  par  le  Ciel  aune  meilleure  vie  (96). 

Leur  voyage,  depuis  Maringa,  eft  raconté  avec  quelques  différences  dans 
la  première  Lettre.  On  y  lit ,  qu’étant  entrés  de-là  dans  l’Inde  ils  fe  rendirent 
à  Minapor  ,  Capitale  du  Pays  ,  où  ils  pafferent  le  Gange  ,  qui  leur  parut  deux 
fois  auili  large  que  le  Danube.  Enfuite  ils  arrivèrent  à  Patan  ;  &  de  cette  Ville , 
en  vingt-cinq  jours  ,  à  Agra  ,  Capitale  de  l’Empire  Mogol ,  onze  mois  après 
leur  départ  de  la  Chine. 

La  première  Lettre  contient  aufli  le  retour  de  Grueber  en  Europe  ,  &  plufieurs 
autres  particularités  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Mémoires  de  Kirker.  UA- 
gra  ,  Grueber  fe  rendit  en  fix  jours  à  Dtlli  ;  &  de  Delli ,  en  quatorze  jours ,  à 
Lahor ,  fur  le  Ravi ,  qui  eft  de  la  largeur  du  Danube  &  qui  fe  jette  dans  l’In- 
dus  ,  près  de  Multan  (97).  Il  s’embarqua  furl’Indus,  dans  cette  derniere  Vil¬ 
le  ,  &  cinquante  jours  de  navigation  le  conduifirent  à  Tata  ,  derniere  Ville  de 
l’Indoftan  &  réfidence  d’un  Viceroi ,  nommé  Laskartan.  Il  y  trouva  quantité 
de  Marchands  Anglois  &  Hollandois.  De-là  étant  pafle  à  Ormuz  ,  il  y  prit 
terre  pour  traverfer  la  Perfe  ,  l’Armenie  &  l’Afie-mineure.  Il  fe  rembarqua  à 
Smyrne  ,  &  relâcha  d’abord  à  Mefline.  Enfin  il  arriva  heureufementà  Rome, 
quatorze  mois  après  fon  départ  d’Agra. 

Il  n’avoit  pas  fait  un  long  féjour  à  Rome  ,  lorfqu’il  y  reçut  l’ordre  de  re¬ 
tourner  à  la  Chine.  Sa  foumiffion  &  fon  zélé  le  firent  partir  aufli-tôt  pour 
l’Allemagne ,  &  de-là  pour  la  Pologne ,  dans  le  deffein  de  s’ouvrir  une  autre 
route  par  la  Ruffîe.  Il  obtint ,  par  la  protection  de  l’Empereur  ,  des  paffeports 
du  Duc  deCurlande  &  de  Mofcovie;  mais  en  arrivant  fur  les  frontières  de  la 
Ruflie  ,  il  y  fut  informé  que  le  Roi  de  Pologne  ,  ligué  avec  les  Tarrares  ,  avoit 
attaqué  les  Etats  du  Grand-Duc.  La  crainte  de  ne  pouvoir  pénétrer  aifément 


(91)  Lettre  V. 

(95)  L'Auteur  met  Mogor. 

(94)  Patan  dans  la  première  Lettre. 

(95)  Kirker  déclare  qu’il  tenoit  les  détails 
précédais  de  la  bouche  de  Grueber  &  de  d’Or- 


ville.  Cependant  il  nous  dit  enfuite  que  d’Or- 
ville  mourut  à  Agra. 

(96)  Lettre  V. 

(97)  Multaia  dans  l’Original.  Mais  c’eft 
une  méprife. 
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jufqu’à  Mofcou,  que  les  Tartares  nomment  Stoli^a.  ,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
retourner  à  Venife.  il  y  arriva  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Leffy,  Ambafta- 
deur  de  l’Empereur ,  y  paftoit  pour  fe  rendre  à  la  Porte  Ottomane  ;  &  profitant 
de  cette  occafion  ,  il  fit  ce  voyage  avec  lui ,  dans  la  vue  de  reprendre  fa  route 
par  la  Natoîie  ,  la  Perfe  &  les  Indes.  Mais  en  arrivant  à  Conftantinople  il  fut 
attaqué  d’un  Eux  violent  &  de  grands  maux  d’eftomac ,  qui  le  mirent  dans 
l’impuiflance  d’aller  plus  loin.  11  retourna  par  mer  à  Livourne  ,  &  de-là  à  Flo¬ 
rence.  Sa  maladie  commençant  à  diminuer,  il  fe  rendit  encore  une  fois  à  Ve¬ 
nife  ,  pour  traverfer  le  Frioul  &  fe  rendre  par  Vienne  à  Conftantinople  ,  ré- 
folu  de  retourner  à  la  Chine  par  cette  voie.  Mais  on  ne  nous  apprend  point 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  nouvelle  entreprife. 

Grueber ,  à  fon  retour  de  la  Chine  en  1665  ,  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans. 
On  vante  fon  caradere  doux  &  civil ,  qui  joint  à  la  fincerité  naturelle  de  fon 
Pays  rendoit  fon  commerce  extrêmement  agréable  (98).  Les  différences  qui  fe 
trouvent  dans  les  Lettres  qu’on  a  publiées  fous  fon  nom,  paroilfent  venir  de 
la  foiblefte  de  fa  mémoire ,  ou  des  méprifes  de  ceux  qui  écrivirent  fes  Rela¬ 
tions  fur  fon  récit.  On  y  trouve  quelques  circonftances ,  concernant  les  Tar- 
tares  &  les  Chinois  ,  mieux  expliquées  que  dans  les  autres  Voyageurs  3  &  quel¬ 
quefois  il  ne  s’accorde  pas  avec  eux  fur  les  mêmes  points. 

Latitudes  obfervées  dans  le  Journal  de  Grueber. 

Degrés. 


Grueber. 

1661, 


On  ignore  quel 
fuccès  eut  fon 
entreprife. 

Son  caraftere 
&  celui  de  fes 
Lettres. 


Minutes.  Secondes . 


Si-ning ,  .  . 

•  •  3*  • 

.  .  .  10 

(99) 

Laifa  ou  Barantola  ,  . 

.  .  29  . 

...  6 

Kadmandu ,  .  .  . 

.  .  27  . 

.  .  .  5 

Fledonda ,  ... 

.  .  2  G  . 

...  36 

Battana  ou  Gange  ,  . 

.  .  24  . 

.  .  .  44 

Benares  ou  Gange ,  . 

.  .  24  . 

...  50 

Route  des  car»» 
vaues  de  Fatna. 


Ajoutons,  en  forme  de  fupplément ,  les  informations  que  Tavernier  re-  Supplément  thé 
eut  des  Marchands  de  Bengale  fur  cette  route  méridionale  par  le  Tibet.  Tavemier' 

Le  Royaume  de  Butan  ,  d’011  viennent  le  mufe  ,  la  rhubarbe  &  quelques 
pelleteries,  eft  un  Pays  de  fort  grande  étendue.  Mais  il  fut  impolîibie  à  Ta¬ 
vernier  de  s’en  procurer  une  parfaite  connoifiance.  Il  obferve  que  les  carava¬ 
nes  emploient  trois  mois  à  fe  rendre  ,  dtPatna  dans  le  Bengale  ,  au  Royaume 
de  Butan  (  1  ).  Elles  partent  vers  la  fin  de  Décembre;  &  dans  l’efpace  de 
huit  jours  elles  arrivent  à  Gorrofchepur ,  derniere  Ville  des  Etats  du  Grand- 
Mogol. 

De  Gorrofchepur  jufqu’au  pied  des  hautes  montagnes ,  on  compte  huit  ou 
neuf  journées.  Comme  le  Pays  n’eft  compofé  que  de  vaftes  forêts,  remplies 


(98)  Lettres  I  &  IV. 

(99)  Les  Jéfuites  qui  ont  compofé  la  Carte 
ont  trouve  que  Sining  eft  à  trente-fix  degiés 
trente-neuf  minutes  &  vingt  fécondés.  Cette 
différence  de  vingt-neuf  minutes  montre  que 


les  obfervations  de  Grueber  ne  font  pas  exac¬ 
tes  ,  &  laiffent  du  doute  pour  les  autres  Pla¬ 
ces.  Ogilby  met  vingt  minutes  au  lieu  de  dix  , 
comme  Thevenot. 

(  ij  Butan  eft  le  Tibet,  Voyez  ci-dciTus  3 
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"grueher."  cl  eléphans ,  les  Marchands  y  font  expofés  à  de  grandes  fatigues.  Au  lieu  de 
i  66 u  prendre  un  peu  de  repos  dans  le  tems  du  fommerl ,  ils  font  forcés  de  veiller, 
d'entretenir  des  feux  allumés ,  &  de  tirer  leurs  moufquets  pendant  toute  la 
nuit-,  fans  quoi  les  éléphans ,  qui  font  peu  de  bruit  dans  leur  marche,  fon- 
droient  fur  la  caravane  au  moment  même  qu’elle  s’en  défieroit  le  moins ,  non 
pour  nuire  aux  hommes  ,  mais  pour  enlever  les  provifions  de  vivres. 

Comment  elle  On  peut  traverfer  les  montagnes  en  Palanquin ,  depuis  Patna.  Cependant 
tagneslel6Sm°n"  ^Ll^age  de  fe  faire  porter  par  des  bœufs,  des  chameaux,  ou  des  chevaux  du 
Pays.  En  général ,  les  chevaux  font  fi  petits ,  qu’un  cavalier  monté  touche  la 
terre  de  fes  pieds.  Mais  ils  font  d’une  force  extraordinaire  ,  jufqu  a  faire  vingt 
lieues  fans  reprendre  haleine.  Aulïi  coutent-ils  quelquefois  deux  cens  écus.  Les 
chemins  font  li  étroits  &  fi  raboteux  dans  les  montagnes ,  qu’on  n’y  peut  em¬ 
ployer  aucune  autre  forte  de  voitures. 

Cinq  ou  fix  lieues  au-delà  de  Gorrojchepur ,  on  entre  fur  les  terres  du  Raja 
de  Nupal  (  z  )  ,  qui  s’étendent  jufqu’aux  frontières  de  Bu  tan.  Ce  Raja  donne 
au  grand  Mogol  un  Eléphant  pour  tribut  annuel.  Il  fait  fa  réfidence  dans  la 
Ville  de  Nupal,  d’où  il  prend  fon  titre.  Mais  fon  Pays  ne  contenant  que  de 
vaftes  forêts  ,  on  y  trouve  peu  d’argent  &  de  commerce. 

Femmes  qui  Lorfque  la  caravane  eft  arrivée  au  pied  des  montagnes  de  Naugrol  ot ,  il  s’y 
cbaïuh  &S  k-s'*  ralfèrable  un  grand  nombre  d’Habitans  du  Pays  ,  fur-tout  de  femmes  &  de  fil- 
marchan.iifes.  les,  qui  s’offrent  à  porter  les  Marchands  Sc  leurs  marchandifes-au  travers  des 
montagnes.  Cette  marche  eft  de  huit  journées.  Chaque  Voyageur  eft  porté  par 
trois  femmes  qui  fe  relevent  alternativement.  Elles  ont  fur  les  épaules  un  rou¬ 
leau  de  laine-,  auquel  eft  attaché  un  large  couffin  qui  leur  tombe  fur  le  dos, 
&  fur  lequel  le  Marchand  eft  aftis.  Le  bagage  &  les  provifions  font  portés 
par  des  boucs ,  dont  la  charge  eft  de  cent  cinquante  livres.  Ceux  qui  fe  dé¬ 
terminent  à  prendre  des  chevaux  font  forcés  dans  plufieurs  endroits  de  faire 
lever  leurs  montures  avec  des  cordes.  Ils  ne  leur  donnent  à  manger  que  le  ma¬ 
tin  &  le  foir.-  La  nourriture  qu’ils  leur  font  prendre  le  matin ,  confifte  dans 
une  livre  de  farine,  une  demie  livre  de  fucre  brun  &  une  demie  livre  de  beur¬ 
re  ,  mêlées  enfemble  avec  de  l’eau.  Le  foir  ils  ne  leur  donnent  qu’un  peu  de 
pois  broyés  &c  trempés  une  demie  heure  dans  l’eau.  La  paye  de  chaque  por- 
teufe,  pour  leur  voyage  de  dix  jours,  eft  de  deux  roupies.  On  leur  paye  la 
même  Pomme  pour  chaque  bouc  &  chaque  cheval  qu’elles  amènent. 

Après  avoir  paffié  les  montagnes  ,  on  peut  continuer  le  voyage  jufqu’à  Bu- 
tan  ,  avec  des  bœufs  ,  des  chameaux  &  des  chevaux,  ou  dans  un  Palankin, 
Tavernier  ne  poulfe  pas  plus  loin  fes  remarques  fur  cette  route.  Ce  qu’il  rap¬ 
porte  du  Commerce  &  des  Habitans  du  Pays ,  a  déjà  trouvé  place  dans  un  au¬ 
tre  article. 

^'article  de  ce  Pays ,  çe  qui  regarde  le  mufc  ,  (  i  )  Peut-être  le  Pays  que  Grueber  nomme 

a  rhubarbe,  &c.  ISjekbal ,  Sc  que  Defideri  appelle  Népal. 

/ 
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Voyage  THvppolite  Desideri  au  Tibet. 

CETTE  Relation  fut  écrite  en  Italien  ,  par  l’Auteur ,  à  Hildebrand  Grajjî , 
autre  Millionnaire,  Jefuite  de  la  même  nation,  qui  réfidoit  dans  le 
Royaume  de  Mayjfur ,  Pays  de  la  Peninfule  de  l’Inde  en  -  deçà  du  Gange. 
La  lettre  de  Dejîderi  porte  pour  datte  le  x  o  d’A vril  1716^;  &  du  Halde  en  a  pu¬ 
blié  la  Traduction  dans  le  quinziéme  Tome  des  Lettres  édifiantes  &  curieufes . 
Elle  eft  fort  fuperficielle  ,  comme  la  plupart  des  autres  Relations  des  Million¬ 
naires.  On  n’y  trouve  ni  le  journal  régulier  de  la  route,  ni  la  defcription  du 
Pays  5c  des  Habitans  du  Tibet.  Tout  confifte  dans  quelques  remarques  impar¬ 
faites  5c  peu  liées,  mais  qui  ne  laiflentpas  d’avoir  leur  utilité,  parce  quelles 
regardent  un  Pays  peu  connu.  Les  Auteurs  Anglois  obfervent ,  à  cette  occa- 
fion  ,  qu’il  doit  paroître  furprenant  que  les  Jefuites  ayant  été  fi  long-tems  à  la 
Chine  5c  dans  l’Inde,  entre  lefquelles  cette  vafte  Région  eft  fituée,  ne  puif- 
fent  nous  en  donner  de  meilleure  defcription  que  celle  de  Dejîderi  5c  &  Horace 
de  la  Penna ,  fon  fucceiïeur. 

Dejîderi ,  nommé  pour  la  Million  du  Tibet,  partit  de  Goa  le  20  Novem¬ 
bre  1713  ,  5c  vint  débarquer  à  Surate  le  4  de  Janvier  1714.  Après  avoir  em¬ 
ployé  le  tems  qu’il  pafta  dans  cette  Ville  ,  à  l’étude  de  la  langue  Perfane ,  il  fe 
mit  en  chemin  le  16  de  Mars ,  pour  fe  rendre  à  Delli  (  3  ) ,  où  il  arriva  le  1 1 
de  Mai.  Il  y  trouva  Manuel  Freyre ,  deftiné  à  la  même  Million ,  avec  lequel  il 
partit  pour  Lahor ,  le  2  3  Septembre.  Ils  y  arrivèrent  le  1 8  d’O&obre  \  5c  l’ayant 
quitté  le  1 9 ,  ils  fe  rendirent  en  peu  de  jours  au  pied  du  Caucafe  ,  qui  eft  une 
longue  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  &  fort  efcarpées.  Après  avoir  palfé 
la  première ,  on  en  trouve  une  autre  beaucoup  plus  élevée  ,  qui  eft  fuivie  d’u¬ 
ne  troihéme  ;  5c  plus  on  monte  ,  plus  il  refte  à  monter  ,  juiqu’à  la  derniere  , 
qui  eft  la  plus  haute ,  5c  qui  fe  nomme  Pir-panj  ad.  Les  Payens  la  refpedtenc 
beaucoup.  Ils  y  portent  leurs  offrandes ,  5c  rendent  leurs  adorations  à  un  vé¬ 
nérable  Vieillard  ,  qu’ils  fuppofent  établi  pour  la  garde  du  lieu.  L’Auteur  a  cru 
trouver ,  dans  cette  table ,  un  refte  de  celle  de  Promethée  ,  que  les  Poètes  repré- 
fentent  enchaîné  fur  le  mont  Caucafe  (4). 

Le  fommet  du  Pir-panjal  eft  toujours  couvert  de  nége  ou  de  glace.  Il  fallut 
douze  jours,  aux  deux  Millionnaires,  pour  traverfer  à  pied  cette  montagne,  obli¬ 
ges  ,  avec  des  peines  incroyables,  de  pafter  des  torrens  de  nége  fondue,  qui 
le  précipitent  lî  impétueufement  fur  les  rochers  5c  fur  les  pierres ,  que  Delideri 
auroit  eu  plus  d’une  fois  le  malheur  d’être  entraîné,  s’il  n’eût  faili  la  queue 
d’un  bœuf  pour  fe  foutenir.  Il  n’eut  pas  moins  à  fouffrir  du  froid ,  parce  qu’il 
n  avoit  pas  penfé  à  fe  pourvoir  d’habits  convenables  au  Voyage. 

Le  Pays,  qui  finit  ces  montagnes,  quoique  terrible  dans  fes  approches,  ne 


(  3  )  Delli  ou  Debli  dans  l’Empire  Mogol. 

(  4  )  Ceft  peut-être  fur  un  fondement  (I 
incertain  que  Delideri  donne  le  nom  de  Cau¬ 
cafe  à  cette  montagne  ,  fans  nous  apprendre 
fon  nom  moderne ,  qui  feroit  bien  plus  sût 

Tome,  FIL 


&  plus  utile.  Ces  faufles  lumières  de  fçavoir 
éclaircilfent  moins  la  Géographie  qu’ils  n’y 
jettent  d’obfcurité  &  de  confufion.  Bernier 
parle  du  Pir-faujal  dans  fes  Mémoires  de 
l'Empire  Mogol ,  Parc,  IV,  p.  8 1  &  fuiv. 

Iii 


Introduc¬ 

tion. 


L’Auteur  Te  rend 
àSura-epourap 
■prendre  la  lan¬ 
gue  Petfane. 


Il  s’aflcciea-m: 
ManuclFreyre& 
partent  enfem- 
ble. 

Montagne  de 
Pir-panjal. 


Tays  qui  la  fuit, 
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DtSIDERl. 

I7I5* 


L'A'iteur  ariive 
à  K-ichemir. 


Lumières  qu’il 
s’ÿ  procuie  con- 
csuûntie  Tibet*- 


Boute  qui  leçon- 
«fuira  Leh  ou  La¬ 
tia  R. 


ÂfFreu  fer  mon¬ 
tagnes  &  leur 
«léfcription» 


laifte  pas  de  devenir  agréable  par  la  multitude  &  la  variété  de  fes  arbres ,  pas 
la  fertilité  de  fon  terroir,  tk  par  le  grand  nombre  d’habitations  qu’on  y  ren¬ 
contre.  Elles  forment  divers  petits  cantons ,  dont  les  Princes  dépendent  du- 
Grand-Mogol  ;  &c  les  chemins  n’y  font  pas  f  mauvais  ,  qu’on  n’y  puifle  voya¬ 
ger  à  cheval ,  ou  dans  un  J empan  ,  qui  eft  une  efpece  de  Palanquin  (  5  ). 

Les  Millionnaires  arrivèrent  le  10  de  Mars  à  Kachemir  (  6  ) ,  où  la  prodi-* 
gieufe  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée  pendant  l’hyver  les  retint  l’efpace  de 
fix  mois.  Defideri  y  fut  réduit  prefqu’à  l’extrémité ,  par  une  maladie  qu’il  crut 
devoir  attribuer  aux  fatigues  du  Voyage.  Elle  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de 
continuer  l’étude  de  la  langue  Perfane  ,  &  de  fe  procurer  des  informations  fur 
le  Tibet.  Après  beaucoup  de  recherches  ,  il  ne  put  découvrir  que  deux  con¬ 
trées  de  ce  nom  -,  l’une  à  peu  de  journées  de  Kachemir  ,  nommée  le  petit  Tibet,, 
ou  le  Baltijian  '(  7)  )  ,  qui  s’étend  du  Nord  à  l’Oueft,  ôc  dont  les  Habitans 
tk  les  Princes  font  Tributaires  du  Grand-Mogol,  mais  peu  favorable  au  tra¬ 
vail  des  Millionnaires ,  parce  que  le  Mahometifme  y  eft  la  Religion  domi¬ 
nante.  L’autre  qui  fe  nomme  le  grand  Tibet,  ou  Butan  ,  &  qui.  s’étend  du 
Nord  à  l’Eft,  un  peu  plus  éloignée  de  Kachemir  que  le  premier.  La  route, 
quoique  fort  étroite  en  divers  endroits ,  eft  fréquentée  par  des  caravanes  qui 
font  chaque  année  ce  Voyage  pour  le  commerce  de  la  laine.  On  y  trouve  allez 
de  commodités  ,  les  fix  ou  fept  premiers  jours  ;  mais  le  vent ,  la  nége  &  l’ex¬ 
cès  du  froid  rendent  enfuite  la  marche  extrêmement  difficile.  On  n’en  eft 
pas  moins  obligé  de  palfer  la  nuit  à  terre*  &.  quelquefois  fur  la  nége.  ou  fur  la 
glace. 

Le  grand  Tibet  commence  au  fommet  d’une  affreufe  montagne ,  qui  fe 
nomme  Kautal ,  &  qui  eft  fans  celle  couverte  de  nége.  Elle  appartient  d’un 
côté  au  pays  de  Kachemir,  &  de  l’autre  au  Tibet..  Les  Millionnaires ,  étant 
partis  de  Kachemir ,  le  1 7  de  May  1715  >  employèrent  quarante  jours  pour 
le  rendre  à  Leh  ,  nommée  auiïi  Kodak  ,  où  1er  Roi  du  Tibet  fait  fa  réfidence. 
Ils  firent  le  voyage  à  pied.  Le  30  ,  qui  étoit  le  jour  de  l’Afcenfion ,  ils  palferent 
la  montagne;  beft-à-dire  qu’ils  entrèrent  dans  le  Tibet.  L’Auteur  s’arrête  ici 
à  la  defeription  d’une  fuite  de  montagnes  qu’il  avoir  traverfées  dans  cette 
route  ,  &  qu’il  repréfente  comme  un  théâtre  d’horreur.  Elles  font  comme  en¬ 
ta  (fées  l’une  fur  l’autre  ,  &  féparées  par  de  fi.  petits  intervales  ,  qua  peine  laif- 
fent-elles  un  paftage  aux  torrens  ,  qui  fe  précipitent  entre  les  rochers ,  avec  un 
bruit  capable  d’effrayer  les  plus  intrépides  Voyageurs. 

Le  fommet  Sc  le  pied  de  ces  montagnes-  étant  également  impratiquables  ,  on 
eft  obligé  de  tourner  fur  les  revers  ;  &  les  chemins  ont  fi  peu  de  largeur,  qu’on 
a  quelquefois  peine  à  placer  le  pied.  Il  y  faut  veiller  d’autant  plus  fur  foi-mê¬ 
me  ,  que  le  moindre  faux  pas  expofe  à  tomber  dans  des  précipices  où  la  vie 
feroit  en  danger.  On  s’y  bnferoit  du  moins  miferablement  tous  les  mem¬ 
bres,  comme  il  arriva  à  quelques  malheureux  de  la  caravane  ,  car  on  n  y  trou¬ 
ve  aucun  buifton  ,  ni  même  une  plante  qui  puifïe  arrêter  le  poids  au  corps» 
Pour  palier  d’une  montagne  à  l’autre ,  on  n’a  pas  d  autres  ponts  que  des  plan¬ 
ches  étroites  &  tremblantes ,  ou  des  cordes  croifées  qu’on  entrelaffie  de  bran- 


(  y)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  p. 
&  fuivantes. 

(  6  )  Ou  Kasbmir- 


183  (  7  )  C’eft  peut-être  une  corruption  de  Bi— 

letdefietn ,  qui  fignifie  Pays  de  la  Montagne*.. 
Voyez  ci-deflfus  l’article  duTiber. 
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elles  d’arbres.  Souvent  on  eft  obligé  de  quitter  Tes  fouliers  pour  marcher  avec  "  Disidsri.’ 
moins  de  danger.  Le  feul  fouvenir  de  ces  horribles  palfages  faifoit  trembler  171  j. 
l’Auteur  ,  fans  parler  des  autres  incommodités  qu’il  a  déjà  touchées ,  telles  que 
le  mauvais  tems  &  la  maniéré  de  fe  repofer  pendant  la  nuit.  Il  y  joint  la  qua¬ 
lité  des  alimens ,  qui  fe  réduifoient  à  de  la  farine  de  S  actes ,  efpece  d’orge 
qu’on  mange  ordinairement  cuite  à  l’eau ,  lorfqu’on  peut  trouver  un  peu  de 
bois  pour  le  préparer  j  quoique  les  Habitans  du  Pays  l’avallent  crue.  Pour  com¬ 
ble  de  miferes ,  on  étoir  prefque  aveuglé  par  la  réflexion  du  Soleil  fur  la  né- 
ae.  Defideri  fut  obligé  de  fe  couvrir  les  yeux,  en  fe  ménageant  une  petite  ou¬ 
verture  pour  fe  conduire.  Enfin ,  de  deux  en  deux  jours  ,  il  falloir  s’attendre  à 
trouver  d’impitoyables  Officiers  de  la  Douane,  qui  ne  fe  bornant  point  aux 
droits  établis  ,  demandent  aux  Voyageurs  tout  ce  qui  convient  à  leur  avi¬ 
dité  (  K  ). 

Ces  Montagnes  font  fans  Villes ,  &  l’on  n’y  voit  pas  d’autre  monnoie  que 
celle  du  Grand-Mogol ,  dont  chaque  piece  vaut  cinq  jules  Romains.  Le  Com¬ 
merce  ne  s’y  fait  d’ailleurs  que  par  des  échanges  de  marchandifes. 

La  caravane  arriva  le  15  de  Juin  à  Leh  ou  Ladak,  Fortereflè  où  réfide  le  tes M.'ffionnaf- 
Ghiampo , ,  c’eft-à-dire  le  Roi  du  Pays,  qui  fe  nommoit  Nima-  nanjal.  Ce  J 

Prince  exerce  une  autorité  abfolue  fur  fes  fujets ,  &  compte  un  Souverain  en-  Nima -nanjal, 
tre  fes  Tributaires.  Les  premières  habitations  qu’on  rencontre  dans  le  Tibet  Roi  du  Tibet, 
font  Mahometanes.  Le  refte  eft  Idolâtre ,  mais  moins  fuperftitieux  que  la  plu¬ 
part  des  autres  Régions  qui  font  plongées  dans  l’Idolâtrie. 

Le  climat  du  Tibet  eft  fort  rude.  On  n’y  connoît  prefque  pas  d’autre  faifon  pays°pné* 
que  l’hy  ver  ^  8c  le  fommet  des  montagnes  eft  perpétuellement  couvert  de  nége. 

La  terre  n’y  produit  que  du  bled  &  de  l’orge.  On  n’y  voit  ni  plantes ,  ni  ar¬ 
bres  ,  ni  fruits.  Les  maifons  font  fort  petites ,  8c  compofées  de  pierres  entaflees 
fans  art.  Les  Habitans  font  vêtus  d’étoffe  de  laine.  Leur  cara&ere  eft  naturel¬ 
lement  doux  &  traitable  *,  mais  ils  font  ignorans  8c  impolis  ,  fans  aucune 
teinture  des  fciences  8c  des  arts ,  quoiqu’ils  ne  manquent  pas  de  génie.  Ils  n’ont 
aucune  cotrefpondance  avec  les  Nations  étrangères. 

A  l’égard  de  la  Religion ,  ils  reconnoiflent  un  Dieu ,  fous  le  nom  d cKonchok,  Religion. 

&C  l’Auteur  leur  attribue  quelque  notion  delà  Trinité.  Quelquefois,  dit-il,  Sareflèmbiance 
ils  nomment  Dieu  Konckok-chik  ,  c’eft-à-dire  le  feul  Dieu  j  8c  d’autres  fois  ils  Clulûia* 
l’appellent  Konchok-fum  ,  nom  qui  fignifie  le  Dieu  Trion.  Ils  ont  l’ufage  d’u¬ 
ne  forte  de  chapelet ,  fur  lequel  ils  répètent  fans  cefle  Om  ha  hum.  Le  premier 
de  ces  trois  mots  fignifie  Intelligence ,  ou  Le  bras ,  c’eft-à-dire ,  Pouvoir.  Ha 
fignifie  la  Parole  ;  8c  Hum  ,  le  Cœur  ou  X Amour.  On  adore  aufli  dans  le  Pays 
un  Etre  nommé  Urghien  ,  né  depuis  environ  fept  cens  ans.  Lorfqu’on  demande 
à  fes  adorateurs  ,  s’il  (eft  homme  ou-Dieu  •,  ils  répondent  qu’il  eft  l’un  8c  l’au¬ 
tre  ;  qu’il  n’a  eu  ni  pere  ni  mere ,  &  qu’il  a  été  produit  par  une  fleur.  Cepen¬ 
dant  leurs  Statues  repréfentent  une  Femme ,  avec  une  fleur  à  la  main  ;  8c  c’eft  » 
difent-ils ,  la  mere  d’Urghien. 

Ils  ont  des  Saints ,  aufquels  ils  rendent  un  culte.  On  voit  dans  leurs  Egli— 
fes  un  autel  couvert  d’un  drap  &  paré  d’ornemens.  Au  centre  eft  une  efpece  de 
tabernacle ,  où  ils  prétendent  qu ’Urghien  réfide ,  quoiqu’en  même  tems  ils 

(8)  Lettres  Edifiantes  &  curieufes  ,  Tome  XV,  p-  ï 87  Sc  fuir. 
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foient  perfuadés  qu’il  eft  au  Ciel.  Ils  rejettent  d’ailleurs  la  Tranfmigration' 
des  âmes ,  l’ufage  de  la  Polygamie  ,  la  diftinétion  des  viandes  défendues  -,  trois- 
articles  fur  lefquels  ils  different  beaucoup  des  Idolâtres  de  l’Inde. 

Leurs  Prêtres  portent  le  nom  de  Lamas.  Le  Roi  &  plufieurs  de  fes  Cour- 
tifans  regardèrent  les  deux  Miifionnaires  comme  des-Lamasde  la  Loi  Chré¬ 
tienne.  En  leur  voyant  réciter  leur  Office ,  ils  eurent  la  curiofké  d’examiner 
leur  Breviaire,&  de  demander  ce  qui  étoit  repréfenté  par  quelques  figures  qu’ils 
y  voyoient.  Après  les  avoir  bien  examinées,  ils  fe  contentèrent  de  donner  un 
ligne  d’approbation  ,  &  de  dire  N-uru  ,  qui  fignifie  Fort  bien.  Ils  ajoutèrent 
que  leur  Livre  étoit  femblable  à  celui  des  Millionnaires  ;  ce  que  Defideri  eut 
peine  à  fe  perfuader.  Il  avoue  qu’ils  ont  des  Livres  myftérieux ,  dont  la  plu¬ 
part  des  Lamas  fçavent  lire  les  caraéleres  ;  mais  il  affure  qu’aucun  d’eux  ne 
les  entend.  Ils  lui  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  ne  pas  fçavoir  la  langue 
pour  lui  entendre  expliquer  les  principes  de  fa  Religion.  Defideri  donne  cet¬ 
te  curiofité  pour  une  preuve  qu’ils  étoient  difpofés  à  recevoir  le  Chriftia- 
nifme  (  9  ). 

Deux  jours  après  fon  arrivée  ,  il  rendit  vifite  au  Lampo  ,  qui  eft  la  première 
perfonne  après  le  Roi ,  &  qui  porte  le  titre  de  fon  bras  droit.  Le  1  de  Juin  ,  il 
parut  à  l’audience  de  Sa  Majefté.  Le  4  &  le  5  ,  ce  Prince  fit  rappeller  les  deux 
Millionnaires  ,  &  les  traita  plus  familièrement.  Le  6 ,  ils  vifiterent  le  grand 
Lama  ,  qu’ils  trouvèrent  accompagné  de  plufieurs  autres  Lamas  ,  dont  l’un 
étoit  proche  parent  du  Roi ,  &  un  autre ,  fils  du  Lampo.  Ils-  en  furent  reçus 
avec  beaucoupde  politeffe.  On  leur  préfenta-  des-  rafraîchiffemens  ,  fui  vaut  l’u¬ 
fage  du  Pays. 

Cependant  ces  honneurs  &  ces  témoignages  d’amitié  ne  mirent  pas  leur 
tranquillité  à  couvert.  Quelques  Marchands  Mahométans,  arrivés  de  Kache- 
mir  avec  eux  pour  faire  le  commerce  de  la  laine  ,  déclarèrent  au  Roi  &  à  fon*Mi~; 
niftre  que  les  Millionnaires  étoient  de  riches  Marchands  ,  qui  avoient  apporté 
des  perles ,  des  diamans  ,  des  rubis,  &  d’autres  richeffes.  Defideri  attribua 
ce  mauvais  office  à  leur  haine  &  à  leur  jaloufie.  Mais  de  quelque  fource 
qu’il  fut  venu  ,  les  deux  Millionnaires  en  relfentirent  bientôt  de  fâcheux  effets. 
Ils  virent  bientôt  arriver  un  Meffager  de  la  Cour,  qui  après  avoir  vifité  tou¬ 
tes  les  parties  de  leur  logement,  trouvèrent  un  grand  panier  &  une  bourfe 
de  cuir,  dans  lefquelles  iis  confervoient  leur  linge,  divers  écrits ,  &  quel¬ 
ques  inftrumens  de  mortification  ,  avec  une  provifion  de  chapelets  &  de  mé¬ 
dailles.  Ce  butin  fut  porté  au  Roi ,  qui  prit-plus  de  plaifir ,  s’il  en  faut  croire 
l’Auteur,  à  la  confufion  des  Mahométans,  qu’il  n’en  auroit  eu  à  voir  des  dia¬ 
mans  &  des  perles. 

Defideri  avoir  déjà  commencé  l’étude  de  la  langue,  dans  l’efpérance  de  fi¬ 
xer  fon  féjour  à  Ladak,  lorfqu’il  apprit  qu’il  y  avoir  un  troifiéme  Tibet.  Après 
de  longues  délibérations  ,  il  fe  détermina,  contre  fon  penchant,  à  faire  cette 
nouvelle  découverte.  C’étoit  un  Voyage  de  fix  ou  fept  mois  ,  par  des  Déferts 
continuels.  On  l’avoit  informé  auffi  que  ce  troifiéme  Tibet  étoit  plus  expofé  que 
les  deux  autres  aux  incurfions  des  Tartares  qui  le  bordent. 

Les  deux  Millionnaires  partirent  de  Ladak  le  17  du  mois  d’Août  1,715.  Ils 


(  9  )  Lettres  éjifiantes  8t  curieufes ,  p.  174  &  fiuvantes.. 
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arrivèrent  à  Laffa  le  18  de  Mars  1716.  Que  n’eurent -ils  pas  à  fouffrir  au 
milieu  de  la  nége ,  de  la  glace  &  du  froid  excelfif  qui  régné  dans  les  monta¬ 
gnes  1  A  peine  furent-ils  arrivés ,  qu’une  affaire  embarralTante  (10)  les  obligea 
de  fe  présenter  à  certains  Tribunaux.  Leur  chemin  étant  proche  du  Palais,  ils 
furent  apperçus  du  Roi ,  qui  fe  trouvoit  fur  un  balcon  avec  un  de  fes  premiers 
Miniftres.  Ce  Prince  demanda  qui  ils  étoient.  Le  Miniftre,  homme  de  grande 
probité,  qui  n’ignoroit  pas  leur  avanture  ,  prit  cette  occafion  pour  apprendre 
au  Roi  l’injuftice  qu’on  leur  faifoit.  Defideri  fut  appellé  fur  le  champ  au  Pa¬ 
lais  ,  &  le  Roi  donna  ordre  qu’on  cefsât  de  le  chagriner. 

Quelques  jours  après  ,  le  Miniftre  ,  auquel  les  deux  Jefuites  s’étoient  crus 
obligés  de  rendre  une  vilite  ,  leur  demanda  pourquoi  ils  n’avoient  pas  encore 
été  introduits  à  l’audience  du  Roi.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas  de  pié- 
fent  qui  méritât  d’être  offert  à  un  fi  grand  Monarque.  Cette  excufe  fut  jugée 
foible.  Defideri  n’ayant  pu  fe  difpenfer  d’aller  au  Palais  ,■  y  trouva  dans  la  fal- 
le  plus  de  cent  personnes  de  diftinétion  qui  attendoient  l’audience.  Deux  Of¬ 
ficiers  parurent  bien-tôt  &  prirent  la  lifte  de  leurs  noms,  qu’ils  portèrent  au 
Roi.  Defideri  fut  le  premier  qui  reçut  l’ordre  d’entrer  avec  le  grand  Lama. 
Les  préfens  du  Lama  furent  confidérables;  &  celui  du  Jefuite  l’étoitpeu.  Ce¬ 
pendant  le  Monarque  fe  le  fit  apporter  de  la  porte  de  fa  chambre ,  où  il  étoit 
demeuré  fuivant  l’ufage  -,  &  pour  faire  connoître  qu’il  en  étoit  fatisfait ,  il  le 
garda  près  de  fa  perforine;  ce  qui  paffe  dans  le  Pays  pour  une  marque  fingu- 
liere  de  diftinétion.  Enfuite  ayant  ordonné  au  Millionnaire  de  s’affeoir  vis-à- 
vis  de  lui ,  il  lui  parla  pendant  près  de  deux  heures,  fans  adreffer  un  feul  mot 
à  ceux  qui  étoient  préfens.  Mais,  dans  un  f  long  entretien  ,  Defideri  ne  put 
trouver  l’occafion  de  hazarder  un  mot  en  faveur  du  Chriftianifme  &  de  fa  Mif- 
fion.  Enfin  le  Roi ,  après  avoir  témoigné  qu’il  étoit  fort  fatisfait  de  lui ,  le  con¬ 
gédia. 

Ce  Prince  étoit  un  Tartare  ,  qui  avoit  fait  depuis  quelques  années  la  con¬ 
quête  du  Tibet.  Lafta  n’eftpas  éloigné  de  la  Chine.  Le  voyage  de  cette  Ville 
à  Peking  ne  demande  que  deux  mois.  Un  Ambaifadeur  Chinois  envoyé  au  Roi1- 
du  Tibet  étoit  parti  depuis  peu  pour  retourner  à  la  Chine. 

§.  I  I  !.. 

Voyage  d’ Ho  race  de  la  Penna; 

Contenant  L'origine  &  l'état  préfent  de  la  Mifflon  des  Capucins  au  Tibet 
&  dans  deux  Royaumes  voijîns. 

CETTE  Relation,  qui  fut  publiée  à  Rome  en  i74z  (11),  n’avoit  pas 
été  compofée  dans  la  même  forme.  Elle  fut  mife  en  ordre  par  le  Procu¬ 
reur  Général  des  Capucins  ,  ou  par  la  Congrégation  de  la  Propagande,  fur  les 

(10)  Pourquoi  n’eft-elle  pas  expliquée  ?  délia.  Chiefa.  In  Rom  a.  Nella  Jlamperia  di 
(  1 1  j  Sous  le  titre  de  RelazJone  dd privcipio  Antonio  de  \\oJf  1741.  Con  licenz.a  de  Superiori. 
e  flatopre fente  délia  Mijftcne  delvajlo  Regno  de  C’eft  un  petit  «24°.  On  en  trouve  latraduc- 
Tibct  ,  ed  ttltri  dut  Regni  confinante ,  recom -  tion  au  Tome  XIV  de  l'Hiftoire  Littéraire  ,, 
mandata  alla  vigilanz.a  e  zelo  de  Padri  Capte-  avec  les  Remarques  du  Journalifte. 
cmi  délia  Provincia  délia  Marca  ,  nello  Jlato- 

I  ii  ii.j. 


Desideri, 

1716. 

Defideri  décou¬ 
vre  un  t-roifiéme 
Tibet  &  s’y  rend. 

Faveur  qu’ilre- 
çeit  du  Roi. 


Audicuceds  sy 
Prince. 


IntrOIMJO- 

TION, 
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” h'ÔrTcT"  Mémoires  Se  les  Récits  & Horace  de  la  Penna  ,  qui  avo.it  été  employé  en  qua- 
delaPenna.  lité  de  Supérieur,  pour  établir  une  Million  au  Tibet.  La  difficulté  qu’on  trou- 
1741.  ve  à  concilier  diverfes  circonftances  de  cet  Ouvrage,  avec  ce  qu’on  a  lu  ici 
jugement  i'ur  la  dans  quelques  articles  précédens,  porte  à  croire  non-feulement  qu’Horace  de 
h  Penna.  la  Penna  ne  s’eft  pas  toujours  attaché  fcrupuleufement  à  la  vérité,  mais  que 
fes  Editeurs  ,  dans  la  vue  apparemment  de  rendre  fervice  à  la  Million ,  ont 
exagéré  les  fuccès  des  Millionnaires  ,  pour  leur  procurer  de  nouveaux  fecours 
par  une  peinture  trop  avantageufe  de  leurs  efpérances.  C’eft  la  feule  explica¬ 
tion  qu’on  puiffe  donner  à  quantité  de  récits  qui  blelfent  abfolument  la  vrai- 
femblance.  Comme  nous  avons  déjà  joint  à  l’article  du  Tibet  ce  que  cette  Re¬ 
lation  peut  offrir  d’utile  à  la  connoiffance  du  Pays  8c  des  Habitans ,  nous  nous 
bornerons  ici  au  Voyage  &  aux  travaux  des  Miffionnaires. 

Cattfes  de  fa  mil-  Clement  XI.  regrettant  qu’un  Pays  où  S.  Thomas  prêcha  l’Evangile,  ne  fût 

•fioa.  habité  aujourd’hui  que  par  des  Idolâtres  (u),  réfolut  dans  la  derniere  année 

de  fon  Pontificat ,  d’y  envoyer  douze  capucins  de  la  Province  Eccléfiaftique 
de  la  Marche ,  fous  la  conduite  de  François  Horace  de  la  Penna  ,  avec  ordre  de 
s’inftruire  de  l’état  de  ce  Royaume ,  ôc  de  chercher  les  moyens  d’y  introduire 
la  Foi  Chrétienne.  Après  une  longue  &c  ennuyeufe  route  ,  par  l’Empire  du  Mo- 
gol  8c  par  les  Royaumes  de  Battia  8c  de  Batyao  ,  les  Miffionnaires  arrivèrent 
Etat  oîiiiii laif-  enfin  dans  la  Capitale  du  Tibet.  Il  fe  paffa  plufieurs  années,  fans  qu’on  eût 
fcà&nTctuur.  aucune  information  de  leur  fort.  Neuf  d’entr’eux  moururent  dans  l’intervalle. 

Enfin  leur  Supérieur  revint  à  Rome  avec  cette  trifte  nouvelle ,  8c.  repréfenta  les 
trois  Religieux  qui  étoient  reftés  dans  la  Million  ,  comme  des  ouvriers  épui- 
fés  par  le°travail,  par  1  âge ,  8c  par  les  fatigues  qu’ils  n’avoient  pas  ceffé  d’ef- 
fuyer.  Il  ajouta  qu’il  étoit  envoyé  par  le  Roi  du  Tibet,  pour  demander  un 
nouveau  nombre  de  Miffionnaires,  8c  pour  établir  une  correfpondance ,  non- 
feulement  de  lettres  &  d’informations,  mais  encore  de  fecours  annuels  ,  8c  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  au  fecours  de  la  Million. 

Comment  il  Horace  8c  fes  Compagnons  s’étant  préfentés  au  Roi  du  Tibet  &  au  Grand- 
BVoit  été  reçu  au  ma ,  en  avoient  été  reçus  avec  l’humanité  qui  fait  le  cara&ere  naturel  de 

cette  Nation.  Après  avoir  fçu  d’eux  les  raifons  qui  les  avoient  amenés  dans  fes 
Etats ,  le  Roi  avoit  ordonné  au  Supérieur  de  lui  expliquer  par  écrit  les  prin¬ 
cipes  de  la  Loi  qu’ils  fe  propofoiént  de  prêcher.  Le  Grand-Lama  lui  donna  le 
même  ordre.  Horace  l’ayant  exécuté ,  fe  rendit  au  Palais ,  peu  de  jours  après  , 
Lé  Roi  prend  pour  recevoir  la  réponfe  du  Roi  fur  fon  Mémoire.  •»  Lama  ,  lui  dit  ce  Prince  , 
ÈcâSüC  ”  apprens  que  la  Loi  que  je  profeffe  m’a  toujours  paru  bonne ,  parce  que  c’eft 
»  celle  où. j’ai  été  élevé-,  mais  je  confeffe  que  la  tienne  me  paraît  meilleure. 
Le  Millionnaire  encouragé  par  ce  difeours ,  preffa  vivement  Sa  Majefté  ,  non- 
feulement  d’embraffer  une  Religion  qu’il  approuvoit ,  mais  d’obliger  tous  fes 
Sujets  à  fuivre  fon  exemple.  Le  Roi  ne  s’attendoit  pas  fans  doute  à  des  inftan- 
ces  fi  vives.  Il  répondit  qu’il  n’en  étoit  pas  tems  encore,  mais  qu’en  attendant , 
les  Miffionnaires  pouvoient  apprendre  la  langue  du  Pays ,  8c  fe  mettre  en  état 
d’enfeigner  leur  doétrine.  n 

te  Grand-Lama  Horace  vit  enfuite  le  Grand-Lama,  pour  s  afiurer  de  les  dilpohtions.  Ce 
fî’sîiado&i-  Pontife  plus  refervé  que  le  Roi,  lui  donna  fes  Obje&ions  par  écrit,  8c  lui  en 

ne  des  Capucins. 

(  1 1)  Ce  préambule  eft  de  la  Relation  même. 
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demanda  la  folution.  Les  Millionnaires  s’attachèrent  aufîi-tôt  à  ce  travail.  Ils  Horace 
portèrent  leur  Réponfe  au  Lama  ,  qui  fe  contenta  de  leur  dire  qu’il  prendrait  üe  la  Pennav 
fon  tems  pour  l’examiner  (13).  Cependant  ayant  remarqué  leur  humilité  &  174*- 

leur  défintéreffement ,  il  leur  témoigna  beaucoup  d’eftime  8c  d’affeétion.  Il 
leur  recommanda  auili  d’apprendre  la  langue  5  6c  pour  leur  faciliter  cette  étu¬ 
de  ,  le  Roi  les  mit  entre  les  mains  d’un  Lama  fort  eftimé  à  la  Cour.  Bien-tôt 
il  lui  accorda  ,  par  un  Edit ,  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife  &  une  Maifon  , 
avec  défenfe  à  tous  fes  Sujets  de  leur  caufer  le  moindre  chagrin ,  &  un  ordre 
exprès  à  fes  Minières  de  les  protéger  particulièrement ,  &  de  n’exiger  d’eux 
aucun  tribut.  Ces  faveurs  du  Chef  de  l’Etat  8c  de  celui  de  la  Religion  leur  atti¬ 
rèrent  le  refpeét  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour. 

Cette  Région  eft  fi  vafte  ,  qu’on  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  à  trente-  Nombre  *s  Na¬ 
rrais  millions.  Leur  caradere  eft  naturellement  doux  8c  traitable.  Quoiqu’ido-  blt2ns  d!lîlbtr“ 
lâtres  ,  ils  ont  dans  leur  Religion  quantité  de  pratiques  qui  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celleS'de  l’Eglife  Romaine  (14). 

Horace  fe  difpofant  à  retourner  en  Europe  ,  pour  exécuter  les  ordres  du  rapport 
Roi ,  tels  qu’on  les  a  rapportés  ,  reçut  de  ce  Prince  le  paffieport  fuivant  :  »  De  t>C;3E 

„  LaJJa  ,  Ville  d’excellence  ,  8c  rélidence  du  Roi.  Qu’il  fou  connu  à  tous  nos 
»  Sujets ,  Miniftres ,  grands  8c  petits ,  fur  la  route  qui  conduit  au  Royaume 
»  deNiverri,  versl’Oueft,  que  le  Lama  Européen  étant  venu  à  Lajfa ,  Capi- 
»  taie  du  riche  Royaume  du  Tibet ,  pour  s’y  rendre  utile  à  tout  le  Peuple  ,  & 

»  devant  retourner  audit  Royaume  de  Niverri,  aucun  Officier  des  Douanes' 

«  n’exigera  des  droits  de  lui.  Nous  ordonnons  qu’il  ne  reçoive  aucune  injure, 

»  &  qu’on  l’affifte  fur  fon  patfage.  De  notre  Palais  de  Khaden-khagn-fan  ,  cette 
«  année  Chilvino-kagn  ;  c’eft-à-dire ,  de  la  Région  de  l'eau,  le  23  de  la  Lune , 
qui  répond  au  J  d'Août  lj32> 

A  fon  départ  le  Roi  lui  recommanda  de  lui  écrire  ,  8c  au  Grand -Lama  ,  lettre  nir  Voi 
lorfqu’il  feroit  arrivé  à  Népal  (15),  Capitale  du  Royaume  de  Batyao  ,  dans 
la  feule  vue  d’apprendre  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Il  fe  garda  bien  d’oublier  Ce  C  a 
des  ordres  fi  honorables.  Le  Roi  8c  le  Grand-Lama  firent  réponfe  à  fes  Lettres. 

Celle  du  Monarque  étoit  dans  ces  termes  :  »  Lama  Européen ,  nous  apprenons 
»  avec  beaucoup  de  plaifir  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  êtes  en  bonne  fanté, 

»  8c  que  votre  corps  augmente  comme  la  Lune  jufqu  a  ce  quelle  arrive  à  fa 
»  plénitude.  Nous  avons  reçu  votre  Lettre  ,  avec  les  cryftaux ,  qui  nous  font 
»  extrêmement  agréables.  Revenez  promptement  &  vos  autres  Peres  ,  & 

»  continuez  de  m’écrire  fans  interruption  ,  comme  le  cours  du  Gange  (16). 

»  De  Laffia  ,  le  bon  jour  2  3  du  feptiéme  mois.  Ce  jour  répond  au  3  d'Aoicz 

»  1J33 

La  Letrre  du  Grand-Lama  étoit  dans  les  termes  fuivans.  »  Ce  n’eft  pas  un  Lettre  *îu  Grar.iV 
»  petit  plaifir  ni  une  petite  confolation  pour  moi  d'apprendre  par  votre  Let-  Lama‘ 


(13)  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  objeéfions 
du  Lama  &  la  réponfe  des  Capucins  eulfenc 
trouvé  place  dans  la  Relation. 

(14)  Voyez  l’article  du  Tibet ,  où  toutes 
ces  conformités  font  rapportées. 

(15)  Ou  Napal.  C’elL  peut-être  le  Nupal 


de  Tavemier.  Voyez,  ci-dejfus  le  Paragraphe 
premier  de  ce  Chapitre . 

(16)  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  ici  la 
vraifemblance  bleffée  fur  plulieurs  points. 
Quelle  apparence  ,  difent-ils  ,  que  le  Roi  eue 
nommé  le  Gange  ,  qui  ne  coule  pas  dans  fes-- 
Etats  î 
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Horace  ~  ”  tre  que  vous  êtes  en  bonne  fanté.  Puifque  vous  confervez  toujours  les  en- 
»eu  Penn  a  »  trailles  d’un  pere  pour  votre  cher  Ami ,  je  ne  doute  pas  que  votre  vie  ne  foit 
i  741.  »  toujours  heureufe.  Tous  vos  difcours  font  gravés  dans  mon  cœur.  Cette  Let- 

»  tre  eft  enveloppée  dans  une  piece  de  brocard  jaune,  qui  fe  nomme  Torche - 
” felam  (17).  Donné  le  bon  jour  premier  du  fixiéme  mois,  l’année  du  Bœuf 
«  d’eau.  Ce  jour  répond  au  2  J  de  Juillet  ipjj. 
ir  '^e M^niflrc fe"  ^etIxe  ^Ll  premier  Miniftre  commence  par  une  efpece  de  tranfport  reli- 
m:cr  m  rc'  gieux.  »  Publiez  -  vous  triompher  fur  tous  les  Infidèles,  6c  devenir  Paint  !  Je 
»  me  réjouis  d’apprendre  que  vous  vous  portiez  bien ,  6c  que  les  branches  de 
»  votre  cœur  foient  allez  étendues ,  pour  faire  cueillir  les  fruits  de  votre  excel¬ 
lente  Loi  «. 

Le  Pape  envoie  Sur  le  récit  d’Horace,  le  Pape  &c  la  Congrégation  de  la  Propagande  nom- 
Tibet*  nièrent  neuf  autres  Capucins  pour  la  Million  du  Tibet.  Ils  affignerent  à  cha¬ 
cun  quatre-vingt  écus  Romains  pour  fon  Voyage,  &  la  même  fomme  pour  fa 
fubfiftance  annuelle.  On  leur  paya  d’avance  une  année  de  cette  penfion  ;  après 
quoi  ils  partirent  de  Rome  en  1738,  chargés  de  Préfens  &  de  deux  Brefs  poul¬ 
ie  Roi  du  Tibet  6c  pour  le  Grand-Lama.  Horace  écrivit  à  Sa  Sainteté  en  1742 
qu’ils  étoient  arrivés  à  Lalïa  l’année  d’auparavant  -,  que  fes  Préfens  avoient  été 
reçus  avec  beaucoup  de  fatisfaélion  -,  que  le  Roi  6c  le  Grand-Lama  fe  prépa- 
roient  à  lui  en  envoyer  à  leur  tour ,  avec  leur  Réponfe  à  fes  Brefs  ,  par  un  Ca¬ 
pucin  de  la  Million  ,  qui  devoir  retourner  en  Italie  l’année  fuivante  ,  parce  que 
fon  grand  âge  le  rendoit  incapable  des  travaux  Apoftoliques. 

La  Lettre  d’Horace  étoit  accompagnée  de  l’Edit  original  que  le  Roi  avoir 
fait  publier  dans  tous  fes  Etats ,  pour  accorder  à  fes  Sujets  la  liberté  de  con¬ 
fidence.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : 

Edit  portant  Nous ,  Nivagu ,  Roi  du  Tibet,  donnons  avis  à  tous  les  hommes  fous  le 
au  Tibet?  Soleil ,  6c  particulièrement  aux  Miniftre  s  de  la  réfidence  du  Suprême  Lama , 
aux  Miniftres  de  Lhafa  ,  aux  Chefs  de  mille,  de  cent  6c  de  dix  hommes  ,  aux 
Chefs  des  Tartares ,  &  à  tous  Grands  6c  Petits  -,  aux  Miniftres  nommés  Hemor  , 
Gnalep  6c  Chirlajis  ,  à  tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  6c  de  Forterelfes , 
aux  Gouverneurs  de  plufieurs  Châteaux ,  aux  Gouverneurs  fubordonnés ,  aux 
Nobles  de  tout  le  Tibet ,  aux  PerTonnes  Privilégiées,  &  autres  Perfonnes  puif- 
fantes  &  non  pui  (Tantes,  qu’aucun  de  vous  n’ait  la  témérité  d’empêcher  l’exé¬ 
cution  du  préfent  Privilège  en  faveur  de  tous  les  Peres  de  la  Religion  de  l’Eu¬ 
rope  ,  nommés  les  Capucins ,  ou  vrais  Lamas-Go^ara  ,  pourvu  qu’il  n’en  vien¬ 
ne  pas  d’autres  qui  n’aient  en  vue  que  leur  propre  intérêt  ■,  ceux-ci  étant  venus, 
non  pour  le  Commerce ,  mais  pour  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  pour  re¬ 
commander  les  œuvres  aux  vrais  Saints ,  pour  conduire  tous  les  hommes  au 
Paradis  par  la  vraie  route  ,  pour  apprendre  aux  Sujets  à  obéir  d’un  cœur  fin- 
cere  à  leurs  propres  Rois  ,  à  leurs  Vicerois  6c  à  leurs  Miniftres ,  &  pour  étendre 
la  Loi  Evangélique  ,  c’eft-à-dire  la  Loi  du  vrai  Dieu. 

Le  Souverain  Pontife  ,  ou  le  Grand  &  Suprême  Lama  de  ces  Peres ,  qui 
étend  fa  compaftion  paternelle  6c  fon  amour  fur  tous  les  hommes ,  pour  les 
détourner  de  la  voie  de  l’Enfer  ,  &  les  rendre  participais  de  la  gloire  &  de  la 

(17)  Autre  fujet  de  foupçonnner  la  bonne  rieur  ;  ce  qui  ne  s’accorde  guéres  avec  l’idée 
foi  d’Horace.  Il  femble  ici  que  le  Grand-La-  qu’on  en  a  du  prendre  dans  toutes  les  autres 
ma  reconnut  déjà  le  Capucin  pour  fon  Supé-  Relations.  Impofture ,  concluent  les  Anglois. 

félicité 
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félicité  éternelle  dans  le  féjour  du  Paradis ,  envoie  ,  fans  confidérer  la  dépenfe  ’  Hoa/.c  - 
des  Prédicateurs  de  la  vraie  Loi  dans  tous  les  Pays  ;  &  c’eft,  dans  la  même  delaPenha. 
Vue,  <k  non  par  d’autres  motils ,  qu’il  en  envoie  quelques  -  uns  dans  notre  1741. 
Royaume.  Cette  raifon  nous  porte  à  donner  notre  fceau  perpétuel  à  ceux  qui 
fe  nomment  les  Peres  Européens ,  ou  proprement  les  Lamas-Gokhar  (18)  ,  & 
a  tous  ceux  qui  viendront  après  eux ,  pour  prêcher  librement ,  &  étendre  la 
Loi  du  vrai  Dieu  ouvertement  &  publiquement ,  non-feulement  dans  la  Ville 
de  Lhafa mais  encore  dans  tout  le  Royaume  du  Tibet ,  c’eft-à-dire  dans  tou¬ 
tes  les  Places ,  &c  à  routes  perfonnes  Religieufes  ou  Séculières. 

Ordre  à  vous  tous  en  général ,  qui  avez  écé  nommés  ci-delfus ,  plus  puif- 
fans  ou  moins  puiffans ,  &c  en  particulier  aux  Chinois  ,  aux  Tartares  Hor  (19), 

&  à  tous  autres,  foit  Religieux  ou  Séculiers,  de  ne  pas  apporter  d’empêche¬ 
ment  à  ceux  dont  le  cœur  eft  éclairé  de  la  lumière  du  vrai  Dieu ,  pour  em- 
bradèr  la  vraie  Loi ,  &  qui  défirent  de  l’embraffer  ou  qui  l’ont  déjà  embraf- 
fée.  Ordre  à  vous  tous ,  comme  ci-deffus ,  de  ne  pas  les  empêcher  d’appren¬ 
dre  cette  vraie  Loi  -,  &  iorfqu’iis  l’auront  apprife  ,  de  ne  pas  les  empêcher 
de  l’obferver  librement ,  ouvertement  &  publiquement.  Qu’il  foit  connu  à 
tout  le  monde  que  ceux  qui  embralferont  &  obferveront  cette  vraie  Loi  paf- 
feront  à  nos  yeux  pour  des.  Sujets  plus  fidèles  que  ceux  qui  demeureront  at¬ 
tachés  à  la  première  (2.0)  ,  &  que  par  refped  pour  les  Prédicateurs  de  la 
vraie  Loi  ou  pour  les  Millionnaires  Apoftoliques ,  Nous  les  garderons  ,  les 
dérendrons  &  les  prendrons  fous  notre  protedion  particulière.  Que  Nous  ne 
ferons  rien  qui  puilfe  leur  donner  le  moindre  fujer  de  chagrin  ,  &  que  Nous 
vivrons  paifiblement  avec  eux.  Vous  tous,  comme  ci-defius ,  qui  y  êtes  obli¬ 
gés  par  vos  Offices  ,  imprimez  ces  Lettres.  Donné  à  Kadma-khagfer  (11)  , 
réfidence  du  Vainqueur  de  tous  côtés,  l’année  de  l'Oifeau  de  fer ,  le  30  du 
feptiéme  mois  (22). 

Pendant  l’abfence  &  Horace  ,  qui  fut  d’environ  huit  ans,  le  penchant  du  Zdle  du  Roi  du 
Roi  pour  le  Chriffianifme  avoit  paru  croître  plutôt  que  diminuer.  On  en  Tlbêt* 
donne  pour  preuve  un  fragment  de  Lettre  ,  qui  fut  écrite  de  la  part  du  Roi ,  par 
fon  Secrétaire  ,  au  Pere  Horace  ,  tandis  qu’il  étoit  en  Italie.  On  y  lit  que  »  ce 
”  Prince  n’avoit  crû  à  fa  propre  Religion  que  parce  qu’il  y  avoit  été  élevé  ; 

»  au  lieu  qu’il  croyoit  véritablement  à  celle  des  Capucins ,  &  qu’il  y  étoit  fort 
”  attaché  «.  On  recommande  à  Horace  de  rendre  ce  témoignage  à  fon  Grand- 
Lama.  Mais  le  Roi  n’explique  pas  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à  changer  dç 
Foi ,  &  la  Lettre  d’ailleurs  eft  publiée  fans  datte. 

On  nous  apprend  enfuite  que  l’expofition  de  la  doétrine  chrétienne,  telle  2^ie du GranJ- 
que  les  Millionnaires  l’avoient  préfentée  au  Grand-Lama ,  fit  la  même  impref-  Lama' 
lion  fur  ce  Grand-Pontife  que  fur  le  Roi.  Il  leur  accorda  un  privilège,  qui  eft 
peu  different  de  l’Ordonnance  royale.  La  datte  eft  ,  dans  notre  grand  Palais 
de  Put ALA  ,  l'année  deVOifeau  de  fer  ,  &  le  28  de  l'Automne  de  l' Etoile y 
nommeTHRUMAHO  ;  ce  qui  revient  au  7  du  mois  d’Oétobre  1741. 


(18)  Il  eft  furpi-enant  que  ce  nom  ne  foit 
pas  expliqué  par  l’Auteur. 

(19)  Efpece  de  Tartares  qui  ne  font  pas 
connus  en  Europe. 


(10)  Les  Auteurs  Anglois  s’emportent  ici 
fort  indécemment. 

(2 1)  Nommé  auparavant  Kliaden-khagn- 
fars. 

(11)  Quirépoad  au  9  de  Septembre  174t. 

K  k  k 


Tome  Vil. 


Horace 
de  la  Penna. 

1741. 

Converfions  , 
&  efperance  tle 
it  s  vuir  augmen¬ 
ter. 


Ohftades  de  la 
p  . r:  de  la  Cham¬ 
bre  Apoilulique. 


Antre-  Miffion 
tlans  le  Royaume 
de  iiargao. . 


Edit  du  Roi  eu 
faveur  de  l’E- 
vangile. 
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L’Auteur  fait  le  récit  de  plufieurs  converfions  dont  il  fut  1-inftrument ,  St 
nomme  quelques  perfonnes  qu’il  eut  le  bonheur  de  baptifer.  Il  obferve  que  les- 
nouveaux  Millionnaires  qu'il  avoir  amenés  avec  lui  ayant  eu  le  tems  d'ap¬ 
prendre  la  langue  du  Pays  par  les  leçons  qu’il  leur  avoit  données  pendant  le 
cours  du  voyage ,  il  efpere  qu’ils  feront  bien-tôt  en  état  de  prêcher  l’Evangile 
à  des  Peuples  qui  font  très-difpofés  à  l’embralfer.  Il  ajoute  qu’avec  la  protec¬ 
tion  du  Roi  ,  du  Grand-Lama  &c  du  premier  Miniftre ,  il  fe  promet  de  voir 
bien-tôt  la  Capitale  entièrement  convertie,  fur-tout  lorfqu’il  confidere  avec 
quels  applaudilfemens  la  doétrine  de  l’Evangile,  a  été  reçue  par  la  plus  grande: 
partie  des  Religieux  du  Pays  5c  des  Séculiers. 

Mais  il  donne  avis  au  Saint-Siège  que  la  grande  étendue  du  Royaume  &  I&>. 
multitude  des  Habitans. demanderaient  un  plus  grand  nombre  de  Millionnai¬ 
res  ,  qui,  fe  difperfalfenc  dans  les  Provinces.  D'un  autre  côté,  on  lit  dans  la. 
Relation ,.  que  loin  d’être  en  état  d’entretenir  de  nouvelles  Millions  la  Cham¬ 
bre  Apoftolique  eft  fi  pauvre  &  fi  chargée  de  dettes ,.  qu’elle  ne  peut  fournir,, 
aux  Millions  déjà  établies  ,  le  nombre  de  Millionnaires  qui. conviendrait  à  de  li 
grandes  entreprifes  ;  5c  que  cette  impuilfance  eft  d’autant  plus  malheureufe , 
que  d’autres  Rois,  voifins  du  Tibet,  lui  demandent  aufti  des  Millionnaires. 
Recanati  }  Supérieur  d’une  Million  de  Capucins ,. envoyés  en  173  5  dans  le 
Royaume  de  Batgao  }  écrivoit  qu’étant  arrivé  avec  deuxde  fes  Compagnons  à, 
Népal }  Capitale  de  cet  Etat,  ils  avoient  en  le  bonheur  d’infpirer  au  Roi  tant 
d’inclination  pour  leur  doétrine  ,  .  que  ce  Prince  leur  avoit  donné  pour  loge¬ 
ment  un  grand  Palnis ,  confifqué  fur  un  des  Grands  du  Royaume ,  8c  qu’il  avoit 
accordé  la  liberté  de  confcience  à  fes  Sujets  par  un  Edit  public.  On  nous  donne 
aufti  la  forme  de.  cet  Edit,  qu’il  ne.  fera  pas  inutile  de  pouvoir  comparer  avec  le  : 
précédent  :. 

Nous,  Z'aèryantjiita-mallà  ,  Roi  de  Batgao  ,  réfidant  à  Népal ,  accordons 
par  ces  Lettres  ,  à  tous  les  Peres  Européens  ,  la  liberté  de  prêcher  5c  d’enfeigner 
leur  Religion  à  tous  les  Peuples  de  notre  dépendance  &  Nous  permettons  de  : 
même  à  tous  nos  Sujets  d’embrafter  la  Loi  des  Peres  Européens,  fans  crainte 
d’être  chagrinés ,  foit  par  Nous ,  foir  par  ceux  qui  font  revêtus  de  notre  auto- 
Cependant  les  converfions  doivent  être  volontaires  ,  &  la  force  ne  doit 


rite 


Milbbrvde  Bat* 
*àa, . 


y  avoir  aucune  part.  .  Tels  font  nos  ordres.  Le  Docteur  Kajikaen  eft  l’Ecrivain. 
Grifnanfarang  , ,  Gouverneur  général,  les  confirme.  Bifaraja  }  Grand-Prêtre, 
les  confirme  &  les  approuve.  Donné  à  Népal ,  l’année.  86 1  ,  dans  le.  mois  de 
Margjies. .  Bon  jour.  Santé; 

Recanati envoyant  cette  Pièce  au  Procureur  général ,  certifie  que  c’eft  une 
Copie  fidelle ,  d’après  l’Original.  Son  zélé  le  conduifir  enfuite  ,  avec  fon 
Compagnon  ,  dans  le  Royaume  de  Battia  ,  qui  touche  à  l’Empire  du  Mogol. 
Le  Roi ,  informé  que  ces  deux  Etrangers  prêchoient  une  Loi  fans  laquelle  il 
n’y  a  pas  d’efperance  de  falut,  envoya  un  de  fes  Miniftres  dans  le  lieu  où  ils 
étoient,  pour  apprendre  d’eux-mêmes  ce  qu’il  en  devoitpenfer.  Ils  expliquè¬ 
rent  leur  doctrine  ,  en  faifant  remarquer  les  erreurs  de  celle  du  Pays.  Enfin  le 
Roi  fut  fi  facisfait  de  l’explication  qu’on  lui  préfenra  par  écrit,  qu’il  donna, 
ordre  aux  Millionnaires  de  refter  dans  fes  Etats  ,  parce  que  leur  Religion  ne 
refpiranr  que  charité  ,  il  fouhaitoit  ardemment  quelle  y  fut  prêchée.  Recanad- 
ay  ant  repréfenté  qu’ils  étoient  deftinés  par  le.Pape  à  la. Million  de  Batgao  danss 
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Népal ,  &que  leur  devoir  les  y  rappelloir  nécelTairement ,  le  Roi  répondit  qu’il 
écriroit  lui-même  au  Pape ,  pour  leur  faire  obtenir  la  permillion  de  s’arrêter 
dans  fon  Royaume  ,  &  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui  envoyât  d’autres  Mif- 
fionnaires.  Le  Capucin  reçut  en  effet  de  ce  Prince  une  Lettre  pour  le  Pape  ,  qui 
étoit  conçue  dans  res  termes:  ■>  Je  fuis  en  bonne  lanté,  8c  je  fais  le  même 
»  fouhait  pour  la  vôtre.  Ayant  appris  ,  il  y  a  quelque-tems  ,  que  les  Peres  Mif- 
»  fîonnaires  ont  été  envoyés  pour  faire  du  bien  au  Genre-humain  ,  j’ai  fouhaité 
»  d’avoir  quelqu’expiication  de  leur  doétrine  •,  &  reconnoilfant  quelle  ne  re- 
«  commande  que  la  charité ,  je  leur  ai  donné  ordre  de  demeurer  dans  mon 
»  Royaume.  Mais  comme  ils  me  repréfentent  qu’ils  ne  peuvent  m’obéir  fans 
•>  la  permillion  du  Souverain  Pontife ,  je  fupplie  ce  Seigneur  Souverain  Pon- 
*>  cite  de  leur  commander  ce  que  je  déliré  5  je  lui  en  ferai  obligé ,  comme  de 
»  la  plus  grande  faveur.  Donné  à  Battia  l’année  184,  au  mois  de  Bufadabi. 
>»  Signé ,  le  Roi.  Ainli  eft  «.  La  fidelité  de  cette  Copie  eft  atteftée  aulli  par  le 
Supérieur  de  la  Million. 

Cette  Lettre  &  l’Edit  du  Roi  de  Batgao  arrivèrent  à  Rome  avant  les  infor¬ 
mations  du  Tibet.  Le  Pape,  qui  les  reçut  des  mains  du  Procureur  général, 
les  envoya  auili-tôt  à  la  Congrégation  de  la  Propagande.  Elle  étoit  accablée 
de  dettes  ,  &  dans  une  pauvreté  qui  lui  permettoit  fi  peu  de  s’engager  dans  de 
nouvelles  dépenfes  ,  que  fur  les  repréfentations  qu’elle  en  fit ,  Sa  Sainteté  prie 
le  parti  d’envoyer  des  Millionnaires  à  fes  propres  trais.  Mais  elle  n’envoya  pas 
le  nombre  qui  auroit  été  nécelfaire  à  l’intérêt  de  la  Religion.  Cependant  elle 
écrivit  un  fort  beau  Bref  au  Roi  de  Battia  ,  pour  l’informer  des  égards  quelle 
avoir  eu  pour  fa  prière  &  pour  le  féliciter  de  fon  zélé ,  en  l’exhortant  à  donner 
l’exemple  d’une  lincere  converfion  aux  Princes  voifins  &  à  tous  fes  Sujets.  Elle 
remercia  aulli  le  Roi  de  Batgao ,  par  un  autre  Bref,  de  la  proteéhon  qu’il 
donnoit  au  Chriltianifme  j  8c  fes  remercîmens  furent  accompagnés  de  la  même 
exhortation. 

Tel  eft  aujourd’hui  l’état  des  Millions  du  Tibet,  de  Batgao  &  de  Battia.  Mais 
comme  il  eft  împolfible  qu’elles  fe  foutiennent  fans  une  dépenfè  qui  excede  les 
forces  du  Pape  8c  de  la  Congrégation  de  la  Propagande ,  le  Procureur  général 
des  Capucins  a  publié  la  Relation  qui  fait  le  fujec  de  cet  Article  ,  pour  faire 
connoître  aux  Fidèles  fur  quels  fondemens  les  Millionnaires  fe  flattent  des 
plus  heureufes  efperances  ,  8c  pour  encourager  les  Grands  à  contribuer  de  leur 
crédit  8c  de  leurs  richelfes  au  fuccès  d’uae  fi  glorieufe  entreprife. 


Hou  ACE 
DE  i-A  PiKNA. 

1741. 

Le  Uoi  veut  être 
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CHAPITRE  VIII. 

^  °yaScs  dans  la  Tartane  Occidentale ,  par  l’ordre  de  /’ Empereur 
de  la  Chine  ou  à  fa  fuite ,  en  1688  &  iCc>8. 

INTRODUCTION . 

OU  O  I  QU  O  N  ne  puifte  palier  entre  la  Ruffie  &  la  Chine  fans  tra- 
verier  la  Tartane ,  &  que  par  confequent  ce  Pays  ait  été  vifité  plufieurs 
rois  par  divers  Européens  qui  ont  voyagé  de  l’un  à  l’autre  de  ces  deux  Empi¬ 
res  ,  on  n  en  connoit  aucun  qui  ait  compofe  la  Relation  de  fes  courfes  avec 
tant  d  exaéhtude  &  d  abondance  que  le  Pere  Gerbillon  ,  Jéfuite  François.  Il 
avoir  fait  huit  voyages,  de  Peking  en  differentes  parties  de  la  Tartarie  occi- 
c.entale ,  par  1  ordre  ou  a  la  fuite  de  l’Empereur  Kang-lû  ;  ce  qui  lui  avoir 
donne  1  occafon  de  faire  des.  remarques  plus  certaines  &  plus  étendues  qu’on 
n  en  peut  attendre  de  ceux  qui  voyagent  avec  les  caravanes  ou  par  d’autres 
voies.  D  ailleurs ,  étant  très- bon  Mathématicien  ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  fond 
a  faire  fur  la  defeription  qu’il  donne  des  Places.  Auffi  trouve- t-on  dans  fes  Jour¬ 
naux  ,  non-feulement  le  nom  de  chaque  Place  qui  s’eft  rencontrée  fur  fa  rou¬ 
te,  mais  encore  les  gilfemens,  les  diftances  ,.&  fouvent  les  latitudes*,  trois 
connoiflances  qu  on  ne  puife  guéres  dans  les  autres  Voyageurs-  Il  y  a  joint  ,  de 
jour  en  jour  ,  les  variations  du  tems ,  la  difpohtion  &  les  propriétés  du  ter¬ 
roir  *,  enfin  ,  divers  éclairciftèmens  fur  les  Elabitans  du  Pays  ,  &  fur  les  évene- 
mens  qui  s’y  palferent  pendant  le  cours,  de  fes  voyages. 

Les  Curieux  attendoient  depuis  long-tems  ces  Journaux,  lorfqu’enfin  le  Pere 
Du  Halde  les  a  publiés  dans  fa  Defeription  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  (13). 
C  eft  de  cette  fource  que  nous  allons  tirer  nos  Extraits  3  mais  fans  nous  aftii*- 
jettir  a  1  ordre  de  1  Editeur  ,  &  fans  donner  la  même  étendue  aux  matières  que 
nous  emprunterons  de  fon  Recueil.  Nous  rapprocherons  celles  qui  font  de  la 
même  nature  &  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  différens  Journaux  ,  poul¬ 
ies  réduire  fous  un  même  article.  Les  giftemens  &c  les  diftances  des  Places  ne 
feront  pas  marqués  non  plus  avec  le  détail  qu’on  a  comme  affedé  dans  l’Origi¬ 
nal.  Souvent,  pour  abréger  les  récits,  nousjoindrqns  enfemble  plufieurs  arti¬ 
cles  de  la  même  efpece.  La  plus  grande  partie  du  voyage  fe  faifant  dans  des- 
contrées  defertes  ,  où  il  ne  fe  trouve  point  de  Villes,  ôc  prefqu’auc  me  Place 
qui  mérité  de  l’attention  (  excepté  ,,  par  intervalles ,  quelque  Lac  ou  quelque 
Riviere  )  le  réfultat  d’un  jour  de  marche  &  quelquefois  de  deux  ou  trois  jours  ,, 
peut  avoir  autant  d’utilité  que  les  divifions  plus  particulières  ;  d’autant  plus 
que  cette  région  ayant  été  mefurée  allez  exadement  par  les  Jéfuites  Géogra¬ 
phes  ,  les  fituations  des  Places  doivent  être  plus  juftes  dans  leurs  Cartes  qu’elles 
ne  peuvent  l’être  par  des  obfervations  faites  comme  en  courant. 

Cinq  ans  avant  le  départ  de  Gerbillon  pour  fes  voyages  de  Tartarie  ,  c’e&» 

(u)  Vol.  IV  de  l'Edition  Françoife ,  8c  II  de  l’Edition  Angloifei 
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à-dire  en  1683  ,  Verbieft,  célébré  Millionnaire  du  même  Ordre  (24),  avoir 
fait  un  voyage  dans  la  Tartane  occidentale  avec  l’Empereur  Kang-hi.  Mais  fa 
Relation,  qui  a  été  publiée  avec  fon  autre  voyage  dans  la  Tartarie  orien¬ 
tale  (25) ,  ne  donne  aucun  éclairciiTement  particulier  fur  la  route  ,  &  fe  borne 
à  quelques  remarques  générales  fur  le  Pays  8c  fur  les  Habitans ,  avec  une  ex¬ 
plication  de  l’ordre  que  l’Empereur  obferve  dans  fes  marches  &  des  motifs 
qui  lui  font  entreprendre  ces  fatiguantes  expéditions.  La  fubftance  de  cette 
Pièce  peut  fercir  proprement  d'introduction  aux  Voyages  de  Gerbillon. 

Diverfes  raifons ,  fuivant  le  Pere  Verbieft,  portèrent  l’Empereur  Kang-hi  à 
faire  ces  voyages  en  Tartarie.  La  première  étoit  pour  exercer  ion  armée.  Après 
avoir  affermi  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  fon  vafte  Empire  ,  il  rap- 
pella  fes  meilleures  troupes  de  la  Province  de  l^eking  ;  &  dans  un  Confeil 
il  prit  la  réfolution  de  les  alfujettir  chaque  année  à  trois  expéditions  de  cette 
nature,  pour  leur  faire  apprendre  ,  dans  les  chaffes  des  ours  ,'des  fangliers , 
des  tygres  8c  des  cerfs  ,  à  vaincre  les  ennemis  de  l’Empire ,  ou  du  moins  pour 
foutenir  leur  courage  contre  le  luxe  Chinois  &c  contre  l’amolliffement  du 
repos. 

En  effet,  ces  fortes  de  chaffes  reflemblent  plus  à  des  expéditions  militaires 
qu’à  des  parties  de  plaint.  LesTartares  qui  compofent  le  cortège  de  l’Empe¬ 
reur  font  armés  d’arcs  &  de  cimeterres ,  8c  divifés  en  compagnies  ,  qui  mar¬ 
chent  en  ordre  de  bataille  fous  leurs  étendards,  au  fon  des  tambours  &  clés 
trompettes.  Ils  forment,  autour  des  montagnes  8c  des  forêts,  des  cordons  qui 
les  environnent ,  comme  s’ils  afliégeoient  régulièrement  des  Villes  à  la  maniéré 
des  Tartares  orientaux.  Cette  armée qui  confifte  quelquefois  en  foixante  mille 
hommes  &  cent  mille  chevaux  ,  a  fon  avant-garde ,  fon  corps  de  bataille  8c  fon 
arriere-garde  ,  avec  fon  aile  droite  Sc  fon  aile  gauche ,  commandés  par  un  grand 
nombre  de  Chefs  8c  de  Régulés.  L’Empereur  marche  à  leur  tête ,  au  travers  de 
ces  régions  déferres  8c  de  ces  montagnes  efcarpées  ,  expofé  pendant  tout  le  jour 
aux  ardeurs  du  foleih,  à  la  pluie  8e  à  toutes  les  injures  de  l’air.  Plufieurs  Officiers 
qui  avoient  fervi  dans  les  dernieres  guerres,  affurerent  Verbieft  qu’ils  y  avoient 
eu  beaucoup  moins  à  fouffrir  que  dans  ces  chaffes.  Pendant  plus  de  foixante- 
dix  jours.de  marche,  ils  font  obligés  de  tranfporter  toutes  leurs  munitions  fur 
des  chariots ,  des  chameaux  ,  des  chevaux  8e  des  mulets  ,  par  des  routes 
fort  difficiles.  Dans  la  Tartarie  occidentale,  que  l’Auteur  nomme  airffi  par 
oppofition  à  la  Tartarie  orientale  ,  on  ne  trouve  que  des  montagnes,  des  ro¬ 
chers  8e  des  vallées  ,  fans  villes  ,  fans  villages  (16)  8c  même  fans  aucune  appa¬ 
rence  de  maifons  ,  parce  que  les  Habitans,  avec  leurs  tentes,  font  difperfés 
dans  les  plaines ,  où  ils  prennent  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  n’y  élevent ,  ni 
porcs  ,  ni  volaille  ,  ni  d’autres  animaux  que  ceux  qui  peuvent  fe  nourrir 
d’herbe. 

La  fécondé  raifon  qui  détermina  Kang-hi  à  ces  voyagesannuels  ,  fut  la  né- 
ceffité  de  contenir  les  Tartares  orientaux  dans  la  foumiffion  ,  8e  de  prévenir 
les  embarras  qu’ils  pouvoient  caufer  à  l’Empire.  C’eft  dans  cette  vue  que  l’Em¬ 
pereur  marche  avec  de  fi  grands  préparatifs  de  guerre.  Il  fait  mener  à  fa  fuite 

{24)  Il  croit  accompagné  du  Pere  Gri-  (25)  Voyez  ci-deflus  ,  Vol.  VI. 
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plufieurs pièces  de  gros  canon ,  dont  on  fait,  par  intervalles ,  diverfes  déchar¬ 
ges  dans  les  vallées  ,  pout  répandre  la  terreur  autour  de  lui  par  le  bruit  &  le 
feu  qui  forrent  de  la  gueule  des  dragons  dont  cette  artillerie  eft  ornée.  Avec 
cet  équipage  de  guerre ,  il  eft  accompagné  de  toutes  les  marques  de  grandeur 
qui  l’environnent  à  Peking.  lia  le  meme  nombre  de  tambours  &  d’Inftrumens 
de  mufique  qui  fe  font  entendre  lorfqu’il  eft  à  table  au  milieu  de  fa  Cour ,  ou 
lorfqu’il  fort  du  Palais.  Le  but  de  cette  pompe  extérieure  eft  d’éblouir  les  Tar- 
tares  ,  &c  de  leur  infpirer  autant  de  crainte  que  de  refpeél  pour  la  Majefté  Im¬ 
périale.  L’empire  de  la  Chine  n’a  jamais  eu  de  plus  redoutables  ennemis  que 
cette  rnultitude  infinie  de  Barbares ,  dont  elle  eft  comme  alîiégée  du  côté  de 
l’Oueft  &  du  Nord. 

La  célébré  muraille  ,  qui  fépare  leur  Pays  de  la  Chine  ,  n’a  été  bâtie  que 
pour  arrêter  leurs  incurfions.  Elle  palfe  dans  plufieurs  endroits  fur  de  très- 
hautes  montagnes ,  &  Verbieft  parle  d’un  lieu  où  il  lui  trouva  mille  trente- 
fept  pas  géométriques  d’élévation  au-deftus  de  l’horifon.  Elle  tourne  auftï , 
fuivant  la  fituarion  des  montagnes  ;  de  forte  qu’au  lieu  d’une  fimple  muraille  ; 
en  peut  dire  qu’il  y  en  a  trois  ,  dont  une  grande  partie  de  la  Chine  eft  envi¬ 
ronnée  (17). 

Enfin  ,  le  troifiéme  motif  de  l’Empereur  Kang-hi  fut  celui  de  fa  propre  fan¬ 
té.  L’experience  lui  ayant  appris  qu’un  trop  long  féjour  à  Peking  l’expofoit  à  des 
maladies  confiderables  ,  il  s’étoit  perfuadé  que  le  mouvement  d’un  long  voyage 
étoit  capable  de  l’en  garantir.  Il  fe  privoit  du  commerce  des  femmes  pendant 
toute  la  durée  de  ce  voyage  -,  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  dans  une  fi 
grande  armée  ,  on  n’y  en  voyoit  pas  d’autres  que  celles  qui  étoient  au  fervice  de 
la  Reine-mere.  C’étoit  même  pour  la  première  fois  que  cette  Princeflè  (28)  ac- 
compagnoit  l’Empereur.  Il  n’avoit  mené  aufti  qu’une  feule  fois  les  trois  Rei¬ 
nes  (29),  lorfqu’il  avoit  fait,  avec  elles,  fa  vifite  aux  tombeaux  de  fes  an¬ 
cêtres. 

On  peut  joindre  à  ces  trois  raifons  celle  de  la  chaleur  ,  qui  eft  extraordi¬ 
naire  à  Peking  pendant  la  canicule.  Au  contraire  ,  cette  partie  de  la  Tartarie 
eft  fujette  ,  pendant  les  mois  de  Juillet  &c  d’Août ,  à  des  vents  fi  froids ,  fur- 
tout  la  nuit ,  qu’on  y  eft  obligé  de  prendre  des  habits  chauds  &  des  fourrures» 
Verbieft  attribue  cette  rigueur  de  l’air  à  l’élévation  du  terrain  &  au  grand  nom¬ 
bre  de  montagnes  dont  cette  région  eft  remplie.  Dans  fa  marche  il  employa 
fix  jours  entiers  pour  en  monter  une.  L’Empereur ,  furpris  lui-même ,  voulut 
fçavoir  de  combien  la  hauteur  du  Pays  furpaftoit  celle  des  plaines  de  Peking  , 
qui  en  font  à  plus  de  trois  cens  milles.  Les  Jéfuites ,  après  avoir  mefuré  plus  de 
cent  montagnes  fur  la  route,  trouvèrent  que  la  Tartarie  occidentale  eft  plus 
haute  de  trois  mille  pas  géométriques  que  la  mer  la  plus  proche  de  Peking. 
Le  falpêtre ,  dont  ce  Pays  abonde ,  peut  aufti  contribuer  au  grand  froid.  En 
ouvrant  la  terre  ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  on  y  trouve  des  mottes 
glacées ,  &  quelquefois  des  maftes  entières. 

°  Les  Régulés  de  la  Tartarie  orientale  viennent  de  trois  cens  ,  &  quelquefois 
de  cinq  cens  milles ,  avec  leurs  enfans ,  pour  faire  leur  cour  à  l’Empereur. 

(17)  Du  Halde-,  Vol.  II  ,  p.  171.  (19)  .En  1681  ,  dans  le  Voyage  de  la  Tar- 

(28)  Elle  étoit  grand’mere  de  l’Empereur ,  tarie  orientale. 
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Quelques-uns  de  ces  Princes  ayant  traité  les  Millionnaires  avec  une  bonté  par¬ 
ticulière  ,  il  y  avoit  quelqu  apparence  que  cette  difpolition  pouvoit  les  con¬ 
duire  à  recevoir  le  Chriftianifme  dans  leurs  Etats.  Mais  Verbieft  jugea  que  la 
méthode  la  plus  sûre  étoit  de  commencer  par  les  Tartares  qui  ne  font  pas  Sujets 
de  l’Empire  ,  pour  revenir  par  degrés  à  ceux  qui  font  moins  éloignés. 

Pendant  tout  le  voyage  ,  l’Empereur  ne  celfa  pas  de  donner  aux  Jéfuites  des 
témoignages  publics  de  fon  eftime ,  tels  qu'il  n’en  accordoit  à  perfonne.  Il 
s'arrêtait,  pour  leur  voir  mefurer  les  hauteurs.  Il  faifoit  demander  fouvent  des 
nouvelles  de  leur  fanté  (30).  Il  parloit  avantageufement  d’eux  aux  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Il  leur  envoyoit  divers  mets  de  fa  table  ,  &  quelquefois  il  les  fai- 
foit  dîner  dans  fa  propre  tente.  Le  Prince  ,  fon  fils  aîné  ,  qui  fe  fit  une  bleffure 
à  l’épaule  en  tombant  de  fon  cheval,  ne  leur  témoigna  pas  moins  d’affeétion. 
Dans  l’humilité  de  leur  cœur ,  ils  confideroient  ces  faveurs  de  la  famille  royale , 
comme  un  effet  de  la  Providence  ,  qui  veilloit  fur  eux  5c  fur  le  Chriftianifme. 

Dans  l’efpace  de  plus  de  fix  cens  milles  ,  qu’on  fit  en  avançant  jufqu’à  la 
montagne  où  fe  terminoient  ces  voyages,&r  en  retournant  à  Peking  par  une  autre 
route  ,  l’Empereur  fit  ouvrir  un  grand  chemin  ,  à  travers  les  montagnes  8c  les 
vallées  ,  pour  la  commodité  de  la  Reine-mere  ,  qui  voyageoit  en  chaife.  Il  fin 
jetter  une  infinité  de  ponts  fur  les  torrens ,  applanir  des  fommets  de  montagnes 
8c  couper  des  rochers ,  avec  un  travail  8c  des  dépenfes  incroyables  (31). 

§.  I- 

Premier  Voyage  de  Gerbillon  ,  depuis  Peking  jufquà  la  Ville 
de  Selingha  3  fur  la  frontière  des  Etats  de  RuJJie.. 

LE  s  Ruftiens,  s’étant  avancés  pardegrés  jufqu’aux  frontières  delà  Chine, 
avoient  fait  conftruire  le  Fort  d ’Albafn  ,  nommé  Yakfa  par  les  Chinois 
&  les  Tartares  (32) ,  à  la  jonétion  d’un  Ruiffeau  du  meme  nom  avec  la  grande 
Riviere  que  les  Tartares  nomment  Saghalian-ula ,  &c  les  Chinois,  Ya-long- 
kyang  (33).  L’Empereur  de  la  Chine  fe  rendit  maître  de  ce  Fort&  le  rafa.  Les 
Ruftiens  l’ayant  rétabli  l’année  fuivante ,  y  furent  encore  aftiégés  3  &  redou¬ 
tant  les  fuites  d’une  guerre  dangereufe  ,  ils  propoferent  à  ce  Monarque  de 
nommer  un  lieu  ,  où  la  paix  pût  s’établir  fur  le  fondement  d’un  Traité. 

L’Empereur  accepta  leurs  offres,  8c  promit  d’envoyer  quelques-uns  de  fes 
Officiers  à  Selingha  poury  traiter  avec  eux.  Au  commencement  de  l’année  1 68  S 
il  confia  cette  négociation  à  deux  Seigneurs  de  fa  Cour.  L’un  étoit  le  Prince 
So-fan  ,  Capitaine  de  la  Garde  Impériale  8c  Miniftre  d’Etat  ;  l’autre,  Tong- 
lau-ya ,  Commandant  de  l’Etendard  Impérial ,  nommé  au ÜxKiw-kyew  (.34), 
parce  qu’il  étoit  oncle  maternel  de  l’Empereur.  Ils  partirent  accompagnés  de 
plufieurs  Mandarins  de  différens  ordres  &  de  deux  Jéfuites  ,  Thomas  Pereyra  8c 
l’Auteur ,  nommés  pour  fervir  d’interprètes  en  Latin  8c  dans  les  langues  de  l’Eu- 

(30)  Le  nom  Chinois  de  Verbieft  étoit'  (33)  Saghalian-ula  lignifie  Rivière  noire. 
Ran-wha-jin  ,  qui  lignifie  ,  Comment  vous.  1  a-long-kyang  figmfie  Riviere  du  dragon  noir, 
portez-vous  ?  (  3  4)  Ce  mot  lignifie  Oncle  du  côté  de  la 

(31)  Du  Halde  ,  uhi  fup.  p.  17 z.  mere. 

(32.)  Voyez  ci-delfus,  Tome  YI. 
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rope.  Ces  deux  Millionnaires  furent  confiderés  dans  cette  occafion  comme  des 
Mandarins  du  fécond  &  du  troifiéme  ordre.  Ils  reçurent  des  préfens  de  Hun-, 
pereur,  au  nombre  des  principaux  Mandarins  de  l’ambalfade.  Il  fut  réglé  qu’ils 
mangeroient  à  la  table  de  Tong-lau-ya,  &  qu’ils  feroient  placés  près  de  lui 
dans  les  conférences.  Entre  les  préfens  qu’ils  reçurent,  étoit  une  longue  robbe 
du  plus  beau  brocard  ,  ornée  de  dragons,  mais  fans  broderie,  parce  que  cette 
diftinétion  eit  réfervée  pour  l’Empereur  &  pour  les  Princes  du  Sang  ,  à  moins 
que  Sa  Majefté  Impériale  ne  l’accorde  elle-même  à  quelque  Particulier.  Ce  Mo¬ 
narque  leur  donna  auffi  des  robbes  courtes  de  martre  ,  à  boutons  d’or  ,  dou¬ 
blées  d’un  beau  fatin ,  qui  venoient  de  fa  propre  garderobbe.  Cependant  ils 
n’eurent  pas  l’honneur  de  le  voir,  comme  les  autres  Seigneurs  de  l’ambalfade. 
Lorfqu’ils  fe  préfenterent  le  9  de  Mai,  pour  prendre  congé  de  Sa  Majefté,  elle 
fe  contenta  de  leur  faire  dire  quelle  leur  fouhaitoit  un  heureux  voyage. 

Etant  partis  de  la  maifon  du  Prince  So-fan  ,  le  5 1  au  matin  ,  ils  trouvèrent 
à  la  porte  de  la  Ville  ,  Tong-lau-ya  ,  avec  un  pompeux  cortege.  Il  étoit  com- 
pofé  de  mille  chevaux,  de  foixante  Mandarins,  &c  de  huit  petites  pièces  de  ca¬ 
non  ,  portés  par  le  même  nombre  de  chevaux.  D’autres  portoient  les  affûts. 
Cette  troupe  étoit  rangée  en  bon  ordre  ,  des  deux  côtés  du  chemin.  Les  deux 
Ambaffadeurs  fe  rangèrent  auffi  ,  pour  laifler  le  paffage  libre  au  Prince  fils  aîné 
de  l’Empereur  ,  qui  parut  bien-tôt,  monté  fur  un  petit  cheval  en  harnois  jau¬ 
ne,  &c  fuivi  de  fept  ou  huit  Seigneurs  du  premier  rang  ,  avec  un  chapelet  au¬ 
tour  du  col ,  fort  femblable  à  ceux  de  l’Eglife  Romaine ,  dont  chaque  dixiéme 
grain  étoit  d’ambre.  Mais  au  lieu  de  croix,  le  fommet  paroifloit  compofé  de 
quatre  perles  ou  de  quatre  grains  de  criftal. 

*  Cet  Héritier  de  l’Empire  s’arrêta  fous  une  belle  tente ,  à  une  lieue  de  Pe- 
king,  &  s’affit  fur  un  couffin  de  foie  placé  fur  un  tapis  de  laine.  Les  Manda¬ 
rin  s^de  l’Ambaffade  &  les  Chefs  des  Etendards  fe  rangèrent  des  deux  côtés  , 
affis  comme  le  Prince  fur  des  couffins.  Il  leur  fit  préfenter  du  thé  à  laTartare. 
Enfuite  ,  lorfqu’il  fe  fut  levé  ,  tout  le  monde  fe  profterna  neuf  fois  vers  le  Pa¬ 
lais  ,  pour  rendre  grâces  à  l’Empereur  de  l’honneur  qu’il  avoit  fait  aux  Ambaf¬ 
fadeurs  de  les  faire  accompagner  fi  loin  par  fon  fils.  Le  Prince  s’entretint  avec 
eux  d’un  air  riant.  Enfin  ,  s 'étant  approchés  de  lui  pour  fléchir  le  genou  ,  il  les 
prit  par  la  main  3  apres  quoi  il  remonta  a  cheval  &c  reprit  le  chemin  de  la 
Ville  (35). 

Les  Ambaffadeurs  marchèrent  droit  au  Nord  jufqu  a  la  Ville  de  Cha-ho  , 
qui  eft  à  cinquante  lis  de  Peking.  Ils  pafferent  deux  beaux  ponts  de  marbre 
brut,  exa&ement  femblables  ,  l’un  en-deça  ,  l’autre  au-delà  de  cette  Ville.  Leur 
longueur  eft  de  foixante  pas  géométriques ,  fur  fixou  fept  de  large.  A  quarante 
ou  quarante-deux  lis  de  Cha-ho ,  ils  arrivèrent ,  fur  les  deux  heures  après  mi¬ 
di  ,  dans  un  Camp  dreffié  au  pied  d’une  montagne  ,  près  d’un  Fort ,  qui  bouche 

(35)  D11  Halde,  ubifap.  p.  175. 
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le  paflage  d’un  défilé  fort  étroit ,  8c  dont  les  murs  s’étendent ,  des  deux  côtés , 
jusqu'aux  montagnes.  Elles  paroiflènt  inaccelîibles.  Là  ,  comme  dans  tous  les 
autres  lieux  où  les  Ambaffadeurs  s’arrêtèrent  fur  la  route ,  les  Mandarins  des 
Villes  voifines  vinrent  en  habits  de  cérémonie  pour  leur  rendre  les  refpeéls  dûs 
à  leur  rang  ,  &  fe  mirent  à  genoux  dans  le  grand  chemin  en  préfentant  leurs 
billets  de  vifite  (36). 

La  chaleur  étoit  extrême  ;  mais  elle  n’avoit  point  empêché  les  Millionnaires 
d’admirer  la  beauté  du  Pays,  qui  elt  très-bien  cultivé  jufqu’aux  montagnes. 
Comme  elles  font  fi  fi ériles  qu’on  n’y  découvre  pas  même  un  arbre,  elles  por¬ 
tent  le  nom  de  Montagnes  pauvres.  Leur  fituation  eft  au  Nord-Oueft  quart- 
d’Oueft  de  Peking.  Elles  fe  joignent  à  d’autres  qui  environnent  cette  Ville  ,  ex¬ 
cepté  du  côté  de  l’Oueft  &c  du  Sud-Oueft,  où  le  grand  chemin  pâlie*  entre  les 
deux  chaînes. 

Le  Fort  voifin  du  Camp  fe  nomme  Nankeu  ,  c’eft-à-dire ,  Bouche  ou  En - 
trée  méridionale  (37).  Les  murs  de  cette  Forterelfe  ont  trente-cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  de  pierre  de  taille  jufqu’à  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chaulfée  3  enfuite  ,  d’une  efpece  de  gros  cailloux  8c  de  pierre  de  roc  jufqu’aux 
créneaux ,  qui  font  de  brique.  Leur  épailfeur  ,  près  du  palfage  ,  eft  de  fix  ou  fept 
pieds  •,  mais  ils  font  moins  hauts  8c  moins  épais  fur  les  montagnes.  Les  Tours 
dont  ils  font  flanqués ,  à  de  juftes  diftances ,  font  de  pierre  ou  de  brique.  Au- 
deflous  de  la  Forterelfe  on  découvre  une  alfez  grande  Ville,  qui  fe  nomme 
Nankeu-ching. 

■  Le  3 1  ,  après  avoir  pafle  cette  barrière ,  on  fit  quarante-cinq  lis  au  Nord  , 
par  des  montagnes  fort  efcarpées.  Les  parties  les  plus  difficiles  de  la  route  font 
pavées  de  grandes  pierres.  On  fuit  par  divers  détours  le  pied  des  rochers  ,  fur 
lefquels  régné  des  deux  côtés  un  grand  mur ,  avec  des  degrés  pour  monter  8c 
des  Tours  fortifiées.  Dans  plüfieurs  endroits  le  mur  eft  de  pierre  de  taille.  Sa 
hauteur  8c  fon  épailfeur  font  remarquables.  De  tems  en  tems  on  rencontre  des 
portes  de  marbre  ,  en  forme  d’arcs  de  triomphe ,  épailfes  d’environ  trente  pieds , 
avec  des  figures  en  demi-relief  autour  du  ceintre.  Chaque  porte  eft  l’entrée  d’un 
Village,  tel  que  le  premier  ,  qui  pourroit  palfer  pour  une  petite  Ville ,  8c  qui 
eft  allez  bien  fortifié  pour  fermer  aux  Tartares  le  palfage  de  ces  défilés.  Outre 
quantité  d’arbres  fruitiers,  qui  fe  trouvent  au  milieu  de  ces  rochers  8c  de  ces 
pierres  ,  on  y  voit  des  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  grains  &  de  légumes. 
Rien  ne  demeure  fans  culture  ,  lorfqu’on  découvre  un  pouce  de  terre  qui  peut 
en  recevoir.  Les  montagnes  mêmes  font  taillées  en  amphithéâtres  ,  8c  femées 
dans  tous  les  lieux  qui  promettent  quelque  chofe  à  l’induftrie  des  Habitans. 

Après  avoir  palfé  quatre  ou  cinq  de  ces  Villages  8c  autant  de  retranche- 
mens  ,  on  defcendit  dans  une  Plaine  fabloneufe  8c  ftérile ,  qui  fépare  les  mon¬ 
tagnes.  Il  s’y  préfente  par-tout  des  retranchemens  &  des  Forts,  ouvrages  aflèz 
inutiles ,  puifqu’une  poignée  d’hommes  feroit  capable  de  défendre  tous  ces 

O6)  Voyez  le  détail  de  ces  ufages  au  To-  &  fort  différent  de  la  grande  muraille  ,  qui  eft 
tne  VI.  plus  éloignée.  Il  divife  une  partie  de  la  Pro- 

(37)  Le  mur  dont  on  parle  ici  eft  intérieur  ,  vince  de  Pe-cbe-U  d’avec  celle  de  Scban-fi. 
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paflages  contre  une  armée.  La  route  fut  de  trente  lis  à  l’Oueft ,  après  lefquels  011 

campa  fur  le  bord  d’un  Iluiffeau. 

Le  premier  de  Juin  ,  on  fit  cinquante-cinq  lis  dans  la  même  Vallée  -,  quarante 
à  l’Oueft,  Sc  quinze  au  Nord.  On  palfa,  comme  le  jour  précédent ,  devant 
plufieurs  Forts,  &  l’on  traverfa  deux  petites  Villes ,  revêtues  de  murs  de  bri¬ 
que  &  flanquées  de  Tours.  La  première,  qui  fe  nomme  Whay-lay,  eft  à  trente 
lis  du  Ruiflèau  fur  lequel  on  avoir  campé.  La  fécondé  ,  nommée  Tumu ,  eft 
trente  lis  plus  loin,  On  fe  ievoit  chaque  jour  à  deux  heures  du  matin  ,  &  l’on  fe 
mettoiten  marche  avant  cinq  heures. 

Le  2  ,  on  fit  foixante-dix  lis  le  long  des  montagnes ,  au  Nord  de  la  Vallée  , 
qui  fe  termine  dix  lis  au-delà  de  Pau-ngan.  C’eflune  Ville  plus  grande  &  plus  , 
peuplée  que  les  deux  précédentes.  Elle  étoit  ceinte  d’un  double  mur  de  brique. 
On  la  traverfa ,  comme  deux  ou  trois  autres.  Villes,  pour  aller  camper  fur  le 
bord  d’un  Ruiflèau  nommé  Yang-ho. 

Le  3  ,  après  avoir  fait  cinquante  lis  au  Nord  ,  le  long  du  Yang-ho  ,  on  arri¬ 
va  aux  portes  de  Sv/en-wha-fu  ,  Ville  fltuée  à  i’extrêmité  d’une  Plaine  &c  peu 
éloignée  de  la  même  Riviere.  Elle  eft  précédée  d’un  double  fauxbourg  &  forti¬ 
fiée  d’an  mur  de  brique  ,  avec  des  Tours  qui  s’entrefuivent  de  fort  près.  On 
traverfa  une  rue  aufti  large  qu’il  y  en  ait  à  Peking ,  qui  s’étend  dans  toute  la 
longueur  de  la  Ville,  <&  qui  eft  remplie  d’arcs  de  triomphe,  à  quinze  ou  vingt 
pas  l’un  de  l’autre.  Les  murs  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur,  &  chaque 
côté  de  la  Ville  a  trois  portes,  féparées  par  des  places  d’armes.  Lesventaux  de' 
chaque  porte  font  revêtus  de  plaques  de  1er ,  parfemées  de  clous  dont  la  tête  eft  . 
de  la  groflèur  d’un  œuf.  Le  fauxbourg  du  Nord  offre  une  rue  fort  longue  &  fort 
large ,  bordée  de  plufieurs  rangées  d’arbres ,  qui  rendent  la  perfpeéhve  très- 
agréable. 

En  quittant  Swen-wka-cheu  ,  on  fît  plufieurs  détours  pour  traverfer  quelques 
petites  montagnes,  d’où  l’on  recommenceà  découvrir,  au  Nord  &  au  Nord- 
Eft,  les  grandes  qu’on  a  voit  perdues  de  vue, avec  les  Tours  de  la  grande  muraille, 
qui  régné  fur  cette  chaîne.  On  rencontre  auflî ,  dans  la  route  ,  des  Tours  &  des 
Forts  ,  gardés  par  des  efcouades  de  cinq  ou  fix  foidats.  Le  lieu  qu’on  choifit  pour 
camper  fut  encore  la  rive  du  Yang-ho  ,  qui  coule  à  la  diftance  de  cent  ou» 
cent  cinquante  pas  des  montagnes  du  Sud-Oueft  ,  &  à  deux  mille  pas  de  celles 
du  Nord. 

Le  4,  on  fit  quarante-cinq  lis  jufqu’à  Hya-pu>  petite  Ville  à  l’extrémité  de 
la  Vallée  qui  vient  de  Swen-wha-fu ,  &  à  une  demie-iieue  de  la  porte  de  Chang- 
kya-keu ,  par  laquelle  on  fort  delà  Chine  &  l’on  entre  dans  la  Tartarie.  Chang- 
kya-keu  eft  une  petite  Ville,  au  pied  des  montagnes  qui  font  de  ce  côté-là  les 
bornes  de  l’Empire  Chinois.  Elle  eft  ceinte  d’un  mur  de  brique ,  de  trente-cinq 
ou  quarante  pieds  de  hauteur  ,  avec  deux  portes  ,  entre  lefqueiles  eft  une  belle 
place  d’armes.  Cette  Ville  eft  fort  peuplée,  &  fa  fituation  y  rend  le  Commerce 
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Loridant.  Outre  les Tartares  occidentaux,  on  y  voit  arriver  des  caravanes  UT-  Gerbillon" 
beks  &  Perfanes.  1  8  8 . 

On  prit  au  Nord-Eft-quart  d’Eft ,  pour  palier  la  porte  de  Chang-kya-keu  ,  1.  Voyage, 

qui  eft  fituée  entre  deux  montagnes  ou  deux  rochers  fort  efcarpés.  Cette  partie  £orty’e  change 
de  la  grande  muraille  n’eft  pas  comparable  au  mur  qui  ferme  les  premières  ' 
montagnes  qu’on  avoir  rencontrées  depuis  Peking.  C’eft  une  maçonnerie  fore 
fimple  ,  qui  a  peu  de  hauteur  &c  d’épaitfeur ,  tk  qui  tombe  en  ruines  dans  plu¬ 
fieurs  endroits,  auiîî-bien  que  fes Tours,  dont  une  partie  n'eft  que  de  terre. 

Mais  on  ne  celle  pas  de  trouver,  comme  auparavant,  des  Tours  &  des  Forts 
le  long  de  la  grande  route  ,  qui  continue  dans  la  vallée.  Le  mur  qui  ferme  le  paf-  Les  Ambafl»- 
fage  eft  fort  haut  &  fort  épais.  Les  ventaux  de  la  porte  font  couverts  de  plaques  ^ chine"6"1  ^ 
de  fer  &  garnis  de  gros  doux.  La  garde  de  cette  porte  eft  nombreufe.  On  cam¬ 
pa  ce  jour-là  fur  le  bord  d'un  Ruilïëau,  dans  une  petite  Vallée  qui  ferpente 
entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  à  douze  ou  quinze  lis  de  la  porte ,  èc  par 
conféquent  dans  la  Tartane. 

Le  5  ,  après  avoir  fait  vingt-cinq  lis  auNord-Eft  ,  on  arriva  dans  un  lieu  où 
la  route  fe  divife  au  Nord-Eft  Sc  au  Nord-Oueft.  On  fuivit  celle  du  Nord-  rtaiut-fi*. 

Oueft ,  qui  s’étend  dans  une  vallée ,  à  l’extrémité  de  laquelle  on  campa  fur  une 
des  montagnes  qui  la  terminent ,  dans  un  lieu  nommé  Halut-Jîn ,  où  l’on  trouve 
plufieurs  fources  excellentes.  On  avoit  rencontré  ,  fur  la  route  ,  quelques  hutes 
Chinoifes ,  dont  les  Habitans  cultivent  ce  qu’ils  peuvent  découvrir  de  bonne 
terre  autour  d’eux,  &  quelques  tentes  Tartares ,  accompagnées  des  tombeaux 
de  leurs  Morts  ,  qu’on  diftingue  à  de  petites  bannières  d  étoffe  peinte.  Les  col¬ 
lines  ,  ou  les  dunes ,  offrent  d’aflèz  bons  pâturages  ;  mais  on  n’y  apperçoit  pas 
un  arbre. 

Le  6 ,  après  avoir  paffé  une  haute  montagne  ,  on  trouva  que  la  route  fe  di- 
vifoit  en  trois  ,  &  l’on  prit  celle  du  Nord-Oueft.  Le  pays  eft  affez  beau ,  mais 
défert ,  &  fans  aucune  apparence  d’arbre.  On  campa  fur  le  bord  d’un  ruiffeau  , 
dans  la  Vallée  de  Nalin  keu,  à  cinquante  lis  de  Halut-Jîn.  Les  Ambaffadeurs  Naim-keu. 
reçurent  ici  un  Préfent  de  quatre  cens  bœufs  &:  de  fix  mille  moutons,  de  la 
part  de  l’Empereur,  dont  les  Troupeaux  paiffent  dans  cette  plaine.  Le  7 ,  on 
fit  foixante-dix  lis ,  par  divers  détours  entre  de  petites  montagnes.  Le  Pays 
reffemble  à  celui  du  jour  précédent  ;  mais  on  rencontra  quelques  Mongols , 
foit  dans  leurs  tentes ,  foit  en  marche  avec  leurs  petits  chariots  à  deux  roues  , 
qui  font  traînés  par  des  chevaux  &  des  vaches.  O11  campa  fur  le  bord  d’un 
Ruiffeau. 

Le  8  ,  on  fît  environ  cent  lis,  à  l’Oueft,  dans  une  grande  Plaine,  arrofée 
de  plufieurs Ruiffeaux  &  riche  en  pâturages,  mais  où  l’on  n’apperçoit  qu’un 
feul  arbre.  Les  chemins  y  font  fort  bons.  On  campa  fur  le  bord  d’un  Ruiffeau  , 
prés  d’un  Hameau  qui  eft  l’exil  des  Chinois ,  &  qui  eft  voifin  des  ruines  d’une  Exilées  Chinois, 
grande  Ville.  Le  9  ,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis  ,  prefque  toujours  à  l’Oueft  , 
le  chemin  moitié  montagnes ,  moitié  plaines.  On  rencontre  au  milieu  d’une 
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plaine  de  cinq  ou  fix  lieues  un  Temple  bâti  par  l’Empereur  de  la  Chine,  pour 
lervir  d’hôtellerie  aux  Lamas  ,  lorfqu’ils  font  le  Voyage  de  Peking.  Il  n’eft  pas 
grand  -,  mais  c’eft  un  des  plus  beaux  que  l’Auteur  eût  jamais  vus.  On  voit  d’un 
côté  un  alfez  mauvais  édifice  ,  qui  eft  habité  par  quatre  ou  cinq  Lamas  ,  envi¬ 
ronné  de  tentes  Mongols ,  &c  de  hutes  Chinoifes.  On  campa  à  vingt  lis  de  ce 
Temple,  versl’Oueft. 

Le  10,  après  avoir  fait  trente  lis ,  on  abandonna  la  plaine,  pour  faire  vingt 
autres  iis  par  des  montagnes  &  des  vallées  défertes  ,  jufqu’au  Ruilfeau  de 
Sanmshan  ,  où  l’on  campa.  Le  lendemain  ,  on  continua  de  marcher  par  des 
chemins  de  la  même  nature ,  fans  y  trouver  un  arbre  ni  une  maifon.  On  vit 
quelques  chevres  jaunes ,  allez  femblables  aux  gazelles  ,  mais  fi  farouches  » 
qu’elles  prennent  la  fuite  à  la  vue  d’un  homme.  On  campa  à  Loto-Haya),  fur 
le  bord  d’un  Ruilfeau  nommé  Imatn.  Après  avoir  fait  trente  lis ,  on  s’engagea 
dans  divers  détours ,  entre  des  montagnes  &  des  rochers  couverts  de  humons. 
On  traverfa  dix  ou  douze  fois  Ylmatu  ,  &c  quarante  lis  plus  loin  ,  on  campa 
pour  la  fécondé  fois  fur  fes  bords.  Toute  cette  journée,  en  droite  ligne ,  ne  fut 
que  d’environ  quarante  lis. 

Le  13 ,  on  fuivit  le  même  Ruilfeau,  l’efpace  de  vingt-cinq  Iis-*,  après  lef- 
quels  on  palfa  devant  une  Forterelfe  ruinée ,  d’où  l’on  entra  dans  les  monta¬ 
gnes.  Elles  font  remplies,  comme  les  vallées,  d’arbres  nains  &  de  builfons.- 
Après  vingt-cinq  ou  trente  autres  lis  ,  on  entra  dans  une  agréable  plaine  ,  où 
ferpente  un  Ruilfeau  que  l’Auteur  prit  encore  pour  l’Imatu.  On  y  voit  des  ar¬ 
bres  &  un  mauvais  Temple,  environné  de  tentes  Mongols,  &  de  hutes  de- 
terre  qui  fervent  à  loger  des  efclaves  Chinois ,  qu’on  envoie  pour  culciver  la 
terre.  On  fit,  dans  cette  journée  ,  foixante  lis  à  l’Oueft,  qui  peuvent  être  ré¬ 
duits  à  cinquante  ,  &  l’on  campa  dans  une  Plaine  nommée  Horkokol ,  ou 
Korkokol. 

Le  1 4 ,  toute  la  journée  fe  fit  au  travers  d’une  grande  plaine ,  large  de  trois 
ou  quatre  lieues  ,  Ôc  bordée ,  au  Nord  &  au  Nord-Oueft ,  par  des  montagnes 
couvertes  de  bois.  Elle  eft  arrofée  par  un  ruilfeau,  &  cultivée  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  où  l’on  découvre  des  Hameaux  de  fept  ou  huit  cabanes.  Après  avoir 
fait  quarante  lis  ,  on  rencontra  une  Tour,  à  laquelle  on  attribue  quatre  cens 
ans  d’antiquité,  alfez  entière  à  l’exception  du  toit.  C’eft  un  oétogone  régulier,, 
à  huit  étages ,  chacun  d’onze  pieds  de  hauteur  ,  fans  y  comprendre  le  premier 
qui  en  a  plus  de  quinze,  indépendamment  du  Lormkr.  L’édifice  eft  de  bri¬ 
que  ,  aulïi  blanche  que  la  pierre  de  taille.  Il  eft  embelli  d’ornemens  de  la  même 
matière.  Son  architecture ,  quoique  différente  de  celle  de  l’Europe  &  quoiqu’un 
peu  grolfiere ,  n’eft  pas  fans  beauté.  Le  premier  étage  eft  rond ,  en  forme  de 
coupe,  &  fort  ornée  de  feuillages.  On  y  monte  avec  une  échelle;  &  l’on  y 
trouve  un  efcalier  qui  conduit  aux  autres  étages  ;  dans  chacun  defquels  on  voit 
deux  ftatues  en  demi-relief,  prefque  de  grandeur  naturelle ,  mais  mal  faites. 
L’Auteur  juge  qu’il  exiftoit  anciennement  quelque  grande  Ville  dans  ce  lieu. 
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parce  quon  y  voit  encore  un  vafte  efpace ,  renfermé  dans  des  murs  de  terre 
à  demi  ruinés.  Elle  avoir  été  bâtie  par  les  Tartares  Occidentaux,  lorfqu’ils 
étoient  en  polTeiîion  de  la  Chine.  On  campa  dix  lis  plus  loin  (38). 

En  approchant  du  camp  ,  on  vit  paroître  les  Mandarins  de  Qiia-wha-chin  t 
ou  Huhu-hotun  (39),  qui  venoient  au-devant  des  Ambafladeurs.  Ils  étoient 
fuivis  de  douze  ou  quinze  Lamas,  à  cheval ,  la  plupart  en  robbes  de  foie  jau¬ 
ne,  avec  des  écharpes  rouges,  qui  leur  couvroient  prefque  tout  le  corps.  A 
leur  tête  étoit  un  jeune  8c  beau  Lama ,  d’un  teint  fi  blanc  8c  fi  fin,  que  Gerbil- 
lon  le  prit  pour  une  femme.  Il  portoit  un  bonnet  doré  ,  à  grands  bords ,  dont 
le  fommet  fe  terminoit  en  pointe.  Un  autre  avoit  un  bonnet  qui  n ’étoit  pas 
moins  doré ,  mais  plus  petit ,  8c  plat  par  le  haut.  Ces  deux  Lamas  furent  les 
feuls  qui  ne  defcendirent  pas  de  leurs  chevaux  en  approchant  des  Ambafla¬ 
deurs.  Tous  les  autres  ayant  mis  pied  à  terre  ,  le  Chef  de  leur  troupe  fléchit  leÿ 
genoux  ,  &  s’informa  de  la  fanté  de  l’Empereur.  Enfuite  ils  fe  rendirent  dans 
des  tentes  qu’on  leur  avoit  préparées.  On  leur  préfenta  du  thé;  &  la  conver- 
fation  ayant  été  fort  courte ,  ils  prirent  congé  des  Ambafladeurs ,  qui  les  con- 
duifirent  hors  de  la  tente ,  où  ils  virent  monter  le  Chef  à  cheval ,  aidé  par 
deux  ou  trois  Lamas ,  qui  le  foutenoient  avec  de  grands  témoignages  de  ref- 
ped  (40). 

Le  1 5  ,  on  campa  près  de  Qua-wa-chin  ,  Ville  aujourd’hui  peu  confidéra- 
ble  ,  mais  autrefois  fort  peuplée  8c  célébré  par  fon  Commerce,  pendant  que 
les  Tartares  Occidentaux  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  murs  font  de  bri¬ 
que  ,  8c  paroiflènt  bien  confervés  ;  mais  il  ne  refte  prefque  plus  rien  du  rem¬ 
part  intérieur.  On  y  voit  plufieurs  Temples,  qui  parurent  à  l’Auteur,  plus 
beaux ,  mieux  bâtis  8c  mieux  ornés  que  la  plupart  de  ceux  qu’il  avoit  vus  à  la 
Chine.  Les  maifons  de  la  Ville  ne  font  que  des  cabanes  de  terre  ;  mais  les- 
Faux-bourgs  font  un  peu  mieux  bâtis  8c  plus  peuplés.  Les  Tartares  8c  les  Chi¬ 
nois  font  ici  mêlés  fans  diftindion  ,  8c  l’Empereur  de  la  Chine  y  gouverne  par 
fes  Lieutenans.  Le  principal  commerce  du  Pays  eft  avec  la  Province  Chi- 
noife  de  Schanfi ,  qui  n’en  eft  qu’à  deux  journées  r  c’eft-à-dire  ,  à  dix -huit 
lieues. 

Les  Ambafladeurs  allèrent  defcendre  au  principal  Temple  ,  où  ils  furent  in¬ 
troduits  par  quelques  Lamas,  au  travers  d’une  cour  aflèz  grande  &  fort  bien 
pavée.  Ils  trouvèrent,  dans  ce  lieu  ,  un  de  ces  Lamas  que  les  Tartares  croient 
immortels  ,  ou  du  moins  ,  dont  l’ame  n’eft  pas  plutôt  féparée  du  corps  ,  quel¬ 
le  entre  dans  celui  d’un  entant  ;  ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Chinois- le  nom 
de  Hofo  3  qui  fignifie  Dieu  vivant.  Ils  font  adorés  comme  des  Divinités  fur- 
la  terre. 

Ce  prétendu  Immortel ,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans ,  étoit  aflls  dans  un 
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(58)  L’Auteur  trouve  ici  la  hauteur  méri-  le  nom  Tattare.  Quey-wha-chin  eft  le  nom 
dienne  du  Soleil  fort  près  de  foixante-douze  Chinois. 

degrés  vingt  minutes.  (40 )  C’étoit  un  Hutuktu  ou  Khutukhtu  , 

(39)  Ou  Kuku-hotun  &  Kukhu-hotun.  C’eft  c’eft-à-dire  ,  un  des  Députés  que  le  Grand-La¬ 
ma  du  Tibet  envoie  réiider  parmi  les  Tartares. 
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alcôve ,  à  l’extrémité  du  Temple ,  fur  deux  grands  couffins,  l’un  de  brocard 
a  or ,  &  I  autre  de  fatin  jaune,  il  étoit  couvert ,  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds 
dun  grand  manteau  du  plus  beau  damas  de  la  Chine,  fort  femblable  aux 
chappes  de  nos  Prêtres  ;  de  forte  qu’on  ne  lui  voyoit  que  la  tête,  qu’il  avoir  nue. 
Ses  cheveux  etoient  fnfés,  &  fon  manteau  bordé  d’un  galon  de  l'oie,  large  de 
cinq  ou  fix  pouces.  Toutes  les  civilités  qu’il  fit  aux  Ambaffiadeurs  fe  réduifi- 
rent  a  fe  lever  de  fon  fiége  lorlqu’il  les  vit  paroître.  Il  continua  de  fe  tenir 
debouc  pour  recevoir  leurs  complimens  ,  ou  plutôt  leurs  adorations.  Pour  eux  , 
étant  arrivés  à  fix  pas  du  Lama,  ils  jetterent  leurs  bonnets  à  terre  ,  &  fe  prof- 
ternerent  trois  lois,  en  frappant  la  terre  du  front.  Enfuite  s’étant  agenouillés 
devant  lui  tour-à-tour  ,  il  leur  mit  les  deux  mains  fur  la  tête ,  &  leur  fit  tou¬ 
cher  fon  chapelet.  Ils  lui  rendirent  alors  une  fécondé  adoration  ;  &c  ce  Dieu 
contrefait  s’étant  affis  le  premier,  ils  prirent  place  dans  l’alcove ,  l’un  à  fa 
droite ,  1  autre  a  fa  gauche.  Quelques  uns  des  principaux  Mandarins  suffirent 
au  -  dellous  deux.  Diverfes  personnes  de  leur  fuite  furent  admifes  aulîi  à 
1  adoration  ,  &c  reçurent  1  împofition  des  mains ,  avec  la  faveur  de  toucher  au 
chapelet. 

On  apporta  du  thé  à  la  Tartare  ,  dans  de  grands  vafes  d’argent.  Un  Lama, 
qui  en  tenoit  un  particulier  pour  1  Immortel ,  verfa  de  la  liqueur  pour  lui  dans 
une  belie  tafie  de  porcelaine ,  placée  pies  de  lui  fur  un  guéridon  d’argent.  Il 
prit  la  tafie  lui -meme.  Son  manteau  s  étant  entrouvert  dans  le  mouvement 
qu’il  fit  pour  avancer  la  main  ,  Gerbillon  obferva  qu’il  avoir  les  bras  nuds  juf- 
qu’aux  épaules,  &  que  pour  habillement  intérieur-,  il  n’avoit  que  des  échar¬ 
pes  jaunes  &  rouges  autour  du  corps.  Il  fut  fervi  le  premier.  Les  Ambaffiadeurs 
le  faluerent ,  en  baillant  la  tête  avant  &  après  le  thé  ,  fuivant  l’ufage  des  Tar- 
tares  ;  mais  il  ne  fit  aucun  mouvement  pour  répondre  à  leur  civilité.^ 

Peu  après,  on  fervit  une  collation,  &  l’on  plaça  d’abord  une  table  devant 
l’Idole  vivante.  Chaque  Ambaffiadeur  eut  la  fienne.  Les  Mandarins  &  les  Je- 
fuites  reçurent  le  même  honneur.  Le  fervice  confiftoit  en  plufieurs  baffins  de 
fruits  fecs ,  &  de  pâdffierie  compofée  de  farine  &  d’huile  ,  qui  jettoit  une 
odeur  très -forte.  Apres  cette  collation,  a  laquelle  les  Jefuites  ne  touchèrent 
pas  ,  quoiqu’elle  parût  merveilleufe  aux  Tartares,  on  fervit  pour  la  fécondé 
fois  du  thé.  Enfuite  les  mêmes  tables  furent  rapportées ,  mais  chargées  de  vian¬ 
des.  Des  deux  côtés  paroilî'oit  un  grand  plat  de  bœuf  &  de  mouton  ,  à  demi 
cnit,  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  riz  fort  blanc  &  de  très-bon  goût, 
&  une  autre  jatte  de  bouillon ,  qui  n’étoit  qu’un  mélange  d’eau  &  de  vinai¬ 
gre  ,  dans  lequel  on  avoir  fait  diffioudre  un  peu  de  fel.  Les  gens  des  Ambaffia¬ 
deurs  ,  qui  étoient  affis  par  derrière,  furent  fervis  de  même. 

Gerbillon  admira  beaucoup  l’avidité  avec  laquelle  ces  illuftres  Mandarins 
dévorèrent  cette  viande  ,  qui  étoit  à  demi  cuite  ,  froide  ,  &  fi  dure,  qu’il  n’en 
put  avaller  un  morceau.  Mais  perfonne  ne  joua  mieux  fon  rôle  que  deux  Tar¬ 
tares  Kalkas ,  qui  tombèrent  fur  les  mets  avec  un  appétit  furprenant.  Ces  ta¬ 
bles  ayant  été  retirées,  on  fervit  encore  une  fois  du  thé,  &  la  converfation 
fuccéda  pendant  quelque  tems.  Le  divin  Lama  foutint  fort  bien  la  gravité  de 
fon  perfonnage.  Il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  paroles,  d’un  ton  fort  doux, 
pour  répondre  à  quelque  humble  queftion  des  Ambaffiadeurs.  Il  rouloit  con¬ 
tinuellement  les  yeux,  jettant  des  regards  attentifs ,  tantôt  fur  l’un,  tantôt  fur 
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1  autre  ,  &c  daignant  quelquefois  fourire.  La  converfation  étoit  foutenue  par  un 
autre  Lama ,  qui  paroiffioit  chargé  de  ce  foin  à  titre  d’office,  &  qui  donnoit  fes 
ordres  pour  le  fervice. 

En  quittant  cette  vénérable  Affiemblée,  les  Ambaffiadeurs  firent  le  tour  du 
Temple,  pour  vifiter  les  peintures,  que  Gerbillon  trouva  fort  groffieres  ,  fui- 
vant  le  goût  Chinois.  L’édifice  eft  un  quarré  d’environ  quarante  -  cinq  pieds, 
au  milieu  duquel  eft  un  efpace  oblong ,  de  vingt  pieds  fur  treize  ,  dont  le 
platfond  eft  fort  élevé  ,  &c  reçoit  beaucoup  de  jour  par  le  haut.  Cet  efpace  eft 
environné  de  petits  quarrés ,  dont  le  platfond  eft  plus  bas.  Toute  l’étendue 
ou  batiment  eft  foutenue  par  cinq  rangs  de  colonnes ,  qui  font  interrompues 
par  l’efpace  oblong.  Les  platfonds ,  les  murs  &  les  colonnes  font  peints  fim- 
plement  &  fans  dorure.  On  n’y  voir  pas  de  ftatues ,  comme  dans  les  autres 
Temples  de  la  Chine.  Au  fond  ,  s’élève  un  trône  ,  ou  un  autel ,  fur  lequel  la 
Divinité  prétendue  fe  montre  affife  ,  fous  un  dais  de  foie  jaune,  où  elle  reçoit 
les  adorations  du  peuple.  Il  y  a  plufieurs  lampes  fufpendues  de  chaque  coté, 
quoiqu’on  n’en  vît  qu'une  allumée. 

On  fit  monter  enfuite  les  Ambaffiadeurs  dans  une  miférable  galerie ,  qui 
environne  1  efpace  oblong ,  &  qui  eft  elle-même  environnée  de  chambres , 
dans  une  defquelles.  eft  aflis  un  Enfant  de  fept  ou  huit  ans ,  avec  une  lampe  qui 
brûle  devant  lui.  Il  eft  vêtu  &  placé  comme  l’idole  régnante,  dont  il  dit  être 
le  Succeffieur;  car  les  Lamas  ont  toujours  un  Subftitut  prêt  à  les  remplacer, 
dans  le  cas  d’une  mort  imprévue.  Ce  jeune  Impofteur  ne  parla  point ,  &  ne  fit 
pas  le  moindre  mouvement.  Plufieurs  Mongols  du  cortege  lui  rendirent  les 
memes  adorations  qu’à  l’autre  :  mais  l’Auteur  ne  put  fçavoir  fi  les  Ambaffiadeurs 
a  voient  lait  la  mêmechofe,  parce  qu’ils  étoient  entrés  dans  la  chambre  avant 
lui.  Celle  du  Fo  vivant  eft  fur  le  porche  même  du  Temple.  On  y  voyoit  un 
trône  a  la  Tartare,  &  une  belle  table  incruftée  de  nacre  de  perle  ,  fur  laquelle 
etou  une  taffie  de  porcelaine  fur  une  foucoupe  d’argent.  Il  n’y  manquoit  rien 
a  ai  ueurs  pour  la  propreté.  Mais  ,  dans  une  autre  chambre  fort  mal-propre,  les 
Ambaffiadeurs  trouvèrent  un  Lama  ,  qui  chantoit  fes  prières  écrites  fur' des 
feuilles  de  gros  papier  noir.  Enfin  prenant  congé  de  la  Divinité,  qui  les  laiffia 
partir  fans  fe  lever  &  fans  leur  faire  la  moindre  civilité,  ils  allèrent  vifiter" 
dans  un  autre  Temple,  le  Lama  ou  le  Fo  vivant ,  qui  étoit  venu  la  veille  au 
devant  d’eux.  Mais  Pereira  &  i’Auteur  prirent  le  parti  de  retourner  au  camp  , 
ou  fis  trouvèrent  que  la  hauteur  méridienne  dufoleil  n’étoit  pas  différente  *de 
celle  du  jour  précédent. 

Le  16,  fut  employé  à  faire  des  provifions  pour  la  fuite  du  Voyage.  Pereira 
reçut  la  vifite  de  cinq  Pèlerins  Payens  de  l’Indoftan,  vêtus  à  peu  p?és  comme 
nos  Hennîtes ,  c’eft-à-dire  ,  d’une  grande  robbe  brune,  avec  un  capuchon  fur 
la  tete.  Le  lendemain ,  on  diftribua  du  millet  à  tous  les  Voyageurs ,  comme 
un  préfent  de  Sa  Majefté  Impériale.  Quatre  cens  cavaliers  Tarrares  furent  com¬ 
mandes  pour  efcorter  les  Ambaffiadeurs  jufqu’aux  frontières  du  Royaume  de 
Hacha  ou  Kalka.  Gerbillon  trouva  que  la  hauteur  méridienne  du  foleil ,  obfer- 
vee  avec  toute  1  exaélitude  poiîible ,  étoit  de  foixante-douze  degrés  Sc  près  de 
trente  minutes.  r 

L  un  des  deux  Ambaffiadeurs  ne  dillimula  point  aux  Millionnaires  qu’il  fiif- 
foit  fort  peu  de  cas  des  Lamas,  ik  que  s’il  avoit  rendu  fes  adorations  au  Fo 
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vivant,  c’étoit  uniquement  par  complaifance  pour  fon  collègue  ,  qui  l’en  aveit 
prié  ,  parce  que  fon  Pere  ,  difoit-il ,  avoit  adoré  le  même  Lama  dans  un  autre 
corps.  Il  leur  apprit  aufli  que  le  Lama  qui  étoit  venu  au-devant  d’eux  le  jour 
précédent ,  lui  avoit  confelfé  avec  beaucoup  de  franchife  qu’il  ne  comprenoit 
pas  comment  il  pouvoir  avoir  exifté  dans  un  autre  corps  que  celui  qu’il  avoit 
aétuellement;  qu’il  n’en  avoit  pas  de  plus  forte  preuve  que  les  affurances  des 
autres  Lamas  ,  fur  l’autorité  de  leur  Grand-Pontife  ,  qu’ils  adoraient  tous  com¬ 
me  Une  véritable  Divinité  (41)  ,  8c  qu’au  fond  il  ne  fe  rappelloit  rien  de  ce 
qui  devoir  lui  être  arrivé  dans  les  autres  corps  ,  où  l’on  prétendoit  qu’il  avoit 
déjà  vécu. 

Un  Chrétien  de  la  Ville  afifura  les  deux  Jefuites  que  chaque  Lama  entre¬ 
tient  une  ou  deux  femmes.  La  plupart  de  ces  Prêtres  ,  du  moins  ceux  d’un  cer¬ 
tain  ordre ,  font  Chinois,  &  les  plus  habiles  Négocians  du  Pays.  Iis  venoient 
jufques  dans  le  camp  pour  y  vendre  des  chevaux  ,  des  chameaux  8c  des  mou¬ 
tons.  Un  d’entre  eux  fit  préfent,  au  premier  AmbafTac’.eur  (42.),  de  quatre  cha¬ 
meaux  8c  de  trois  chevaux.  Ce  Prince  Chinois  les  trairait  avec  beaucoup  de 
diftindion.  Il  fit  affeoir  le  principal  d’entr’eux ,  près  de  lui,  8c  furie  mê¬ 
me  tapis  ,  honneur  qu’il  n’auroit  pas  accordé  aux  plus  grands  Mandarins  de 
l’Empire. 

Les  chameaux  de  l’équipage  ayant  repris  des  forces  pendant  les  trois  jours 
qu’on  avoit  paffés  à  Queg-wa-chirz  ,  on  fe  remit  en  marche  le  18 , 8c  l’on  fit 
ce  jour  là  foixante  lis,  par  des  montagnes  raboteufes ,  dont  quelques-unes 
étoient  couvertes  de  verdure.  On  campa  dans  une  Plaine  nommée  Quendulen  , 
fur  le  bord  d’un  petit  ruifieau  qui  la  traverfe,  8c  qui  produit  de  fort  bons  pâ¬ 
turages.  Le  19  ,  on  fut  obligé  de  s’arrêter,  pour  fe  donner  Le  tems  de  re¬ 
trouver  Quantité  de  chameaux  8c  de  chevaux  qui  s’étoient  égarés.  Un  des  Am- 
bilfadeurs  en  perdit  trente-cinq  dans  une  feule  nuit.  Mais  ils  fe  retrouvèrent 
tous ,  &  d’autres  Officiers  du  cortege  n’eurent  pas  le  même  bonheur.  On  ré- 
folut ,  le  même  jour  ,  de  fe  divifer  en  trois  bandes  ,  dont  chacune  prendrait  un 
chemin  différent  jufqu’à  la  réfidence  de  l’Empereur  Halha-han  ,  que  les  Chi¬ 
nois  8c  lesTartares  nomment  Kalka-khan  (43)  ,  ou  Khan  des  Kalkas.  C’étoit 
la  crainte  de  manquer  d’eau  8c  de  pâturages  ,  qui  faifoit  prendre  cette  précau¬ 
tion  aux  Ambafiadeurs.  Le  10 ,  celui  auquel  les  Jefuites  étoient  particuliè¬ 
rement  attachés ,  prit  dire&ement  au  Nord.  Les  deux  autres  bandes  tournè¬ 
rent  plus  à  l’Efh  L’Auteur  ne  s’attache  qu’au  récit  de  fa  propre  route.  On  fit 
d’abord  trente  lis  droit  au  Nord  ,  par  des  plaines  bien  couvertes  d’herbes;  en- 
fuite  ,  treize  lis  au  Nord-Nord-Oueft,  onze  au  Nord,  8c  fix  au  Nord-Nord- 
Eft.  On  campa  dans  une  fort  grande  plaine,  près  d’un  ruiffeau  d’une  fraîcheur 
extrême  ,  à  caufe  du  nitre  qui  paraît  en  abondance  jufques  fur  la  furface  de 
la  terre  ,  à  demi  blanc ,  8c  d’un  goût  très-exalté.  Les  pâturages  en  font  beau¬ 
coup  meilleurs.  Mais  on  n’y  voit  point  d’arbres  ,  ni  même  de  huilions.  On  n’y 
découvre  que  deux  ou  trois  tentes,  quelques  lievres  ,  8c  des  oies  fauvages  que 

(41  )  Ce  doit  être  le  Grand-Lama  de  LalTa  (4 1)  Il  fe  nomment  Sofan-lau-y a. 
auTibec-  (43)  Ou  Khalkha-khan. 
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les  Chinois  nomment  Whang-ya ,  c’eft-i-dire ,  canards  jaunes  >  parce  qu’une  Gerbillon. 
partie  de  leur  plumage  eft  de  cette  couleur.  1688. 

Le  1 1  ,  on  lit  cinquante  lis  au  Nord  ,  8c  trente  au  Nord-Ouett ,  par  un  Pays  1,  Voyage, 
tout-à-fait  défert ,  lec  8c  fabloneux ,  fans  maifons ,  fans  arbre  8c  fans  culture. 

On  y  vit  néanmoins  quantité  de  perdrix,  de  lievres  &  d’oies  jaunes.  Le  camp 
fut  affis  près  d’un  Ruilfeau  ,  où  l’on  vit  arriver  un  petit  Roi ,  ou  un  Régulé  ,  vifite  d’un  Ré¬ 
tributaire  de  l’Empereur,  qui  venoit,  avec  fon  fils,  rendre  fa  vifite  à  l’Am-  6uk* 
balfadeur.  Son  cortege  n’étoit  compofé  que  de  dix  ou  douze  perfonnes ,  tous 
gens  de  fort  mauvaife  mine,  à  l’exception  du  Prince,  qui  étoit  vêtu  de  foie. 

Il  defcendit  à  quelque  diftance  de  l’Ambaiïadeur,  pour  lui  marquer  fon  ref- 

ped.  Sa  vifite  fut  courte.  L’Ambalfadeur  le  conduifit  hors  de  la  tente ,  8c  le 

vit  remonter  à  cheval  dans  le  même  iieu  où  il  étoit  defcendu.  Le  lendemain  Sespréfens. 

on  reçut  du  Régulé  un  préfent  de  chair  de  bœuf  8c  de  mouton  ,  avec  du  lait , 

dans  des  peaux fechées  au  foleil.  Rien  n’étoit  fi  dégoûtant;  mais  les  Mongols  en 

firent  un  feftin  qui  leur  parut  délicieux. 

L’Ambalfadeur  apprit  à  Gerbillon  ,  que  ce  Prince  «S C  la  plupart  de  ceux  qui  cequec’eftque 
ont  reçu  de  l’Empereur  le  titre  de  Régulés  >  font  Souverains  de  deux  ou  trois  ces  R08uk's- 
mille  fujets,  difperfés  dans  ces  déferts  ;  quatre  ou  cinq  familles  dans  un  can¬ 
ton  ,  &  fept  ou  huit  dans  un  autre.  Les  richelfes  de  celui-ci  confiftoient  en  trois 
cens  chevaux  ,  avec  un  nombre  proportionné  de  bœufs ,  de  vaches  8c  de  mcm- 
tons ,  mais  fur-tout  en  cinq  mille  Taels  ,  qu’il  recevoit  annuellement  de  l’Em¬ 
pereur.  Ces  petits  Princes  étoient  fujets  de  la  famille  Tartare  qui  régné  aujour¬ 
d’hui  à  la  Chine  ,  lorfqu’elle  en  fit  la  conquête. 

Le  2  3  ,  on  fit  environ  cinquante  lis ,  prefque  toujours  au  Nord-Oueft ,  par  ,  Caufe‘l1'  Goî< 
un  chemin  battu  ,  quoique  le  Pays  loit  fort  inégal,  &  rempli  de  fable ,  de  ni-  deiuTaumie. 
tre  8c  de  falpêtre.  C’eft  à  quoi  Gerbillon  crut  devoir  attribuer  le  froid  excelfif 
de  cette  partie  de  la  Tartane  ,  8c  la  négligence  avec  laquelle  on  y  laide  les  ter¬ 
res  fans  culture  ;  d’autant  plus  qu’il  n’y  a  point ,  au  Nord ,  de  montagnes  ni 
de  forêts  ,  d’où  puifiènt  venir  des  vents  fi  perçans.  On  campa  dans  une  vallée 
bordée  de  montagnes,  8c  bien  arrofée  par  un  Ruilfeau  d’eau  fort  faine,  qui 
rend  les  pâturages  excellens.  On  rencontra  fur  la  route  quelques  Marchands 
Mongols ,  qui  alloient  vendre  des  chevaux  8c  des  chameaux  à  Quey-wa-chin. 

Le  14,  on  ne  fit  que  vingt  lis  ,  Nord-Eft-quart-d’Eft ,  par  de  grandes  plai¬ 
nes  ,  8c  par  quelques  montagnes  couvertes  de  ronces  8c  de  buidons ,  8c  l’on  cam¬ 
pa  fur  le  bord  du  même  Ruilfeau  ,  où  l’on  trouva  quantité  de  perdrix  ,  d’oies 
lauvages  8c  de  canards.  Le  jour  fuivant,  on  fit  cinquante  lis  ,  Nord-Oueft,  au 
travers  de  quelques  petites  montagnes  couvertes  de  genêts  ,  de  pierres  ,  de  cail¬ 
loux  brifés, 8c  de  roches  à  demi  enterrées.  On  campa  dans  une  petite  plaine,  près 
d’un  petit  Ruilfeau  dont  l’eau  eft  excellente  ;  8c  l’on  vit  fur  les  montagnes  quel¬ 
ques  daims  8c  quelques  cheyres  jaunes. 

Le  2 6  ,  on  fit  quatre-vingt  lis  au  Nord-Nord- Oueft ,  par  de  grandes  plaines 
fabloneufes ,  où  l’on  ne  découvre  pas  un  builfon.  A  peine  s’y  trouva-t-il  allez 
d’herbe  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  On  campa  fur  le  bord  d’un  Ruilfeau. 
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Nos  charretiers  entendirent  pendant  la  nuit  les  hurlemens  des  loups.  Ici  com¬ 
mence  le  Pays  des  Kalkas ,  &  l’on  rencontra  cinq  ou  fx  de  leurs  tentes. 

Le  27 ,  après  avoir  fait  vingt-cinq  iis  ,  on  traverfa  quelques  petites  monta¬ 
gnes.  Le  relie  du  chemin  n’offroit  que  des  terres  molles ,  où  l’on  vit  des  liè¬ 
vres  &c  des  perdrix  en  abondance.  On  n’eut  pas  d’autre  redource  pour  fe  pro¬ 
curer  de  l’eau,  que  de  creufer  des  puits  dans  le  camp.  Les  terres  de  la  journée 
fuivante  ne  furent  qu’un  fable  ferme.  On  campa  au  pied  d’une  montagne  ,  ou 
l’on  fut  encore  obligé  de  creufer  des  puits.  Il  fe  préfenta  des  troupes  de  Kalkas  , 
&  l’on  découvrit  quelques  builfons  •,  mais  on  ne  vit  pas  un  arbre.  Les  Million¬ 
naires  trouvèrent,  fur  une  éminence  ,  une  pierre  brillante  qui  paroiffoit  mêlée 
d’or.  La  route  du  29  fut  entre  des  montagnes,  à  travers  des  fables  mouvans  -, 
&c  l'on  campa  dans  une  Plaine  de  fable  ferme ,  alfez  riche  en  herbe.  Le  30  , 
on  marcha  par  des  plaines  de  la  même  nature  ,  mais  le  Pays  devenoit  plus  de- 
fert  &  plus  flérile.  On  n’y  découvrit  qu’un  feul  arbre.  Les  daims  &  les  perdrix 
y  étoient  en  grand  nombre.  On  y  vit  aulîi  un  mulet  fauvage ,  parfaitement 
femblabîe  à  ceux  de  l’Europe  ,  mais  jaunâtre.  Il  s’en  trouve  un  grand  nombre 
dans  le  Pays.  On  creufa  des  puits  pour  abreuver  les  beftiaux  de  la  caravane. 
Tong-lau-ya  avoit  feul  quatre  cens  chevaux  &  cent  vingt  chameaux. 

Le  premier  de  Juillet ,  on  traverfa  des  plaines  d’un  fable  brûlant ,  quelque¬ 
fois  ferme  &  quelquefois  mouvant ,  fans  arbres  ,  fans  eau  &  fans  pâturages.  Le 
2  ,  on  découvrit  quelques  arbres  ,  6c  quantité  de  ces  pierres  de  roche  &  de  ce 
fable  condenfé,  plein  de  paillettes  jaunes  &  brillantes  comme  de  1  or.  On  vit 
une  efpece  d’arbriffèaux ,  qui  relfemblent  alfez  a  nos  BeLvcdcrcs  par  la  feuille 
&  les  branches.  Les  daims  &  les  perdrix  ne  fe  montrèrent  pas  en  fi  grand  nom¬ 
bre  que  les  jours  précedens.  Mais  Gerbillon  n’en  avoir  jamais  tant  vu  que  le  3. 
On  continua  ,  le  4  ,  de  traverfer  par  des  plaines  &  de  petites  montagnes.  Le  5» 
on  trouva  un  peu  d’herbes  dans  les  fables ,  &  c’etoit  le  meilleur  fourage  qui  fe 
fut  préfenté  depuis  cinq  ou  f  x  jours.  Le  lieu  où  1  on  s  arrêta  le  7 ,  etoit  un 
camp  de  Tartares  Kalkas  ;  mais  le  terroir  n’en  etoit  pas  moins  ftenle  &c  moins 
inégal  que  dans  les  cantons  précedens.  Plufeurs  Lamas  ôc  d  autres  Tartares  y 
vifiterent  l’Ambadadeur. 

Le  9  ,  on  apprit  des  guides  qu’il  falloir  s’attendre  à  manquer  d’eau  &  de 
fourage  pendant  fept  ou  huit  jours  de  marche.  Dans  cet  embarras  ,  1  Ambalîa- 
deur  prit  la  réfolution  de  rejoindre  le  Prince  Sofan-lau-y  a  ,  fon  Collègue,  & 
lui  dépêcha  un  courier,  pour  le  prier  de  l’attendre.  La-delfus ,  il  prit  le  parti 
de  retourner  fur  fes  pas  ,  par  la  même  route  qu  on  avoir  fuivie  depuis  deux 
jours.  L’Auteur  vit,  en  chemin,  un  bœuf  fauvage  de  Tartane  qu  on  avoit  appri- 
voifé ,  &c  qui  fe  lailToit  mener  avec  un  licou.  Il  étoit  noir ,  moins  gros  &  moins 
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haut  que  les  bœufs  ordinaires;  les  jambes  courtes,  le  poil  aufli  long  que  ce-  Gerbillon. 
lui  du  chameau ,  mais  beaucoup  plus  épais.  Il  avoir  été  échangé  pour  deux 
-chevaux.  On  lui  faifoit  porter  la  Telle  ;  mais  fon  pas  éroic  lent  &  pefant. 

Le  i  x  ,  on  fuivit  la  même  route  ;  &  le  1 1 ,  on  fut  obligé  de  faire  cent  lis  à 
l’Eft  &  au  Nord-Eft  pour  trouver  de  l’eau.  Le  i  5  ,  on  campa  près  du  camp  d’un 
Prince ,  frere  de  l’Empereur  des  Ralkas  ,  qui  s’éroit  fauve  des  mains  des  Eluths , 
en  courant  huit  jours  fans  s’arrêter ,  &  qui  avoir  choifi  ce  lieu  pour  afile.  Il 
étoit  fort  bien  pourvu  de  beftiaux  &  de  moutons  ,  &c  fes  tentes  étoient  au  nom¬ 
bre  de  trente.  Il  fit  déclarer  à  l’Ambaffadeur  ,  par  un  de  fes  gens ,  qu’étant  fils 
d’un  Empereur  ,  il  ne  pouvoir  lui  céder  la  place  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  ce  Mi- 
niftre  de  le  vifiter,  &  d’accepter  une  fête  que  l’Auteur  trouva  fort  grofïîere. 

Après  les  CafFres  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  il  n’avoit  jamais  vu,  dit-il , 
de  Nation  fi  fâle.  Le  Prince  envoya  faire ,  le  lendemain  ,  fes  complitnens  à 
J’Ambalfadenr  par  un  autre  Prince  de  fes  parens,  vêtu  d’une  vieille  cafaque 
fort  mal-propre ,  dont  la  bordure  étoit  de  peau.  Son  bonnet  étoit  doublé  d’her¬ 
mine  ,  mais  tout -à -fait  ufé.  Il  avoit  la  phifionomie  brutale,  l’air  dédai¬ 
gneux  ,  &  fon  cortège  çonfifloit  en  quatre  ou  cinq  gros  fatellites ,  d’une  figure 
effroyable. 

Gerbillon  fut  informé  par  un  Kalka ,  de  la  fuite  de  l’Ambafladeur ,  que  pen-  ufase  des  Kai- 
dant  le  froid  exceffif  de  l’hyver,  ces  Peuples  ne  quittent  jamais  leurs  tentes  , 
de  qu’ils  entretiennent  au  centre  un  grand  feu  qui  brûle  continuellement  (44). 

Ils  ne  paroilfent  pas  fort  braves.  Les  caravanes  des  Mahométans ,  qui  traver- 
fent  leur  Pays,  pillent  &  enlevent  impunément  leurs  beftiaux  Sc  leurs  pro¬ 
pres  perfonnes ,  pour  les  vendre  à  Peking  ;  &  tel  avoit  été  le  fort  du  Kalka  qui 
fâifoit  ce  récit  à  Gerbillon. 

Le  1 5  ,  on  campa  au  pied  d’un  rocher,  où  l’on  trouva  des  puits  déjà creufés 
par  l’avant-garde.  L’Ambaffadeur  ayant  reçu  avis  que  So-fan  &  Malau-ya  con- 
tinuoient  leur  marche,  fans  craindre  les  Eluths,  parce  que  ces  Tartares  étoient 
en  paix  avec  l’Empire  ,  regretta  d’avoir  changé  de  route.  Ce  jour  &  le  fuivant , 
ils  rencontrèrent  des  troupes  de  ICalkas  en  fuite ,  &  fi  effrayés  qu’elles  ignoraient 
ce  qu’étoit  devenu  leur  Khan  ,  &  le  Lama  fon  frere. 

Le  1 8  ,  on  trouva ,  dans  la  route ,  deux  camps  Kalkas  ,  &  quelques  puits  Pays  mif^rable> 
fort  profonds.  Le  chemin  étoit  couvert  de  chevaux  &  d’autres  bêtes,  qui  étoient 
vraifemblablement  mortes  de  foif.  On  n’avoit  point  encore  trouvé  le  pays  fi 
ftérile  &  fi  miférable  que  ce  jour  là.  La  réflexion  des  fables  brûlans  commu- 
niquoità  l’air  une  chaleur  infupportable ,  quoique  le  vent  fût  allez  frais  &c  con¬ 
traire  au  cours  du  foleil.  Mandarin  f-it 

Le  x  9  ,  on  continua  de  trouver  un  terrain  inégal  &  fabloneux.  Le  fourage  prifonnier. 


(44)  Ce  que  l’Auteur  ajoute  de  leurs  ufages  s’accorde  avec  ce  qu’on  a  lû  dans  l’article  qui 
les  regarde. 
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ne  fut  pas  mauvais,  mais  on  manqua  d’eau.  Les  Tartares  fugitifs  ne  celTerent 
jsas  de  fe  préfenter  en  troupes.  On  campa  près  d’un  puits ,  fur  le  bord  duquel 
etoit  une  pauvre  femme  ,  malade  &  privée  de  toute  affiftance,  &  quantité  de 
beftiaux  morts  autour  d’elle.  On  apprit  dans  ce  lieu  qu’un  Mandarin  ,  envoyé 
par  l’Empereur  pour  s’informer  de  la  lituation  du  Khan  desKalkas  &  du  Lama , 
avoir  été  pris  par  les  Eluths ,  &  traité  allez  rudement  par  leur  Khan ,  qui  ne  lui 
avoir  permis  de  lui  parler  qu’à  genoux  ;  mais  qu’il  avoir  refufé  généreufement 
de  le  voir  à  cette  condition  ,  en  lui  repréfentant  qu’il  n’étoir  pas  fon  valTal , 
&  qu’il  écoit  Officier  de  l’Empereur  de  la  Chine  :  que  le  Khan  lui  ayant  de¬ 
mandé  pourquoi  les  deux  Seigneurs  Chinois  étoient  venus  dans  le  Pays  avec 
une  armée  ,  &  li  c’étoit  pour  allilfer  les  Kalkas,  il  avoit  répondu  qu’ils  alloient 
négocier  la  paix  avec  les  Ruffiens-,  &  que  le  Khan  fatisfait  de  cette  réponfe, 
l’avoir  congédié ,  avec  un  préfent  de  deux  cens  mourons ,  de  dix  chevaux  &  d’un 
chameau.  L’Ambaffadeur  devint  tranquille  après  ce  récit ,  dans  l’opinion  qu’il 
pouvoir  continuer  furement  fon  voyage. 

Le  20  ,  il  arriva  dans  un  lieu  nommé  Na  rat ,  où  So-fan  lau-ya ,  Ma-lau-ya 
&  Palau-ya  ,  Prélident  du  Tribunal  de  Long-fa-ywen  ,  avoient  affis  leur  camp 
pour  l’attendre.  Le  lendemain  ,  Ma-lau-ya  viftra  les  Millionnaires.  De  leur  cô¬ 
té  ,  ils  fe  rendirent  à  la  tente  du  Prince  So-fan  ,  qui  difputa  une  heure  entière 
avec  Pereyra  fur  les  principes  de  la  Religion. 

Le  2 2, on  vit  arriver  deux  Mandarins,  avec  les  dépêches  de  l’Empereur,  qui 
fur  la  nouvelle  d’une  guerre  entre  les  Eluths  &  les  Kalkas  ,  envoyoit  ordre  à  les. 
AmbalTadeurs  de  retourner  jufqu’aux  frontières  de  la  Tartarie  Chinoife  ,  à 
moins  qu’ils  n’eufTent  déjà  palTé  le  territoire  des  Kalkas ,  où  les  armées  étoient 
alors.  Il  les  chargeoit  auffi  de  donner  avis  aux  Plénipotentiaires  Ruffiens  (45)  , 
qui  les  attendoient  à  Selingha ,  de  la  caufe  de  leur  retour  ,  &  de  les  inviter  ,  foie 
à  fe  rendre  fur  les  frontières  de  fon  Empire^  foit  à  trouver  quelque  autre  moyen 
de  faciliter  les  Conférences.  Les  Ambalfadeurs  réfolurent,  avec  joie  de  fe  con¬ 
former  aux  intentions  de  leur  Maître  :  mais,  avant  que  de  retourner  fur  leurs 
traces  ,  ils  écrivirent ,  fuivant  les  ordres ,  aux  AmbalTadeurs  Ruffiens.  Leur  Let¬ 
tre  (4 6) ,  que  les  Millionnaires  traduifirent  en  latin ,  étoit  fignée  par  Son-go-tn, 
Capitaine  des  Gardes  &c  Confeilier  d’Etat,  par  Tong-que-kang,  Kong  du  premier 
ordre  (47) ,  Chef  de  l’Etendard  Impérial ,  &  oncle  de  l’Empereur;  par  Arnbl , 
Prélident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères ,  &  par  Ma-lau-ya,  premier  En- 
feigne  de  l’étendard  Impérial.  Le  2  3,  trois  Mandarins  partirent  pour  Selingha, 
avec  un  correge  de  trente  perfonnes,  &  l’ordre  de  rejoindre,  dans  Tefpace  d’un 
mois  ,  le  corps  de  la  caravane  ,  dans  le  lieu  qui  leur  fut  affigné. 

On  fe  mit  en  marche  le  24 ,  pour  retourner  vers  la  Chine,  par  la  route  que 

( 4 ç)  c  etoit  Okolniz ,  Lieutenant  de  Brun/-  Ilogunniuma  S:  d’autres  diftriéts  ,  &  qui  e'toit 
hoye  Théodore  Alexievicz.  Goloipin  ,  St  les  Col-  meme  entre  dans  celui  de  Butnari. .  , 
tCo-Ues.  (47)  Kong  cft  la  première  dignité  de  PEm- 

to(4é)  Cette  Lettre  rapporte  les  caufes  de  la  pire  ,  après  celle  de  Régulé  ou  de  Vang.  Elle 
guerre  ,  8t  les  injures  reçues  d ‘Alexis ,  Gou-  répond  a  celle  de  nos  Ducs  St  Pairs, 
verneur  à'ïakfa  }  qui  s’étoit  faid  du  Pays  de 
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îe  Prince  So-fan  avoir  fuivie ,  comme  la  plus  courte  &  la  meilleure.  En  effet , 
on  ne  comptoit  que  cent  dix  lieues  depuis  Huhu-hotun  ,  avec  la  certitude  de 
ne  pas  manquer  de  fourage  &  de  trouver  continuellement  de  l’eau.  Le  2 6  8c 
le  27  ,  on  vit  quantité  d’ardoifes  ,  &  de  fort  belles  pièces  de  marbre  ce  qui  fit 
juger  qu’il  doit  s’en  trouver  des  carrières  aux  environs.  La  route  étoit  parfemée 
de  chevaux  morts  &c  d’aurres  animaux.  Les  Millionnaires  trouvèrent  le  Pays  tel 
qu’auparavant  j  quelquefois  uni,  quelquefois  fort  inégal.  L’équipage  étoit  en 
tort  mauvais  état,  &  les  chevaux  extrêmement  fatigués.  Le  29,  on  fe  rendit  par 
des  fables  au  pied  de  quelques  montagnes.,  couvertes  de  huilions  &  de  ronces. 

Le  3  d’Août,  les.  Ambaffadeurs  reçurent  la  vifite  d’un  Tayki-kalka,  ou  d’un 
Prince  du  Sang  ,  affez  bizarrement  vêtu  d’une  cafaque  de  foie  ,  avec  quelques 
galons  d’argent.  Sa  phifionomie  n’étoit  pas  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
lès  gens ,  qui  étoient  au  nombre  de  douze  ou  treize.  Cependant  il  fut  reçu  avec 
honneur  &  traité  fort  noblement.  Le  5 ,  on  entra  dans  un  Pays  ,  qui  parut  plus 
élevé  que  les  précédens.  Les  Ambaffadeurs  s’amuferent  à  la  chaffe  du  lievre.  De» 
puis  qu’on  retournoit  vers  le  Sud ,  il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour  où  l’on  ne  vît  un 
grand  nombre  de  perdrix. 

Le  G  ,  un  Mandarin  apporta  la  nouvelle  que  l’Empereur  fe  propofoit  de  par¬ 
tir  le  x  1  du  mois,  pour  aller  chaffer  en  Tartarie,  &  qu’il  devoit  prendre  la 
route  de  Ku-pt-kzu ,  porte  de  la  grande  muraille  du  côté  de  l’Eft.  Le  7,  le  Grand- 
Lama  des  Kalkas  &  le  Roi  fon  frere ,  qui  n’étoit  campé  qu’à  la  dilfance  de 
trente  lis  avec  un  corps  de  mille  hommes  ,  envoyèrent  complimenter  les  Am- 
baffadeurs.  Le  8  ,  on  campa  fur  les  frontières  des  Kalkas  Ôc  de  l’Empire.  Ger- 
billon  y  trouva  la  latitude  de  quarante-trois  degrés  douze  minutes,  mais  avec 
quelque  incertitude  pour  cinq  minutes.  Le  jour  fuivant ,  il  trouva  quarante- 
deux  degrés ,  5 1  minutes. 

Ulau-ya ,  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères ,  prit  ce  jour 
pour  traiter  les  Ambaffadeurs  &  prefque  toute  leur  fuite.  Le  feftin  ,  qui  fut  à  la 
Tartare  ,  confiftoit  en  deux  plats  de  viande  mal  hachée  &c  à  demi  crue ,  avec  un 
grand  plat ,  qui  contenoit ,  pour  chaque  Ambaffadeur ,  un  mouton  prefque 
entier ,  &  coupé  en  pièces.  Le  fervice  étoit  en  cuivre.  On  ne  fervit  aux  autres 
qu’un  plat,  de  deux  en  deux  ;  mais  accompagné  de  riz,  de  lait  aigre ,  d’un  bouil¬ 
lon  foible,  dans  lequel  on  voyoit  furnager  de  petites  tranches  de  mouton.  On  y 
joignit  une  grande  abondance  de  thé  Tartare.  Les  plats  furent  fervis  fur  desna- 
tes  ,  étendues  fur  du  fable  ,  qui  fervoient  tout-à-la  fois  de  table  ,  de  nappe  &  de 
ferviettes.  On  préfenta  une  forte  de  vin  ,  mais  de  fi  mauvaife  apparence ,  qu  a 
la  réferve  de  quelques  Mongols  ,  perfonne  n’eut  ia  hardieffe  d’en  goûter. 

Le  même  jour ,  on  vit  paffer  par  le  camp  un  Mandarin  du  Palais ,  envoyé  par 
l’Empereur  pour  demander  au  Khan  des  Eluths  les  raifons  qui  l’avoient  porté 
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à  commencet  la  guerre.  En  même  rems  Sa  Majefté  donna  ordre  à  tous  les  Rega¬ 
in  Mongols  j  depuis  Lyautong  jufqu  a  l’extrémité  de  la  grande  muraille ,  de 
prendre  les  armes ,  8c  de  former  des  camps  fur  les  frontières  de  l’Empire.  Il  dé¬ 
tacha  aulli  une  partie  des  troupes  de  fa  maifon ,  fous  le  commandement,  des 
Régulés,  pour  les  pofter  à  l’entrée  des  paffages  ,  dans  les  montagnes  qui  font 
bordées  par  h  grande  muraille  ,  afin  quelles  fulTent  toujours  prêtes  à  repouffer 
les  Eluths ,  s’ils  s’avançoient  *ers  la  Chine. 

Le  11,  les  quatre  Tajins,  ou  grands  Officiers,  députèrent  Ulau-ya  pour 
aller  rendre  leurs  refpeéts  au  Grand-Lama  des  Kalkas ,  que  tous  les  Lamas  Mon? 
go!s  regardent  comme  leur  Supérieur  ,  8c  qu’ils  reconnoiffent  pour  leur  Chef, 
après  celui  du  Tibet,  qui  eft  leur  fouverain  Pontife.  On  vit  arriver  auffî  un 
des  deux  prétendus  Immortels  de  Huhu-hotun  ,  à  qui  les  Ambaffadeurs  ne  man? 
querent  pas  de  rendre  une  vifite ,  le  matin  ,  lorfqu’il  étoit  près  à  fortir  de  fa 
tenre ,  pour  fe  rendre  à  celle  du  Grand-Lama.  Cependant  il  ne  s ’étoit  pas  même 
informé  de  la  fanté  de  ces  Miniftres, 

Après  fon  départ ,  ils  allèrent  à  la  chaffe  du  lievre ,  8c  dans  l’efpace  de  trois 
heures  on  prit  cent  cinquante  fept  de  ces  animaux,  au  milieu  de  trois  cercles 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes  à  pied  ,  qui  étoient  armés  d’arcs  8c  de  flèches. 
Il  n’y  eut  que  les  Ambaffadeurs  &  quelques  uns  des  principaux  Officiers  qui 
entrèrent  à  cheval  dans  les  enceintes  ,  8c  qui  tirèrent.  L’Auteur  prend  plaifir  à 
repréfenter  cette  foule  de  lievres  qui  cherchôient  à  fuir  au  travers  d’une  nuée  de 
flèches  ,  ou  entre  les  jambes  des  foldats.  Les  uns  étoient  écrafés ,  d’autres  ren¬ 
voyés  à  coup  de  pied.  On  en  voyoit  courir  quelques-uns ,  la  flèche  attachée  au 
dos ,  &  d’autres  fur  trois  jambes ,  parce  qu’on  leur  avoir  brifé  la  quatrième. 
Quantité  de  valets,  qui  étoient  hors  des  enceintes,  avec  des  bâtons  &  des  chiens, 
8c  quelques-runs  avec  des  fufils  ,  empêchoient  les  autres  de  s’échapper. 

On  demeura  dans  le  même  camp  jufqtt’au  14,  qu’on  prit  au  Sud-Eft,  vers 
le  lieu  où  l’Empereur  faifoit  fa  chalfe.  Le  Pays  continua  d’offrir  des  fables  5  mais 
il  s’y  trouvoit  du  fourage  8c  de  l’eau.  L’Auteur  qui  avoir  déjà  fenti  quelques 
maux  de  cœur  ,  fut  fi  peu  foulagé  ,  que  la  fievre  lui  furvint.  Cependant  il  fe  gué¬ 
rit  par  l’ufage  du  thé  8c  d’un  peu  de  thériaque.  Le  x  6 ,  on  vit  quelques  daims  ,  8c 
les  traces  d’un  grand  nombre  de  chevres  jaunes  imprimées  fur  le  fable.  La  chalfe 
continuoit  pendant  la  marche ,  8c  l’on  voyoit  quantité  de  perdrix  j  mais  celles 
qui  vivent  dans  ces  déferts  fabloneux ,  approchent  peu  des  nôtres  pour  le  goûr,  & 
ne  valent  pas  la  peine  qu’on  fe  donne  à  les  prendre.  Le  x  8  ,  on  apprit  que  le 
Kan  des  Eluths  (48)  s’avançoit  à  l’Eft ,  vers  la  Province  de  Solon  ,  dans  la  Tar- 
tarie  Orientale  ,  en  fuivant  le  bord  d’une  rivière  qui  n’étoir  pas  à  plus  de  douze 
lieues  des  Ambaffadeurs.  Le  1 9  ,  on  traverfa  des  fables  remplis  de  grandes  her¬ 
bes  ,  qui  fervent  de  retraite  aux  lievres. 

Le  lendemain  on  campa  près  de  la  meilleure  Source  qu’on  eût  encore  trou-» 


(48)  C’étoit  le  fameux  Kaldan  ,  dont  on  a  parlé  ci-deflus  dans  l’Hjftoire  des  Mongols. 
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vée ,  dans  une  vallée  environnée  de  montagnes  ,  qui  étoient  couvertes  d’une 
herbe  fort  haute.  So-fan-lau-ya  reçut  ordre  ici  d’établir  des  poftes  fut  toutes 
les  routes  de  la  Tartarie  occidentale,  pour  faciliter  la  communication  des 
ordres  jufqu’aux  Régules  8c  aux  Mandarins  qui  étoient  campés  fur  la  fron¬ 
tière.  Le  z  z  on  vit  un  grand  nombre  de  perdrix  ,  qui  venoient  boire  à  la  four- 
ce.  Les  unes  reflèmbloient  aux  nôtres.  D’autres  avoient  la  chair  plus  noire  8c 
n’étoient  pas  de  lï  bon  goût.  Les  dernieres  fe  nomment ,  en  Chinois ,  Scha{s  , 
c’eft-à-dire  ,  Poules  de  fable. 

Le  Z5  ,  les  Mandarins  8c  tous  les  gens  du  cortege  des  Ambaffadeurs  reçu¬ 
rent  ordre  de  retourner  à  Peking.  Ils  prirent  cette  route  dès  le  jour  fuivant. 
Mais  les  Tajins  8c  les  Interprètes  Jéfuites  furent  chargés  d’attendre  la  réponfe 
des  Rufîiens.  Le  17,  les  Ambaffadeurs  ,  marchant  vers  le  lieu  où  l’Empereur 
étoit  à  chaffer ,  rencontrèrent  en  chemin  plufieurs  camps  Mongols  ,  &  trou¬ 
vèrent  du  fourage  en  abondance.  Ils  furent  traités  le  même  jour  par  un  Tayki  s 
à  la  maniéré  des  Tartares. 

Le  z8  ,  ils  s’exercèrent  à  la  chaffe  des  chevres  jaunes ,  dans  des  enceintes 
telles  qu’on  les  a  décrites.  Entre  plufieurs  de  ces  animaux ,  ils  tuerent  un 
loup  ,  qu’ils  rapportèrent  au  camp  le  lendemain.  L’Auteur  obferva  qu’il  avoit 
le  mufeau  fort  pointu ,  à  peu  près  comme  un  levrier ,  8c  le  poil  un  peu  plus 
blanc  8c  plus  court  que  les  loups  de  France.  Quoiqu’il  n’y  ait  ni  forêts  ni  buif- 
fons  dans  cette  contrée  ,  les  loups  n’en  fuivent  pas  moins  les  chevres  jaunes , 
dont  ils  font  leur  meilleure  proie. 

Ces  chevres  jaunes  font  une  efpece  particulière  de  chevres,  qui  font  propres 
à  cette  partie  de  la  Tartarie.  Ce  ne  font ,  ni  des  gazelles  ,  ni  des  daims,  ni  des 
chevreuils.  Les  mâles  ont  des  cornes  ,  qui  n’ont  pas  plus  d’un  pied  de  longueur 
8c  qui  font  épaiffes  d’un  pouce  à  la  racine  ,  avec  des  nœuds  à  des  diftances  ré¬ 
gulières.  Ils  relfemblent  à  nos  moutons  par  la  tête  ,  8c  aux  daims  par  la  taille 
8c  le  poil;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  8c  plus  minces.  Ils  font  extrê¬ 
mement  légers  •,  8c  comme  ils  courent  long-tems  fans  fe  lalfer ,  il  n’y  a  point 
de  chiens  ni  de  lévriers  qui  puifTent  les  atteindre  à  la  courfe.  Ils  ont  la  chair 
tendre  8c  d’affez  bon  goût  5  mais  les  Chinois  &  les  Tartares  ignorent  la  mar 
niere  de  l’affâifonner.  Ces  animaux  marchent  en  troupes  fort  nombreufes  ,  8c 
s’arrêtent  volontiers  dans  des  plaines  déferres ,  où  l’on  ne  trouve  ni  ronces  ni 
builfons.  On  ne  les  voit  jamais  dans  les  bois.  Ils  font  d’une  timidité  extrême  ; 
8c  lorfqu’ils  apperçoivent  un  homme  ,  ils  ne  ceffent  de  courir  qu’après  l’avoir 
perdu  de  vûe.  Ils  courent  fur  une  ligne  droite  8c  toujours  à  la  file,  fans  qu’on  en 
voie  jamais  deux  de  front. 

Le  3  r  il  paffa  un  Courier  par  le  camp ,  avec  la  nouvelle  que  le  Khan  des 
Eluths  étoit  retourné  à  la  hâte  dans  fes  Etats,  après  avoir  appris  que  les  Tarta¬ 
res  Mahométans  ,  fes  voifins  (49) ,  y  avoient  commis  les  mêmes  ravages  qu’il 
venoit  d’exercer  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

Le  3  de  Septembre  ,  So-fan-lau-ya  donna  une  fete  aux  autres  Ambaffadeurs 

(49)  Ceft-àdire  ,  des  Tartares-Ufbeks.  On  a  vû  ,  dans  leur  article ,  l’origine  de  leur 
Nation  ,  leur  religion  &  leurs  ufages. 
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8c  au  petit  nombre  de  Mandarins  8c  d’Officiers  qui  étoient  reftés  dans  îe  camp. 

Il  Ht  manger  les  Jéfuites  à  fa  cable,  tandis  que  Kiw-kyiw  ,  Mu-lau-ya.  8c  ULati - 
y  a  furent  lervis  à  une  table  voiHne.  Depuis  le  commencement  du  voyage, 
l’Auteur  n’avoit  pas  vu  de  repas  fi  propre  8c  fi  bien  fervi.  Après  le  feftin ,  on 
pritl’amufement  de  la  chaftp. 

Le  4 ,  un  Officier  du  Palais ,  chargé  des  complimens  de  l’Empereur  pour  le 
Grand-Lama,  paffia  en  porte  près  du  camp.  Il  ramenoit  de  Peking  un  Lama, 
quiavoit  été  envoyé  par  fon  Maître  pour  faluer  l’Empereur.  Ce  Prêtre  Tartare 
.  étoic  d’une  fort  belle  figure.  Il  avoit  les  traits  réguliers  &  le  fond  du  teint  auffi 
blanc  que  les  Européens ,  mais  un  peu  brûlé  du  foleil.  Il  avoit  auffi  plus  de 
liberté  dans  fes  maniérés  ,  &plus  d’efprit ,  qu’aucun  Kalkaque  l’Auteur  eût  ja¬ 
mais  vû.  Son  habillement  étoit  une  vieille  cafaque  à  la  mode  de  cette  Nation. 
Elle  étoit  toute  fouillée  de  graillé  -,  caries  plus  illuftres  Kalkas  n’ont  pas  d’autre 
ferviette  que  leur  habit  pour  s’effuyer  les  doigts  8c  la  bouche  5  &  le  même  Prê¬ 
tre  ,  après  avoir  avallé  un  bouillon  gras ,  fe  frotta  les  lèvres  avec  fa  manche. 

Le  7,  les  domeftiques  des  Millionnaires  découvrirent  une  mine  de  fel ,  mê¬ 
lée  de  fable ,  à  la  profondeur  d’un  pouce  fous  terre.  Cette  région  en  eft  rem¬ 
plie.  Les  Mongols  ,  pour  le  purifier,  mettent  ce  mélange  dans  un  baffin,  où 
ils  jettent  de  l’eau.  Le  fel  venant  à  fe  dilfoudre ,  jls  le  verfent  dans  un  autre 
baffin  8c  le  font  bouillir  |  après  quoi  ils  le  font  fécher  au  foleil.  Ils  s’en  procu¬ 
rent  encore  plus  aifément  dans  leurs  étangs  d’eau  de  pluie ,  où  il  fe  ramalfe  de 
lui-même  dans  des  trous  ;  8c  féchant  au  foleil ,  il  laiffie  une  croûte  de  fel  fin  8c 
pur  ,  qui  eft  quelquefois  épaifle  de  deux  doigts  &  qui  fe  leve  en  maffie. 

Le  même  jour  &  le  lendemain ,  quelques  Chinois  qui  s’étoient  égarés  dans 
le  Defert,  furent  ramenés  au  camp  par  les  Mongols.  Un  de  ces  Chinois  avoit 
été  dépouillé  &  fait  efclave  par  un  Kalka  ,  qui  ayant  été  pris  immédiatement 
par  un  autre  Kalka  ,  avec  fa  femme ,  fes  enfans  &  tout  ce  qu’il  poftèdoit ,  les 
Mongols  obligèrent  le  dernier  de  donner  la  liberté  au  Chinois  8c  de  lui  refti- 
tuer  l’argent  qu’on  lui  avoit  enlevé  ;  mais  fes  habits  demeurèrent  perdus ,  parce 
qu’on  en  avoit  déjà  difpofé, 

Le  9  au  foir ,  trois  des  principaux  Officiers  qui  avoient  été  députés  à  Selin- 
gha  ,  arrivèrent  au  camp  avec  la  réponfe  des  Ambalfadeurs  Ruffiens  ,  traduite 
en  Latin.  Les  Millionnaires  reçurent  ordre  de  la  traduire  en  Chinois  ;  8c  les 
Tajins  la  traduifirent  en  langue  Tartare,  pour  l’envoyer  à  l’Empereur  fous  tou¬ 
tes  ces  formes.  Le  Miniftre  Ruffien  qui  avoit  fait  cette  réponfe ,  étoit  homme 
de  mérite  8c  fort  entendu  dans  les  affaires.  Il  marquoit  aux  Chinois  qu’il  paf- 
feroit  volontiers  tout  Thy  ver  fur  les  frontières  ;  mais  il  les  prioit  de  lui  faire 
fçavoir  promptement  en  quel  tems  8c  dans  quel  lieu  ils  fe  propofoient  de  com¬ 
mencer  les  conférences,  >  . 

Les  trois  Officiers  Chinois  rapportèrent  que  ce  Miniftre  avoit  l’air  d’un  hom¬ 
me  de  la  première  diftin&ion ,  8c  qu’il  leur  avoit  fait  un  accueil  honorable. 
Cependant  ils  fe  plaignirent  de  quelques  vérités ,  qu’il  leur  avoit  expliquées 
trop  naturellement  -,  &  s’accordant  avec  les  Tajins  pour  tourner  les  Ruffiens  en 
ridicule ,  ils  en  parlèrent  comme  d’une  Nation  groffiere  &  fans  politefte.  Il  ne 
faut  pas  douter,  remarque  l’Auteur ,  que  les  Ruffiens  ne  fe  réjouiftentde  même 
aux  dépens  des  Chinois  8c  desTartares.  Les  mêmes  Officiers  ,  quoiqu’extrê- 
mement  fatigués  du  voyage ,  respirent  la  porte  »  lç  jotù  fijivaîit,  pouy  porter  la 
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réponfe  des  Ru  (liens  à  l’Empereur  &c  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à 


Selinga. 


Le  1 1  on  décampa ,  &  l’on  prit  l’amufement  de  la  chalfe  du  lièvre.  Le  n, 
•des  nuées  de  perdrix  de  fable  volèrent  dans  le  camp.  Le  1 5  ,  un  courier  de 
l’Empereur  apporta  aux  Tajins  l’ordre  de  précipiter  leur  marche  pour  arriver 
promptement  au  camp  de  l’Empereur.  So-fan-lau-ya  ,  favori  de  ce  Prince,  de- 
voit  s'y  rendre  le  premier  ,  parce  qu’il  avoit  témoigné  quelque  defir  de  voir  la 
chalfe  du  cerf,  qui  étoit  l’amufement  chéri  de  l’Empereur.  Kiw-kyew  ,  Ala- 
lau-ya  &  les  Jéfuites  eurent  la  liberté  de  régler  leur  marche  à  leur  propre  gré. 
Mais  U-lau-ya  fut  chargé  de  demeurer  derrière ,  avec  les  Officiers  de  fon 
Tribunal ,  pour  obferver  les  Mongols ,  qui  avoient  pris  polie  fur  les  frontières , 
&  pour  faire  diftribuer  promptement ,  dans  le  Pays  ,  tous  les  ordres  qui  lui  vien¬ 
draient  de  la  Cour. 

On  leva  le  camp  le  27,  &  So-fan-lau-ya  prit  la  polie  à  vingt-cinq  ou  trente 
chevaux.  Les  autres  continuèrent  tranquillement  leur  marche.  Ils  prirent  ce 
jour-là  quelques  cailles  ,  entre  un  grand  nombre  de  perdrix.  Le  Pays  leur  parut 
d’un  fable  ferme ,  comme  celui  dont  ils  fortoient ,  mais  ftérile  &  rempli  de 
fel  ,  qui  blanchilfoit  la  furface  de  la  terre.  Le  1 7,  ils  campèrent  près  d’une  pe¬ 
tite  prairie ,  abondante  en  fourage  &  bordée  de  plulîeurs  étangs.  C’étoit  le 
lieu  le  plus  agréable  qu’ils  eulfent  rencontré  depuis  trois  mois.  Ils  y  prirent  des 
cailles ,  dont  le  goût  leur  parut  alfez  délicat. 

Le  1 8  ,  iis  entrèrent  dans  un  Pays  qui  leur  parut  un  peu  plus  riant  qu’ils  ne 
l’avoient  trouvé  jufqu’alors.  C’étoit  un  mélange  de  petites  collines  &  d’étangs, 
•dont  l’eau  néanmois  étoit  faumache  &  remplie  de  falpêtre.  Le  terroir  commen- 
çoit  auffi  à  devenir  meilleur.  On  y  voyoit  plus  de  terre  dans  les  fables ,  8c  l’herbe 
étoit  fort  haute  en  divers  endroits.  D’ailleurs  les  Mongols  y  avoient  plulieurs 
petits  camps,  près  defqueis  on  découvrait  quelques  endroits  cultivés,  qui  leur 
produifoient  du  millet.  Le  nombre  des  lièvres  diminuoit  de  jour  en  jour  5  mais 
celui  des  perdrix  8c  des  cailles  ne  faifoit  qu’augmenter  dans  les  longues  her¬ 
bes.  On  apperçut ,  dans  le  même  lieu,  deux  arbres  ,  qui  parurent  un  fpeclacle 
fort  nouveau. 

Le  foir ,  un  Thoriamba  ,  c’efl-à-dire  un  Seigneur  Mongol  du  Palais  ,  qui 
commandoit  depuis  deux  mois  un  camp  fur  les  frontières  ,  rendit  vifite  à 
Kiw-kyew  ,  8c  l’invita  pour  le  lendemain  à  dîner  dans  fon  camp  ,  qui  n’étoit 
éloigné  que  de  douze  ou  quinze  lis.  Le  fond  du  feftin  fit  un  mouton ,  avec 
une  oie  mal  préparée.  L’Auteur  y  trouva  d’alfez  bon  goût  une  efpece  de  légu¬ 
me  marinée  8c  relevée  avec  de  la  moutarde,  qui  n’étoit3  lui  dit-on,  que^  la 
feuille  8c  la  racine  de  la  moutarde  même.  Il  ne  fut  pas  moins  content  d’un 
bouillon  au  jus  de  mouton  ,  qui  fut  fervi  après  le  repas  au  lieu  de  thé. 

Le  Pays  continua  ,  le  19,  de  paraître  beaucoup  meilleur.  Après  avoir  fait 
vingt-cinq  ou  trente  lis  on  traverfa  des  montagnes  ,  qui  régnant  du  Nord-Ef 
au  Sud-Ouell,  fe  joignent  probablement  à  celles  de  la  grande  muraille.  Elles 
font,  en  partie,  compofées  de  fable,  mêlé  d’un  peu  de  terre  8c  revêtu  d’her- 
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G  e  rb  il  l'on.  be.  On  s’arrêta  dans  une  plaine  ,  ou  l’on  trouve  plufîeurs  étangs  &  d’affez  bon 
1688.  fourage  ,  près  d’un  camp  Mongol  qui  ne  manque  pas  d’eau  de  puits.  Le  20, 

I.  Voyage,  on  continua  de  traverfer  des  collines.  Le  Pays  s’améiioroit  de  plus  en  plus ,  parce 
qu’il  a  été  donné  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  Tartares ,  dont  les  efclaves  Sc 
les  valfaux  y  prennent  foin  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  troupeaux.  L’Auteur  y 
vit  des  haras  tort  nombreux  ,  qui  appartenoient  au  frere  aîné  du  Khan  Mon¬ 
gol  ,  à  qui  l’Empereur  avoit  fait  préfent  de  ces  terres.  Elles  font  fort  bonnes  ,  . 
mais  mal  cultivées. 

Bras  de  la  Ri-  Le  2 1 ,  on  traverfa  d’abord  quelques  collines  ,  après  lefquelles  on  entra  dans, 
vitre  de  La-ho.  une  plaine  fpacieufe  ,  entremêlée  de  camps  Mongols.  Au  milieu  coule  unruif- 
feau ,  qui  pâlie  pour  un  bras  de  la  grande  Rivierede  Lan-ho.  Au-delà  de  ce 
ruiffeau ,  c’eft -à-dire ,  vers  le  Sud-Eft,  le  terroir  eft  excellent.  Au  Nord-Oueft 
Haras  de l’Em-  Gn  voit  deux  Tours  ,  bâties  fur  une  éminence.  On  affit  le  camp  à  l’extrémité 
jurtur  1  cs  iv  on  ja  plaine  ,  au  pied  des  montagnes ,  près  de  celui  de  l’Empereur  des  Mon¬ 
gols  ,  qui  s’occupoit  lui-même  du  foin  de  fes  haras  &  de  fes  beftiaux.  Le  foir 
Kiw-kyew  &  Ma-lau-ya  envoyèrent  à  Pereyra  un  panier  d ’Ulana  ,  petit  fruit* 
qui  quoiqu’à  demi  pourri  fe  trouva  fort  bon  pour  fes  maux  de  cœur  &  ceux  de 
Gerbillon.  L’ulana  relfemble  à  nos  cerifes  aigres  excepté  qu’il  eft  un  peu  plus 
vifqueux.  Il  eft  excellent  pour  la  digeftion  ;  &  ,  dans  fa  maturité  le  goût  en  eft 
fort  agréable.  Il  croît  fur  une  petite  plante  ,  dans  les  vallées  ,  au  milieu  de  la 
plus  haute  herbe  &  au  pied  des  montagnes  de  cette  partie  de  laTartarie. 
rays agréable.  Le  22,  on  marcha  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft  par  un  chemin  fort  battu  ,  qui 

tourne  entre  des  montagnes  fort  agréables  à  la  vue.  Les  vallées  &  les  petites! 
plaines  qui  fe  trouvent  dans  l’intervalle ,  n’ont  pas  moins  d’agrément.  On  y 
découvre  ,  de  toutes  parts  ,  des  buiffons  &  des  arbres  ,  qui  forment  une  grande 
variété  de  bofquets.  Les  vallées  font  remplies  de  petits  rofiers ,  de  poiriers 
fauvages  &  d’autres  arbres.  Le  revers  des  montagnes  offre  auflî  quantité  d’abri¬ 
cotiers  j  tandis  que  les  coudriers  &  les  faules  n’embelliifent  pas  moins  la  per- 
fpeétive  fur  les  bords  de  trois  ou  quatre  ruiffeaux  fort  bien  peuplés  de  poiflon. 
On  voyoit,  fur  la  rive  de  l’un ,  de  grands  troupeaux  de  moutons  ,.de  chevres  & 
de  bœufs.  Les  tentes  des  Mongols  fe  préfentoient  de  part  &  d’autre  en  plus 
grand  nombre.  On  apprit  à  l’Auteur  que  ce  Pays  appartenoir  à  deux  Princes 
du  Sang. 

Le  23  ,  on  paffa  dans  un  Pays  fort  femblable  au  précédent  ;  mais  où  l’on 
n’apperçut  ni  camp  ni  habitation.  On  paffa  à  gué  deux  petites  rivières  d’une 
fort  belle  eau ,  &  l’on  campa  fur  les  bords  de  la  fécondé.  Plufîeurs  petits  ruif¬ 
feaux  ferpentent  dans  la  plaine ,  &  l’on  prétend  qu’ils  defcendent  du  Mont 
Pécha  ,  fitué  au  Nord-Eft  ,  &  qu’après  avoir  coulé  affez  long-tems ,  ils  tournent 
On  fuir  La  route  à  l’Eft  &  fe  jettent  dans  la  Mer  orientale.  On  obfervoit  toujours  de  fuivre  la 
Impériale,  grande  route ,  que  l’Empereur  avoir  prife  avec  fon  cortege  ,  lorfqu’il  avoir  paffé 
dans  ce  Pays  pour  la  chaffe  du  cerf,  après  avoir  achevé  celle  des  chevres  jaunes. 
Du  camp  ,  la  vue  s’étendoit  fort  au  loin  vers  des  montagnes  au  Sud-Eft  ,  au  Sud 
&  au  Sud-Oueft  ,  toutes  revêtues  d’arbres  5  &c  dans  une  affez  grande  plaine. 
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niais  inégale  8c  diverfifiée  par  un  grand  nombre  de  buiflons  &  d’arbuftes. 

Le  24  ,  011  fuivit  le  bord  d’un  beau  ruiifeau ,  entre  des  montagnes  efcar- 
pées ,  la  plupart  couvertes  de  grandes  forêts  de  pins  8c  de  coudriers ,  8c  rem¬ 
plies  de  cerfs ,  dont  la  chafle  fut  un  amufement  pour  la  caravane.  Les  deux  jours 
îiiivans  on  continua  de  fuivre  la  même  vallée.  On  trouvoit  par-tout  du  fou- 
rage  ,  des  rofiers  fauvages  ,  &  l’arbufte  qui  porte  XUlana.  11  n’a  pas  plus  d’un 
d’un  pied  8c  demi  de  haut ,  &  n’eft  compofé  que  d’une  feule  branche  ,  qui  eft 
chargée  de  fruit.  Les  Tajins  s’amuferentà  la  chalLe  du  Faifan  ,  fur  les  bords  de 
la  riviere.  Après  avoir  fait  trente  lis  on  traverfa  une  montagne  ,  d’où  l’on  en- 
-tra  dans  une  vallée  agréable  8c  large  de  deux  lieues ,  bordée  par  des  montagnes 
dont  la  perfpeétive  eft  variée  par  un  grand  nombre  de  rochers  ,  &  par  de  pe¬ 
tits  bois  de  pins  ,  de  chênes  ,  d’Aunes  8c  d’autres  arbres.  Les  ruiifeaux  qui  en 
defcendent  forment  une  petite  riviere.  On  fit  vingt  lis  dans  cette  vallée.  Le  27 
on  en  fit  quatre-vingt  à  l’Eft  ;  enfuite  on  la  traverfa  ,  8c  l’on  pafla  la  riviere , 
fur  les  bords  de  laquelle  on  vit  quantité  de  grolfes  poutres  de  bois  ,  la  plupart  Bois  flotté  qui  va 
de  fapin.  L’Auteur  fut  informé  qu’on  les  fait  fiotter  iur  cette  riviere ,  lorfqu  elle  Beking. 
eft  fort  enflée  ,  jufqu’à  la  Mer  du  Japon  ,  8c  que  les  faifant  entrer  de-là  dans 
une  autre  riviere  ,  on  les  conduit  à  Peking  dans  l’efpace  d’un  jour  ;  ce  qui  em¬ 
pêche  que  le  bois  de  conftruétion  n’y  foit  trop  cher.  Comme  l’Empereur  ne  leve 
aucun  droit  fur  les  Marchands ,  il  ne  leur  en  coûte  que  le  travail  8c  la  peine  de 
faire  rouler  ces  arbres  dans  la  riviere ,  qui  eft  d’ailleurs  fort  proche  des  mon¬ 
tagnes. 

Après  avoir  traverfé  cette  plaine,  on  fit  vingt-cinq  lis  au  Nord-Nord-Eft  ,  rEmptei^dc'ia 
jufqu’à  une  grande  route  qui  étoit  remplie  de  palfans  8c  qui  corduifoit  au  camp  chine. 
Impérial.  Ce  camp  occupoit  environ  trois  quarts  de  lieue,  dans  une  vallée 
nommée  Puto.  Le  corps  de  troupes  étoit  compofé  de  cavalerie.  On  voyoit,  au 
front,  une  rangée  de  tentes  ,  qui  s’étendoit  dans  la  largeur  de  la  vallée,  avec 
une  large  ouverture  au  milieu  ,  qui  fervoit  de  porte  8c  qui  étoit  gardée  par  un 
détachement  de  foldats.  Les  brigades  étoient  campées  l’une  près  de  l’autre  , 
toutes  fur  une  même  ligne ,  chacune  formanc  un  grand  quarré  de  fes  tentes» 

Celles  des  Officiers  8c  des  valets  étoient  placées  au  centre  avec  les  étendards. 

Chaque  quarré  avoir  une  ou  deux  ouvertures  ,  pour  entrer  8c  pour  fortir.  Les 
beftiaux  paifloient  autour  du  camp  ,  8c  l’on  y  voyoit  d’autres  tentes,  qui  étoient 
celles  des  Pâtres. 

A  l’extrémité  de  la  ligne  s’offroient  les  tentes  des  Seigneurs  de  la  Cour ,  &c 
le  quartier  de  l’Empereur,  qui  terminoit  le  camp  au  Nord-Nord-Eft.  Mais  ce 
jour  même  il  avoir  fait  tranfporter  fa  maifon  dans  une  autre  vallée  ,  plus  com¬ 
mode  pour  la  chalfe  du  cerf  &  plus  éloignée  de  vingt-cinq  lieues.  Les  Ambaf- 
balfadeurs  n’ayant  fait  que  traverfer  le  grand  camp ,  fe  rendirent  à  celui  de 
l’Empereur. 

Il  étoit  compofé  de  mille  ou  douze  cens  tentes,  à  la  tête  defquelles  fe  pré- 
fentoit  celle  de  Sa  Majefté  dans  un  triple  enclos  ;  le  premier  ,  compofé  des  ten¬ 
tes  de  fes  gardes  ;  le  fécond ,  de  petites  cordes  attachées  à  des  pieux  8c  difpo- 
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"  Cerbit  lon.  fées  en  loz^nges  j  affez  femblables  aux  filets  qui  fervent  à  la  pèche  ;  le’troifiéme 
8c  le  plus  intérieur  j  de  tapifferies  jaunes  d’une  étoffe  groiliere,  qui  formoient 
un  quarré  de  cinquante  pas  fur  chaque  face  &  de  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds. 
Ce  rroifiéme  enclos  n’avoit  qu’une  porte  j  mais  les  deux  autres  en  avoient  cha¬ 
cun  trois  ,  l’une  à  l’Eft ,  la  fécondé  au  Sud  &  la  troifiéme  à  l’Oueft  -,  toutes  trois 
avec  une  garde.  Entre  le  premier  8c  le  fécond  étoient  placées  les  cuifines  &  les 
tentes  des  Officiers  inferieurs.  Entre  le  fécond  8c  le  troifiéme  étoient  celles  des 
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La  tente  de  l’Empereur  s’élevoit  au  centre  du  troifiéme  enclos,  comme  une 
'  grande  cage  de  bois,  de  la  même  forme  que  les  autres ,  mais  plus  belle  8c  plus, 
fpseieufe.  Elle  étoit  couverte  d’une  étoffe  allez  groiliere ,  à  l’exception  de  la  pat¬ 
rie  fuperieure ,  qui  étoit  enveloppée  d’une  toile  fort  blanche,  avec  une  cou¬ 
ronne  en  broderie  d’or  au  fommet.  11  y  avoir  plufieurs  autres  tentes  pour  les 
enfans  de  Sa  Majefté.  Du  côté  du  Nord  étoient  celles  des  grands  Officiers  de 
la  Couronne.  Deux  Princes  du  Sang  avoient  leurs  quartiers  féparés ,  près  de  ce¬ 
lui  de  l’Empereur.  L’un  des  deux,  qui  étoit  l’aîné,  portoit  le  titre  de  Grand' 
Régulé.  C’étoit  un  Prince  bien  fait  &  de  haute  taille,  qui  joignoit  à  ces  quali¬ 
tés  extérieures  un  caractère  affable  &c  des  maniérés  populaires.  Ils  étoient  vêtus- 
8c  montés  tous  deux  auffi  Amplement  que  tous  les  autres  Mandarins. 

A  l’arrivée  de  la  caravane,  l’Empereur  n’étoit  pas  encore  revenu  de  la  chaffe 
du  cerf,  il  y  prenoit  tant  de  plaifir,  qu’il  y  employoit  des  jours  entiers.  Il  par- 
toit  deux  heures  avant  le  jour ,  8c  ne  revenoit  que  deux  heures  après  le  cou¬ 
cher  du  foleil ,  &  quelquefois  plus  tard.  On  lui  portoit  des  provifîons  dans  la., 
forêt,  avec  un  lit ,  pour  s’y  repofer  un  peu  vers  le  milieu  du  jour.  Il  avoir  tué 
ce  jour-là  plufieurs  cerfs.  Son  cortege  n’étoit  que  d’environ  cent  perfonnes.  Il 
ne  fefaifoit  guéres  accompagner  que  des- Gentilshommes  de  fa  chambre  &  de 
quelques  Officiers  des  gardes.  La  tête  du  camp  étoit  bordée  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  à  cheval ,  qui  attendoient  le  retour  de  ce  Monarque.  Comme  la 
nuit  étoit  déjà  obfcure  &  qu’il  n’y  avoir  pas  de  flambeaux,  iis  mirent  pied  à 
terre  lorfqu’ils  entendirent  le  bruit  des  chevaux  du  cortege  ;  &  chacun  tenant  le 
fien  par  la  bride ,  ils  fe  mirent  à  genoux  des  deux  côtés  du  chemin.  Un  des  fils 
de  l’Empereur  ,  âgé  de  dix  ou  onze  ans  ,  marchoit  à  côté  de  lui  ,  avec  un  petit 
arc  8c  un  carquois  à  fa  ceinture.  Lorfqu’ils  furent  proches  du  camp ,  on  vint  les 
recevoir  avec  des  lanternes  j  &c  l’Empereur  étant  entré  dans  les  enclos-,  demanda 
auffi-tôt  quelque  chofe  à  manger. 

Le  28  &  le  29  ,  ce  Prince  retourna  dans  les  bois  à  fon  exercice  ordinaire, 
tandis  que  par  fes  ordres  le  camp  fut  tranfporté  ,  cinquante  lis  plus  loin  ,  dans 
un  lieu  nommé  Sirgataya.  En  traverfant  des  vallées  femblables  à  celle  d’où 
l’on  fortoit,  on  trouva  ,  vers  la  moitié  du  chemin,  une  belle  fontaine,  rem¬ 
plie  de  petit  poiffon.  Enfuite  on  rencontra  le  fils  aîné  de  l’Empereur  ,  à  peu  de 
diftance  de  fon  camp  ,  qui  fe  rendoit  à  la-  chaffe  du  cerf ,  accompagné  feule¬ 
ment  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  perfonnes. 

Auffi-tôt  que  le  camp  fut  forme  à  Sirgataya- ,  les  Millionnaires  fe  préfente- 
rent  à  l’enclos  de  l’Empereur  pour  s’informer  de  fa  fanté  &  recevoir  fes  ordres. 
H  leur  fit  dire  que  n’ayant  pas  befoin  d’eux  près  de  fa  perfonne ,  il  leur  laiffoit 
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la  liberté  de  retourner  à  Peking.  Dès  le  30  ils  profitèrent  de  fa  permifiion.  GË7Ën~LoTf’ 
Après  avoir  fait  quatre-vingt  lis,  ils  fe  détournèrent  de  la  grande  route  pour  ic.'do 
vifiter  une  Ferme  de  Kiw-kytw  ,  qui  étoit  trente  Iis  plus  loin ,  au  fond  d’une  j.  Voyage;- 
plaine  cultivée.  Ils  traverferent  plufieurs  collines  ,  quelques-unes  couvertes 
écULarus  ,  dont  ils  prirent  plaifir  à  manger.  Les  meilleures  font  celles  dont  la 
couleur  eft  un  rouge-pâle ,  6c  qui  ont  le  goût  de  nos  cerifes  aigres.  Il  s’en  trouve 
autli  d’extrêmement  douces. 

La  Ferme  de  Kiw-kyzw  étoit  fpacieufe  ,  bâtie  de  bois  &  de  terre  ,  6c  cou-  Fermes  ça*- 
verte  de  chaume.  Elle  étoit  accompagnée  d’un  grand  enclos  de  murs  de  terre  ,  n0lft's‘ 
revêtu  d’une  haute  palilfade  de  lapins ,  pour  garantir  les  beftiaux  de  l’infulte 
des  tigres  ,  qui  fe  trouvent  en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  voifmes. 

Au  pied  de  ces  montagnes,  les  Millionnaires  trouvèrent  la  route  bordée  de  co¬ 
lonies  d’Efclaves ,  qui  appartiennent  aux  Régules ,  aux  Princes  6c  aux  autres 
Seigneurs  de  la  Cour,  auxquels  l’Empereur  a  fait  préfent  de  ces  terres.  El¬ 
les  font  fort  bien  cultivées  ,  &  très-fertiles  en  millet  &  en  fèves  pour  les  che¬ 
vaux.  Mais  le  froid  de  Fhy  ver ,  qui  eft  excellïf  dans  le  Pays  6c  qui  tient  la  terre, 
glacée  pendant  huit  ou  neuf  mois,  ne  permet  pas  d’y  recueillir  du  bled  ni  du 
riz.  L’unique  occupation  des  Efclaves  ,  dans  leurs  maifons  de  terre  6c  de  bois, 
dont  chacune  a  fon  petit  jardin ,  eft  de  cultiver  la  terre  6c  de  nourrir  les  trou¬ 
peaux  de  moutons,  de  vaches,  de  chevaux,  de  porcs,  d’oies,  de  canards  6c 
de  toutes  fortes  de  volaille ,  pour  l’ufage  de  leurs  Maîtres  ,  fur-tout  lorfqu’ils. 
viennent  à  la  chaffè  avec  l’Empereur. 

La  riviere  qui  fe  forme  des  ruilfeaux  dont  on  a  parlé  ,  coule  dans  la  grande  Grande  route 
vallée  où  régné  la  grande  route  de  Peking.  La  largeur  prefque  continuelle  de  vkre^oif&ué». 
cette  vallée  eft  d’environ  trois  lis  3  mais  dans  quelques  endroits  elle  eft  extrê¬ 
mement  relferrée  par  des  rochers  fort  efearpés  ,  dont  le  font  met  eft  couvert  de 
grands  pins ,  qui  rendent  la  perfpeétive  très-agréable.  Gerbillon  n’avoit  jamais 
vùde  fi  beau  payfage..  La  riviere  étoit  prefqu’entiérement  couverte  de  groftès 
pièces  de  lapin  ,  quifuiventle  courant,  ou  qui  font  en  radeaux  pour  defeen- 
dre  jufqu’à  Peking.  Quoiqu’elle  foit  extrêmement  rapide  ,  elle  fe  rallentit  par¬ 
tant  de  détours ,  que  dans  l’efpace  d’une  demie  lieue  les  Millionnaires  la  p af¬ 
ferent  fix  fois  à  gué.  Toutes  les  parties  de  ce  Pays  offrent  des  Faifans  en 
abondance. 

Le  z  ,  on  fit  vingt  lis  pour  regagner  la  grande  route  ,  qu’on  avoir  onittée  le 
jour  précédent.  Après  avoir  paffé  6c  repalté  la  riviere ,  on  entra  dans  une  plaine  Multitude  ef¬ 
fort  agréable,  qui  fe  nomme  Poro-hotun  ,  remplie  de  Fermes  ,  de  Hameaux  6c  pen^s  &  (le 
de  Villages,  dont  l’un  ,  qui  eft  fitué  à  l’extrémité  de  la  plaine,  paroît  fort  grand  C 
&  contient  quatre  ou  cinq  Temples.  Les  autres  ont  du  moins  chacun  le  leur, 
bâti  de  brique,  couvert  de  tuiles  &  embelli  à  la  Chinoife.  Les  maifons  ne  font 
compofées  que  d’un  mélange  de  bois  ,  de  terre  6c  de  rofeaux  ,  &  ne  font  cou¬ 
vertes  que  de  chaume.  Jufqua  la  grande  muraille  ,  on  voit  les  vallées  &  les 
plaines  femées  de  bled  de  T urquie  6c  d’autres  petits  grains ,  de  lin  6c  de  chanvre. 

Les  Habitans  font  de  ce  bled  une  forte  de  petits  gâteaux.  Ils  en  compofentauftî  méeCtomyat 
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une  liqueur  qu’ils  nomment  Chau-myen  ,  &c  dont  ils  font  beaucoup  d’ufage  en 
Eté  parce  qu’elle  eft  fort  rafraîchi  (Tante.  Les  Grands  memes  en  boivent  volon¬ 
tiers  dans  leurs  voyages ,  en  y  mêlant  un  peu  de  fucre  ,  qui  la  rend  encore  plus 
fraîche  &  qui  en  corrige  Tâcreté. 

Après  avoir  regagné  la  grande  route ,  les  Millionnaires  firent  quatre-vingt 
lis  ,  par  divers  détours  entre  les  montagnes  •,  de  forte  qu’en  droite  ligne  ils  ne 
fe  trouvèrent  pas  avancés  de  plus  de  cinquante  lis  au  Sud-Oueft.  Ils  marchè¬ 
rent  d’abord  entre  d’aftreux  précipices  ,  quoique  le  fommet  des  montagnes  fut 
couronné  de  beaux  fapins  &c  d’autres  arbres.  La  Riviere  de  Tu-ho  ,  qui  eft  ex¬ 
trêmement  rapide ,  ne  laifte  pas  de  tourner  fi  fouvent  dans  ces  profondes  val¬ 
lées  ,  qu’en  moins  de  quarante  lis  les  Millionnaires  furent  obligés  de  la  pafter 
dix-huit  fois.  Ils  arrivèrent  dans  un  afièz  grand  Village  ,  où  ils  ne  trouvèrent 
pour  logement  qu’une  miférable  hôtellerie  ,  fans  pain  ,  fans  viande  &c  fans  vin. 
Comme  ces  vallées  étroites  produifent  quantité  de  vignes  fauvages ,  ils  cueil¬ 
lirent  plufieurs  grapes  de  raifin  noir  ,  qui  avoit  quelque chofe  d’aigre,  quoi¬ 
qu’il  ne  manquât  rien  à  fa  maturité. 

Le  3  ,  ils  firent  quatre-vingt-dix  lis ,  qui  peuvent  être  réduits  à  foixante,  fi 
Ton  en  diminue  vingt  pour  le  circuit  des  montagnes.  Ils  pafterent  à  gué  deux 
rivières  -,  Tune  ,  qui  fe  nomme  Lan-ho  ,  après  avoir  fait  vingt  lis  -,  &  le  T  ai 1- 
ho ,  trente  lis  plus  loin.  Elles  coulent  toutes  deux  à  TEft,  pour  fe  joindre  à 
celle  d’I-tfn-ho ,  qu’ils  pafterent  auflx.  Enfuite  ils  traverferent  une  montagne 
fort  haute.  Trente  lis  plus  loin  ils  trouvèrent  un  grand  Village  ,  nommé  Gan- 
kyn-ton  ;  au-delà  duquel  ils  pafterent  une  haute  montagne  &  fe  rendirent  dans 
un  petit  Village  ,  où  l’hôtellerie  ne  fe  trouva  pas  meilleure  que  la  précédente. 
Les  routes  font  allez  commodes  fur  ces  montagnes.  Elles  y  ont  été  pratiquées 
avec  beaucoup  de  travail  par  Tordre  de  l’Empereur  ,  qui  prend  ce  chemin  ,  tous 
les  ans  ,  pour  aller  à  la  chafte.  Les  Dames  de  la  Cour  y  paftent  facilement  dans 
leurs  calèches,  lorfqu’elles  accompagnent  ce  Monarque.  On  y  trouve  quantité 
de  vignes  &  de  poiriers  fauvages  ,  dont  le  fruit  a  le  même  goût  que  dans  les  bois 
de  France. 

Le  4  ,  après  avoir  fait  foixante-dix  lis  ,  on  arriva  au  pied  d’une  montagne  , 
qui  ne  coûte  prefque  rien  à  monter,  mais  dont  la  defeente  eft  longue  &  diffi¬ 
cile.  Les  Millionnaires  obferverent  que  le  Pays  s’abailfoit  confidérablement  juf- 
qu’à  Ku-pe-keu  ,  porte  de  la  grande  muraille ,  où  l’horizon  eft  plus  bas  de 
fept  ou  huit  cens  pas  géométriques  qu’à  Gan-kya-ton ,  qui  n’en  eft  éloigné  que 
de  huit  lieues.  On  affiira  l’Auteur  que  la  Montagne  de  Pécha  ,  à  fept  ou  huit 
journées  au  Nord  de  Sirga-taya  où  ils  avoient  laifte  l’Empereur ,  étoit  élevée 
de  neuf  lis  (50)  au-deftus  de  l’horizon  de  la  Chine,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
beaucoup  plus  haute  que  les  terres  voifines.  Il  obferva  lui-même ,  par  la  ra¬ 
pidité  des  rivières  qui  coulent  de  la  même  Montagne ,  que  la  defeente  eft  con¬ 
tinuelle  du  Nord  au  Sud. 

Gerbillon  attribue  le  froid  extrême  qui  régné  dans  ces  contrées ,  quoique  le 
(50)  Dix  font  une  lieue  de  France. 

j . .  .  30  4.  Kupekeu  ,  .....  jo 

Village, . .40 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  471 

climat  d’ailleurs  foit  le  même  qu’en  France ,  non-feulement  à  la  grande  éleva-  g7r""'ll  7'““ 
tion  delà  terre  &  à  la  quantité  extraordinaire  de  fel  &  de  falpêtre  qui  s’y  trouve  1 6SS. 
mêlée  dans  le  fable  ,  mais  encore  à  deux  autres  caufes  ;  1 .  un  prodigieux  nombre  1.  voyaee. 
de  montagnes,  couvertes  de  bois  &  remplies  de  fources  ;  2.  un  immenfe  ef-  conjeûuùs  c’e 
pace  de  terre  déferre  ôc  fans  culture,  qui  s’étend  depuis  la  Mer  du  Nord  juf- 
qu’aux  frontières  de  la  Chine.  Il  obferve  aulïî  que  dans  ces  contrées  la  gelée  de  ri?ns  cette  te' 
la  nuit  &  du  matin  commence  un  mois  plutôt  &  forme  quelquefois  de  la  glace  §IÜH' 
épaiffed’un  pouce,  comme  il  arriva  ce  jour  même.  Au  contraire,  on  lui  dit  à 
Ku-pe-keu,  que  la  gelée  blanche  ne  s’y  étoit  pas  encore  fait  fentir,  &  quelle 
commence  rarement  avant  le  premier  d’Oétobre;  différence,  conclut-il,  oui 
dans  des  lieux  fi  voifins  ne  peut  venir  que  de  la  différente  élévation  des  horizons.  Routes 

La  route  de  ce  jour  fe  lit  par  des  montagnes  8c  des  vallées  étroites ,  où  l’on  qôemées  Pen- 
trouve  des  Hameaux  &  des  maifons  ,  dont  la  plupart  font  des  hôtelleries  Chi-  ^ 

noifes.  Pendant  que  l’Empereur  eft  à  la  chaffe  dans  ces  montagnes  ,  il  y  paffe 
continuellement  une  foule  de  Peuple  ,  qui  fe  rend  de  Peking  à  ion  camp.  Soi¬ 
xante-dix  lis  que  les  Millionnaires  firent  ce  jour-là  ,  peuvent  être  réduits  à  cin¬ 
quante. 

Gerbillon  obferva  foigneufement  la  grande  muraille ,  dans  plufieurs  endroits  obfcmtiûns  <îs 
voifins  de  Ku-pe-keu  (51),  où  le  tems  y  a  fait  plufieurs  brèches.  Elle  eft  corn-  ^"a^'rrfuraüi^ 
pofée  de  deux  faces  de  mur ,  chacune  d’un  pied  &  demi  d  epaiffeur ,  dont  l’in-  de  nchme!^  ^ 
tervalle  eft  rempli  de  terre  jufqu’au  parapet.  Elle  a  quantité  de  créneaux  ,  com¬ 
me  les  tours  dont  elle  eft  flanquée.  A  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds  depuis  ia 
terre  ,  elle  eft  bâtie  de  grandes  pierres  quarrées  ;  mais  le  refte  eft  de  brique  ,  & 
le  mortier  paroît  excellent.  Sa  hauteur  totale  eft  entre  dix-huit ,  vingt  &  vin^t- 
cinq  pieds  géométriques.  Mais  il  y  a  peu  de  Tours  qui  n’en  ait  au  moins  qua¬ 
rante,  fur  une  baze  de  douze  ou  quinze  pieds  quarrés,  qui  diminue  infenfî- 
blement  à  mefure  quelle  s’élève.  On  a  fait  des  degrés  de  brique  ou  de  pierre  * 
fur  la  plate-forme  qui  eft  entre  les  parapets,  pour  monter  &  defcendre  plus  fa¬ 
cilement.  Comme  les  détroits  ne  durent  pas  moins  de  foixante  ou  quatre-vin<n 
lis  entre  les  montagnes  du  Nord  au  Sud,  les  Millionnaires  ne  virent  pas  de  ce 
côté-là  tant  de  Forts  avancés  ,  de  retranchemens  &c  de  fortereffes ,  que  du  côté 
par  lequel  ils  étoient  entrés  dans  la  Tartarie  en  fortantde  la  Chine. 

Le  pied  de  la  grande  muraille  eft  baigné  ici  par  une  petite  riviere  qu’on  peut 
paffer  à  gué.  Elle  n’a  que  deux  petites  portes  ,  affez  baffes  ;  l’une ,  qui  commu¬ 
nique  à  yn  petit  Fort ,  contigu  à  la  grande  muraille  du  côté  de  l’Eft  :  l’autre  ,  Defcrfption.fr 
qui  fait  l’entrée  du  fauxbourg  de  Ku-pe-keu,  efpece  de  Fortereffe ,  entourée  Ku'pe-k«a- 
aulli  de  murs  &  de  Tours  ,  avec  deux  ou  trois  places  d’armes  &  autant  de  por¬ 
tes  de  divers  autres  cotes.  Mais  îls  ne  virent  ni  gardes  ni  foldats  à  aucune  de 
ces  portes.  Elles  ne  font  pas  même  en  état  d’être  fermées,  &  l’Auteur  les  croit 
abfolument  inutiles.  On  découvre,  dans  quelques  autres  endroits,  plufieurs 
enclos  de  murs }  &c  Gerbillon  en  obferva  ,  du  côté  de  l’Eft ,  une  double  rangée 
fur  deux  differentes  chaînes  de  montagnes,  qui  fe  joignent  fort  près  de  la  val¬ 
lée  par  laquelle  il  etoit  retourne  a  la  Chine.  Quoique  Ku-pe-keu  ne  foit  pas 
une  Ville  confiderable ,  on  y  trouve  en  abondance  diverfes  fortes  d’exceliens 

(jl)  C  eft  la  Place  qui  porte  le  nom  de  Kap-  les  Tartares  nomment  Moltojo-ioha  ,  mot  qur 
ki  dans  quelques  Journaux  Rufïiens ,  &:  que  qui  répond  au  Keu  Chinois,  qui  lignifie  Perte- 
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fraies,  tels  que  du  raifm  bleu,  de  belles  pêches  &  des  poires.  On  feme  aufïï 
d’alièz  bon  bled  dans  les  terres  voifines. 

Le  5  ,  les  Millionnaires  prirent  d’abord  leur  route  entre  des  montagnes ,  d’où 
ils  entrèrent  dans  des  vallées  qui  les  conduifirent  à  une  ForterelTe  nommée 
Sche-ya ,  dont  les  murs  &  les  Tours  commencent  à  tomber  en  ruine.  Les 
fondemens  font  de  pierre  de  taille  à  la  hauteur  de  deux  pieds  •,  &  le  refte  ,  qui 
;  vüfe h y en ’  s’élève  de  vingt,  eft  uniquement  de  brique.  Ils  paiferent  enfuite  par  Mi-yung- 

hyen  ,  petite  Ville,  où  s’étant  repofés ,  ils  partirent  à  l’entrée  de  la  nuit  pour 
arriver  le  lendemain  de  bonne  heure  à  Peking.  Ils  firent  cinquante  lis  ,  tantôt  à 
l’Oueft,  tantôt  au  Sud-Sud-Oueft  8c  quelquefois  au  Sud-Oueft.  Comme  le 
Pays  s’ouvre  beaucoup  ,  ils  virent  peu  de  montagnes  du  côté  de  l’Eft ,  &  cel¬ 
les  de  l’Oueft  paroilfoient  dans  un  grand  éloignement.  Le  Pays  étoit  rempli  de 
Villages  &  de  Hameaux  ;  mais  les  maifons  n’y  font  que  de  terre  &  de  bois ,  & 
les  toits  font  de  chaume. 

Le  6  ,  ils  firent  quatre-vingt-dix  lis ,  dont  quatre-vingt-cinq  furent  au  Sud- 
Sud-Oueft.  A  melure  qu’ils  approchoient  de  Peking ,  la  beauté  du  Pays  ne 
faifoit  qu’augmenter  &  les  Villages  fe  multiplioient  autour  d’eux.  Ils  fe  trou¬ 
vèrent  très-foibles  &  très-fatigués  en  entrant  dans  la  Capitale  de  1  Empire.  Ce¬ 
pendant  ils  firent  encore  douze  ou  quinze  lis  pour  traverfer  la  Ville  Tartare  8c 
le  rendre  à  la  maifon  des  Peres  de  leur  Ordre. 

Le  1 5  ,  l’Empereur  arriva  aufli  à  Peking.  Pendant  ce  voyage  ,  la  chaleur 
avoir  été  étouffante  dans  tout  le  cours  des  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  8c  d’Août. 
Les  pluies  avoient  été  fréquentes ,  8c  les  vents  fort  fujets  à  changer.  Il  s’étoit 
élevé  fouvent  de  gros  orages  ,  accompagnés  de  tonnerre  8c  d’éclairs  ,  comme  le 
1 1 ,  le  1 5  &  le  20  de  Juin  5  le  premier  de  Juillet  *,  le  20  d’Aoùt  -,  le  1  3  8c  le  23 
de  Septembre.  Dans  celui  du  16  de  Juillet ,  il  étoit  tombé  de  la  grêle  aufïï 
groftè  que  des  œufs  de  pigeon.  Au  mois  de  Septembre  le  tems  s’etoit  fi  confi- 
dérablement  refroidi ,  que  depuis  le  3  de  ce  mois  jufqu’au  3  d’Oélobre  il  ne 
s’étoit  pas  pafie  prefqu’un  jour  fans  gelée  blanche ,  la  nuit  8c  le  matin.  La  glace 
étoit  quelquefois  épaifte  d’un  pouce  ,  &  la  boue  des  chemins  fe  trouvoit  fort 
dure. 

L’Auteur  s’arrête  un  peu  fur  la  Nation  des  Kalkas  &  fur  la  caufe  de  leurs 
guerres.  On  ne  peut ,  dit-il ,  fe  repréfenter  rien  de  plus  miférable  que  leurs 
rentes.  Elles  font  plus  petites  ,  plus  balles  8c  plus  pauvres  que  celles  des  Mon¬ 
gols  qui  bordent  la  Chine.  A  l’égard  des  Kalkas  mêmes ,  ils  font  plps  fâles  8c 
d’une  figure  plus  difforme  que  les  Mongols.  Mais  ils  parlent  le  même  langage. 
Ils  font  vêtus  de  mauvaife  toile  ,  doublée  de  laine.  On  en  voit  même  un  grand 
nombre  qui  n’ont,  pour  fe  couvrir,  que  des  peaux  de  moutons  fechees  au  foleil. 
Leurs  enfans  vont  tout-à-fait  nuds. 

vie  des  Kalkas.  Il  eft  difficile  de  s’imaginer  comment  dans  un  Pays  qui  paroît  dépourvu  de 
fourage  ils  peuvent  nourrir  un  fi  grand  nombre  de  chameaux ,  de  chevaux ,  de 
vaches  &  de  moutons ,  8c  comment  ils  peuvent  vivre  eux-mêmes  au  milieu  de 
ces  fables  brùlans ,  où  leurs  enfans  8c  plu  fleurs  de  leurs  femmes  font  conti- 
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mueliement  nuds  pieds.  A  la  vérité  les  enfans  ont  la  peau  brûlée  du  fokil  -, 
mais  les  hommes  parodient  aétifs  &  vigoureux.  Les  Millionnaires  en  virent  un 
grand  nombre  des  deux  fexes,  qui  venoient  dans  le  camp  faire  des  échanges  de 
leurs  beftiaux  pour  de  la  toile,  du  tabac  8c  du  thé.  Quelques-uns  firent  préfent , 
à  Kiw-kyew ,  de  deux  ou  trois  moutons  ,  pour  lefquels  il  leur  fit  donner  du  ta¬ 
bac  8c  d’autres  commodités  de  leur  goût.  Leurs  principales  femmes  lui  préfen- 
terent  aufti  du  thé ,  mais  dans  des  taffes  fort  laies.  Elles  étoient  néanmoins 
allez  modeitement  vêtues.  Leur  habillement  confiftoit  dans  une  robbe ,  qui 
leur  defcendoit  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds.  Pour  coëffure,  elles  n’avoient  que 
des  bonnets,  comme  les  hommes.  Mais  la  laideur  de  leur  vifage  8c  les  petites 
boucles  de  cheveux  frifés  qui  leur  tomboient  fur  les  oreilles ,  pouvoient  les 
faire  prendre  pour  de  véritables  furies. 

Ce  lux  le  9  de  Juillet  qu’on  apprit ,  au  camp  des  AmbalTadeurs  ,  que  le  Roi 
des  Eluths  étoit  entré  dans  le  Pays  des  Kalkas ,  8c  que  la  terreur  de  fes  armes 
avoit  fait  prendre  la  fuite  au  Grand-Lama  même ,  frere  de  l’Empereur  des  Kal- 
kas,  qui  s’éroir  retiré  vers  les  frontières  de  la  Chine.  On  rencontroit  à  chaque 
moment,  dans  la  route,  des  troupes  deTartares  fugitifs.  Le  23  ,  un  Manda¬ 
rin,  qui  avoit  été  fait  prifon nier  par  les  Eluths,  rapporta  que  leur  Khan  n’a- 
voit  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ;  qu’il  avoit  ravagé  le  can¬ 
ton  où  le  Khan  des  Kalkas  tenoit  fa  Cour,  brûlé  le  Temple  du  Grand- Lama  & 
tout  ce  qu’il  n’avoit  pu  emporter  dans  fa  fuite  ,  envoyé  des  détachemens  pour 
défoler  les  autres  parties  du  Pays;  &  qu’il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  par  les 
raifons  qu’on  a  déjà  rapportées. 

§.  I  E 

‘Second  Voyage  de  Gerbilion  à  Nipcheu  ou  Nerchinskoy  > 
avec  les  AmbaJJadeurs  Chinois  3  en  1689. 

LE  27  d’ Avril  1.589,  Pereyra  8c  Gerbilion  s’étant  rendus  à  la  maifon  de 
campagne  de  l’Empereur,  nommée  Cha.ng-chun-yum  ,  pour  s’informer  de 
la  fanté  de  ce  Monarque  ,  Chau-lau-y a  leur  confeilla  d’offrir  leurs  fervices 
pour  accompagner  les  AmbalTadeurs  qui  dévoient  faire  le  voyage  deTartarie. 
Ils  fuivirent  ce  confeil  ,  8c  leurs  offres  furent  acceptées. 

On  vit  arrivera  Peking,  le  2 3  de  Mai,  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires 
Rufiiens  de  Selingha  ,  avec  mylrortege  de  foixante-dix  perfonnes ,  8c  une 
Lettre  Latine  pour  les  Miniftres  de  l’Empereur  ,  par  laquelle  Sa  Majefté  Impé¬ 
riale  étoit  fuppliée  de  nommer  un  lieu  fur  la  frontière  pour  les  conférences  , 
8c  de  marquer  le  tems  auquel  fes  Députés  pourroient  s’y  rendre  avec  ceux  de  la 
Ruffie.  Les  Miniftres  Chinois  répondirent ,  par  écrit ,  que  Sa  Majefté  nommoit 
Nipcheu  (52)  ,  Ville  au  Nord-Oueft  d ’Yackfa  ,  pour  le  lieu  des  conférences, 
8c  que  fes  Députés  partiraient  le  1  3  de  Juin. 

L’Envoyé  Ruftien  fit  une  vifite  aux  deux  Millionnaires  ,  le  5  de  Juin  ,  avec 
le  permiftîon  exprefïe  de  l’Empereur.  Il  fut  conduit  par  un  Mandarin.  C’étoit 
un  homme  de  fort  belle  figure  ,  qui  pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  à  Peking , 
serait  acquis  une  grande  réputation  d’efprit  8c  de  jugement.  Il  la  foutint  par 

f  5 l)  Nipcheu  eft  le  nom  Chinois.  Les  Mofcovites  nomment  cette  Place ,  Nerchinskoy . 
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fes  difcours  &  par  fes  maniérés ,  dans  la  conversation  qu’il  eut  avec  les  Jéfuî- 
tes.  Ils  le  prirent  pour  un  Anglois  ou  pour  un  Hollandois ,  parce  qu’il  n’avoir 
rien  de  la  prononciation  Moscovite ,  qu’il  entendoit  les  caraéteres  Romains ,, 
&c  qu’il  lifoit  facilement  le  François.  L’Empereur  ne  voulut  pas  que  Pereyra 
ni  Gerbillon  lui  rendirent  fa  vifite  :  mais  il  en  accorda  la  permiflion  à  deux 
autres  Millionnaires  ,  Suares&c  Bouvet ,  qui  lui  envoyèrent ,  à  leur  retour  ,  un 
préfent  de  fruit  de  de  vin  ;  &  pour  répondre  à  cette  politeflfe ,  il  fit  donner  une 
peau  de  martre  à  chacun  des  deux  valets  que  les  Jéfuites  avoient  chargés  de  leur 
commilîîon. 

Le  10  j  Thomas,  Bouvet,  Pereyra  &  Gerbillon,  quatre  Millionnaires  Jé¬ 
fuites  obtinrent  une  audience  particulière  de  l’Empereur,  qui  leur  parla  très- 
gracieufement,  &c  les  fie  dîner  dans  une  falle  près  de  fa  chambre.  Le  1 1  ,  cha¬ 
cun  d’eux  reçut  de  la  part  de  ce  Monarque  une  felle,  qui  portoit  les  dragons 
de  l’Empire  en  broderie.  Le  lendemain  ,  ils  prirent  congé  de  lui  (53). 

Le  cortege  des  Ambaffadeurs  étoit  compofé  de  deux  mille  chevaux.  On  partit 
le  1 3  ;  &  le  14  ,  après  avoir  traverfé  Mi-yung-hyen  ,  on  campa  dans  une  Plai¬ 
ne  ,  nommée  Tyan-yu-tay,  c’eft-à-dire ,  la  Pêcherie.  En  approchant  des  mon¬ 
tagnes,  le  terrain  commence  à  paroître  plein  de  pierres  &  de  cailloux.  Ce  jour 
même  ,  on  découvrit  la  grande  muraille  ;  &c  le  lendemain ,  après  avoir  luivi 
le  bord  d’une  petite  riviere  qui  la  traverfe,  on  arriva  près  de  Kupeken ,  Ville 
accompagnée  d’une  mauvaife  Citadelle,  qui  fe  nomme.,  enTartare,  Moltjo - 
Tuka  (54).  On  entra  dans  la  Tartarie  par  la  grande  porte,  &  l’on  fit  quatre- 
vingt  lis  par  des  montagnes  hautes  &  efearpées*,  mais  l’Auteur  diminue  quatre 
ou  cinq  lis  au-delà  d’un  grand  village  nommé  N gan-y a-khia-tun  ,  pour  com- 
penfer  les  détours  jufqu’à  Lang-fchan.  On  palfa  plufieurs  fois  le  Lanho  ,  qui 
coule  au  Sud-Eft  dans  les  vallées;  &  pendant  quatre  jours  on  campa  le  foir 
fur  fes  bords,  dans  un  Pays  qui  ne  prélente  encore  aucune  variété.  Toutes  les 
montagnes  y  font  couvertes  d’arbres  ,  tels  que  des  chênes  ,  des  pins  ,  &c.  Les 
plaines  abondent  en  fourage  ,  8c  font  arrofées  par  des  ruiffeaux,  fans  y  com¬ 
prendre  le  Lanho  8c  le  Kurkis.  Cette  derniere  riviere  fortant  du  Mont-Pecha, 
coule  long-tems  au  Sud-Oueft  &  au  Sud  ,  8c  fe  jette  enfin  dans  le  Lanho.  On 
la  palfa  plufieurs  fois  à  gué  ,  le  20  ,  &  l’on  affit  le  camp  de  l’autre  côté.  Le  len¬ 
demain  ,  après  avoir  fuivi  fes  bords  pendant  tout  le  jour  ,  on  campa  près  de 
fafource,  qui  eft  remplie  de  poiffons.  Ici  le  Pays  commence  à  s’ouvrir  da¬ 
vantage  ,  mais  il  devient  plus  ftérile  8c  moins  agréable.  On  tua  deux  che¬ 
vreuils.  Les  montagnes  font  remplies  de  bêtes  fauves  ;  &  les  vallées,  de  cailles 
&  de  faifans.  Le  2.2  ,  on  entra  dans  un  Pays  tout- à-fait  ouvert,  uni  8c  riche 
en  fourage ,  mais  mal  peuplé  d’habitans.  Les  collines  font  fort  nues  des  deux 
Cotés  ,  8c  n’offrent  que  quelques  arbres  difperfés.  On  campa  dans  le  Turghen- 

(53)  Ce  préambule  eft  pris  Ju  Journal  pré-  fj4)  Luka  répond  au  mot  Chinois  Keu ,  qui 
cédenr ,  parce  qu’il  appartient  proprement  à  lignifie  Porte. 
celui  ci. 
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Iskiar,  Plaine  fur  la  riviere  d’ Iskiar,  qui  fortant  du  Mont  Pécha  ,  tombe  2U 
Sud-Oueft  dans  le  Lanho  ,  &  va  fe  jetter  avec  lui  dans  la  mer  Orientale.  Le  jour 
fuivant,  les  Ambaffàdeurs  reçurent  la  vifue  du  fils  d’un  puiffant  Régulé  Mon¬ 
gol ,  accompagné  de  trois  Taykis,  ou  Princes  ,  fils  de  trois  autres  Régulés. 
Il  tenoit  fa  cour  à  2.0  ou  trente  lieues  de-là,  dans  une  habitation  compofee  de 
maifons  fixes-,  ce  qui  eft  fort  rare  parmi  les  Mongols.  Le  Z4  ,  on  campa  près 
d 'Ujlukure  ,  fur  une  petite  riviere  qui  coule  fort  rapidement  du  Nord  au  Sud- 

Oueft,  &  dont  les  bords  offrent  d’excellens  pâturages. 

Le  25  ,  on  traverfa  de  petites  montagnes  de  fable,  qui  paroilioient  avoir 
été  formées  par  les  vents ,  &  qui  obligent  de  monter  &  de  defcendre  conti¬ 
nuellement  ,  ce  qui  elf  fort  incommode  pour  les  voitures.  On  campa  près  d  un 
Etang  de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour ,  qui  n  eft  jamais  fec  ,  quoiqu  il  ait  peu 
de  profondeur.  L’eau  en  eft  fort  claire  &  fort  faine  >  &  le  fond ,  u.  une  terre 
vifqueufe ,  qui  contribue  à  rendre  le  poilfon  fore  gras  &c  de  tres-bon  goût. 
Quoiqu'il  ne  croiftè  ni  herbe  ni  rofeaux  fur  fes  bords ,  on  ne  lailfe  pas  d  y  von 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d  oifeaux  aquatiques.  Sotan-lau-ya  y 
fit  lancer  une  barque  ,  qu’il  avoir  fait  apporter  en  pièces  iur  un  chameau.  On 
tua  quatre  ou  cinq  cygnes  &  quelques  canards  fauvages  ,  qui  avoient  tous  ies 
ailes  déplumées ,  parce  qu’on  etoit  alors  au  tems  de  la  mue.  A  peine  eut-on 
Treffé  les  tentes,  que  l’herbe  feche  ,  dont  le  Pays  etoit  couvert,  prit  feu,  & 
que  la  flamme  ,  pouflee  par  un  vent  d  Queft  impétueux  ,  fe  répandit  fort  loin. 
Une  partie  de  la  caravane  fe  vit  dans  la  necefhre  de  décamper ,  &c  tout  le 
monde  prit  la  réfolurion  de  ne  jamais  afteoir  le  camp  dans  un  lieu  de  cette 
nature.  .  v 

Le  16  Scie  17  ,  on  traverfa  des  montagnes  &  des  fables  mouvans  ,  ou  l’on 
fut  obligé  de  creufer  des  puits.  Le  premier  de  ces  deux  jours,  on  trouva  de 
grandes  pièces  de  glaces  en  ouvrant  la  terre.  Le  fécond,  on  campa  près  de 
Tahan-nor ,  étang  qui  a  trois  lieues  de  tour.  On  découvrit ,  du  cote  de  1  Gueft, 
une  montagne  pierreufe,  devant  laquelle  on  voyoït  les  débris  d  un  lemple, 
qui  ont  au  Sud  les  ruines  d’une  petite  maifon,  &  au  Nord  une  grotte ,  ou  iub- 
fiftent  encore  les  reftes  d’une  chapelle,  avec  plufieurs  ftatues  qui  fe  font  con- 
fervées  dans  les  murs.  La  cunofité  y  ayant  conduit  les  Millionnaires ,  ils  y 
trouvèrent ,  dans  deux  vieux  coffres  brifés ,  quantité  d’écrits  en  langue  Mcgol  & 
en  d’autres  langues.  Le  papier  étoit  en  feuilles  longues  &  étroites  ,  &  paroiffoit 
contenir  des  prières  tirées  du  Livre  facré  des  Lamas.  Gerbillon  prit  quel¬ 
ques-unes  de  ces  feuilles.  Au  frontifpice  de  la  grotte  s’élevoit  un  pilier  de  mar¬ 
bre  blanc,  haut  de  dix  ou  de  dou,ze  pieds,  fur  quatre  de  largeur ,  qui  offrait 
fur  fon  piédeftal  quelques  figures  de  dragons  gravées ,  &  divers  cara&eres  Chi¬ 
nois  ,  par  lefquels  on  apprenoit  que  cette  Chapelle  étoit  l’ouvrage  d’un  Hya - 
tfe  (55),  du  Tribunal  des  Kolaus ,  qui  l’avoit  fait  bâtir  à  l’honneur  de  Fo  r 
fous  l’Empire  des  Mongols  à  la  Chine  &  dans  cette  partie  de  la  Tartarie. 

( f  y)  Les  Hyatfés  font  des  Officiers  qui  font  immédiatement  au-deffious  des  Kolaus. 
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A  une  demie  lieue  de  ces  ruines ,  qui  font  limées  dans  une  vafte  plaine ,  de* 
quinze  ou  vingt  lieues  de  tour  ,  &  bordée  de  tous  côtés  par  des  montagnes, 
excepté  vers  l’Oued  ,  on  rencontra  un  grand  lac  falé,  qui  fe  nomme  TaaL~ 
Nor  (5  6) ,  &  dans  lequel  on  prétend  que  plufieurs  petites  rivières  fe  perdent. 
Il  avoir  peu  de  profondeur  du  côté  du  Sud  ,  où  l’on  campa  -,  mais  on  alfura  les 
Millionnaires  qu’il  eft  fort  profond  vers  le  centre  ,  &  que  le  fond  eft  de  fable. 
On  ne  voit,  fur  fes  bords,  ni  herbe  ni  rofeaux  ;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  couvert  de  cygnes ,  d’oies  fauvages ,  de  canards  &  d’autres  oileaux.  Il  eft 
fi  rempli  de  poilfons ,  qu’au  premier  coup  de  filet  on  en  prit  plus  de  vingt  mil¬ 
le,  tous  de  la  même  efpece ,  mais  de  grandeur  inégale  ,  quoique  les  plus 
grands  n’eulfent  pas  plus  d’un  pied  de  long.  Il  falut  employer  foixante  hom¬ 
mes  pour  tirer  le  filet  fur  la  rive.  En  trois,  coups  du  même  filet  &  d’un  autre 
plus  petit ,  on  prit  trente  milles  de  ces  poilfons.  Leurs  écailles  reffemblent  à 
celles  de  la  carpe;  mais  leur  chair  eft  moins  graffe.  Il  y  en  eut  alfez  pourraf- 
fafier  tout  le  train  de  l’Ambalfadeur  ,  qui  étoit  de  fix  ou  fept  mille  perfonnes. 
On  en  chargea  même  des  voitures  &  des  chameaux ,  pour  en  faire  une  provi*- 
fion.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  c’eft  que  l’eau  n’avoit  que  deux  pieds 
&  demi  de  profondeur  dansle  lieu  où  l’on  jetta  les  filets ,  &  que  plus  on  avança-, 
plus  le  poilîon  augmentoit  en  nombre  &  en  groffeur.. 

Le  a  8,  on  traverfa  une  plaine  fabloneufe  &  fort  unie.  On  palfa  deux  fois  une 
petite  riviere  ,  qui  coule  du  Sud-Oueft  dansle  Taal-nor.  Le  camp  fut  affis  dans 
un.  lieu  nommé  Qbulong ,  près  d’une  autre  petite  riviere  guéable  ,  qui  fe  nom¬ 
me  Kurkuri  ,  &  qui  fortant  des  montagnes  au  Nord  -  Eft ,  ferpente  dans  la 
plaine,  au  milieu  d’une  belle  &  vafte  prairie  qui  eft  fort  abondante  en  fourage. 
Les  Ambalfadeurs  reçurent  dans  ce  lieu  deux  cens  bœufs  &  deux  mille  moutons, 
qui  leur  étoient  envoyés  par  l’Empereur.  Il  leur  en  vint  autant  par  une  autre 
route,  avec  trois  mille  chevaux  &  mille  chameaux  chargés  de  riz,  qui  dévoient 
les  joindre  à  Nipcheu,  ou  dansle  cours  du  Voyage,,  luivant  le  befoin  qu’ils 
auraient  de  ce  fecours.  Le  29  ,  on  traverfa  trois.plaines ,  diviféespar  des  mon¬ 
tagnes  de  fables  mouvans.  La.  derniere  plaine  eft  arrofée  par  un  beau  ruilfeau-, 
nommé  Chirkir  ,  qui  coule  au  Nord  &  au  Nord-Eft.  On  campa  fur  fes. bords  , 
dans  un  lieu  nommé  Chirkir-fekien  ;  c’eft-à  dire ,  fource  du  Chirkir. 

Le  1  de  Juillet,  après  avoir  fait  quarante  ou  cinquante  lis  au  Nord-Eft,  on 
entra  dans  le.s  défilés  d’un  grand  nombre  de  montagnes ,  plus  hautes  que  les 
précédentes.  On  pafta  plufieurs  fois  le  Chirkir  ,  dont  le  cours  eft  fort  rapide, 
quoiqu’il  s’allonge  par  quantité  de  détours  ;  ce  qui  fait  juger  que  la  terre  baiffe 
confidérablement  à  mefure  qa’on  avance  vers  le  Nord.  Les  plaines  qu’arrofe  le 
Chirkir,  offrent  toujours  une  grande  abondance  de  fourage.  On  campa  dans 
une  vallée,  nommée  Hapfchdi-P ulom .,  fur  la  même  riviere,  qui  eft.  toujours 
allez  baffe,  &  qu’on  ne  prendrait  dans  ce  lieu  que  pour  un  ruilfeau.  Quoique 
la  journée  eût  été  de  foixante-fixdis,  les.détours  qu’on  avoir  fait  entre  les  mon¬ 
tagnes  doivent  la  faire  réduire  à  cinquante-cinq. 

(56)  Nor  ,  en  langue  Mongol  ,  lignifie  Lac. 
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Le  i ,  on  marcha  par  une  vafte  plaine ,  large  de  cinq  ou  fix  lieues  de  l’Eft  à 
l’Oueft  ,  tk  remplie  de  chevres  jaunes  ,  donc  quelques-unes  furent  tuées  par  les 
chaftèurs.  Le  Chirkir  y  ferpente ,  mais  avec  fi  peu  d’eau ,  qu’il  étoit  prefque  à 
fec  dans  le  lieu  où  l’on  campa.  Le  3  ,  après  avoir  fait  quarante  lis ,  on  entra 
dans  des  montagnes  de  fable  ,  au  travers  defquelles  on  fit  trois  ou  quatre  autres 
lis.  Enfuite  étant  retombés  dans  des  plaines  ,  on  campa  dans  celle  qui  fe  nom¬ 
me  Schari-purltun  ,  c’eft-à-dire,  lieu  où  l’on  trouve  du  bois  à  brûler,  fur  les 
bords  du  Chirkir ,  qui  eft  ici  plus  profond.  Pendant  tout  le  jour  ,  on  chalfa  aux 
chevres  jaunes  &  aux  lievres,  dont  toutes  ces  hauteurs  &  ces  fonds  de  fable  mou¬ 
vant  font  remplis.  Les  grandes  herbes  de  la  plaine  n’en  contiennent  pas  moins. 
On  y  trouve  aulîi  quantité  de  perdrix  de  fable ,  &  quelques  véritables  perdrix. 

Le  4,  on  traverla  un  pays  plat  &c  iabloneux,  fans  aucune  apparence  d’ar¬ 
bres  ,  jufqu’à  Unigh&t ,  fur  le  bord  du  Chirkir ,  qui  n’avoit  ici  qu’un  filet  d’eau. 
Unighet  fignifie  un  lieu  où  l’on  trouve  de  l’eau  &  du  fourage.  Le  jour  fuivant , 
on  campa  près  de  Tej-pulak ,  excellente  fource  d’eau;  &  le  6 ,  dans  une  plai¬ 
ne  nommée  Suhutu-pidak  ,  près  d’une  autre  fource.  Les  chaftèurs  firent  la  guerre 
en  chemin  aux  chevres  jaunes.  Mais  on  trouva  peu  de  fourage.  Le  7,  on  fit 
vingt  lis  dans  des  montagnes,  d’où  l’on  entra  dans  des  plaines,  telles  que  les 
précédentes.  On  campa  près  d’un  ruiffeau  bordé  d’arbres  ,  fur  les  bords  duquel 
on  avoir  marché  quelque  tenus  jufqu’à  un  lieu  noftimmé  Hula.jla.yi.  par  les  Mon¬ 
gols  ,  où  l’eau  &  le  fourage  fe  trouvèrent  fort  bons. 

Le  8  ,  on  traverfa  un  Défert  plus  inégal  que  tous  les  précédais  ,  pour  arriver 
à  Tonedadu-nobaJJukin  ,  fur  Les  bords  de  Y Ughefchin  ,  petite  riviere  qui  n’eftpas 
d’un  long  cours.  Elle  eft  hors  du  Karu ,  c’eft- à-dire ,  hors  des  limites  de  l’Em¬ 
pire  ;  mais  n’étant  pas  non  plus  du  domaine  des  Kalkas,  elle  lait  comme  un 
lieu  neutre  entre  les  deux  Etats.  Le  jour  fuivant,  les  Ambaftadeurs  reçurent 
au  camp  du  Chona  ,  petit  ruiffeau  derrière  des  marais ,  la  vifite  d’un  Prince  du 
Sang  Royal  des  Kalkas.  Lorfqu’il  fefut  approché,  on  mit  pied  à  terre  de  part 
&  d’autre  ;  &  le  Tayki  fléchit  les  genoux  pour  s’informer  de  la  fanté  de  l’Em¬ 
pereur.  Enfuite  s’étant  relevé ,  il  falua  les  Ambaftadeurs.,  en  leur  touchant  Les 
deux  mains  de  la  fienne.  Il  remonta  aufti-tôt  à  cheval ,  pour  retourner  à  fon 
camp  ,  qui  n’étoit  pas  éloigné.  Ce  Prince  paroifloit  âgé.  Il  avoir  le  vifage  plat , 
mais  le  teint  fort  blanc.  Son  cortege  n’étoit  pas  nombreux;  &  fi  l’on  excepte 
trois  ou  quatre  perfonnes  qui  étoient  fes  fils,  ou  fes  plus  proches  parens ,  vêtus 
comme  lui  de  robbes  de  foie ,  tous  les  autres  étoient  dans  un  état  miférable.  Il 
envoya,  le  foir,  aux  Ambaftadeurs ,  fix  bœufs  &c  cent  cinquante  moutons 
dont  la  valeur  lui  fut  payée  au  double  en  étoffes  de  foie  ,  en  toile ,  en  thé  tk  en. 
tabac. 

Ce  Tayki  avoir  été  forcé  d’abandonner  fes  terres  du  Nord  par  la  crainte 
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des  Mofcovites ,  qui  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Tartares 
Kalkas.  Il  ne  redoutoit  pas  moins  les  Eluths  ,  qui  avoienc  ravage  fon  Pays  l’an¬ 
née  d’auparavant.  Ses  fujets ,  ou  plutôt  fes  efclaves ,  au  nombre  de  mille , 
étotent  réduits  à  la  derniere  pauvreté  ,  &  menoient  une  vie  plus  miférable 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer-.  En  Automne  ils  s’occupent  à  la  chalfe  des  chevres 
jaunes  dans  les  plaines ,  &c  des  autres  bêtes  dans  les  bois.  Mais  ils  paffent  le 
relie  de  l’année  dans  leurs  mauvaifes  tentes ,  fans  connoître  d’autre  occupation 
ni  d’autre  plaifir  que  de  boire  leurs  liqueurs  fortes  &  de  dormir. 

Les  chevaux  &  les  chameaux  de  la  caravane  étatat  fatigués  ,  on  les  changea 
pour  d’autres  avec  les  Kalkas,  qui  reçurent,  pour  ce  fervice,  des  étoffes  de 
loie  ,  du  thé  &c  du  tabac. 

Le  ii  ,  on  traverfa  un  Pays  riche  en  fourage,  jufqu’à  Chorchi-kebur ,  Place 
fituée  fur  un  petit  étang.  Ici  l’Auteur  prit  la  hauteur  méridienne  du  foleil ,  avec 
deux  quarts  de  cercle  :  le  premier ,  qui  étoit  d'un  pied  de  rayon,  donna  foixante- 
cinq  degrés  quinze  minutes  •,  &  l’autre ,  qui  étoit  moins  grand,  foixante-cinq  de¬ 
grés  trente  minutes.  Le  jour  fuivant ,  on  campa  à  Holajlay -pulak  y  près  d’une  fort 
bonne  fource ,  où  le  fourage  fe  trouva  meilleur  qu’on  ne  l’avoit  eu  dans  tout  le 
Voyage.  Ce  jour  &  le  1 5  ,  on  traverfa  des  montagnes ,  en  continuant  de  pren¬ 
dre  le  plaifir  de  la  chalfe.  La  caravane  marcha  jufqu’au  camp,  en  forme  de  de¬ 
mie  lune.  A  fon  arrivée  ,  elle  forma  fes  deux  cornes,  pour  cotnpofer  une  en¬ 
ceinte  ,  dans  laquelle  on  tua  deux  jeunes  loups  &  foixante  jeunes  chevres,  donc 
la  chair  fut  diftribuée  entre  les  foldats.  Les  vieilles  s’échappèrent  au  travers  d’une 
nuée  de  flèches.  On  tua  aufll  une  jeune  mule  fauvage  ,  que  les  Mongols  nom¬ 
ment  Chiktay.  C’étoit  une  femelle,  de  l’efpece  qui  eft  capable  de  propagation. 
Elle  avoir  de  grandes  oreilles ,  la  tête  longue,  le  corps  grêle  &  les  jambes  fort 
longues.  Son  poil  étoit  cendré.  Les  pieds  &  le  fabot  reffembioient  à  ceux  des  au¬ 
tres  mules.  f 

Le  14,  étant  campés  à  Erdini-tolo-whty  ,  on  vit  arriver  un  Tayki-kalka  , 
dont  le  camp  étoit  alfez  éloigné  du  côté  de  l’Eft.  Il  venoit  rendre  fa  vifîte  aux 
Ambafladeurs  ,  &  leur  offrir  un  préfent  de  beftiaux  ;  mais  ils  refuferent  de  l’ac¬ 
cepter.  Sa  phyfionomie  étoit  plus  noble  que  celle  des  autres  Princes  qui  s’é¬ 
pient  préfentés  fur  la  route.  Il  étoit  vêtu  de  taffetas  rouge.  Tous  les  gens  de  fa 
fuite  portoient  des  cafaques  vertes  -,  les  uns ,  de  foie  ;  d’autres ,  de  laine  ou  de 
toile.  Ce  jour  &  les  deux  fuivans ,  on  traverfa  un  Pays  affez  raboteux,  mais 
ouvert  &  rempli  de  fourages ,  quoique  fans  arbres  &  fans  buiffons.  On  ren¬ 
contra  quelques  étangs  d’eau  douce  ;  &  le  1 6 ,  on  campa  de  l’autre  côté  du 
Kerlon(  58),  où  l’herbe  étoit  excellente  &  de  la  hauteur  d’un  pied.  Cette  ri¬ 
viere  eft  médiocre.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Kentey  ,  à  cent 
foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de -là,  Nord-Oueft-quart-de-Nord.  Son 
cours,  qui  eft  de  l’Oueft  a  l’Eft,  tourne  quelquefois  au  Nord  &  au  Sud.  Elle 
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n’a  pas  dans  ce  lieu  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur  •,  &  dans  l’en¬ 
droit  où  les  Millionnaires  la  palferent ,  fa  protondeur  n’éfoit  que  de  trois  pieds. 
On  étoit  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  lac  que  les  Tartares  nomment  Kulen  , 
&  les  Ruffiens  ,  Dalay  ,  dans  lequel  elle  va  fe  décharger.  Son  fond  eft  de  vafe. 
Le  poitfon  y  eft  gros  &  de  bon  goût.  On  en  prit  beaucoup  au  filet ,  fur-tout  des 
carpes  ,  &  une  forte  de  poiffion  blanc  fort  gras  &  d’un  goût  délicieux.  La  hau¬ 
teur  méridienne  du  foleil  fut  de  foixante-trois  degrés  quinze  minutes  par  le 
grand  quart  de  cercle  ,  &'  de  foixante-trois  degrés  trente  minutes  par  le  petit. 

Le  17  &  le  iis ,  on  vit  un  Pays  femblable  au  précédent.  Le  fécond  de  ces 
deux  jours,  on  rencontra  trois  petits  lacs  ou  trois  étangs ,  affez  proches  l’un  de 
l’autre.  Hutu-haydu  ,  où  l’on  campa  près  d’une  fource  très-froide,  eft  au-delà 
du  troifiéme  lac, qu’on  trouva  couvert  d’oifeaux  de  riviere.  Les  Ambaffadeurs  re¬ 
çurent  ici  la  vifne  de  trois  Taykis  ,  &  l’offre  de  plufieurs  préfens  qui  ne  furent 
pas  acceptés.  Ces  Princes  s’étoient  retirés  au-delà  du  Kerlon  ,  dans  la  crainte  des 
Ruffiens. 

Le  19,  après  avoir  fait  foixante  lis,  on  arriva  fur  les  bords  d’un  étang  cou¬ 
vert  de  canards  fauvages.  On  y  vit  auffi  certains  animaux  que  les  Mongols 
nomment  Tarbikis  ,  &  qui  font  des  trous  dans  la  terre,  où  ils  fe  retirent  pen¬ 
dant  l’hy  ver  pour  y  vivre  d’une  provifion  d’herbe  qu’ils  amaffent  pendant  l’Eté. 
Ils  ont  le  poil  de  la  même  couleur  que  nos  loups  ,  mais  plus  doux  &  plus  fin. 
Leur  forme  &  leur  grandeur  font  celles  du  Cajîor.  On  prétend  que  leur  chair 
eft  délicieufe.  Les  cailles  fe  montrèrent  en  abondance ,  &  les  oifeaux  de  proie 
en  prirent  un  grand  nombre.  On  campa  fur  le  bord  d’une  grande  fource  d’ex¬ 
cellente  eau ,  qui  formant  un  petit  ruiffieau  va  fe  jetter  dans  un  Lac  voifin  , 
nommé  Obodu-nor.  Les  Ambaffadeurs  reçurent  les  complimens  de  deux  autres 
Taykis  Kalkas  ,  qui  étoient  venus  de  l’autre  côté  du  Kerlon. 

Le  10  ,  on  rencontra  plufieurs  étangs.  Le  Pays  ne  parut  pas  différent  de  celui 
qu’on  avoir  traverfé  la  veille.  Mais  diverfcs  fortes  de  mouches  ,  qui  avoient  leur 
retraite  dans  les  grandes  herbes,commencerentà  caufer  beaucoup  d’incommodi¬ 
té.  Fort  près  d’un  affez  grand  étang  ,  nommé  Olon  nor,  on  paffia  devant  une  four¬ 
ce  qui  forme  un  petit  ruiffieau  dont  une  fpacieufe  plaine  eft  arrofée.  Le  11,  l’in¬ 
commodité  des  confins  ne  fit  qu’augmenter ,  &  le  Pays  devint  plus  inégal  quoi¬ 
que  le  fond  du  terrain  fût  meilleur.  On  vit  plufieurs  petits  étangs,  &"quanrité 
de  canards  fur  un  autre  ,  qui  a  beaucoup  plus  d’étendue.  Vingt  lis  au-deffius 
de  Hulcochi-pulak  ,  on  paffia  un  petit  torrent  de  fort  bonne  eau,  qui  coule 
entre  des  montagnes  couvertes  de  fourage ,  mais  fans  arbres  &  fans  le  moindre 
buiffion. 

Le  zi  ,  on  paffia  un  petit  ruiffieau,  vers  le  milieu  de  la  journée.  Le  terrain 
paroiffioit  devenir  meilleur  ,  c’eft-à-dire ,  plus  propre  au  bled  êc  aux  petits 
grains.  Il  etoit  d  abord  inégal  mais  pendant  tes  derniers  vingt  hs  on  traverla 
une  vafte  plaine  ,  bordée  au  Nord  par  des  montagnes.  Après  avoir  tourné  un 
peu  à  1  Cueft ,  on  campa  fur  une  eminence,  à  un  lis  de  Porcin,  petite  riviere  dont 
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l’eau  eft  fore  bonne  <Se  qui  n’a  que  quinze  ou  vingt  pas  de  largeur ,  mais  fort  en¬ 
flée  alors  par  les  dernieres  pluies.  Elle  vient  des  montagnes  au  Sud-Sud- Éû  ;  &c 
prenant  un  cours  fort  rapide  au  Nord-Oueft-quart  d’Oueft ,  elle  tombe  dans  la 
Kiviere  de  Saghalian  ,  qui  pafle  par  Nipcheu.  Ses  rives  font  bordées  de  grands 
faules.  Les  confins,  dont  ce  Pays  eft  rempli,  incommodèrent  beaucoup  la 
caravane. 

Le  23  ,  la  riviere  s’étant  enflée  pendant  la  nuit  jufqua  déborder,  on  ne  la 
paffa  qu'avec  beaucoup  de  difficultés.  Les  bêtes  ,  dont  la  charge  ne  pouvoit 
être  mouillée  fans  rifque,  furent  tranfportées  dans  deux  Barques  qu’on  avoic 
apportées  en  pièces.  Les  autres  paffèrent  à  gué  ou  à  la  nage.  Deux  hommes  qui 
ne  lçavoient  pas  nager  furent  entraînés  par  le  torrent. 

Le  24  ,  on  fuivit  la  même  plaine ,  que  divers  étangs  ,  &  quantité  de  ruifleaux 
dont  elle  eft  arrofée  ,  rendent  très-riche  en  fourage.  On  n’y  vit  pas  d’autres  ani¬ 
maux  que  des  cailles  ;  mais  dans  les  lieux  un  peu  élevés ,  où  l’herbe  étoit  haute 
&  épailfe ,  on  découvrit  des  trous  de  Tarbikis.  Les  Mongols  fe  font  des  bon¬ 
nets  &  des  bordures  d’habit  de  la  peau  de  ces  bêtes  fouterraines.  Ici ,  comme 
dans  quantité  d’autres  lieux ,  l’Auteur  obferva  que  les  rats  du  Pays  amaflent  de 
petits  tas  d’herbe  à  l’entrée  de  leurs  trous,  pour  s’en  nourrir  pendant  l’hyver. 
On  voyoit  un  grand  nombre  de  ces  tas  difperfés  dans  toute  la  plaine. 

Dans  le  cours  de  cette  journée,  un  Officier  de  l’avant-garde  ,  que  les  Tar- 
tares  nomment  Kapfchan ,  amena  aux  Ambaffadeurs  une  troupe  de  quatorze 
brigands  Kalkas,  qui  revenoient  de  piller  un  canton  Ruflîen  ,  où  ils  avoient 
tué  un  Tartare  de  Solon,  Sujet  de  la  Ruflîe,  &  enlevé  douze  chevaux,  avec 
quelques  femmes  &  quelques  enfans.  Ces  malheureux  Efclaves  ,  qu’ils  avoient 
laides  derrière ,  à  l’approche  de  la  caravane ,  furent  renvoyés  dans  leur  Pays 
avec  un  paflèport  des  Ambaffadeurs.  On  campa  le  foir  au-delà  d’un  ruiflèau  , 
nommé  Sundé  ,  qui  prenant  fa  fource  dans  les  montagnes  à  l’Eft  ,  fe  jette  dans 
le  Saghalian  après  avoir  coulé  l’efpace  de  quelques  jours  vers  l’Oueft.  Ses  divers 
détours  ne  l’empêchent  pas  d’être  fort  rapide. 

Le  25,  on  paffa  un  peu  plus  loin  le  Turghi-pira  ,  autre  ruiflèau  ,  qui  coule 
comme  le  précédent ,  mais  qui  eft  plus  large  ,  &  dont  les  bords  font  revêtus 
d’une  moufle  ferme.  Le  paflage  en  fut  plus  difficile.  Un  peu  au-delà,  la  plaine 
fe  rétrécit,  &  l’on  entre  dans  des  montagnes  qui  ne  font  d’abord  couvertes  que 
d’herbe,  mais  qui  pendant  l’efpace  de  trente  lis  n’offrent  enfuite  que  des  bois. 
L’Auteur  découvrit  quelques  pins  vers  le  fommet  ;  mais  la  plupart  des  autres 
arbres  étoient  d’une  efpece  qu’il  n’avoit  jamais  vue  en  Europe.  Les  Chinois 
leur  donnent  le  nom  de  Whak-fchu.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  Ils  ont  quel¬ 
que  reflèmblance  avec  le  Tremble.  L’écorce  en  eft  blanche.  On  en  fait  des  gaines 
pour  les  couteaux  &c  pour  d’autres  uftenriles. 

Trente  lis  plus  loin,  on  trouva  un  bois  fi  épais  ,  que  dans  toute  fa  largeur, 
qui  étoit  d’un  mille  ôc  demi ,  les  bêtes  de  charge  eurent  beaucoup  de  peine  à 
pafler.  On  ne  fortit  de  cet  embarras  que  pour  tomber  dans  un  autre.  Quantité 
de  fondrières ,  qui  fe  trouvèrent  de  l’autre  côté  du  bois  ,  obligèrent  de  déchar- 
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t^r  les  chevaux  6c  les  chameaux  pour  faciliter  le  palfage.  La  marche  continua  gerbillon. 
par  des  montagnes  couvertes  de  bois,  qui  s’éclaircilTent  néanmoins  à  mefure 
quon  avance  vers  le  Nord.  Tous  ces  lieux  font  remplis  de  fources  &  de  ruif-  il.  Voyage, 
féaux  qui  produifent  des  frondneres.  On  y  trouve  d’excellens  pâturages  ,  & 
dans  plufieurs  endroits  la  hauteur  de  l’herbe  eft  d’un  pied  6c  demi.  L’Auteur 
ju^ea  que  le  bled  y  croîtroit  fort  bien.  On  campa  fur  le  bord  d’un  ruilfeau  ,  Huiangheu 
nommé  Huiangheu,  qui  baigne  le  pied  d’une  montagne  au  Nord  Les  qua-  Ruifeu' 
tre-vingt  lis  qu’on  avoir  faits  ce  jour-là  peuvent  être  réduits  à  foixante-dix,  par¬ 
ce  qu’on  avoir  fait  divers  détours  dans  les  montagnes. 

Le  16 ,  après  avoir  fait  dix  lis,  on  trouva  beaucoup  de  difficulté5  au  paf- 
fage  d’une  riviere  étroite,  mais  profonde  &  bordée  de  fondrières.  On  fuivic 
fon  cours ,  qui  defeend  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  le  Nord  &  le  Nord- 
Nord-Eft ,  &  qui  tombe  trente  lis  plus  bas  dans  la  Riviere  de  Ven  tu.  On  palfa  Wentu ,  Riviere. 
aufli  cette  Riviere  à  gué.  Elle  a  plus  de  cent  pas  de  large ,  fans  avoir  plus  de 
cinq  pieds  de  profondeur  -,  mais  elle  eft  fi  étroite  par  le  fond  ,  6c  le  courant  eft 
jfi  rapide  ,  qu’on  y  perdit  quatre  hommes ,  trente  chevaux  &  fept  chameaux.  La 
route  ,  entre  ces  rivières  ,  eft  remplie  de  fondrières  6c  de  boue.  On  ne  fait  que 
Êourner  entre  des  montagnes  fort  hautes  &  fort  elcarpées.  Aulli  les  quarante- 
fept  lis  de  cette  journée  peuvent-ils  être  réduits  à  quarante. 

On  campa  dix  lis  au-delà  du  gué,  fur  la  rive  feptentrionale  du  Wentu,  qui 
palTe  pour  une  riviere  fort  abondante  en  poifton.  On  en  vante  fur- tout  une  ef- 
pece,  dont  le  goût  eft  délicieux.  LesRuftiens,  invités  par  cet  attrait,  y  vien¬ 
nent  fou  vent  avec  leurs  troupeaux  ,  qu’ils  font  paître  dans  les  prairies  voifines. 

On  trouva,  dans  le  même  lieu  ,  une  longue  perche,  élevée  fur  une  éminence  Avis qu on  tro«- 
par  quelques  Officiers  qui  avoienc  été  envoyés  pour  complimenter  lePlénipo-  ^u^ichc  lur  11 
tentiaire  de  Ruffie ,  avec  un  papier  qu’ils  y  avoient  attaché ,  datté  le  24  du 
jnois  courant,  qui  portoit  que  le  pays  étoit  rempli  de  cerfs,  de  renards  ,  de 
martres  6c  d’hermines.  Mais  les  chemins  étoient  fi  mauvais,  que  la  chaffie  parut 
impoffible. 

Le  27,  les  Ambaffiadeurs  furent  informés  ,  par  un  des  Officiers  qu’ils  avoient  officiers  <terut& 
envoyés  à  Nipcheu  pour  donner  avis  de  leur  approche  ,  que  ces  Députés  étant  àNipcheu. 
arrivés  le  25  près  de  la  Ville  ,  le  Gouverneur  en  étoit  forti  le  lendemain  pour 
aller  au-devant  d’eux  ;  qu’il  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de  politeffie  ,  6c  qu’il 
avoit  baiftelatête  jufqu’à  terre  en  s’informant  de  la  fanté  l’Empereur.  Il  leur 
avoit  dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Ruffie  n’étoient  pasencore  arrivés  ;  mais 
qu’il  avoit  fait  partir  un  Exprès  pour  les  informer  de  l’approche  des  Ambalfa- 
deurs.  Le  même  jour,  Ma-lau-ya  étoit  arrivé  à  la  vue  de  Nipcheu  ,  avec  toute  la  Aygu  ou Tfufî- 
oarnifon  d 'Aygu  (5  9)  &  plufieurs  Barques  chargées  de  provifions.  kar* 

b  Lereftede  la  route  étant  rempli  de  bourbiers  6c  de  fondrières ,  un  détache¬ 
ment  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  reçut  ordre  d’y  jetter  des  fafcines  de  bran¬ 
ches  6c  de  foin ,  pour  rendre  le  palfage  moins  difficile  aux  bêtes  de  charge. 

Le  28  ,  on  continua  de  marcher  au  travers  des  montagnes  6c  par  des  bois  de 

(jp)  Il  parent  que  c’eft  Tjîtfikar ,  donc  on  a  déjà  donné  la  defeription. 
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GiKBiLLON.  Whakfchus  ,  fans  aucun  mélange  de  ronces  &  de  huilions  ;  de  forre  qu’à  Pex~ 
1689.  ception  de  la  boue  ,  le  chemin  n’avoit  rien  que  d’agréable.  Le  Pays  eft  rempli 
II.  Voyage,  de  fources  &  d’arbres  fruitiers.  On  y  trouve  des  fraifes  qui  relfemblent  à  celles. 
Tartares  des  de  l'Europe  par  le  goût  8c  la  figure.  Quelques  chafièurs ,  qui  avoient  tué  plu- 
montagnes»  fieurs  cerfs  dans  les  montagnes ,  rapportèrent  qu’ils  y  avoient  découvert  des 
traces  d’ours  ,  8c  rencontré  ,  dans  les  bois  ,  des  Tartares  vagabons  qui  ne  font 
guéresdifférensdes  Sauvages.  On  campa  le  foir  fur  des  hauteurs,  au-delà  d’un 
Arrivée  d’un  grand ruilïeau  nommé  T&leugon.  Le  lendemain,  un  Député  du  Gouverneur  de 
DdputéduGou-  Nipcheu  vint  complimenter  les  Ambalfadeurs  ,  accompagné  de  dix  autres- 
liîui^  *N  P  ,  gens  fort  groffîers  8c  qui  avoient  quelque  chofe  de  fauvage  dans  les 

maniérés.  Il  fit  fon  compliment  debout ,  8c  fe  couvrit  enfuite  la  tête  ,  à  la  ma¬ 
niéré  du  Pays.  On  le  pria  de  s’afifeoir  j  8c  lorfqu’il  eut  pris  du  thé ,  il  fut 
congédié. 

Le  30  ,  on  fit  quarante-deux  lis  ,  en  comptant  les  détours  des  montagnes „ 
dans  des  bois  de  Whakfchus  &  de  fapins.  L’Auteur,  qui  a  comparé  le  Vha- 
kfchu  au  Tremble  ,  le  repréfente  ici  fort  femblable  au  Frêne.  Ces  bois  offrent 
des  fraifes  en  abondance  8c  font  remplis  de  fources  qui  produifent  des  fon¬ 
drières.  On  rencontre  dans  la  route  plufieurs  petits  Hameaux ,  compofés  de- 
trente  ou  quarante  mauvaifes  hutes  de  troncs  de  fapins  ,  entafiés  l’un  fur  l’au- 
lapeiied’Aycr-  tre  fans  aucune  charpente.  Les  Millionnaires  virent  une  Chapelle  dans  un  de 
ces  Hameaux  ,  ou  crurent  du  moins  la  reconnoître  à  la  Croix  qu’ils  apperçu- 
rent  au  fommet.  L’apnroche  des  Ambaffadeurs  avoient  porté  les  Habitans  à  fe 
retirer  dans  Nipcheu  -,  mais  leurs  champs  étoient  fort  bien  cultivés.  Ils  pro¬ 
duifent  de  fort  beau  riz  8c  d’autres  efpeces  de  petit  grain  ,  qui  font  arrofés  par 
quantité  de  ruiiTeaux.  Après  en  avoir  palfé  quelques-uns,  on  campa  derrière 
deux  Hameaux,  fur  de  petites  collines,  au  pied  defquelles  coule  un  petit  ruif- 
feau  fort  poiflonneux ,  qui  fe  nomme  s-Jyergon  ,  8c  qui  communique  fon  nom 
aux  deux  Hameaux. 

Le  5  1  ,  on  fit  quarante-quatre  lis ,  que  les  détours  doivent  faire  réduire  à 
crente-fix.  Il  fallut  paffer  trois  grands  ruifteaux  dans  le  cours  de  cette  journée 
Le  Pays  eft  plein  de  montagnes  ,  mais  plus  ouvert  néanmoins  que  celui  du  jour 
précédent.  On  n’eut  àtraverfer  qu’un  petit  bois  de  fapins  ,  dont  on  voyoit  des. 
amas  coupés  à  un  mille  &c  demi  de  Nipcheu. 

Honneurs  qu’on  Malau-ya ,  un  des  députés  de  l’Empereur  aux  conférences  de  la  Paix  ,  le 
taddurlUtAmba("  TJia-kun  ou  le  Général  des  Troupes  Impériales  à  Ayga  8c  dans  tout  le  Pays 
qui  eft  au  Nord  d’Ula  ,  deu y.  Ku-fay-tchins  ,  ou  chefs  des  huit  Etendarts  de 
l’Empire,  8c  plufieurs  Mandarins  confidérabies ,  vinrent  à  plus  d’une  lieue  au- 
devant  de  nos  AmbafTadeurs.  On  mit  pied  à  terre  ,  parce  que  tous  ces  Officiers 
penferent  d’abord  à  s’informer  de  la  fanté  de  l’Empereur ,  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu’à  genoux.  Un  peu  plus  loin  ,  nous  trouvâmes  fur  le  chemin  une  autre 
troupe  de  Mandarins  qui  étoient  relégués  dans  divers  lieux  de  la  Tartane  ,  tels 
qu  LJla ,  Aygu ,  Ninguta  ,  &c.  Ils  étoient  venus  fur  des  Barques  ,  en  qualité  de. 
fimples  foldats  3  car  c’eft  à  cette  m-iférable  condition  qu’iLs  font  réduits  dans; 
jeur  exil.  Ils  font  employés  aux  plus  pénibles  fonétions ,  telles  que  d’abattre  dui 
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Bois  dans  les  forêts,  pour  le  fervice  de  l’Empereur  ,  &  de  tirer  des  Barques. 
Leurs  habits  étoient  lugubres  &c  négliges,  ôc  la-  plupart  avoient  la  barbe  bianche 
ou  grife. 

Nous  arrivâmes  enfin  vis-à-vis  de  Nipcheu.  Toutes  les  Barques  qui  avoient 
apporté  les  Troupes  &  les  vivres  d’Ula  &  d 'Aygu  ,  étoient  rangées  le  long  du 
bord  ,  du  côté  où  nous  devions  camper.  Les  tentes  des  Soldats  &:  des  Officiers 
s’offroient  aufli  en  bon  ordre.  Chaque  Barque  avoir  arboré  fes  banderolles  & 
fion  étendart,  pour  faire  honneur  aux  chefs  de  l’Ambaftade.  Près  des  Barques 
militaires,  on  en  voyoit  cenr  autres,  en  forme  de  Galeres  ,  de  médiocre  gran¬ 
deur.  Elles  peuvent  aller  à  la  voile  &  à  la  rame;  mais  on  les  fait  tirer  ordinai¬ 
rement  avec  une  corde,  par  des  Matelots  qui  fuivent  le  bord  de  la  Riviere. 

On  m’afiura,  dit  l’Auteur,  qu’il  y  avoir  quinze  cens  foldats  arrivés  fur  ces 
Barques ,  &  qu’en  y  comprenant  l’équipage  ,  tout  leur  nombre  pouvoir  monter 
à  trois  mille  hommes.  Ainfi ,  joint  aux  quatorze  cens  foldats  qui  étoient  ve¬ 
nus  par  terre  avec  nous ,  aux  Mandarins  ,  aux  gardes  des  deux  chefs  de  1  Am- 
balfade  ,  à  leur  Maifon  ,  qui  étoit  fort  nombreufe  &  à  tous  les  gens  de  fervice 
qui  compofoient  notre  Equipage  ,  on  pouvoit  compter  hardiment  neuf  ou  dix 
mille  hommes.  Il  y  avoit  trois  ou  quatre  mille  chameaux ,  &  pour  le  moins 
quinze  mille  chevaux.  Sofan-lau-ya.  feul  avoir  trois  cens  chameaux,  cinq  cens 
chevaux  Sc  cent  domeftiques  pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Kin-kitu  n  avoit 
guéres  moins  de  trois  cens  chevaux  &  de  cent  trente  chameaux  ,  avec  quatre- 
vingt  domeftiques.  Les  autres  Mandarins  avoient  du  monde  à  proportion. 

Nous  apprîmes  que  la  vue  de  nos  Barques  &  des  troupes  quelles  portoient 
avoir  caufé  un  peu  d’étonnement  au  Gouverneur  de  Nipchm  ,  parce  qu  il  n  a- 
voit  pas  été  prévenu  fur  leur  arrivée,  il  déclara  même  aux  Officiers, que  nos  chefs 
d’Ambalfade  avoient  envoyés  d’abord  pour  complimenter  les  Plénipotentiaires 
Mofcovites,  qu’il  avoir  lieu  de  fe  plaindre  des  gens  qui  étoient  arrivés  par  eau  ; 
qu’ils  en  avoient  ufé  comme  s’ils  fuilent  venus  ,  non  pour  traiter  de  la  Paix  , 
mais  pour  faire  la  Guerre  &  ravager  le  Pays  ;  qu’ils  s’étoient  placés  autour  de 
la  Forterefte  ,  &  que  non-feulement  ils  ne  lui  avoienr  fait  donner  aucun  avis  de 
leur  arrivée  ni  de  leur  deflein  ,  mais  que  lors  même  qu’il  leur  avoit  fait  deman¬ 
der  quelles  étoient  leurs  intentions  ,  ils  avoient  répondu  qu’ils  n’avoient  aucun 
compte  à  lui  rendre.  Il  fe  plaignit  aufti  des  gens  qui  menoient  les  chevaux  de 
l’Equipage  des  Barques.  Ils  avoienr  ruiné  les  moilTons  fur  la  route.  Ils  avoient 
arrêté  des  Sujets  de  la  Ruffie  ,  pour  les  obliger  de  leur  apprendre  où  s’étoient  re¬ 
tirés  les  Tartares  de  la  Province  de  Solon  qui  font  fournis  aux  Mofcovites,  &C 
contre  lefquels  on  fçavoit  que  les  Chinois  avoient  une  forte  paillon  d’exercer 
leur  vengeance.  Mais  il  fe  loua  extrêmement  de  la  civilité  des  chefs  de  l’Am¬ 
baftade  ,  qui  étoient  venus  par  terre  ,  &  qui  l’avoient  fait  avertir  ,  fuivant  l’ufa- 
ge ,  du  jour  de  leur  arrivée.  Les  deux  chefs  de  l’Ambaflade  trouvant  le  procédé 
de  ceux  qui  étoient  venus  par  eau  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté  Impé¬ 
riale  ,  &  jugeant  d’ailleurs  qu’il  pouvoit  avoir  donné  occafion  aux  Plénipoten¬ 
tiaires  Mofcovites,  de  s’éloigner  de  Nipcheu  ,  ou  du  moins  de  cacher  fou  arri¬ 
vée  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  mieux  informés  de  l’intention  des  Chinois  &  du 
nombre  de  leurs  troupes  ,  firent  avertir  les  chefs  militaires  de  fe  retirer  plus 
loin  de  la  Forterefte  ,  &  de  ne  donner  à  l’avenir  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mof¬ 
covites  ;  ce  qui  fut  exécuté  ponctuellement. 


Gerbillon. 

1689. 

II.  Voyage. 
Leur  arrivée  à 
Nipcheu, 


Nombre  extraor¬ 
dinaire  cl'Etran- 
gers. 


Plaintes  du  Gou¬ 
verneur  de  Nip¬ 
cheu. 


Satisfadtion  qu'il 
reçoit. 


Gerbillon. 

1689. 

II.  Voyage. 

Ordre  cia  camp 
des  Ambiiflà- 
deurs  Chinois,. 


Belle  (îruation 
de  la-  Forterefle 
de  Nipcheu-. 


Lieu  d^figné 
pour  ios  confé- 


Syrsphonie  C’r.i. 
nuile  iSi  Müico- 
vne» 


484  HISTOIRE  GENERALE 

Comme  on  avoit  envoyé  la  veille  un  Merechaïng  ,  c’eft-  à-dire  un  Maréchal' 
de  Camp,  avec  d’autres  Officiers ,  pour  marquer  les  logemens  dans  la  Plaine 
qui  eft  fur  le  bord  du  Saghalian ,  on  ne  penfa  plus  qua  s’y  camper.  Cha¬ 
cun  fe  rangea  fous  l’Etendart  dont  il  étoit  détaché  ,  &  chaque  détachement  for¬ 
ma  un  grand  cercle  de  Tentes ,  qui  n’étoient  pas  tout-à-fait  l’une  contre  l’au¬ 
tre  ,  afin  que  le  cercle  eut  plus  d’étendue.  Les  efpaces  vuides  étoient  traverfées 
par  trois  cercles  5  l’un  à  la  hauteur  des  deffus  des  Tentes ,  l’autre  vers  le  milieu  ,, 
&  le  troifiéme  plus  bas.  Ces  cercles  n’étoient  que  des  cordes  ,  enfilées  dans  les 
Tentes  mêmes  ,  pour  empêcher  les  beftiaux  &  les  hommes  d’entrer  fans  permif- 
ficn  dans  l’enceinte  des  Tentes.  On  avoitlaiffé  feulement  un  affez  grand  efpa- 
ce  vuide ,  qui  fervoit  de  porte,  vis-à-vis  la  Tente  de  l’Officier  qui coraman- 
doit  le  détachement.  Cette  Tente  étoit  placée  au-dedans  de  l’enceinte,  avec 
l’Etendart  au-devant.  Les  moindres  Officiers  &  tous  les  autres.  Mandarins  quf 
étoient  rangés  fous  l’Etendart  auquel  appartenoit  le  détachement ,  mais  qui  n’é¬ 
toient  point  Officiers  de  guerre  ,  avoient  leur  place  hors  du  cercle,  à  fort  peu  de 
diftance.  Les  chefs  mêmes  de  l’Ambaffiade  étoient  placés  chacun  au  milieu  du 
cercle  ,  formé  parle  détachement  de  l’Etendart  dont  ils  étoient-,  avec  cette  dif¬ 
férence  ,  qu’à  la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  campagne  T 
deux  de  chaque  côté  ;  deux  Etendarts  de  brocard ,  avec  les  Dragons  dorés  de 
l’Empire  ,  &  fix  lances  au-devant  de  leur  Tente.  Toutes  les  nuits  on  montoitla 
garde  près  des  Etendarts  ;  &  tous  les  jours,  près  de  la  porte  du  cercle  ,  que  les 
Chinois  nommèrent  Quaran. 

Pour  nous,  continue  l’Auteur,  nous  allâmes  defeendre,  avec  les  chefs  de 
l’Ambaftade  &  les  principaux  Officiers  de  leur  fuite ,  vis-à-vis  la  Barque  de 
Lang-lau-ya  Kufay-chin  ,  principal  chef  des  Troupes.  Il  s’étoic  placé  dans  un 
lieu  dont  la  vue  étoit  fort  agréable  ,  vis-à-vis  laFortereffe  de  Nipcheu  ,  qui  eft 
dans  une  firuation  admirable ,  au  fond  d’une  grande  Baye  formée  par  deux: 
Rivières.  L’une  qui  fe  nomme  Nipcheu  &  qui  donne,  fon  nom  à  la  Fortereffe  , 
fe  jette  dans  le  Fleuve.  A  l’Orient ,  la  Fortereffe  a  des  Montagnes  d’une  hauteur 
médiocre  ,  mais  au-delà  de  la  portée  du  Canon.  A  l’Occident ,  ce  font  des  col¬ 
lines  fort  agréables,  diverfifiées  par  des  bois  &  des  terres  cultivées.  Au  Nord,, 
c’eft  une  grande  Campagne  ,  qui  s’étend  à  perte  de  vue.  Au  Sud  eft  la  grande 
Baye  ,  qui  n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  largeur. 

Nous  dinâmes  fous  un  Pavillon  de  verdure  ,  que  le  Mandarin  avoir  fait 
dreffier  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Sa  Barque  joignoit  le  Pavillon.  Il  fit  prefent 
de  plufieurs  Oifeaux  de  proye  aux  deux  Ambaffadeurs  ,  qui  trouvèrent  ce  lieu 
fi  commode  &  fi  agréable,  qu’ils  réfolurent  fur  le  champ  d’y  tenir  chaque 
jour  leurs  conférences.  En  effet ,  ils  y  demeurèrent  ce  jour-là  jufqu’à  la  nuit. 
Pour  nous  ,  après  avoir  diné ,  nous  retournâmes  au  Camp.  Cependant  le  Gou¬ 
verneur  de  Nipcheu  envoya  deux  Officiers  pour,  complimenter  nos  Ambaffa¬ 
deurs  fur  leur  arrivée. 

On  étoit  au  jour  de  la  pleine  lune.  Les  tymbales  des  Barques  formèrent  1er 
foir,  &  l’on  vit  briller  des  fanaux  au  fommet  des  mâts.  Les  Mofcovites  de  la 
Fortereflé  fonnerent  de  leurs  Trompettes  ,  pour  répondre  au  fon  des  tymbales 
Chinoifes.  On  en  diftingua  trois  ou  quatre  ,  qui  jouèrent  fort  agréablement- à 
plufieurs  reprifes  ;  ce  qui  nous,  confirma  dans  l’idée  que  les  Plénipotentiaires 
Mofcovites  n’étoient  pas  loin  de  Nipcheu car  il  y  avait  peu  d’apparence  qps’ 
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îe  Gouverneur  particulier  de  cette  Ville  eût  trois  ou  quatre  bons  trompettes  à  fa 
fuite.  Le  tems  avoit  été  ferein  le  matin.  Sur  le  foir  il  fe  couvrit ,  &  l’on  enten¬ 
dit  quelques  coups  de  tonnerre.  Il  avoit  fait  chaud  tout  le  jour. 

Le  premier  jour  du  mois  d’Août ,  nos  Ambalfadeurs  ayant  pris  la  réfolution 
d’écrire  une  Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  Mofcovie  ,  pour  prelfer  leur  arri¬ 
vée  ,  ou  du  moins  pour  en  apprendre  le  jour ,  nous  firent  avertir  d’aller  tra¬ 
duire  leur  Lettre  en  latin.  Elle  contenoit  qu’étant  venus  avec  toute  la  diligen¬ 
ce  poftible  ,  ils  étoient  fur.pris  de  ne  recevoir  aucune  information  certaine  de 
l’arrivée  des  Mofcovites  ;  que  s’ils  n’étoient  bien-tôt  éclaircis ,  ils  fe  verroient 
dans  la  nécelfité  de  palfer  la  Riviere  ,  pour  aller  camper  dans  un  lieu  plus  éten¬ 
du  &  plus  commode ,  parce  que  le  fourage  commençok  à  leur  manquer.  Ils 
ajoutoient  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  palfer  plutôt ,  pour  ne  pas  faire  naître  des 
foupçons  peu  favorables  au  delfein  qu’ils  avoient  de  conclure  la  Paix.  Cette 
Lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu ,  qui  fut  prié  de  la  faire  tenir 
promptement  aux  Plénipotentiaires. 

Le  même  jour  ,  le  Gouverneur  envoya  au  Camp  un  prefent  de  dix  bœufs  ÔC 
de  quinze  moutons  gras.  Il  fit  dire  que  les  dix  bœufs  venoient  du  Czar  fon 
maître ,  &  qu’il  offrait  les  quinze  moutons  en  fon  nom.  Nos  Ambalfadeurs 
firent  donner  une  piece  de  fatin  à  chacun  des  trois  Officiers  qui  leur  offri¬ 
rent  ce  prefent.  Les  Bateliers  qui  l’avoient  apporté  reçurent  de  la  toile  8c  du 
tabac. 


Le  z  j  on  vit  arriver  au  Camp  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  , 
qui  venoit  complimenter  les  chefs  de  l’Ambalfade.  C’étoit  un  jeune  homme 
de  vingt  trois  ans,  fort  bien  fait  8c  d’une  grande  politeffe.  Il  étoit  vêtu  fimpie- 
ment  \  mais  le  devant  de  fon  bonnet  étoit  orné  d’un  grand  nombre  de  perles. 
Nos  Ambalfadeurs  le  firent  alfeoir  affez  près  d’eux.  Il  avoit  à  fa  fuite  dix  hom¬ 
mes  8c  un  Interprète ,  tous  Rullîens  ,  qui  avoient  l’air  farouche  8c  grailler  „ 
vêtus  de  drap  de  diverfes  couleurs.  Ils  fe  tenoient  de  bout  8c  découverts  ,  der¬ 
rière  l’Envoyé. 

Ce  Miniftre  parla  toujours  alfis  8c  couvert,  d’an  ton  fort  compofé  pour  un 
homme  de  fon  âge.  Il  ne  parut  jamais  s’échauffer  ,  quoiqu’on  lui  fît  des  queftions 
un  peu  embarralfantes  fur  la  caufe  du  retardement  des  Plénipotentiaires  ,  qui 
dévoient  être  partis  de  Selengha  au  commencement  de  Février  pour  fe  rendre 
à  Nipcheu.  Il  répondit  froidement  &  fans  aucune  marque  d’embarras.  Mais  il 
fit  à  fon  tour  plufieurs  queftions  aux  Ambalfadeurs  Chinois.  Il  leur  demanda 
s’ils  venoient  pour  faire  la  Guerre ,  parce  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  naturel 
qu’on  amenât  tant  de  troupes  8c  qu’on  en  ufât  comme  avoient  fait  celles  qui 
étoient  venues  par  eau  ,  quand  on  n’apportoit  que  de  finceres  intentions  pour 
la  paix.  Il  fe  plaignit  en  particulier  du  meurtre  de  deux  Mofcovites  ,  qui 
avoient  été  tués  près  de  Yakfa  lorfque  nos  Barques-  y  avoient  palfé  ;  mais  les 
Ambaftadeurs  nièrent  fortement  qu’ils  euflènt  été  tués  par  nos  gens.  Enfuite 
il  demanda  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  à 
Pekmg  n’étoit  pas  encore  revenu  ,  puifqu’il  étoit  parti  avant  nous.  On  lui  ré-- 
pondic ,  far  cet  article  ,  que  l’Envoyé  apportoit  quantité  de  marchandifes  qui 
venoient  fur  des  charettes  que  l’Empereur  lui-  avoir  fait  fournir ,  8c  que  par 
eonféquent  fa  marche  ne  pouvoir  être  que  fort  lente.  On  s’efforça  auiiî  de  le  ralfu-- 
ser  fur  la  défiance  qu’il  avoit  marquée  de  nos  intentions  pour  la  paix. 

P  P  P  H 
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~Glrsillo  11  beaucoup  fur  un  autre  article,  qui  regardoit  légalité  du  nombre 

"rdSo  N'  encre  ^es  Sens  ^evo'Len/t  a®lter  de  part  8c  d’autre  aux  conférences.  Les  Piéni- 
II.  Voyage,  potentiaires  du  Czar  lieraient  accompagnés  que  de  cinq  cens  hommes  de 
Ses  demandes,  guerre.  Ils  n  avoient  pas  pris  un  cortege  plus  nombreux  ,  parce  que  n’étant  ve¬ 
nus  que  pour  traiter  de  la  paix ,  ils  n’avoient  pas  crû  devoir  fe  préparer  à  la  guer¬ 
re.  Lorfqu’on  l’eut  atTuré  que  de  notre  part  on  ne  fongeoit  qu’à  conclure  une 
paix  folide ,  il  fit  efperer  que  les  Plénipotentiaires  arriveroient  inceffiamment  ; 
ce  qui  réjouit  un  peu  nos  Ambaffiadeurs ,  qui  avoient  témoigné  quelques  cha¬ 
grins  de  les  quefteons  &  de  fes  difficultés. 

Polîtcfles qu’on  On  lui  fit  prefenter  du  Thé  à  la  Tartare.  Mais  ,  pour  cette  cérémonie  ,  on 
ment  Yi  te  s°:T-'  ^  adèoir  près  de  lui  un  jeune  Mandarin  ,  à  qui  l’on  fit  prefenter  du  thé  -,  dans 
çoit.  '  l’efpérance  apparemment  que  le  jeune  Mandarin  buvant  le  thé  à  genoux  -,  & 
après  s’être  profterné  à  terre  ,  fuivant  l’ufagedes  Tartares,  l’Envoyé' Mofcovite 
imiterait  fon  exemple.  Mais  il  fe  contenta  de  regarder  froidement  le  Mandarin, 
qui  fit  ces  civilités.  Pour  lui,  il  but  fon  thé  fans  faire  le  moindre  gefte.  On  fit 
enfuite  apporter  du  vin.  Alors  il  fe  leva ,  &  fe  découvrit  ;  «5c  faifant  la  ré¬ 
vérence  aux  Ambaffiadeurs,  il  but  à  leur  fanté  debout  :  après  quoi  il  fe  remit 
fur  fon  fiége  8c  but  encore  deux  ou  trois  coups  affis.  Puis  s’étant  levé ,  il  leur 
fit  une  fécondé  révérence  pour  les  remercier. 


Hauteur  du  l’o'e 
à  lypcheu. 


Autre  Envoyé 
ies  Moftoyites. 


Il  fe  retira  ,  fous  la  conduite  de  deux  Mandarins ,  qui  l’accompagnerent  juf- 
qu’au  bord  de  la  Riviere  ,  comme  ils  y  avoient  été  le  prendre  pour  le  mener 
à  l’audience  des  Ambaffiadeurs. 

Le  4  ,  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  que  je  trouvai  de  cinquante 
cinq  degrés  8c  quinze  minutes ,  environ  au  plus  grand  quart  de  nonante  ,  & 
avec  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine.  Comme  cette  hauteur  fut  prife 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  8c  que  les  deux  inftrumens  fe  trouvèrent  parfai¬ 
tement  conformes  ,  on  peut  la  croire  affiez  jufte.  Elle  donne  cinquante  «5c  un 
degrés  quarante-fix  minutes  pour  hauteur  du  Pôle. 

Le  7,  on  vit  arriver  encore  un  Envoyé  du  chef  des  Plénipotentiaires  Mof- 
covites  ,  pour  complimenter  nos  Ambaffiadeurs.  C  etoir  le  Sécretaire  de  ce 
chef.  Il  affiura  pofitivement  que  fon  Maître  n’arriverait  que  dans  neuf  jours  , 
quoiqu’il  fut  affiez  proche  de  Nipcheu  ;  parce  qu’il  avoir  été  obligé  de  fufpen- 
dre  fa  marche ,  pour  attendre  une  partie  de  fa  fuite,  que  la  difficulté  des  che¬ 
mins  avoit  arrêtée.  Il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l’Envoyé  des  Pléni¬ 
potentiaires  à  Pékin,  dont  fon  maître,  dit-il,  attendoit  le  retour  avec  impa¬ 
tience.  Nos  Ambaffiadeurs  offrirent  d’envoyer  un  Exprès  au  devant  de  lui ,  fi 
le  Gouverneur  de  Nipcheu  vouloir  en  faire  partir  un  autre,  &  leur  fournir  des 
chevaux  de  pofte  pour  preffer  fon  arrivée.  Ils  réfolurent  en  même-tems  d’en¬ 
voyer  deux  Officiers  au-devant  du  Chef  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  ,  pour 
le  complimenter  de  leur  part;  8c  cette  réfolution  ,  dans  laquelle  il  entrait 
autant  de  curiofité  que  de  politeffie  ,  fut  communiquée  au  Gouverneur  de 
Nipcheu.  1  i;  . 

Le  3  ,  la  hauteur  méridienne,  prife  fort  foigneufement  avec  les  deux  quarts 
de  cercle ,  8c  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine ,  fut  trouvée  de  cinquante- 
quatre  degrés  quinze  minutes  environ  ,  8c  fut  prefque  femblahie  dans  ces  trois 
inftrumens,  à  quelques  minutes  près.  Cette  hauteur  méridienne  donne,  pour 
celle  du  Pôle  de  Nipcheu ,  cinquante-un  degrés  quarante-neuf  minutes. 
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Le  10  ,  un  Envoyé  du  premier  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  apporta  fa  ré- 
ponfe  à  la  Lettre  de  nos  Ambafiadeurs.  Elle  commençoit  par  un  compliment, 
fur  l’inquiétude  qu’ils  avoient  marquée  de  fon  retardement.  Le  Plénipoten¬ 
tiaire  apportoit  pour  excufe,  que  fon  Envoyé  à  Peking  avoir  fait  entendre 
qu’ils  n’arriveroient  pas  fi-tôt ,  8c  que  la  Lettre  qu’ils  lui  avoient  écrite  eux-mê¬ 
mes  de  Peking  ne  promettoit  leur  arrivée  qu’au  mois  d’Août  j  que  c  etoit  la 
raifon  qui  l’avoit  empêché  de  fe  preder  ,  pour  s’épargner  la  fatigue  d’un  voya¬ 
ge  pénible  -,  qu’au  refte  il  ne  manqueroit  pas  de  hâter  la  marche ,  pour  terminer 
leurs  inquiétudes  ;  que  cependant  ils  ne  pouvoient  ignorer  qu’en  aucun  lieu  du 
Monde  ce  n’étoit  pas  l’ufage  ,  que  ceux  qui  entrent  fur  les  terres  d’autrui  pour 
y  négocier  la  paix  s’ avançaient  jufques  fous  les  murs  d’une  Forterefie  5  qu’il  les 
prioit  par  conséquent  de  s’éloigner  un  peu  8c  de  lui  ceder  le  lieu  où  ils  étoient 
campés ,  afin  qu’il  y  pût  camper  lui-même  ,  parce  qu’il  étoit  jufte  qu’il  fût 
plus  près  qu’eux  de  la  Forterelfe.  Il  ajoutoit  qu’en  s’éloignant  un  peu  plus ,  ils 
ne  dévoient  pas  craindre  de  manquer  de  fourages.  Enfin  ,  il  promettoit  qu’avec 
la  grâce  de  Dieu,  s’il  ne  furvenoit  aucun  obftacle  au  plan  des  conférences  ,  il 
comptoit  d’arriver  à  Nipcheu  le  21  du  même  mois. 

Nous  traduisîmes  fidellement  cette  réponfe,  qui  ne  plut  pas  beaucoup  à  nos: 
Ambalfadeurs.  Ils  délibérèrent  aufii-tôr  fur  les  cireonftances.  Le  parti  auquel 
ils  s’arrêtèrent  fut  d’envoyer  au-devant  du  Plénipotentiaire  ,  pour  prelferfon  ar¬ 
rivée  &  lui  faire  connoître  la  fincerité  de  leurs  intentions.  Mais  fon  Envoyé 
tâcha  d’éluder  cette  réfolution  ,  en  les  priant  d’attendre  encore  quelques  jours  , 
afin  qu'il  pût  partir  avec  leur  Député. 

Le  1 1 ,  le  Gouverneur  de  Nipcheu  fit  aux  deux  Chefs  de  l’Ambalfade  un  nou¬ 
veau  préfent  de  dix  vaches.  Le  1 3  ,  on  fit  partir  ,  fur  de  petites  Barques ,  trois 
petits  Mandarins  ,  accompagnés  de  quelques  foldats ,  pour  aller  au-devant 
des  Plénipotentiaires  Mofco vires.  Le  Gouverneur  de  Nipcheu  envoya  aux  Am- 
feafiadeurs  un  préfent  de  légumes  8c  de  plufieurs  fortes  de  pâtilferie  fort  grolïïé- 
re  ,  avec  de  très-méchant  vin. 

Le  15,  nos  Ambafiadeurs  reçurenr  avis  du  Gouverneur  de  Nipcheu  que  les 
Plénipotentiaires  Mofco  vires  dévoient  arriver  dans  un  ou  deux  jours  ,  8c  qu’une 
patrie  de  leur  équipage  étoit  déjà  dans  la  Ville.  Les  trois  petits  Mandarins  qui 
étoient  allés  au-devant  d’eux  revinrent  le  16,  fort  fatisfaits  de  l’accueil  qu’ils 
avoient  reçu.  Le  Plénipotentiaire  leur  avoit  propofé  d’éloigner  un  peu  notre 
camp  de  la  Forterefie  -,  mais  ils  lui  avoient  répondu  ,  fuivanc  l’ordre  dont  ils 
étoient  chargés,  qu’il  étoit  impofiible  aux  Chinois  de  changer  de  firuation,  parce 
qu’il  n’y  avoit  point ,  aux  environs  de^Nipchea,  d’autre  lieu  propre  â  former  leur 
camp  y  qu’en  arrivant  il  pourroit  vifiter  lui-même  le  terrain  ,*  &  que  s’il  leur 
montroit  quelqu’autre  endroit  commode  ,  ils  ne  balanceroient  pas  â  le  prendre. 
Il  ne  fit  aucune  répliqué  fur  ce  point  3  mais ,  après  sente  plaint  que  les  Interprè¬ 
tes  Mongols  manquaient  d’intelligence  ,  il  demanda  que  pour  traiter  d’affaire» 
on  ne  fît  ufage  que  de  la  langue  Latine. 

Il  dépêcha  le  même  jour  un  Exprès  aux  Ambafiadeurs,  pour  leur  faire  aufl* 
fon  compliment  ,  8c  leur  demander  de  quelle  maniéré  ils  defifoient  que  fe  fît 
leur  entrevue.  Ils  répondirent  qu’ils  lui  en  abandonnaient  la  difpofition.  Le  Dé¬ 
puté  parut  fe  troubler  dans  fon  difcours ,  8c  les  Ambafiadeurs  furent  neu- fans- 
faits  de  fes  maniérés  brufques  8c  fa  uv  âge  s.  Ils  réfolurent  même  de  faire  aver- 
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tir  le  Plénipotentiaire  Mofcovite ,  qu’ils  fouhaitoient  plus  de  choix  dans  les 
Miniftres  qu’il  employeroit  avec  eux. 

Enfin  le  Plénipotentiaire  arriva  le  1 8  à  Nipcheu ,  avec  une  partie  de  fa  fuite. 
Il  en  fit  donner  avis  fur  le  champ  aux  AmbaflTadeurs  Chinois ,  par  un  de  fes 
Gentilhommes ,  qui  leur  déclara  aufli  que  les  conférences  ne  pouvoient  com¬ 
mencer  que  dans  deux  ou  trois  jours,  parce  que  tout  le  cortege  Mofcovite 
n’étoit  pas  encore  arrivé.  Les  AmbaflTadeurs  firent  des  plaintes  du  dernier  Député 
qu’ils  avoient  reçu  ,  &  demandèrent  qu’on  ne  leur  envoyât  plus  des  Miniftres 
qui  n’étoient  propres  qu’à  jetter  de  la  confufion  dans  les  affaires.  Enfuite  ils  en¬ 
voyèrent  eux-mêmes  deux  perfonnes  de  confidération  ,  pour  complimenter  le 
Plénipotentiaire  fur  fon  arrivée. 

Le  1 9  fe  paffa  tout  entier  en  meffages  mutuels  de  la  part  des  AmbaflTadeurs  & 
du  Plénipotentiaire ,  pour  régler  le  jour,  le  lieu  &  la  forme  des  conférences. 
On  convint  qu  elles  commenceroient  le  u  ;  que  nos  AmbaflTadeurs  paflTeroient 
la  riviere ,  accompagnés  de  quarante  des  Mandarins  de  leur  fuite  &  de  fept 
cens  foixante  foldats  ,  dont  cinq  cens  demeureroient  rangés  en  bataille  fur  le 
rivage  ,  au  lieu  même  où  s’arrêteroient  les  Barques  ;  que  cet  endroit  feroit  éga¬ 
lement  éloigné  du  lieu  des  conférences  &  de  la  FortereflTe  ;  que  les  deux  cens 
foixante  autres  foldats  fuivroient  les  AmbaflTadeurs  jufqu’au  lieu  de  l’Affem- 
blée  &c  demeureroient  debout  derrière  eux  ,  à  quelque  diftance  ;  que  les  Mof- 
covites  fe  rangeraient  aufli  en  bataille  devant  la  FortereflTe ,  au  nombre  de  cinq 
cens  ,  &  que  le  Plénipotentiaire  feroit  fuivi  de  quarante  de  fes  Officiers  &  de 
deux  cens  foixante  foldats,  qui  demeureraient  aufli  debout,  à  la  même  dis¬ 
tance  que  ceux  de  nos  Anabaffadeurs  ;  que  de  part  &  d'autre  ces  deux  cens  foi¬ 
xante  foldats  n’ auraient  pas  d’autres  armes  que  l’épée  ,  &  que  pour  éviter  toute 
furprife  ils  feroient  vifités  par  des  gens  de  chaque  parti  -,  que  nous  poferions  du 
côté  de  nos  Barques  une  garde  de  dix  hommes,  afin  que  tout  fut  dans  une 
parfaite  égalité  -,  que  les  AmbaflTadeurs  s’affembleroient ,  chacun  fous  leurs  ten¬ 
tes  ,  qui  feroient  placées  l’une  contre  l’autre ,  comme  fi  les  deux  n’en  çompo» 
foient  qu’une ,  &  qu’ils  y  feroient  aflis  l’un  vis-à-vis  de  l’autre ,  fans  aucune 
fuperiorité  de  l’une  &  de  l’autre  part. 

Nous  n’aidâmes  pas  peu  à  raflTurer  quelques-uns  de  nos  AmbaflTadeurs  ,  qui 
étant  employés  pour  la  première  fois  à  des  affaires  de  cette  nature ,  manquoient 
d’experience  &  ne  prenoient  qu’une  confiance  médiocre  à  la  bonne  foi  des 
Mofcovites.  Nous  primes  foin  de  leur  expliquer  ce  que  c’étoit  que  le  Droit  des 
Gens  ,  &  nous  les  aflurâmes  que  fi  le  Plénipotentiaire  avoir  fait  d’abord  quel¬ 
ques  difficultés ,  elles  n’étoient  venues  qu’à  l’occafion  d’un  fi  grand  appareil  de 
ouerre,  qui  ne  paroilToit  pas  convenir  à  des  négociations  pour  la  paix. 
s  Le  2.1  ,  quelques  Maréchaux  de  Camp  allèrent  vifiter ,  de  la  part  de  nos 
AmbaflTadeurs  ,  le  terrain  où  dévoient  fe  tenir  les  conférences ,  &  marquer  les 
lieux  où  chacun  devoir  fe  placer.  Le  même  jour  ondrefla  les  tentes  des  Ambaf- 
fadeurs.  Le  u,  à  la  pointe  du  jour,  on  fit  paflfer  huit  cens  foldats  avec  leurs 
Officiers.  Nous  palfames  auffi  ,  dit  l’Auteur,  ayec  les  Maréchaux  de  Camp, 
pour  aller  attendre  nos  AmbaflTadeurs  de  l’autre  côté.  Mais  lorfque  tout  fern- 
bloit  fi  bien  difpofé  ,  il  furvint  un  incident ,  qui  faillit  de  renverfer  nos 
efperances. 

Le  Plénipotentiaire  Mpfcpvite  éçoit  demeure  feulement  d’accord  que  les 
•  cinq 
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cüfiq  cens  foldats  demeureroienr  dans  les  Barques  mêmes  ;  &  Tes  gens  lui  ayant 
rapporté  qu’ils  étoient  rangés  fur  la  rive ,  8c  plus  avancés  qu’on  n’en  étoit  con¬ 
venu  du  côté  des  tentes  ,  il  envoya  demander  la  raifon  de  ce  changement.  Les 
Ambalfadeurs  Chinois  ,  qui  confervoient  toujours  quelque  défiance  ,  nous 
firent  prier  de  l’aller  trouver  &  d’obtenir  de  lui  la  permiilion  de  laitier  leurs 
foldats  en  bataille  fur  la  rive.  Nous  l’obrinmes  ;  mais  ce  ne  fut  qu’après  lui 
avoir  repréfenté  que  nos  Ambalfadeurs  n’ayant  aucune  connoilfance  des  ufa- 
ges  étrangers  ni  du  droit  des  Gens  ,  &  n’ayant  même  jamais  été  employés  à  de 
pareils  Traités ,  il  falloir  fe  prêter  un  peu  à  leur  défaut  d’experience  ,  fi  l’on 
ne  vouloir  pas  s’expofer  à  voir  la  négociation  rompue  avant  qu’elle  fut  com¬ 
mencée.  Le  Plénipotentiaire  exigea  néanmoins  qu’on  ne  fît  pas  palfer  un  plus 
grand  nombre  de  foldats  8c  qu’on  n’en  mît  pas  d’autres  en  bataille. 

Après  cette  précaucion  même  ,  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  déter¬ 
minâmes  nos  Ambalfadeurs  à  palier  la  riviere.  Le  Général  des  troupes  Chi- 
noifes  de  laTartarie  orientale,  qui  avoir  été  fouvent  trompé  dans  les  affaires 
qu’il  avoit  eues  à  démêler  avec  la  Mofcovie  ,  ne  celfoit  pas  de  leur  infpirer  de 
la  défiance.  Mais  nous  la  combatîmes  par  tant  de  railons  ,  que  s’étant  enfin 
lailfés  perfuader ,  ils  confentirent  à  fe  rendre  au  lieu  de  l’Auemblée. 

Ils  étoient  fuivis  des  Officiers  de  leur  fuite ,  tous  en  habits  de  cérémonie  , 
qui  etoient  des  veftes  de  brocard  d’or  &  de  foie  ,  lur  lefquelles  on  voyoit  les 
dragons  de  l’Empire.  Ils  avoient  préparé  leurs  étendards  8c  leurs  lances  ornées  ; 
mais  lorfqu’ils  lurent  avertis  de  la  pompe  avec  laquelle  les  Plénipotentiaires 
de  Mofcovie  s’avançoient ,  ils  prirent  le  parti  de  marcher  fimplement ,  8c 
fans  autre  marque  de  leur  dignité  qu’un  grand  parafol  de  foie  qu’on  portoit  de¬ 
vant  chacun  d’eux. 

Les  deux  cens  foldats  Mofcovites ,  qui  dévoient  être  près  des  tentes  ,  mar- 
choient  en  ordre  de  bataille  ,  avec  leurs  tambours  ,  leurs  fifres  8c  leurs  mufet- 
tes.  Le  Plénipotentiaire  fuivoir  à  cheval  ,  accompagné  de  fes  Gentilshom¬ 
mes  8c  d’autres  Officiers.  Cinq  trompettes  ,  une  tymbale  &  quatre  ou  cinq 
mu  ferres,  dont  le  fon  fe  mêloit  à  celui  des  fifres  8c  des  tambours,  formoienc 
une  mélodie  allez  agréable.  Le  Plénipotentiaire  avoit  pour  collègue  le  Gou¬ 
verneur  de  Nipcheu  8c  de  toutes  les  terres  Mofcovites  de  cette  région ,  avec 
un  Officier  de  la  Chancellerie  de  Mofcou  ,  qui  étoit  revêtu  du  titre  de  Chan¬ 
celier  de  l’Ambalfade. 

La  Cour  de  Mofcovie  avoit  choifi  pour  fon  Plénipotentiaire  Thlodore-Ah- 
xiowit{  Golowin  ,  Grand-Panetier  du  Czar,  Lieutenant  Général  de  Branxi , 
fils  du  Gouverneur  Général  de  la  Sibene-Samoiede  ,  &  de  tout  le  Pays  qui  s’é¬ 
tend  depuis  Tobolskoy  jufqu’à  la  Mer  orientale.  Il  étoit  fuperbement  vêtu.  Sur 
une  vefte  de  brocard  d’or ,  il  portoit  une  cafaque  ou  un  manteau  de  la  même 
étoffe  ,  doublé  de  martre  zibeline  ,  la  plus  noire  8c  la  plus  belle  que  j’aie  vue. 
Elle  auroit  valu  mille  écus  à  Peking.  C’étoit  d’ailleurs  un  gros  homme  ,  de 
taille  un  peu  balle  ,  8c  fort  replet ,  mais  de  bonne  mine  8c  qui  fçavoit  tenir 
fon  rang  fans  affectation.  Sa  tente  étoit  ornée  de  plufieurs  tapis  de  Turquie. 
Ses  gens  placèrent  devant  lui  une  table,  avec  deux  tapis  de  Perfe ,  l’un  d’or 
&  l’autre  de  foie.  Sur  cette  table  étoient  fes  papiers ,  fon  écritoire  8c  une 
pendule  affez  propre.  La  tente  des  Ambalfadeurs  Chinois  étoit  fimplement  de 
toile.  Ils  s’y  affirent  fur  un  grand  banc,  fans  autre  ornement  qu’un  couffin 
Tome  FIL  Q  q  q 
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que  les  Tartares  portent  toujours  avec  eux ,  pour  s’aiTeoir  deffus  à  la  maniéré 

des  Orientaux. 

Du  côté  des  Mofcovites ,  il  n’y  avoit  que  les  trois  Miniftres  qui  fuffent  afïis; 
les  deux  premiers  dans  des  fauteuils ,  &  le  troifiéme  fur  un  banc.  Tous  les  au¬ 
tres  étoient  debout  derrière  leurs  Chefs.  De  l’autre  côté ,  outre  les  fept  Tajins  „ 
qui  avoient  tous  le  titre  d’Ambaffadeurs  8c  voix  délibérative  dans  les  affaires  » 
8c  qui  étoient  afïis  vis-à-vis  les  Plénipotentiaires  Mofcovites,  mon  Compa¬ 
gnon  8c  moi  fûmes  les  feuls  qu’on  fit  afleoir  à  côté  de  nos  Ambaffadeurs  ,  dans 
l’efpace  qui  étoit  entr’eux  &  les  Mofcovites.  Quatre  Maréchaux  de  Camp 
étoient  allis  derrière  les  Ambaffadeurs  ,  8c  tous  les  autres  Officiers  fe  tenoient 
debout. 

Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  fa  place  ,  avec  tant  d’égalité  dans  chaque  dé¬ 
marche  ,  qu’on  avoit  mis  pied  à  terre  de  part  8c  d’autre ,  on  s  etoit  afïis  8c  1  on 
s’étoit  falué  en  même-tems  ;  les  Mofcovites  expoferent  le  fujet  de  leur  com- 
miffion  par  la  bouche  d’un  de  leurs  Gentilhommes  ,  Polonois  de  Nation  ,  qui 
avoit  fait  fes  études  à  Cracovie  8c  qui  parloit  facilement  la  langue  Latine.  En- 
fuite  ils  prièrent  nos  Ambaffadeurs  de  s’expliquer  à  leur  tour.  Les  Chinois  s  en 
exeuferent ,  dans  l’efperance  d’engager  les  Mofcovites  a  propofer  les  premiers 
leurs  demandes. Ces  inftances  durèrent  long-tems  de  part  8c  d’autre.Enfin  le  Plé¬ 
nipotentiaire  de  Mofcovie  demanda  aux  Tajins  Chinois  s’ils  avoient  un  plein 
pouvoir  pour  traiter  de  la  paix  &  des  limites.  En  meme-tems  il  offrit  de  mon¬ 
trer  le  lien.  Mais  les  Tajins  refuferent  de  le  voir,  8c  déclarèrent  qu’ils  s’en 
rapportoient  à  fa  parole.  On  convint  de  remettre  toutes  les  affaires  de  moin¬ 
dre  confidération  après  qu’on  auroit  déterminé  les  bornes  des  deux  Empires  y 
feul  point  qui  fût  d’une  véritable  importance. 

Le  Fleuve  que  les  Tarrares  nomment  S aghalian-ulct ,  &  les  Mofcovites 
Onon-amur ,  prend  fa  fource  dans  des  montagnes  qui  font  entre  Selingha  8c 
Nipcheu.  Il  coule  de  l’Occident  à  l’Orient  l’efpace  de  plus  de  cinq  cens  lieues  * 
jufqu’à  la  Mer  orientale  ,  où  il  va  fe  décharger ,  à  la  hauteur  d’environ  cin¬ 
quante-trois  ou  cinquante-quatre  degrés ,  après  s’être  groifi  de  plufieurs  autres 
nvieres  ,  8c  l’on  alfure  qu  il  n  a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur  a. 
fon  embouchure.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  propofa  ce  Fleuve  pour  la  Ré¬ 
paration  des  deux  Empires  ;  de  forte  que  tout  ce  qui  etoit  au  Nord  appartint  a  la 
Mofcovie.  Nos  Ambaffadeurs  fe  gardèrent  bien  de  confentir  à  cette  propofîtion* 
parce  que  les  Chinois  avoient  au  Nord  des  Villes  8c  des  terres  a ffez  peuplees,. 
&que  la  chaffe  des  zibelines  fe  faifoit  dans  les  montagnes  qui  font  au-dela  du. 
Fleuve.  Ils  prirent  au  contraire  le  parti  de  faire  une  demande  exorbitante  8c 
d’exa^eter  leurs  prétentions.  Ils  propoferent  que  les  Mofcovites  fe  retiraffenc 
jufqfau-delà  du  Selingha,  &  qu’ils  abandonnaffent  à  l’Empire  la  Ville  de  ce 
nom,  &  celles  de  Nipcheu  8c  d’Yak/h,  avec  toutes  leurs  dépendances,  fous 
prétexte  qu’elles  lui  avoient  autrefois  appartenu ,  ou  quelles  avoient  paye  le 
tribut  ;  parce  qu’en  effet ,  lorfque  les  Tartares  occidentaux  s  etoient  rendus  maî¬ 
tres  de  la  Chine,tous  les  autres  Tartares  qui  habitent  cette  région  étoient  devenus 
leurs  Tributaires.  Mais  le  Plénipotentiaire  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  réfu¬ 
ter  celles  qu’on  luiapportoit ,  &  pour  prouver  que  ces  terres  appartenoient  aux 
Mofcovites  plutôt  qu’aux  Chinois.  Comme  il  étoit  prefque  nuit  lorfque  cette 
contefhuon  s’éleva*  &  que  chacun  des  deux  Partis  voulant  laiüer  faire  les 
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avances  à  l’autre  ,  tous  deux  fe  défendoienc  d’ouvrir  d’autres  propofitions ,  la  Gerbillon. 
première  conférence  finit ,  après  qu’on  eut  conclu  d’en  tenir  une  autre  le  lende-  1689. 
main  ,  avec  les  memes  formalités  que  la  première.  Les  AmbalTadeurs  fe  don-  II.  Voyage, 
nerent  mutuellement  la  main  Se  fe  féparerent  fort  fatisfaits  les  uns  des  autres. 

Le  z  3  ,  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  envoya  demander  des  nouvelles  de  la  e  C011' 

fanté  des  Tajins  ,  8e  les  fit  inviter  à  fe  rendre  au  lieu  de  l’AfTemblée  pour  conti¬ 
nuer  la  fécondé  conférence.  On  s’y  rendit  aufli-tot.  Chacun  reprit  fa  place  , 
dans  le  même  ordre  que  le  jour  précèdent ,  5e  l’on  fut  encore  alfez  long-tems  à 
fe  preffer  de  part  5e  d’autre  de  faire  les  premières  propofitions. 

Les  Mofcovites  déclarèrent  enfin  que  fi  les  Chinois  redemandoient  des  terres 
qu’ils  prétendoient  leur  appartenir  ,  c’étoit  à  eux  à  marquer  quelles  étoient  ces 
terres-,  mais  que  leur  propofition  ne  pouvoit  être  acceptée.  Alors  les  Tajins 
alficmerent  d’autres  bornes.  Ils  fe  réduifirent  à  demander  que  les  Mofcovites  ne 
paflafTent  pas  Nipcheu  ,  en  offrant  de  leur  biffer  cette  Place  pour  faciliter  leur 
Commerce  avec  la  Chine.  Le  Plénipotentiaire  fort  éloigné  de  goûter  cette  pro¬ 
pofition  ,  répondit  en  riant  que  les  Mofcovites  étoient  très-obligés  aux  Chinois 
de  ne  les  pas  chaifer  de  cette  Place.  Il  pria  les  Tajins  de  propofer  quelque  parti 
plus  raifonnable ,  auquel  il  pût  donner  les  mains.  Mais  ceux-ci  perfiftant  dans  pue.1''  " 
leur  demande  ,  8c  les  Mofcovites  s’étant  obftinés  à  ne  leur  rien  offrir ,  la  confé¬ 
rence  fe  termina  plus  froidement  que  la  précédente.  Bien- tôt  les  Chinois  fe 
trouvant  piqués  de  la  raillerie  des  Mofcovites  ,  firent  plier  leurs  tentes ,  après 
avoir  déclaré  qu’ils  ne  vouloient  plus  de  conférences  avec  des  gens  dont  ils  fe 
croyoient  maltraités  8e  defquels  ilsefpeçoient  peu  de  fatisfaétion. 

Le  2.4  ,  tout  le  jour  fut  employé  en  délibération.  Nous  fçûmes ,  dit  l’Au¬ 
teur  ,  que  les  Tajins  avoient  fait  la  propofition  d’abandonner  Selingha  8e  Nip¬ 
cheu  aux  Mofcovites,  Se  qu’ils  s’étoient fervis  pour  cela  d’un  Interprète  Mon¬ 
gol.  Il  nous  parut  qu’ils  fe  défioient  un  peu  de  nous,  peut-être  parce  que  le 
Plénipotentiaire  Mofcovite  nous  marquoit  de  la  confiance  ,  8e  qu’il  avoit  j^eine 
à  fefervir  d’un  Interprète  Mongol  quoiqu’il' en  eût  deux  à  fa  fuite-;  ou  plutôt , 
comme  la  plûpart  des  Ambaffadeurs  Chinois  parloient  la  langue  Mongole ,  ils 
aimoient  mieux  s’expliquer  eux-mêmes. 

Lorfque  nous  frimes  informés  de  leur  propofition,  nous  leur  rendîmes  un  ^“nJtéfu5[“ ^ 
peu  d’efperance  ,  en  les  afférant  que  nous  ne  doutions  pas  que  les  Mofcovites  iapaif. 
ne  cedaffent  Yakfa  ,  8e  une  partie  des  terres  qui  font  entre  cette  Place  Se  celle 
de  Nipcheu.  Ils  recommencèrent  leurs  délibérations  fur  ce  fondement.  Nous  y 
fûmes  appellés ,  Se  nous  offrimes  d’aller  vers  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  , 
fous  prétexte  d’éclaircir  ce  qui  s ’étoit  dit  la  veille.  Ils  réfolurent  de  nous  y  en¬ 
voyer  le  lendemain ,  Se  de  s’ouvrir  abfolument  fur  les  dernieres  bornes  qu’ils 
vouloient  mettre  entre  les  deux  Empires ,  fuivant  l’ordre  exprès  qu’ils  en  avoienc 
reçu  de  leur  Maître. 

Ye  2  5  ,  nous  étions  fur  le  point  de  nous  rendre  à  Nipcheu ,  lorfqu’il  arriva 
tin  Député  des  Mofcovites,  pour  demander  à  nos  Tajins  que  dans  la  fuppofi- 
tion  qu’ils  n’euffent  rien  de  plus  à  propofer ,  ils  donnaffent  une  déclaration  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  les  deux  conférences  5e  des  propofitions  qu’on  y  avoic 
faites  de  part  5e  d’autre  ,  en  offrant  de  donner  auffi  celle  du  Plénipotentiaire  , 
afin  que  chacun  en  pût  faire  un  rapport  fidèle  à  fon  Maître.  Les  Tajins  ,  qui 
âvoient  fait  eux-mêmes  cette  propofition  à  la  fin  de  la  derniere  conférence ,  ré- 

Qqqîj 
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Gerbillon.  Pondirent  qu  ils  donneraient  volontiers  la  déclaration  qu’on  leur  demandoît  » 
i  8  9.  fi  les  Mofcovites  envoyoient  premièrement  la  leur.  Mais  le  Député  vouloit  qu’il 
U.  Voyage,  fie  tint  encore  une  conlerence ,  dans  laquelle  on  fie  livrât  mutuellement  ces 
Lettres,  munies  du  ficeau  public  de  chaque  Parti.  Les  Tajins  refufierent  d’y 
confentir. 

Négociation  des  Lorfique  ce  Député  eut  repris  le  chemin  de  Nipcheu ,  nous  nous  rendîmes , 

Jeuutes.  comme  de  nous-mêmes  ,  chez  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  ,  fous  prétexte  de 
nous  éclaircir  de  ce  qui  s’étoit  palfié  dans  la  derniere  conférence ,  à  laquelle 
nous  n  avions  pas  affilié.  Les  Mofcovites  ,  qui  defiroient  la  paix  autant  que  les 
Chinois  ,  nous  virent  avec  beaucoup  de  fatisfaélion.  Nous  commençâmes  par 
leur  déclarer  que  s’ils  ne  confento-ient  à  céder  la  Forterefle  à’Yakfa  ,  avec  le  Pays 
voifin  ,  il  etoit  inutile  de  fe  fatiguer  davantage,  parce  que  nous  fçavions  cer¬ 
tainement  que  nos  Ambalfadeurs  avoient  ordre  de  ne  conclure  aucun  Traité 
fans  cette  condition  :  qu’à  l’égard  du  Pays ,  depuis  Yakfa  jufqu’à  Nipcheu  & 
au  Nord  du  Fleuve  Saghalian,  nous  ne  fçavions  pas  fi  bien  à  quoi  les  Tajins 
pourraient  fe  réduire  ;  mais  que  ^Plénipotentiaire  pouvoit  voir  lui-même  dans 
quel  lieu  ,  entre  ces  deux  Places,  il  vouloit  mettre  les  bornes  des  deux  Empi¬ 
res  ,  Sc  que  les  Chinois ,  à  qui  nous  connoiffions  beaucoup  d’emprelfement 
pour  la  paix,  fe  porteraient  infailliblement  a  le  fatisfaire-  Il  nous  répondit  que 
dans  cette  efperance  il  prioit  nos  Ambalfadeurs  de  lui  faire  connoître  leur  der¬ 
niere  refolution.  Nous  nous  hâtâmes  de  leur  porter  cette  réponfe. 
a inbIrr”eurSl!ÎS  Le  *6 ,  un  Gentilhomme  Mofcovite  vint  demander  quelle  étoit  la  derniere 
Chinois  veulent  réfolution  des  Tajins.  On  lui  montra ,  fur  une  grande  Carte ,  les  bornes  qu’on 
£ii?>iriLaUS l'euX  Pre!:enfi0fi  af%ner  aux  deux  Empires.  C’étoit  d’un  côté,  un  Ruilïèau  ,  ou  une 
petite  Riviere  ,  nommée  Kcrbetchi  ,  dont  la  fource  eft  dans  une  grande  chaîne 
de  Montagnes  qui  s’étendent  depuis-là  jufqu’à  la  Mer  orientale ,  Sc  qui  elt 
au  Nord  du  Saghalian  Ula  où  elle  vient  fe  décharger  à  trente  ou  quarante 
lieues  de  Nipcheu.  On  marqua  le  fommet  de  ces  Montagnes  pour  terme  en¬ 
tre  les  deux.  Empires  ,  de  forte  que  tout  le  Pays  qui  s’étend  du  haut  de  la  chaîne 
vers  le  midi  appartînt  aux  Chinois  ,  Sc  que  tout  le  Pays  qui  s’étend  de  l’autre 
côté, au  Nord ,  demeurât  aux  Mofcovites,  avec  celui  qui  s’étendoit  vers  l’Oueft 
au-delà  de  la  même  Riviere* 

De  l’autre  côté  ,  c’eft-à-dire  ,  au  midi  du  fieuve  Saghalian  ,  on  aftîgna  pour- 
bornes  la  Riviere  d’Ergone  ,  qui  prenant  fa  fource  dans  un  grand  Lac  à  foixante- 
dix  ou  quatre-vingt  lieues  au  Sud  Eft  de  Nipcheu,  vient  auffife  jetter  dans  le 
fleuve  Saghalian.  Les  Tajins  voulaient  donc  que  tour  ce  qui  eft  à  l’Eft  Sc  au 
Sud  de  l’Ergone  appartînt  à  l’Empire  ,  Sc  que  ce  qui  eft  au-delà  fût  le  partage 
des  Mofcovites*  qu’ils  ahabitaflent  néanmoins  que  le  Pays  qui  eft  entre  le  fleu¬ 
ve  Saghalian  Sc  une  chaîne  de  Montagnes  peu  éloignées  de  ce  fleuve  au  Sud  j. 
&  qu’ils  n’avançaflent  pas  plus  loin  dans  les  terres  qui  appartenoient  aux  Tar- 
tares  Kallcas ,  dont-  la  plupart  s’étoient  aflujertis  depuis  peu  à  l’Empereur  de  la 
Chine. 

r^sd^'r  îk  lê”  Après  le  départ  de  cet  Envoyé ,  nous  nous  rendîmes  encore  chez  le  Pléni- 
v.j  -as.  Mofcovite ,,  pour  lui  expliquer  cette  derniere  réfolution  &nousaf- 

lurer  de  la  fienne.  Il  furvint  une  difficulté  touchant  le  Pays  des  Kalkas ,  où  les, 
Tajins- ne  vouloient  pas  que  les  Mofcovites  puflent  s’étendre,  fous  prétexter 
que  le  Khan  de  cette  Nation  s’étoit  rendu  tributaire  de  la  Chine,  Les  Mofcg~ 
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vîtes  au  contraire,  prétendant  avoir  reçu  quelques  offenfes  des  Kalkas  ,  ne  vou- 
loient  pas  que  les  Tajins  prilTent  leurs  intérêts,  ni  qu’ils  penfâffent  à  mettre 
les  bornes  dans  un  Pays  qui  n’appartenoit  pas  à  la  Chine.  Dans  ce  principe , 
ils  répondirent  que  fi  le  Khan  des  Kalkas  s’étoit  fournis  aux  Chinois,  il  n’avoit 
pu  leur  foumettre  fon  Pays,  dont  le  Khan  des  Eluths  l’avoit  dépouillé  depuis 
un  an,  jufqu’à  le  forcer  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  la  Chine.  Nous  revîn¬ 
mes  vers  nos  Tajins  ,  pour  éclaircir  cette  difficulté.  Ils  confentirent  facilement 
au  defir  des  Mofcovites  ,  c’eft-à-dire  qu’on  ne  traitât  pas  de  cette  affaire ,  fur 
laquelle  ils  n’avoient  aucune  commiffion  :  mais  ils  ajoutèrent  qu’on  en  remet- 
troit  la  difcuffion  après  que  les  Kalkas  auroient  fait  la  paix  avec  les  Eluths. 

Les  Mofcovites  ,  à  qui  nous  portâmes  cette  réponfe  dès  le  même  jour ,  nous 
propoferent  une  autre  difficulté.  »  Nous  avons,  dirent-ils  ,  une  habitation  au- 
»  delà  de  laRiviere  d’Ergone,  à  laquelle  nous  ne  voulons  pas  renoncer.  Vos 
»  Ambaffadeurs  eux-mêmes  n’ont  demandé  que  Yakfa.  Cette  propofition  nous 
obligea  de  retourner  encore  vers  nos  Tajins  ,  pour  fçavoir  leur  intention  ,  fans 
laquelle  nous  ne  pouvions  obtenir  des  Mofcovites  une  réponfe  pofitive. 

Le  17.,  nos  Tajins  ayant  confenti  que  les  Mofcovites  démolilTènt  les  Mai- 
fons  qu’ils  avoient  bâties  à  l’Orient  de  l’Ergone ,  &  qu’ils  les  tranfportanènt  au- 
delà,  vers  l’Occident ,  nous  allâmes  dès  le  matin  porter  cette  réfolution  aux 
Plénipotentiaires  Mofcovites  ôc  leur  demander  pofirivement  la  leur.  Ils  nous 
répondirent  qu’ils  alloient  auffi  marquer  de  leur  côté  les  bornes  qu’ils  préten- 
doient  mettre  entre  les  deux  Empires ,  ôc  qu’au  refte  c’étoit  leur  derniere  réfolu¬ 
tion  dont  ils  ne  fe  départiroient  jamais.  Après  cet  exorde ,  le  premier  Pléni¬ 
potentiaire  nous  marqua  ces  bornes  un  peu  au-delà  d ’ Yakfa  ,  de  forte  que  cet¬ 
te  Place  ôc  tout  ce  qui  efb  à  fon  occident  devoit  leur  demeurer.  Aufïï-tôt  qu’ils- 
fe  furent  expliqués ,  nous  nous  levâmes  pour  nous  retirer  ,  en  leur  reprochant 
d’avoir  abulé  de  notre  bonne  foi ,  puifqu’après  leur  avoir  nettement  déclaré 
que  s’ils  n’étoient  pas  dans  la  réfolution  de  céder  Yakfa  &  les  terres  voifines 
il  étoit  inutile  de  traiter  davantage  ,  ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  ne  pouvoir 
avoir  eu  d’autre  but  que  dYmufer  les  Chinois  par  de  fauflès  efpérances.  Nous 
ajoutâmes  qu’il  nous  paroilfoit  difficile  qu’on  pût  déformais  fe  fier  à  eux  & 
continuer  les  négociations. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  vérité  à  nos  Tajins  ,  qu’ils 
tinrent  un  grand  confeil,  où  tous  les  Officiers  militaires.  Généraux  &  particu¬ 
liers  ,  furent  appellés.  On  y  réfolut  que  nous  repaffèrions  tous  la  Riviere,  ôc  que 
potlant  nos  troupes  de  maniéré  que  la  Forterefie  de  Nipcheu  demeurât  comme 
blocquée,  on  ramafferoit  tous  les  Tartares  qui  mécontens  de  la  rigueur  avec 
laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Mofcovites  chercheraient  à  fecouer  leur  joum 
Les  ordres  furent  donnés  auifi-rôt  pour  faire  paffer  la  Riviere  aux  troupes  dès  la 
nuit  fnivante  -,  &c  l’on  envoya  cent  hommes  ,  fur  des  Barques  ,  vers  Yakfa  ,  pour 
fe  joindre  à  quatre  ou  cinq  cens  ,  qui  étoient  demeurés  près  de  cette  Place  ,  cou¬ 
per  toutes  les  Moiffons ,  ôc  biocquer  auifi  cette  Forterefie. 

Les  Mofcovites  s’étant  apperçus  que  tout  étoit  en  mouvement  de  notre  côté, 
jugèrent  que  .  leur  propofition  avoit  été  mal  reçue.  Dès  le  foir,  ils  envoyèrent 
leur  Interprète,  pour  renouer  la  négociation  ,  mais  fous  prétexte  de  faire  pro- 
tefter  qu’i^  défraient  toujours  fincérement  dé  travailler  à  la  paix,  ôc  de  de¬ 
mander  que  de  part  ôc  d’autre  on  fe  donnât  par  écrit  une  déclaration  dç 
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qui  s’étoit  paffé  aux  conférences.  L’Interpréte  fit  même  entrevoir  que  l’inten¬ 
tion  de  fies  maîtres  étoit  de  céder  Yakfa  ;  mais  il  ajouta  qu’ils  n’offroient  rien 
parce  qu’on  leur  demandoit  trop.  Les  Tajins  répondirent  qu’ils  fe  mettoient 
peu  en  peine  des  déclarations ,  8c  qu’ayant  déclaré  leur  derniete  volonté ,  ils 
étoient  réfolus  de  n’y  rien  ajouter  ;  que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  vouloir 
s’y  rendre  ,  il  leur  trouveroit  toujours  la  même  inclination  pour  la  paix  ;  mais 
que  les  délais  commençoient  à  devenir  exceiïîfs ,  &  que  fi  l’on  avoit  quelque 
réponfe  à  leur  faire  il  falloir  qu’elle  vînt  cette  nuit  même. 

L’Interprète  demanda  fort  inftammënt  qu’on  nous  renvoyât  le  lendemain 
vers  le  Plénipotentiaire.  Les  Tajins  répondirent  que  cette  démarche  étoit  inu¬ 
tile  ,  parce  qu’ils  n’avoient  rien  de  nouveau  à  lui  communiquer.  Il  promit  alors 
de  revenir  le  lendemain ,  pour  apporter  la  derniere  réfolution  de  fes  maîtres. 
Après  fon  départ ,  on  tint  un  fécond  confeil ,  auquel  nous  reçûmes  ordre  d’af- 
fiirer.  Nos  Tajins  ne  purent  cacher  leur  incertitude.  Ils  craignoient  d’un  côté 
que  le  changement  des  Mofcovites  ne  fût  une  feinte  pour  gagner  du  tems  8c  fe 
mettre  en  état  de  prévenir  nos  delfeins.  De  l’autre ,  ils  appréhendoient  que  fi 
l’on  paffoit  la  Riviere  il  ne  fe  fît  quelque  acte  d’hoftilité  qui  achevât  de  rui¬ 
ner  toutes  les  efpérances  de  paix ,  &  que  l’Empereur  ne  leur  fît  un  crime  d’a¬ 
voir  rompu  la  négociation.  Dans'  cet  embarras  ,  ils  cherchèrent  à  s’affurer  de 
notre  fuffrage  8c  à  nous  faire  entrer  dans  leur  fentiment.  Mais  nous  refufâmes 
de  leur  donner  aucun  confeil.  »  Notre  profeilion ,  leur  dîmes-nous  ,  ne  nous 
»  permettoit  pas  d’entrer  dans  une  affaire  de  cette  nature.  D’ailleurs  étant  en 
»  plus  grand  nombre ,  avec  plus  de  lumière  8c  d’expérience  que  nous  ,  il  de- 
»•  voit  leur  être  aifé  de  fe  déterminer.  Cependant  nous  leur  fîmes  entendre  que 
nous  11e  défefperions  pas  de  la  paix,  &  que  nous  p'anchions  même  à  croire  qu’el¬ 
le  n’étoit  pas  éloignée.  Ils  envoyèrent  là-deflus  un  contrordre  à  ceux  qu’ils 
avoient  dépêchés  pour  couper  les  grains  d’Yakfa.  Mais  il  étoit  trop  tard,  8c 
l’on  ne  put  les  atteindre.  On  ne  laiffa  pas  de  continuer  pendant  toute  la  nuit 
à  faire  paffer  la  Riviere  aux  troupes. 

Le  z  8  au  matin  ,  l’Interprète  Mofcovite  revint  offrir  de  céder  Yakfa ,  à  con¬ 
dition  néanmoins  qu’il  ferait  rafé.  Le  Plénipotentiaire  confentoit  auffi  que  la 
Riviere  d’Ergone  fervît  de  bornes  aux  deux  Empires  ;  mais  il  prétendoit  con- 
ferver  l’habitation  que  les  Mofcovites  avoient  à  l’orient  de  cette  Riviere.  En 
un  mot  ils  accordoient  prefque  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’effentiel  dans  les  de¬ 
mandes  des  Tajins.  Enfuite  l’Interprète  demanda  que  nous  fuffions  renvoyés 
vers  fes  maîtres  ,  pour  mettre  la  derniere  main  à  l’ouvrage  de  la  paix  ;  mais 
cette  demande  fut  refufée. 

Cependant  les  troupes  Chinoifes  ayant  commencé,  pendant  cet  entretien  , 
à  paraître  de  l’autre  côté  de  la  Riviere ,  fur  le  haut  des  Montagnes  au  pied 
defquelles  la  Ville  &  la  Fortereffe  de  Nipcheu  font  fituées ,  nos  Tajins  aver¬ 
tirent  le  Député  qu’ils  n’avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  paffer  la  Riviere 
que  pour  les  tirer  d’un  camp  inondé  où  le  fourage  leur  manquoit.  Ils  ajoutè¬ 
rent  que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  vouloit  enfin  confentir  aux  condi¬ 
tions  qu’ils  avoient  propofées ,  ils  attendraient  encore  une  heure  ou  deux  fans 
paffer  la  Riviere  ;  mais  qu’autrement ,  ils  iraient  attendre  fa  réponfe  de  l’autre 
côté.  L’Interprète  partit,  8c  fon  retour  fut  attendu  pendant  deux  heures. 
Auffi-tôt  que  ce  tems  fut  écoulé,  nos  Tajins  s’embarquèrent  8c  nous  avec  eux, 
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Nous  payâmes  la  Riviere  ,  trois  lieues  au  -  déifias  de  la  Fortereffe ,  dans  le 
même  lieu  ou  prefque  toutes  les  troupes  avoient  paifé.  L’ordre  portoit  que 
le  quartier  général  feroit  à  l’endroit  du  p  a  fi  âge ,  dans  une  petite  Vallée  &Âur 
le  penchant  des  Montagnes  :  que  les  batteries  fe  rangeraient  des  deux  côtés 
de  la  Riviere  ,  &c  que  les  foldats  camperaient  fur  les  rives  ,  proche  des  Barques. 
La  plus  grande  partie  du  bagage  demeura  de  l’autre  côté ,  avec  une  garde. 
Cependant  on  avoit  fait  avancer  toutes  les  troupes  ,  jufqua  la  vue  de  Nipcheu. 
On  les  avoit  placées  par  Efcadrons  &  par  pelotons-,  de  forte  quelles  occupoient 
tout  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  Rivières  de  Saghalian  &c  de  Nipcheu  ,  &c 
quelles  ôtoient  de  ce  côté-là  toute  communication  aux  Mofcovites. 

Auflî-tôt  qu’ils  s’apperçurent  du  paflTage  de  nos  troupes,  ils  raffemblerent 
leurs  gens  &c  leurs  troupeaux  aux  environs  de  la  Fortereffe ,  avec  la  précau¬ 
tion  de  placer  des  corps  de  gardes  avancés  pour  obferver  nos  mouvemens. 
Pour  nous,  montant  à  cheval  avec  nos  Tajins,  nous  avançâmes  jufqu’au  pied 
.des  Montagnes  ,  à  un  bon  quart  de  lieue  de  la  Fortereffe.  A  peine  fûmes-nous 
à  la  vue  des  murs ,  que  nous  apperçûmes  les  Députés  du  Plénipotentiaire  ,  qui 
ne  nous  ayant  plus  trouvés  dans  notre  premier  camp  venoient  droit  à  nous. 
Ils  apportoient  fa  réfolution  ,  qui  étoit  un  confentement  prefqu’abfolu  à  tout  ce 
que  les  Tajins  avoient  propofé.  Il  ne  reftoit  du  moins  qu’un  petit  nombre  de  légè¬ 
res  difficultés  ,  &c  les  Députés  demandèrent  que  pour  les  terminer  nous  fufiions 
envoyés  vers  leur  maître.  Nos  Tajins  n  y  confentirent  pas  fans  peine.  Ce  ne 
fut  qu’à  force  de  prières  qu’ils  me  permirent  d’y  aller  feul ,  fans  autre  fuite 
que  mes  DomeiHques  &  fans  vouloir  que  je  fuffe  accompagné  du  Pere  Pereira. 
En  entrant  dans  la  Ville,  je  remarquai  que  les  Mofcovites  avoient  placé  dans 
la  rue  quinze  pièces  de  campagne  ,  la  plupart  fort  longues  ,  avec  un  mortier  , 
que  j’apperçus  auffi.  J’achevai ,  dans  les  murs  de  Nipcheu  ,  de  régler  avec  le 
Plénipotentiaire  les  bornes  des  deux  Empires  &  les  autres  conditions  de  la 
Paix.  Je  la  crus  alors  parfaitement  conclue  ,  &  je  retournai  au  camp  avec  cet¬ 
te  agréable  nouvelle,  que  nos  Tajins  attendoient  avec  beaucoup  de  crainte  & 
dhmpatience. 

Le  même  jour,  plufieurs  troupes  de  Mongols  &  de  Kalkas  ,  maltraités  par 
les  Mofcovites  dont  ils  s’étoient  rendus  les  Vaifaux,  envoierent  des  Députés 
aux  Ambaffadeurs  Chinois ,  pour  leur  offrir  de  fe  foumettre  à  l’Empereur  & 
lui  demander  la  liberté  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  Ils  étoient  affemblés  au 
nombre  de  plus  de  mille  ,  avec  leurs  familles  Sc  leurs  troupeaux.  Nos  Tajins 
ne  leur  promirent  rien  ,  dans  la  crainte  d’apporter  quelque  obftacle  à  la  Paix. 
Mais  on  leur  fit  efperer  que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  faifoit  naître  de 
nouvelles  difficultés  ,  ils  feraient  reçus  avec  joie  fous  la  proteefion  de  l’Em¬ 
pire.  Les  Tajins ,  remarque  ici  l’Auteur,  reconnoiffant  le  tort  qu’ils  avoient 
eu  de  ne  pas  nous  donner  allez  de  crédit  au  commencement  de  la  négociation  , 
changèrent  d’idées  dans  la  fuite  &  nous  honorèrent  de  toute  leur  confiance. 

Le  zp  ,  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  envoierent  des  Députés  à  nos  Am¬ 
bafiadeurs,  pour  leur  faire  plufieurs  demandes  dont  ils  prétendoient  faire  au¬ 
tant  d’ Articles  du  Traité.  Us  demandoient  :  i°.Que  dans  les  Lettres  qui  fe¬ 
raient  écrites  aux  Czars  leurs  Maîtres  ,  on  mit  leurs  titres  ,  du  moins  en 
abrégé ,  &  qu’on  n’employât  aucun  terme  qui  marquât  de  l’inégalité  entre 
les  Souverains  des  deux  Empires.  z°.  Que  fi  l’on  s’envoyoit  mutuellement  des 
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Ambafïadeurs  ,  pour  fe  communiquer  les  principaux  événemens  des  deux  Em¬ 
pires  ,  ces  Minières  publics  fùflent  traités  avec  toutes  fortes  d’honneurs  ;  qu’ils 
ne  fe  fu lient  obliges  a  nulle  baflelîe  ;  quils  rendirent  en  main  propre ,  à 
1  Empereur,  les  Lettres  de  leur  Maître  ,  &  quils  jouiflènt  d’une  entière  li¬ 
berté  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouveraient ,  &  même  à  la  Cour.  5  ®.  Que  le  Com¬ 
merce  fut  libre  d  un  Ltat  a  1  autre  ,  avec  la  permiffion  des  Gouverneurs  fous 

la  Jurifdi&ion  defquels  les  Marchands  fe  trouveraient. 

Aux  deux  premières  demandes,  les  Tajins  répondirent  que  n’ayant  point 
apporte  la-aeïlus  d  mftruétion ,  8c  la  Chine  d  ailleurs  n’ayant  jamais  envoié 
d  Ambaffadeurs  aux  Puilfances  étrangères, ils  ne  pouvoient  rien  déterminer,  qu’il 
ne  ieur  appartenoit  pas  non  plus  de  regler  le  ftile  des  Lettres  de  leur  Empe¬ 
reur  ;  mais  qu’en  général  ils  pouvoient  affurer,  que  les  fujets  du  Grand-Duc 
de  Mofcovie ,  à  plus  forte  raifon  fes  Ambaffadeurs ,  feraient  toujours  reçus 
avec  diftinétion.  Ils  accordèrent  fans  peine  la  troifiéme  demande  ;  mais  ils 
fiient  difficulté  de  confentir  quelle  fut  inferée  dans  le  traité  de  paix,  par¬ 
ce  que  cette  affaire  étant  de  peu  d  importance,  il  ne  leur  ferait  pas  honorable 
de  la  mêler  avec  le  réglement  des  limites,  qui  étoit  proprement  l’objet  de  leur 
négociation.  Enfin  les  Députés  Mofcovites  demandèrent  que  le  traité  fût  dref- 
fé  fui  vaut  les  intentions  des  Ambaffadeurs  Chinois ,  8c  qu’il  fut  communiqué 
au  Plénipotentiaire ,  afin  qu  apres  l’avoir  lu  il  pût  communiquer  auffi  le  fîen. 
Cette  propofition  fut  acceptée.  1 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à  dreffer  la  minute  du  traité  de  paix ,  &  nous 
paflames  la  nuit  à  le  traduire  fîdellement  en  latin.  Le  $  1  ,  nous  fumes  chargés 
de  porter  cette  tradudion  latine  au  Plénipotentiaire.  Après  la  ledure  que  nous 
lui  en  fîmes  nous-mêmes,  il  en  demanda  une  copie, "que  nous  lui  accordâ¬ 
mes.  U  promit  d’envoyer  inceffamment  fa  réponfe. 

;  Le  premier  de  Septembre  ,  il  envoya  demander  aux  Tajins  l’explication 
d  un  article  ,  dans  lequel  on  avoit  inféré  quelque  chofe  dont  on  n’avoit  point 
encore  parlé.  On  y  difoit  que  les  limites  des  deux  Empires  feraient  fixées  à  la 
chaîne  de  Montagnes  qui  s’étend  depuis  la  fource  de  la  petite  Riviere  de  Ke- 
betchi ,  au  Nord-Eft ,  jufqu  a  la  Mer  Orientale  &  Boreale ,  8c  qui  finit  par 
une  langue  de  Montagne  qui  s’avance  dans  la  Mer.  Cette  chaîne  s’appelle 
Noffé  :  furquoi  l’on  doit  remarquer  que  les  Montagnes  qui  font  à  la  fource  du 
Kefotchi  forment  deux  chaînes  de  hautes-roches  ,  dont  l’une  s’étend  prefque 
droit  à  l’Eft  &  court  à  peu  près  en  ligne  parallelle  au  fleuve  O  non  ou  Sagha- 
lian;  8c  c’étoit  cette  chaîne  dont  les  Mofcovites  prétendoient  faire  les  limites 
des  deux  Empires.  L’autre  chaîne  s’étend  au  Nord-Eft,  &  c’étoit  celle  que  les 
Chinois  entendoient.  Or  entre  ces  deux  chaînes  il  y  a  une  vafte  étendue  de 
Pays  8c  plufieurs  Rivières,  dont  la  principale  ,  nommée  Oudi ,  a  plufieurs  co¬ 
lonies  Mofcovites  fur  fes  bords.  C’eft  dans  cette  contrée  que  fe  trouvent  les 
plus  précieufes  zibelines  ,  les  renards  noirs,  &  d’autres  fourures.  C’eft  auffi 
dans  la  Mer  qui  s’avance  entre  ces  deux  chaînes  de  Montagnes,  qu’ils  pêchent 
ces  grands  poiffons  ,  dont  les  dents  font  plus  belles  &  plus  dures  que  l’ivoire  , 
8c  dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  Ils  en  compofent  des  anneaux, 
qu’ils  mettent  au  pouce  droit ,  pour  ne  fe  pas  bletfer  en  tirant  de  l’arc. 

Les  Tajins  répondirent  que  ce  ferait  la  chaîne  des  Montagnes  de  Nojfè 
.gui  marquerait  les  bornes  ;  furquoi  les  Députés  Mofcovites  fe  retirèrent ,  en 

déclarant 
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■déclarant  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  le  Plénipotentiaire  leur  maître 
y  donnât  jamais  ion  confentement. 

Le  1 ,  s’étant  paiFé  fans  en  recevoir  aucune  nouvelle,  nos  Tajins  compri¬ 
rent  qu’en  exigeant  plus  qu’ils  n’avoient  ordre  de  demander ,  ils  s’expofoient 
au  rifque  de  rompre  la  négociation  &  de  retourner  fans  avoir  rien  conclu. 
Ils  tinrent  confeil ,  8c  nous  y  fûmes  appeliés.  Nous  leur  répondîmes  nette¬ 
ment  que  fans  nous  mêler  de  cette  affaire  &  fans  aucun  deffein  de  donner  notre 
avis ,  nous  étions  perfuadés  que  les  Mofcovites  n’y  confentiroient  pas  ,  parce 
qu’il  n’avoit  pas  été  queftion  de  NoJJé  lorfqu’on  étoit  convenu  des  bornes;  & 
nous  ajoutâmes  que  les  Chinois  ignoraient  apparemment  quelle  eft  l’étendue 
des  terres  jufqu’à  ces  montagnes.  Ils  furent  extrêmement  furpris  d’entendre 
qu’il  y  a  plus  de  mille  lieues  en  droiture  ,  depuis  Peking  jufqu’aux  Montagnes 
de  NolTé;  ce  qui  eft  vraifemblable  fuivant  la  Carte  des  Mofcovites  qui  nous 
avoit  été  communiquée  ;  car ,  dans  le  lieu  où  elles  entrent  dans  la  Mer,  el¬ 
les  y  étoient  marquées  prefqu’au  quatre-vingtième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale. 

Les  Tajins  prirent  le  parti  de  nous  engager  à  retourner  chez  les  Plénipo¬ 
tentiaires  ,  pour  renouer  la  négociation  ,  en  propofant  que  cette  étendue  de 
Pays  fut  partagée  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui  paroilTcut  les  chagriner  beau¬ 
coup  ,  c’eft  que  dans  leurs  idées  ces  terres  leur  avoient  autrefois  appartenu. 
Ils  le  difoient  d’un  ton  qui  devoit  faire  juger  du  moins  qu’ils  en  étoient 
perfuadés. 

Nous  nous  difpofions  à  partir  ,  lorfqu’on  vit  arriver  un  Cavalier  Mofcovite  , 
accompagné  de  quelques  Tartares.  Il  apportoit  un  papier,qui  contenoit  une  pro- 
teftation  fort  éloquente  de  la  fincerité  avec  laquelle  les  Mofcovites  avoient  trai¬ 
té  dans  cette  négociation ,  8c  de  l’intention  qu’ils  avoient  témoignée  de  conclure 
la  paix  ;  qu’au  refte ,  comme  on  leur  demandoit  des  Pays  fur  lesquels  on  n’avoit 
jamais  marqué  de  prétentions  dans  les  Lettres  qu’on  avoit  écrites  à  leur  Empereur 
ou  à  fes  Miniftres ,  ils  prenoient  Dieu  à  témoin  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir, 
non- feulement  pour  difpofer,  mais  pour  traiter  même  de  ces  Pays:  qu’ils  ne 
pouvoient  donc  prêter  l’oreille  à  des  proportions  de  cette  nature  ;  mais  que 
pour  faire  connoître  encore  mieux  la  fincerité  de  leurs  intentions ,  ils  étoient 
près  de  confentir  que  ces  terres  demeuraffent  en  neutralité ,  dans  la  vue  d’en 
traiter  dans  la  fuite  ,  lorfqu’on  aurait  pris  les  inftrudions  8c  les  ordres  nécef- 
faires  :  que  fi  les  Ambafladeurs  Chinois  perfiftoient  dans  leur  demande ,  ils 
proteftoient  à  la  face  du  Ciel  8c  de  la  Terre  qu’ils  ne  feraient  pas  refponfa- 
bles  du  fan^  qui  fe  répandrait  dans  une  guerre  qu’ils  s’étoient  efforcés  de 
finir  :  que  de  leur  part  ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  attaquer  les  Chinois  , 
quand  même  on  fe  fépareroit  fans  avoir  conclu  la  paix  ;  mais  qu’ils  fcauroient 
fe  défendre  s’ils  étoient  attaqués ,  8c  qu’ils  comptoient  fur  la  protedion  de 
Dieu  qui  connoilfoit  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Cette  proteftation  écrite  en  latin ,  dont  nous  expliquâmes  le  fens  ,  fit  fur 
nos  Ambaftadeurs  tout  l’effet  que  les  Mofcovites  pouvoient  delirer.  Ils  répon¬ 
dirent  avec  douceur  qu’ils  avoient  comme  eux  la  plus  forte  inclination  pour 
la  paix  ,  &  qu’ils  y  apporteraient  toutes  les  facilités  imaginables  ;  mais  que  le 
jour  étant  fort  avancé ,  ils  nous  enveroient  le  lendemain  au  Plénipotentiaire , 
pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  intentions. 

Tome  VIT. 
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Le  3 ,  nous  lui  portâmes  en  effet  l’article  des  limites  ,  modifié  comme  H  Pa- 
voit  defiré.  Il  en  parut  fatisfait.  On  convint  que  l’article  qui  concernoit  la- 
partie  des  terres  entre  les  deux  chaînes  de  Montagnes  ,  demeureroit  indécis  » 
jufqu’à  ce  que  les  deux  Empereurs  euffent  déclaré  leur  réfolution.  En  entrant 
dans  Nipcheu ,  nous  trouvâmes  que  les  Mofcovites  avoient  environné  leurs  murs 
d’une  efpece  d’eftacade  ,  formée  des  poutres ,  pour  empêcher  les  Tartares  d’en¬ 
trer  à  cheval  dans  la  Ville. 

Les  quatre  jours  fuivans  fe  pafierent  encore  en  éclaircilfemens ,  fur  quel¬ 
ques  difficultés  qui  nous  obligèrent  d’aller  &  de  revenir  plufieurs  fois  d’un 
camp  à  l’autre.  Nos  Tajins  donnèrent  les  mains  à  tout  ,  avec  d’autant  plus: 
d’impatience  de  finir  ,  que  la  faifon  étoit  fort  avancée.  Nous  achevâmes  de  ré¬ 
gler  la  formule  du  traité.  Nous  le  dreffames ,  l’Interprète  Mofcovite  &  moi  * 
&  nous  convinmes  de  la  maniéré  dont  il  feroit  figné ,  fcellé ,  8c  juré  par  les 
Ambaffadeurs  des  deux  partis.  Le  7  fut  employé  à  mettre  en  latin  les  deux 
exemplaires  ,  conçus  prefque  dans  les  mêmes  termes.  Toute  la  différence  con- 
fiftoit  en  ce  que  dans  l’exemplaire  que  je  dreffai  pour  les  Chinois  ,  1  Empe¬ 
reur  étoit  nommé  avant  les  Grands-Ducs  de  Mofcovie ,  &  nos  Tajins  avant 
les  Plénipotentiaires  au  lieu  que  dans  l’exemplaire  des  Mofcovites  on  avoir 
donné  le  premier  rang  aux  Grands-Ducs  8c  à  leurs  Miniffr.es.  L’exorde  étoit 
conçu  dans  les  termes  fuivans  t 

»  Par  ordre  du  très-grand  Empereur.  Song-hu-tu,  Capitaine  des  Officiers 
»  de  la  Garde  du  Corps,  Confeiller  d’Etat ,  &  Grand  du  Palais  ;  Tong-que-Kang ,. 
»  Grand  du  Palais,  Kong  du  premier  Ordre,  Seigneur  d’un  des  Etendards  de 
»  l’Empire  8c  Oncle  de  l’Empereur  ;  Lang-tan  ,  Seigneur  d’un  des  Etendards 
»  de  l’Empire  ;  Sapfo,. Général  des  Camps  &  Armées  de  l’Empereur  fur  le  Fleuve 
»  S agkalian-ula  ,  &  Gouverneur  général  des  Pays  circonvoifins  j  Lang-tarcha , 
»,  Seigneur  d’un  des  Etendards  de  l’Empire  5  Ma-la ,  Grand  Enfeigne  d’un  Eten- 
»  dard  de  l’Empire.  3  Wïma  ,  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étran- 
»  gérés  ,  8cc.  ^ 

»  S’étant  affemblés  près  de  Nipcheu  ,  Tan  vingt-huitième  de  Nang-hi,  pen- 
„  dant  la  feptiéme  Lune  ,  avec  les  Grands  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires 
„  Théodore- Alex ïovit^  Golowin  y  Okolnit 1 ,  &  Lieutenant  de  Branki ,  &  fes- 
»  Compagnons,  &c.  Nous  fournies  convenus,  par  un  accord  mutuel ,  des  Ar- 
»  ticles  fuivans,  &e. 

AulTi-tôt  que  nous  eûmes  achevé  d’écrire  les  exemplaires  du  Traité  ,  qui  dé¬ 
voient  être  fignés  ,  fcellés  &  échangés  le  même  jour ,  les  Plénipotentiaires  Mof¬ 
covites  fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’AÜemblée ,  c’eft-à- 
dire  ,  fous  une  tente  qu’on  avoir  dreffée  près  de  Nipcheu.  Nos  Tajins  vinrent 
à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  leur  cavalerie,  environnés  de  tous  les  Offi¬ 
ciers  &  les  Mandarins  de  leur  fuite,  tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie. 
Cetoient  des  veftes,  de  brocard  d’or  &  de  foie  ,  avec  les  dragons  de  l’Empire. 
Ils  étoient  efcortés.de  plus  de  quinze  cens  chevaux ,  grands  8c  petits  étendards- 
déployés.  Il  n’y  manquoit  que  de  bonnes  trompettes  8c  destymbales.  Les  Plé¬ 
nipotentiaires  Mofcovites  s’étoient  fait  précéder  aufîi  d’environ  deux  ou  trois 
cens  foldats  d’infanterie ,  dont  les  tambours  ,  les  fifres  &  les  hautbois ,  mêlés 
avec  les  trompettes,  les  tymbales  &  les  mufettes  de la  cavalerie,  formoient  un 
concert  des  plus  agréables. 

Les  Mofcovites  mirent  lespremiers  pied  à  terre >  8c  pour  faire  les  honneursds 
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leur  Pays,  ils  vinrent  quelques  pas  au-devant  des  Tajins  &  les  invitèrent  à  Gereillon. 
palier  les  premiers.  Ils  le  placèrent  tous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  fur  des  1689. 
bancs  couverts  de  tapis  de  Turquie,  avec  une  table  feulement  entr’eux.  Les  II. Voyage, 
deux  Jéfuites  furent  alfs  fur  un  banc,  au  bout  de  la  table.  Tout  le  relie  des  fer^°er^.aUies llu 
deux  cortèges  fe  tint  debout.  Après  les  civilités  ordinaires  >  nous  commençâ¬ 
mes  ,  dit  l’Auteur  ,  à  lire  à  haute  voix  le  Traité  de  paix  ,  dans  lés  Exemplaires 
mêmes  qui  dévoient  être  lignés  8c  fcellés.  Je  lus  d’abord  le  nôtre  à  haute  voix. 

Je  le  donnai  à  l’Interprète  des  Mofcovites,  qui  le  lut  encore  une  fois  à  haute 
voix  ,  tandis  que  je  îifois  le  lien  tout  bas ,  pour  m’alfurer  de  fa  conformité. 

Cette  leélure  11e  fut  pas  plutôt  finie ,  que  chacun  ligna  de  fon  côté  8c  fcellales 
deux  Exemplaires  qu’il  devoir  donner  à  l’autre  Parti-,  c’ell-à-dire ,  de  notre  côté 
un  Exemplaire  en  Tartare  8c  un  en  Latin  -,  8c  d.11  côté  des  Mofcovites,  un  en 
Mofcovite  8c  l’autre  en  Latin.  Il  n’y  eut  que  les  Exemplaires  Latins  qui  furent 
tous  deux  fcellés  des  l'ceaux  de  l’une  8c  de  l’autre  Nation-,  après  quoi  les  Ara- 
balfadeurs  s’étant  levés  enfemble  ,  &  tenant  tous  la  main  fur  les  Exemplaires  , 
jurerent'au  nom  de  leur  Maître  d’obferver  fidellement  le  Traité ,  8c  prirent  Dieu 
tout-puilfant ,  Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes ,  à  témoin  de  la  fincerité  de 
leur  intentions. 

Les  Tajins  avoient  reçu  de  l’Empereur  l’ordre  exprès  de  jurer  la  paix  par  le  les  chinois  ju~ 
Dieu  des  Chrétiens  ,  dans  la  penfée  que  rien  ne  pouvoir  avoir  plus  de  force  fur  ^chrétiens.6'1 
Pefprit  des  Mofcovites  pour  leur  faire  obferver  inviolablement  le  Traité.  Ils 
avoient  compofé  une  formule  de  ferment ,  qui  mérite  d’être  ici  rapportée , 
pour  faire  connoître  mieux  leur  génie  : 

«  La  guerre  qui  a  régné  entre  les  Habitans  des  frontières  des  deux  Empires  de  leur 
”  la  Chine  &  de  la  Mofcovie  ,  &c  les  combats  que  fe  font  donnés  les  deux  Partis, 

»  avec  effufion  de  fang  &  trouble  du  repos  des  Peuples  ,  étant  tout-à-fait  con- 
«  traites  à  la  divine  volonté  du  Ciel ,  qui  eft  amie  de  la  tranquillité  publique  -, 

»»  Nous,  Grands  Ambalfadeurs  des  deux  Empires,  avons.été  envoyés  pour  dé- 
»  terminer  les  bornes  des  deux  Etats ,  8c  établir  une  paix  folide  8c  éternelle 
»  entre  les  deux  Nations  :  ce  que  Nous  avons  heureufement  exécuté  dans  les 
«  conférences  que  nous  avons  tenues  dans  la  vingtième  année  de  Kang-hi  , 

»  pendant  la  feptiéme  Lune  ,  proche  du  Bourg  de  Nipcheu  ,  ayant  mar- 
»  qué  très-diftinélement  8c  mis  par  écrit  les  noms  des  Pays  &  des  lieux  où  fe 
*»  touchent  les  deux  Empires  ,  établi  des  bornes  à  l’un  8c  à  l’autre ,  8c  réglé  la 
«  maniéré  dont  on  traitera  déformais  les  affaires  qui  pourront  fxrvenir ,  8c 
»  ayant  réciproquement  reçu  l’un  de  l’autre  un  Ecrit  autentique  dans  lequel  eft 
»  contenu  le  Traité  de  paix  ,  8c  étant  convenus  de  faire  graver  ledit  Traité  avec 
»  tous  fes  articles,  fur  des  pierres,  qui  feront  placées  dans  les  lieux  que  nous 
»  avons  marqués  pour  fervir  de  bornes  aux  deux  Empires  ,  afin  que  tous  ceux 
»  qui  palleront  par  ces  lieux  en  puiftènt  être  pleinement  informés  ,  8c  que  cette 
»  paix  ,  avec  fes  conditions  ,  foit  inviolablement  gardée  à  jamais. 

»  Que  fi  quelqu’un  avoit  feulement  la  penfée  ou  le  defiein  fecret  de  tranf- 
«  greffer  ces  Articles  de  Paix  ,  ou  fi  manquant  de  parole  8c  de  foi  il  venoit  à 
»  les  violer  par  quelqu’interêt  particulier ,  ou  formoit  le  delfein  d’exciter  de 
»»  nouveaux  troubles  &  de  rallumer  le  feu  de  la  guerre ,  nous  prions  le  Sei- 
«  gneur  fouverain  de  toutes  chofes  ,  qui  connoît  le  fond  de  nos  cœurs  ,  de  ne 
»  pas  permettre  que  de  telles  gens  vivent  jufqu’à  l’âge  parfait,  mais  qu’il  les 
»  punilfe  par  une  mort  avancée,  R  r  r  ij 
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Nos  Tajins  avoient  deffein  de  lire  cette  Formule  à  genoux  ,  devant  une  image 
du  Dieu  des  Chrétiens  ,  &  d’adorer  l’image  en  fe  profternant  jufqu  a  terre ,  fui- 
vant  leur  ufage,  &  de  brûler  enfuite  la  Formule,  (ignée  de  leur  main  &  fcellée  d & 
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funnuieU°neCeiùet  keau  destroupes  de  l’Empereur-,  mais  les  Mofcovites  ,  à  qui  nous  propofâmes 
pas  employée.  leur  idée  ,  craignant  peut-être  qu’il  ne  s’y  glifsât  quelque  luperftition  ,  ou  du 
moins  ne  voulant  pas  s’aftreindre  à  des  pratiques  étrangères,  jugèrent  que  cha^ 
cun  devoir  jurer  fuivant  fes  propres  ufages.  Les  T ajins  ne  firent  pas  difficulté  de 
renoncer  à  leur  Formule ,  8c  fe  contentèrent  de  faire  le  même  ferment  que  les 
Mofcovites. 

On  fit  enfuite  les  échanges.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  donna  fes  deux 
Exemplaires  au  Chef  de  nos  Ambaffadeurs  ,  &  le  Tajin  lui  donna  les  fiens 
après  quoi  ils  s’embrafferent ,  au  fon  des  Inftrumens  dont  ils  étoient  accom¬ 
pagnés.  Le  Plénipotentiaire  fit  fervir  auffi-tôt  une  collation  à  nos  Ambafiadeurs. 
Elle  confiftoit  en  deux  fortes  de  confitures  ;  l’une ,  d’écorce  de  limon  ,  &  l’autre 
d’une  efpece  de  gelée  ou  de  cotignac,  avec  du  fucre  très-blanc  &  très-fin  ,  8c 
deux  ou  trois  fortes  de  vins  d’Europe.  La  converfation  fut  continuée  lorfg-tems , 
8c  l’onfe  fit  des  civilités,  mutuelles  fur  l’amitié  qui  venoit  detre  établie  entre 
les  deux  Empires. 

On  convint  de  faire  partir  inceffamment,de  part  8c  d’autre, des  Meffagers  pour 
Yakfa  ,  avec  ordre  d’y  publier  la  paix ,  8c  d’exécuter  l’Article  qui  portoit  que 
cette  Forterefie  feroit  démolie ,  8c  que  les  Habitans  feroient  tranfportés  avec 
tous,  leurs  effets- jufques  fur  les- terres  de  Mofcovie.  On  envoya  des  Meffagers- 
vers  l’Habitation  qui  étoit  à  l’Orient  de  la  Riviere  d’Ergone  ,  pour  en  faire  dé¬ 
molir  les  maifons  8c  les  tranfporter  del’autre  côté  de  la  Riviere.  Le  Plénipo¬ 
tentiaire  Mofcovite  fit  élargir,  à  notre  prière,  deux  Tartares  de  Solon,  qui 
étoient  depuis  longtems  prifonniers  dans,  la  Forterefie  de  Nipcheu,  Il  pria  les 
Tajins  de  palier  quelques  jours  de  plus, dans  leur  camp,  pour  jouir  du  plaifir  de 
fe  voir  &  goûter  les  fruits  de  l’amitié  qu’on  avoit  contractée.  Ils  lui  accordèrent 
un  jour  ,  après  lequel  on  ne  penfa  plus  qu’à  remonter  à  cheval.  Les  Mofco¬ 
vites  nous  accompagnèrent  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Habitation  ,  &  nous  firent 
conduire  enfuite  ,  à  la  lumière  des  flambeaux  ,  jufqu’au  bord  de  la  Riviere  ,, 
tes  Amhaffa-  où  nos.  Barques  nous  attendoient-  Nous  pafsâmes  à  l’autre  bord-,  mais  il  fallut 
îcparem.  sy  arr£ter  afièz  long-tems ,  pour  attendre  que  notre  fuite  8c  une  partie  de  nos 
chevaux  fuffent  paffés  -,  ce  qui  ne  caufa  pas  peu  d’embarras,  parce  qu’on  fut 
obligé  de  faire  palier  les  chevaux  à  la  nâge.  Notre  camp  étoit  à  deux  lieues  de 
Nipcheu.  Nous  n’y  arrivâmes  qu’après  minuit ,  extrêmement  fatigués  ;  moi 
fur-tout,  qui  n’avois  rien  pris  de  la  journée  &  qui  depuis  huit  ou  dix  jours, 
n’avois  pas  goûté  un  moment  de  repos  ,  parce  que  nous  étions  occupés  nuit  & 
jour  à  pafièr  d’un  camp  à  l’autre  ,  i  traduire  les  Pièces  des  deux  Partis,  ou  à 
traiter  avec  les  Ambalfadeurs.  Auffi  nos  foins  furent-ils  loués  dans  les  deux 
Cours. 

Le  8  au  matin  ,  on  vit  arriver  un  Député  du  Plénipotentiaire  Mofcovite,  qui 
venoit  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  ce  Miniftre ,  8c  leur  offrir  des  préfens, 
C ’étoit  une  horloge  fonnante  ,  trois  montres,  deux  vafes  de  vermeil  doré  ,  une 
lunette  d’approche  d’environ  quatre  pieds ,  un  miroir  d’un  peu  plus  d’un  pied 
de  haut,  8c  quelques  fourrures.  Leur  valeur ,  bien  appréciée,  ne  montoit  pas 
à  plus  de.  cinq  oafix  cens  écus.  Encore  les  pièces  étoient-elles  fi  mal  difpo^ 


Préfens  de 3  M?-f- 
eovites. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  i  y.  I  V.  501 

fées ,  que  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  confiderable  étoit  prefqu  uniquement  pour 
le  premier  des  deux  Chefs  de  l’Ambaflade.  Le  fécond  Chef ,  oncle  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  éroit  revêtu  du  même  pouvoir ,  en  parut  extrêmement  offenfé.  Mais 
nous  lui  fîmes  une  efpece  de  réparation ,  en  perfuadant  au  Député  de  pré- 
fenter  tout  aux  Ambafiadeurs  en  commun.  Ils  acceptèrent  le  préfent,  après 
quelques  difficultés.  Cependant  ils  prirent  entr’eux  la  réfolution  de  ne  s’en 
rien  attribuer  de  de  le  réferver  pour  l’Empereur. 

Le  Plénipotenriaire  nous  fit  inviter  à  l’aller  voir.  Nous  nous  rendîmes  chez 
lui  vers  le  midi.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  careffies  ;  Sc  paflant  jufqu’à  la 
familiarité,  il  nous  entretint  des  nouvelles  de  l’Europe.  Il  nous  promit  d’enga¬ 
ger  les  Grands-Ducs,  fes  Maîtres,  à  reconnoître  dans  les  Jéfuites  de  Mofcou 
les  bons  offices  que  nous  avions  rendus  à  fa  Nation ,  tant  à  la  Cour  de  Pe- 
lcing  que  dans  les  négociations  deNipcheu.  Pendant  notre  entretien,  les  En¬ 
voyés  des  Tajins  vinrent  lui  offrir  aufli  des  préfens.  C’étoit  une  Celle  en  brode¬ 
rie  d’or ,  avec  les  dragons  de  l’Empire  ;  deux  petites  taflès  d’or  cizelé  ,  fort  pro¬ 
prement  travaillées  ;  quantité  des  plus  belles  pièces  de  foie  de  la  Chine ,  de  fa- 
tin  ,  de  damas  &  de  brocard  d’or.  Ce  préfent  avoit  bien  plus  d’apparence  & 
étoit  beaucoup  plus  riche  en  effet  que  celui  des  Mofcovites.  Il  y  avoit  auffi  cent 
pièces  de  toile  pour  les  valets  des  Plénipotentiaires  5  cent  pour  ceux  qui 
avoient  fervi  d’interprètes  en  langue  Mongole ,  6c  dix  pièces  de  foie  pour  l'In¬ 
terprète  Latin  &  pour  un  Ecrivain  qui  l’avoit  fouvent  accompagné.  Les  En¬ 
voyés  portèrent  enfuite  quelques  pièces  de  foie  au  Gouverneur  de  Nipcheu  Sc 
au  Chancelier  de  l’Ambaffade. 

Lorfque  nous  quittâmes  le  Plénipotentiaire  ,  il  nous  donna  quelques  peaux 
de  Zib&linz  &c  de  Xoiilones  ,  avec  quelques  hermines.  Les  curiofités  de  l’Eu¬ 
rope  dont  je  lui  avois  fait  préfent  ne  valoient  guéres  moins  que  le  fier..  Nous 
l’embrafsâmes  en  nous  féparant.  De-là  nous  rendîmes  notre  vifite  au  Gouver¬ 
neur  de  Nipcheu,  qui  nous  donna  auffi ,  à  chacun  ,  deux  fort  belles  zibeli¬ 
nes.  Le  Chancelier  de  l’Ambaffade  nous  força  d’en  accepter  chacun  une. 

Le  9  ,  nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  retourner  à  Peking.  Notre  route 
n’ayant  pas  été  différente  de  celle  qui  nous  avoit  amenés  à  Nipcheu,  nos  ob- 
fervations  furent  en  petit  nombre.  Lorfque  nous  fûmes  arrivés  le  foir  au  pre¬ 
mier  camp  ,  deux  Officiers  Mofcovites  vinrent  complimenter  les  Tajins  de  la 
part  du  Plénipotentiaire  &  leur  faire  des  exeufes  de  ce  qu’ils  n’alloient  pas  plus 
loin.  Ils  n’ofoienr  s’engager  dans  le  voifinage  des  Kalkas ,  qui  s’étoient  nouvel¬ 
lement  révoltés. 

Le  10  ,  nous  fûmes  obligés  de  faire  un  grand  tour ,  pour  éviter  les  boues  & 
les  fondrières  dont  les  bois  font  remplis.  On  prit  d’abord  prefqu  a  l’Oueft  ; 
puis  fuyant  le  cours  du  Saghalian-ula  &  paflant  fur  les  montagnes  voifines  , 
nous  allâmes  traverfer  la  Riviere  de  Wenton  ,  qui  fe  trouva  beaucoup  plus 
balle  que  lorfque  nous  l’avions  paffée  la  première  fois.  Nous  ne  laifsâmes  pas 
d’y  perdre  trois  ou  quatre  perfonnes,  qui  étant  tombées  de  cheval  au  paffage  , 
furent  entraînés  par  la  rapidité  des  flots.  Cette  Riviere  va  fe  décharger  dans  le 
Saghalian  ,  à  crois  ou  quatre  lis  du  même  lieu. 

Le  xi,  quatre  Taikis  ou  Princes  Kalkas  ,  parens  de  Che-ching-han  3  vinrent 
au-devant  des  Tajins  &  les  faluerent  de  la  part  de  leur  Khan  ,  qui  s’étoit  rendu 
depuis  un  an  tributaire  ou  vafTal  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Il  avoit  embraffé 
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ev  parti ,  pour  le  défendre ,  &  des  Mofcovites ,  qui  s’étoient  emparés  d’une 
partie  de  fon  Pays  ,  &  du  Khan  des  Eluths ,  qui  avoir  chalTé  deux  autres  Khans 
de.  fa  famille.  Ces  1  aïkis  donnèrent  aullî ,  au  nom  de  l’oncle  de  leur  Empereur 
quatre  cens  quatre-vingt-dix  moutons  &  dix-neuf  bœufs ,  pour  nos  foldats. 
Ils  offrirent  des  chevaux  a  nosTajins,  qui  les  refuferent ,  fe  contentant  d’ac- 
cePÜer  fi11*  eto^  Pour  les  foldats ,  dont  ils  rendirent  même  la  valeur  en  pièces 
,  !oie  ^  c^e  ro^e  »  en  tlle  ’  Us  apprirent  avec  beaucoup  de  joie  que  la  paix 
ctoit  conclue  avec  les  Mofcovites  ,  parce  qu’ils  efperoient  d’obtenir ,  par  la  mé¬ 
diation  de  Sa  Majellé,  un  bon  accommodement  pour  eux-mêmes  avec  cette 
Nation. 

Le  zj  &  le  24,  plufieurs  de  ces  Princes  Kalkas  vinrent  rendre  les  mêmes 
devoirs  a  nos  Ambaffiadeurs.  Le  25  ,  on  vit  paraître  Che-Cfiing-Hin  ,  qui  vint 
1  ui-meme ,  accompagne  de  plufieurs  Taikis  de  fa  Maifon  ,  avec  un  corte^e 
d  environ  ttente  perfonnes.  Les  Tajins,  avertis  de  fon  arrivée,  s’étoient 
a  il  em  blés  dans  la  Tente  de  Kiu-kku  pour  l’y  recevoir.  Tous  fes  gens  ,  & 
les  Taikis  mêmes  ,  mirent  pied  à  terre  en  entrant  dans  le  Quaran, ,  c’eft-à- 
clire  dans  le  cercle  des  Tentes  ,  qui  étoit  formé  par  les  foldats  de  chaque  Eten- 
dart.  Pour  lui ,  s’avançant  à  Cheval ,  il  ne  defeendit  qu’au  milieu  du  Quaran. 
Nos  Tajins  qui  l’avoient  envoyé  recevoir,  allèrent  au-devant  de  lui  jufqu’à 
l’endroit  où  il  mit  pied  à  terre.  Ils  le  placèrent  feul  au  haut  bout  de  la  Tente  , 
8c  fe  rangèrent  au-delfous  de  lui ,  tous  d’un  côté ,  vis-à-vis  les  Taikis ,  qui  s’af- 
lirent  de  l’autre. 

Le  Khan  etoit  un  jeune  homme  d  environ  vingt  ans  ,  &c  d’un  allez  beau  vifage 
pour  un  Tartare.  Il  etoit  vêtu  comme  les  Taikis  ,  d’une  vefte  de  Brocard  d’or 
oe  la  Chine  ,  bordee  de  peaux  noires  :  fes  bottes  étoient  de  fatin  ;  &  fon 
bonnet  d’une  fourrure  d’une  efpece  de  Renard  blanc  un  peu  cendré.  Il  parla 
peu  ,  &  ne  mangea  preique  rien  ,  mais  fes  geijs  firent  honneur  à  la  collation 
par  leur  appétit;  &c  fe  gardant  bien  d’en  rien  laiflèr,  ils  remplirent  des  relies 
une  efpece  de  boucle  qu  ils  portent  toujours  pendue  à  leur  ceinture. 
i  f es  Officiers  du  Khan  s  entretinrent ,  avec  nos  Ambalïadeurs ,  des  affaires  de 
leur  Empire.  Ils  en  deplorerent  le  miferable  état;  fur  tout  l’infortune  des  deux 
Empereurs  de  la  race  de  Che-Chmg-Han  ,  qui  avoient  été  chafies  de  leurs 
Terres  pat  le  Khan  de  Eluths ,  8c  réduits  a  la  nécefhté  de  chercher  un  azile  fur 
celles  de  la  Chine,  apres  avoir  perdu  leurs  Troupeaux,  qui  font  leur  unique 
richelfe.  De  plufieurs  Taikis  qui  leur  etoient  fournis,  les  uns  s’étoient  rendus 
Tnbutaires  des  Mofcovites ,  les  autres  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Enfin  les 
deux  Khans,  défaits  par  un  Prince  Tartare  ,  dont  l’armée  n’étoit  que  de  fept 
a  huit  mille  Chevaux ,  avoient  ete  fortes  de  s’alîiijetir  eux-mêmes  à  payer  le 
Tribut  aux  Chinois.  Le  troifieme ,  Pere  de  Che-Ching-Han  ,  qui  tenoit  fa 
petite  Cour  a  foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  l’endroit  où  nous  avions 
palfe  la  nviere  de  Kerlon  ,  n  avoir  pas  plutôt  appris  la  ruine  des  deux  autres, 
que  prenant  la  fuite  du  cote  de  1  EU ,  il  etoit  venu  fe  réfugier  à  une  journée 
ou  deux  du  lieu  ou  nous  étions  campes  dans  un  autre  voyage.  Il  avoir  envoyé 
quelques-uns  de  fes  gens  au  Monarque  de  la  Chine  ,  pour  implorer  fa  protec¬ 
tion  &  fe  rendre  fon  Vafial.  Mais  étant  mort  peu  après  ,  fon  fils  en  avoit  donné 
avis  a  la  Cour  de  Peking ,  en  faifant  demander  l’inveftiture  de  la  Dignité  de 
Khan.  Il  avoit  obtenu  facilement  cette  grâce ,  8c  Sa  Majellé  Impériale  avoir 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  5oj 

envoyé  Ou-lau-ya. ,  fécond  Préfîdent  du  Tribunal  des  affaires  étrangères ,  8c 
l’un  de  nosTajins,  pour  lui  accorder  ce  qu’il  demandoic. 

Ce  jeune  Khan  étoit  encore  fi  éloigné  d’avoir  rétabli  fa  fortune ,  qu’il  ne  put 
offrir  à  chacun  de  nos  Ambaffadeurs  qu’un  Chameau,  un  Cheval  8c  un  Bœuf. 
Il  donna ,  pour  les  foldats  ,  cinquante  Moutons ,  qui  n’étoient  pas  fuffifans 
pour  un  feul  repas.  Dans  fa  mifere ,  il  pria  lesTajins  d’employer  leur  crédit 
en  fa  faveur  auprès  de  l’Empereur  leur  Maître  ,  8c  de  l’engager  à  ménager  fa 
Paix ,  tant  avec  les  Mofcovites  qu’avec  le  Khan  des  Eluths.  Ils  lui  promirent 
d’en  parler  à  l’Empereur  -,  mais  ils  l’exhorterent  enfuite ,  lui  8c  fes  gens ,  à  réta¬ 
blir  quelque  ordre  parmi  eux.  En  effet ,  on  n’y  connoiffoit  plus  de  punitions 
ni  de  récompenfes.  Chacun  vivoit  à  fon  gré ,  fans  vouloir  s’affujettir  à  l’autorité 
d’aucune  loi.  Les  plus  forts  opprimoientles  plus  foibles ,  voloient  impunément, 
8c  ne  fe  croyoient  pas  liés  par  les  plus  faintes  promeffes.  »  Il  arrivera  néceffai- 
»  rement ,  leur  dirent  nos  Tajins ,  que  vous  nous  détruirez  les  uns  les  autres,  ou 
»  que  vous  ferez  bien-tôt  détruits  par  vos  voifins  ». 

Après  leur  vifite  ,  laTente  de  Kin-kuu  demeura  tellement  infedée  de  leur 
puanteur ,  que  nous  fumes  obligés  d’en  forcir  pour  aller  prendre  l’air. 

Le  2<j,  Sojan-lau-ya  8c  Ou-lau-ya ,  prirent  la  pofte  ,  pour  fe  rendre  en 
diligence  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui  avoit  dû  partir  de  Peking  qua¬ 
tre  jours  auparavant  8c  venir  chaffer  le  Cerf  dans  les  montagnes  qui  font 
au-delà  de  la  grande  muraille ,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  même  lieu  où  nous  l’étions 
allés  trouver  l’année  précédente.  Ce  Monarque  avoit  ordonné ,  avant  notre 
départ,  que  fi  le  fuccès  de  notre  Négociation  répondoit  à  fes  efpérances  ,  ces 
deux  Ambaffadeurs  prîffent  la  pofte  en  arrivant  aux  limites  de  l’Empire. 

,  Il  étoit  parti  fort  tard  pour  la  châtie,  parce  que  l’Impératrice  étant  morte 
d’une  fauffe  couche  le  24  d’Août,  le  deuil  avoit  duré  vingt-fept  jours  fuivanr 
Pufage.  Cette  Princefle  étoit  fille  du  frere  de  Kin-kieu ,  8c  coufine  germaine 
de  l’Empereur ,  qui  l’aimoit  tendrement.  Elle  n’avoit  été  déclarée  Impératrice 
qu’un  peu  avant  fa  mort ,  quoi  qu’auparavant  elle  en  eût  reçû  prefque  tous  les 
honneurs ,  &  quelle  fût  la  première  des  trois  Reines.  On  prétendoit que  l’Em¬ 
pereur  follicité  d’en  nommer  une  par  fon  Ayeule  8c  par  tous  les  Tribunaux  de 
l’Empire ,  s’en  étoit  défendu  longtems ,  parce  que  deux  Impératrices  précéden¬ 
tes  étant  mortes  en  couche  l’une  après  l’autre,  il  croyoit  cette  dignité  fatale  à 
celles  qui  en  étoient  revêtues. 

Che-Ching-Han  continua  quelque  tems  de  nous  accompagner  à  Cheval  ;  8c 
Iorfqu’il  nous  eut  quittés,  nosTajins  fe  féparerent,  &nous  demeurâmes  avec 
Kiu-kieu  feul.  Quoique  nous  euflîons  tenu  le  même  chemin  par  lequel  nous 
étions  allés  à  Nipcheu  ,  nos  équipages  avoient  boaucoup  plus  fouffert  au  retour. 
Outre  que  les  Chameaux  8c  les  Chevaux  s’étoient  extrêmement  aftoiblis  à  Nip¬ 
cheu  ,  parce  qu’ils  n’y  avoient  pas  eu  de  bons  pâturages ,  furtout  les  Chameaux  , 
qui  maigriflent  dans  les  lieux  où  ils  ne  trouvent  pas  de  falpêtre,  nous  n  avions 
prefque  pas  trouvé  de  bonne  herbe  depuis  la  petite  riviere  de  Dorchi ,  &  la 
bonne  eau  avoit  encore  été  plus  rare.  La  plûpart  des  mares  s’étoient  fechées 
faute  de  pluye.  L’herbe  même  étoit  fi  feche  qu’on  avoit  été  obligé  de  laifler 
en  chemin  une  infinité  de  Chevaux  &  de  Chameaux  ,  qui  n’étoient  plus  capa¬ 
bles  de  marcher.  Les  Kalkas  en  avoient  auffi  volé  plufieurs.  Auffi  nos  Ambaf¬ 
fadeurs  firent- ils  diftribuer  aux  Cavaliers  8c  aux  Officiers  tous  les  Chevaux  que 
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Gerbillon,  l’Empereur  avoit  envoyés ,  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin ,  8c  tout  ce  qui  ref~ 
1689.  toit  de  foye  ,  de  toile  ,  8c  de  thé  ,  8cc.  pour  faire  des  échanges  avec  les  Tartares 
II. Voyage,  du  Pays  contre  des  Chameaux  8c  des  Chevaux  ,  qu’ils  nous  amenoient  tous  les 
jours  en  grand  nombre  •,  à  condition  néanmoins  que  chacun  rendroit  à  Peking, 
les  Chevaux  ,  les  pièces  de  foye  ,  les  toiles ,  &c.  en  nature  ou  en  argent. 
tmc'CT'irIeS  Le  z7’nous  rentrâmes  fur  les  terres  de  i’Empire  8c  nous  pafsâmes le  Caru, 
pire?  (  "  1  £iu"  c’eft-à-dire  les  limites  ,  où  nous  reprîmes  les  gens ,  les  Chevaux  8c  les  Chameaux 
que  nous  y  avions  laiflfes.  Nous  les  trouvâmes  en  bon  état ,  parce  que  ces  terres 
font  fort  propres  à  engrailfer  les  Beftiaux.  Un  Taiki  Kalka  vint  faluer  Kiu- 
kieu.  Il  étoit  accompagné  de  deux  ou  trois  autres  Taikis  Mongols,  qui  avoient 
ordre  de  l’Empereur  d’efeorter  un  convoi  de  vivres  pour  notre  équipage.  Un 
de  ces  Taikis  étoit  Guevou  ,  c’eft- à-dire ,  marié  à  la  fille  d’un  Régulé  de  Peking. 
Un  autre  étoit  fils  d z  Carchianivara ,  un  des  plus  puiffans  Régulés  Mongols 
qui  font  fournis  à  l’Empereur,  8c  le  plus  voifin  de  Peking  ,  car  fes  terres  s’éten¬ 
dent  jufqu’à  Ku-pe  kieu. 

ridicule  Le  18  ,  en  arrivant  au  Camp ,  nous  trouvâmes  un  Lama  ,  qui  venoit  faluer 
prcicnt.  1  L  Kiu-kieu.  Il  étoit  Envoyé  d’un  des  premiers  Lamas,  frere  du  premier  des 
trois  Khans-Kalkas .  Avec  quelque  refpeéf  qu’il  parlât  defon  Maître,  on  ne  lui 
fit  pas  un  accueil  aulli  favorable  qu’il  s’y  attendoit.  Kiu  -  kieu  ne  voulut  pas  rece¬ 
voir  je  ne  fçais  quel  petit  paquet,  d’une  certaine  poudre  que  nous  prîmes  pour 
de  la  cendre  de  quelque  chofe  qui  avoit  fervi  au  grand  Lama ,  ou  peut-être 
même  de  fes  excrémens  pulvérifés ,  dont  les  Mongols  font  fi  grands  cas  ,  qu’ils 
les  portent  fufpendus  à  leur  col  dans  de  petits  fachets ,  comme  des  Reliques  pré- 
cieufes,  &  capables  de  les  préferver  ou  de  les  guérir  de  toutes  fortes  de  mala¬ 
dies.  Il  portoit  cette  poudre  enfermée  dans  un  petit  paquet  de  papier  fort 
blanc ,  qui  étoit  proprement  enveloppé  dans  une  grande  écharpe  de  taffetas. 
Kiu-kitu  lui  dit  que  les  Tartares  Mancheous  n’ayant  aucun  ufage  à  faire  de  ce 
préfent ,  il  n’ofoit  le  recevoir.  Enfuite  il  le  congédia  fans  aucune  marque  d’ef- 
time.  Cependant  lorfqu’il  fçut  que  ce  Lama  défiroit  un  peu  de  riz ,  parce 
qu’étant  caffé  de  vieilleffe,  il  ne  mangeoit  pas  facilement  de  la  viande,  il  lui 
en  fit  donner  libéralement. 

ptaînes d’une-  Le  premier  jour  d’Odobre  ,  nous  campâmes  dans  la  Plaine  à’Uneguet ,  fur  le 
pu'iîun.de  Chan~  bord  de  la  petite  riviere  de  Tchikin  ;  le  1,  dans  une  grande  Plaine  ,  nommée 
Charipuritun  ,  fur  le  bord  de  la  même  riviere  5  le  4,  dans  les  montagnes  que 
nous  avions  pafféesle  premier  de  Juillet  \  le  5  ,  au-delà  de  la  fource  du  Thijker  , 
dans  une  Plaine  où  nous  trouvâmes  une  bonne  Fontaine  8c  un  Etang  capable 
d’abreuver  les  Beftiaux.  A  (fez  proche  ,  on  voyoit,  entre  des  hauteurs ,  quelques 
Pins  difperfés. 

Le  6  ,  nous  quittâmes  le  chemin  par  lequel  nous  étions  venus ,  environ  dix 
lis  au  delfus  du  lieu  où  l’on  devoit  camper.  Nous  pafsâmes  &  repafsâmes  une 
petite  riviere  ,  fur  tes  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  z3  de  Juin.  Là, 
nous  laifsâmes  à  l’Queft  notre  ancien  chemin  ,  pour  prendre  la  route  du  Mont- 
Pecha. 

Le  7  ,  qui  fut  un  jour  fort  froid ,  parce  qu’il  avoit  négé  deux  heures  avant 
le  lever  du  foleil,  on  fit  foixante  lis  ;  quarante  au  Sud-Eft  &  vingt  prefqu’à  l’Eft. 
Nous  entrâmes  dans  des  montagnes ,  dont  la  plupart  font  nues  8c  ftériles.  Quel¬ 
ques-unes  font  couvertes  de  Pins.  Les  vallées  8c  les  gorges  offrent  de  fort  bons 

pâturages , 
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pâturages,  dont  ia  verdure  nous  fit  juger  que  le  froid  n’y  avoir  pas  été  fi  grand  gerbillo..'" 
que  dans  les  lieux  où  nous  avions  palfé  depuis  notre  départ ,  «Se  où  toutes  les  16S9. 
herbes  étoient  jaunies  8c  deffechées  par  la  gelée.  En  effet  nous  obfervâmes  qu’il  11.  Voyage, 
n’étoit  pas  tombé  de  nége  dans  la  plupart  des  gorges,  ni  même  fur  les  montagnes  ]aP™*Pt  etfet  de 
voifines  ,  jufques  vers  le  lieu  où  l’on  aflit  le  camp ,  qui  fut  dans  une  vallée  ar- 
arofée  d’un  ruilfeau  ,  à  vingt  lis  de  l’entrée  de  ces  montagnes. 

En  arrivant  au  camp  ,  nous  reçûmes  un  Courrier  de  Sofan  lau-ya  ,  qui  ren-  courîerdes®* 
doit  compte  à  Kiu-kizu  de  l’accueil  qu’il  avoir  reçu  de  l’Empereur,  8c  delà  faniau*ïâ* 
farisfa&ion  que  Sa  Majefté  avoir  témoignée  du  fuccès  de  leur  Négociation.  Il 
nous  écrivoit  auffi  un  Billet,  par  lequel  il  nous  apprenoit  qu’il  avoir  fait  con- 
noître  à  l’Empereur  combien  nous  avions  contribué  à  faire  conclure  la  paix  aux 
conditions  que  Sa  Majefté  avoir  défirées.  Il  ajoutoit  que  ce  Monarque  avoir 
beaucoup  loué  nos  fervices. 

Le  8  ,  on  fit  feulement  quarante-deux  lis ,  à  peu  près  entre  l’Eft  8c  le  Sud- 
Eft  ,  toujours  dans  les  montagnes  ,  en  fuivant  une  vallée  où  coule  un  gros  ruif¬ 
feau  dont  l’eau  eft  excellente  8c  fort  claire.  Les  montagnes  qui  la  bordent  font 
la  plupart  efcarpées  <Sc  couvertes  d’arbres  8c  de  rochers.  La  vallée  s’élargit  en 
quelques  endroits  8c  forme  des  Plaines  agréables.  Le  terroir  paroît  bon  8c  capa¬ 
ble  de  culture  ,  quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’une  petite  partie  de  cultivée.  On  y  trouve 
partout  d’excellens  pâturages.  Vers  la  fin  du  chemin  ,  nous  tournâmes  tout  d’un 
.coup  au  Sud-Oueft,  pour  aller  camper  au-delà  d’une  petite  nviere  ,  dans  laquelle 
nos  gens  péchèrent  une  bonne  quantité  de  petits  poilfons  affez  femblablesà  celui 
que  nous  nommons  Vandoife.  Cette  riviere  a  fon  cours  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Oueft.  Elle  ferpente  8c  tournoie  beaucoup-,  ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  couler 
avec  allez  de  rapidité. 

Le  9  ,  on  fit  foixante-neuf  lis,  prefque  droit  au  Sud,  mais  quelquefois  un  Perdrix ,  Cailles 
-peu  à  l’Eft  dans  les  montagnes.  Pendant  les  trente  premiers  lis ,  nous  fuivîmes  &  Faifans* 
une  vallée  à  peu  près  femblable  à  celle  du  jour  précédent,  arrofée  d’un  gros 
ruiffeau  ,  diverfifiée  par  des  arbres ,  8c  pleine  de  Perdrix  ,  de  Cailles  8c  de  Faifans. 

Après  avoir  fait  environ  cinquante  lis ,  nous  tournâmes  un  peu  à  l’Eft,  pour  fui- 
vre  une  autre  vallée  ,  arrofée  auffi  d’un  ruiffeau  ,  mais  qui  étoit  à  fec  à  plu- 
fiieurs  endroits.  On  campa  près  d’un  autre  ruiffeau  ,  où  le  fourrage  étoit  fort 
.bon  ,  aux  environs  des  montagnes. 

Le  1  o ,  nous  fîmes  foixante  -  dix  lis  -,  quarante  jufqu’au  pied  du  Mont  Pécha ,  MontPecha.  Sa 
que  les  Mongols  nomment  dans  leur  Langue  Hamar  Tabahan,  8c  le  refte  à  k?^eur  &  fes  n" 
paftèr  cette  montagne  ,  ou  plutôt  ces  amas  de  montagnes  ,  dont  quelques-unes 
font  fort  hautes  8c  couvertes  de  Pins.  Ce  lieu  eft  fameux  parmi  les  Tartares ,  qui 
le  regardent  comme  un  des  plus  élevés  qu’il  y  ait  au  monde.  Il  en  fort  plufieurs 
rivières  ,  qui  ont  leur  cours  à  l’Orient ,  à  l’Occident ,  au  Nord  8c  au  Midi.  C’eft 
peut-être  cette  grande  élévation  qui  y  rend  le  froid  exceftîf.  On  affure  qu’il  s’y 
crouve  de  la  glace  en  tout  tems.  N ous  en  vîmes,de  l’épaiffeur  d’un  doigt,dans  trois 
petits  réfervoirs  d’eau  ,  8c  dans  les  petits  ruiffeaux  qui  coulent  fur  le  penchant 
de  la  montagne  du  côté  du  Nord.  La  plupart  des  arbres  de  ces  montagnes  étoient 
morts  8c  defféchés  *,  ce  que  les  uns  attribuoient  à  la  grande  féchereffe  de  cette 
année ,  d’autres  au  grand  froid  des  années  précédentes.  La  montagne  n’eft  pas 
rude  à  monter  du  côté  du  Nord,  par  où  nous  lapafsâmes;  mais  elle  l’eft  beau¬ 
coup  du  côté  du  Sud ,  par  lequel  nous  defcendîmes.  L’Empereur  y  a  fait  faire  un 
Tome  VU.  S  f  f 
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grand  chemin  pour  les  chaifes  roulantes  des  Reines,  quilefuivent  quelquefois 
dans  fes  chattes.  Après  avoir  defcendu  cette  montagne ,  nous  allâmes  camper 
à  fept  ou  huit  lis  du  pied  ,  dans  une  gorge  d’autres  montagnes  ,  près  d’un  gros 
ruifleau  qui  prend  fa  fource  au  mont  Pécha.  Ces  lieux  font  remplis  de  Faifans 
&  de  Chevreuils. 

Le  1 1 ,  on  fit  d’abord  foixante  lis,  à  peu  près  au  Sud-Eft ,  dans  la  vallée  où 
nous  avions  campé.  Elle  eft  toujours  arrofée  du  même  ruittèau  ,  qui  en  reçoit 
plu fieurs  autres.  Les  montagnes  des  deux  côtés  ne  font  pas  fort  couvertes 
de  bois ,  ni  d’une  grande  hauteur  5  mais  elles  font  attez  efcarpées.  Les  Faifans  & 
les  Lievres  s’offrent  en  abondance  dans  la  vallée.  Nous  pafsâmes  devant  plu- 
fieurs  fources  d’eau  chaude,  fort  célébrés  parmi  les  Tartares,  qui  y  viennent 
prendre  les  bains ,  ou  qui  en  viennent  boire  dans  leurs  maladies.  J’examinai 
ces  fources ,  qui  font  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  vallée.  Elles  forment 
un  attez  gros  ruillèau.  Je  mis  les  mains  dans  plufieurs  ;  mais  la  chaleur  en  étoit 
fi  vive,  que  je  fus  obligé  de  les  retirer  autti-tôt.  L’eau  en  étoit  fort  claire. 
On  voyoit  feulement  quelques  fottes  creufes  &  couvertes  de  branches  d’ar¬ 
bres  ,  pour  y  prendre  les  bains. 

Ce  fut  en  fortant  de  cette  vallée  que  Kiu-kieu  reçut  la  première  nouvelle 
de  la  mort  de  l’Impératrice  fa  niece,  dont  on  avoir  pris  foin  jufqu’alors  de  lui 
dérober  la  connoilfance.  Il  fe  mit  à  pleurer  &  à  gémir  à  haute  voix.,  fuivant 
l’ufage  des  Chinois  &  des  Tartares.  Enfuite  il  continua  fa  route  avec  nous  , 
jufqu’à  la  première  pofte  ,  &  la  prit  autti-tôt ,  pour  fe  rendre  le  même  jour  auprès 
de  l’Empereur  ,  qui  n’étoir  plus  qu’à  foixante  lis  de  nous.  Comme  rien  ne  nous 
obligeoit  à  faire  la  même  diligence ,  nous  campâmes  près  de  la  pofte ,  fur  le  bord 
d’un  beau  ruittèau. 

Le  1 2  ,  nous  fîmes  d’abord  environ  dix  lis  à  l’Oueft ,  jufqu’à  une  petite 
Plaine  où  le  fils,  aîné  de  l’Empereur  étoit  venu  camper  ,  pour  aller  à  l’appel  du 
Cerf.  Cette  Plaine  eft  au  pied  d’une  montagne  que  les  gens  du  Pays  nomment 
Tayn.  Nous  tournâmes  enfuite  droit  au  Sud ,  pour  les  cinquante  lis  qui  nous 
reftoient  jufqu’au  camp  de  l’Empereur. 

Sa  Majefté  avoit  reçu  Kiu-kieu ,  le  jour  précédenr ,  avec  de  grands  témoi-r 
gnages  de  bonté.  Elle  lui  avoit  dit  qu’elle  n’ignoroit  pas  les  fatigues  que  nous 
avions  eftùyées  5  qu’elle  étoit  fort  fatisfaite  du  fuccès  de  la  négociation  ,  & 
qu’elle  vouloir  en  donner  des  marques  publiques  au  paflage  des  Troupes.  En 
effet ,  elle  avoit  ordonné  qu’on  leur  diftribuât  des  Bœufs,  des  Moutons  ,  de  la 
chair  des  Cerfs  quelle  avoit  tués  à  la  Chatte,  du  Vin  ,  du  Beurre  ,  &  des 
Chevaux  ,  pour  ceux  qui  en  manquoient  ce  qui  fut  exécuté  ponctuelle¬ 
ment. 

A  notre  arrivée  ,  les  Troupes  qui  nous  avoient  fui  vis  dans  le  voyage ,  fe  ran¬ 
gèrent  avec  nous  fur  le  chemin  où  l’Empereur  devoir  pattèr  en  revenant  de  la 
chatte.  Kiu-kieu  fe  mit  à  leur  tête.  Sa  Majefté  ne  pouvant  diftinguer  perfonne  , 
parce  que  la  nuit  étoit  obfcure ,  demanda  qui  nous  étions.  Kiu-kieu  l’en  in¬ 
forma.  Elle  voulut  fçavoir  fi  tout  le  monde  étoit  en  bonne  faute.  Enfuite  nous, 
allâmes  le  remercier,  en  faifant  les  neuf  inclinations  ordinaires  vis-à-vis  la 
porte  de  fa  tente.  Elle  envoya  plufieurs  plats  aux  Officiers  &  aux  Mandarins 
de  l’Ambaffade. 

Nous  allâmes ,  le  Pere  Pereyra  &  moi ,  demander  en  particulier  des  nouvel^ 
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ks  de  la  fauté  de  l’Empereur  &  recevoir  fes  Ordres.  Comme  il  croit  fort  tard, 
<Sc  que  Sa  Majefté  devoir  aller  le  lendemain  avant  le  jour  à  l’appel  du  Cerl,  nous 
ne  pûmes  le  voir  ;  mais  eile  nous  ht  dire  publiquement  qu’elle  fe  portoit  bien  , 
quelle  fçavoit  que  nous  avions  beaucoup  fouffert ,  &c  que  c’étoit  par  nos  foins 
&  notre  diligence  que  la  Négociation  de  la  Paix  avoir  réiiffi  •,  qu’au  refte  nous 
pouvions  nous  aller  repofer  à  Peking,  avec  Kiu-hku ,  qui  devoit  partir  le  len¬ 
demain  &  laitier  le  Commandement  des  Trouppes  au  Lieutenant  Général  des 
Armées  de  i’Empire. 

Le  1  3  ,  nous  prîmes  la  route  de  Peking  avec  Kiu-kieu.  On  ht  environ  qua¬ 
tre-vingt  dix  lis ,  prefque  droit  au  Sud  ;  enfuite  ,  tournant  à  l’Queft  ,  nous  fîmes 
environ  dix  lis,  pour  aller  coucher  dans  un  Village  qui  appartenoit  à  un  Pffgu- 
le.  Tout  ce  Pays  ,  depuis  le  Mont  Pécha ,  n’avoit  lait  cetce  année  prefqu’aucune 
récolté.  La  féchereffe  avoir  été  h  grande,  qu’elle  avoit  tari  prelque  toutes  les 
rivières.  Depuis  plus  d’un  an  ,  il  n’étoit  pas  tombé  allez  de  pluie  pour  pénétrer 
la  terre  à  deux  pouces. 

Le  16  on  repaffa  la  grande  muraille  ,  &  rentrant  à  la  Chine  par  Ku-pe-keu  , 
on  arriva  le  foir  dans  une  petite  Fortereiïè ,  à  quarante  lis  de  Che-hia.  Enhn 
nous  arrivâmes  heureufement  à  Peking  le  1 8. 

L’Empereur  y  étant  revenu  le  22 ,  nous  nous  rendîmes  au  Palais.  Sa  Ma¬ 
jefté  avoit  ordonné  à  un  des  Eunuques  de  fa  chambre  de  nous  attendre  ,  avec 
Chau-lau-ya  ,  qui  étoit  fort  incommodé ,  &  de  nous  dire  qu’elle  n’ignoroit 
pas  combien  nous  avions  contribué  aux  négociations  de  la  paix,  pour  la  faire 
réuftir  fuivant  fes  intentions1,  mais  qu’elle  vouloir  être  informée  par  nous-mêmes 
des  détails  ,  des  circonftances  &  des  difficultés  que  nous  avions  eues  à  furmon- 
ter.  Nous  répondîmes  que  nous  avions  fuivi  limplement  les  ordres  de  Sa  Majefté, 
avec  de  juftes  efforts  pour  remplir  notre  devoir.  On  nous  donna  du  thé  à  la 
Tartare.  Enfuite  ce  Monarque  nous  ht  dire  qu’il  nous  avoit  deftiné  à  chacun 
notre  portion  de  la  chair  des  cerfs  qu’il  avoit  tués  à  la  challe  :  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  c’eft  l’ufage  des  Tartares ,  de  fécher  au  foleil  la  viande  de  toutes 
fortes  d’animaux ,  pour  la  garantir  de  la  pourriture  ;  &  cette  viande  fait  la 
principale  nourriture  des  gens  du  commun  à  la  campagne. 

Le  24  ,  l’Empereur  alla  faire  les  oblations  qui  font  en  ufage  pour  les  Morts , 
devant  le  corps  de  l’Impératrice ,  qui  étoit  en  dépôt  dans  une  maifon  de  plaifan- 
ce  hors  de  la  Ville. 

Le  4 ,  nous  allâmes  demander  ,  au  Palais ,  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
l’Empereur,  parce  que  nos  Aftronômes  avoient  remarqué  qu’il  avoit  perdu 
de  fon  embonpoint ,  lorfqu’ils  étoient  allés  lui  préfenter  un  Mémoire  fur 
l’Eclypfe  de  Lune  qui  devoir  arriver  dans  le  cours  du  mois.  Sa  Majefté  reçut 
fort  bien  notre  compliment ,  &  nous  ht  entrer  dans  le  même  fallon  où  nous 
avions  déjà  paru  deux  fois  en  fapréfence.  Là,  on  vint  nous  dire  de  fa  part  que 
s’il  paroiffoit  quelque  changement  fur  fon  vifage  ,  il  n’en  falloir  pas  être  fur- 
pris  ;  que  la  fécherelle  avoit  été  fort  grande  cette  année  ,  &  que  par  conféquent 
le  Peuple  fouffrant  beaucoup ,  la  mifere  publique  ne  pouvoit  manquer  de  lui 
caufer  du  chagrin.  L’Eunuque  qui  nous  apporta  cette  réponfe  ,  ajouta  que  Sa 
Majefté  avoit  appris  que  j’avois  fait  d’affez  grands  progrès  dans  la  langue  Tar¬ 
tare  ,  &  qu’elle  vouloit  en  fçavoir  la  vérité.  Je  répondis  qu’effeétivement  j’a- 
vois  commencé  à  l’apprendre.  Comme  on  m’interrogeoit  dans  cette  langue  ? 
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je  fus  obligé  de  l’employer  aufti  pour  mes  réponfes  5  ce  qui  étant  aufïî-tot  rap¬ 
porté  à  l’Empereur,  il  nous  envoya  fur  le  champ  quelques  viandes  de  fa  ta¬ 
ble  ,  dans  des  porcelaines  très-fines  ,  jaunes  en  dehors  &c  blanches  en  dedans. 
On  me  dit  que  Sa  Majefté  defiroit  que  je  la  remercialfe  enTartare.  J’executai 
fes  ordres. 

Lorfqu’on  lui  eut  porté  ma  réponfe  ,  elle  me  fit  demander  quelle  forte  de  Li¬ 
vres  j’avois  lus  -,  fi  je  les  entendois  aifément ,  &c  fi  j’étois  celui  qui  s’étoit  offert 
d’aller  à  Ula  pour  y  apprendre  plus  facilement  le  Tartare.  Je  répondis  que  s’il 
plaifoit  à  Sa  Majefté  de  m’y  envoyer,  j’étois  prêt  à  partir,  &  pour  tout  autre 
lieu  du  Monde  où  elle  auroit  befoin  de  mesfervices.  On  nous  dit ,  en  nous 
congédiant,  que  ce  Monarque  nous  en  voyeroit  inceffamment  de  là  chair  de 
cerf,  qu’il  nous  avoit  fait  garder  de  fa  chaile. 

Le  1 7,  nous  allâmes  au  Palais ,  pour  demander  fi  Sa  Majefté  defiroit  que' 
nous  la  fuiviftions  lorfq.u’elie  iroit  aux  obfeques  de  l’Impératrice.  On  nous  ré¬ 
pondit  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire.  Nous  préfentâmes  à  l’Empereur  quatre 
peaux  de  renard  noir ,  que  le  Plénipotentiaire  deMofcovie  nous  avoit  données^ 
à  Nipcheu.  Elles  furent  reçues  agréablement.  Comme  ce  font  les  plus  chereS' 
&  les  plus  précieufes  fourrures  qui  fe  voient  à  Peking  ,  il  n’eft  permis  à  per- 
fonne  d’en  porter,  à  moins  qu’on  ne  les  ait  reçues  de  l’Empereur  même.  Sa; 
Majefté  nous  fit  préfent ,  le  même  jour ,  de  deux  paniers  de  viande  ,  des  cerfs 
qu’il  avoit  tués  dans  fa  derniere  chaile. 

rriifc'f'pour6]’6  Le  12. ,  l’Empereur,  fuivi  de  toute  fa  Cour,  afiifta  aux  obfeques  de  l’Impé- 
murt  de  fa  fem-  ratrice  ,  qui  fe  firent  dans  le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  fa  fépulture ,  où  l  oir 
avoit  déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes  ,  mortes  fucceffivement ,  & 
l’Impératrice  fa  grand-mere.  Ce  Monarque  témoigna  une  extrême  affliélion  de' 
la  mort  de  fa  derniere  femme.  Il  alloit,  une  ou  deux  fois  chaque  jour  ,  pleurer 
près  de  fon  corps.  Il  y  demeurait  plufieurs  heures*  Tous  les  Grands  de  fa  Cour 
y  alloient  aufti  par  fon  ordre.  Peu  de  jours  après  la  mort’  de  cette  Princefte,  il 
avoit  envoyé  à  Ton  pere  tout  ce  qu’elle  avoir  lailfé  de  bijoux.  Quelques  Flatteurs- 
lui  ayant  rapporté  que  quatre  Gentilshommes  de  la  chambre  étaient  à  manger 
enfemble  &  à  fe  divertir  pendant  qu’il  fe  livrait  à  fa  triftefte  ,  il  les  fit  châtier 
à  la  maniéré  des  Tartares  j  &  ne  fe  bornant  point  à  leschafier  de  fa  préfence  ,  il 
étendit  fon  relfentiment  jufques  fur  leurs  peres  ,  qu’il  priva  aulli  de  leurs  Char¬ 
ges  &  qu’il  obligea  de  faire  de  grands  frais  pour  nourrir  des  Eunuques  à  leurs: 
dépens.  C’eft  une  infamie,  difoit-il ,  que  mes  propres  domeftiques ,  gens  que 
je  traite  avec  trop  de  bonté  &  d’honneur,  marquent  fi  peu  de  fenfibilité  pour 
mon  affliélion  ,  &  qu’iis  fe  réjouiflent  tandis  que  je  fuis  accablé  de  douleur. 

Le  1 1  Décembre  on  commença ,  vers  les  cinq  heures  &  demie  du  matin  ,  à 
découvrir  ,  de  deftùs  l’Qbfervatoire  de  Peking,  une  Comete  au  Sud-Eft.  Oir 
ne  vit  d’abord  qu’environ  dix  à  douze  pieds  de  fa  queue ,  qui  paroiftoit  de  la 
largeur  d’un  pied.  Elle  fe  terminoit  prefqu’immédiatement  au-deftous  de  trois- 
Etoiles  qui  font  un  triangle  ifocéle  dans  le  repli  de  la  queue  de  l’Hydre.  De-là- 
elle  s’étendoit  vers  le  Centaure ,  &  palfoit  fur  les  deux  Etoiles  de  l’épaule  droite.. 
Comme  le  refte  étoit  encore  caché ,  on  ne  put  en  voir  la  tête ,  ni  juger  de  fa- 
véritable  grandeur.  Elle  continua  de  paraître  le  22  ,  &  l’on  remarqua  que  fon 
mouvement  la  portoit  vers  le  Sud-Oueft.  Le  18  ,  j’allai  l’obferver  fur  une  des 
Tours  de  notre  Eglife,  vers  les  fix  heures.  Qn  voyoit  ,  à  l’horizon,  envi- 
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£0tï  deux  brades  de  fa  queue ,  qui  paroifToit  large  d’un  pied. 

Le  14 ,  ayant  continué  mes  obfervations  ,  je  remarquai  que  la  Comete  s’a- 
vancoit  fort  vite  au  Sud-Oueft,  &  quelle  s’éloignoit  confidérablement.  Son 
éclat  diminuoit.  Elle  commençoit  même  à  s’effacer.  En  mefurant  fon  mouve¬ 
ment,  à  i’Obfervatoire,  on  trouva  quelle  s’étoit  avancée  vers  le  Sud-Oueft  d’en¬ 
viron  un  dégré  &  demi  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

Ce  jour  même,  l’Empereur  rentra  dans  Peking  ,  après  s’être  amufé  à  la  chaftè 
de  l’oifeau  en  revenant  des  obfeques  de  l’Impératrice.  Nous. nous  rendîmes 
au  Palais,  fuivant  l’ufage,  pour  nous  informer  de  fa  famé.  Il  nous  fit  faire 
diverfes  queftions  touchant  la  Comete ,  fur  laquelle  le  Tribunal  des  Mathéma¬ 
tiques  venort  de  donner  un  Mémoire. 

Le  25  ,  la  Comete  ceifa  prefqu’entiérementde  paroître,  à  caufe  des  vapeurs 
qui  s’élevoient  à  l’horizon ,  &  parce  quelle  étoit  déjà  fort  éloignée.  On  ne 
lailfa  pas  de  l’obferver  encore  quatre  ou  cinq  jours  à  l’Obfervatoire  ,  d’où 
Fon  ne  diftinguoit  plus  qu’à  peine  la  lueur  de  fa  queue.  On  ne  vit  pas  fa 
tête,  quiétok  encore  dans  les  rayons  du  Soleil  lorfque  fa  queue  difparut  tout- 
i-fait.  _  _ 

'  Le  3 1  ,  l’Empereur  revint  d’un  parc  qui  fe  norçime  en  Chinois ,  Hai-  tfc  ,  où 
il  étoit  allé  prendre  le  divertilfement  de  la  chaffe  depuis  douze  ou  quinze  jours. 
Ce  Parcel!  rempli  de  cerfs  ,  de  chevreuils ,  de  lièvres  ,  de  Faifans ,  &c. 

Le  premier  jour  de  l’année  1690  ,  nous  nous  rendîmes  dès  le  matin  au  Pa¬ 
lais  ,  pour  demander  ,  fuivant  l’ufage ,  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Empe¬ 
reur  ,  qui  nous  fit  donner  du  thé  dont  il  ufe  lui-même.  Il  nous  fit  faire  plufieurs 
queftions  fur  quelques  remedes ,  particuliérement  fur  les  cautères  ,  c’eft-à-dire  , 
fur  la  maniéré  dont  on  les  applique  en  Europe ,  &  pour  quelle  forte  de  matadie. 

Le  5 ,  nous  fûmes  appellés  au  Palais  ,  le  Pere  Pereyra  &  moi ,  de  la  part  du 
Tribunal  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  Impériale ,  pour  recevoir  ce  que  Sa 
Majefté  avoit  ordonné  qu’on  nous  remît  de  fa  part,  en  confidération  des  qua¬ 
tre  peaux  de  renard  noir  que  nous  avions  eu  l’honneur  de  lui  offrir.  Ce  pré- 
fent  de  Sa  Majefté  confiftoit  en  dix  pièces  de  foie  ,  de  fatin  &  de  damas  ,  que 
les  Officiers-  des  magafins  du  Palais  nous  apportèrent.  Nous  allâmes  en  remer¬ 
cier  l’Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  10  ,  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  vint  nous  avertir  , 
de  la  part  de  Sa  Majefté ,  de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais  ,  pour  lui  ex¬ 
pliquer  l’ufage  des  inftrumens  de  Mathématique  que  nos  Peres  lui  avoient  pré- 
fentés  en  divers  tems  ,  ou  qu’ils  lui  avoient  fait  faire  à  l’imitation  de  ceux  de 
l’Europe.  Lemeffager  ajouta  que  l’intention  de  Sa  Majefté  étoit  que  je  parlaffe 
enTartare,  &  que  lorfque  je  ne  pourrois  m’expliquer  bien  en  cette  langue,  le 
Pere  Pereyra  parlât  en  Chinois.  On  nous  permettoit  auffi  d’amener  un  des 
trois  autres  Peres.  Nous  obéîmes  le  1 5  à  cet  ordre.  Nous  fûmes  introduits  dans 
un  des  appartemens  de  l’Empereur,  nommé  Yang-Jin-den  ,  où  travaillent  une 
partie  des  plus  habiles  Artiftes  ,  tels  que  les  Peintres  ,  les  Tourneurs,  les  Or¬ 
fèvres  ,  les  Ouvriers  en  cuivre  ,  Sec.  On  nous  y  fit  voir  les  inftrumens  de  Ma¬ 
thématique  ,  que  Sa  Majefté  avoit  fait  placer  dans  des  boctes  de  carton  affez 
propres.  Il  n’y  avoit  pas  d’inftrumens  fort  confidérables.  C’étoit  quelques  com¬ 
pas  de  proportion  ,  prefque  tous  imparfaits  ;  plufieurs  compas  ordinaires  , 
grands  Se  petits,  de  plufieurs  fortes  -,  quelques  équerres  Se  d’autres  Réglés  géo- 
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U.ERBULOR.  métriques  ;  un  cercle  divifé,  a  environ  un  demi-pied  dediamettre,  avec  Tes 
1 6)0.  pinnules.  i  out  nous  parut  allez  groflier  ,  8c  fort  éloigné  de  la  propreté  8c  de  la 
U.  Voyage,  jufteffe  des  inftrumens  que  nous  avions  apportés.  Les  Officiers  de  l’Empereur, 
qui  les  a  voient  vus,  en  convinrent  eux-mêmes.  Sa  Majefté  nous  fit  dire  d’exa¬ 
miner  ces  inftrumens  &  leurs  ufages ,  pour  lui  en  donner  le  lendemain  l’ex¬ 
plication.  Elle  nous  donna  ordre  auffi  d’apporter  ceux  que  nous  avions  au 
College ,  propres  à  mefurer  les  élévations  &  les  diftances  des  lieux ,  8c  à  pren¬ 
dre  les  diftances  des  Etoiles. 

,  Appartement  Le  1 6  ,  nous  fûmes  conduits  au  même  appartement ,  qui  confifte  en  un  coros 
^  2.ilcs.  II  clt  tourne  droit  3.11  Sud  5  ôc  compofc!  d  une  faille  >  3.vec 
deux  grands  cabinets  ,  c’eft-à-dire ,  un  de  chaque  côté.  Sur  le  devant  de  la 
laile  eft  une  galerie,  d’environ  quinze  pieds  de  large  ,  qui  n’eft  fourenue  que 
par  de  grotfes  coiomnes  do  bois ,  avec  une  charpenterie  peinte  8c  enrichie  de 
l'culpture  &  de  dorure ,  mais  fans  plat-fond ,  pavée  de  grands  carreaux  de  bri¬ 
que,  qu’011  a  foin  de  frotter  8c  de  rendre  auffi  clairs  que  le  marbre.  La  falle 
n’eft  pas  fort  magnifique.  Au  milieu  s’offre  une  eftrade ,  d’un  pied  de  hauteur, 
fer  laquelle  eft  un  tapis  de  pied  ,  affez  femblable  à  nos  tapis  de  Turquie,  mais 
fort  commun,  quoiqu’orné  de  grands  dragons.  Le  trône  de  l’Empereur,  qui 
n’eft  proprement  qu’une  grande  chaife  à  bras ,  de  bois  doré ,  eft  au  fond  de  cette 
eftrade.  Le  lambris  delà  falle  eft  doré  8c  peint,  mais  fans  magnificence  recher¬ 
chée.  Au  milieu  du  lambris  eft  un  dragon  en  fculpture ,  qui  tient  un  Robe 
fufpendu  à  fa  gauche.  Des  deux  côtés ,  la  falle  communique  à  de  grandes 
chambres ,  qui  peuvent  avoir  chacune  trente  pieds  en  quarré.  Celle  de  la  gau¬ 
che  en  entrant  étoit  pleine  d’ouvriers ,  c’eft-à-dire  de  Peintres ,  de  Graveurs  8c 
de  Verniffeurs.  Il  y  avoit  beaucoup  de  Livres  dans  des  armoires  fort  fimples. 
alf  ds  alfioficA-  Lautre  chambre  eft  celle  où  l’Empereur  s’arrête  ordinairement  lorfqu’il  vient 

dans  cette  efpece  de  laboratoire.  Elle  eft  néanmoins  fort  fimple,  fans  peintu¬ 
re,  fans  dorure  &  fans  tapifferie.  Les  murailles  ne  font  revêtues  que  de  papier 
blanc.  Sur  le  devant ,  du  côté  du  Sud  ,  eft  une  eftrade ,  haute  d’environ  un  pied 
&  demi,  qui  s’étend  d’un  bout  de  la  chambre  à  l’autre,  &  qui  n’eft  couverte 
que  d’un  tapis  de  laine  blanche  fort  commune.  Un  matelas,  couvert  de  fatin 
noir  ,  eft  le  trône  où  s’affied  l’Empereur ,  avec  une  efpece  de  chevet  pour  s’ap¬ 
puyer.  A  côté  ,  on  voit  une  petite  table  de  bois  verniffé ,  haute  d’un  pied  ,  fur 
laquelle  eft  lecritoire  de  Sa  Majefté,  avec  quelques  livres  ,  une  caffoiette  ,  8c 
des  paftilles  en  poudre  fur  un  petit  tabouret.  La  caffoiette  eft  compofée  d’un 
mélange  de  métaux  eftimés  à  la  Chine  ,  quoique  la  plus  grande  partie  ne  foit 
que  de  cuivre;  mais  cette  efpece  de  cuivre  eft  fort  ancien  8c  fort  rare.  On  avoit 
placé ,  près  du  lieu  par  lequel  Sa  Majefté  paffoit ,  quelques-uns  des  fruits  de 
cire  que  nous  lui  avions  préfentés  en  arrivant  à  Peking. 

Outre  les  Livres  Chinois  qu’on  voyoit  dans  une  armoire,  cette  chambre 
étoit  ornée  de  plufieurs  tables ,  chargées  de  bijoux  &  de  raretés  ,  de  toutes  for¬ 
tes  de  petites  coupes  d’agathe  de  diverfes  couleurs  ,  de  porphire  8c  d’autres  pier¬ 
res  précieufes ,  de  petits  ouvrages  d’ambre ,  jufqu’à  des  noix  percées  à  jour 
avec  beaucoup  d’art.  J’y  vis  auffi  la  plupart  des  cachets  de  Sa  Majefté ,  qui  font 
llüî. *”  ‘  tous  dans  un  petit  coffre  de  damas  jaune.  Il  y  en  avoit  de  toutes  les  façons  8c 

de  toutes  les  groffeurs  ,  les  uns  d’agathe ,  les  autres  de  porphire,  quelques-uns 
dejafpe,  d’autres  de  criûal  déroché.  Tous  ces  cachets  ne  font  grayés  que  de 
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lettres ,  la  plupart  Chinoifes.  J’en  vis  feulement  un  grand ,  qui  étoit  dans  les  gIrcuZow- ° 
deux  langues.  On  y  lifoit  en  Tartare:  Outcho  Coro  TcheTchenneakow  Jabonny  iGyo. 
Parpei  ;  ce  qui  fignifie ,  Le  Joyau  ou  le  Sceau  des  actions  grandes  ,  étendues  &  n.  Voyage. 
fans  bornes.  Sur  quelques-uns,  il  y  avoir  aulîi  une  efpece  de  cartouche ,  fermé 
par  deux  dragons  ,  qui  renfermoient  ia  lettre  du  fceau. 

Dans  la  même  chambre  étoit  un  attelier  d’ouvriers  ,  qui  travailloient  en  car¬ 
ton  ,  8c  qui  font  ces  ouvrages  avec  une  propreté  qui  furprend. 

L’Empereur  nous  envoya  pluiieurs  mets  de  fa  table.  Lnfuite  il  nous  fit  appel-  Entretien'  âk- 
1er  dans  l’appartement  où  nous  l’avions  vu  la  première  fois  qu’il  nous  avoir  l'Empereur  ave-o; 
donné  audience.  Ce  lieu  fe  nomme  Kien-tfing-hong.  U  reffemble  au  Yang-îfm-  lesJduU8S- 
tien  ;  mais  il  y  régné  plus  de  propreté.  C’eltla  réfidence  ordinaire  du  Monar¬ 
que,  qui  étoit  alors  dans  une  chambre,  adroite  delafaile,  8c  remplie  de  Li¬ 
vres  placés  8c  rangés  dans  des  armoires  qui  n’étoienc  couvertes  que  d’un  crêpe 
violet.  L’Empereur  nous  demanda  fi  nous  étions  en  bonne  fanté.  Nous  le  re¬ 
merciâmes  de  cet  honneur  en  nous-profternant  jufqu  a  terre  ,  fuivant  l’ufage  ; 
après  quoi ,  s’adreffant  à  moi ,  il  me  demanda  fi  j’avois  beaucoup  appris  de 
Tartare  8c  fi  j’entendois  les  Livres  écrits  dans  cette  langue.  Je  lui  répondis,  en 
Tartare  même,  que  j’avois  fait  quelques  progrès  8c  que  j’entendois  allez  bien 
les  Livres  hiftoriques  que  j’avois  lus.  »  11  parle  bien  ,  dit  Sa  Majelté ,  en  fe  tour- 
«  nant  vers  fes  gens-;  il  a  l’accent  fort  bon. 

Nous  reçûmes  ordre  de  nous  avancer  plus  près  de  Sa  Majelté,  pour  lui  ex-  EsÿiîcatîSjw 
pliquer  l’ufage  d’un  demi-cercle  que  M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoir  donné  à  ^’llleur<klMaK" 
notre  départ  de  France.  Sa  Majelté  voulut  fçavoir  jufqu’à  la  maniéré  de  divi¬ 
ser  les  degrés  en  minutes,  par  les  cercles  concentriques  Scies  lignes  tranfver- 
fales.  Elle  admira  beaucoup  la  jultelfede  cet  infiniment.  Elle  marqua  du  defir 
de  connoître  les  lettres  8c  les  nombres  Européens ,  dans  la  vue  de  s’en  fervir 
elle-même.  Elle  prit  fes  compas  de  proportion  ,  dont  elle  fe  fit  expliquer  quel¬ 
que  chofe  :  Elle  mefura  elle-même,  avec  nous,  les  diftances  des  élévations.  Cet 
entretien  dura  plus  d’une  heure  ,  avec  une  familiarité  que  nous  ne  cédions  pas 
d’admirer.  Enfin  nous  fûmes  renvoyés ,  avec  ordre  de  revenir  le  lendemain. 

Le  1 7,  l’Empereur  nous  fit  appeller  de  fort  bonne-heure  au  Palais.  Nous  y 
pafsâmes  plus  de  deux  heures  à  lui  expliquer  différentes  pratiques  de  Géome-  Entretien 
trie.  Il  fe  fit  répéter  l’ufage  de  plufieurs  mftrumens  que  le  Pere  Verbieft  avoir  Ieilf!emain- 
fait  faire  autrefois  pour  lui.  Je  parlai  toujours  en  Tartare  ;  mais  je  ne  voulus 
pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  Mathématiques  en  cette  langue  , 

&  je  m’exeufai  fur  ce  que  je  ne  le  fçavois  pas  alfez  pour  m’en  fervir  à  propos , 
particuliérement  en  matière  de  Sciences.  Je  dis  à  Sa  Majefté  que  lorfque  nous  la 
îçaurions  parfaitement ,  le  Pere  Bouvet  8c  moi ,  nous  pourrions  lui  faire  des 
leçons  de  Mathématiques  ou  de  Philofophie  ,  d’une. maniéré  fort  claire  &  fort 
nette,  parce  que  la  langue  Tartare  a  des  conjugaifons  ,  des  déclinaifons  8c  des 
particules  pour  lier  le  difeours  5  avantages  qui  manquent  à  la  langue  Chinoife.- 

L’Empereur  fentit  la  vérité  de  cette  remarque  ,  8c  fe  tournant"vers.  ceux. qui 
l’environnoient  :  »  Cela  eft  vrai ,  leur  dit-il ,  8c  ce  défaut  rend  la  langue  Chi- 
»  noife  beaucoup  plus  difficile  que  la  Tartare  «.  Comme  nous  étions  fur  le 
point  de  nous  retirer  ,  il  donna  ordre  à  Chau-lau-ya  ,  qui  étoit  préfent ,  de  fe 
faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à  lui  dire  ;  parce  qu’il  n’avoit  pas, 
toujours  bien  entendu  notre  langage.. 
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Le  iS  ,  nous  retournâmes  encore  au  Palais,  où  nous  expliquâmes  quelques 
pratiques  de  Géométrie  à  Çhau-lau-ya.  Vers  le  foir  ,  Sa  Majefté  nous  envoya 
plufieurs  mets  de  fa  table  ,  entr’autres  un  fort  beau  poilfon ,  de  la  même  ef- 
pece  que  ceux  que  nous  avions  pêchés  dans  la  Riviere  de  Kerlon ,  pendant  le 
voyage  de  Nipcheu.  Ses  occupations ,  qui  furent  grandes  ce  jour-là ,  nous  firent 
congédier  de  bonne-heure. 

Le  19,  étant  retournés  au  Palais,  comme  les  jours  précédais,  nous  fûmes 
introduits  dans  l’appartement  de  Yang-tjin-tkn  ,  où  Sa  Majefté  ne  tarda  point 
à  fe  rendre.  Elle  s’arrêta  d’abord  à  faire  gliffer  quelques-uns  de  fes  gens  fur  de 
la  nége ,  qui  avoir  été  préparée  pour  cet  amufement.  Enfuite  elle  paffa  dans 
l’attelier  des  Peintres ,  8c  de-là  dans  la  chambre  où  nous  étions.  Elle  fut  affez 
long-tems  avec  nous  ,  à  fe  faire  expliquer  diverfes  pratiques  de  Géométrie ,  &ç 
les  ufages  d’un  aftralabe  du  Pere  Verbieft.  Elle  paroiffoit  fe  faire  honneur 
d’entendre  ces  Sciences  &c  de  comprendre  nos  explications. 

Le  2.0  ,  l’Empereur  nous  ayant  fait  appeller  au  Yang-tjîn-tkn  ,  s’y  entretint 
plus  de  trois  heures  avec  nous.  Il  nous  avoir  envoyé  des  mets  de  fa  table,  en¬ 
tr’autres  une  efpece  de  crème  aigre,  fort  eftimée  parmi  les  Tartares.  Il  eut  la 
bonté  de  nous  taire  dire  qu’il  nous  envoyoit  celle  qu’on  lui  avoir  fervie,  8ç 
qu’il  ne  l’avoit  pas  mangée  parce  qu’il  fçavoit  qu’elle  étoit  de  notre  goût.  Sa 
Majefté  nous  témoigna  plus  de  bonté  que  jamais  ,  &  fe  familiarifa  plus  encore 
que  les  jours  précédens.  Elle  me  fit  beaucoup  de  queftions  ;  elle  me  dit  des  cho- 
fes  fort  obligeantes.  Elle  parut  furpris  de  ce  qu’en  fi  peu  de  tems  j’avois  fait  tant 
de  progrès  dans  la  langue  Tartare,  Sur  ce  que  je  dis  à  ce  Prince  que  j’avois  tiré 
beaucoup  d'utilité  de  mon  dernier  voyage  en  Tartarie  ,  il  me  promit  de  m’em¬ 
ployer  encore  lorfqu’il  aurait  l’occafion  de  m’y  envoyer.  Enfuite  ,  après  avoir 
pris  avec  nous  plufieurs  diftances  8c  diverfes  élévations ,  il  me  demanda  quel¬ 
les  étoient  les  connoiftances  du  Pere  Bouvet.  Je  lui  répondis  qu’il  avoit  fait 
les  mêmes  progrès  que  moi  dans  la  langue  Tartare,  &  qu’il  fçavoit  de  même 
les  Mathématiques  8c  les  autres  Sciences  de  l’Europe. 

Le  1 1 ,  Sa  Majefté  fit  feulement  appeller  les  Peres  Thomas  8c  Pereyra  ,  pour 
fe  faire  répéter  une  explication.  Il  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  néceifaire  que  le  Pere 
Suarez  revînt,  fans  êtreappellé  particuliérement. 

Le  lendemain ,  les  deux  mêmes  Peres  allèrent  expliquer  à  l’Empereur  une 
pratique  de  Géométrie  qu’il  n’avoit  pas  bien  entendue.  Il  les  renvoya  de  bonne? 
heure.  Mais,  peu  après,  il  nous  envoya  ordre  de  délibérer,  entre  le  Pere  Bou¬ 
vet  &  moi ,  lequel  feroit  le  plus  à  propos ,  pour  nous  perfectionner  dans  la 
langue  Tartare,  ou  de  venir  chaque  jour  au  Tribunal  du  Poyambam  ,  qui  eft 
celui  des  Grands-Maîtres-d’Hôtel  du  Palais ,  où  toutes  les  affaires  fe  traitent 
en  Tartare  -,  ou  de  voyager  dans  le  Pays  des  Mancheous.  Je  répondis  que  nous 
n’avions  pas  à  délibérer ,  puifque  Sa  Majefté  étoit  bien  plus  éclairée  que  nous 
.&  qu  elle  connoiffoit  mieux  le  moyen  d’apprendre  plus  facilement  cette  lan¬ 
gue  ;  que  d’ailleurs  ,  comme  nous  ne  l’apprenions  que  pour  lui  plaire ,  il  nous 
irait  indifférent  de  quelle  maniéré  nous  l’appriftions  ,  pourvu  que  Sa  Majefté 
fût  fatisfaite  -,  qu’ainfi  je  la  fuppliois  de  nous  marquer  fes  intentions ,  auxquel¬ 
les  nous  tâcherions  de  nous  conformer.  Il  nous  fit  dire  au  même  moment ,  que 
i’hy  ver  n’étant  point  une  faifon  commode  pour  ie?  voyages ,  nous  irions  tous 

"  les 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  I  V.  515 

les  jours  au  Tribunal  de  Poyamban  ,  où  nous  trouverions  des  gens  habiles ,  avec 
lefquels  nous  pourrions  nous  exercer  5  que  nous  prendrions  nos  repas  avec  les 
Chets  du  Tribunal,  8c  qu’auffi-tôt  que  le  froid  ieroit  paffé  il  nous  feroir  faite 
un  voyage  dans  laTartarie  orientale. 

Le  zi  ,  nous  nous  rendîmes  au  Palais,  le  Pere  Bouvet  &  moi ,  pour  remer¬ 
cier  Sa  Majefté  de  cette  faveur.  Elle  nous  fit  dire  qu’il  ferait  tems  delà  remer¬ 
cier  quand  nous  fçaurions  la  langue  Tartare  ;  8c  peu  après ,  nous  ayant  admis 
à  l’honneur  de  le  voir,  il  nous  fit  diverfes  queftions  ,  fur-tout  au  Pere  Bouvet, 
qu’il  n’avoit  pas  vu  les  jours  précédens.  Le  foir  ,  Chau-lau-y  a ,  qui  avoit  porté 
les  ordres  de  l’Empereur  aux  Chefs  du  Tribunal  de  Poyamban  ,  nous  y  con- 
duifit  lui-même  ,  &  nous  préfenta  aux  Grands-Maîtres  8c  au  premier  Maître- 
d’Hotel.  Ils  nous  reçurent  civilement  8c  nous  marquèrent  une  chambre  vis-à- 
vis  de  la  falle  où  ils  s’affemblent  eux-mêmes.  Dès  le  lendemain ,  ils  donnèrent 
des  ordres  pour  la  faire  préparer. 

Le  24,  ayant  commencé  à  nous  rendre  dans  cette  efpece  d’école,  on  nous 
donna  pour  Maîtres  deux  petits  Mandarins,  Tartares  de  naiffance,  auxquels 
on  en  joignit  un  troifiéme,  plus  confidérable  ,  8c  plus  habile  dans  les  deux 
langues ,  pour  venir  une  fois  chaque  jour  nous  expliquer  les  difficultés  fur  lef- 
quelles  les  autres  n’auroient  pu  nous  fatisfaire  entièrement ,  &  nous  appren¬ 
dre  les  fineffies  de  la  langue.  L’un  d’eux  avoit  été  Mandarin  de  la  Douane  à 
Ning-po  ,  dans  le  tems  que  nous  y  étions  arrivés.  Il  fut  étonné  de  nous  voir 
dans  un  état  fi  différent  de  celui  où  nous  avions  paru  à  fon  Tribunal.  Mais 
comme  il  nous  avoit  bien  traités  ,  il  nous  reconnut  fans  peine ,  8c  nous  lui 
fîmes  nos  remercîmens  pour  fes  anciennes  faveurs. 

Le  27,  l’Empereur  ayant  envoyé  des  fruits  &  des  confitures  de  fa  table  aux 
Peres  Pereyra  8c  Thomas,  qui  continuoient  d’aller  faire  des  explications  de 
Mathématique  au  Palais,  il  nous  en  envoya  auffi  dans  le  Tribunal  où  nous 
étions.  Le  29,  nous  en  reçûmes  encore  8c  nous  les  diftribuâmes  aux  Chefs  du 
Tribunal.  Peu  de  jours  après,  Sa  Majefté  envoya  au  College,  des  cerfs  ,  des 
Faifans ,  des  poiffons  8c  des  oranges ,  pour  le  commencement  de  la  nouvelle 
année  ,  8c  nous  allâmes  lui  faire  nos  remercîmens. 

Le  9  ,  premier  jour  de  l’année  Chinoife  ,  nous  nous  rendîmes  au  Palais  , 
fuivant  l’ufage.  Les  Mandarins  8c  les  Officiers  des  troupes  s’y  étoient  affem- 
blés  dans  la  troifiéme  cour,en  entrant  du  côté  du  Midi.  Nous  fûmes  préfens  aux 
trois  génuflexions  ,  accompagnées  de  neuf  battemens  de  tête,  qu’ils  firent  tous 
enfemble ,  le  vifage  tourné  vers  l’interieur  du  Palais.  Cette  cérémonie  fe  fit 
avec  beaucoup  d’ordre.  Chaque  Mandarin  fe  rangea  d’abord  fuivant  fa  digni¬ 
té.  Ils  étoient  au  nombre  de  plufieurs  milles ,  tous  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie  ,  qui  ont  affez  d’éclat  pendant  l’hy ver ,  à  caufe  des  riches  fourrures 
dont  ils  font  couverts ,  &  du  brocard  d’of  8c  d’argent ,  qui  ne  laiflè  pas  de  bril¬ 
ler  ,  quoique  les  fils  ne  foient  que  de  la  foie ,  couverte  d’une  feuille  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  métaux. 

Toute  l’Aflemblée  étant  debout  8c  rangée  dans  l’ordre  convenable  ,  un 
Officier  du  Tribunal  des  Cérémonies  cria  d’une  voix  haute  :  A  genoux.  Cet 
ordre  fut  exécuté  au  même  inftant.  Enfuite  l’Officier  cria  trois  fois  :  Frap - 
pe^  de  la  tête  contre  terre  ;  8c  tous  frappèrent  de  la  tête ,  à  chaque  répétition 
de  ce  cri.  Le  même  Officier  dit  :  Levez-vous,  Tous  s’étant  levés ,  la  meme  cé-. 
Tome  FIL  T  1 1 
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rémonie  fut  répétée  deux  fois  de  fuite.  Il  y  eut  ainfi  trois  génuflexions  &neaf 
battemens  de  tête ,  refped  qui  ne  fe  rend  à  la  Chine  qu’au  feul  Empereur ,  & 
que  tout  le  monde  ,  depuis  l’aîné  même  de  fes  freres  jufqu’au  moindre  Man¬ 
darin,  lui  rend  exactement  dans  d’autres  occafions.  Lesfoldats  8c  les  ouvriers- 
du  Palais,  qui  ont  reçu  quelque  gratification  de  Sa  Majefté  ,  demandent  per- 
miflîon  de  la  remercier,  8c  font  les  neuf  battemens  de  tête  à  la  porte  du  Pa¬ 
lais.  Cependant  le  Peuple  8c  les  Amples  Soldats  font  rarement  admis  à  cet¬ 
te  cérémonie.  On  eftime  fort  honorés  ceux  de  qui  l’Empereur  reçoit  cette 
forte  de  refpeét  -,  mais  c’eft  une  faveur  finguliere  d’être  admis  à  la  rendre  en  fa 
préfence.  Cette  grâce  ne  s’accorde  guéres  que  la  première  fois  qu’on  a  l’hon¬ 
neur  de  voir  Sa  Majefté,  ou  dans  quelqu’occaflon  confidérable ,  ou  à  des  per- 
fonnes  d’un  rang  diftingué.  En  effet,  lorfque  les  Mandarins  vont  au  Palais, 
de  cinq  en  cinq  jours ,  pour  lui  rendre  leurs  refpefts  ,  quoiqu’ils  le  faffent  tou¬ 
jours  en  habits  de  cérémonie  8c  qu’ils  obfervent  les  mêmes  formalités  devant 
fon  trône,  il  ne  s’y  trouve  prefque  jamais.  Ce  jour  même  ,  qui  étoit  le  pre¬ 
mier  de  l’année ,  il  ne  fe  montra  point  lorfque  tous  les  Chefs  de  l’Empire 
etoient  raffèmblés  pour  lui  rendre  folemnellement  ce  devoir.  Son  abfence 
n’empêche  pas  que  la  cérémonie  ne  fe  faffe  avec  beaucoup  de  précaution  8c 
d’exaditude.  Il  s’y  trouve  des  Cenfeurs ,  qui  ne  laiffent  rien  échaper  à  leurs 
obfervations ,  8c  les  moindres  fautes  ne  demeurent  pas  impunies. 

Sa  Majefté  étoit  ailée  dès  le  matin  ,  fuivant  l’ufage ,  rendre  elle-même  fes- 
devoirs  à  fes  Ancêtres,  dans  le  grand  Palais  qui  eft  deftiné  à  cette  autre  céré¬ 
monie.  Une  partie  de  l’équipage  étoit  encore  rangée  dans  la  troifiéme  cour 
&  dans  la  quatrième.  On  voyoit  auffi  ,  dans  la  troifiéme ,  quatre  éléphans , 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fuperbement  parés  que  ceux  du  Roi  de  Siam . 
lis  n’étoient  pas  fi  beaux  ;  mais  ils  étoient  chargés  de  groffes  chaînes  ,  d’ar¬ 
gent  8c  de  cuivre  doré  ,  ornées  de  quantité  de  pierreries.  Ils  avoient  les  pieds* 
enchaînés  l’un  à  l’autre ,  dans  la  crainte  de  quelqu’accident.  Chacun  portoit 
une  efpece  de  trône,  qui  avoit  la  forme  d’une  petite  Tour  -,  mais  ces  trônes 
n’étoient  pas  magnifiques.  Il  y  en  avoit  quatre  autres ,  portés  chacun  par  un 
certain  nombre  d’hommes ,  8c  c’étoit  fur  un  de  ces  trônes  que  l’Empereur  étoit 
ailé  au  Palais  de  fes  ancêtres. 

En  entrant  dans  la  quatrième  cour ,  nous  y  vîmes  deux  longues  files  d’éten¬ 
dards  ,  de  différentes  formes  &  de  diverfes  couleurs ,  de  lances  avec  des  touffes 
de  ce  poil  rouge  dont  lesTartares  ornent  leurs  bonnets  en  Eté,  8c  différentes 
autres  marques  de  dignité  qui  fe  portent  devant  l’Empereur  lorfqu’il  marche 
en  cérémonie.  Ces  deux  files  s’étendoient  jufqu’au  bas  du  degré  de  la  grande 
falle,  dans  laquelle  l’Empereur  donne  quelquefois  audience.  Les  Officiers  qui 
portoient  ces  marques  de  la  dignité  Impériale  ,  avoient  auffi  des  habits  de  céré¬ 
monie  ,  mais  fort  communs  8c  fans  afltre  diftindion  que  leur  couleur  bigarrée. 
Entre  les  files  étoient  placés  quelques-uns  des  chevaux  de  l’Empereur  ,  allez 
bien  équipés  8c  conduits  par  des  eftaflers.  Dans  la  falle,  les  Régulés  ,  les  Prin¬ 
ces  du  Sang  8c  tous  les  Grands  de  i’Empire  étoient  rangés  fuivant  l’ordre  de  leurs 
dignités. 

Après  avoir  traverfé  cette  cour ,  nous  entrâmes  dans  la  cinquième ,  au  fond 
de  laquelle  eft  une  grande  plate-forme,  environnée  de  trois  rangs  de  baluftra- 
des  de  marbre  blanc ,  l’un  fur  l’autre.  Sur  cette  plate-forme  étoit  autrefois  une 
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ialle  Impériale  ,  qui  fe  nommoit  Salle  de  la  Concorde.  C  etoit  la  qu  on  voyoit 
le  plus  luperbe  trône  de  l’Empereur ,  lur  lequel  Sa  Majefte  recevoïc  tes  ref- 
perts  des  Grands  &  de  tous  les  Officiers  de  la  Cour.  On  y  voit  encore  deux  pe¬ 
tits  quarrés  de  pierres  rangées  de  diftance  en  diftance ,  qui  déterminent  jul- 
qu’ou  les  Mandarins  de  chaque  Ordre- doivent  s’avancer.  Cette  falleavoit  ete  brû¬ 
lée  depuis  quelques  années.  Quoiqu’il  y  ait  long-tems  qu  on  a  pris  foin  d  affigner 
un  million  detaels  j  c’eft-à-dire ,  environ  huit  millions  de  livres  en  monnoie 
de  France,  pour  la  rétablir,  on  n’a  pûjufqu’à  préfent  commencer  1  ouvrage  , 
parce  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  de  poutres  auili  grolies  que  les  preceden¬ 
tes  ,  &  qu’il  faut  les  faire  venir  de  trois  ou  quatre  cens  lieues.  Les  Chinois  ont 
tant  d’attachement  pour  leurs  anciens  ufages ,  que  rien  n  eft  capable  de  les 
taire  changer.  Ils  ont,  par  exemple,  de  très-beau  marbre  blanc,  qui  ne  leur 
vient  que  de  douze  ou  quinze  lieues  de  Peking.  Ils  en  tirent  meme  des  malles 
d’une  grandeur  énorme ,  pour  l’ornement  de  leurs  fepulcres  ,  &  1  on  en  voit 
de  très-grandes  &  de  très-groftès  colomnes  dans  quelques  cours  du  Palais.  Ce¬ 
pendant  ils  ne  fe  fervent  nullement  de  ce  fecouts  pour  bâtir  leurs  maifons  , 
ni  même  pour  le  pavé  des  falles  du  Palais.  Ils  y  emploient  de  grands  carreaux 
de  brique  ,  qui  font  à  la  vérité  f  luifans  qu’on  les  prendroit  pour  du  marbre. 
Toutes  les  colomnes  desbâtimens  du  Palais  font  de  bois  ,  fans  autre  ornement 
que  le  vernis.  On  n’y  voit  pas  d’autres  voûtes  que  fous  les  portes  &c  les  ponts- 
Toutes  les  murailles  font  de  brique.  Les  portes  font  couvertes  d  un  vernis 
verd,  fort  agréable  à  la  vue.  Les  toits  font  auili  couverts  de  brique,  enduite 
d’un  vernis  jaune.  Les  murailles ,  en  dehors  ,  font  crépies  en  rouge ,  ou  de 
brique  polie  &  fort  égale.  En  dedans  elles  font  fimplement  tapififees  de  papier 
blanc ,  que  les  Chinois  frayent  coller  avec  beaucoup  d’adrelle. 

Après  avoir  traverfé  la  cinquième  cour,  qui  eft  extrêmement  vafte,  nous 
entrâmes  dans  la  fixiéme  ,  qui  eft  celle  des  cuilînes ,  ou  tous  les  Hyas  ,  ou 
Gardes  du  corps  &  autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  c’eft-à-dire  ,  ceux 
qui  padent  proprement  pour  fes  domeftiques  ,  attendoient  l’Empereur  ,  pour 
l’accompagner  lorfqu’il  iroit  recevoir  les  refpeéts  des  Princes  &  des  Grands  de 
l’Empire.  Nous  attendîmes ,  à  la  porte  de  cette  fxiémeCour,  que  Sa  Majefte 
eût  donné  fon  audience  de  cérémonie. 

Lorfqu’elle  en  fortit ,  pour  fe  rendre  dans  la  falle  de  la  quatrième  cour  ,  ou 
les  Régules  &  les  Grands  tributaires  de  l’Empire  étoient  à  l’attendre ,  nous 
pafsâmes  dans  la  cinquième  cour.  Après  les  audiences,  ce  Monarque  retour¬ 
na,  non  par  la  porte  du  milieu,  par  laquelle  il  étoit  venu  ,  mais  par  celle 
d’une  des  aîles,  &  pafta  fort  près  du  lieu  où  nous  étions  debout.  Il  étoit  vêtu 
d’une  vefte  de  zibeline  fort  noire ,  avec  un  bonnet  de  cérémonie ,  qui  n’eft 
diftingué  que  par  une  efpece  de  pointe  d’or,  au  fommet  de  laquelle  eft  une 
grofte  perle  en  forme  de  poire,  &  au  bas  d’autres  perles  fort  rondes.  Tous  les 
Mandarins  portent  auili  une  pierre  précieufe  au  fommet  de  leurs  bonnets  de 
cérémonie.  Les  petits  Mandarins  du  neuvième  ou  du  huitième  rang  n’ont  que 
des  pointes  d’or.  Depuis  le  feptiéme  Ordre  jufqu’au  quatrième  ,  c’eftdu  criftal 
de  roche- taillé.  Le  quatrième  porte  une  pierre  bleue.  Depuis  le  troifiéme  juf¬ 
qu’au  premier ,  la  pierre  eft  rouge  Sc  taillée  à  facettes.  Il  n’appartient  qu’a 
l’Empereur  &c  au  Prince  héritier  ,  de  porter  une  perle  à  la  pointe  du  bonnet. 

Auffi-tôt  que  l’Empereur  fut  rentré,  nous  le  fuivîmes,  jufqu’à  la  porte  qui 
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eft  au  fond  de  la  feptiéme  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous  étions  venus 
pour  lui  rendre  aulli  nos  devoirs.  Cependant  nous  fuivîmes  un  Taiki  Mongol , 
petit-fils  de  l’ayeul  de  l’Empereur  8c  déjà  deftiné  pour  erre  fon  gendre ,  qui  étoit 
venu  pour  rendre  auffi  fes  hommages.  Il  obferva  la  cérémonie  ordinaire  au 
milieu  de  la  cour  ,  le  vifage  tourné  du  côté  du  Nord ,  où  étoit  alors  l’Empe¬ 
reur.  Sa  Majefté  lui  envoya  un  grand  plat  d’or,  rempli  de  viandes  de  fa  table. 
Elle  fit  la  même  faveur  à  deux  de  fes  Hyas  ou  de  fes  Gardes,  pour  lefquels  fon 
aftedtion  s  etoit  déclarée.  Enfuite  l’ordre  vint  de  nous  mener  à  l’appartement 
d’ Hyang-tjïn-tien  ,  où  nous  étions  accoutumés  d’aller  tous  les  jours. 

De-là  nous  allâmes  à  la  porte  des  deux  freres  de  l’Empereur ,  qui  font  les 
deux  premiers  Régulés;  à  celle  des  enfans  du  quatrième  Régulé,  mort  l’année 
derniere  ;  a  celle  de  Sofan-lau-ya  8c  des  deux  Kiu-kieu  ;  car  l’ufage  eft  de  fe 
préfenter  feulement  à  la  porte.  Il  eft  rare  qu’on  fe  voie  ce  jour-là. 

Le  frere  aine  de  Sa  Miajefté  8c  les  trois  Régulés  nous  envoyèrent  chacun  un 
de  leurs  Gentilshommes  pour  nous  remercier ,  s’exeufant  fur  la  fatigue  qu’ils 
avoient  effuyéetout  le  matin,  foit  en  accompagnant  l’Empereur  à  la  falle  de 
fes  ancêtres,  foit  en  attendant  fort  long-temps  dans  le  Palais.  L’Officier  du 
frere  aîné  de  l’Empereur  nous  obligea  d’entrer  dans  la  falle  d’audience  de  ce 
Prince  8c  d’y  prendre  du  thé. 

Le  1 3 ,  nous  fumes  appeliés,  lePere  Bouvet  8c  moi,  dans  l’appartement  de 
Yang-tjin-tkn  ,  pour  y  donner  le  modèle  d’un  chandelier  dont  les  chandelles 
fe  mouchent  d’elles-mêmes.  L’Empereur  étant  venu  nous  y  trouver ,  nous  de¬ 
manda  ,  en  Tartare  ,  fi  nous  avancions  dans  l’étude  de  cette  langue.  Je  lui  ré¬ 
pondis  ,  dans  la  même  langue ,  qu’ayant  l’obligation  à  Sa  Majefté  de  nous  ers 
avoir  donné  les  moyens,  nous  nous  efforcions  d’en  profiter.  Alors  ce  Monar¬ 
que  fe  tournant  vers  ceux  qui  l’environnoient  :  »  Ils  ont  profité  en  effet,  dit- 
”  il  j  leur  langage  eft  meilleur  &  plus  intelligible  «.  J’ajoutai  que  notre  plus 
grande  difficulté  étoit  de  prendre  le  ton  &  l’accent  Tartare,  parce  que  nous 
étions  trop  accoutumés  à  l’accent  des  langues  Européennes  ».  Vous  avez  rai- 
»  fon ,  reprit-il  ;  l’accent  fera  difficile  à  changer  «.  Il  nous  demanda  fi  nous 
croyions  que  la  Phiîofophie  put  être  expliquée  en  Tartare.  Nous  répondîmes 
que  nous  en  avions  l’efperance,  lorfque  nous  fçaurions  bien  la  langue  ;  que  nous 
en  avions  déjà  fait  quelqu’épreuve ,  8c  que  nos  Maîtres  Tartares  avoient  fort 
bien  compris  notre  penfée. 

L’Empereur  comprenant  par  cette  réponfe  que  nous  avions  fait  une  ébau¬ 
che  par  écrit,  ordonna  qu’elle  lui  fût  apportée.  Elle  étoit  au  Tribunal  où  nous 
faifions  nos  études.  Je  m’y  rendis  avec  un  Eunuque  du  Palais ,  8c  j’apportai 
notre  Ecrit.  Sa  Majefté  nous  fit  approcher  plus  près  de  fa  perfonne  8c  prit  ce 
petit  Ouvrage,  qui  traitoit  de  la  digeftion  ,  de  la  fanguification  ,  de  la  nutri¬ 
tion  8c  de  la  circulation  du  fang.  Il  n’étoit  pas  encore  achevé  ;  mais  nous 
avions  fait  tracer  des  figures ,  pour  rendre  la  matière  plus  intelligible.  Il  les 
confidera  long- teins,  fur-tout  celles  de  l’eftomac,  du  cœur,  des  vifeeres  & 
des  veines.  Il  en  fit  la  comparaifon  avec  celles  d’un  Livre  Chinois  qu’il  fe  fit 
apporter.  Il  y  trouva  beaucoup  de  rapport.  Enfuite  lifant  notre  Ecrit  d’un  bout 
à  l’autre  ,  il  en  loua  la  dodhrine.  Il  nous  exhorta  fort  à  ne  rien  négliger  pour 
nous  perfedtionner  dans  la  langue  Tartare.  »  La  Phiîofophie  ,  répeta-t-il  plu- 
«  fleurs  fois ,  eft  une  chofe  extrêmement  néceffaire  «.  Puis  il  continua  fes  ex¬ 
plications  de  Géometrie-pratique  avec  le  Perù  Thomas. 
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Après  un  entretien  de  deux  heures  ,  Chau-lau-ya  lui  préfenta  ,  de  ma  part , 
un  compas  de  quatre  pouces  de  longueur,  accompagné  de  trois  ou  quatre  piè¬ 
ces  qui  le  joignent  à  Tune  des  deux  jambes ,  que  Sa  Majefté  avoir  paru  fouhai- 

ter.  Elle  l’accepta  ,  &c  m’en  fit  donner  un  fort  grand  &  fort  bon ,  avec  toutes 
fes  pièces,  &  une  mefure  d’une  brade  Chinoife  fur  un  cordon  de  foie,  divi- 
fée  en  pouces  &  en  lignes ,  le  tout  dans  une  bocte  revêtue  de  brocard  &  de 
taffetas  jaune  en  dedans  en  dehors. 

Le  17,  Chau-lau-ya  fut  chargé  par  l’Empereur  de  dire  aux  Peres  Pereyra  & 
Thomas,  qui  l’attendoient  à  l’ordinaire  dans  l’appartement  d’ Yang-  tjîn-  tien  , 
que  nous  devions  être  fur  nos  gardes  en  parlant  de  nos  Sciences  &c  de  tout  ce 
qui  nous  regardoit ,  particuliérement  avec  les  Chinois  &  les  Mongols,  qui 
ne  nous  voy oient  pas  volontiers  dans  le  Pays,  parce  qu’ils  avoient  leurs  Bon¬ 
zes  ôc  leurs  Lamas,  auxquels  ils  étoient  fort  attachés  ;  que  Sa  Majefté  nous 
connoilfoit  parfaitement  -,  quelle  fe  fioit  tout-à-fait  à  nous,  &  quelle  nous 
traitoit  comme  fes  plus  intimes  domeftiques  -,  qu’ayant  fait  examiner  notre  con¬ 
duite,  non-feulement  à  la  Cour  ,  où  elle  avc-it  eue  jufques  dans  notre  maifon 
des  gens  commis  pour  nous  obferver ,  mais  encore  dans  les  Provinces ,  où  elle 
avoit  envoyé  des  Exprès  pour  s’informer  de  quelle  maniéré  nos  Peres  s’y  com- 
portoient  ,  elle  n’avoit  pas  trouvé  le  moindre  fujet  de  reproche  à  nous  faire  : 
que  c’étoit  fur  ce  fondement  qu’elle  nous  traitoit  avec  tant  de  familiarité  5  mais 
que  nous  n’en  devions  pas  être  moins  réfervés  au  dehors  :  que  devant  elle  , 
nous  pouvions  parler  à  cœur  ouvert ,  parce  quelle  nous  connoiftoit  parfai¬ 
tement. 

«  Il  y  a  trois  fortes  de  Nations  dans  l’Empire  ,  nous  fit-il  dire  encore.  Les 
»  Mancheous  vous  aiment  &  vous  eftiment.  Mais  les  Chinois  &  les  Mon- 
„  gols  ne  peuvent  vous  fouffrir.  Vous  fçavez  ce  qui  arriva  au  Pere  Adam  fur 
»>  la  fin  de  fes  jours ,  &  au  Pere  Verbiejl  dans  fa  jeuneffe.  Il  faut  toujours  crain- 
»  dre  qu’il  ne  fe  retrouve  des  impofteurs,  tels  qu’ Yang- quan g-Jîen  ,  &c  ne  pas 
»  fe  lafter  par  confisquent  d’être  fur  fes  gardes. 

Enfin  ,  il  nous  fit  dire  »  de  ne  rien  traduire  de  nos  Sciences  dans  le  Tribu- 
»  nal  où  nous  étions,  mais  feulement  dans  l’interieur  de  notre  College  ;  que 
»>  cet  avis  qu’il  nous  faifoit  donner  n’étoit  qu’une  précaution  ,  &  que  nous  ne 
h  devions  pas  craindre  d’y  avoir  donné  occafion  par  quelque  faute  ou  quelque 
»  imprudence  ,  puifqu’il  étoit  fort  fatisfait  de  nous. 

Il  nous  fut  impolfible  de  pénétrer  quelle  raifon  portoit  Sa  Majefté  â  nous 
faire  donner  cet  avis  ;  car  étant  venue  auflî-tôt  trouver  les  deux  Peres  avec  un 
vifage  auifi  riant  &  aulli  ouvert  que  jamais  ,  elle  demeura  fort  long-tems  avec 
eux.  Nous  jugeâmes  feulement  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  que  nous  fiflions  trop 
valoir  l’honneur  qu’il  nous  faifoit  de  nous  traiter  h  familièrement ,  dans  la 
crainte  que  fes  bontés  ne  donnalfent  occafion  à  quelques  murmures ,  ou  du 
moins  qu’elles  n’excitalfent  de  la  jaloufie  contre  nous.  Mais  nous  ne  nous  crû¬ 
mes  pas  moins  obligés  de  le  remercier  de  cet  avis,  comme  d’un  témoignage 
de  bonté  paternelle. 

Le  1 1  ,  on  vit  arriver  à  Peking  une  caravane  de  Tartares-Eluths  ,  &  de  Mo¬ 
res  voifins  des  Eluths  ,  qui  étoient  amenés  par  le  Commerce.  Deux  Mofco- 
vites  &  un  Lithuanien  qui  fe  trouvoient  parmi  eux  ,  nous  rendirent  deux  vifi- 

tes.  Ils  nous  apprirent  qu’un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  de  Mofcovie,qui  ve- 
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noit  à  Peking ,  accompagné  de  cent  hommes,  par  la  route  du  PayS'des  Kal- 
kas,  avoir  été  mallacré,  lui  8c  tous  les  gens  de  fa  fuite  ,  par  les  Tartares  de 
ce  nom. 

Le  2  6 ,  l’Empereur  fe  rendit  à  fa  maifon  de  plaifance ,  &  de-là  au  parc  des 
cerfs  ,  où  il  fit ,  à  la  vue  des  Grands  de  fa  Cour  ,  une  partie  des  pratiques  de 
Géométrie  qu’il  avoit  apprifes  de  nous,  Enfuite  il  nous  envoya  ordre  de  rédi¬ 
ger  par  écrit  quelque  partie  de  notre  doétrine  philofophique.  On  nous  infinua 
que  nous  devions  achever  ce  que  nous  avions  commencé  ;  mais  qu’il  falloit  que 
notre  travail  fe  fît  dans  l’interieur  de  notre  maifon  8c  fans  le  communiquer  à 

la  veille  à  Peking,  nous  fit  avertir 
de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais  ,  avec  ce  que  nous  avions  écrit  en  Tar« 
tare ,  &  de  porter  auffi  quelques  propofitions  d’Euclide ,  expliquées  dans  la 
meme  langue.  Cet  ordre  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  le  foir,  nous 
n’eûmes  le  téms  que  de  mettre  au  net  ce  que  nous  avions  écrit  fur  la  Nutrition. 

Le  8,  nous  nous  rendîmes  dans  l’appartement  d’ Yang- tfin- tien  ,  les  Peres 
Bouvet ,  Pereyra  ,  Thomas  &  moi.  Sa  Majefté  y  vint  dès  le  matin  &c  s’y  arrêta 
deux  heures  avec  nous.  Elle  lut  ce  que  nous  avions  écrit  en  lettres  Tartares. 
Enfuite  s’étant  fait  expliquer  la  première  proposition  du  premier  livre  d’Eu- 
clide ,  elle  l’écrivit  de  fa  propre  main  ,  après  en  avoit  bien  compris  l’explica¬ 
tion.  Elle  marqua  beaucoup  de  fatisfaélion  de  notre  travail.  Le  même  jour ,  elle 
nous  fit  donnera  chacun  deux  pièces  de  fatin  noir  &  vingt-cinq  tacls  -,  non 
pour  récompenfer  ,  nous  dit-elle ,  la  peine  que  nous  prenions  pour  fon  fervi- 
ce  ,  mais  parce  qu’elle  avoit  remarqué  que  nous  étions  mal  vêtus. 

Le  9,  nous  fûmes  appelles  dans  l’appartement  de  Kien-tjin-kong ,  où  nous 
fîmes  l’explication  de  la  fécondé  propofition.  Comme  elle  eft  un  peu  plus  diffi¬ 
cile  &  plus  embarraiTée  que  la  première  ,  l’Empereur  ayant  plus  de  peine  à  la 
comprendre ,  différa  jufqu’au  lendemain  à  la  mettre  au  net,  pour  fe  la  faire  en¬ 
core  expliquer. 

Le  1  o ,  nous  lui  répétâmes  cette  explication.  Il  la  comprit  parfaitement. 
Nous  la  lui  diétâmes.  Il  l’écrivit  de  fa  main  ,  comme  la  première  ,  en  prenant 
foin  de  corriger  le  langage.  Chau-lau-ya  lui  repréfenta  que  les  fix  premiers  li¬ 
vres  d’Euclide  ,  traduits  en  Chinois  avec  l’explication  de  Clavius ,  par  le  Pere 
Ricci ,  avoient  aulli  été  traduits  en  Tartare  depuis  quelques  années  ,  par  un  ha¬ 
bile  homme  que  Sa  Majefté  avoit  nommé,  8c  que  cette  Tradu&ion  ,  quoiqu’- 
affez  confufe,  ne  laifTeroit  pas  de  nous  aider  beaucoup  à  préparer  nos  explica¬ 
tions  &àles  rendre  plus  intelligibles,  fur-tout  fi  l’on  faifoit  venir  le  Traduc¬ 
teur  ,  pour  les  écrire  en  Tartare  -,  ce  qui  épargneroit  à  Sa  Majefte  la  peine  de  les 
écrire  elle-même.  L’Empereur  goura  cette  propofition.  Il  ordonna  qu’on  nous 
mît  entre  les  mains  la  tradu&ion  T artare  &  que  le  T radu&eur  fût  appellé. 

Le  x  r  Sa  Majefté ,  fort  fatisfaite  de  la  netteté  de  nos  explications ,  ordonna 
qu’outre  le  Traduéteur  qui  nous  avoit  aidé  le  jour  précédent,  on  fît  encore 
venir  le  plus  habile  des  trois  maîtres  qu’on  nous  avoit  donnés  au  Tribunal  du 
Royamban ,  pour  fervir  tout  à  la  fois  à  nous  aider  dans  nos  explications  &  à  nous 
exercer  dans  la  langue.  Elle  voulut  qu’on  nous  mît  dans  une  chambre  particu¬ 
lière  ,  proche  de  cet  appartement  8c  que  nous  n’y  fuffions  interronipus  de 
perfonne.  Nos  explications  çontinueren;  le  12  &  le  15, 


perfonne. 

Le  7,  ce  Monarque,  qui  étoit  revenu 
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Le  14,  l’Empereur  partir  de  Peking,  pour  fe  rendre  à  lafépulture  de  fon 
ayeule ,  &c  de-là  aux  bains  d’eau  chaude  qui  en  font  voifins.  Mais,  en  partant , 
il  donna  ordre  que  notre  travail  fût  continué  comme  s’il  étoit  préfent. 

Le  z z,  étant  retourné  à  Peking,  il  vint  le  foir  même  à  l’appartemenr  de 
Yang-tfin-tuti  où  nous  étions.  D’aulîî  loin  qu’il  nous  apperçut,  il  nous  demanda 
à  haute  voix  fi  nous  étions  en  bonne  fanté.  Enfuire  étant  entré  dans  la  cham¬ 
bre ,  il  propofa  quelques  doutes  fur  des  opérations  de  nombre.  Mais  il  ne 
voulut  pas  entreprendre  ce  qui  apparrenoit  à  la  Géométrie ,  parce  qu’il  étoit 
trop  tard.  Le  lendemain  ,  il  lit  avec  nous  l’épreuve  d’un  cercle  divifé ,  d’un 
pied  de  diamètre,  qui  avoit  été  compofé  pendant  fon  abfence,  pourmefurer 
des  hauteurs  &  des  différences  médiocres.  Ce  cercle  avoit  auffi  un  quarré  Géo¬ 
métrique  divifé  en  dedans,  pour  n’être  pas  obligé  de  recourir  aux Jïnus  lorf- 
qu’il  étoit  queftion  de  réfoudre  les  triangles.  Sa  Majefté  éprouva  enfuite  ,  dans 
la  Cour  du  même  appartement ,  un  grand  demi-cercle  que  le  feu  Pere  Verbieft 
avoit  autrefois  compofé  ,  &c  qu’elle  avoit  fait  mettre  depuis  fur  un  bon  genou  , 
à  l’imitation  de  celui  du  demi-cercle  que  je  lui  avois  préfenté.  Elle  imita  cette 
opération  fur  fon  Sua-pan ,  avec  tant  de  promptitude  que  le  Pere  Thomas  en 
eut  moins  que  lui  à  la  fupputer  par  nos  chiffres. 

Le  Z4  ,  ce  Monarque  étant  venu  dans  l’appartement  où  nous  étions,  recom¬ 
mença  à  fe  faire  expliquer  les  Elémens  d  Euclidi.  Il  nous  marqua  l’impatience 
qu’il  avoit  de  fcavoir  au  plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  néceffaire  pour  entendre  la 
Géométrie  pratique.  Nous  lui  repréfentâmes  que  nous  pouvions  choifir  les  pro- 
pofitions  les  plus  néceffaires,  &  les  plus  utiles ,  &  que  fans  nous  attacher  plus 
long-tems  à  fuivre  la  maniéré  de  démontrer  qui  eff  dans  la  Traduction  Chi- 
noile ,  nous  abrégerions  beaucoup  fon  entrepnfe.il  agréa  cette  idée,  &  nous 
réfolûmes  de  fuivre  l’ordre  du  Pere  P  ardus ,  en  nous  efforçant  de  rendre  encore 
fes  démonftrations  plus  faciles. 

Le  z  6,  nous  commençâmes  l’explication  des  Elemens  du  Pere  P  ardus. 
Comme  ils  commencent  par  des  définitions,  l’Empereur  s’attacha  beaucoup 
à  examiner  fi  ces  définitions  étoient  juftes ,  &c  en  bon  langage.  Il  corrigea 
quelques  mots  de  fa  main  ,  en  lettres  rouges;  &  s’applaudiffànt  de  fon  travail, 
il  déclara  devant  fes  gens  qu’il  ne  falloir  pas  regarder  ce  livre  comme  un  livre 
ordinaire  ,  ni  faire  peu  de  cas  de  l’ouvrage  dont  nous  étions  occupés  ,  &  que 
pour  lui  il  l’eftimoit  infiniment. 

Le  Z7  ,  Sa  Majefté  partant  pour  une  maifon  de  pîaifance ,  qui  eff  fituée  fur 
un  lac  voifin  du  Palais,  &  qui  fe  nomme  In-tay ,  paffa  par  l’appartement 
âCYang-tJïn-tien  ,  où  elle  s’arrêta  fort  peu.  Elle  fe  contenta  d’examiner  le  Bré¬ 
viaire  du  Pere  Thomas ,  qu’elle  trouva  par  hazard  dans  un  coin  ;  &  fortanr 
auflï-tôt ,  elle  ordonna  qu’on  nous  menât  l’après-midi  à  fa  maifon  de  piaf- 
fance  pour  y  faire  notre  explication. 

Nous  exécutâmes  cet  ordre  ,  quoiqu’il  plût  beaucoup  fout  le  reffe  du  jour. 
Après  nos  explications  qui  furent  fuivies  d’une  nouvelle  épreuve  du  petit  cercle 
divifé,  l’Empereur  donna  ordre  à  fon  Eunuque  favori  de  nous  faire  voir  l’ap¬ 
partement  le  plus  propre  &  le  plus  agréable  de  fa  maifon  de  pîaifance;  faveur 
d’autant  plus  diftinguée ,  que  ces  lieux  intérieurs  font  réfervés  à  la  perfonne 
feule  de  l’Empereur.  Cet  appartement  eff  fort  propre  ;  mais  il  n’a  rien  de  grand 
ni  de  magnifique.  La  maifon  eff  accompagnée  de  petits  bofquets  d’une  forte 
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de  bambous ,  de  badins ,  8c  de  réfervoirs  d’eau  vive ,  mais  petits  &  revêtus 
feulement  de  pierres ,  fans  aucune  richefle  ;  ce  qui  vient  en  partie  de  ce  que 
les  Chinois  nont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions  Bâtimens  &  Archi- 
te&ure  5  en  partie  de  ce  que  l’Empereur  affeéte  de  faire  connoître  qu’il  ne 
veut  pas  diflîper  les  Finances  de  l’Empire  pour  fon  amufement  particulier.  En 
effet ,  quoique  ce  Prince  fut  le  plus  riche  Monarque  du  monde ,  il  étoit  extrême¬ 
ment  réfervé  dans  fa  dépenfe  8c  dans  fes  gratifications.  Mais  lorfqu’il  étoit 
queftion  de  quelque  entreprife  publique  &  de  l’utilité  de  l’Etat,  il  ne  mettoic 
pas  de  bornes  à  fa  libéralité.  Elle  n’éclatoit  pas  moins  à  diminuer  les  Tributs 
du  Peuple  ,  foit  lorfqu’il  voyageoit  dans  quelques  Provinces ,  foit  à  l’occafion 
de  la  difette  des  vivres  ou  de  quelque  autre  malheur  public. 

Avant  notre  départ ,  il  nous  dit  que  devant  fe  rendre  le  lendemain  à  fa 
maifon  de  plaifance  de  Chang-chun-yen ,  qui  eft  à  deux  lieues  &  demie  de 
Peking  vers  l’Oueft  ,  il  vouloir  que  nous  filfions  le  voyage  ,  de  deux  jours 
l’un  pour  continuer  l’explication  des  Elemens  de  Géométrie  ,  il  parti: 
le  2.8. 

Nous  nous  rendîmes,  le  jour  d’après ,  à  certe  maifon  ,  dont  le  nom  ligni¬ 
fie  Jardin  du  Printems  perpétuel ,  du  Printems  de  longue  durée .  On  nous  in-» 
troduifit  d’abord  dans  l’endroit  le  plus  intérieur  de  l’édifice.  Sa  Majefté  nous 
y  envoya  plufieurs  mets  de  fa  table ,  dans  des  Porcelaines  très  fines  8c  jaunes 
par  dehors  ,  dont  l’ufage  eft  réfervé  pour  elle.  Enfuite  elle  nous  fit  appeller 
dans  fon  propre  appartement ,  qui  eft  le  plus  gai  &  le  plus  agréable  de  route 
cette  maifon  ,  quoiqu’il  ne  foit  ni  riche  ni  magnifique.  Il  eft  fitué  entre  deux 
grands  badins  d’eau ,  l’un  au  Midi  &  l’autre  au  Nord  ;  l’un  8c  l’autre  envi¬ 
ronnés  prefqu’entiérement  de  petites  hauteurs  ,  formées  de  la  terre  qu’on  a  tirée 
pour  creufer  les  bafiîns.  Toutes  ces  hauteurs  font  plantées  d’Abricôtiers  ,  de 
Pêchers ,  8c  d’autres  arbres  de  cette  nature ,  qui  rendent  la  vue  fort  agréable 
jorfqu’ils  font  couverts  de  feuilles.  Après  notre  explication.  Sa  Majefté  nous 
fit  conduire  dans  toute  les  parties  de  cet  appartement.  Nous  vîmes  une  petite 
Galerie  du  côté  du  Nord  ,  immédiatement  fur  le  bord  du  baftin  d’eau  qui  eft 
du  même  côté.  On  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres ,  dans  lefquelles 
l’Empereur  couche  l’Hiver  8c  l’Eté.  C’étoit  une  faveur  finguliere,  car  ceux  qui 
approchent  le  plus  près  de  Sa  Majefté  ne  pénétrent  jamais  jufqu  a  ce  lieu. 
Tout  y  étoit  modefte  ,  mais  d’une  propreté  extrême  ,  à  la  maniéré  des  Chi¬ 
nois.  Ils  font  confifter  la  beauté  de  leurs  maifons  de  plaifance  8c  des  Jardins  , 
dans  une  grande  propreté  ,  8c  dans  certains  morceaux  de  rocailles  extraordi¬ 
naires  ,  qui  ayent  l’air  tout-à-fait  fauvage.  Mais  ils  aiment  fur  tout  les  petits 
cabinets ,  &  les  petits  parterres  fermés  par  des  hayes  de  verdure  qui  forment 
de  petites  allées.  C’eft  le  goût  général  de  la  Nation.  Les  perfonnps  riches 
y  font  une  dépenfe  confidérable.  Ils  épargnent  bjen  moins  l’argent  pour 
un  morceau  de  vieille  roche,  qui  ait  quelque  chofe  de  grotefque  8c  d’ex¬ 
traordinaires,  comme  d’avoir  plufieurs  cavités  ou  detre  percée  à  jour,  que 
pour  un  bloc  de  jafpe  8c  pour  quelque  belle  ftatue  de  marbre.  Quoique  les 
montagnes  voifines  de  Peking  foient  remplies  de  très  beau  marbre  blanc  ,  ils 
ne  l’employent  gueres  que  pour  l’ornement  de  leurs  ponts  8c  de  leurs  fépul- 
pures. 

Le  5 1 ,  nous  nous  rendîmes  encore-à  Çhang ■  chun-yen  3  pour  continuer  nos 

explications, 
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explications.  Il  nous  fit  l’honneur  de  nous  envoyer  quelques  mets  de  fa  table  , 
qu’il  nous  fit  manger  dans  fon  propre  appartement ,  près  de  la  falle  ou  il  man- 
geoit  en  même  tems  lui-même.  Enfuite  il  voulut  que  je  lui  apprîffe  1  ulage  des 
logarithmes,  qu’il  avoir  nouvellement  fait  tranferire  en  chiffres  Chinois.  Il 
en  croyoit  la  pratique  difficile.  Mais  ayant  compris  fans  peine  comment  ie 
faifoit  la  multiplication  par  les  Logarithmes  ,  il  témoigna  de  1  eftime  pour  cette 
invention  ?  6c  du  plailir  d’en  fçavoir  1  ufage.  ,  f 

Le  premier  d’Avril  nous  allâmes ,  comme  les  jours  précédées ,  faire  notre 
explication  de  Géométrie  à  l’Empereur,  dans  fa  maifon  de  plaifance»  Il  nous 
traita  avec  fa  bonté  ordinaire  ,  6c  nous  fit  prefent  de  différentes  chofes  qui 
lui  étoient  venues  récemment  du  côté  du  Sud.  Je  lui  expliquai  1  ufage  des 
Logarithmes,  pour  la  divihon.  ,  v 

Le  5,  nous  étant  rendus  au  même  lieu  ,  Sa  Majefte  nous  fit  dire  ,  apres  le  dî¬ 
ner  ,  qu’elle  vouloir  nous  faire  goûter  du  vin  qu  on  lui  avoir  envoyé  des  Provin¬ 
ces  méridionales.  Elle  nous  fit  demander  combien  nous  étions  accoutumes  d  en 
boire  6c  comment  nous  le  buvions.  On  nous  apporta  une  couppe  d’un  très 
beau  criftal ,  de  la  forme  d’un  calice ,  &  gravée  de  différentes  figures  avec 
la  pointe  d’un  diamant.  L’Empereur  étant  paffé  dans  la  chambre  ou  nous 
étions  ,  nous  demanda  d’un  air  férieux  à  quoi  cette  couppe  fervoit.  Nous  fumes 
obligés  de  répondre  qu’elle  fervoit  à  boire.  Il  nous  répondit  qu  il  ralloit  donc 
que°nous  buffions  chacun  notre  couppe  pleine  de  vin.  Nous  nous  en  exeufa- 
mes ,  6c  nous  en  fûmes  quittes  pour  boire  une  de  ces  petites  taffes  dont  les  Chi¬ 
nois  fe  fervent  pour  le  vin  ,  qui  ne  tiennent  pas  la  moitié  d  un  de  nos  verres 
médiocres.  Sa  Majefté  nous  fit  l’honneur  de  nous  donner  de  fa  main  cette  petite 
taffe  ,  après  l’avoir  fait  remplir  *,  5c  quand  nous  eûmes  achevé  de  boire  ,  il  nous 
demanda  fi  nous  en  délirions  encore.  Nous  lui  marquâmes  notre  reconnoif- 
fance ,  6c  nous  commençâmes  notre  explication  de  Geomettie. 

Le  même  jour  nous  reçûmes  avis,  par  un  Exprès  dépêché  de  TJî-nan-fu  , 
capitale  de  la  Province  de  Chan-tong  ,  que  le  Gouvernerneur  d  une  petite  A  îhe 
de  cette  Province  avoit  fufeité  une  perfecution  contre  les  Chrétiens  du  pays. 
Ce  Gouverneur ,  malgré  le  crédit  du  Pere  P ereyra ,  qui  1  avoit  fupplie  par  écrit 
de  relâcher  plufieurs  Chrétiens  qu’il  tenoit  en  prifon,  6c  de  ne  les  pas  traiter 
comme  des  Seétateurs  d’une  fauffe  loi  lorfque  l’Empereur  avoir  déclaré  par 
une  Ordonnance  publique  qu’on  ne  devoit  pas  donner  ce  nom  a  la  loi  chré¬ 
tienne ,  avoit  fait  donner  vingt  coups  de  fouet  au  Melfager  qui  avoit  apporte 
fa  Lettre  6c  autant  à  celui  qui  l’avoit  introduit.  Enfuite  il  avoir  fait  reprendre 
6c  mettre  en  prifon  quelques  fidelles  qui  avoient  ete  relâches  pour  de.  1  argent. 
Il  avoit  fait  citer  à  fon  Tribunal  le  Pere  Valet,  Jefuite,  pour  le  punir  d  avoir 
prêché  le  Ghriftianifme  dans  l’étendue  de  fa  jurifdiâûon.  On  ajoutoit  que 
dans  fes  emportemens  il  avoir  protefté  qu’il  etoit  refolu  depoufterce  Million¬ 
naire  à  bout  ,  dut-il  perdre  fon  Mandarinat. 

Nous  communiquâmes  aiiffitôt  cette  fâcheufe  nouvelle  a  Chan-lciu-ya ,  qui 
fe  chargea  d’en  avertir  l’Empereur,  6c  de  lui  reprefenter  que  s  il  n  avoit  la 
bonté  de  nous  accorder  fa  protection  6c  de  faire  quelque  chofe  en  faveur  de 
notre  Religion ,  les  Millionnaires  6c  les  Chrétiens  feroient  d  autant  puis  ex- 
pofés  à  ces  mfultes ,  que  malgré  la  bienveillance  dont  Sa  Majefte  nous  hono- 
roit,  la  défenfe  d’embraffer  le  Chnfti^nifme  fubfiftoit  encore  a  la  Chine. 

Tome  VU.  Y  u  u 
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Gerbillon.  Le  7  y  l’Empereur  nous  reçut  à  fa  maifon  de  plaifance  avec  les  témoigna^ 
1690.  §es  ordinaires  de  fa  bonté.  Chau-lau-ya  i’inftruifit  de  l’outrage  qu’on  avoit 
II.  Voyage,  fait  aux  Chrétiens  de  Chan-tong.  Il  ajouta  que  les  Millionnaires  des  Provin¬ 
ces  fe  relfentoient  tous  les  jours  de  la  violence  de  nos  Perfécuteurs  ,  8c  que 
n’étant  venus  à  la  Chine  que  pour  y  prêcher  la  Religion  du  vrai  Dieu  ,  nous 
:  étions  plus  fenfibles  à  ce  qui  la  touchoit  qu’à  tous  les  intétêts  du  monde.  Sa 
Majefté  ,  après  avoir  lû  les  Lettres  qu’on  nous  avoit  écrites  à  ce  fujet,  nous  fît 
dire  qu’il  ne  falloit  pas  faire  éclater  nos  plaintes  8c  quelle  en  arrêteroit  la 
caufe. 

Le  8  ,  les  Peres  Pereyra  8c  Thomas  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  Change 
chun-yum .  Sa  Majefté  fit  faire  au  Pere  Thomas  divers  calculs  de  mefurage; 

6  pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  travail ,  elle  écrivit  un  billet  en  Tartare  , 
quelle  voulut  montrer  au  Pere  Pereyra.  Mais  ce  Pere ,  lui  ayant  témoigné  qu’il 
n’étoit  pas  affez  exercé  à  la  leébure  de  cette  langue  ,  l’Empereur  lui  expliqua 
le  fujet  de  fa  Lettre.  C’étoit  un  ordre  qu’il  donnoit  fur  l’affaire  des  Chrétiens 
dont  nous  lui  avions  fait  parler  la  veille.  Les  deux  Peres  l’ayant  remercié  de. 
cette  faveur,  il  les  congédia  ,en  leur  difant  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  de  reve¬ 
nir  le  lendemain  ,  parce  qu’il  devoir  aller  à  Peking  le  jour  fuivant. 

Le  1  o ,  il  rentra  effectivement  dans  la  capitale  ,  pour  honorer ,  fuivant  l’ufage, 
la  mémoire  des  Empereurs  fes  prédéceffeurs.  Après  cette  cérémonie  ,  il  dé¬ 
pêcha  les  affaires  de  ce  jour-là  ;  &  s’étant  rendu  dans  l’appartement  où  nous- 
étions ,  il  demeura  plus  de  deux  heures  avec  nous ,  tant  à  fe  faire  expliquer 
les  propofitions  de  Géométrie  que  nous  lui  avions  préparées  ,  qu’à  faire  faire 
des  calculs  de  triangles  par  les  tables  des  Logarithmes,  qu’on  venoit  de  mettre 
en  chiffres  Chinois  par  fon  ordre.  Il  prit  beaucoup  de  plaifir  à  voir  l’avantage 
qu’il  retiroit  des  Elémens  de  Géométrie ,  pour  lui  faciliter  l’intelligence  des 
pratiques  dont  il  avoit  demandé  l’explication. 

Le  12,  nous  recommençâmes  à  nous  rendre  à  fa  maifon  de  plaifance,  où 
recevant  nos  leçons  ordinaires  &  témoignant  beaucoup  d’impatience  d’enten¬ 
dre  au  plutôt  ce  qu’il  y  a  de  plus  néceffaire  8c  de  plus  utile  dans  les  Elemens, 
de  Géométrie ,  il  nous  parla  nettement  du  deffein  qu’il  avoit  de  nous  faire 
mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare.  Mais  nous  lui  trouvâmes  plus  d’ardeur 
que  jamais  le  jour  fuivant.  Il  nous  dit  d’abord  qu’il  avoit  lû  l’explication  que  nous 
lui  avions  préparée  -,  8e  pour  nous  montrer  qu’il  la  comprenok  parfaitement,  il 
nous  fit  en  gros  les  démonftrations  ,  fur  les  figures  que  nous  avions  tracées. 
Enfuite  il  relut  devant  nous. notre  explication,  qu’il  entendoit  effe&ivemenc 
fort  bien  ;  puis  il  nous  fit  diverfes  queftions  fur  notre  voyage ,  8c  fur  les  lieux, 
où  nous  avions  paffé  en  venant  de  l’Europe  à  la  Chine. 

Après  nous  avoir  parlé  longtems  avec  cette  familiarité  ,  il  recommença  à  fe 
faire  expliquer  les  raifons  d’une  pratique  de  Géométrie  que  le  Pere  Thomas  lui 
avoit  enfeignée -,  8c  fur  la  fin  il  fit  faire  un  calcul  de  la  rnefure  d’un  monceau 
de  grains ,  qu’il  fit  mefurer  enfuite  devant  nous  ,  pour  vérifier  fi  le  calcul  Sc 
la  rnefure  prifes  fur  le  compte  de  proportion  donnoient  en  effet  la  même  quan¬ 
tité  qui  fe  trouvoit  dans  la  mefnre  aéluelle. 

Le  même  jour  ,  avant  que  nous  euiîions  paru  devant  lui  ,  il  avoit  demandé 
à  Chau-lau-ya  fi  nous  n’avions  reçu  aucune  nouvelle  de  l’affaire  de  Chan-tong 
8c  ce  grand  Mandarin  lui.  avoir  répondu  qu’il  n’en  avoit  rien  appris.  Peu  dee 
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jours  après,  nous  fûmes  informés  que  le  Viceroide  la  Province  avoit  fait  relâ¬ 
cher  tous  les  prifonniers  Chrétiens  ,  8c  que  le  Chi-hicu  n’avoit  pas  fait  foüetter , 
comme  on  l’avoir  mandé,  celui  qui  lui  avoit  porté  la  Lettre  au  Pere  Pereyra  , 
mais  qu’il  l’avoit  feulement  retenu  en  prifon  l’efpace  de  quinze  jours,  fous 
prétexte  de  s’informer  h  la  Lettre  qu’il  apportoit  netoit  pas  une  Lettre  fup- 
pofée. 

Le  z  2  ,  un  Domeftique  du  Viceroi  de  la  Province  de  Chan-tong ,  vint  trouver 
le  Pere  Pereyra  de  la  parc  de  fon  Maître ,  pour  lui  demander  comment  il  defiroit 
que  cette  affaire  fût  terminée.  Le  lendemain  étant  retournés  à  Chang-chon- 
yuen,  l’Empereur,  fous  prétexte  de  nous  faire  examiner  un  calcul ,  inféra  dans 
fon  papier  le  mémoire  fecret  que  le  Viceroi  de  Chan-tong  avoit  envoyé  fur  l’af¬ 
faire  desChrétiens.  Il  y  avoit  joint  la  Sentence, qui  porroit  que  l’Accufateur  feroic 
puni  à  titre  de  Calomniateur  ,  ou  de  Délateur  mal  intentionné.  Comme  on  ne 
parloit  pas  de  punir  le  Mandarin  ,  nous  témoignâmes  librement  que  c’étoit  un 
foible  remede  pour  la  grandeur  du  mal.  Enfuite  l’Empereur  nous  ayant  fair 
demander  fi  nous  étions  contens ,  apparemment  parce  que  nous  n’avions  pas 
eu  d’emprelfement  à  le  remercier  de  cette  faveur  ,  nous  répondîmes  fans  con¬ 
trainte  que  nous  n’étions  pas  trop  fatisfaits  ,  8c  que  f  Sa  Majefté  ,  qui  n’igno- 
roit  pas  que  l’établifTement  de  notre  Religion  étoit  le  feul  motif  qui  nous  ame- 
noir  dans  fon  Empire  8c  qui  nous  retenoit  à  fa  Cour ,  vouloir  nous  accorder 
quelque  chofe  de  plus  ,  nous  nous  croirions  infiniment  plus  obligés  à  fa  bonté, 
que  de  toutes  les  carelfes  &  les  marques  de  bonté  dont  elle  ne  ceffoit  pas  de 
nous  combler. 

Cette  réponfe  ne  lui  fut  pas  agréable.  Il  nous  fit  dire  qu’il  croyoit  en  avoir 
affez  fait  pour  notre  honneur,  auquel  il  ne  vouloir  pas  qu’on  donnât  la  moin¬ 
dre  atteinte.  Que  s’il  favorifoit  nos  compagnons  dans  les  Provinces ,  c’étoit  pour 
l’amour  de  nous  8c  par  reconnoiffance  pour  nos  fervices  ;  mais  qu’il  ne  pré- 
tendoit  pas  défendre  8c  foutenir  les  Chrétiens  Chinois  ,  qui  fe  prévaloient 
de  notre  crédit  ,  8c  qui  fe  croyoient  en  droit  de  ne  garder  aucun  ména¬ 


gement. 

Le  16,  jour  de  la  naiffance  de  l’Empereur  ,  nous  lui  rendîmes  nos  refpe&s 
en  corps  ;  &  par  une  faveur  particulière  Sa  Majefté  les  reçut  en  fa  préfence.  Elle 
nous  fit  plufieurs  queftions  de  Géométrie  ,  8c  nous  ayant  ordonné  de  venir  faire 
le  lendemain  nos  explications  ordinaires,  elle  nous  fit  donner  du  Thé  dont  elle 
fait  ufaçe. 

Le  3  de  Mai ,  l’Empereur  étant  revenu  à  Peking  fe  rendit  dès  le  même  jour 
à  l’apparrement  YYang-tJin-tym ,  pour  y  entendre  notre  explication.  Nous 
continuâmes  les  jours  fuivans ,  chaque  fois  il  nous  difoit  quelque  chofe  d’o¬ 
bligeant  pour  les  Sciences  de  l’Europe.  Dans  la  crainte  que  nous  ne  fulfions 
interrompus  8c  que  l’excès  de  la  chaleur  ne  nous  fût  incommode,  il  nous  fit 
donner  le  lieu  le  plus  frais  8c  le  plus  intérieur  de  cet  appartement.  On  nous 
dit  que  c’étoit  le  lieu  même  où  Sa  Majefté  fe  retiroit  quand  elle  vouloit  l’ha¬ 
biter  ,  8c  que  l’accès  n’en  étoit  libre  à  perfonne  fans  fon  ordre  exprès.  Elle  con¬ 
tinua  auffi  de  nous  envoyer  des  mets  de  fa  table  -,  &  fouvent ,  après  nos  expli¬ 
cations  ,  elle  nous  faifoit  diverfes  queftions  fur  les  mœurs  &  les  coutumes  de 
notre  Patrie ,  ou  fur  les  propriétés  des  Pays  de  l’Europe.  Ces  conférences  avoiens 
un  air  de  familiarité  qui  furprenoit  toute  fa  Cour. 


Ghr.bii.lon. 

1690. 

II.  Voyage. 


Les  Jéfuitcs  ne 
font  pas  fatis¬ 
faits  lie  l’ordre 
qui  regarde  les 
Chrétiens. 


Mécuftt  erc  ti¬ 
nrent  de  l’Em¬ 
pereur, 


Nouveîies  fa¬ 
veurs  qu’il  fait 
aux  Jéfuites, 


V  u  u  i  j 


Gereillon. 

1690. 

II.  Voyage. 
Lettre  des  Mol* 
covi.es. 


Leur  fidelité  au 
Truite  de  Nip- 
cheu. 


Le  Kiian  des 
Eluihs  s’avance 
eu  titre  les  vaf- 
laux  de  l'Em¬ 
pire* 


L’Empereur  fe 
difpofe  à  marcher 
contre  les  £- 
luchs. 


514  HISTOIRE  GENERALE 

Le  1  5 ,  on  vit  arriver  à  Peking  environ  quatre-vingt  Mofcovites  ,  qui  apport 
toient  une  Lettre  des  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  de  Mofcovie  avec  lefquels 
nous  avions  conclu  la  Paix  entre  les  deux  Empires.  Cette  Lettre  vantoit  l’exaéti- 
tudeavec  laquelle  on  avoir  exécuté  l’article  le  plus  important  du  Traité,  qui  étoit 
la  démolition  de  la  Fortereffe  d ’Yakfa.  Elle  marquoit  que  l’ordre  avoit  été  don¬ 
né  de  faire  tranfporter ,  à  la  fin  de  l’hiver  ,  la  colonie  Mofcovite  qui  étoit  à 
l’Eft  de  la  riviere  d’Ergone.  Elle  demandoit  que  fuivant  les  articles  du  Traité 
on  renvoyât  au  Gouverneur  deNipcheu  quelques  troupes  de  Tartares  Kalkas  5 
qui  s’étant  volontairement  foumifes  à  payer  un  tribut  aux  Mofcovites  ,  étoient 
palTées  depuis  peu  fur  les  terres  de  l’Empire  de  la  Chine. 

L’Empereur  étant  venu ,  le  même  jour,  entendre  notre  explication,  nous 
mit  lui-même  entre  les  mains  la  copie  latine  de  cette  Lettre  &  nous  en  de¬ 
manda  l’interprétation  ,  que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix.  Il  nous  témoigna 
qu’il  étoit  content  de  la  fidélité  des  Mofcovites.  Suivant  les  apparences ,  nous 
dit-il ,  ces  gens,  ne  viennent  que  pour  le  commerce’,  car  ils  ont  amené  foixante. 
charettes  chargées  de  Pelleteries. 

Le  2 z  de  Juin,  Sa  Majefté  qui  avoit  fait  fcn  féjour  à  Yutay  depuis  le cora* 
mencement  du  mois ,  fe  rendit  à  Chang-chun-yuen  &  nous  ordonna  de  nous 
y  rendre  de  deux  jours  l’un.  Nous  avions  fait  tous  les  jours  le  voyage  d '  Yutay ^ 
Sa  Majefté  nous  y  fit  donner  une  fois  quantité  de  poiffons  qu’elle  avoit  pê¬ 
chés  elle-même  dans  l’étang  de  fon  jardin  y  ce  qui  paffe  à  la  Chine  pour  une 


faveur  finguliere 


Le  24  de  Juillet ,  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  s’étoit  avancé  avec  une 
armée  de  vingt  ou  trente  mille  hommes  vers  les  Etats  des  Mongols  ,  Vaffaux  de 
l’Empire.  L’Empereur  prit  auffi-tôt  la  réfolution  de  renforcer  les  troupes  qui 
étoient  dans  ces  quartiers ,  compofées  la  plupart  de  Mongols ,  fous  la  conduite 
de  leurs  Régules  &  de  leurs  Taikis.  U  leur  avoit  déjà  donné  ordre  de  fe  tenir 
fous  les  armes ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis,  qui  fe  couvroient 
du  prétexte  de  n’en  vouloir  qu’aux  Kalkas.  Il  avoit  envoyé  depuis  deux  mois 
un  Grand  de  fa  Cour,  accompagné  de  quelques  troupes,  pour  traiter  avec  le 
Khan  des  Eluths  ,  &  terminer  les  différends  de  cette  Nation  &  des  Kalkas  qui 
s’étoient  rendus  Tributaires  de  l’Empire. 

Le  25,  Sa  Majefté  ayant  fait  publier  ,  la  nuit  précédente,  quelle  avoit  def- 
fein  d’envoyer  un  gros  corps  de  troupes  au  devant  des  Eluths ,  &  de  fe  mettre 
elle-même  en  chemin  du  même  côté  ,  en  chaffant  fuivant  fon  ufage,  tous  les:- 
Réo-ules ,  les  Grands  de  laCour ,  les  Mandarins  Militaires ,  &  même  la  plupart 
des^ Mandarins  Tartares,  ou  Chinois  Tartarifés,  demandèrent  avec  empreffe- 
ment  d’être  employés  dans  cette  guerre.  Ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  faire. 
cette  demande  dans  les  occafions  de  la  même  nature  5  &  quoique  la  fatigue 
&  la  dépenfe  inévitables  leur  donnent  peu  de  goût  pour  ces  voyages  ,  la  force- 
de  l’ ufage  &  la  crainte  de  perdre  leurs  emplois  les  obligent  de  s’offrir  à  l’Em¬ 
pereur  pour  ces  fortes  d’expéditions. 

Le  30,  étant  au  Palais,  nous  y  trouvâmes  l’Empereur,  qui  étoit  revenu  de 
Chanc-chun-yuen.  Il  nous  fit  dire  que  fon  intention  étoit  que  nous  le  fuiviffxons 
en  Tartarie,  le  Pere  Pereyra  &  moi,  &c  que  nous  ferions  du  cortege  de  fon 
oncle  maternel ,  comme  dans  les  voyages  précédais.  Il  nous  fit  donner  huit 
chevaux  pour  les  domeftiques  qui  dévoient  nous  accompagner ,  de  trois,  cha¬ 
meaux  pour  notre  bagage* 
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Le  même  jour.  Sa  Majefté  ayant  appris  que  les  troupes  qui  dévoient  marcher 
eontre  les  Eluths  ne  pouvoient  fe  fournir  de  chevaux  qu’à  un  prixexceffif ,  les 
autorifa  par  un  Edit  à  prendre  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  hors  de  la  Ville 
Tartare,  en  payant  vingt  taëls  pour  les  chevaux  gras,  &  douze  feulement  pour 
les  maigres.  Cette  permiffion  fit  naître  de  grands  défordres ,  particulièrement 
dans  la  Ville  Chinoife,  On  y  enleva  inpunément  non  feulement  les  chevaux 
qui  fe  trouvoient  dans  les  rues  &  dans  les  maifons  des  particuliers  ,  mais  jus¬ 
qu’aux  mules  &c  aux  chameaux.  On  forçoit  les  perfonnes  les  plus  graves  &  les 
Mandarins  même  à  mettre  pied  à  terre  au  milieu  des  rues.  On  entra  dans  la 
maifon  d’un  Kolau  Chinois ,  auquel  on  enleva  tous  fes  chevaux  ,  fes  chameaux 
&  fes  mulets  -,  enfin  on  prit  occafion  de  cette  licence  pour  enlever  quantité 
d’armes  ,  de  harnois  ,  &  d’inftrumens  à  i’ufage  des  foldats.  Comme  le  défordre 
ne  faifoit  qu’augmenter, les  principaux  Mandarins  Chinois  repréfentetent  à  l’Em¬ 
pereur  les  fuites  dangereufes  de  cette  licence.  Il  avoit  fi  peu  compris  que  l’exécu¬ 
tion  de  fes  ordres  dût  être  accompagnée  de  tant  d’injuftices  ,  qu’il  fit  reftituer  fur 
le  champ  tout  ce  qui  avoit  été  pris,  à  l’exception  des  chevaux  ,  qu’il  fit  payer 
Suivant  fa  taxe.  Il  impofa  même  des  punitions  à  ceux  qui  s’étoient  rendus 
coupables  de  quelque  violence  y  ce  qui  appaifa  auifi-tôt  le  tumulte. 

Le  31  ,  il  fit  déclarer  aux  Tribunaux  que  dans  la  néceffité  où  il  étoit  de 
trouver  des  chevaux  pour  fon  voyage,  les  Mandarins  qui  lui  en  fourniroient 
quelques-uns  rendraient  un  grand  Service  à  l’Etat.  Il  fit  publier  auffi  que  ceux 
qui  voudraient  faire  la  campagne  à  leurs  frais  feraient  bien  reçus  ;  &  qu’on 
aurait  égard  à  leur  mérite  dans  la  diftribution  des  charges. 

Le  1  d’Aout ,  Sa  Majefté  fit  diftribuer  quatre  ou  cinq  cens  mille  taëls  aux 
fodats  qui  dévoient  partir  pour  l’armée  ;  mais  elle  n’accorda  rien  aux  Of¬ 
ficiers. 

Le  4,  les  Princes  du  Sang  ,  les  Officiers  de  la  Couronne  ,  &  les  Chefs  de 
tous  les  Tribunaux  Suprêmes  de  l’Empire  ,  préfenterent  une  Requête  à  l’Empe¬ 
reur  pour  le  Supplier  de  ne  pas  Sortir  de  Peking  dans  les  circonftances  préfentes. 
Ils  donnoient  pour  raifon  que  Ion  départ  pouvoir  répandre  de  la  frayeur  &  du 
trouble  parmi  le  peuple ,  Surtout  dans  les  Provinces  du  Sud  ,  où  l’on  s’imagi¬ 
nerait  que  l’Empire  étoit  en  danger  lorfqu’on  apprendrait  que  Sa  Majefté  étoit 
Sortie  de  fa  Capitale.  L’Empereur  confentit  à  différer  fon  départ  de  quelques 
jours.  Il  nomma  l’aîné  de  les  freres  pour  Géneraliffime  de  l’armée  Impériale. 
Son  fils  aîné ,  qui  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans ,  obtint  la  permiffion  de  l’accom¬ 
pagner  dans  cette  expédition. 

Le  5  ,  les  troupes  deftinées  à  compofer  l’armée  de  Tartarie  commencèrent 
à  défiler  ,  &  continuèrent  les  trois  jours  fuivans.  Une  partie  des  Régules  Sc  des 
Princes  du  Sang  partit  avec  les  Officiers  &  les  Soldats  de  leurs  maifons.  Le 
fils  aîné  de  l’Empereur  ,  &  fon  frere  aîné  ,  qu’il  avoit  nommé  Géné- 
raliffime ,  furent  traités  le  9  ,  par  ce  Monarque,  Suivant  l’ufage  desTartares, 
qui  donnent  un  feftin  à  leurs  proches  lorfqu’iîs  entreprennent  quelque  long 
voyage  ,  Surtout  lorfqu’ils  partent  pour  l’armée. 

Le  10 ,  ces  deux  Princes  partant  avec  le  refte  des  troupes,  Sa  Majefté  & 
le  Prince  heritier  de  l’Empire  leur  firent  l’honneur  des  les  accompagner  jufqu  a 
l’extrémité  des  Fauxbourgs  de  Peking.  On  nous  avoit  avertis  ,  le  Pere  Pereyra 
&moi ,  d’être  de  cette  cavalcade.  Nous  vîmes,  ce  jour-là ,  toute  la  Cour  affem- 
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blée ,  à  la  fuite  tîe  l’Empereur.  Le  cortege  étoit  fort  nombreux.  Il  étoir  com- 
pofé  de  tous  les  Régules  ,  des  Princes  du  Sang,  des  Grands  de  l’Empire  ,  & 
des  autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale.  Mais  quoique  cette  marche  eût 
quelque  chofe  de  grand  &c  de  majeftueux ,  elle  avoit  auffi  je  ne  fçais  quoi  de 
trille  &  de  lugubre  ,  parce  quelle  fe  faifoit  fans  trompettes  &  fans  tymbales. 
Devant  la  perfonne  de  l’Empereur  marchoient  huit  ou  dix  chevaux  de  main. 
Sa  Majefté  &  le  Prince  héritier  étoient  environnés  de  quelques  Hyas  ,  ou 
Gardes  du  Corps.  Après  eux  venoit  une  douzaine  de  Domelliques,  qui  fuivent 
partout  immédiatement  l’Empereur.  Enfuite ,  dix  Officiers  dont  les  fondions 
relfemblent  à  celle  de  nos  Gardes  de  la  Manche.  Ils  portoient  chacun  fur  l’épaule 
une  grande  lance  ,  dont  le  bois  étoit  vernilfé  de  rouge  &  tacheté  d’or.  Proche 
du  fer  de  lance  pendoit  une  queue  de  tygre.  Ils  étoient  fuivis  d’un  efcadron 
de  Hyas ,  ou  de  Gardes  du  Corps  ,  qui  font  tous  Mandarins  de  différens  ordres  ; 
après  lefquels ,  venoient  les  Officiers  de  la  Couronne  &  les  autres  Grands  de 
l’Empire.  La  marche  étoit  terminée  par  une  grolTe  troupe  d’Officiers  de  la  Mai¬ 
fon  de  Sa  Majefté  ,  à  la  tête  defquels  marchoient  deux  grands  Etendarts  à  fond 
de  fatin  jaune  ,  avec  les  Dragons  de  l’Empire  peints  en  or. 

Toutes  les  rues  par  lefquelles  Sa  Majefté  devoir  palfer  étoient  nettoyées  &  ar- 
rofées.  On  avoit  fait  retirer  le  Peuple  ,  &  fermé  toutes  les  portes,  toutes  les 
Boutiques  &  les  rues  de  traverfe.  Des  fantaffins  rangés  des  deux  côtés  dans 
chaque  rue ,  l’épée  au  côté  ,  &  un  fouet  à  la  main  ,  écartoient  les  curieux.  C’eft: 
un  ufage  ordinaire ,  lorfque  l’Empereur  ou  le  Prince  Héritier  palfent  dans  les 
rues  de  Peking  ,  &c  plus  encore  lorfque  les  Reines  ou  quelques  Princelfes  y  doi¬ 
vent  palfer.  Quoiqu’elles  foient  dans  des  chaifes  fermées ,  on  11e  lailfe  pas  de 
boucher  avec  des  nattes  toutes  les  rues  de  traverfe. 

En  arrivant  hors  du  Fauxbourg  de  la  Ville  ,  l’Empereur  trouva  les  troupes 
rangées  dans  le  grand  Chemin.  Il  en  lit  la  revue ,  accompagné  feulement 
du  Prince  héritier  &  de  deux  ou  trois  Seigneurs.  Tout  le  relie  de  la 
fuite  avoit  fait  halte  ,  pour  ne  pas  exciter  trop  de  pouffiere.  Après  avoir  exa¬ 
miné  les  Troupes,  Sa  Majefté  s’arrêta  un  moment  à  parler  à  fon  frere  , 
à  fon  fils,  &  aux  Officiers  Généraux,  qui  ayant  mis  pied  à  terre  lui  parlèrent 
à  genoux.  Les  deux  Princes  furent  les  feuls  qui  demeurèrent  à  cheval.  Sa 
Majefté  revint  enfuite  au  Palais. 

Le  iz  ,  on  reçut  avis  que  le  Khan  des  Eluths  s’étoit  mis  en- marche  avec 
fon  armée,  pour  fe  retirer  fur  fes  terres.  L’Empereur  réfolut  auffi-tôt  de  partir 
le  18 ,  pour  aller  à  la  chalfe  dans  les  montagnes  deTartarie  qui  font  au-delà 
de  la  grande  muraille ,  où  nous  l’avions  trouvé  les  deux  années  précédentes , 
au  retour  de  nos  premiers  voyages. 

Le  1 3  ,  il  nous  fît  dire  qu’étant  certainement  informé  que  les  Mofcovites  ne 
fe  joignoient  point  au  Khan  des  Eluths  pour  faire  la  guerre  aux  Kalkas ,  il  jugeoit 
inutile  que  nous  l’accompagnaffions  enTartarie,  où  la  chaffie  l’appelloit  uni¬ 
quement. 

Le  1 5  ,  on  vit  arriver  à  la  Cour  un  Député  du  Khan  des  Eluths.  Cetoit  un 
des  Confeillers  de  ce  Prince  ,  qui  venoit  rendre  compte  à  l’Empereur  d’un 
événement  dont  la  Cour  avoit  conçu  quelque  allarme.  Les  Eluths  avoient  atta¬ 
qué  un  corps  de  Tartares ,  Sujets  de  l’Empire  ,  &  leur  avoient  fait  plufieurs  pri- 
fonniers.  Le  Député  allégua  pour  excufe  que  cet  aéte  d’hoftilité  s’étoit  fait  fans 
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la  participation  du  Khan  fon  Maître,  &  que  les  prifonniers avoientété  rendus  gÊrit - 

aufli-tôt  qu’on  les  avoir  redemandés  de  la  part  de  l’Empereur.  Ces  avances  de 
paix  cauferent  beaucoup  de  joie  dans  Peking.  L’Empereur  traita  l’Envoyé  dans 
une  falle  du  Palais  où  il  donne  fes  Audiences  aux  Ambafladeurs  étrangers,  & 
lui  fit  l’honneur  d’allifter  au  feftin.  Cet  Officier ,  qui  paroiffoit  homme  de  mé¬ 
rite  ,  mangea  peu  &  conferva  toujours  beaucoup  de  gravité. 

Le  foir  du  même  jour,  on  apprit  par  un  Courier  que  le  Khan  desEluths, 
loin  de  fe  retirer  dans  fon  Pays  ,  comme  on  l’avoit  publié  ,  s’avancoit  vers 
l’Orient ,  en  côtoyant  toujours  les  limites  de  l’Empire ,  &  donnoit  la  chaflè 
aux  Iialkas  ,  dont  la  plupart  setoient  retirés  de  ce  côté-là.  Sa  Majefté  nous  fit 
dire,  avant  la  nuit,  que  nous  continuerions,  ie  Pere  Bouvet  ou  moi,  d’aller 
de  trois  en  trois  jours  au  Palais  ,  pour  y  préparer  des  Leçons  de  Geometrie  qu’il 
vouloir  prendre  à  fon  retour. 

Le  1 8  à  la  pointe  du  jour,  l’Empereur  partit,  pour  aller  prendre  le  diver- 
tirtement  de  la  chafle  en  Tartarie.  Il  donna  ordre  avant  fon  départ,  qu’on  fît 
marcher  le  refte  des  troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  partir  le  i  3  ,  mais  qui 
avoient  été  arrêtées  depuis  par  un  contre-ordre.. 

Le  3  de  Septembre  ,  nous  obfervâmes  ,  le  Pere  Bouvet  &  moi,  une  Eclypfe 
de  foleil  qui  commença  à  fix heures,  quarante- fept  minutes,  quarante  ou  cin¬ 
quante  fécondés  ,  &  qui  finit  à  huit  heures  dix  minutes  ,  environ  trente  fécon¬ 
dés.  Elle  fut  d’environ  trois  doigs.  Le  même  jour ,  l’Impératrice  douairière  , 
accompagnée  des  Reines  ,  alla  au-devant  de  l’Empereur  ,  qui  s’étant  trouvé 
mal  dans  fa  route  revenoit  à  Peking.  Nous  partîmes  auffi ,  ie  Pere  Bouvet  & 
moi,  pour  lui  donner  de  juftes  témoignages  de  notre  inquiétude.  Mais  nous 
trouvâmes  en  chemin  le  Prince  héréditaire,  que  Sa  Majefté  renvoyoit  pour  dif- 
fiper  les  faux  bruits  qu’on  avoir  pu  femer  au  fujet  de  fa  maladie.  Nous  revîn¬ 
mes  ayec  ce  Prince  ,  parce  que  la  marche  de  l’Empereur  étoit  très  lente,  &  qu’il 
ne  devoir  rentrer  dans  Peking  que  vers  le  8  ou  le  9  du  mois.  Le  Prince  héri¬ 
tier  netoit  accompagné  que  de  dix  ou  douze  Officiers  ,  de  quelques  Eunuques  „ 

&  d’une  troupe  de  valets.  Six  Gardes  marchoientun  peu  derrière  lui,  portant 
chacun  leur  lance  ,  de  laquelle  pendoit  un  queue  de  Tygre.  A  l’entrée  du  Faux- 
bourg,  nous  trouvâmes  toutes  les  rues  arrofées ,  les  maifons  &  les  boutiques 
fermées  ,  fans  un  feul  partant  dans  les  rues  ;  à  l’exception  des  foldats  de  Peking  5, 
dont  l’office  eft  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits  &  de  les  faire  nettoyer.  Ils. 
montent  aufli ,  chaque  jour ,  la  garde  dans  les  rues  ,  pour  empêcher  le  dé- 
fordre.. 

Le  4  ,  on  publia  ,  dans  toute  la  Ville  de  Peking  ,  que  l’armée  Impériale,  com¬ 
mandée  par  le  frere  aîné  de  Sa  Majefté ,  avoir  remporté  la  victoire  fur  celle  des 
Eluths.  La  Lettre  du  Généralifiîme  portoit  que  le  premier  de  Septembre'", 
ayant  fçu  que  l’armée  des  Eluths  étoit  proche  ,  il  s’étoit  mis  en  chemin  le  jour 
fuivant  dès  la  pointe  du  jour ,  pour  l’aller  reconnoître  ;  que  vers  le  midi ,  il 
avoir  commencé  à  i’appercevoir ,  &  qu’ayant  difpofé  aufli-tôt  toutes  fes  trou¬ 
pes  il  s’étoir  avancé  en  bon  ordre.  Vers  deux  heures,  les  deux  armées  setoient 
trouvées  en  préfence.  Celle  des  Eluths  s’étoit  mife  en  bataille  près  d’un 
ruiffèau  ,  au  pied  d  une  montagne  ,  &  s’étoit  fait  une  efpece  de  retranchement 
de  fes  chameaux.  Dans  cette  difpofition ,  les  Eluths  avoient  accepté  la  bataille' 
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la  mêlée  s  étant  engagée  ,  l’armée  ennemie  avoit  été  forcée  de  plier ,  avec  une 
perte  confidérable.  Cependant  comme  les  marécages  avoient  facilité  fa  retraite , 
elle  étoit  retournée  en  bon  ordre  dans  fon  camp.  Le  Genéraliflïme  ajoutoit  qu’il 
ignoroit  encore  fi  le  Khan  des  Eluths  avoit  péri  dans  le  combat  5  mais  qu’il  le 
ferait  bien-tôt  fçavoir  à  Sa  Majefté  ,  avec  d’autres  circonftances  dont  il  remet- 
toit  à  l’inftruire\  pour  ne  pas  différer  une  nouvelle  fi  agréable. 

Le  S  ,  ayant  appris  que  l’Empereur  apprachoit  de  la  Ville,  nous  partîmes, 
pour  aller  au-devant  de  Sa  Majefté.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à  huit  lieues 
de  Pekino- ,  &  nous  nous  remîmes  en  marche  après  minuit,  dans  l’efpérance  de 
joindre  Sa  Majefté  à  quatre  lieues  du  village  où  nous  avions  paffé  k  nuit.  Mais 
nous  fumes  informés  en  chemin  qu  elle  s  etoit  embarquee  la  nuit  meme ,  fur  une 
petite  barque  ,  pour  gagner  un  village  qui  eft  a  cinq  lieues  de  Peking  ,  &  d  ou 
elle  devoir  fe  rendre  en  chaife  à  la  Ville. 

Nous  prîmes  auiîi-tôt  notre  route  vers  le  lieu  ou  1  Empereur  devoit  quitter 
k  riviere  ;  &c  nous  y  étant  rendus  deux  heures  avant  lui ,  nous  l’attendîmes 
dans  l’endroit  où  il  devoit  defcendre  ,  rangés  près  des  Grands  de  fa  Cour ,  qui 
l’y  attendoient  auiïi.  L’Empereur  qui  nous  apperçut  en  abordant  ,  nous  envoya 
un  des  jeunes  hommes  qui  ne  s’éloignent  jamais  de  fa  prefence  &  qui  font  1  of¬ 
fice  de  Gentilshommes  de  1a  Chambre ,  pour  nous  demander  ce  que  nous  dé¬ 
lirions.  Nous  repondîmes  par  un  compliment  fur  1a  maladie  de  Sa  Majefte  ,  & 
pat  des  témoignages  de  notre  vive  inquiétude.  Elle  en  fut  informée  fur  le  champ. 
Nous  avions  fçu  ,  deux  jours  auparavant  ,  qu  elle  avoir  demande  aux  Chefs  de 
l’appartement  de  Yang-tjin-tieti ,  où  nous  avions  1  honneur  de  lui  faire  des  ex¬ 
plications  ,  fi  nous  avions  marqué  de  la  fenfibilite  pour  fa  maladie.  Ces  Offi¬ 
ciers  avoient  répondu  que  nous  étions  venus  exactement  tous  les  jouis  ,  ôc 
que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre  101s  le  jour ,  pour  nous  infor¬ 
mer  de  1a  fanté  de  Sa  Majefté.  , 

Le  1 9  ,  Sa  Majefté  fe  trouvant  beaucoup  mieux  ,  nous  fit  appeller  en  la  pre¬ 
fence.  Son  vifage  avoit  déjà  repris  fa  première  couleur  ,  mais  il  etoit  devenu 
fort  maigre.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à  fa  maifon  de  campagne  ,  pour  y  réta¬ 
blir  fes  forces.  Le  Prince  fon  fils  aîné  étoit  revenu  de  l’armée  peu  de  jours  au¬ 
paravant.  . 

Le  z8  ,  les  Aftronomes  Chinois  de  1a  Tour  des  Mathématiques  découvrirent 
une  nouvelle  Etoile  dans  le  coi  du  Sagittaire.  Mais  voulant  s’affurer  de  leur 
découverte,  ils  n’en  avertirent  que  deux  jours  après.  Nous  l’obfervâmes  le 
lendemain  nous-mêmes.  Elle  paroiffoit  fore  diftinétement ,  comme  une  Etoile 
de  k  quatrième  grandeur  ,  &  femblable  à  celles  que  nous  nommons  fixes.  Nous 
l’obfervâmes  encore  le  premier  d’Odobre  -,  mais  les  vapeurs  qui  en  déroboient 
prefque  k  vue  nous  empêchèrent  de  prendre  fa  hauteur.  Le  4 ,  nous  remarquâ¬ 
mes  qu’elle  diminuoit  confidérablement.  .  .  ,  , 

Le  8  ,  on  nous  apprit  que  le  convoi  des  cendres  de  Kiu-kieu  ,  qui  avoir  ete 
tué  dans  k  derniers  bataille ,  n’étoit  pas  éloigné  de  k  sklle  ,  &  que  Sa  Majeftu 
envoyoit  au-devant  deux  Grands  de  l’Empire  &  quelques-uns  de  fes  Kyas  ,  pour 
faire  l’honneur  à  la  mémoire  du  mort.  Le  Pere  Pereyra  &c  moi ,  qui  avions  des 
obligations  particulières  à  ce  Seigneur  ,  nous  partîmes  dans  le  meme  deftem  , 
&  nous  rencontrâmes  le  convoi  à  fept  lieues  de  Peking.  _  ,  ’. 

Les  cendres  de  Kiu-kieu  écoient  renfermées  dans  un  peut  coffre  du  plus 

’  beau 
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beau  brocard  d’or  qui  fe  fade  à  la  Chine.  Ce  coffre  ecoir  place  dans  une  chaife  Gerbillon. 
fermée  &  revêtue  de  fatin  noir,  qui  étoit  portée  par  huit  hommes.  Elle  étoit  1690. 
précédée  de  dix  Cavaliers  ,  portant  chacun  leur  lance  ,  ornée  de  houpes  rouges  H.Voyagc. 
ôc  d’une  banderolle  de  fatin  jaune  ,  avec  une  bordure  rouge  fur  laquelle  étoient 
peints  les  Dragons  de  l’Empire.  C’etoit  la  marque  du  Chefd  un  des  huit  Eten¬ 
dards  de  l’Empire.  Enfuite  venoient  huit  chevaux  de  main ,  deux  à  deux  & 
proprement  équipés.  Ils  étoient  fuivis  d’un  autre  cheval  feul  ,  avec  une 
Celle  ,  dont  il  n’y  a  que  l’Empereur  qui  puiffe  fe  fervir  &c  ceux  qu’il  honore  , 

de  ce  préfent  ;  faveur  qu’il  n’accorde  guéres  qu’à  fes  enfans.  Je  n’ai  vît  qu’un 
feul  Seigneur,  des  plus  grands  &  des  plus  favorifes ,  qui  eut  obtenu  cette 
marque  de  diftinétion.  Les  enfans  &  les  neveux  du  Mort  environnoient  la 
chaife  où  étoient  portées  les  cendres.  Ils  étoient  achevai  &  vêtus  de  deuil. 

Huit  domeftiques  accompagnoient  la  chaife  à  pied.  A  quelques  pas  fuivoient 
fes  plus  proches  parens  &  les  deux  Grands  que  l’Empereur  avoir  envoyés. 

En  arrivant  près  de  la  chaife  ,  nous  mimes  pied  à  terre  &  nous  rendîmes  les  LesJér.iKesvonc 

t  t  •  r  n  \C  n  rcmic  îturs  tiÇ- 

devoirs  établis  par  Image  ,  qui  comment  a  le  prolterner  quatre  101s  juiqu  a  voirs  aux  cen- 
terre.  Les  enfans  &  les  neveux  du  Mort  defcendirent  auffi  de  leurs  chevaux,  &  dre-* 


nous  allâmes  leur  donner  la  main  ;  ce  qui  eft  la  maniéré  ordinaire  de  fe  faiuer. 
Enfuite  étant  remontés  tous  à  cheval,  nous  nous  joignîmes  au  convoi. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  l’endroit  où  l’on  devoir  camper,  nous  vimes  pa- 
roître  une  groffè  troupe  de  parens  du  Mort ,  tous  en  habit  de  deuil.  Les  enfans 
&  les  neveux  mirent  pied  à  terre,  &  commencèrent  à  pleurer  autour  de  la  chaife 
qui  contenoit  les  cendres.  Ils  marchèrent  enfuite  à  pied  ,  toujours  en  pleurant  , 
l’efpace  d’un  demi-quart  de  lieue  •,  après  quoi  les  deux  Envoyés  de  1  Empereur 
les  firent  remonter  à  cheval.  On  continua  la  marche ,  pendant  laquelle  plu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité ,  parens  ou  amis  du  Mort ,  vinrent  lui  rendre  leurs 
devoirs. 

Nous  n’étions  pas  à  plus  d’un  quart  de  lieue  du  camp ,  lorfque  le  fils  aîné  de 
l’Empereur  &  le  quatrième  fils  de  Sa  Majefté,  envoyés  tous  deux  pour  faire  fes  fils, 
honneur  au  Mort ,  parurent  avec  une  nombreufe  fuite  de  perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  diftinéfion.  Tout  le  monde  mit  pied  à  terre.  Aufii-tôt  que  les  Princes 
furent  defcendus  de  leurs  chevaux ,  on  fit  doubler  le  pas  aux  porteurs  de  la 
chaife  ,  pour  arriver  plutôt  devant  eux.  La  chaife  fut  pofée  à  terre.  Les  Prin¬ 
ces  &c  toute  leur  fuite  pleurèrent  quelque-tems ,  avec  de  grandes  marques  de 
trifteffe.  Enfuite  remontant  à  cheval  &  s’éloignant  un  peu  du  grand-chemin  , 
ils  fuivirent  le  convoi  jufqu’au  camp.  On  rangea ,  devant  la  tente  du  Mort ,  les 
lances  &  les  chevaux  de  main.  Le  coffre  où  repofoient  les  cendres  fut  tiré  de  la 
chaife  &  placé  fur  une  eftrade,  au  milieu  de  la  tente,  avec  une  petite  table 
pardevant.  Les  deux  Princes  arrivèrent  aufii-tôt  ;  &  l’aîné  fe  mettant  à  genoux 
devant  le  coffre,  éleva  trois  fois  une  petite  taffe  de  vin  au-deffus  de  fa  tête  , 

&  verfa  enfuite  le  vin  dans  une  grande  tallè  d’argent  qui  étoit  fur  la  table  ,  fe 
profternant  chaque  fois  jufqu’à  terre. 

Après  cette  cérémonie ,  les  Princes  fortirent  de  la  tente  &  reçurent  les  re- 
mercîmens  des  enfans  &  des  neveux  du  Mort.  Ils  remontèrent  enfuite  à  cheval 
pour  retourner  à  Peking  ,  tandis  que  nous  nous  retirâmes  dans  une  cabane  voi- 
fine  ,  où  nous  paffames  la  nuit. 

Le  9 ,  on  partit  dès  la  pointe  du  jour.  Comme  le  convoi  devoit  entrer  le 
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même  joar  dans  la  Ville  ,  une  troupe  de  domeftiques  accompagna  les  cendres ,. 
pleurant  &  fe  relevant  tour  à  tour.  Tous  les  Officiers  de  l’Etendard  du  Mort  & 
quantité  de  Seigneurs ,  les  plus  qualifiés  de  la  Cour  ,  vinrent  rendre  leurs  de¬ 
voirs  à  la  mémoire  d’un  homme  qui  avoir  été  généralement  eftimé.  A  mefure 
qu’on  approchokde  Peking,  le  convoi  groffilfoit  parla  multitude  de  perfon- 
nes  diftinguées  qui  arrivoient  fucceffivement.  En  entrant  dans  la  Ville,  un 
des  domeftiques  du  Mort  lui  offrit  trois  fois  une  taftè  de  vin  ,  qu’il  répandit  à 
rerre  ,  &  fe  profterna  autant  de  fois.  Les  rues  où  le  convoi  devoit  paffer  étoient 
nettoyées&  bordées  de  foldats  à  pied,  comme  dans  les  marches  de  l’Empe¬ 
reur  ,  du  Prince  héritier  &  des  Princeffes.  Avant  qu’on  fût  arrivé  à  la  maifon 
du  Mort ,  deux  greffes  troupes  de  domeftiques ,  qui  étoient  les  liens  &  ceux 
de  fon  frere  ,  tous  en  habits  de  deuil ,  vinrent  fe  joindre  au  convoi.  D’auffi  loin 
qu’ils  le  découvrirent,  ils  fe  mirent  à  pleurer  &  à  jetter  de  grands  cris,  aux¬ 
quels  ceux  qui  accompagnoient  les  cendres  répondirent  par  des  pleurs  &  des 
cris  redoublés.  Le  convoi  étoit  attendu  à  l’hôtel  du  Mort  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité. 

L’unique  fuperftinon  que  je  remarquai  dans  cette  pompe  funebre ,  fut  de 
brûler  du  papier  à  chaque  porte  de  l’hôtel  par  où  paffoient  les  cendres.  O11 
l’allumoit  lorfqu’elles  approchoient  de- chaque  cour.  De  grands  pavillons  de 
nattes  formoient  comme  autant  de  grandes  falles.  Il  y  avoir  dans  ces  pavillons 
quantité  de  lanternes  Sc  de  tables ,  fur  lefquelles  on  avoir  pofé  des  fruits  & 
des  odeurs.  On  plaça  le  coffre  qui  renfermoit  les  cendres  (  l  ):  fous  un  dais, 
de  latin  noir  >  enrichi  de  crépines  &  de  paftemens  d’or,  &  fermé  par  deux  ri¬ 
deaux.  Le  fils  aîné  de  l’Empereur  ,  &  l’un  de  fes  petits  freres  ,que  l’Empereur 
avoit  inftitué  fils  adoptif  de  l’Impératrice  défunte-,  nièce  de  Kiu-lneu ,  parce 
que  cette  Princefte  n’avoit  pas  laiffé  d’enfant  mâle  ,  fe  trouvèrent  encore  dans 
la  maifon  du  Mort,  &  firent  les  mêmes  cérémonies  que  nous  leur  avions  vu 
faire  dans  la  tente.  Ils  furent  remerciés  à  genoux  par  les  en  fans  &  les  neveux,, 
qui  fe  profternerent ,  après  avoir  ôté  leurs  bonnets. 

Le  1 8  ,  l’Empereur  nous  fit  demander  les  propofitions  de  Géométrie  que  nous 
avions  préparées.  On  lui  en  porta  dix-huit,  qui  avoient  étémifes  au  net,  & 
nous  priantes. fon  mefl’ager  de  lui  dire  que  nous  en  avions  dix-huit  autres  de 
prêtes,  mais  qu’elles  n’étoient  point  encore  tranferites.  Après  les  avoir  exa¬ 
minées,  il  déclara  qu’il  les  trouvoit  fort  claires  &  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  peine 
â  les  comprendre. 

Le  2.9 ,  il  fe  fit  expliquer  ,  par  les  Peres  Bouvet  &  Thomas ,  quatre  propo¬ 
fitions  ,  dont  il  fut  fi  fatisfait  qu’il  prit  la  réfolution  d’entendre  chaque  jour  nos 
explications.  Je  fus  appellé  le  lendemain  dans  fa  chambre  ,  avec  le  Pere  Tho¬ 
mas.  Nous  fumes  près  de  deux  heures  avec  lui.  Il  tournoit  lui-même  les  feuil¬ 
lets  ,  à  mefure  que  je  lui  lifois  l’explication  Tartare.  Enfuite  il  fe  fit  expliquer 
la  maniéré  de  déterminer  l’ombre  d’un  ftyle. 

Le  premier  jour  de  Novembre  ,  ayant  été  appellés  dans  la  chambre  de 
l’Empereur  pour  continuer  nos  explications ,  il  nous  fit  affeoir  près  de  fa  per- 

(  1  )  On  doit  avertir  ici  que  Tufage  des  que  jamais  lorfquc  les  Morts  ont  été  tués  à  îa 
Tartares  eft  de  brûler  les  corps  &  d’en  confer-  guerre  ou  qu’ils  font  morts  dans  quelqus.- 
ver  les  os  &  les  cendres.  Quoiqu’il  y  en  ait  voyagé.  Les  Chinois  mêmes  fuivent  quelque-? 
pluûcurs  qui  ne  les  brûlent  point ,  on  n’y  man-  fois  cet  exemple. 
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Tonne, fur  îa  même  eftrade  où  il  étoit  aftîs  lui- même.  Nous  voulûmes  nous  défen¬ 
dre  de  recevoir  un  honneur  qu’il  accorde  à  peine  à  fes  enfans  ;  mais  il  nous  en  fie 
une  loi  abfolue.  Deux  jours  après ,  il  nous  fit  dire  que  nous  voyant  venir  tous  les 
jours  au  Palais  pour  fon  fervice  ,  5c  l’hy  ver  s’approchant  ,  il  craignoit  que  nous 
n’euffions  quelque  chofe  à  fouffrir  du  froid  -,  que  pour  prévenir  ce  danger,  il  vou¬ 
loir  donner  à  chacun  de  nous  une  longue  vefte  fourrée ,  5c  qu’il  falloir  envoyer 
le  lendemain  un  de  nos  habits  ,  qui  ferviroit  de  modèle  pour  ceux  dont  Sa  Ma¬ 
jefté  nous  feroit  préfent. 

Le  9  ,  ce  Monarque  ayant  déclaré  qu’il  vouloit  aller  à  la  maifon  de  fon  oncle 
maternel,  qui  devoit  être  porté  le  lendemain  à  fa  fépulture ,  les  Grands  de 
l’Empire  5c  le  frere  même  du  Mort  fuppliérent  Sa  Majefté  de  s’épargner  cette 
peine.  Il  fe  rendit  à  leurs  inftances  j  mais  il  voulut  que  fes  enfans  alliftafTent  pour 
lui  à  cette  cérémonie. 

Elle  s’exécuta  le  lendemain.  Le  convoi  étoit  fort  nombreux.  Le  fils  aîné  de 
l’Empereur,  5c  deux  autres  de  fes  fils,  deux  Régulés,  plufieurs  Princes  du 
Sang  Impérial  &  la  plupart  des  Grands  de  l’Empire ,  accompagnèrent  les  cen¬ 
dres  de  Kiu-kieu  jufqu’au  lieu  de  fa  fépulture.  Il  eft  éloigné  de  Peking  d’en¬ 
viron  une  lieue  &c  demie.  La  pompe  funebre  fut  peu  différente  de  celle  qu’on 
a  décrite  à  l’entrée  de  la  Ville.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à  la  fépulture  5c  qu’on  eut 
placé  le  coffre  ,  ou  l’urne  ,  fous  le  dais  qu’on  lui  avoir  préparé,  les  Princes  fils 
de  l’Empereur,  accompagnés  des  Régulés  &c  des  autres  Grands  de  l’Empire  , 
firent  les  cérémonies  ordinaires  devant  le  tombeau  du  Pere  5c  de  la  mere  de 
Kiu-khu ,  qui  l’étoient  également  de  l’Empereur  précédent,  5c  par  confé- 
quent  ayeuls  de  Sa  Majefté  j  après  quoi ,  chacun  eut  la  liberté  de  fe  retirer. 

Le  20  ,  nous  fumes  appellés  au  Tribunal  des  Kolaus  ,  pour  traduire  du  Tan* 
tare  en  Latin  une  Lettre  qui  devoit  être  envoyée  au  Gouverneur  de  Nïpckeu. 
Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Song-ho-tu  ,  Chef  des  Ambaffadeurs  qui  avoient 
conclu  la  paix  avec  les  Mofcovites.  Il  leur  donnoit  avis  des  hoftilités  que  le  Khan 
des  Eluths  avoir  commifes  cette  lannée  fur  les  terres  de  l’Empire  ,  de  la  victoire 
que  l’armée  Impériale  avoit  remportée  fur  la  fienne  ,  5c  de  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  ,  en  fe  retirant ,  de  demeurer  tranquille  fur  fes  terres  •,  que  cependant  » 
comme  on  avoit  appris  qu’il  avoit  envoyé  demander  du  fecours  aux  Mofcovi¬ 
tes  ,  on  fe  croyoit  obligé  de  les  avertir  qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  laiffer  fur- 
prendre  aux  artifices  de  ce  Prince  ,  s’ils  ne  vouloient  être  enveloppés  dans  fa 
ruine.  Je  traduifls  en  Latin  cette  Lettre ,  5c  je  la  portai  le  lendemain  aux 
Kolaus. 

'  Le  25  ,  l’Empereur  nous  fit  donnera  chacun  un  habit  complet,  compofé  , 
a",  d’une  vefte  longue  de  fatin  violet,  doublée  de  peaux  d’agneau  ,  avec  un 
tour  de  col  5c  des  paremens  de  zibelines  52°.  d’une  vefte  de  deffous ,  entière¬ 
ment  de  zibelines ,  doublée  de  fatin  noir.  Chacune  de  ces  dernieres  veftes  con- 
tenoit  plus  de  cinquante  peaux  5c  pouvoit  valoir*  deux  cens  écus  ;  le  prix  des 
zibelines  médiocres  à  Peking  eft  à  peu  près  de  quatre  écus  :  30.  d’un  bonnet 
de  zibelines  ,  teintes  en  noir.  Nous  en  rendimes  grâces  à  Sa  Majefté  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Le  28  ,  elle  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Hai-tfu  ,  qui  eft  fort  bien 
fournie  de  daims ,  de  cerfs  &  d’autres  bêtes  fauves.  N’en  érant  revenue  que 
le  1 3  de  Décembre,  elle  nous  fit  recommencer  auffi-tôt  nos  explications  de 
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Géométrie ,  avec  ordre  de  nous  afteoir  à  fçs  côtés  fur  la  même  eftrade. 

Le  ii  ,  Sa  Majefté  nous  lit  dire  qu’ayant  delfein  d’envoyer  quelqu’un  à  Can¬ 
ton  ,  pour  y  acheter  des  inftrumens  de  Mathématiques  8c  d’autres  curio- 
utés  de  l’Europe,  elle  defîroit  que  nous  y  envoyafiions  aufîi  quelques-uns  de 
nos  domeftiques;  ou  que  h  nous  jugions  plus  à  propos  que  quelqu’un  d’encre 
nous  fe  chargeât  de  cette  commiftion,  nous  déliberaftions  lequel  il  convenoit 
d’envoyer.  Nous  répondîmes  ,  le  lendemain ,  que  nous  étions  prêts  à  tout  en¬ 
treprendre  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  8c  que  nous  lui  demandions  en  grâce 
de  choihr  elle-même  celui  qu’elle  jugeoit  le  plus  propre  à  l’exécution  de  fes 
ordres.  Elle  nomma  le  Pere  Suare.^,  parce  qu’elle  ne  pouvoir,  nous  dit-elle > 
éloigner  le  Pere  Thomas ,  le  Pere  Bouvet ,  ni  moi ,  qui  étions  actuellement  oc¬ 
cupés  près  de  fa  perfonne.  Elle  ordonna  donc  que  ce  Pere  ,  accompagné  d’un 
petit  Mandarin  de  fa  maifon,  fît  le  voyage  avec  les  gens  8c  aux  dépens  du  fils 
de  fon  oncle  maternel ,  qui  ayant  fuccedé  à  la  charge  de  Chef  des  Etendards 
de  l’Empire  ,  envoyoit  chercher  fa  femme  &  fes  enfans  à  Canton  ,  où  il  exer- 
çoit  la  fonction  de  Lieutenant  général  des  armées  de  l’Empire.  Le  petit  Manda¬ 
rin  fut  chargé  d’acheter,  fous  la  direction  du  Pere  Suarez,  les  inftrumens  8c 
les  curioficés  de  l’Europe  ,  mais  avec  un  grand  fecret ,  parce  que  Sa  Majefté 
ne  vouloit  pas  faire  éclater  un  achat  fî  peu  conhdérable.  Comme  on  attendoit  le 
retour  du  Pere  Grimaldi  ,  elle  fit  dire  au  Pere  Suarez  de  publier  que  le  motif 
de  fon  voyage  étoit  de  ramener  ce  Pere  à  la  Cour.  Enfuite  lui  ayant  permis,, 
le  z  5  ,  de  venir  recevoir  fes  ordres  au  Palais  :  »  Je  n’ai  rien  à  vous  recom- 
»  mander,  lui  dit-elle  ;  je  connois  votre  zélé,  8c  je  fçai  qu’étant  Religieux 
»  vous  vous  conduirez  toujours  avec  prudence  Il  le  chargea  de  lui.  acheter 
un  bon  fufil  &  des  inftrumens  de  mathématiques. 

Le  z  de  Janvier  169  1  ,  l’Empereur  partit  pour  aller  prendre  le  divertiftement 
de  la  chafte  dans  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  fépulture  c!e  fon  ayeul, 
où  il  devoir  fe  rendre  le  1  9  pour  y  achever  la. cérémonie  du  deuil,  qui  finiffoit 
vers  ce  te  ms- là.  Avant  fon  départ ,  il  termina  le  procès  qu’011  avoir  intenté  à 
fes  deux  freres  &  aux  Officiers  généraux  qui  s’étoient  trouvés  à  la  clerniere  ba> 
taille  contre  les  Eluths.  C’eft  l’ufage,  parmi  les  Tartares  ,  de  faire  le  procès 
aux  Généraux  qui  n’ont  pas  eu  de  fuccès  à  la  guerre  •,  8c  quoique,  l’armée  Impé¬ 
riale  eût  remporté  l’avantage,  on  avoir  été  mécontent  que  le  Khan  des  Eluths 
fût  échapé  &  que  fes  troupes  n’euiïent.  pas  été  entièrement  défaites.  A  la  véri¬ 
té,  F  armée  de  l’Empereur  étoit  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreufe  que  celle 
du  Khan.  Audi  rejettoit-011  le  blâme  fur  le  frere  aîné  de  l’Empereur ,  qui  étoit 
Généraliffime  de  l’armée  Impériale.  Ce  Prince  n’avoit  aucune  expérience  d<? 
la  guerre.  D’ailleurs  il  avoit  appréhendé  d’expofer  trop  les  troupes  de  l’Empir 
re ,  dans  des  circonftances  où  leur  défaite  pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Il 
s’étoit  retiré  avec  un  peu  de  précipitation  lorfqu’il  avoit  vu  les  ennemis  aifpo- 
fés  à  fe  défendre  ;  8c  s’ils  euffent  roieux.profité  de  cetre  conjoncture  ,  l’armée  de 
l’Empereur  couroit  rifque  d’être  fort  maltraitée.  Ce  Monarque,  pour  témoi¬ 
gner  qu’il  étoit  peu  fatisfait  de  fes  Officiers  généraux  ,  fur-tout  du  Prince 
l’on  frere,  non-feulement  les  laifta  camper  dans  les  montagnes  de  Tartane, 
près  de  trois  mois  après  la  retraite  des  Eluths;  mais,  lorfque  fon  frere  revint  à 
Pelcing,  il  ne  lui  permit  d’entrer  dans  la  Ville  qu’après  l’avoir  fait  interroger 
juridiquement  fur  fa  conduite.,  La  réponfe  du  Prince  fut,  qu’il  avoit  livré  h** 
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taille  à  l’armée  cia  Khan  auffi-tôt  qu’il  l’avoir  rencontrée  3  mais  que  l’ennemi 
s’étant  pofté  dans  un  lieu  avantageux,  avec  un  marécage  devant  foi ,  il  n’avoit 
pas  jugé  à  propos  d’expofer  l’armée  Impériale  :  que  tout  l’avantage  du  combat 
ne  lui  écoitpas  moins  demeuré  ,  &  qu 'enfin  le  Khan  des  Eluths  avoit  pris  la  fui¬ 
te  -,  qu’au  refte ,  s’il  y  avoit  quelque  fujet  de  reproche,  on  ne  devoit  le  faire  tom¬ 
ber  que  fur  lui ,  puifqu’il  étoit  Généraliffime  ;  &c  que  s’il  étoit  jugé  coupable , 
il  fe  foumettoitau  châtiment  qu’il  plairoit  à  Sa  Majefté  de  lui  împofer. 

Si  les  Officiers  généraux  eulfent  pris  le  parti  d’excufer  le  Généraliffime  ,  cette 
aflaire  n’auroit  peut-être  pas  eu  d’a.utre  fuite  3  mais  chacun  s’efforçant  de  fe 
juflifier  ,  trois  ou  quatre  des  Grands  de  l’Empire  ,  qui  lui  fervoient  de  confeil  , 
préfenterent  une  requête ,  oùrejettant  fur  lui  toute  la  faute,  ils  l’accufoient  de 
lâcheté  ,  &.  de  s’-être  amufé  à  chaffer  &  à  jouer  des  Inftrumens  au  lieu  de  veil¬ 
ler  à  la  conduite  de  l’armée.  Ils  prenoient  même  à  témoin  le  fils  aîné  de  l’Empe¬ 
reur  •,  mais  ce  Prince  répondit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’être  l’accufateur  de 
fon  oncle.  Le  Généraliffime  n’épargna  rien  pour  la  défenfe.  Il  fit  voir  qu’il 
n’étoit  pas  feul  coupable,  &  que  ceux  dont  on  avoit  formé  fon  confeil  &  qui 
fe  plaignoient  de  lui ,  auroient  dû  lui  propofer  de  fuivre  l’ennemi  s’ils  l’avoient 
jugé  néceffiaire  ;  que  perfonne  n’avoit  fait  l’ouverture  de  ce  confeil ,  &  qu’au 
refte  ils  n’avoient  pas  marqué  plus  de  courage  que  lui ,  puifqu’ils  étoient  reve¬ 
nus  tous  fans  blefiure. 

Le  Tribunal  de  Tkong-jin-fu  ,  qui  juge  des  affaires  des  Régulés  ,  des  Prin¬ 
ces  du  Sang  &  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  voyant  de  l’oppofition  dans  les 
témoignages,  ordonna  que  le  Généraliffime  feroit  enfermé  dans  le  Tribunal 
même,  &c  que  les  Officiers  généraux  feroient  mis  en  prifon  ,  tandis  qu’on  inf- 
truiroit  mieux  leur  procès.  Mais  l’Empereur  ne  défera  point  à  cette  Sentence. 
Après  avoir  déclaré  quelle  lui  paroiffoit  trop  rude  pour  la  qualité  du  crime  ,  il 
ordonna  que  les  coupables  auroient  le  temsde  fournir  toutes  leurs  réponfes,  8c 
que  dans  l’intervalle  ils  auroient  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville  &  de  fe  re¬ 
tirer  chez  eux.  Cependant  le  Généraliffime  s’étant  préfenté  au  Palais ,  Sa  Ma¬ 
jefté  refufa  de  le  recevoir  en  fa  préfence. 

Les  jours  fuivans ,  le  Tribunal  reprit  l’examen  de  cette  affaire.  Il  décida 
que  le  Généraliffime  feroit  privé  de  fa  qualité  de  Régulé  ,  8>c  que  les  Officiers 
généraux  perdroient  leurs  Emplois.  L’Empereur  différa  long-tems  à  s’expli¬ 
quer  fur  cette  Sentence.  Cependant  on  fit  arrêter  tous  les  Officiers  de  l’artil¬ 
lerie  ,  parce  que  le  jour  de  la  bataille  ils  avoient  abandonné  la  plus  grofïe 
piece  de  canon  ,  8c  qu’elle  auroit  pû  être  enclouée  par  les  ennemis  s’ils  enflent 
été  capables  de  cette  attention. 

Enfin  Sa  Majefté  ,  devant  partir  le  1  de  Janvier ,  termina  cette  grande  affai¬ 
re  la  veille  de  fon  départ.  Les  deux  Princes  fes  freres  ,  8c  les  grands  Officiers 
généraux  qui  avoient  des  dignités  titulaires  de  Kong ,  furent  condamnés  à 
perdre  trois  années  de  leurs  revenus;  les  deux  Régulés,  à  perdre  trois  com¬ 
pagnies  de  leurs  gardes.  Les  autres  Grands  &  Officiers  généraux  qui  n’a¬ 
voient  que  de  fimples  charges,  furent  abbaiffés  de  deux  degrés;  c’eft-à-dire  , 
que  ceux  qui  étoient  Mandarins  du  premier  Ordre  le  devinrent  du  troifiéme,' 
fans  être  dépouillés  néanmoins  de  leurs  Emplois.  Ceux  qui  étoient  Membres 
du  Confeil  d’Etat  perdirent  cette  dignité.  Les  Officiers  qui  avoient  abandonné 
le  canon  furent  condamnés  chacun  à  cent  coups  de  fouet  ;  après  quoi  ils  devoiens: 
être  renvoyés  libres.  '  X  x  x  iij 
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Le  plus  confidérable  de  ces  malheureux  Officiers  d’artillerie  avoir  été  long* 
tems  un  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l’Empereur.  Il  étoit 
actuellement  Gouverneur  de  quelques-uns  de  fes  enfans.  Après  avoir  fubi  le 
châtiment  qui  lui  étoit  impofé!,  il  ne  laiflfa  pas  de  reprendre  fon  pofte  auprès 
des  enfans  de  Sa  Majefté.  On  doit  obferver  que  parmi  les  Tartares  qui  l'ont 
tous  efclaves  de  leur  Empereur  ,  ces  punitions  n’entraînent  aucun  deshon¬ 
neur.  Il  arrive  quelquefois  aux  premiers  Mandarins  de  recevoir  des  foufflets 
8c  des  coups  de  pied  ou  de  fouet ,  aux  yeux  memes  de  l’Empereur  ,  fans  être  dé¬ 
pouillés  de  leurs  emplois.  Les  Tartares  ne  fe  reprochent  point  entr’eux  ces 
humiliantes  difgraces  8c  les  oublient  bien-tôt ,  pourvu  qu’ils  confervent  leurs 
dignités  8c  leurs  charges. 

Le  1 1  ,  l’Empereur  rentra  dans  fa  capitale ,  avec  l’Impératrice  douairière  8c 
les  Reines,  qui  étoient  parties  le  14  pour  l’aller  joindre  à  la  fépulture  Im¬ 
périale.  Nous  nous  étions  rendus  au  Palais,  pour  nous  informer  de  la  fanté 
de  Sa  Majefté  -,  mais  elle  prévint  notre  compliment ,  en  nous  faifant  dire  par 
un  Eunuque  de  la  Chambre  quelle  vouloir  nous  faire  part  de  fa  chaffie.  Le 
foir  même,  on  nous  apporta  de  fa  part  une  douzaine  de  faifans  &:  fix  liè¬ 
vres. 

Le  2.4-,  après  nos  explications  de  Géométrie,  qui  avoient  recommencé  la 
veille ,  l’Empereur  me  demanda  la  hauteur  du  Pôle  de  Nipcheu  ,  &c  des  princi¬ 
paux  lieux  de  laTartarie  que  j’avois  parcourus  dans  mes  deux  voyages.  lime 
dit  à  cette  occafion  ,  qu’il  avoir  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens  à  l’Eft  ,  vers 
l’Embouchure  du  fleuve  Saghalian-ula  ,  8c  qu’ils  avoient  rapporté  qu’au-delà 
de  cette  embouchure  ,  la  mer  étoit  encore  glacée  au  mois  de  Juillet ,  8c  que 
le  Pays  étoit  toüt-à-fait  défert. 

Le  25  ,  Sa  Majefté  nous  envoya  fix  cerfs,  trente  faifims,  douze  gros  poif- 
fons  ,  8c  douze  queues  de  cerfs  ,  dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  C’é- 
toit  depuis  long-tems  l’ufage  de  ce  Monarque  d’envoyer  tous  les  ans  à  chacun 
de  nous  ,  un  peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année  ,  un  cerf,  cinq 
faifans ,  deux  poiflons  8c  deux  queues  de  cerf.  Quoique  le  Pere  Suares  fut 
abfent  cette  année,  on  ne  laiflfa  pas  de  nous  apporter  fa  part. 

Le  2  6  ,  nous  nous  rendimes  tous  au  Palais  ,  pour  faire  nos  remercimens  à 
l’Empereur.  Il  nous  fit  montrer  ce  jour-là  une  partie  de  fes  Perles.  La  plus  belle 
avoir  {eptfuens,ou  fept  lignes, de  diamètre.  Elle  étoit  prefque  toute  ronde  8c  d’u¬ 
ne  affiez  belle  eau.  On  nous  dit  qu’il  y  avoir  long-tems  quelle  étoit  dans  le  tréfor. 
Nous  en  vimes  une  autre  qui  avoir  fept  fuens  8c  demi ,  mais  prefque  toute 
plate ,  &  peu  unie  d’un  côté  où  elle  avoit  une  grande  veine  ;  outre  quelle  étoit 
d’une  eau  beaucoup  plus  matte.  On  nous  en  fit  voir  encore  environ  cinquante, 
moins  groflfes  ,  toutes  d’une  eau  fort  mâtte ,  &  tirant  fur  la  couleur  d’étain  poli. 
Il  y  en  avoit  de  parfaitement  rondes,  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre, 
qui  venoient  de  la  Tartarie  Orientale  ,  où  elles  fe  pêchent  dans  des  rivières  qui 
font  au  Sud  du  Saghalian-ula  ,  8c  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Orientale  au  Nord 
du  Japon.  Les  Tartares  ne  fçavenf  pas  les  pêcher  dans  la  mer,  où  vraifembla- 
blement  ils  en  trouveroient  de  plus  groflfes  que  dans  les  rivières. 

Après  avoir  joui  de  ce  fpe&acle ,  nous  fumes  appellés  le  Pere  Thomas  & 
moi  pour  l’explication  de  Geomerrie.  -Sa  Majefté  nous  demanda  d’abord  fi 
nous  avions  vu  quelque  part  de  plus  groflfes  Perles.  Je  lui  parlai  de  celle  dont 
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Tavernier  donne  la  figure  dans  fa  relation  de  Perfe  ,  Sc  qu’il  dit  avoir  coûté 
au  Roi  de  Perfe  un  million  quatre  cens  mille  livres.  Sa  Majefté  parut  furprife 
que  les  Perles  fulfent  fi  cheres  en  Perfe. 

Enfuice  elle  nous  parla  d’un  jeune  Javan  qu’un  Ambaffadeur  de  Hollande  , 
envoyé  à  la  Chine  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans ,  avoit  donné  au  Pere  Grimaldi. 
L’Empereur  avoit  paru  fouhaitter  qu’il  reftât  à  Peking ,  parce  qu’il  jouoit  par¬ 
faitement  de  la  harpe,  Sc  qu’il  avoir  l’oreille  fi  bonne  qu’après  avoir  entendu 
quelque  air  fur  un  autre  infirmaient,  il  le  jouoit  aulîi-tôt  fur  le  fien.  Depuis 
deux  ans  il  l’avoit  mis  au  rang  de  fes  Muhciens  ,  pour  apprendre  des  chan- 
fons  Chinoifes  Sc  Tartares,  Sc  pour  donner  des  leçons  de  harpe  à  de  jeunes 
Eunuques.  L’habileté  de  l’excellent  naturel  de  cet  enfant  l'avoic  fait  aimer  de 
tous  les  Officiers  de  la  Mufique  Impériale.  Ils  avoient  rendu  de  lui  un  fort 
bon  témoignage  à  l’Empereur ,  qui  faifoit  d’ailleurs  beaucoup  de  cas  de  fon  art. 
Cependant  il  l’avoit  lailfé  jufqu’alors  entre  nos  mains,  fans  lui  avoir  fait  ref- 
fentir  aucun  effet  de  fa  libéralité.  Mais  comme  il  étoit  tombé  malade  depuis 
près  de  quatre  mois.  Sa  Majefté  l’avoit  faitvifiter  par  tous  fes  Médecins,  Sc 
les  remedes  qu’ils  lui  avoient  fait  prendre  ne  l’avoient  point  empêché  de  deve¬ 
nir  hydropique.  Il  étoit  dans  un  état  défefperé.  Sa  Majefté  nous  témoigna  le 
regret  quelle  avoit  de  le  perdre. 

A  l’occafion  de  cet  enfant  ,  elle  nous  demanda  fi  nous  avions  le  poulx 
femblable  à  celui  des  Chinois  ,  &  fi  on  le  touchoit  en  Europe  comme  à  la 
Chine.  Pour  s’en  affurer ,  elle  voulut  me  tâter  elle-même  le  poulx  aux  deux 
bras,  &  elle  me  donna  le  fien  à  tâter.  Enfuice,  lorfque  j’eus  achevé  mon  ex¬ 
plication  de  Géométrie,  j’ouvris  une  Carte  de  l’Afie  ,  où  je  lui  fis  voir  que  la 
Tartarie  étoit  inconnue  Sc  mal  tracée,  fje  lui  montrai  les  chemins  que  pre- 
noient  les  Mofcovites  pour  venir  à  Peking ,  Sc  je  lui  dis  que  depuis  peu  nos 
Peres  s’étoient  rendus  à  Mofcou,  dans  le  delfein  de  venir  par  terre  à  la  Chine  , 
mais  que  les  Mofcovites  leur  avoient  refufé  le  paffage  ,  peut-être  parce  qu’alors 
ils  étoient  en  guerre  avec  l’Empire;  ce  qui  avoit  obligé  nos  Peres  de  prendre 
une  autre  route.  Sa  Majefté  nous  dit  que  depuis  la  Paix,  ils  obtiendroienc 
fans  doute  la  liberté  de  paffage.  J’ajoutai  que  le  Général  de  notre  Ordre  nous 
avoit  écrit  qu’il  défiroit  extrêmement  que  ce  chemin  fût  ouvert ,  pour  faire 
paffèr  nos  Millionnaires  avec  plus  de  facilité ,  fans  courir  les  dangers  de  la  mer. 
L’Empereur  qui  m’écoutoit  attentivement ,  parut  approuver  cette  idée. 

Le  17,  après  avoir  achevé  d’expliquer  la  Géométrie  pratique  avec  les  dé- 
monftrations ,  il  fallut  recommencer  â  lire  les  Elemens  de  Géométrie  que  nous 
avions  expliqués  en  langue  Tartare.  Comme  Sa  Majefté  les  faifoit  traduire 
en  Chinois,  elle  nous  dit  qu’on  lui  apporterolt  chaque  jour  quelques  propofi- 
tions  traduites  ,  qu’elle  les  reverroit  avec  nous ,  Sc  qu’après  avoir  corrigé  la 
verfionChinoife,  elle  reverroit  encore  le  texte  Tartare  ;  que  cependant  nous 
continuerions ,  le  Pere  Bouvet  Sc  moi ,  de  venir  tour  â  tour  au  Palais. 

Le  z  o  ,  dernier  jour  de  l’année  Chinoife,  l’Empereur  qui  avoit  entièrement 
quitté  lesreftesdu  deuil  qu’il  avoit  gardé  jufques-là,  après  avoir  fait  préparer  des 
réjouiffances  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année  ,  traita  le  foir  les 
Grands  de  fa  Cour  Sc  leur  donna  la  Comédie  ,  lorfqu’ils  vinrent  fuivant  l’ufage 
lui  faire  les  complimens  de  la  fin  de  l’année.  Ces  complimens  confident  en  trois 
génuflexions  Sc  en  neuf  battemens  de  tête.  L’Empereur  fe  fouvint  de  nous> 


GrRBILtONt 

1691. 

II.  Voyage. 

Sort  d’un  jeun® 
Javan  ,  qui  avais 
été  donné  au  fo¬ 
re  Grimaldi» 


Familiarisé 

l'Empereur  av-sÆ 
les  Jéfuite-s. 


Les  explications 
recommencent.. 


Fête  de  Ja-not#- 
velle  annés. 


Gerbillon. 

1691. 

II.  Voyage. 


Comédies  &  il¬ 
luminations. 


Mets  envoyés 
aux  Jéluites. 


Poiiïon  nommé 
Cning-hoang- 


<yu. 


Habit  Je  céré¬ 
monie  de  l’Em¬ 
pereur. 


Petits  chevaux 
4e  Se-chuen. 


5  iS  HISTOIRE  GENERALE 

dans  cette  occahon.  Il  nous  envoya  deux  cables  de  douze  plats  de  viande ,  8è 
vingt-deux  plats  de  fruit.  Quoique  ces  viandes  8c  ces  fruits  foient  ordinaire¬ 
ment  mal  préparés,  du  moins  au  goût  des  Européens,  on  ne  laide  pas  d’en 
faire  un  cas  extrême  ,  parce  c’eft  un  honneur  fingulier.  L’Empereur  faifoit  au¬ 
trefois  inviter  nos  Peres  à  ces  feftins  folemnels  ;  mais  ils  lui  représentèrent  que 
la  modeitie  de  notre  profeffion  ne  s’accorde  pas  avec  ces  alfemblées  de  réjouif- 
fances  -,  ce  qui  lui  fit  prendre  l’habitude  de  nous  envoyer  notre  partie  du  fef- 
tin.  Cette  faveur  qu’il  n’accorde  à  perfonne  nous  obligea  de  lui  faire  nos 
remercimens  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  29  ,  premier  jour  de,  l’année  Chinoife,  nous  nous  rendîmes  !e  matin 
au  Palais  pour  faluer  l’Empereur,  qui  entroit  ce  jour-là  dans  la  trentième  année 
de  fon  régné.  On  nous  apporta  de  fa  part  du  thé  Tartare.  Il  nous  fit  dire  que 
donnant  encore  le  même  jour  un  feftin  aux  Grands  8c  aux  principaux  Manda¬ 
rins  de  fa  Cour,  il  nous  enverrait  aullî  trois  tables,  comme  le  jour  précédent. 
Le  lendemain  ,  nous  allâmes  faluer  les  Régules  de  notre  connoifîance.  Les 
trois  fils  d’un  Régule  qui  étoit  mort  depuis  deux  ans  ,  &  qui  étoit  de  nos  amis  , 
voulurent  auiîi  nous  voir,  8c  nous  traitèrent  avec  beaucoup  de  bonté. 

Le  5  de  Février,  l’Empereur  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Chang- 
chun-yuen  ,  où  il  avoit  fait  préparer  les  divertiffemens  de  la  nouvelle  année 
Chinoife  ,  qui  confident  en  Comédies  8c  en  Jeux ,  furtout  en  illuminations 
d’une  infinité  de  lanternes  ,  compofées  de  corne  ,  de  papier  Sc  de  foie  de  di- 
verfes  couleurs ,  peintes  de  figures  8c  de  payfages.  On  y  fait  suffi  des  feux  de 
joye.  Sa  Majefté  donna  ordre  à  fon  départ  que  nous  nous  y  rendiffions  de  deux 
jours  l’un  ,  comme  l’année  précédente. 

Le  7  ,  nous  allâmes  dès  le  matin  à  Chang-chun-yuen  ;  8c  notre  explication 
ne  fuc-pas  plutôt  achevée  ,  que  l’Empereur  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table. 
Il  y  avoit  entr’autres  deux  grands  plats  de  poiffons ,  dont  l’un  étoit  une  grande 
truite  faumonée  ;  l’autre  ,  un  morceau  d’un  grand  poiflon  que  les  Chinois 
nomment  Chin-huongyu,  8c  qui  paffie  pour  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  fe  man¬ 
gent  à  Peking.  En  effet  ce  poiflon  a  la  chair  fort  délicate,  malgré  fagrollèur. 
Il  pefe  plus  de  deux  cens  livres.  Le  morceau  que  l’Empereur  nous  envoya  en  pe- 
foic  douze  ou  quinze. 

Le  1 1  ,  étant  retournés  à  Chang-chun-yuen ,  nous  y  trouvâmes  l’Empereur 
en  habit  de  cérémonie.  Cet  habit  confiftoit  en  deux  veftes  ,  fur  lefquelies  on 
voyoit  quantité  de  Dragons  en  broderie  d’or.  La  vefte  longue  étoit  d’un  fond 
jaune,  tirant  un  peu  fur  la  feuille  morte.  Celle  de  deffus  étoit  d’un  fond  de 
fatin  violet,l’une  8c  l’autre  doublées  de  peaux  d’hermine  blanche.Ce  Prince  nous 
envoya  quelques  plats  d’excellent  poiffon.  Il  nous  ordonna  de  venir  pafièr  à 
la  Cour  tout  le  jour  fuivant.  En  retournant  à  Peking,  nous  rencontrâmes  le 
Prince  héritier ,  qui  nous  fit  l’honneur  de  nous  demander  des  nouvelles  de 
notre  famé.  Il  avoit ,  au  col ,  une  efpece  de  Chapelet  de  grofîes  Perles. 

Le  1  2  ,  nous  nous  rendîmes  à  Chang-chun-yuen  ,  fur  des  chevaux  de  l’En¬ 
voyé  de  l’Empereur ,  qu’on  nous  avoit  amenés  par  fon  ordre.  C’étoient  de  petits 
chevaux  de  la  Province  de  Se-chuen  ,  pleins  de  feu  8c  d’un  pas  fort  leger.  Il 
y  en  avoit  un  de  la  Corée ,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  que  les  autres  ,  mais  qui 
avoit  auffi  beaucoup  plus  de  feu  8c  de  légèreté.  A  notre  arrivée  l’Empereur  nous 
fit  conduire  dans  la  falle  où  il  fe  tenoft  ordinairement ,  &:  où  nous  lui  avions 
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fait  nos  explications  l’Eté  precedent.  On  nous  y  fit  affeoir  fur  de  petits  carreaux,  g"£rbi  uon. 
&  peu  après  on  nous  apporta  une  table  chargée  de  viandes  froides  ,  de  fruits  , 
de  confitures  Sc  de  pièces  de  pâtifferie.  Sa  Majefté  ordonna  qu’on  nous  fervît  II. Voyage,, 
deux  de  ces  tables  -,  mais  les  Eunuques  ne  nous  en  fervirent  qu’une  ,  Sc  nous 
dirent  pour  excufe  qu’en  apportant  la  fécondé  ,  elle  étoit  tombée  en  chemin. 

Ils  nous  firent  prier  par  un  de  leurs  Chefs  ,  qui  étoit  de  nos  amis  ,  de  leur  par¬ 
donner  cette  faute  Sc  de  n’en  pas  faire  de  plaintes  à  l’Empereur.  Nous  goûtâ¬ 
mes  un  peu  de  ces  mets  ,  Sc  nous  en  envoyâmes  une  partie  aux  Chefs  de  l’ap¬ 
partement  du  Palais  ,  où  fe  faifoienc  nos  explications.  On  porta  le  refte  à 
nos  domeftiques  ,  qui  étoient  demeurés  à  la  porte. 

Lorfque  nous  eûmes  ceffé  de  manger,  on  vint  mettre  le  couvert  pour  l’Em-  Feftîn  de  l’Em¬ 
pereur  Sc  pour  douze  ou  quinze  Grands  de  fa  Cour  qu’il  traitoit  ce  jour-là.  fieur^Grands!11" 
Celui  de  l’Empereur  fut  mis  au  milieu  du  fond  de  la  Salle ,  fur  une  gran¬ 
de  table  quarrée  ,  verniffée  de  rouge  ,  avec  des  Dragons  Sc  d’autres  petits 
ornemens  peints  en  or.  Les  Tartares  ni  les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de 
nappes  ni  de  ferviettes.  On  mit  feulement  à  cette  table  un  tour  de  fatin  jaune , 
avec  des  Dragons  8c  d’autres  ornemens  en  broderie  d’or.  Sur  le  devant  pen- 
doient  deux  autres  morceaux  de  fatin,  dont  le  bout  étoit  enrichi  d’Orfévrerie» 
avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  fimple  Sc  fans  éclat.  Aux  deux  côtés  de 
la  falle ,  dans  le  meme  endroit  où  nous  avions  mangé ,  on  rangea  des  tables , 
fur  lefquelles  on  mit  le  couvert  pour  les  Grands.  Elles  n’étoient  hautes  que  d’un 
pied,  parce  qu’ils  dévoient  être  affis  à  terre  fur  de  fimples  couffins.  Les  mets 
confiftoient  en  des  morceaux  de  diverfes  viandes  froides  rangées  en  forme  de 
pyramides  ,  &  en  gelées  de  racines  ou  de  legumes ,  mêlées  avec  de  la  farine. 

Ceux  qu’on  avoir  fervis  fur  la  table  de  l’Empereur  étoient  ornés  de  différentes 
fortes  de  fleurs.  On  a  foin  d’en  conferver  tout  l’Hyver  pour  l’Empereur.  On 
en  met  ordinairement  dans  de  grands  vafesde  porcelaine,  ou  dans  des  caifTès 
de  bois  vernifle  qui  ornent  fa  chambre ,  Sc  qui  en  font  la  plus  belle  décoration. 

Dans  un  coin  de  la  falle  on  avoir  fait  un  retranchement,  avec  un  paravent,  Orchcfire. 
pour  y  placer  les  Muficiens  Sc  les  Joueurs  d’Inftrumens.  Ils  font  fort  éloignés 
de  la  perfection  &  de  la  délicatefle  des  nôtres ,  quoique  les  Chinois  faflent 
un  grand  cas  de  la  Mufique ,  Sc  qu’ils  aiment  beaucoup  les  Inftrumens. 

Nous  vîmes  auffi  de  jeunes  Eunuques ,  âgés  d’environ  dix  ou  douze  ans, vêtus  Tours  de  rou- 

en  Comédiens  ,  qui  dévoient  faire  divers  tours  de  fouplefle  pendant  le  feftin.  pIeffe* 

J’en  vis  deux  fe  renverfer  la  tête  en  arriéré  ,  la  faire  toucher  à  leurs  talons ,  fe 
relever  enfuite  d’eux-mèmes  fans  avoir  changé  de  place  &  fans  avoir  remué  ni 
pieds  ni  mains. 

Vers  le  foir  on  nous  mena,  fur  un  traîneau,  vis-à-vis  de  l’appartement  des  Feux  d’artifice. 
Reines ,  où  l’on  avoir  préparé  les  feux  d’artifice.  L’Empereur  Sc  fes  enfans  af- 
fifterent  à  ce  fpeclacle ,  avec  un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour.  Je  n’y  vis  rien  d’extraordinaire  ,  à  la  réferve  de  quelques  lumières  qui 
s’allument  les  unes  les  autres,  Sc  dont  la  clarté  extraordinaire  ne  le  cede  gueres 
à  celle  des  plus  brillantes  Planètes.  On  y  employé  du  Camphre.  Il  n’y  avoir 
rien  d’ailleurs  qui  fût  comparable  à  nos  feux  d’artifice.  La  première  fufée  partit 
immédiatement  devant  l’Empereur,  Sc  l’on  nous  dit  qu’il  y  avoit  mis  le  feu 
lui-même.  En  s’allumant ,  elle  partit  comme  un  trait ,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
aller  allumer  un  des  feux  d’artifice  ,  éloigné  de  trente  ou  quarante  pas.  U 
Tome  VII.  Y  y  y 
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Cerbulon.  en  f°rtic  une  autre  fufée  ,  qui  alluma  une  autre  feu  ,  &  de  celui-ci  il  en  partit 
1691.  une  troifiéme.  Tous  les  feux  qui  étoient  difpofés  en  divers  endroits  furent 
II.  Voyage,  allumés  ainfi  les  uns  par  les  autres  ,  fans  que  perfonne  y  mît  la  main.  Je  remar¬ 
quai  encore  que  les  fufées  n’étoient  pas  attachées  à  des  baguettes  ,  comme 
celles  de  l’Europe.  Ce  fpe&acle  dura  près  d’une  heure.  On  voyoit  d’autre  part 
un  grand  nombre  de  lanternes  allumées  ,  qui  bordoient  tous  les  appartenons  , 
à  l’exception  de  celui  des  femmes. 

Le  20  ,  nous  expliquâmes  à  l’Empereur  quelques  difficultés  dont  il  voulut 
être  éclairci  fur  divers  calculs  ;  &  les  ufages  d’une  réglé  &  d’une  fphere  qui  lui 
avoient  été  données  par  un  Seigneur  de  fa  Cour.  Il  nous  fit  dîner  dans  fa 
propre  chambre,  tandis  qu’il  dïnoit  lui-même  dans  un  appartement  voifin  , 
d’où  il  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table  dans  de  la  vailfelle  d’or  &  d’ar- 
f  Ordre  sunjé-  gent.  Enfuite  il  nous  ordonna  de  .mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare, 
ja  Phi îotbphiVen  fans  nous  arrêter  à  la  Tradudion  Chinoife  de  celle  que  le  Pere  Verbieft  lui 
lanare.  avoit  offerte  un  peu  avant  fa  mort.  Il  nous  abandonna  le  choix  &  l’ordre  des 

matières ,  parce  qu’il  vouloir ,  nous  dit-il ,  que  cette  Philofophie  fût  compofée 
fuivant  nos  idées ,  comme  la  Géométrie  &  les  Elemens  d’Euclide  que  nous 
avions  difpofés  pour  fon  ufage.  C’étoit  nous  témoigner  qu’il  étoit  fatisfait  de 
notre  Ouvrage.  Il  ordonna  qu’outre  les  deux  Mandarins  aufqueîs  nous  dic¬ 
tions,  &  les  deux  Ecrivains  qui  mettoient  au  net  ce  que  nous  avions  didé  » 
on  nous  donnât  deux  autres  Ecrivains  pour  travailler  fous  nous. 

Le  même  jour  ,  ayant  fçu  que  nous  défirions  de  faire  l’Anatomie  d’un  Ty- 
gre  du  Pays ,  parce  que  ces  animaux  y  font  fort  différens  de  ceux  de  l’Eu¬ 
rope  ,  il  nous  en  fit  donner  un  ,  après  nous  avoir  fait  avertir  que  la  coutume 
de  la  Chine  étoit  d’enterrer  les  os  &  la  tête  de  ces  animaux  ,  &  que  dans  cette 
opération  la  tête  devoit  être  tournée  du  côté  du  Nord.  On  nous  affûta  qu’il 
n’entre  point  de  fuperftition  dans  cet  ufage,  &  qu’il  ne  vient  que  d’une  crainte 
refpedueufe  que  les  Chinois  ont  de  ces  redoutables  animaux.  En  effet ,  les 
Portugais  de  Macao  ayant  fait  préfent  d’un  Lyon  à  l’Empereur,  par  le  dernier 
Ambaffadeur  Portugais  qui  étoit  venu  à  la  Cour  ,  &  ce  Lyon  étant  mort  peu 
de  tems  après  ,  Sa  Majefté  l’avoit  fait  enterrer  honorablement ,  avec  un  beau 
marbre  blanc  fur  fon  tombeau  ,  &  une  épitaphe  ,  comme  on  fait  pour  les  Man¬ 
darins  de  la  plus  haute  diftinétion. 

On  prétend  que  le  ventre  des  tygres  de  la  Chine  eft  un  excellent  remede 
pour  ceux  qui  ont  perdu  le  goût  des  viandes  ordinaires.  Les  os  des  jointures , 
aux  genoux  des  jambes  de  devant ,  fervent ,  dit-on  ,  à  fortifier  ceux  qui  ont  les 
jambes  foibles  ;  les  os  de  l’épine  du  dos  ont  auflî  leurs  vertus.  Il  n’y  a  point 
de  Tartares  &  de  Chinois  qui  ne  trouvent  la  chair  du  tygre  d’un  goût  excel¬ 
lent.  Plufieurs  perfonnes  nous  en  demandèrent  avant  que  nous  euifions  com¬ 
mencé  à  difféquer  le  nôtre.  D’autres  nous  prefferent  de  leur  donner  des  os. 
Nous  fumes  furpris  de  trouver,  dans  le  gofier  &  dans  l’eftomac  de  cet  animal , 
quantité  de  petits  vers  rougeâtres.  Il  avoit  plus  d’un  doigt  de  graiffe  entre  la 
peau  &  la  chair. 

Le  2  5  ,  l’Empereur  revint  au  Palais  de  Peking ,  après  avoir  paffé  trois  ou 
quatre  jours  dans  fon  Parc  des  Daims,  qui  fe  nomme  Hai-tfee. 

Eciypfe de So-  Le  28  ,  premier  jour  de  la  fécondé  Lune  Chinoife  il  y  eut  une  Eclypfe  de 

ldi  ohfervée  par  }  je  p[us  je  quatre  doigts.  Etant  au  Palais ,  je  ne  pus  l’obferver  exac- 
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tement.  Je  préparai  les  inftrumens  néceflaires  pour  donner  a  l  Empereur  la 
fatisfaétion  de  la  voir  lui-même.  Il  fie  cette  expérience  avec  les  Grands  de  fa 
Cour,  aufquels  il  prit  plaifir  à  donner  des  preuves  du  fruic  qu’il  avoit  tiré 
de  fes  Etudes. 

Le  Tribunal  des  Mathématiques  ,  après  avoir  obfervé  cette  Eclypfe  ,  con- 
fulta  le  Livre  qui  fe  nomme  Chtn-chu ,  où  eft  marqué  ce  qu  il  faut  taire ,  ce 
qui  doit  arriver  ,  &  ce  qui  eft  a  craindre  ,  a  l  occafton  des  Eciypfes ,  des  Comè¬ 
tes  &  des  autres  Phénomènes  celeftes.  Il  trouva ,  dans  ce  Livre ,  que  les  circonf- 
tances  préfentes  faifoient  connoitre  que  le  i  rone  etoit  occupe  par  un  méchant 
homme  ,  &  qu’il  falloir  l’en  faire  defeendre  pour  y  fubftituer  un  meilleur  Prince. 

Le  Préfident  Tartare  du  Tribunal  ne  voulut  pas  que  cette  remarque  fut 
inférée  dans  le  mémorial  qui  devoir  être  préfenté  à  l’Empereur.  Son  Lieute¬ 
nant  eut  une  longue  difpute  avec  lui ,  &  prétendoit  au  contraire  qu’on  y  devoit 
inférer  ce  qui  le  trouvoit  dans  le  Chen-chu-,  parce  que  c  etoit  1  ordre  du  T ribunal, 
&  qu’en  le  fuivant  ils  ne  dévoient  pas  craindre  que  leur  conduite  fût  défap- 
prouvée. 

Le  premier  jour  de  Mars ,  l’Empereur  ayant  appris  que  nous  commencions 
le  Carême  ,  c’eft-à-dire ,  que  nous  renoncions  pendant  fix  femaines  à  l’ufage 
des  alimens  ordinaires  ,  donna  ordre  qu’on  ne  nous  fervit  déformais  que  des 
viandes  de  Carême  &  des  fruits.  On  nous  apporta ,  des  le  meme  jour ,  dix  ou 
douze  fortes  des  meilleurs  fruits  de  Peking,  quoique  ce  ne  foit  pas  1  ufage  de 
fervir  des  fruits  à  ceux  qui  font  nourris  au  Palais. 

Le  2 ,  on  fit  partir  de  la  capitale  un  corps  de  huit  ou  dix  mille  Cavaliers 
effectifs  ,  qui  montoient  à  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  en  y  com¬ 
prenant  les  valets  j  que  les  Tartares  font  fervir  de  foldats  en  cas  de  befoin. 
Ils  les  inftruifent ,  dès  leur  jeuneffe  ,  à  tirer  de  l’arc  ,  pour  les  rendre  capables 
d’occuper  une  place  de  cavalier  ou  de  fantaffin.  La  plupart  y  trouvent  leur 
avantage  ,  parce  qu’ils  profitent  de  la  paye  de  leurs  gens  j  &  s’il  arrive  même 
â  quelques-uns  de  faire  des  a&ions  de  valeur  ,  c’eft  le  maître  qui  en  reçoit  la 
récompenfe.  Les  troupes  qui  partirent  étoient  envoyées  du  côté  de  Kuku-hotun  , 
Ville  de  la  Tartarie  Orientale  ,  pour  obferver  de-là  les  mouvemens  du  Khan 
des  Eluths  qui  faifoit  des  courfes  de  ce  côté-là  ,  pillant  les  Kalkas  &  les  Mon¬ 
gols  Sujets  de  l’Empire. 

Le  10,  l’Empereur  nous  fit  dire  que  prenant  la  peine  de  nous  rendre  tous 
les  jours  au  Palais,  il  n’étoit  pas  jufte  que  nous  fiifions  la  dépenfe  d’entretenir 
des  Chevaux  pour  cet  ufage  ,  &  qu’à  l’avenir  il  nous  en  feroit  fournir  de  fon 
écurie.  On  commença  dès  le  lendemain  à  nous  amener  de  ces  petits  chevaux 
de  la  Province  de  St-chuen ,  qui  marchent  extrêmement  vite.  Ils  étoient  accom¬ 
pagnés  d’un  homme  à  cheval ,  qui  avoit  ordre  de  les  reconduire  à  l’écurie  de 
l’Empereur  après  que  nous  nous  en  ferions  fervis. 

Le  1 5 ,  l’Empereur  apprit  que  la  plupart  des  foldats  de  Peking  étoient  char¬ 
gés  de  dettes ,  &  que  la  meilleure  partie  de  leur  paye  s’employoit  à  payer  les 
intérêts  de  l’argent  qu’ils  avoient  emprunté.  Il  donna  ordre  qu’on  vérifiât  tou¬ 
tes  les  dettes  des  Soldats ,  des  Gardes  ,  &  de  la  Gendarmerie  ,  au  nombre  de  1 $ 
dans  chaque  Nwu  ou  Compagnie  ,  &  celles  des  fimples  Cavaliers.  En  y  compre¬ 
nant  les  Sergens  ou  les  Maréchaux  des  Logis ,  elles  montoient  à  plus  de  feize 
millions  de  livres.  Sa  Majefté  ordonna  quelles  fuffent  payées  de  l’argent  de  fon 
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tréfor  ;  &  qu’à  l’avenir ,  lorfque  les  Soldats  ou  les  Officiers  auroient  befoirt 
d’argent  pour  de  véritables  befoins,  on  leur  avançât  autant  qu’il  feroit  jugé 
nécelfiaire ,  &  que  peu  à  peu  ces  avances  fuflent  reprifes  fur  leur  paye,  de 
forte  que  toute  la  dette  fut  acquittée  dans  l’efpace  de  dix  ans. 

Sa  Majefté  fit  auffi  payer  en  partie  les  dettes,  des  Officiers  de  fa  Maifon  qui 
font  obligés  de  le  fuivre  lorfqu’il  entreprend  quelque  voyage.  Ses  ordres  por- 
toient  de  donner  jufqu  a  huit  cens  livres  à  chacun  des  Hyas  ,  &  quatre  cens  aux 
autres  petits  Officiers  qui  n’ont  point  de  rang.  Toute  la  foraine  ne  monta 
pas  à  quatre  cens  mille  livres ,  parce  que  les  Grands  qui  firent  la  recherche 
de  ces  dettes  ne  mirent  fur  le  rôle  que  ceux  qu’ils  jugèrent  incapables  de' 
payer.  Ils  avoient  d’abord  marqué  indifféremment  toutes  les  dettes  ;  mais  la 
friponerie  de  quelques  Officiers  ,  qui  en  feignirent  de  fauftes,  en  fit  même 
retrancher  de  véritables.  L’Empereur  voulut  qu’on  prît  fur  fon  tréfor  le  fond 
deftiné  à  payer  ces  dettes  ,  parce  qu’il  11e  lui  parut  pas  ]ufte  d’employer  les 
deniers  de  l’Empire  à  payer  des  dettes  contractées  au  fervice  de  fa  per- 
fonne. 

Le  z  9  ,  les  Cavaliers  qui  n’av, oient  pas  eu  de  part  à  la  diftribution  de  l’Em¬ 
pereur  parce  qu’étant  efclaves  ils  ne  pouvoient  contrader  de  dettes  ,  s’affem- 
blerent  fous  les  murs  du  Palais ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille ,  pour 
demander  d’être  compris  dans  les  bienfaits  de  Sa  Majefté.  Comme  il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  la  Requête  qu’ils  avoient  préparée  , 
ils  demeurèrent  long-tems  dans  la  grande  cour  du  Palais-,  à  genoux,  la  tête 
découverte,  en  pofture  de  Supplians.  Enfuite  ayant  fçu  que  l’Empereur  étoit 
allé  fe  promener  au  jardin  qui  eft  derrière  fon  Palais  ,  ils.  environnèrent  ce 
jardin  tous  enfemble ,  &c  demandèrent  à  haute  voix  qu’étant  foldats  comme 
les  autres  on  leur  accordât  quelque  récompenfe.  L’Empereur  feignit  de  ne  les 
pas  entendre.  Alors  quelques-uns  des,  plus  hardis  pafterent  la  première  porte 
du  jardin  ,  malgré  les  Gardes  qui.s’oppoferent  à  leur  paffage.  L’Empereur  averti 
de  leur  infolence  en  ht  faifir  huit ,  qui  s’étoient  avancés  le  plus  ,  &  qui 
étoient  comme  les  Chefs,  fur-tout  celui  qui  étoit  chargé  de  la  Requête  ;  & 
les  autres  ayant  été  chaftes  à  coups  de  fouet  &  de  bâton,  cette  multitude  ne  fut 
pas  long-tems  à  fe  diffiper.  Sa  Majefté  envoya  les  huit  foldats  qu’on  avoit 
arrêtés,  au  Tribunal  des  Crimes,  avec  ordre  de  leur  faire  inceflamment  leur, 
procès. 

Le  30,  les  principaux  Officiers  delà  Milice  préfenterent  une  requête  à- 
l’Empereur  ,  pour  lui  demander  pardon  de  n’avoir  pas  fçu  prévenir  le  defièin. 
de  leurs  Efclaves.  Ils  fe  foumettoient  au  châtiment  qu’il  plairoit  à  Sa  Majefté 
de  leur  impofer.  Dès  le  même  jour  ,  le  Chef  des  mutins  ,  c’eft-i-dire  celui  qui, 
slétoit  trouvé  chargé  de  la  requête  ,  eut  la-tête  coupée.  Ses  compagnons  étoient 
condamnés  au  même  fupplice  ;  mais  l’Empereur  réduifir  cette  punition  au  feuL 
Chef.  Cependant  fon  Maître  ,  qui  étoit  un  des  Hyas  de  la  garde  ,  fut  exilé  à 
Aygu  en  Tartarie.  Les  fept  autres  foldats  furent  feulement  condamnés  à  porter, 
la  cangue  pendant  trois  mois  ,  près  d’une  des  portes  de  la  Ville  ,  &  à  recevoir 
chacun  cent  coups  de  fouet. 

Le  3 1  ,  Sa  Majefté  fortit  de  fon  Palais ,  pour  aller  pafïèr  le  printems  dans  fa. 
maifon  de  Ckang-chun-yuen.  Elle  nous  ordonna  de  nous  y  rendre  de  quatre  e ti¬ 
qua  tre  jours ,  fans  difcondnuer  néanmoins  d’aller  chaque  jour  au  Palais  de.  Pe? 
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king,  pour  y  travailler  à  mettre  notre  Philofophie  en  Tartare&  à  lui  préparer 
des  explications. 

Le  1 1  d’Avril ,  l’Empereur  fe  fit  expliquer  la  première  leçon  de  Philofophie. 

C’étoitune  petite  Préface ,  dans  laquelle  nousexpofions  quel  eft  l’objet  de  cette 
fcience  -,  pourquoi  elle  eft  divifée  en  trois  parties  ,  qui  fe  nomment  Logique  , 

Phyfique  &  Morale  ,  &  ce  quelle  traite  dans  chacune.  Sa  Majefté  témoigna 
beaucoup  de  fatisfaélion  de  ce  préiude.  Elle  nous  recommanda  de  ne  nous  pas 
prefter  ôc  de  faire  tout  à  loifir.  Il  importe  peu  ,  nous  dit-elle,  que  l’Ouvrage 
foitlong,  pourvu  qu’il  foit  clair  &  bien  compofé.  Elle  parut  affeéter  de  nous 
montrer  un  vifage  plus  gai  qu’à  l’ordinaire. 

Le  20,  l’Empereur  revint  à  Peking,  pour  y  faire  le  lendemain  la  cérémonie 
de  la  création  des  Doéleurs  ,  dont  l’examen  étoit  fait  depuis  quelques  mois.  Il 
ne  fut  pas  long-tems  au  Palais  fans  nous  faire  appeller  -,  &  nous  ayant  fait  afteoir 
fur  la  même  eftradeoùil  étoit  afiis  ,  il  nous  montra  un  calcul  qu’il  avoir  fait 
de  l’efpace  contenu  dans  une  lunule.  Enfuite ,  fe  tournant  tout-d’un-coûp  de 
mon  côté ,  il  nie  dit  de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu’il  devoir  faire  en  Tartane  îe 
mois  fuivant.  Il  vouloit  être  fécondé  dans  les  mefures  de  Géométrie  qu’il  fe 
propofoit  d’executer.  Je  le  remerciai  de  l’honneur  qu’il  me  faifoit ,  en  def- 
cendant  de  delfus  l’eftrade  &  touchant  du  front  jufqu’à  terre.  Cette  marque  de' 
la  joie  que  j’avois  de  l’accompagner  parut  lui  caufer  beaucoup  de  fatisfaéfion. 

Le  1 1 ,  dès  le  matin  ,  Sa  Majefté  fit  publiquement  la  cérémonie  de  nommer 
les  Doéleurs  qui  avoientété  jugés  dignes  de  ce  rang,  &  le  même  jour  elle  retour¬ 
na  à  fa  maifon  de  plaifance. 

Le  5  d’Avril ,  on  vint  m’avertir ,  de  la  part  de  l’Empereur ,  que  pour  le  voyage 
que  je  devois  faire  avec  lui,  il  me  feroit  fournir  des  chevaux,  des  tentes,, 
des  chameaux  &  tout  ce  qui  feroit  nécelfaireà  mes  befoins.  Quatre  jours  après,. 

Sa  Majefté  revint  à  Peking ,  pour  fe.  difpofer  au  départ. 

§•  IL. 

Troijiéme  Jroyage  de  Gerbillon  à  la  fuite  de  l’ '  Empereur  de  la  Chine,- _ _ , _ _ 

III.  Voyage.. 

C~"<  E  fut  le  9  de  Mai,  avant  la  pointe  du  jour,  que  l’Empereur,  fuivi  de  la  Déport  &  faite.- 
_j  plus  grande  partie  de  fa  Cour,  partit  de  Peking  pour  aller  tenir  les  Etats.  ‘1ciri‘:P-r<-L,u 
de  la  Tartarie.  Outre  les  Officiers  &  les  troupes  de  fa  maifon  ,  la  plûparüdes. 

Grands  de  l’Empire  ,  les  principaux  Princes  du  Sang  ,  les  Régulés  ,  les  Ducs  , 

Sec.  partirent  en  même-tems  avec  beaucoup  de  troupes,  &  prirent  une  autre 
route  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’aflemblée.  Je  me  rendis  ,  avec  le  Pere  Bouvet , 
dans  une  des  cours,  pour  y  attendre  Sa  Majefté.  Auffi-tôt  qu’elle  nousapper- 
çur ,  elle  nous  fit  demander  où  étoit  le  Pere  Pereyra ,  &c  me  fit  donner  ordre 
de  marcher  avec  les  gens  de  fa  maifon  qui  fuivent  immédiatement  fa  perfonne^ 

En  fortant  de  la  Ville,  nous  trouvâmes  les  trompettes,  les  hautbois  ,  les 
tambours  &  tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale  ,  rangés 
en  haie  des  deux  côtés  du  grand-chemin ,  &c  un  peu  au-delà  ,  les  troupes  de  la 
maifon  de  Sa  Majefté.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un  Village  ,  nommé  Wan-  yy-ar^kfaT. 
king  ,  à  deux  lieues  de  la  Capitale.  Il  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  un  plat 
de  fa  table,  avec  du  riz  ,  de  la  crème  &  du  thé  Tartare  de  fa  bouche.  L’ordre 
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étoit  donné  de  me  faire  manger  avec  les  premiers  Officiers  de  fes  gardes , 

affis  immédiatement  au-deffious  de  ceux  du  premier  rang  &  à  la  tête  de  ceux  dit 

fécond. 

Le  premier  jour  on  fit  quatre-vingt  lis  ,  &  l’on  paffia  la  nuit  dans  un  Bourg 
nomme  Ny<tu-lang-chan.  L’Empereur  ordonna  que  j’euffie  l’enrrée  libre  dans  le 
lieu  où  il  feroit  logé,  8c  que  jefiuffe  libre  moi-même  près  de  fon  appartement, 
Lorfqu’il  fut  arrivé ,  il  m'envoya  faire  plufieurs  queltions  touchant  les  Livres 
de  Mathématique  que  j’avois  apportés.  Il  me  fit  dire  que  pendant  ce  voyage  il 
vouloit  revoir  la  Géome.trie-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée  l’année 
d’auparavant ,  8c  à  laquelle  ,  difoit-il ,  il  ne  s’étoit  pas  atfez  appliqué ,  parce 
qu’il  étoit  alors  occupé  de  l’affaire  des  Eluths.  Sur  le  champ  il  dépêcha  un  Eu¬ 
nuque  de  fa  chambre  à  Peking  ,  pour  lui  apporter  cette  Géometrie-pratique, 
que  nous  avions  traduite  en  Tartare  avec  les  Elémens  de  Géométrie. 

Le  foir ,  après  m’avoir  envoyé  plufieurs  plats  de  fa  table ,  il  me  fit  appeller 
dans  fa  chambre  •,  8c  m’ayant  fait  alfeoir  près  de  lui ,  comme  à  Peking  ,  il  me 
propofa  diverfes  queftions  fur  la  Géométrie.  Il  expliqua  devant  moi  plufieurs 
propofitions  qu’il  avoit  déjà  vues ,  pour  les  rappeller  parfaitement  à  fa  mémoire. 

Nous  partîmes  le  10,  à  la  pointe  du  jour.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un 
Village  nommé  No-<han  ,  à  vingt  lis  de  Nyeu-lang-chan.  Outre  ce  qui  m’étoit 
affigné  pour  ma  nourriture,  il  m’envoya,  comme  le  jour  précédent,  plufieurs 
mets  de  fa  table.  La  veille ,  il  avoit  donné  @rdre  qu’un  de  fes  Hyas ,  T urc 
d’origine  ,  quoique  né  à  Peking,  &  Capitaine  des  Mofcovites  qui  étoient  au 
fervice  de  Sa  Majefté ,  me  fuivît  fans  celle  8c  s’efforçât  d’apprendre  quelques 
mots  de  la  langue  Latine ,  fur-tout  à  lire  les  caraéleres  de  cette  langue.  Ce  Hya, 
qui  fçavoit  parfaitement  la  langue  Mofcovite ,  avoit  été  des  deux  voyages  où 
la  paix  s’étoit  conclue  entre  les  deux  Empires, 

Le  même  jour ,  Sa  Majefté  étant  fortie  après  dîner  8c  paffant  près  de  nous  s 
demanda  fi  cet  Officier  avoit  déjà  fait  quelques  progrès,  8c  voulut  voir  l’alpha¬ 
bet  que  je  lui  avois  écrit.  On  fit  ce  jour-là  foixante  lis ,  8c  nous  arrivâmes  Iç 
foir  à  Mi-yun-hyen.  Sa  Majefté  m’envoya  faire  auffi-rôt  plufieurs  queftions  fur 
les  Etoiles ,  8c  particuliérement  fur  le  mouvement  de  l’Etoile  polaire  vers  le 
Pôle.  Je  lui  fis  voir  les  Cartes  du  Pere  P  ardus  ,  fur  lefquelles  j’avois  fait  met¬ 
tre  en  Chinois  les  noms  des  Conftellations  &  des  Etoiles.  Le  foir ,  après  m’a¬ 
voir  envoyé  quelques  mets  de  fa  table  ,  il  me  fit  appeller  &  revit  avec  moi  plus 
de  dix  propofitions  de  Trigonométrie,  dont  je  lui  expliquai  les  démonftra- 
tions.  Je  fus  une  heure  avec  lui ,  toujours  affis  à  fon  côté.  Auffi-tôt  que  je  l’eus 
quitté ,  il  m’envoya  une  demie-porcelaine  du  vin  de  fa  bouche ,  avec  ordre 
qu’on  me  le  fît  boire  entièrement.  Le  lendemain ,  il  me  fit  demander  fi  je 
m’étois  reftènti  du  vin  qu’il  m’ avoit  fait  boire. 

Le  1 1  ,  étant  partis  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  dînâmes  dans  un  Village 
nommé  Chin-choan  ,  à  trente  lis  de  Mi-yun  ,  8c  nous  pafsâmes  la  nuit  dans  un 
Bourg  nommé  Che-hia ,  après  avoîr  fait  foixante  lis.  L’Empereur  me  fit  de¬ 
mander  de  combien  la  hauteur  du  Pôle  furpaffoit  celle  de  Peking ,  &  quel  chan¬ 
gement  il  y  avoit  à  faire  dans  le  calcul  de  l’Ombre  méridienne.  Enfuite  étant 
forti  dans  la  cour  ,  il  fe  fit  un  amufement  de  tirer  avec  une  arbalète  8c.  une  far- 
bacane,  fur  des  moineaux  &  fur  des  pigeons.  Je  lui  vis  prendre  ce  diverti ffe- 
ment,  Il  tira  trois  pigeons  de  fuit?  avec  l’arbalète.  Il  me  demanda  fi  je  pavois 


DES  VOYAGES.  L,v.  1T,  ,4, 

tirer  de  l’arc.  Je  lui  répondis  que  nous  n’apprenions  pas  ces  exercices  en  Eu-  gerbilion. 
rope.  »  Il  eft  vrai ,  me  dit-il ,  que  les  Européens  ne  fe  fervent  que  d’armes  à 
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„  feu  De-là  il  retourna  dans  fa  chambre  ,  pour  fuivre  l’habitude  qu’il  avoit 
de  dormir  tous  les  jours  vers  midi ,  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs. 

Le  1  z  ,  nous  dînâmes  dans  un  petit  Village  ,  nommé  Lau-qua-tien  ,  à  trente 
lis  de  Che-hia.  Enfuite  nous  fîmes  trente  autres  lis  pour  gagner  Ku-pe-keu  ,  &u  pe  keQ' 
qui  eft  une  des  portes  de  la  grande  muraille.  Une  demie  lieue  au-deffus  de  cette 
f  ortereflè  ,  nous  trouvâmes  toute  la  foldatefque  Chinoife  qui  compofe  la  gar¬ 
nifon  ôc  qui  veille  au  paftage  du  détroit ,  rangée  en  bataille  fur  le  bord  du 
grand-chemin.  Elle  confiftoit  en  fept  ou  huit  cens  fantalîins  ôc  environ  cinquante 
chevaux.  L’Empereur  s’arrêta ,  pour  confiderer  ces  troupes.  Enfuite  étant  monté 
fur  une  éminence ,  il  mit  pied  à  terre  pour  leur  voir  taire  l’exercice.  J’étois  à 
dix  pas  derrière  Sa  Majefté.  Elles  fe  rangèrent  d’abord  fur  huit  lignes  ,  entre 
lefquelles  étoit  un  efpace  vuide  ,  de  cinq  ou  fix  pas.  Chaque  ligne  n’avoit 
que  deux  foidats  de  file.  On  fit  paroître  cinquante  ou  foixante  affûts  de  petits  ca¬ 
nons.  Comme  ce  n’étoit  que  de  petites  charrettes  couvertes  ,  je  ne  vis  pas  fi 
elles  portoient  effectivement  du  canon.  Elles  étoient  traînées  à  force  de  bras 
par  des  hommes.  Il  y  avoit ,  fur  les  deux  aîles  de  l’Infanterie  ,  quelques  com¬ 
pagnies  de  cavalerie,  qui  firent  divers  mouvemens  ôc  qui  tirèrent  plufieurs 
lois.  Le  fignal  du  commandement  étoit  de  tirer  un  ou  deux  coups  de  mouf- 
quet ,  de  deffus  une  éminence  voifine  ,  auxquels  on  répondoit  d’abord  du  cen¬ 
tre  du  bataillon.  Enfuite  on  entendoit  le  bruit  des  •Inftrumens ,  qui  ne  con- 
fiftoient  qu’en  des  cornets ,  dont  le  fon  étoit  fort  fourd  ,  quelques  baffins  de 
cuivre  fur  lefquels  on  frappe ,  ôc  d’autres  à  peu  près  de  la  même  nature.  Les 
mouvemens  que  je  leur  vis  faire  n’avoient  rien  qui  approchât  de  ceux  de  notre 
milice.  Je  jugeai  que  s’ils  n’ont  pas  d’autre  méthode  pour  fe  mettre  en  ba¬ 
taille  ôc  faire  l’exercice ,  un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  leur  infanterie  **ntene  chinî*" 
ne  foutiendroit  pas  les  efforts  d’un  fimple  efcadron  de  cent  chevaux.  Cepen¬ 
dant  les  fpeéfateurs  admiroient  cette  troupe.  Quelques  perfonnes  de  la  première 
confidération  me  demandèrent  férieufement  ce  que  j’en  penfois  ôc  fi  notre  Infan¬ 
terie  lui  étoit  comparable.  L’Empereur  même  envoya  au  Commandant  un  de  fes 
habits  ordinaires  ôc  lui  fit  donner  un  cheval ,  pour  le  récompenfer  d’avoir  fi  bien 
difcipliné  fes  troupes. 

L’Empereur  ayant  été  informé ,  le  même  jour  ,  par  un  Courier  du  Préfident  kgu 
du  Tribunal  des  Mongols,  que  plufieurs  de  leurs  Chefs  qui  dévoient  affifter  pe 
aux  Etats  n’étoient  pas  encore  arrivés ,  ôc  que  l’herbe  ne  commençant  qu’à 
pouffer  il  y  avoit  encore  très  peu  de  fourage ,  Sa  Majefté  réfolut  de  féjourner 
le  lendemain  à  Ku-pe-keu.  Elle  m’envoya  faire  plufieurs  queftions  fur  la  ma¬ 
niéré  de  prendre  la  hauteur  du  Pôle  pas  les  Etoiles ,  ôc  fur  la  déclinaifon  de 
l’aimant. 

Le  1 3  ,  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  avec  le  demi-cercle  de  M. 
le  Duc  du  Maine  ,  dont  j’avois  fait  préfent  à  l’Empereur.  Ce  Monarque  en  fai-  Mains, 
foit  tant  de  cas  ,  qu’il  le  faifoit  porter  fur  le  dos  d’un  cavalier.  Il  lui  avoit  donné 
un  double  étui ,  dans  lequel  il  ne  pouvoir  être  altéré  par  le  tranfport.  Je  trou¬ 
vai  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  de  foixante-huit  dégrés  fix  mina- 
nutes-,  ôc  le  foir,  après  avoir  fait  mon  explication  de  Géométrie  à  l’Empereur, 
je  lui  préfentai  l’obfervation  que  j’avois  faite,  avec  le  calcul  de  la  hauteur  d» 
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G  exsillon.  Pôle  î  réfultant  de  cette  obfervation  ,  8c  celui  de  l’ombre  méridienne.  Sa  Ma- 
1691.  jefté  m’en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaétion  ,  &  m’ordonna  de  les  conferver 
III.  Voyage,  foigneufement.  Elle  loua  beaucoup  la  Géométrie  pratique  démontrée ,  que  nous 
avions  compofée  pour  elle  enTartare.  Elle  continua  de  m’envoyer,  le  matin 
8c  le  foir  ,  des  mets  de  fa  table  ;  8c  fçachant  que  je  voulois  écrire  à  nos  Peres 
de  Peking ,  elle  me  fit  dire  de  lui  donner  ma  lettre  pour  la  mettre  dans  fon 
propre  paquet. 

L’Empereur  fe  Le  1 4  ,  étant  partis  une  heure  avant  le  jour,  nous  dinâmes  dans  une  mai- 
ilonne  le  l'peda-  fon  qUi  fe  préfente  fur  le  chemin.  Sa  Majefté  prit  plaifir,  avant  &  après  le 
de  de  la  lutte.  cJ^ner  s  à  faiL-e  lutter  fucceflîvement  un  Kalka  un  Mongol  contre  un  de  fes 
Ha-ha-chous ,  qui  palfoit  pour  le  meilleur  lutteur-de  la  Cour;  quoiqu’il  fût  de 
très  petite  taille ,  8c  qu’il  n’eût  pas  plus  de  vingt-quatre  ans.  Le  premier  ter- 
rafia  fon  ennemi.  Le  fécond  quoique  beaucoup  plus  puiflant  de  corps  &  plus 
robufte  en  apparence  ,  ne  put  renverfer  le  Ha- ha- chou  ;  mais  il  conferva  auflî 
le  même  avantage  ;  8c  l’Empereur ,  après  les  avoir  vûs  afiez  long-tems  aux 
prifes ,  fit  cefièr  le  combat. 

Lutteurs  Tar-  Pour  fe  donner  plus  de  facilité  dans  cet  exercice,  les  Tartares  mettent  bas 
leur  habit  8c  prennent  une  cafaque  de  grofle  toile.  Ils  fe  ceignent  le  plus 
étroitement  qu’ils  peuvent  ;  enfuite  ils  fe  prennent  l’un  l’autre  au-deffus  de 
l’épaule  ,  ou  par  le  haut  de  la  poitrine,  &  s’efforcent  par  des  efpeces  de  croc- 
en-jambe,  de  renverfer  leur  adverfaire.  Celui  qui  a  terraffé  le  fien  va  fe  met¬ 
tre  à  genoux  devant  l’Empereur ,  8c  lui  faire  hommage  de  fa  viéloire  en  fe 
profternant  jufqu’à  terre. 

’Ngan-kiatun.  Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  ,  le  foir  ,  dans  un  village  nommé  Ngan-kia- 
tun  ,  à  quatre-vingt  lis  de  Ku-pc-keu.  L’Empereur  me  demanda,  fi  les  Rois  de 
j.’fcmpereur  s’e-  p£ur0pe  faifoient  des  voyages,  s’ils  alloient  à  la  chaffe,  8c  comment.  En- 
-bianc,  "  “  fuite  il  fit  avertir  les  Grands  du  cortege  de  fe  préparer  à  tirer  au  blanc  ,  avec 
le  fufil  8c  l’arc.  Je  reçus  ordre  de  le  fuivre  ,  pour  être  témoin  de  cet  exer¬ 
cice.  Il  tira  trente  coups  ,  à  foixante  ou  foixante-dix  pas  de  diftance ,  tou¬ 
jours  à  balle  feule ,  8c  il  toucha  plufieurs  fois  au  but,  qui  étoit  un  morceau 
de  planche  de  la  grandeur  de  la  main.  Il  chargeoit  fouvent  fon  fufil  lui-même. 
Le  troifiéme  des  Princes  fes  fils  tira  deux  coups  ,  8c  donna  une  fois  dans  le 
blanc.  Aucun  des  Grands  n’y  donna.  Mais  l’honneur  de  tirer  ne  fut  accordé 
.qu’à  cinq  ou  fix,  qui  ne  tirèrent  même  que  deux  ou  trois  fois  chacun. 

Après  s’être  fervi  du  fufil,  l’Empereur  tira  de  l’arbalête,  avec  un  Capitaine 
de  fes  Gardes  ,  qui  paftoit  pour  habile  arbalétrier.  Sa  Majefté  tira  de  deux 
fortes  d’arbalètes  ;  l’une  avec  des  fléchés,  l’autre  avec  des  balles  de  terre  cuite, 
&  toujours  avec  beaucoup  d’adrefte.  Enfuite  voulant  tirer  de  l’arc ,  elle  fit 
venir  cinq  des  plus  habiles  archers  de  fa  Cour.  L’un  étoit  ce  même  Kalka  qu’il 
avoir  fait  lutter  deux  jours  auparavant ,  8c  qui  l’emportoit  fur  tous  les  autres. 
Il  ne  manqua  prefque  jamais  de  donner  dans  le  but.  L’Empereur  y  donna  auflî 
plufieurs  fois.  Lorfqu’on  eut  cefie  de  tirer  de  l’arc.  Sa  Majefté  fit  encore  lutter 
ce  Kalka,  qui  terraftà  promptement  fon  adverfaire,  8c  fe  fit  admirer  par  fa 
fouplefle  8c  fa  force. 

Le  1 5  ,  on  ne  partit  que  vers  fept  heures  du  matin.  Après  avoir  fait  cin¬ 
quante  lis ,  nous  campâmes  dans  une  Plaine  nommée  Pornaya.  L’Empereur 
..étant  venu  .en  ch  a  fiant il  ayqit  fallu  monter  8c  defcendre  cinq  ou  fix  mon¬ 
tagnes 
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tagnes  fort  roides ,  fort  pierreufes ,  ôc  remplies  de  brolfailles.  Les  chevaux  1  ar- 
tares  ont  plus  de  facilite  à  fe  tirer  de  ces  chemins  que  n’en  auroient  les  nôtres. 
Dans  fa  marche,  l’Empereur  fit  faire  deux  enceintes,  où  l’on  enferma  quel¬ 
ques  cerfs  Ôc  pluheurs  chevres  des  montagnes.  Il  tua  une  chevre  de  fa  propre 
main.  J’en  vis  une  de  fort  près.  A  l’exception  de  la  couleur,  qui  reifembloit 
à  celle  du  Chevreuil ,  elle  avoir  le  corps  ôc  particuliérement  la  tète  de  nos 
chevres  domeftiques. 

Le  foir ,  en  arrivant  au  camp.  Sa  Majefté  demanda  fi  j’avois  vu  la  chaftè. 
On  lui  dit  que  j’étois  demeuré  hors  de  l’enceinte.  Elle  donna  ordre  que  pour 
la  chafie  du  lendemain  j’entrafiè  dans  l’enceinte  ,  ôc  que  je  la  fuiviftè  de  près. 
Enfuite  m’ayant  appelle  ,  pour  faire  l’explication  de  Géométrie  dans  fa  propre 
tente ,  elle  voulut  fçavoir  de  moi-même  fi  le  cheval  que  je  montois  étoit  bon  ", 
ôc  quoiqu’il  ne  parut  nullement  fatigué  ,  elle  m’en  fit  donner  un  autre  le  jour 
fuivant.  Nous  étions  campés  en  plein  champ.  L’Empereur  ordonna  qu’on  me 
drelfàt  une  petite  tente,  à  fept  ou  huit  pas  de  la  fienne.  Elle  étoit  dans  l’en¬ 
ceinte  la  plus  intérieure  ,  qui  eft  toujours  fermée  d’une  double  toile  jaune  d’en¬ 
viron  fept  pieds  de  hauteur ,  ôc  qui  n’a  pas.  moins  de  vingt-cinq  toifes  en 
quarré.  Il  n’y  avoir ,  dans  cette  enceinte,  que  la  tente  de  l’Empereur,  celle  de 
les  fils  ôc  la  mienne. 

Le  i  G ,  on  partit  à  la  même  heure  que  le  jour  précédent.  Sa  Majefté  étant 
forrie  de  fa  Tente ,  nous  dit  de  prendre  le  devant  ôc  d’aller  l’attendre  hors 
de  fon  Parc.  On  ne  fit  ce  jour-là  qu’environ  quarante  lis ,  ÔC  le  camp  tut  aflis 
dans  une  vallée, fur  le  bord  d’une  petite  riviere.  Avant  que  d’y  arriver,l’Empereur 
ayant  fait  faire  halte  à  foute  fa  fuite ,  alla  chaftèr  aux  chevreuils.  Il  ne  s’en  trouva 
qu’un  feul  dans  un  endroit ,  ôc  deux  dans  un  autre.  Sa  Majefté  me  fit  appeller 
ôc  donna  ordre  à  Chau-lau-ya  de  me  mener  près  de  fa  perfonne ,  pour  me 
procurer  le  fpeétacle  de  certe  chaftè. 

Ce  Prince  monta  au  fommet  d’une  montagne,  fur  le  penchant  de  laquelle  le 
chevreuil  étoit  couché.  Il  fit  mettre  pied  à  terre  aux  chaftèurs ,  qui  éroient  tous 
de  ces  Mancheous ,  qu’on  appelle  nouveaux  ,  parce  qu’ils  font  nés  dans  le 
vrai  pays  des  Mancheous.  L’Empereur  fe  fert  d’eux  pour  fes  gardes  ôc  pour  fes 
chaftèurs.  Il  les  envoya  ,  les  uns  à  droite,,  les  autres  à  gauche,  un  à  un  ,  avec 
ordre  au  premier  de  chaque  côté  de  marcher  fur  la  ligne  qu’il  leur  marqua , 
jufqu’  à  ce  qu’ils  fuffènt  réunis  dans  l’endroit  qu’il  leur  avoir  afiigné.  Ils  exé¬ 
cutèrent  ponctuellement  cet  ordre  ,  fans  que  la  difficulté  du  chemin  leur  fît 
perdre  leurs  rangs. 

Aufli-tôt  que  l’enceinte  fut  formée  ,  avec  une  promptitude  qui  me  furprir, 
l’Empereur  fit  figne  de  commencer  les  cris.  Alors  les  chaftèurs  fe  mirent  à 
crier  enfemble,  mais  à-peu-près  du  même  ton  ,  &  d’une  voix  médiocre,  qui 
reftèmbloit  aftèz  à  .une  efpece  de  bourdonnement.  On  me  dit  que  ces  cris  fe 
faifoient  pour  étourdir  le  chevreuil ,  afin  qu’étant  frappé  de  tous  côtés  par 
un  bruit  égal ,  ôc  ne  fcachant  par  où  prendre  la  fuite  ,  on  le  puiftè  tirer  plus 
facilement.  L’Empereur  entra  dans  cette  enceinte  ,  fuivi  feulement  de  deux  ou 
trois  perfonnes  *,  ôc  s’érant  fait  montrer  le  lieu  où  étoit  le  chevreuil ,  il  le  tua 
du  fécond  coup  de  fufil. 

Après  cette  première  enceinte  ,  on  en  fit  une  fécondé  fur  des  penchans  de  mon* 
tagnes.  Comme  ils  n’étoient  pas  û  rudes  que  les  premiers, les  chaftèurs  demeure* 
Tome  VII.  Z  z  z 
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renc  à  cheval ,  &c  deux  chevreuils  qui  s’y  trouvèrent  enfermés  furent  tués  tous, 
deux  de  la  main  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  tira  trois  coups  en  courant  à  toutes 
brides.  Je  vis  ce  Prince  aller  à  bride  abbatue ,  foit  en  montant  ou  en  defeen- 
dantpardes  pentes  fort  roides ,  &  tirer  de  l’arc  avec  une  adrelfe  extraordi¬ 
naire.  Enfuite  il  ht  étendre  les  chalfeurs  &  tous  les  gens  de  fa  fuite  fur  deux 
ailes,  &  nous  marchâmes  dans  cet  ordre  jufqu’au  camp,  en  faifant  encore 
une  efpece  d’enceinte  mobile  qui  battoir  la  campagne.  C’étoit  pour  la  chalTe 
du  lievre.  Sa  Majefté  en  tira  plufteurs.  Tout  le  monde  avoit  foin  de  les 
détourner  vers  lui  ,  &  le  droit  de  tirer  dans  l’enceinte  n’étoit  accordé  qu’à 
fes  deux  fils.  Les  autres  chaftèurs  n’avoient  la  liberté  de  tirer  que  fur  le 
gibier  qui  s’écartoit  du  centre-,  &  chacun  s’efforçoit  de  l’en  empêcher,  parce 
que  ceux  qui  laifloient  fortir  un  lievre  par  négligence  étoient  rigoureufement 
punis. 

L’Empereur  me  ht  demander ,  après  notre  retour,  ce  que  je  penfoisde  cette 
chafle,  &  fi  les  Européens  avoient  le  même  ufage.  Je  lui  fis  un  compliment 
flatteur  fur  l’ordre,  de  la  chafle  &  fur  fon  adrefle  à  tirer  du  fufil  &.  de  l’arc, 
à  cheval  comme  à  pied,  Mais  rien  ne  lui  fut  plus  agréable  que  nos  félicitations 
fur  la  vigueur  avec  laquelle  je  lui  avois  vu  lalTer  cinq,  ou  lix  chevaux  ,  fans 
aucune  marque  de  laflitude. 

Le  même  foir,  après  un  grand  vent  de  Sud  ,  qui  avoit  élevé  beaucoup  de 
poufliere ,  le  tems  fe.  couvrit.,  L’Empereur  que  la  feule  efpérance  de  la  pluye 
avoit  rendu  fort  gai ,  fortit  de  fa  tente  -,  &  prenant  lui-même  une  grande  per¬ 
che,.  il  fe  fit  un  amufement  de  fecouer  la  pouiîiere  attachée  à  la  toile  qui 
couvrait  fes  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  des  perches  à  fon  exemple,  &  don¬ 
nèrent  fur  les  toiles.  Comme  j’étois  préfent ,  je  m’occupai  du  même  exercice , 
pour  ne  pas;  demeurer  feul  oifif.  L’Empereur  ,  qui  le  remarqua ,  dit  le  foir  à 
fes  gens  que  les  Européens. n’étoient  pas  glorieux.  On  me  rapporta  qu’il  avoit 
parlé  de  moi  avec  une  bonté  qui.  tenoit  de  la  tendrefle.  Il  me  fit  demander 
pourquoi  il  ne  venoit  pas  de  bons  fufils  à  la  Chine,  puifqu’on  en  faifoitd’ex- 
cellens  en  Europe.  Je  répondis  que  les  Négocians  n’apportoient  d’ordinaire  que 
des  marchandises  de  cargaifon,  &  que  pour  nous  qui  étions  Religieux  ,  notre 
profeflion  ne  nous  permettoit  pas  de  connoître  ni  de  porter  des  armes  ;  mais 
qu’il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  que  le  PereGrimaldi  connoiflantle  goût  de 
Sa  Majefté  ne  manqueroit  pas  d’en  apporter  quelques-uns  &  de  les  lui  offrir. 

Le  17  ,  on  fit  feulement  quarante  lis,  &  nous  campâmes  dans  une  vallée 
nommée  Hu-pe-kcu  ,  fur  les  bords  d’une  petite  riviere  qui  fe  nomme  Kakiry^ 
L’Empereur  pafla  au  de-là  du  camp,  pour  s’exercer  à  la  chafle.  Dans  la  première 
enceinte ,  on  enferma  un  chevreuil ,  un  renard  &  quelques  lievres.  Le  chevreuil 
s’échappa.  Sa  Majefté  tua  le  Renard,  en  courant,  du  premier  coup  de  fléché. 
Enfuite,  elle  monta  jufque  fur  la  cime  d’une  montagne  fort  haute  &  couverte 
de  broflailles.  Cette  montagne  étoit  fi  raide  que  nos  chevaux  fuerent  beaucoup.. 
Je  fus  furpris  de  voir  les  Meflagers  de.  l’Empereur  courir  en  montant  &  en 
defeendant  ,  prefqu’avec  autant  de  légèreté  qu’en  pleine  campagne.  Sa  Majefté 
s’arrêta  fur  une  petite  éminence  ,  pour  prendre  une  liqueur  rafraîchiflante: 
que  les  Chinois  nomment  ChaiL-mieu  ,  compofée  de  farine  d’une  efpece  de 
bled  de  Turquie,  ou  de  millet ,  avec  du  fueve  &  de  l’eau.  Après  en  avoir  bûs 
elle  en  fit  donner  à  fon  fils,  à  fes  deux  gendres  a  &  à  quelqiies-uns: des. Grands. 
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'■3e  Ta  Cour  Sc  de  fes  Officiers.  Elle  me  fie  l’honneur  de  m’envoyer ,  dans  fa 
•propre  coupe,  du  thé  Tarrare  de  fa  bouche,  parce  quelle  fuppofoit  que  je  n’étois 
pas  accoutumé  à  laut-re  boilfon.  Ce  fut  le  premier  Eunuque  de  la  Chambre 
qui  apporta  le  thé  lui-même  ,  à  la  vue  de  Sa  Majefté  &c  -de  route  la  Cour. 
Pendant  que  l’Empereur  but  le  Chau-mieu ,  toute  l’alfemblée  fe  mit  à  genoux  & 
battit  du  front  contre  terre. 

Le  foir  on  amena,  dans  le  Parc  de  l’Empereur ,  plufieurs  anciens  Officiers  qui 
avoient  été  relégués  dans  un  Village  voifin.  Sa  Majefté  leur  fit  faire  l’exerci¬ 
ce  par  des  geftes  ,  parce  qu’ils  étoient  fans  armes.  Je  ne  vis  rien  qui  marquât 
une  adreffe  extraordinaire,  quoiqu’ils  euffent  la  réputation  de  manier  habile¬ 
ment  les  armes. 

Le  x  8  ,  on  ne  fit  que  quarante  lis.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
Quatyim ,  fur  le  bord  du  Kakiry.  L’Empereur  y  prit  l’amufement  de  la  chafïe. 
On  avoit  enfermé  ,  dans  une  enceinte  ,  neuf  ou  dix  grands  cerfs  qui  s’échappè¬ 
rent  tous.  Mais  on  tua  quelques  lievres  ,&  l’on  prit  plufieurs  faifans  ,  avec  ie- 
pervier  -,  car  l’Empereur  eft  toujours  fuivi  de  quantité  d’oifeaux  de  proye.  Le 
foir  ,  après  avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  fa  tente ,  Sa  Majefté  s’exerça  long- 
tems  à  tirer  de  l’arbalète  &  de  l’arc.  Elle  tiroit  également  bien  de  la  main  droite 
&  de  la  gauche. 

Le  19  ,  nous  fîmes  encore  quarante  lis,  dans  une  Plaine  qui  fe  nomme  Ka- 
baye  ,  fur  le  bord  d’une  petite  riviere  nommée  Chan-tou ,  au  bord  de  laquelle 
étoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom,où  les  Empereurs  de  la  race  desYuens  te- 
roient  leur  Cour  pendant  l’Eté.  On  en  découvroit  encore  les  reftes.  L’Empereur 
marcha  toujours  en  chalfant  &  fit  plufieurs  enceintes ,  dans  l'une  defquelles  je  lui 
vis  tuer  un j^rand  fanglier.  Ce  furieux  animal ,  fe  voyant  pourfuivi  &  environ¬ 
né  des  chafteurs  ,  s’étoit  retiré  dans  un  Fort  où  il  n’étoit  pas  aifé  de  l’approcher. 
L’Empereur  ne  laiffa  pas  de  le  tirer  ,  &  du  fécond  coup  de  fléché  il  le  bleffa 
mortellement.  Dans  une  autre  enceinte  on  tua  trois  cerfs.  J’en  vis  deux  ou 
trois  autres  s’échapper  au  travers  des  montagnes ,  qui  étant  fort  efearpées  ne 
permirent  pas  de  les  pourfuivre. 

Il  fe  trouve ,  près  du  lieu  où  nous  campâmes ,  des  eaux-chaudes  ôc  médé- 
cinales  que  l’Empereur  eut  la  curioficé  de  vifiter  ,  &  où  il  s’arrêta  jufqu’au 
foir.  Il  m’y  fit  appellera  &c  m’ayant  montré  la  fource,  il  me  demanda  la  raifon 
phyfique  de  cette  chaleur ,  fi  nous  avions  en  Europe  des  eaux  de  cette  nature  ( 
fi  nous  en  ufions  ,  &  pour  quelle  forte  de  maladies. 

Ces  eaux  font  claires  dans  leur  fource  •,  mais  elles  ne  me  parurent  pas  fi 
chaudes  que  celles  qui  font  au  pied  du  Mont-Pecha  s  un  peu  au  Nord-Êft  de 
celles-ci.  Dans  les  premières ,  à  peine  pourroit-on  mettre  la  main  entière  fans 
fe  brûler-,  au  lieu  que  dans  celles-ci,  on  peut  la  tenir  quelques momens  fans 
ctre  incommodé  de  la  chaleur.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  étrange ,  c’eft  que  dans 
le  voifinage  on  trouve  une  autre  fource  d’eau  très-fraiche.  On  a  tellement  di¬ 
rigé  l’eau  de  ces  deux  fources ,  qu’elles  fe  joignent  d’un  côté ,  &  que  de  l’autre 
il  refte  un  filet  d’eau  chaude  toute  pure.  L’Empereur  a  fait  conftruire  dans 
le  même  lieu  trois  petites  maifons  de  bois  ,  avec  un  baftîn  de  bois  dans  chacune, 
où  l’on  peut  fe  baigner  commodément.  Sa  Majefté  s’y  baigna ,  &  nous  ne  re¬ 
vînmes  au  camp  que  vers  la  fin  du  jour. 

Le  2,0,  on  féjourna  au  camp  de  Kabaye.  L’Empereur  continua  des’amufer 
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à  la  chalTe  -,  mais  il  ne  fit  qu’une  enceinte  ,  dans  laquelle  il  tua  un  cerf,  8c  fois 
fils  un  autre.  Les  chalfeurs  en  tuerent  trois  ou  quatre.  Le  foir ,  Sa  Majefté  étant 
retournée  au  camp  tira  de  l’arc  avec  fes  deux  entans  ,  l’un  de  fes  deux  gendres  ,, 
&c  quelques  Officiers  de  fa  Maifon,  dans  l’enceinte  extérieure  de  fon  parc  ,  à 
la  vue  de  toute  la  Cour.  Après  avoir  tiré  pendant  quelque- tems,  elle  fit  lutter 
plus  de  trente  perfonnes ,  un  contr’un  -,  ce  qui  dura  jufqu  a  la  nuit.  Le  foir  , 
comme  je  fortois  du  parc  intérieur  ,  Sa  Majefté  remarqua  ,  de  fa  tente  ,  que  je 
portois  un  paquet  de  livres  8c  le  couffin  qui  me  fervoit  de  fiége.  Elle  appelle 
auffi-tôt  Chau-lau-ya ,  8c  lui  ordonna  de  faire  porter  à  l’avenir  mon  fiege  &  mes 
livres  par  un  des  Eunuques  du  Palais. 

Le  z  i  ,  nous  partîmes  fur  les  fept  heures  du  matin.  L’Empereur  me  demanda 
fi  j’étois  fatigué  du  voyage.  Pendant  toute  la  marche  on  ne  ceffia  point  de  chalfer 
aux  lievres  8c  aux  chevreuils.  Avant  que  d’arriver  au  camp  ,  Sa  Majefté  fit  faire 
une  enceinte  autqur  de  deux  ou  trois  montagnes  fort  hautes,  &  chargées  de 
broflailles  fi  épaiffes  qu’il  fut  impoffible  d’y  pénétrer.  On  y  prit  peu  de  gibier, 
quoiqu’on  y  eût  renfermé  un  grand  nombre  de  cerfs.  J’entendis  d’affiez  près  les 
hurlemens  d’un  tygre;  mais  on  ne  put  découvrir  fa  retraite  ;  8c  le  terrain  étant: 
fore  incommode  ,  l’Empereur  ne  voulut  pas  s’y  arrêter.  Le  lieu  où  nous  campâ¬ 
mes  ,  après  avoir  fait  quaranre  lis  ,  fe  nommoit  Halas-fin. 

Le  2  z  ,  nous  féjournâmes.  La  chaffie  fut  ce  jour-là  beaucoup  plus  grande  que 
les  jours  précédens.  Sa  Majefté  avoir  fait  venir  des  lieux  voifins  un  grand  nom¬ 
bre  de  Mongols,  qui  étant  accoutumés  à  cet  exercice  entendent  parfaitement 
la  maniéré  d’enfermer  le  gibier  8c  de  le  détourner  à  fon  gré.  On  raflembla  plus; 
de  deux  mille  chafleurs ,  fans  compter  la  fuite  de  l’Empereur.  Ils  étoienr  rangés, 
fous  divers  étendards-,  deux  bleus,  un  rouge ,  un  blanc  8c  un  jaune.  Les  deux, 
bleus  marchoient  à  la  tête  ;  l’un  à  la  droite  ,  l’autre  à  la  gauche  ,  &  fervoient  à. 
diriger  l’enceinte;  le  rouge  8c  le  blanc  marchoient  fur  les  deux  aîles,.  Le  jaune 
étoit  au  centre. 

Cette  enceinte  comprenoit  des  montagnes  8c  des  vallées  couvertes  de  grands; 
bois ,  qu’on  traverfoir ,  en  les  battant  avec  tant  de  foin  que  rien  ne  pouvoit 
s’échpaper  fans  être  vu  8c  pourfuivi.  Lorfque  les  deux  étendards  qui  marchent 
à  la  rête ,  en  s’éloignant  toujours  l’un  de  l’autre  ,  font  arrivés  au  lieu  qui  leur 
eft  marqué ,  ils  commencent  à  fe  rapprocher ,  &  ne  finiffient  leur  marche  qu’au, 
point  ou  ils  fe  rencontrent.  Alors,  l’enceinte  étant  fermée  de  toutes  parts,, 
ceux  qui  ont  marché  devant,  s’arrêtent  8c  tournent  le  vifage  à  ceux  de  derrière,, 
qui  continuent  de  s’avancer  ,  peu  à  peu ,  jufqu’à  ce  que  tous  les  chaffeurs  fe 
trouvent  à  la  vue  les  uns  des  autres,  8c  ferrés  de  fi  près  que  rien  ne  puifle  fortir 
de  l’enceinte. 

L’Empereur  fetint  d’abord  vers  le  milieu  de  Penceinte  ,  avec  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  ,  dont  les  uns  ne  faifoient  que  détourner  le  gibier 
pour  le  faire  paffier  devant  lui.  Les  autres  lui  fourniffioient  des  flèches  ,  pour  ti¬ 
rer  &  d’autres  les  ramaftbient.  Sur  les  deux  aîles  ,  au  dedans  de  l’enceinte 
étoient  les  deux  fils  de  l’Empereur,  affiliés  chacun  de  trois  ou  quatre  de  leurs; 
Officiers.  Il  n’étoit  permis  à  nul  autre  de  pénétrer  dans  Penceinte,  s’il  n’étoit 
appellé  par  l’ordre  exprès  de  l’Empereur.  Perfonne  auffi  n’ofoit  tirer  fur  les  bê¬ 
tes  ,  à  moins  que  Sa  Majefté  ne  l’ordonnât  ;  ce  qu’elle  faifoit  ordinairement 
après  avoir  bleffié  la  bête.  Mais  fi  quelqu’animai  seefiappoit,  les  Grands  &  les 
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autres  Officiers  de  la  Cour ,  qui  marchoient  immédiatement  après  ceux  qui  for- 
moient  l’enceinte  ,  avoient  la  liberté  de  le  pourfuivre  Sc  de  tirer. 

Sa  Majefté  tira  un  très-grand  nombre  de  chevreuils  Sc  de  cerfs  ,  qui  mar¬ 
choient  en  troupes  dans  les  montagnes.  On  n’avoit  fait  néanmoins  que  deux 
enceintes,  qui  durèrent  cinq  ou  fix  heures.  Dans  la  première,  on  enferma 
un  tygre,  fur  lequel  l’Empereur  tira  deux  coups  d’une  grande  arquebufe  Sc  un 
coup  de  fufil  s  mais  comme  il  tira  de  tort  loin  &  que  le  tygre  étoit  dans  un 
fort  de  brotfailles ,  il  ne  le  blefla  point  allez  pour  l’arrêter.  Au  troifiéme  coup  , 
le  tygre  prit  la  fuite  vers  le  haut  de  la  montagne  ,  où  le  bois  étoit  le  plus  épais. 
Cet  animal  étoit  d’une  grandeur  monftrueufe.  Je  le  vis  plufieurs  fois ,  parce 
que  j’étois  fort  près  de  l’Empereur  -,  &c  je  lui  préfentai  même  la  mèche  allu¬ 
mée,  pour  mettre  le  feu  à  fon  arquebufe.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  s’approchât 
trop  du  monftre ,  dans  la  crainte  que  quelqu’un  de  fes  gens  ne  fut  bielle.  Le 
danger  n’eft  jamais  grand  pour  fa  perfonne.  Il  eft  alors  environné  d’une  cin¬ 
quantaine  de  chalfeurs  à  pied ,  tous  armés  de  demi-piques  ,  qu’ils  feavent  ma¬ 
nier  avec  adrelfe,  Sc  dont  ils  ne  manqueraient  pas  de  percer  le  tygre  s’il  avan- 
çoit  du  côté  de  leur  Maître. 

Je  remarquai ,  dans  cette  occafîon,  la  bonté  du  caraélere  de  ce  Monarque. 
Aulfi-tôt  qu’il  vit  fuir  le  tygre  du  côté  oppofé  au  fien ,  il  cria  qu’on  lui  ouvrît  le 
paflage  &  que  chacun  fe  détournât  pour  éviter  d’être  bielle.  Enfuite  il  dépê¬ 
cha  un  de  fes  gens,  pour  s’informer  s’il  n’étoit  rien  arrivé  de  fâcheux.  On  lui 
rapporta  qu’un  des  challèurs  Mongols  avoit  été  renverfé ,  lui  Sc  fon  cheval  , 
d’un  coup  de  patte  que  le  tygre  lui  avoit  donné  en  fuyant  ;  mais  qu’il  n’avoic 
point  été  blefle-,  parce  que  l’animal,  étourdi  parles  cris  des  autres  chafïèurs,. 
avoit  continué  de  fuir. 

Après  la  première  enceinte  ,  de  pendant  qu’on  difpofoit  la  fécondé  ,  l’Em¬ 
pereur  s’arrêta  fur  une  éminence  ,  où  il  mit  pied  à  terre  pour  fe  faire  apporter 
du  thé  Tartare.  Il  en  fit  donnera  fes  en  fans,  Sc  à  quelques-uns  des  Officiers. 
Sc  des  Grands  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne  ;  Sc  s’étant  fouvenu  aulfi  de  moir 
il  m’envoya  fa  propre  tafle  ,  pleine  d’excellent  thé  Tartare  ,  tel  qu’il  en  avoit  bû 
lui-même.  Elle  me  fut  encore  apportée  par  le  premier  Eunuque  de  fa  chambre  r 
à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Le  foir  ,  étant  retourné  au  camp,  l’Empereur  me  demanda  ce  que  je  penfois 
de  cette  chafle ,  &  fi  l’on  en  faifoit  de  femblables  en  Europe.  Il  me  dit ,  en 
riant ,  qu’il  falloit  que  je  priffe  un  are  &  des  flèches  à  ma  ceinture,  Sc  qu’il 
avoir  remarqué  que  j’étois  aflèz  bon  cavalier.  Le  foir ,  à  l’heure  du  fouper  ,  il 
m’envoya  trois  plats  de  fa  table  ,  dont  l’un  contenoit  de  la  chair  defanglier, 
l’autre  ,  une  perdrix  Sc  des  cailles  ,  ôc  le  troifiéme ,.  de  la  pâtiflerie  la  plus  fine 
qui  fe  faflè  pour  lui.- 

Dans  la  chafle  du  même  jour ,  outre  des  faifans ,  des  perdrix  Sc  des  cail¬ 
les  ,  on  prit  un  oifeau  d’une  efpece  particulière  Sc  que  je  n’ai  vue  nulle  part 
ailleurs.  Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  Ho-ki ,  qui  lignifie  Poule  de 
feu  y  apparemment  parce  qu’autour  des  yeux  il  a  une  ovale  de  petites  plu¬ 
mes  ,  couleur  de  feu  très-vive.  Tout  le  refte  du  corps  eft  de  couleur  de  cendre.  II- 
eft  un  peu  plus  gros  qu’un  faifan.  Par  le  corps  Sc  la  tête  ,  il  reflembie  affez  aux 
poules-dinde.  Comme  il  ne  peut  voler  ni  haut  ni  loin ,  un  cavalier  le  prend  fa-* 
cilexaent  à  la  couife* 

Z  z  z  ii-i 
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Le  z  3  ,  on  partie  à  l’heure  ordinaire  &  l’on  fie  environ  quarante  lis.  Le 
camp  fut  aflis  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Hamar- tabahan-nianga  ,  c’eft-à- 
dire  ,  le  Détroit  de  la  Montagne  de  Hamar ,  fur  les  bords  de  la  petite  Riviere 
de  Hakir.  On  fit  prefque  tout  le  chemin  en  chaflant.  Les  chafleurs  furent  ran¬ 
gés  fur  une  grande  ligne ,  qui  occupoit  plus  d’une  demie-lieue  d'étendue,  fous 
les  mêmes  étendards  &c  dans  la  même  difpofirion  que  le  jour  précédent.  On 
traverfa,  dans  cet  ordre ,  des  montagnes ,  des  vallées,  des  bois  &  des  campa¬ 
gnes  ,  en  donnant  la  chafie  à  tout  ce  qui  fe  préfentoit.  On  tua  encore  un  atfez 
grand  nombre  de  cerfs  &  de  chevreuils ,  fur-tout  un  léopard ,  qui  fe  trouva 
dans  un  fort  de  broflailles ,  dont  on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  déloger.  Il 
fallut  que  les  piqueurs  battilfent  le  fort  avec  leurs  demi-piques ,  tandis  que  Sa 
Majefté  droit  des  tléches  au  hazard.  Etant  enfin  forti ,  il  fut  pourfuivi  avec 
ardeur  &  bien-tôt  enfermé  dans  un  lieu  découvert ,  où  l’Empereur  lui  perça 
le  corps  d’un  coup  de  flèche.  On  lâcha  les  chiens,  qui  l’acheverent  avec  allez 
de  peine ,  parce  que  fa  bielfiire  ne  l’empêchoit  pas  de  fe  défendre  avec  les  griffes 
&  les  dents. 

Le  Z4 ,  on  fit  environ  foixante  lis  en  chaflant  -,  mais  le  bagage,  qui  fuivit  le 
droit  chemin ,  n’en  fit  pas  plus  de  trente.  Nous  campâmes  encore  fur  le  bord 
de  la  Riviere  de  Hakir ,  dans  un  Détroit  de  montagnes  nommé  Harongha. 
On  tua  un  très-grand  nombre  de  cerfs  &  de  chevreuils  ,  quoique  le  nombre 
des  chaflëuts  fut  diminué.  Tous  les  Mongols  étoient  retournés  dans  leur 

canton.  . 

Le  z  5 ,  étant  partis  vers  huit  heures  du  matin  ,  nous  marchâmes  prelque 
toujours  en  chaflant ,  &  nous  fîmes  quarante  lis  de  chemin  droit.  Nous  cam¬ 
pâmes  au-delà  des  montagnes  ,  dans  une  grande  plaine  ,  qui  eft  environnée 
de  collines.  Elle  fe  nomme  Puchoui-pouhutu ,  c’eft-à-dire ,  Plaine  qui  aies 
montagnes  derrière  foi.  Après  avoir  fait  environ  quinze  lis  ,  nous  montâmes  &C 
defeendîmes  une  haute  montagne,  toute  couverte  de  fapins.  De-là  nous  èn- 
trâmes  dans  un  Pays  plus  découvert ,  où  les  Mongols  des  Pays  circonvoifins 
avoient  préparé  une  enceinte,  dans  laquelle  il  fe  trouva  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  cerfs  &c  de  chevreuils.  L’Empereur  &  fes  deux  fils  en  tuerent  plufieurs  , 
fur-tout  l’Empereur,  qui  étoit  infatigable  à  courir  &  à  tirer  de  l’arc.  Il  lafloit 
chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main;  &  pour  en  changer  dans  le  befoin  , 
ilen  avoir  toujours  quinze  à  fa  fuite. 

Le  16 ,  on  ne  fit  que  vingt  lis  ,  prefque  droit  au  Nord ,  &  toujours  en  chaf- 
fant.  Mais ,  comme  le  Pays  étoit  beaucoup  plus  découvert ,  il  y  avoir  aufli 
moins  de  bêtes  fauves.  On  ne  laifla  pas  de  tuer  encore  un  aflez  grand  nombre 
de  chevreuils  &  de  lièvres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  Riviere  qui  fo 
nomme  Konnor.  La  plaine  eft  remplie  de  fables  ,  au  Nord-Eft  &  à  l’Eft  de  la 
Riviere.  A  l’Oueft  ,  c’eft  une  prairie,  qui  eft  environnée  de  collines. 

En  arrivant  au  camp  ,  l’Empereur  dépêcha  Sofan-lau-ya  vers  les  Princes 
Kalkas ,  à  l’aflembiée  defquels  Sa  Majefté  venoit  préfideren  perfonne.  C  etoienc 
ceux  qui  ayant  été  chaflés  de  leurs  Etats  par  le  Khan  des  Eluths  &  ne  pouvant 
trouver  d’azile  que  fur  les  terres  de  l’Empereur ,  avoient  été  obligés  de  fe  faire 
fes  vaflaux.  Entre  ces  Princes  ,  il  y  en  avoir  trois  qui  portoient  le  titre  de  Han . 
Le  plus  puiflant  fe  nommoit  Tuchetu-han  ,  &  tenoit  fa  Cour  a  Kalka-han  , 
îrois  cens  lieues  au  Nord-Oueft  de  Peking.  Son  frere  étoit  un  Lama ,  qui  avoir 
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caufé  la  ruine  de  fa  Maifon  par  fon  orgueil.  Il  s’appelloit  Chemp^un-tamba-  gu<billON  " 
kutuktu  ,  6c  faifoir  fa  demeure  ordinaire  à  Thula  ,  fur  le  bord  d’une  riviere  de  1691. 
même  nom ,  où  il  avoir  fait  bâtir  un  fore  beau  Temple ,  dans  lequel  il  fe  faifoir  III.  Voyage 
adorer  comme  une  Divinité. 

Le  fécond  des  Princes  Kalkas  ,  qui  éroir  néanmoins  le  plus  ancien ,  c’eft-à- 
dire,  celui  qui  avoir  été  honoré  le  premier  du  titre  de  Han  ,  fe  nommoit  Ch.a~ 
fuktu-lian  ,  6c.  réhdoit  à  l’Oueft  de  toutes  les  Hordes  de  fa  Nation.  Le  troifiéme 
portoit  le  nom  de  Che-clün-han.  C’étoit  le  même  que  nous  avions  vu  à  notre  re¬ 
tour  de  Nipcheu.  * 

L’Empereur  avoit  envoyé  plufîeurs  fois  au  Khan  des  Eluths  ,  pour  lui  per-  Sujet  <fa  voya^' 
fuader  de  faire  la  paix  avec  les  Princes  Kalkas  -,  mais  loin  d’y  confentir ,  c’étoic  ^ 
pour  fe  faifir  de  ces  Princes  que  le  Khan  étoit  venu  l’année  précédente ,  à  la  tête 
d’une  armée ,  jufques  fur  les  terres  que  Sa  Majefté  leur  avoir  données  en  Tarta- 
rie  ,  &  cette  audace  avoit  été  l’occafion  de  la  derniere  guerre.  Sa  Majefté  venoit 
tenir  les  Etats  de  la  Tartarie  pour  regler  la  fucceffion  de  ces  Princes  ,  pour  fixer 
leur  féjour  6c  pour  leur  donner  des  loix. 

Sofan-lau-ya  leur  déclara  les  ordres  de  l’Empereur  ,  mais  d’une  maniéré 
douce  &c  obligeante ,  fuivant  fes  inftruétions.  Il  leur  dit  que  ne  compofant  plus 
tous  trois  qu’une  même  Maifon  ,  Sa  Majefté  avoit  defiré  de  fe  voir  avec  eux  ; 
quelle  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  la  peine  de  faire  le  voyage  de  Peking , 

&  quelle  étoit  venue  les  trouver  elle-même,  malgré  les  incommodités  de  la 
faifon.  Ils  fe  mirent  à  genoux  ,  6c  dans  cette  pofture  ils  écoutèrent  repëcfcueu- 
fement  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Enfuite  Sofan-lau-ya  s’aftit  6c  conféra  quei- 
que-tems  avec  eux. 

Le  27,  on  fit.  environ  cinquante  lis  au  Nord-Oueft  ,  dans  un  Pays  fablo- 
neux&  fort  inégal*  oùilfe  trouvoit  quantité  de  lievres.  L’Empereur  fit  ran¬ 
ger  fa  fuite  fur  une  grande  ligne ,  qui  occupoit  environ  deux  ou  trois  lis  d’é¬ 
tendue.  On  marcha  dans  cet  ordre,  pour  battre  les  broftailles.  Après  avoir  Plaine  de  -lui®*- 
palfé  les  collines  &c  les  hauteurs  de  fable ,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai-  nur‘ 
ne  ,  nommée  Tolo-nor  ,  c’eft-à-dire  ,  les  fept  Réfervoirs  d'eau,  6c  l’on  y  a  Ait  le 
camp.  L’Empereur  en  vint  choifir  lui-même  le  terrain  ,  &  m’ordonna  de  mar¬ 
quer  exactement  les  huit  points  cardinaux.  Je  les  fis  tracer ,  après  les  avoir 
pris  aveu  le  demi-cercle  de  M.  le  Ducdu  Maine  ,  6c  l’on  donna  au  camp  la  forme 
fuivante. 

Les  tentes  de  l’Empereur  furent  placées  au  centre.  Son  quartier  étoit  ccmpo-  Forme  du  c»as& 
fé  de  quatre  parcs,  ou  de  quatre  enceintes.  La  première,  qui  étoit  fort  gran-  ImPétia1’ 
de,  contenoit  les  tentes  des  Gardes  de  Sa  Majefté,  tellement  jointes  entr’elles 
qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide  6c  quelles  formoient  une  galerie.  La  fécondé  n’é- 
toit  pas  différente  de  la  première ,  mais  elle  avoit  moins  d’étendue.  La  troi- 
fiéme  étoit  un  rets ,  ou  un  filet  de  cordes  jaunes  entrelalfées  ,  qu’on  ne  pouvoir 
traverfer.  Chacune  de  ces  enceintes  avoit  trois  portes  ;  une  au  Sud ,  qui  étoit 
la  plus  grande  ,  &  par  laquelle  l’Empereur  feul  entroit  6c  fortoit  avec  fa  fuite. 

Les  deux  autres  étoient,  l’une  à  l’Orient  &  1  autre  à  l’Occident.  Celles  des  trois 
enceintes  plus  intérieures  étoient  occupées  par  des  Gardes  de  l’Empereur ,  fous 
le  commandement  de  deux  ou  trois  Officiers. 

La  derniere  enceinte  6c  la  plus  intérieure  éteit  de  toile  jaune ,  tendue  fur  des 
pieux  6c  des  cordes.  Cette  toile  formoit  une  efpece  de  muraille  en  dehors  &  en 
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dedans.  C  etoit  un  quarré  long,  d’environ  vingt- quatre  ou  vingt-cinq  toifes  , 
fur  dix-huit  de  largeur.  L’enceinte  n’avoit  qu’une  feule  porte ,  à  deux  ventaux  de 
bois  verniffé.  Elle  étoit  gardée  nuit  8c  jour  par  deux  Hyas  ,  qui  tenoient  cha¬ 
cun  un  battant  de  la  porte  avec  une  courroie  de  cuir ,  8c  qui  n’en  permettoienc 
l’entrée  qu’aux  domeftiques  qui  approchent  le  plus  près  de  la  perfonnede  l’Em¬ 
pereur.  Au-deffus  de  cette  porte  étoit  un  pavillon  de  toile  jaune,  avec  une  bro¬ 
derie  plâtre  ,  de  couleur  noire,  quifaifoit  un  alfez  bel  effet. 

Entre  les  deux  enceintes  extérieures  étoient  placées  les  tentes  des  Grands  de 
la  Cour  8c  de  tous  les  Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur.  On  avoit  laiffc 
néanmoins  un  efpace  de  quatre-vingt  pas  entre  la  fécondé  enceinte  8c  ces  ten¬ 
tes  ,  par  refpeét  pour  Sa  Majefté. 

Entre  la  fécondé  enceinte  de  toile  jaune  ,  qui  s’appelle  Muraille  de  toile  ,  8c 
celle  de  rets,  étoient  les  offices  de  la  Maifon  Impériale,  qui  faifoient  tout  le 
tour  ,  excepté  du  côté  du  Sud  ,  qui  étoit  le  devant ,  où  il  n’y  avoir  qu’une 
place. 

Au  milieu  de  l’enceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l’Empereur ,  ronde, 
fuivant  l’ufage  desTartares ,  &à  peu  près  de  la  forme  d’un  colombier.  Ordi¬ 
nairement  il  y  en  a  deux  pour  fa  perfonne  ,  qui  font  placées  1  une  contre  1  au¬ 
tre  8c  qui  communiquent  enfemble.  L  une  fert  de  chambre  a  coucher ,  8c  1  au¬ 
tre  de  falle ,  où  Sa  Majefté  demeure  tour  le  jour.  Leur  diamètre  eft  d’environ 
trois  toifes. 

Les  deux  tentes  qui  avoient  été  dreffées  pour  l’Affemblée  étoient  beaucoup 
plus  grandes  8c  plus  hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande  ,  qui  fer- 
voit  de  falle  ,  avoit  cinq  toifes  de  diamètre ,  &  l’autre  quatre.  Elles  étoient  or¬ 
nées  d’une  tapifferie  de  foie  bleue  ,  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  En  de¬ 
hors  elles  étoient  couvertes  d’un  feutre  épais  ,  qui  etoit  revetu  dune  toile 
forte  8c  affez  fine.  Au-deffus  étoit  encore  un  cylindre  de  toile,  ouvragé, 
fur  les  bords  8c  fur  le  haut ,  d’une  broderie  plate  de  couleur  noire.  Cette 
toile  étoit  tendue  fort  roide-,  &  ne  touchant  la  tente  que  par  le  haut,  elle 
alloit  en  s’éloignant  peu  à  peu  jufqu  au  bord  ,  ou  elle  etoit  bien  tendue,  par 
des  pieux  de  bois  faits  au  tour  &  proprement  verniffés  de  rouge.  Elle  étoit 
attachée  auffi  à  des  doux  de  fer  plantés  en  terre ,  avec  de  grandes  courroies  de 
laine  tiffue  comme  nos  ceintures.  Cette  couverture  de  toile  fervoit  à  défendre 
la  tente  de  la  pluie  8c  de  l’ardeur  du  foleil ,  dont  elle  brifoit  les  rayons. 

Au  fond  de  la  fécondé  tente  étoit  le  lit  de  l’Empereur ,  dont  les  courtines 
8c  le  tour  étoient  de  brocard  d’or  tout  femé  de  dragons.  Les  couvertures  8c  les 
matelas  étoient  feulement  de  fatin  ;  mais  il  y  avoit  une  couverture  de  peaux 
de  renard,  qui  fe  met  fur  le  matelas  lorfquil  fait  froid,  fuivant  lufage  des 

Tartares.  ,  .  ,  '  .  . 

Le  fond  delà  plus  grande  tente,  qui  etoit  furie  devant,  offrait  une  petite 
eftrade  d’environ  cinq  pieds  en  quarré,  8c  haute  d’un  pied&  demi  ,  couverte 
d’un  tapis  de  laine.  Sur  ce  tapis  étoit  un  paravent ,  où  l’on  voyoït  peint  un 
grand  dragon.  C  etoit  une  piece  antique ,  dont  on  faifoit  beaucoup  de  cas  , 
quoique  la  peinture  m’en  parut  affez  commune.  Ce  paravent  cachoit  la  com¬ 
munication  de  la  première  tente  avec  la  fécondé.  Le  parc  des  deux  tentes  etoit 
auffi  couvert  d’un  feutre  blanc  fort  propre  ,  8c  vers  le  milieu ,  d’une  natte  tres- 
fine  duTong-king,  £ntre 
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Entre  ces  deux  tentes,  il  y  avoit  une  tenture  de  toile  jaune  ,  qui  féparoit  en 
deux  parties  toute  l’enceinte  intérieure.  Dans  la  partie  intérieure ,  outre  la 
grande  tente  de  l’Empereur  ,  on  voyoit  encore  un  grand  pavillon  de  toile  jaune 
allez  line,  large  d’environ  dix  pieds  fur  fept  de  longueur,  &  quarré  dans  fa 
forme.  Tous  les  rideaux  étoient  aulli  de  toile  jaune  ,  doublés  de  toile  blanche. 
Au  dehors ,  la  toile  jaune  étoit  relevée  par  une  efpece  de  broderie  noire.  Le 
haut  des  rideaux  étoit  bordé  d’un  tour  de  taffetas  jaune  ,  plié  en  nuages. 

Sur  le  devant  de  cette  partie  intérieure  de  l’enceinte ,  aux  deux  coins ,  étoient 
placées  les  deux  tentes  des  deux  fils  de  l’Empereur,  à  peu  près  femblables  à  la 
Tienne ,  excepté  qu’elles  étoient  beaucoup  plus  petites.  Derrière  la  tente  de 
l’Empereur  ,  au-delà  de  la  féparation  dont  j’ai  parlé,  il  y  avoit  dans  les 
deux  coins  deux  tentes  rondes  ;  l’une  ,  pour  les  habits  de  l’Empereur  -,  l’autre 
qui  fervoit  de  fommellerie  ou  d’office ,  pour  le  vin,  le  thé,  &c.  Enfuite  on 
voyoit  plufieurs  autres  tentes,  pour  les  Officiers  qui  font  immédiatement  au¬ 
près  de  l’Empereur.  On  fit  drelfer  aulfi  une  petite  tente  pour  moi ,  dans  le 
fond  de  la  partie  intérieure,  proche  de  latente  Impériale. 

Autour  de  la  troifiéme  enceinte,  à  la  diftance  de  huit  pas,  étoient  placées 
les  tentes  de  tous  les  Grands  de  la  Cour,  chacun  dans  fon  rang  5  excepté  du 
côté  du  Sud  ,  qui  n’étoit  occupé  que  par  une  plate-forme ,  fur  laquelle  dé¬ 
voient  fe  ranger  les  trompettes  ,  les  tambours  &  les  autres  Inftrumens,  les  élé- 
phans  &  toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale  ,  dont  Sa  Majefté  s’étoif 
fait  accompagner  ,  pour  paroître  avec  éclat  dans  cette  Alfemblée.  Au-delà  des 
tentes  des  Grands  étoient  celles  des  Hyas  &  de  tous  les  Officiers  ,  grands  Sc 
petits ,  de  la  maifon  de  l’Empereur ,  à  trois  cens  pas  de  diftance. 

Le  camp  des  troupes  fut  difpofé  dans  l’ordre  fuivant.  A  chacun  des  huit  points 
cardinaux  que  j’avois  déterminés  avec  le  demi-cercle ,  étoit  un  vuide  de  cent 
pas,  pour  fervir  déportés  au  grand-chemin  du  camp.  Les  entre-deux  de  ces 
huit  portes  furent  occupés  par  les  foldats  des  huit  Etendards.  On  diftingua 
dix-fept  quartiers,  à  peu  près  dans  la  même  difpofition  que  le  quartier  de 
l’Empereur,  avec  cette  différence,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  enceinte  &  deux 
portes ,  &  que  chaque  enceinte  étoit  moins  étendue.  Les  tentes  des  foldats  , 
qui  fe  joignoient  entr’elles  &  qui  formoient  une  efpece  de  galerie,  bordoient 
l’enceinte  ,  &c  celles  des  Officiers  étoient  au-dedans.  Il  s’y  trou  voit  plufieurs 
tentes  de  Régulés  &  de  Princes  du  Sang.  Voici  l’ordre  dans  lequel  tous  ces 
quartiers  furent  difpofés  ,  droit  au  Sud  du  quartier  de  l’Empereur.  A  trois  cens 
pas  de  la  porte  de  l’enceinte  de  rets  étoit  l’avant-garde  de  l’armée  ,  divifée  en 
deux  camps ,  placés  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Sud  ,  à  cent  pas  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Enfuite,  il  y  avoit  de  chaque  côté,  en  tirant  vers  le  Nord,  un  camp  de 
moufquetaires  à  cheval  &  de  canoniers  5  après  quoi  fuivoient  cinq  camps  de 
cavaliers.  Tous  ces  camps  étoient  féparés  entr’eux  par  un  efpace  vuide  d’envi¬ 
ron  cent  pas.  Au  Nord ,  on  voyoit  de  chaque  côté  un  camp  de  moufquetaires 
&:  de  canoniers.  Entre  ces  deux  derniers,  c’eft-à-dire ,  derrière  le  quartier  de 
l’Empereur ,  étoit  le  quartier  de  l’Infanterie. 

Le  z  8  ,  dès  le  matin  ,  les  foldats  qui  étoientvenus  par  un  autre  chemin  que 
le  notre ,  les  Régulés  &:  les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  aififter  à  l’Alfem- 
blee ,  arrivèrent  au  camp  &  fe  placèrent  dans  les  logemens  qui  leur  étoient 
deftinés.  Le  foir ,  Sa  Majefté  vifita  fucceffivement  tous  les  quartiers.  Les  fol- 
Tome  FIL  A  a  a  a 
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dats  étoient  rangés  en  haie  devant  les  portes  de  leurs  camps,  fans  autres  ar¬ 
mes  que  le  fabre  au  côté  -,  leurs  Officiers  à  leur  tête  ,  ôc  tous  les  étendards 
déployés.  Les  arcs ,  les  carquois  &c  les  moufquets  étoient  à  terre  devant  les, 
rangs. 

Chacun  des  quatre  camps  de  moufquetaires  avoit  huit  petites  pièces  de 
campagne  ,  femblables  à  celles  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage  de 
Nipcheu ,  avec  deux  autres  pièces  plus  groffies  &  deux  petits  mortiers.  Toute 
l’artillerie  montoit  à  foixante-quatre  petites  pièces  de  campagne,  huit  pièces  mé¬ 
diocres  &  huit  mortiers.  Les  Régulés  &  les  Princes  étoient  à  pied  ,  chacun  à  la 
tête  de  fon  camp  ,  &c  les  marques  de  leur  dignité  étoient  expofées  devant  leurs, 
tentes.  Les  Régulés  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux  grands  étendards  > 
de  la  couleur  de  l’étendard  dont  ils  font  chefs  ,  &  deux  hautes  piques  ,  avec 
une  touffe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tartarie  ,  dont  les  Tartares  couvrent  leurs 
bonnets  ;  une  grande  banderolle ,  qui  étoit  auffi  de  la  couleur  de  leur  étendard  y 
&  dix  lances ,  ornées  chacune  de  fa  petite  bannière.  Sur  toutes  ces  bannières  ,  ces 
banderolles  &  ces  étendards  ,  les  armes  de  l’Empire  étoient  peintes  en  or  ,  avec 
des  fleurs  &  des  feftons.  Le  fond  étoit  de  fatin.  Pour  les  Régulés  du  fécond, 
ordre,  ils  n’ont  pas  d’étendards ,  mais  feulement  deux  piques,  avec  les  ban¬ 
deroles  &c  huit  lances.  Les  autres  ont  ainfi  leurs  diftindions  proportionnées. 
Sa  Majefté  ne  fit  que  vifiter  en  pafiant  cette  multitude  de  camps.  Elle  s’arrêta 
feulement  pour  voir  faire  l’exercice  à  l’Infanterie ,  qui  confiftoit  en  fept  ou 
huit  cens  foldats;  les  uns  avec  le  moufquet  &  le  fabre  -,  les  autres  ,  armés  d’une 
efpece  de  pertuifane,  qui  n’eft  tranchante  que  d’un  côté.  Quelques-uns  n’a- 
voient  qu’un  grand  fabre ,  qu’ils  tenoient  d’une  main ,  avec  un  bouclier  de 
l’autre.  Ces  boucliers  font  compofés  d’une  efpece  d’ozier  couroyé.  L’office  des 
foldats  de  ce  dernier  ordre  eft  de  commencer  les.  attaques  Sa  Majefté  voulut 
voir  comment  ils  s’y  prenoient. 

Auffi-tôt  qu’ils  furent  en  bataille,  on  leur  fit  faire  trois  ou  quatre  mouve- 
mens ,  après  lefquels  le  fignal  fut  donné  pour  l’alfaut.  Ils  fe  mirent  à  courir 
tous  enfemble ,  le  fabre  à  la  main  ,  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  &c  pouffant 
de  grands  cris.  Leur  effort  fut  fi  vif,  qu’ils  firent  reculer  les  Hyas  de  l’Empereur» 
Cependant  j’eus  peine  à  croire  qu’ils  fuflent  capables  de  fe  foutenir  devant  un 
corps  de  cavalerie  mieux  aguerri.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  plus  avancer ,  ils  s’ac- 
croupiffent  à  terre  &  fe  couvrent  de  leurs  boucliers  qui  peuvent  les  garantir 
des  flèches  ,  mais  qui  ne  réfifteroient  pas  aux  armes  à  feu. 

Enfuite  l’Empereur  fit  combattre  quelques  foldats,  deux  à  deux  5  les  uns  du 
fabre  &  à  découvert ,  mais  fans  s’approcher  de  trop  près  ;  d’autres ,  du  fabre 
avec  les  boucliers  ,  &  d’autres  de  la  pertuifane.  Enfin  ,  il  voulut  voir  comment 
ceux  qui  étoient  armés  de  boucliers  fe  mettoient  à  couvert  des  flèches  s’il» 
pouvoient  avancer  fans  recevoir  de  bleflure.  Il  fit  prendre  ,  dans  cette  vue  ,  des. 
flèches  qui  n’étoient  armées  que  d’un  morceau  d.  os  ,  prefqu  arrondi  par  le  bout , 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  lievres  fans  les  percer.  A  la  vérité ,  le  foldat  avança 
deux  fois  jufqu’à  la  portée  de  l’épee,  mais  il  ne  put  fe  couvrir  fi  parfaitement 
qu’il  ne  fut  touché  au  pied  par  les  flèches. 

On  me  demanda  mon  fentiment  fur  ces  exercices  militaires.  L’Empereur 
même  ,  en  retournant  à  fa  tente ,  demanda  au  jeune  Hya  qui  etoit  charge  de 
me  conduire ,  ce  que  j’en  avois  penfé  &C  fi  j’avois  témoigné  que  la  Milice  de 
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l’Europe  fût  mieux  drfciplinée.  Il  alla  voir,  avant  la  fin  du  jour,  le  lieu  où 
l’on  devoir  ranger  l’armée  en  bataille.  Il  fit  auiîi  l’eiTai  de  quelques  chevaux 
d’une  efpece  finguliere  ,  dont  le  pas  eft  fi  grand  Sc  fi  vite ,  que  d’autres  bons 
chevaux  auroient  peine  à  les  fuivre  au  grand  trot ,  Sc  même  au  petit  galop. 

Le  29  ,  jour  que  l’Empereur  avoir  marqué  pour  recevoir  les  hommages  des 
Princes  Kalkas,  tous  les  Mandarins  &  les  Officiers  civils  &  militaires,  paru¬ 
rent  dès  le  matin  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie ,  &  fe  rendirent  chacun  au 
lieu  qui  leur  avoir  été  afligné.  Les  foldats  furent  rangés  fous  les  armes ,  avec 
leurs  étendards  ,  dans  l’ordre  fuivant. 

Au  dehors  des  trois  enceintes  intérieures  du  quartier  Impérial ,  à  dix  pas  de 
la  porte  la  plus  extérieure,  on  avoit  tendu  un  grand  pavillon  jaune ,  d’envi¬ 
ron  quatre  toifes  de  largeur  fur  trois  de  longueur  ,  Sc  un  autre  plus  petit  der¬ 
rière  le  grand,  tous  deux  de  la  même  maniéré  que  celui  qui  étoit  devant  la 
tente  de  l’Empereur.  Sous  le  grand  pavillon  s’offroir  une  eftrade ,  de  la  hauteur 
d’environ  deux  pieds ,  couverte  de  deux  tapis  de  feutre ,  l’un  de  laine  blan¬ 
che  ,  Sc  l’autre  à  fond  rouge ,  avec  des  dragons  jaunes.  Au  milieu  de  cette 
eftrade ,  qui  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quarré  ,  on  avoit  placé  un  couffin 
de  fatin  jaune ,  avec  une  broderie  piatte  de  fleurs  Sc  de  feuillages  de  différentes 
«couleurs ,  Sc  les  dragons  de  l'Empire  en  or ,  pour  fervir  de  liège  à  l’Etnpereur. 
La  terre  étoit  couverte  de  feutre  ,  Sc  par-deftus,  de  nattes  fines  du  Tong-king. 

Aux  deux  côtés  de  ce.  pavillon,  un  peu  plus  au  Sud,à  la  diftance  d’environ  dix 
pas, il  y  avoit  deux  autres  grands  pavillons  de  fimple  toile  violette.  Le  devant, vis- 
à-vis  du  grand  pavillon  de  l’Empereur  ,  en  offroit  un  autre  petit ,  fous  lequel  on 
avoit  mis  une  table  chargée  de  vafes  Sc  de  coupes  d’or.  Au  bas  de  cette  table  on 
voyoit  alentour  quantité  d’autres  râbles  chargées  de  viandes.  Tout  l’efpace  qui 
fe  trouvoit  depuis  l’enceinte  des  tentes  de  l’Empereur  jufqu’au  quartier  de 
l’avant-garde ,  Sc  qui  étoit  d’environ  trois  cens  pas  ,  étoit  occupé  par  les  foldats 
rangés  en  double  haye  ,  tous  armés  de  leur  arc  Sc  de  leur  carquois  ,  avec  leurs 
Etendards  déployés.  Leurs  Officiers  paroilfoientà  leur  tête,  vêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie  ,  qui  ne  font  pas  différens  de  celui  des  autres  Mandarins.  Entre  les 
rangs  de  cette  milice,  les  trompettes,  les  hautbois,  les  tambours,  Sc  toutes  les 
marques  de  la  dignité  Impériale  qui  conliftent  en  plufieurs  parafais ,  en  lances  de 
différentes  fortes  ,  Sec.  étoient  portées  par  des  hommes  vêtus  d’une  grande  robbe 
de  tafetas  rouge  ,  femée  de  cercles  à  taches  blanches.  C’eft  leur  habit  de  cérémo¬ 
nie.  A  la  tête  de  ces  enfeignes  Impériales ,  on  voyoit  quatre  Eléphans  ,  deux 
de  chaque  côté ,  qui  avoientété  amenés  exprès  de  Peking,  Sc  dont  les  harnois 
étoient  magnifiques.  On  nomme  ces  éléphans  les  porteurs  des  pierreries  de  la 
Couronne,  quoiqu’ils  n’en  portent  jamais,  ni  fur  leur  harnois ,  ni  dans  les 
grands  vafes  de  cuivre  doré  dont  ils  font  chargés.  Il  y  avoit  auffi  plufieurs  che¬ 
vaux  de  main  de  l’Empereur ,  rangés  de  part  Sc  d'autre ,  Sc  magnifiquement 
équipés. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  achevées  ,  les  Grands  de  la  Cour  ,  les  Officiers 
de  la  Maifon  Impériale  Sc  ceux  des  Tribunaux  qui  étoient  venus  à  la  fuite 
de  Sa  Majefté,  fe  placèrent  dans  leur  rang  Sc  fans  confufion.  Les  Régulés  Sc 
les  Princes  du  Sang  Mancheous ,  avec  les  Régules  &  les  Princes  du  Sang  Mon¬ 
gols,  vinrent  fe  rangera  la  gauche  du  lieu  où  l’Empereur  devoir  être  affis  ( 

(  1  )  On  a  déjà  remarqué  que  la  gauche  eft  la  place  d’honneur  à  la  Cour  de  Peking. 
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La  droite  fut  réfervée  pour  les  Hans  &c  les  Princes  Kalkas.  Enfuite  on  con- 
duifit  à  l’Audience  de  l'Empereur  le  Grand  Lama  Hutuktu  ,  6c  fon  frere  Tuchetu- 
hun  ,  le  principal  des  trois  Hans  Kalkas. 

Ce  Lama  étoit  un  gros  homme  de  taille  médiocre ,  qui  paroidoit  âgé  de  plus 
cinquante  ans.  Il  avoit  le  teint  frais  &  vermeil ,  ce  qui  n’eft  point  ordinaire  aux 
Tartares  de  fa  Nation,  &  beaucoup  d’embonpoint,  C’eft  le  feul  Kalka  que  j’aye 
jamais  vu  gras  6c  gros.  Il  étoit  vêtu  d’une  grande  robbe  de  fatin  jaune ,  avec  une 
bordure  de  martre  d’environ  quatre  doigts  de  hauteur ,  6c  le  collet  de  la  même 
fourrure.  Par-delTus ,  il  portoit  une  grande  écharpe  de  toile  ,  couleur  de  fang 
de  bœuf,  6c  relevée  par-deftus  l’épaule.  Il  avoir  la  tête  6c  la  barbe  rafées.  Son 
bonnet  étoit  une  efpece  de  mitre  ,  de  fatin  jaune ,  avec  quatre  coins  retrouffés  , 
de  zibeline  très  noire  6c  très  fine.  Il  portoit  des  bottines  de  fatin  rouge ,  dont 
le  pied  alloit  en  pointe ,  avec  un  petit  galon  jaune  fur  les  coutures.  li  ne  fut 
fuivi  que  de  deux  Lamas  dans  l’enceinte  intérieure  des  tentes  ,  6c  le  Préfident 
du  Tribunal  des  Mongols  lui  fervoit  d’introduéteur. 

Habit  &  figure  Après  lui  marchoit  Tuchetu-han  ,  fon  frere.  Prince  d’une  taille  médiocre, 
«hiTuchetu-han.  maigre  &  décharné  ,  la  barbe  grife,  le  vifage  long  ,  &  le  menton  en  pointe 
comme  tous  les  Tartares  de  la  même  Nation.  Il  ne  palfoit  pas  pour  homme 
d’efprit.  Aufli  fe  lailfoit-il  gouverner  par  le  Lama  fon  frere.  Son  habit  étoit 
une  grande  vefte  de  brocard  d’or  &  de  foie,  mais  fort  fale.  Sa  tête  étoit  cou- 
verte  d’un  bonnet  de  fourrure  ,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle  du  Lama » 
Il  n’avoit  pas  un  de  fes  domeftiques  à  fa  fuite,  6c  fon  introducteur  fut  un  des 
premiers  Officiers  de  la  garde  Impériale ,  Mongol  de  Nation. 

L’Empereur  reçut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur  ,  fous  le 
grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente.  Sa  Majefté  fe  tint  de¬ 
bout  ;  6c  ne  fouffrant  pas  qu’ils  fe  miffent  à  genoux,  elle  les  prit  par  la  main,, 
pour  les  relever  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  s’agenouiller.  Ce  Monarque 
étoit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie  ,  qui  font  une  vefte  longue  de  brocard 
à  fond  de  fatin  jaune ,  toute  chargée  de  dragons  en  broderie  d’or  6c  de  foie 
6c  par-deftus ,  une  vefte  de  fatin  à  fond  violet ,  fur  laquelle  paroiflent  quatre: 
grands  cercles,  chacun  d’un  pied  &  demi  de  diamètre,  remplis  de  deux  dra- 
gons  en  broderie  d’or.  Un  de  ces  cercles  étoit  immédiatement  fur  l’eftomac  y 
un  autre  fur  le  milieu  du  dos  ,  &  les  deux  autres  fur  les  deux  manches.  Comme 
l’air  étoit  aftèz  froid ,  la  vefte  intérieure  étoit  doublée  d’hermine  •,  le  bout  des 
manches  de  la  grande  vefte  étoit  doublé  de  même ,  &  le  collet  étoit  d’une 
très  belle  zibeline.  Le  bonnet  de  Sa  Majefté  n’avoit  rien  d’extraordinaire  ,  ex¬ 
cepté  que  le  devant  étoit  orné  d’une  grofle  Perle.  Elle  portoit  au  col  une  efpece 
de  chapelet  à  gros  grains,  d’une  forte  d’agathe  mêlée  de  corail.  Ses  botti¬ 
nes  étoient  de  ample  fatin  noir.  Les  deux  Princes  fes  fils  ,  &  les  Régules  ,  foie 
de  Peking  ,  foit  Mongols ,  étoient  à-peu-près  vêtus  de  même ,  mais  un  peu: 
moins  richement. 

Cette  première  audience  dura  près  d’une  demie-heure.  Je  remarquai  que  pen¬ 
dant  ce  tems-là  on  portoit  en  cérémonie  un  petit  coffre ,  dans  lequel  étoit  un 
fceau,  6c  un  rouleau  qui  contenoit  des  lettres  patentes.  On  m’apprit  que  c’é- 
toit  en  faveur  de  Tuchetu-han ,  à  qui  l’Empereur  confervoit  le  nom  de  Han 
qui  fignifie ,  Empereur.  Il  lui  en  donnoit  le  fceau  6c  les  lettres  autenti- 
ques. 
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Après  l'audience, on  conduire  les  deux  Princes  proche  du  grand  Pavillon  qu’on 
avoir  préparé  pour  l’Empereur  ,  hors  du  troifieme  parc.  Sa  Majefté  fortit  bien- 
iôr,  accompagnée  feulement  de  fes  domeftiques  &  de  quelques-uns  de  fes  Hyas. 
Quoiqu’elle  n’eùt  à  traverfer  que  les  parcs  qui  environnoient  fes  tentes,  elle 
ne  lailfa  pas  de  monter  à  cheval.  Sa  felle  étoit  à  fond  de  fatin  jaune ,  avec 
des  dragons  en  broderie  d’or  >  Sc  fon  caparaçon  de  même.  Le  poitrail  &  la 
croupiere  étoient  de  larges  bandes  de  foie  tilfue ,  avec  des  plaques  qui  paroif- 
foient  d’or  émaillé,  quoiqu’en  effet  ce  ne  fut  que  du  fer,  fur  lequel  étoit  ap¬ 
pliquée  fort  proprement  une  feuille  d’or.  Les  ouvriers  Chinois  excellent  dans 
ces  ouvrages.  On  tenoit  prêts  deux  chevaux  avec  les  mêmes  ornemens.  L’Empe¬ 
reur  monta  fur  l’un  ;  &  l’autre  fut  mené  en  leffe  devant  lui ,  comme  pour  fervir 
de  guide  à  celui  fur  lequel  il  étoit  monté.  Ses  deux  fils  le  fuivirent  à  pied , 
vêtus  au ffi  de  leurs  habits  de  cérémonie. 

Sa  Majefté  s’alfit,  à  la  maniéré  des  Orientaux ,  fur  une  eftrade  préparée.  Ses 
deux  fils  s’étant  placés  derrière  elle ,  l’un  à  droite  &  l’autre  à  gauche ,  fur  un 
couffin  étendu  à  terre  ,  tous  les  Régules  de  Peking ,  ceux  des  Mongols  ,  &c  les 
autres  Princes  du  Sang  fe  rangèrent  en  deux  lignes  à  la  gauche  de  l’Empereur. 
Vis-à-vis  d’eux  ,  à  la  droite,  furent  placés  les  trois  Princes  Kalkas  qui  portoient 
le  titre  de  Hans  ou  d’Empereurs,  avec  le  grand  Lama  à  leur  tête.  Ce  Pontife 
tint  toujours  la  première  place ,  paffia  le  premier ,  &  reçut  tous  les  honneuts 
avant  les  trois  Hans.  Quoique  les  deux  freres  de  l’Empereur  fuffient  préfens  à  la 
cérémonie  ,  ils  n’avoient  pas  le  premier  rang  parmi  les  Régules-  C’étoitun  autrer 
Régulé  du  premier  ordre  ,  nommé  Hetu-van  ,  fils  du  frere  aîné  du  pere  de  i’Em- 
pereur.  Après  lui  étoit  placé  le  frere  aîné  du  Roi  ;  enfuite  le  cadet  &  les  au¬ 
tres  Régules ,  fuivant  leur  rang.  Ils  étoient  tous  affis  à  terre  fur  des  couffins 
de  même  que  les  trois  Hans,  derrière  lefquels  on  voyoit  fept  ou  huit  cens 
Taikis  y  ou  Princes  du  fang  des  Empereurs  Kalkas  ,  affis  à  terre  en  quinze  ou 
vingt  rangs.  Les  Grands  de  l’Empire  paroiffioient  auffi  dans  le  même  ordre, 

A  l’arrivée  de  l’Empereur,  toute  l’affiemblée  fe  tint  debout,  &  demeura  dans 
cette  firuation  pendant  que  les  Princes  Kalkas  rendirent  l’hommage.  Auffi-tôt 
que  Sa  Majefté  fe  fut  placée  fur  fon  fiege ,  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mon¬ 
gols  allèrent  prendre  ces  Princes  ,  à  la  tête  defquels  étoient  le  fils  de  Chafuktu- 
han  ,  &  Che-chin-han.  Ils  les  conduifirent  à  trente  pas  de  l’eftrade  Impériale , 
mais  fans  les  faire  avancer  vis-à-vis  de  Sa  Majefté.  Ils  demeurèrent  un  peu 
fur  la  droite;  &  lorfqu’ils  furent  rangés  en  ordre,  un  Officier  du  Tribunal 
des  cérémonies  leur  dit  à  haute  voix  ,  en  Tartare  ;  mettez-vous  à  genoux.  Ils  s’y 
mirent  à  l’inftant.  Enfuite  le  même  Officier  cria  ;  batte^de  la  tête  contre  terre.  Ils 
touchèrent  auffi-tôt  la  terre  du  front ,  &  cette  cérémonie  ,  qui-  eft  la  plus  grande 
marque  de  vénération  parmi  les  Chinois  &  les-  Tartares  ,  fut  répétée  trois  fois. 
L’Officier  cria  ;  levez-vous.  Ils  fe  levèrent.  Un  moment  après  ;  metta^  -  vous  à 
genoux.  Ils  fléchirent  encore  les  genoux-  &c  recommencèrent  à  battre  trois  fois 
de  la  tête  contre  terre.  En  un  mot,  le  falut  qu’on  rend  à  l’Empereur  confifte 
en  trois  génuflexions  &  neuf  profternations. 

Les  Lamas  furent  difpenfés  de  cette  cérémonie  ,  parce  qu’ils  ne  l’obfervent 
jamais  à  l’égard  d’aucun  féculier.  L’Empereur  en  ayant  apperçu  quelques-uns 
parmi  les  Taikis,  qui  rendoient  auffi  l’hommage  en  qualité  de  Princes  du  fang 
3&alkas,  donna  ordre  qu’ils  fuffient  féparés  de  cette  troupe  &z  placés  à  la  tête 
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de  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de  leur  Narion.  Le  grand  Lama  &  Tuchetu-hafi 
fon  frere,qui  furent  aulli  difpenfés  de  l’hommage,  demeurèrent  debout  pendant 
toute  la  cérémonie  ,  comme  les  Princes  &  les  Grands  de  l’Empire.  C’elt  l’ufage 
dans  ces  occafions,  que  tous  les  fpectateurs  fe  tiennent  debout  8c  en  filence. 
Si  quelqu’un  oublioit  de  fe  lever,  on  ne  manqueroit  pas  de  l’en  avertir.  , 

Aulli-tôt  que  les  Princes  Kalkas  eurent  achevé  leur  rôle  ,  ils  furent  conduits 
par  les  memes  Officiers  aux  places  qui  leur  avoient  été  préparées.  Il  y  avoir , 
pour  eux  ,  des  tables  couvertes  de  viandes.  Il  y  en  avoit  pour  les  Régulés ,  pour 
les  Princes  du  Sang  Impérial ,  8c  pour  les  Grands  de  l’Empire  qui  avoient  rang 
dans  cette  cérémonie.  Cependant  chacun  n’avoit  pas  la  fienne.  Les  deux  fils  de 
l’Empereur,  les  Régulés  du  premier  ordre,  le  grand  Lama  &  les  trois  Hans 
Kalkas  furent  les  feuls  qui  eurent  chacun  leur  table  particulière.  Mais  quoique 
tous  les  autres  £11  fient  deux ,  ou  trois ,  ou  quatre  à  chaque  table,  il  n’y  en  avoit 
gueres  moins  de  deux  cens ,  toutes  fervies  en  vaifièlle  d’argent  ,  qu’on  avoit 
apportée  exprès  de  Peking.  Elles  étoient  chargées  en  pile  ,  c’eft-à-dire  ,  à  trois 
ou  quatre  étages  l’un  fur  l’autre.  Les  étages  inférieurs  étoient  de  pâtifierie , 
de  confitures  &:  de  fruits  fecs.  L’étage  de  defiiis  contenoit  de  grands  plats 
de  bœuf  ,  de  mouton,  de  venaifon  bouillie  8c  rôtie,  mais  froide.  Dans 
quelques  plats ,  on  voyoit  un  quartier  de  bœuf  prefqu’entier  ;  dans  d’autres 
tout  le  corps  d’un  mouton,  dont  on  avoit  retranché  la  tête,  les  épaules  &  les 
gigots.  Tous  ces  mets  étoient  couverts  d’une  ferviette  blanche  à  chaque 
table. 

Les  Princes  Kalkas  s’étant  afiis  fuivant  leurs  rangs  ,  l’Empereur  fit  afieoir 
aufii  les  Régulés ,  les  Princes  du  fang  ,  les  Kongs  ,  8c  les  Grands  de  l’Em¬ 
pire.  Ils  s’affirent  fur  des  couffins,  étendus  à  terre.  La  plupart  des  Taikis,  qui 
n’avoient  pas  de  couffins ,  s’affirent  à  plate  terre.  Enfuite  Sa  Majefté  appella  le 
fils  de  Chafuktu-han  ,  Che-chin-han  ,  8c  une  douzaine  des  principaux  Taikis , 
qu’il  fit  venir  fuccefiivement  près  de  fon  eftrade.  Il  leur  fit  diverfes  queftions 
fur  leur  nom  &  leur  âge.  Ils  étoient  à  genoux  fur  une  natte  &  répondoient 
dans  cette  pofture  j  après  quoi  ils  retournoient  à  leur  place. 

Les  deux  premiers  Maîtres  d’Hôtel  de  l’Empereur  allèrent  prendre  ,  fur  un 
buffet  préparé ,  les  tables  qui  étoient  deftinées  pour  fa  perfonne.  Ils  les  por¬ 
tèrent  eux-mêmes  ,  aidés  des  autres  Maîtres  d’Hôtel ,  8c  fuivis  de  tous  les  Of¬ 
ficiers  qui  ont  foin  de  la  table  Impériale.  Il  y  avoit  deux  tables,  fervies  en 
vaifièlle  d’or  ,  8c  quantité  de  plats  couverts.  Après  avoir  pofé  les  deux  tables 
devant  l’Empereur ,  fur  fon  eftrade  ,  ils  les  découvrirent  avec  beaucoup  de  ref- 
peét  8c  de  lenteur.  Les  Officiers  du  gobelet  allèrent  prendre  aufii ,  fur  le  buf¬ 
fet  ,  de  grands  vafes  d’or  8c  d’argent ,  remplis  de  thé  Tartare  ,  &  les  apportè¬ 
rent  en  cérémonie.  A  dix  ou  douze  pas  de  l’Empereur ,  iis  fe  mirent  à  genoux. 
Enfuite  le  Chef  du  gobelet  prit  la  coupe  de  l’Empereur  ,  qui  étoit  d’une  efpece 
d’agathe  ,  avec  un  couvercle  d’or.  Il  y  fit  verfer  du  thé  par  un  autre  Officier , 
l’un  8c  l’autre  à  genoux.  Après  avoir  couvert  la  coupe,  le  chef  du  gobelet  fe 
leva,  &  tenant  des  deux  mains  la  coupe  au  -  deffius  de  la  tête,  il  s’avança  gra¬ 
vement  jufqu’à  l’eftrade  de  l’Empereur.  Alors  fiéchifiant  les  genoux,  il  préfenta 
la  coupe  à  Sa  Majefté  &  leva  le  couvercle.  Ce  Monarque  prit  la  coupe,  but 
un  peu  de  thé,&  la  rendit.  Elle  fut  reportée  avec  la  même  cérémonie.  On  doit  ob- 
feryer  que  tous  les  affiftans  fe  mettent  à  genoux  pendant  que  Sa  Majefté  boit, 
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8e  touchent  la  terre  du  front.  Cette  pratique  eft  particuliérement  en  ufage  dans  gekbillom. 
les  feffins  &  les  lieux  de  cérémonie. 

On  verfa  du  thé  pour  les  fils  de  l’Empereur  ,  pour  les  Régulés  ,  pour  les 
Princes  du  Sang  8c  pour  les  Taikis.  Mais  on  eut  grand  foin  d’en  porter  aux 
Recules  de  Peking  en  même  tems  qu’aux  trois  Hans  Kalkas.  Avant  que  de  boire  ,^s  &  ^  ^'1 
Sc  après  avoir  bu ,  chacun  fléchit  un  genou  ,  en  fe  baillant  vers  la  terre. 

Comme  les  Lamas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  propres  coupes ,  on  fut 
attentif  à  prendre  celle  du  grand  Lama ,  qui  étoit  aulîi  blanche  que  la  plus  fine 
porcelaine  ,  avec  un  petit  pied  affez  femblable  à  celui  de  nos  verres. 

Lorfqu’on  eut  achevé  de  boire  le  thé ,  on  découvrit  les  tables  ,  8e  le  vin 
fut  fervi  avec  les  mêmes  cérémonies.  On  apporta  d’abord  un  grand  vafe  Vlrkvin 
d’or  ,  moins  grand  que  celui  dans  lequel  on  avoir  apporté  le  thé.  On  en 
verfa  d’abord  pour  l’Empereur,  dans  une  petite  talfe  d’or.  Enfuite  on  ap¬ 
porta  une  forte  de  cuvette  d’or  ,  pleine  de  vin  ,  d’où  011  le  tiroit  avec  une  grande 
cuilliere  d’or  pour  le  verfer  dans  les  coupes.  L’Empereur  préfenta  de  fa  main  le 
vin  au  grand  Lama  ,  aux  trois  Hans  Kalkas  ,  &  fucceffivement  à  une  vingtaine 
des  principaux  Taikis.  Ils  s’approchoient  de  Sa  Majefté;  ils  Ce  mettoient  à  ge¬ 
noux  pour  recevoir  la  coupe  ,  8e  la  tenant  d’une  main  ils  frappoient  de  la  tëce 
contre  terre.  Us  répétoient  la  même  cérémonie  après  avoir  bü  ,  &  fe  retiroient 
à  leur  place. 

Enfuite  ,  les  Officiers  du  gobelet,  revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  &  con¬ 
duits  par  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mongols,  fervirent  le  vin  aux  Taikis, 
aux  Lamas,  &c. 

On  avoit  fait  venir  des  Danfeurs  de  corde  ,  qui  firent  divers  tours  de  fou- 
plefie  fur  un  bambou  drelfé  en  maniéré  de  corde.  Il  étoit  foutenu  feulement  corrie- 
par  des  hommes  ,  à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Je  ne  remarquai  rien  d’extraor¬ 
dinaire.  Cependant  un  Danfeur  étant  monté  fur  un  bambou  affez  haut ,  &  drelfé 
perpendiculairement ,  fit  plufieurs  tours  fur  la  pointe  ,  avec  beaucoup  de  fou- 
plelfe  -,  8c  ce  qui  me  parut  le  plus  difficile  ,  c’eft  que  tenant  la  pointe  du  bambou 
d’une  feule  main  ,  il  abandonna  les  pieds  &  tout  le  corps  en  l’air  ,  fans  ceffer 
pendant  quelque  tems  de  fe  foutenir  dans  cette  pofture. 

Après  les  Danfeurs  de  cordes,  on  fit  paraître  des  Marionettes,  qui  jouè¬ 
rent  à  peu  près  comme  en  Europe.  Les  Kalkas ,  qui  n’avoient  jamais  rien  vît 
d’égal  à  ce  fpeéfacle ,  étoient  dans  une  admiration  qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  manger.  Le  grand  Lama  fut  le  feul  qui  confervaia  gravité.  Non  feulement 
il  ne  toucha  pas  aux  viandes ,  mais  il  parut  peu  fenfibie  à  ces  frivoles  amufe- 
mens  ;  8e  les  jugeant  peut-être  indignes  de  fa  profellion  ,  il  demeura  les  yeux 
baiffés  ,  avec  une  contenance  fort  ferieufe. 

On  continua  de  demeurer  à  table,  &  le  feftin  dura  long-tems.  Enfin  l’Em¬ 
pereur  voyant  qu’on  avoit  ceffé  de  manger  ,  fit  delfervir  &  retourna  dans  fa 
tente.  Toute  l’affemblée  fe  leva  au  même  inftant,  8e  fe  dilfipa  bien-tôt.  Les 
Princes  Kalkas  furent  reconduits  jufqu  a  leur  camp  ,  par  les  Officiers  du  Tri¬ 
bunal  des  Mongols. 

Le  30  ,  le  grand  Lama  &  les  trois  Hans  ,  avec  les  principaux  Taikis,  furent  Vtékta  «fcn  ^ 
appellés  pour  recevoir  les  récompenfes  que  l’Empereur  leur  deftinoit.  On  donna,  «sKaites.  " 
au  grand  Lama,  mille  taëls  en  argent;  &  à  chacun  des  trois  Hans  ,  quinze 
pièces  de  fatin,  quelques  grands  vafes  d’argent  pour  mettre  le  thé,  plufieurs 
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'  paires  d’habits  complets  à  la  Mancheou  ,  fur-tout  des  habits  de  cérémonie ,  tels 
que  les  portent  les  Régulés  &  les  Princes  du  Sang  Impérial.  On  y  joignit  de 
la  toile  pour  leurs  domeftiques  ,  une  groflè  quantité  de  thé ,  &  des  Pelles  en 
broderie  pour  les  chevaux.  Sa  Majefté  créa  Régulés  du  fécond  Ordre ,  cinq  des 
Princes  Kalkas,  les  plus  proches  Parens  des  trois  Khans.  Quelques-uns  fu¬ 
rent  faits  Régulés  du  troiftéme  Ordre.  D’autres'reçurent  la  Dignité  de  Kong 3 
qui  revient  à  celle  de  nos  Ducs  &:  Pairs.  Tous  eurent  des  habits  à  la  Mancheou , 
dont  ils  fe  vêtirent  fur  le  champ  ;  &c  depuis  ce  moment  ils  ne  parurent  plus 
devant  l’Empereur  qu’avec  cette  parure. 

Le  grand  Lama  même,  malgré  toute  fa  fierté  ,  ne  retint  de  fon  ancien  habit 
qu’une  efpece  d: 'écharpe  rouge  qu’il  porte  continuellement ,  &  fes  bottines  ordi¬ 
naires.  Il  parut  vêtu  d’une  vefte  magnifique  à  fond  de  fatin  jaune  ,  en  broderie 
plate  ,  fur  laquelle  éclattoient  des  dragons  d’or.  Il  avoit  la  tête  couverte  d’une  ef¬ 
pece  de  chapeau,  d’une  très  fine  natte  de  bambou.  Les  Lamas  portent  en  hiver  des 
bonnets  fourrés  de  zibeline;  mais  en  Eté,  ils  ont  des  chapeaux,  ou  de  paille 
ou  de  ces  fines  nattes ,  pour  fe  défendre  de  l’ardeur  du  foleil  ;  en  quoi  ils  font  plus 
raifonnables ,  que  les  autres  Mongols ,  qui  portent  leurs  bonnets  fourrés  en 
Eté  comme  en  Hyver. 

Après  la  cérémonie  ordinaire  des  trois  génuflexions  &  des  neuf  battemens 
de  tête  ,  on  les  fit  entrer  dans  l’enclos  le  plus  intérieur  des  tentes  de  l’Empe- 
reur,  qui  les  y  reçut  fous  le  grand  &  magnifique  pavillon  qui  étoit  immédiate¬ 
ment  devant  fa  tente.  Ils  furent  rangés  de  côté  &c  d’autre.  L’Empereur  qui 
étoit  afîis  fur  une  eftrade ,  comme  le  jour  précédent ,  leur  fit  dire  de  s’affeoir. 
Ils  le  remercièrent  de  cette  faveur  par  un  battement  de  tête ,  &c  fe  placèrent , 
les  uns  fur  leurs  couffins ,  les  autres  fur  la  natte  qui  couvroit  la  terre.  On  fervit 
auffi-tôt  une  collation  Chinoife,  dans  des  porcelaines  très  fines.  Elle  fut  accom¬ 
pagnée  d’un  concert  de  voix  &c  d’inftrumens  ;  car  l’Empereur  avoit  amené  de 
Peking  fa  mufique,  qui  eft  entièrement  compofée  d’Eunuques.  On  fit  paroître 
encore  les  Danfeurs  de  corde  ,  qui  firent  de  nouveaux  tours  de  fouplefïe ,  fur 
une  corde  qu’on  rendit  exprès.  La  collation  &  les  jeux  durèrent  près  de  trois 
heures  ,  pendant  lefquelles  l’Empereur  s’entretint  familièrement  avec  ces  Prin¬ 
ces  ,  &  particuliérement  avec  le  grand  Lama ,  qui  étoit  proche  de  fa  per- 
fonne. 

L’alfemblée  s’étant  féparée ,  l’Empereur ,  après  avoir  pris  un  peu  de  repos , 
alla  vifîter  le  lieu  où  toutes  les  troupes  dévoient  être  le  lendemain  rangées  en 
bataille.  Elles  s’y  trouvèrent  avec  leurs  Officiers  à  leur  tête.  L’Empereur  ordonna 
lui-même  la  maniéré  dont  elles  dévoient  être  rangées  ,  &  fe  rendit  fur  une  émi¬ 
nence  voifine,  pour  voir  de-là  l’exécution  de  fes  ordres.  Il  y  demeura  jufqu’à 
la  nuit. 

Le  5  1,  toutes  les  troupes ,  armées  de  leurs  cafques  &  de  leurs  cuiraffies . 


avec 


leurs  Officiers  à  leur  tête ,  fe  rendirent  de  grand  matin  au  lieu  que  l’Empereur 
avoit  marqué.  Sa  Majefté ,  après  avoir  mangé  dans  fa  tente  ,  fe  revêtit  auffi  de 
fa  cuiraftè  &  de  fon  cafque  ,  accompagnée  de  fon  fils  aîné  &  de  fon  troihéme 
fils  ,  qui  n’étoit  point  armé ,  parce  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  foutenir  le  poids 
d’une  cuiraffie  Tartare. 

Ces  cuiraffies  font  compofées  de  deux  pièces.  L’une  eft  une  efpece  de  ju- 
pom,  dont  Les  Tartares  fe  ceignent  le  corps  &  qui  leurdefcend  au  deffious  du 
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genou  Iorfqu’ils  font  à  pied  ,  mais  qui  couvre  les  jambes  entières  lorfqu’ils  font  glrbillon. 
à  cheval.  L’autre  piece  eft  à-peu-près  femblable  aux  cottes  d’armes  des  anciens.  i6$i. 
Les  manches  en  font  plus  longues  ,  8c  couvrent  les  bras  prefque  jufqu’au  poi-  III.  Voyage, 
gner.  L’une  8c  l’autre  de  ces  pièces  eft  de  fatin  en  dehors ,  la  plupart  à  tond 
violet ,  avec  une  broderie  plate ,  d’or ,  d’argent  &c  de  foie  de  différentes  cou¬ 
leurs.  Outre  plufteurs  pièces  de  taffetas,  qui  fervent  de  doublure  ,  elles  font 
doublées  de  feuilles  de  ter  ou  d’acier  bien  battu,  ordinairement  fort  luifanres, 

8c  rangées  comme  des  écailles  fur  le  corps  d’un  poilfon.  Chaque  feuille  de  fer 
eft  longue  d’un  pouce  &c  demi ,  8c  large  d’un  peu  plus  d’un  pouce.  Elles  font 
attachées  au  fatin  avec  deux  petits  clous  ,  dont  la  tête  bien  ronde  8c  bien  polie 
paroît  en  dehors.  Quelques-uns  mettent  un  autre  taffetas  en  dedans, qui  cou¬ 
vre  les  feuilles  de  fer  8c  qui  les  empêche  de  paroître.  Ces  cuiraffes  font  d’au¬ 
tant  plus  commodes,  qu’étant  ainfi  compofées  de  petites  pièces,  rangées  les 
unes  fur  les  autres ,  elles  ne  contraignent  point  le  corps  ,  8c  lui  laiffent  la  liberté 
de  fe  tourner,  8c  de  fe  remuer  aifement*,  mais  elles  font  extrêmement  pefan- 
tes.  On  conçoit  quelles  doivent  être  à  l’épreuve  des  fteches  8c  des  armes  courtes-, 
mais  elles  ne  réfiftent  point  aux  armes  à  feu ,  quoique  les  Grands  n’épargnent 
rien  pour  leur  donner  cette  qualité  ,  fur-tout  l’Empereur, qui  marquoit  beaucoup 
de  paillon  pour  avoir  uue  cuiraffe  à  l’épreuve  du  moufquet. 

Le  cafque  n’eft  proprement  qu’un  Poe  ;  ou  du  moins  ce  n’eft  que  le  deftùs  Calques  de  u 
d’un  de  nos  cafques.  Il  couvre  Simplement  la  partie  fupérieure  8c  le  tour  de  la  Cl,me' 
tête.  Le  vifage  ,  la  gorge  &c  le  col  demeurent  à  découvert.  On  fait  les  cafques , 
de  fer  ou  d’acier  bien  battu  8c  luifant  ,  avec  des  ornemens  de  damafqumure 
pour  ceux  des  Officiers.  Les  Chinois  ont  beaucoup  d’habileté  à  travailler  les 
ouvrages  de  fer  8c  fur-tout  à  les  damafquiner.  Leurs  cafques  font  Surmontés 
d’une  aigrette  comme  les  nôtres.  Aux  Simples  foldats ,  c’eft  une  touffe  de  ce 
même  poil  de  vache  deTartarie,  teint  en  rouge,  que  les Tartares  portent  fur 
leurs  bonnets  d’Eté,  au  fommet  de  leurs  Etendards  &  de  leurs  lances,  8c  au 
col  de  leurs  chevaux.  Cette  touffe  eft  attachée  au-deffous  d’une  petite  pyramide 
de  fer  ,  damafquiné  ou  doré  ,  8c  de  forme  quarrée ,  qui  fait  le  couronnement. 

L’aigrette  des  Mandarins  eft  compofée  de  Six  bandes  de  zibeline ,  doublées  de 
brocard  d’or,  larges  chacune  d’environ  un  pouce,  attachées  au  deffous  d’une 
pyramide  d’or,  ou  d’argent,  ou  de  fer  doré.  La  beauté  des  zibelines  eft  pro¬ 
portionnée  au  rang  du  Mandarin  qui  les  porte.  Celles  du  cafque  de  l’Empe¬ 
reur  8c  de  fon  fils  étoient  noires  8c  fort  luifanres.  Le  cafque  s’attache  avec  des 
cordons  de  foie  par-deffous  le  menton. 

Au  refte  les  cuiraffes  font  extrêmement  brillantes.  Je  remarquai  feulement  Qcjauicsxmrafi- 
que  la  plupart  des  Grands  n’avoient  pas  de  broderie  qui  parût  fur  leur  cuiraffe.  ies‘ 

Le  fond  étoit  d’un  fatin  violet  tout  Simple ,  feraé  d’une  infinité  de  têtes  de 
clous  bien  ronds  8c  bien  polis ,  avec  une  plaque  ronde  d’acier  poli ,  d’un  peu  plus 
d’un  demi  pied  de  diamettre.  Cette  piece  d’acier  qui  eft  faite  en  boSfe ,  pour- 
roic  pafier  pour  un  vrai  miroir.  Ils  en  portent  une  fur  l’eftomàc  &  l’autre  au 
milieu  du  dos.  La  cuiraffe  même  de  l’Empereur  n’avoit  rien  d’extraordinaire 
au  dehors  ,  8c  n’étoit  que  d’un  brocard  d’or  à  fond  gris,  partagé  en  fort  petits 
quarrés,  à  raies  blanches  8c  noires,  avec  une  doublure  8c  une  petite  bordure 
de  foie  jaune.  Quoique  faivant  les  apparences  ,  Sa  Majefté  n’eût  jamais  para 
publiquement  en  cafque  8c  en  cuiraffe  que  ce  jour-là ,  elle  n’étoit  pas  gênée 
Tome  VIL  B  b  b  b 
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dans  cet  habillement ,  8c  fa  bonne  grâce  étoit  égale  à  cheval  8c  à  pied. 

Tous  les  Grands,  les  Officiers  ,  8c  les  Amples  Cavaliers ,  portent  chacun  leur 
petite  bande  de  foie,  de  la  couleur  de  l’Etendard  fous  lequel  ils  font  enrôles.. 
Elle  eft  attachée  derrière  leur  cafque  8c  au  dos  de  leur  cuiraffie.  Sur  cette  ban- 
derolle  eft  marqué  le  nom  de  celui  qui  la  porte  ,  8c  le  nom  de  la  Compagnie 
dont  il  eft.  Si  c’eft  un  Mandarin ,  on  y  lit  fa  charge  8c  fes  titres. 

L’Empereur  parut  à  cheval ,  la  cuiraftè  fur  le  dos,  le  cafque  en  tête  &  le  fabre 
au  côté,  avec  l’arc  8c  les  fléchés.  L’étui  dans  lequel  il  porcoit  fon  arc  n’en  couvroit 
que  la  moitié.  Il  étoit  de  velours  noir,  orné  ,  par  les  bouts  ,  de  quelques  pier¬ 
reries  enchaffiées  dans  de  l’or.  Le  carquois  étoit  de  même.  Sa  Majefté  fut  fuivie 
de  tous  les  Hyas  &  des  Officiers  de  fa  Mai  fon  ,  armés  de  la  même  maniéré.  Elle 
m’ordonna  de  la  fuivre  de  près  ,  afin  que  je  pûffie  mieux  voir  la  cérémonie. 
Nous  allâmes  droit  au  lieu  où  les  troupes  avoient  été  rangées  en  bataille.. 

Ces  troupes  étoient  compofées  d’environ  quatre  mille  Cavaliers ,  armes  de 
fléchés  ,  de  deux  mille  Moufquetaires  à  cheval ,  d’un  bataillon  de  fept  ou  huit 
cens  fantaflins &  de  quatre  ou  cinq  cens  Canoniers  ;  fans  y  comprendre  les; 
Officiers.&  les  Domeftiques  de  la  fuite  de  l’Empereur,,  qui  formoient un  corps 
de  fept  ou  huit  cens  chevaux  ,  8c  la  troupe  des  Régulés  dePeking ,  dont  cha¬ 
cun  menoit  un  gros  efeadron  ,  armé  de  pied  en  cap  -,  ce  qui  faifoit  encore  neuf 
ou  dix  mille  chevaux  8c  douze  cens  hommes  d’infanterie.  Les  gens  de  pied 
étoient  tous  vêtus  de  même  ,  les  uns  armés  de  moufquet ,  les  autres  d  une  ef- 
pece  de  pertuifane  ,  8c  quelques-uns  de  longs  fabres  avec  des  boucliers.  C'é- 
toit  la  même  Infanterie  que  nous  avions  vue  en  bataille  à  l’entrée  de  Ku  pe~ 
keu.  Comme  tous  les  Cavaliers  étoient  armés  de  cafques  8c  de  cuiraffes  bril¬ 
lantes  d’or  &  de  foie ,  qu’ils  étoient  montés,  fur  des  chevaux ,  la  plupart  très- 
bien  équipés,  8c  tous  avec  une  greffe  houpe  de  poil  de  vache  au.  côté  8c  au 
poitrail  ,  ce  fpectaeie  étoit  magnifique. 

Toutes  les  troupes1  étoient  rangées  fur  deux  lignes  ,  à  vingt  pas  de  diftance 
l’une  de  l’autre  ,  fuivant  leur  rang  d’ancienneté  ,  les  grands  8c  les  petits  éten¬ 
dards  déployés.  Chaque  ligne  ,  qui  n’étoit  que  d’une  file  fort  ferrée ,  occu- 
poit  plus  d’une  lieue  d’étendue.  Le  bataillon  d’infanterie  etoit  au  milieu  avec 
l’artillerie  ,  &  la  cavalerie  étoit  fur  les  ailes. 

L’artillerie  confiftoit  en  foixante-dix  pièces  de  campagne  ,  toutes  de  bronze  3 
dont  huit ,  qui  étoient  plus  greffes  que  les  autres ,  étoient  dorées  ,  avec  des  ou¬ 
vrages  relevés  en  boffe,  8c  traînées  fur  des  chariots  peints  de  rouge.  L’Infan¬ 
terie  a  voit  cinq  ou  fix.  mortiers,  8c  quelques  efpeces  de  fauconeaux  &  d  arque— 
b u fes  de  fer.. 

L’Empereur  fit  la<  revue  en  parcourant  les  files  d’un  bout  â  l’autre.  Tous  les 
Officiers  étoient  à  la  tête  des  files  ,  vis-à-vis  de  leurs  étendards.  Ils  ne  firent  au¬ 
cun  falut  au  paffage  de  l’Empereur.  On  n’entendit  pas  même  les  trompettes  8c 
les  tambours.  Après  la  revue  ,  Sa  Majefté  alla  fe  placer  fur  une  petite  éminence 
éloignée  d’un  quart  de  lieue  ,  où  l’on  avoir  drelfé  de  grands  pavillons  8c  quel¬ 
ques  tentes.  Les  Kaîkas  s’étant  déjà  rendus  aux  environs,  elle  les  fit  approcher  a. 
&c  les  Hyas  fe  rangèrent  fur  les  deux  ailes  du  pavillon. 

Cependant  tous  les  Régulés  de  Peking  vinrent  du  camp  en  bon  ordre ,.  cha¬ 
cun  à  la  tête  de  leurs  Gardes  8c  des  Officiers  de  leurs  maifons ,  tous  magnifique¬ 
ment  armés  8c  bien  montés ,  avec  un  grand  nombre  d  étendards.,  de  banda-- 
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folles  &  de  lances,  qui  font  les  marques  de  leurs  dignités.  Ils  defilerent  de-  Gj:B.bxllon. 
vaut  l’Empereur  ôc  le  rangèrent  par  efeadrons  à  la  droite  de  Sa  Majefté.  En-  1 69 1. 
fuite  on  entendit  fonner  quatre  trompettes  fort  fourdes  ,  que  les  Tartares  III.  Voyage, 
nomment  Lapa.  Ce  font  de  grands  tubes  de  cuivre ,  longs  de  huit  a  neuf  pieds  ,  à 

qui  fe  terminent  un  peu  en  cône,  comme  nos  trompettes.  Les  Tartares  em-  voir  une  bataille 
ploient  ces  Inftrumens  pour  donner  le  lignai  du  combat.  Quoique  le  bruit  en 
foit  fourd  &  défagréable ,  il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Mais  un  homme  feul  ne 
peut  les  manier  commodément,  &  pour  en  fonner  il  faut  qu’un  autre  homme 
les  tienne  levées  fur  une  efpece  de  fourche. 

Auiïi-tôtque  ces  trompettes  eurent  commencé  à  fonner,  les  troupes  s’avan¬ 
cèrent  d’abord  alfez  lentement  &  en  bon  ordre.  Les  canoniers  traînoient  le  ca¬ 
non  avec  leurs  affûts.  Lorfque  les  trompettes  ceffoient ,  l’armée  faifoit  alte. 

Elle  ne  fe  remettoit  en  marche  qu’après  avoir  entendu  recommencer  les  trom¬ 
pettes;  &  ce  mouvement  alternatif  fut  répété  trois  fois.  Mais  à  la  troisième, 
on  forma  d’un  ton  plus  fort,  ôc  toutes  les  troupes  commencèrent  à  courir  droit 
à  l’éminence  où  l’Empereur  s  etoit  place.  La  cavalerie  ,  qui  etoit  aux  deux 
ailes ,  s’étendit  en  croiflant ,  comme  pour  envelopper  une  armée  ennemie , 
qu’on  fuppofoit  devant  elle ,  fur  l’éminence.  L’Infanterie  courut  à  pied  ;  les 
premiers  rangs  ,  le  fabre  a  la  main  Ôc  couverts  de  leurs  boucliers  >  les  rangs  d  a- 
près ,  avec  d’autres  armes.  L’artillerie  étoit  traînée  au  milieu  du  bataillon  ,  & 
fur  les  deux  ailes  venoient  les  moufquetaires  ,  qui  avoient  mis  pied  a  terre.  Iis 
combattent  à  pied  ,  quoiqu’ils  marchent  à  cheval.  Tous  s  avancèrent  ainfijuf- 
qu’affez  près  de  l’Empereur.  On  fit  trois  ou  quatre  décharges  du  canon  ôc  de  ca^ch^e  du 
la  moufqueterie ,  après  quoi  la  cavalerie  s’arrêta.  Lorfque  chacun  eut  repris  moufqueterie. 
fon  rang ,  qui  avoir  été  un  peu  troublé  dans  une  marche  fi  précipitée ,  l’Em¬ 
pereur  ayant  mis  pied  à  terre ,  montra  familièrement  fa  cuiraffe  &  fes  autres 
armes  aux  Princes  Kallcas.  Ils  furent  extrêmement  furpris  de  cet  attirail ,  au¬ 
quel  ils  n’avoient  jamais  vu  rien  de  femblable.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  difpofa  L’Empereur  tire 
a  tirer  de  l’arc  en  leur  préfence ,  ôc  fit  venir  les  Officiers  qui  pafloient  pour  les  <kUrt' 
plus  habiles  dans  cet  exercice.  Elle  prit  d’abord  un  arc  extrêmement  fort , 
quelle  fit  manier  aux  Princes  Kalkas  ôc  qu’aucun  d’eux  ne  put  bander  entière¬ 
ment.  On  planta  un  but  ;  Ôc  ce  Monarque  ,  tout  armé  qu’il  étoit ,  le  cafque  en 
tête  &  la  cuiraffe  fur  le  dos ,  tira  dix  ou  douze  flèches  avec  fon  fils  aîné  ôc 
cinq  ou  fix  des  plus  habiles  tireurs.  Il  toucha  trois  ou  quatre  fois  au  but,  qui 
étoit  à  la  portée  des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majefté  tiroit  une  flèche  ;  le  Prince 
fon  fils  tiroit  après  elle,  Ôc  les  Officiers  chacun  dans  leur  rang  ;  après  quoi 
l’Empereur  recommençoit. 

Après  avoir  fait  admirer  fon  adreffe  ÔC  fa  bonne  grâce,  il  quitta  fes  armes 
Sc  changea  d’habit  dans  une  tente  deftinée  à  ce  feul  ufage.  Son  fils  &  les  O  ffi-  fe  retirent, 
ciers  en  changèrent  aufli.  Les  Régulés  retournèrent  au  camp  avec  leurs  efea¬ 
drons  ,  &  toutes  les  troupes  fe  retirèrent  en  fort  bon  ordre.  Cependant  quel¬ 
ques  Officiers  d’artillerie  refterent  avec  une  partie  du  canon  ,  qu  ils  firent  avan¬ 
cer  vers  une  butte  qu’on  avoir  formée  pour  y  tirer  au  blanc.  L  Empereur  vint 
s’aflèoir  fur  l’eftrade  préparée  pour  fon  pavillon.  Le  Grand-Lama  ôc  les  trois 
Hans  Kalkas,  avec  les  autres  Taikis ,  s’alfirent  près  de  Sa  Majefte,  chacun 
félon  fon  rang.  Ceux  auxquels  l’Empereur  avoir  donné  des  habits  a  la  Man- 
cheou  ,  en  étoient  revêtus.  On  fervit  aulfi-tôt  du  the  Tartare  ;  apres  quoi  1  Em- 

B  b  b  b  ij 


GtRBILLON. 

169I. 

III.  Voyage. 

Ca  ; rfe  de  che- 
vmu  Mt  des  dan- 
leurs  de  corde. 


Diverti  fTement 
4e  la  lutte. 


Les  canonîers 
tirent  au  but. 


Vifite  des  l’rin- 
eelTes. 


L’empereur  fe 
rend  au  camp  des 
K  alitas.. 


5<?4  HISTOIRE  GENERALE 

pereur  fit  tirer  de  l’arc  aux  meilleurs  archers  Kalkas.  Quelques  Taikis  fe  dif- 
tinguerent ,  &  tous  firent  paroître  allez  d’adrefie.  C’eft  un  exercice  auquel  ils 
font  accoutumés  dès  l’enfance. 

Il  fut  fuivi  d’une  courfe  de  chevaux  ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
Paa/iyaie.  Les  chevaux  étoient  montés  par  des  danfeurs  de  corde  ,  qui  courant 
à  bride  abbattue  fe  renverfoient  fur  leur  cheval,  8c  jettoient  tout  le  corps,  8c 
les  jambes  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche ,  fans  toucher  néanmoins  la  terre 
quoiqu’ils  ne  fe  tinflent  qu’avec  la  main  au  crin  des  chevaux.  Un  homme  à 
cheval  couroit  devant  eux ,  comme  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils  firent  plufieurs 
fois  la  culbute  fur  la  felle  du  cheval  ,  la  tête  renverfée  en  bas ,  les  pieds  en 
1  air.  Iis  couroient  dans  cette  pofture.  Ils  s’afièyoient  à  revers  fur  le  col  du 
cheval.  Enfin ,  je  leur  vis  faire  divers  autres  tours  ,  qui  11’étoient  pas  moins 
dangereux  que  fubtils  ,  puifqu’il  y  en  eut  deux  qui  tombèrent ,  &  que  l’un  fe 
fit  une  blefiure  confiderable. 

Après  cedivertilfement,  on  commença  celui  de  la  lutte.  L’Empereur  fit  lut¬ 
ter  des  Kalkas  contre  des  Mancheous  ,  des  Mongols  8c  des  Chinois.  Ils  fe  mi¬ 
rent  en  caleçons  8c  en  bottes.  Les  Kalkas.  retrouiloient  leurs  médians  caleçons 
fort  haut  fur  la  cuilîè ,  pour  n’être  pas  embarralîes  dans  leurs  mouvemens.  En 
général ,  les  Kalkas  remportèrent  l’avantage^  Quelques-uns  entr’autres  fe  dif- 
tinguerent  par  leur  force  8c  leur  adreffe..  J’en  vis  deux  ou  trois  qui ,  élevés  en 
l’air,  nelaifierent  pas  de  fe  défendre  ,  8c  renverferent  leur  adverfaire.  Ils  s’at¬ 
tirèrent  l’admiration  8c  les  ap.plaudifiemens  de  tous  les  fpeâtateurs.. 

Ces  divertiflemens  fe  terminèrent  par  plufieurs  décharges  de  canon  tiré  au 
but.  L’habileté  des  canoniers  parut  médiocre.  On  tira  auifi  quelques  bombes  j 
après  quoi  l’Empereur  remonta  à  cheval  8c  retourna  au  camp.  Mais  il  donna 
ordre  que  l’artillerie  fût  montrée  de  près  aux  Kalkas* 

Le  même  jour,  quelques  Princefies  Kalkas-,  c’eft-à-dire,  les  femmes  &  les 
filles  de  ces  Hans  &  de  ces  Taikis  fugitifs  ,  rendirent  vifite  à  l’Empereur  /  qui 
les  fit  encrer  dans  l’enclos  de  fes  tentes  ,  où  elles  furent  reçues  fous  fon  grand 
pavillon.  On  leur  fervit  des  rafraîchifièmens  ,  accompagnés  d’un  concert  de 
voix  8c  d’Inftrumens.  On  fit  jouer  aufli  les  marionettes.  Ces  Princefies  avoienc 
dans,  leur  cortege  une  efpece  de  Religieufes,  c’ell-à-dire ,  de  filles  qui  ne  fe 
marient  point  8c  qui  font  fous  la  direélion  des  Lamas.  La  principale  étoit 
fœur  du  Tuchmi-han  8c  du  Grand-Lama.  On  ne  parloir  pas  trop  avantageufe- 
ment  de  la  vie  qu’elle  menoit  avec  le  Lama  fonfrere,  qu’elle  fuivoit  par-tour^ 

Le  premier  jour  de  Juin ,  l’Empereur  ,  accompagné  feulement  de  fes  deux, 
fils ,  de  fes  Hyas  ,  des  Grands  de  la  Cour  8c  des  Officiers  de  fa  maifon  ,  fe 
rendit  au  camp  des  Kalkas  ,  qui  n’étoit  qu’à  deux  lieues  du  fien.  Il  entra  dans, 
la  tente  du  Grand-Lama ,  qui  lui  offrit  quelques  bagatelles  d’Europe  ,  qu’il 
avoir  reçues  apparemment  des  Mofcovites.  SaMajefté  ne  voulut  pas  que  j’eufie 
l’honneur  de  l’accompagner  dans  cette  vifite.  Elle  me  chargea  de  faire  ua 
calcul ,  qui  ne  fut  néanmoins  qu’un  prétexte  ,  car  on  ne  me  dilfimula  pas  fa, 
véritable  raifon  :  Elle  ne  fouhaitoit  pas  que  je  fufie.  témoin  de  la  mifere  &  de  la 
malpropreté  des  Kalkas  -,  quoique  j’en  euffie  acquis  afiez  de  connoifiance  lorfque 
j’avois  voyagé  dans  leur  Pays. 

Le  i,  Sa  Majefté  fit  recommencer  la  lutte  8c  propofa  des  prix  aux  vain¬ 
queurs.  Ce  divertifièmenc  dura  près  de  trois  heures.  De  plus  de  cent  perfonues 
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qui  luttèrent,  douze  feulement  remportèrent  des  prix  ,  qui  furent ,  pour  cha¬ 
cun  ,  une  piece  de  fatin  8c  une  médiocre  fomme  d’argent. 

L’après-midi,  l’Empereur  donna,  dans  fa  tente,  une  audience  particulière 
au  Grand-Lama,  pour  accommoder  avec  lui  les  différends  de  plufieurs  Tailcis 
qui  s’étoient  fait  uneefpece  de  guerre,  8c  qui  s’étoient  enlevés  mutuellement  des 
efciaves  8c  des  beftiaux.  Sa  Majefté  voulant  faire  connoître  à  fes  nouveaux  Su¬ 
jets  l’avantage  qui  leur  reviendroit  de  s’être  fournis  à  l'on  Empire  ,  prit  la  peine 
de  regler  elle-même  les  conteftations ,  de  concert  avec  le  Lama ,  dont  l’autorité 
eft  fans  bornes  parmi  eux. 

Le  3,  jour  marqué  pour  le  départ  de  l’Empereur,  ce  Monarque  donna  une 
audience  particulière  au  Grand-Lama,  dans  laquelle  il  lui  recommanda  d’en¬ 
tretenir  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  de  fa  Maifon  ,  &  de 
leur  faire  obferver  les  réglemens  qui  concernoient  la  juftice  8c  le  bon  ordre. 
Il  fit  préfent  à  ce  Pontife  de  deux  de  fes  plus  belles  tentes ,  avec  tous  les  meu¬ 
bles  dont  elles  étoient  ornées.  Il  lui  donna  aufli  un  cheval ,  avec  le  harnois  de 
cérémonie  j  après  quoi  Sa  Majefté  monta  à  cheval  &c  fit  lever  le  Camp.  Les 
trois  Hans  &  iesTaikis  fe  trouvèrent  rangés  en  haie  fur  fon  paffage  ,  8c  fe  mi¬ 
rent  à  genoux  pour  recevoir  fes  derniers  ordres.  Elle  s’arrêta  quelque-tems  8c 
leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté.  Quantité  deKalkas,  réduits  à  la  derniere 
mifere,  fe  préfenterent  auffi  fur  le  chemin  ,  pour  implorer  le  fecours  de  leur 
nouveau  Maître.  L’Empereur  ordonna  qu’on  prît  des  informations  fur  la  qua¬ 
lité  des  perfonnes,  &  qu’on  leur  diftribuât  des  aumônes  proportionnées  à  leur 
rang  &  à  leurs  befoins. 

Sa  Majefté  fit  marcher,  avant  fon  départ,  un  corps  de  troupes  vers  le  lieu 
où  le  Grand-Lama  tenoit  fa  Cour,  avant  qu’il  eût  été  chaffe  par  le  Khan  des 
Eluths.  On  avoir  appris  que  ce  Prince  y  étoit  campé  avec  toutes  fes  forces ,  8c 
qu’elles  y  fouffroient  beaucoup  par  la  difette  des  vivres.  L’Empereur  lui  députa 
en  même-tems  quelques  Officiers,  pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  pré¬ 
tentions  dans  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  8c  s’il  penfoit  férieufemenc 
à  tenir  l’engagement  qu’il  avoit  pris  de  ne  plus  commettre  d’hoftilités  con¬ 
tre  les  Sujets  de  l’Empire  -,  fur-tout  contre  les  Kaikas ,  qui  venoient  de  fe  fou- 
mettre  à  Sa  Majefté  Impériale.  L’ordre  fut  donné  aux  troupes  de  le  traiter  avec 
ciyilité ,  s’il  paroifloit  difpofé  à  tenir  fa  parole  &  à  fe  retirer  paifiblement  -,  mais 
de  le  charger ,  s’il  marquoit  trop  de  fierté.  On  envoya  ordre  auffi  à  l’armée  qui 
étoit  partie  de  Ptking  dès  le  commencement  du  printems,  d’obferver  les  mouve- 
mens  de  ce  Prince  &  de  demeurer  campée  fur  les  frontières  de  l’Empire,  dn 
côté  de  Kuku-hotun  ,  jufqu’au  retour  de  ce  petit  corps  de  troupes. 

Sa  Majefté  donna  quelques  terres  ,  dans  le  voifinage  de  Kuku-hotun ,  au  pe¬ 
tit  Han  Chajjüclu  ,  qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  dix  à  onze  ans.  Ce  jeune  Prince 
s’étoit  conduit  avec  beaucoup  de  décence  dans  l’Affiemblée.  Comme  il  n’a- 
voit  pas  encore  été  reconnu  pour  Han  }  l’Empereur  le  créa  Régulé  du  premier 
Ordre. 

Les  Kaikas  ayant  pris  congé,  de  l’Empereur,  nous  fîmes  quinze  ou  vingt 
lis  au  Sud-Oueft ,  vers  de  petites  hauteurs  de  fable  mouvant ,  couvertes  de 
broffaille  8c  remplies  de  lievres.  Les  troupes  de  la  fuite  de  l’Empereur  s’y 
étoient  rendues  dès  le  matin  ,  &  fe  tenoient  rangées  fur  une  grande  ligne ,  pour 
battre  la  campagne  8c  faire  fortir  le  gibier.  L’Empereur  en  fit  marcher  une  pat» 
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cie  en  croiffant ,  8c  plaça  les  deux  fils  fur  les  ailes.  Il  fe  tint  au  centre ,  8c  fit  le 
refte  de  la  marche  en  chafiant.  On  tua  quantité  de  lievres.  Lefoir,  Sa  Ma¬ 
jefté  me  fit  demander  fi  j’avois  vû.  la  chalfe.  Je  lui  fis  faire  mon  compliment 
fur  le  grand  nombre  de  lievres  que  je  lui  avois  vû  tuer  de  fa  propre  main.  Il  eft 
vrai  que  je  ne  l’avois  jamais  vû  tirer  avec  plus  de  fuccès.  Nous  campâmes  fur  le 
bord  d’une  petite  Riviere ,  qui  fe  nomme  Erton  ,  dans  une  grande  plaine  quelle 
traverfe. 

Le  4  ,  toutes  les  troupes  ayant  été  commandées  pour  faire  une  enceinte  fur 
des  collines ,  qui  étoient  remplies  de  chevres  jaunes ,  l’Empereur  partit  pour 
cette  chalfe  dès  fept  heures  du  matin.  On  fit  un  grand  tour  ,  tandis  que  les  ba¬ 
gages  fuivirent  le  droit  chemin,  qui  étoit  plus  court  de  vingt  ou  trente  lis. 
On  a  déjà  fait  remarquer  comment  fe  fait  cette  chalfe.  Les  chevres  jaunes  font 
fi  fauvages  ,  qu’il  faut  les  environner  de  fort  loin.  Pour  commencer  l’enceinte , 
les  chafleurs  s’éloignent  les  uns  des  autres  de  vingt  ou  trente  pas  ,  Sc  s’avançant 
avec  lenteur ,  ils  s’approchent  infenfiblement  8c  chaflènt  les  chevres  à  grands 
cris.  L’enceinte  de  ce  jour-là  n’a  voit  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour. 
Elle  embralfoit  quantité  de  collines  ,  toutes  remplies  de  chevres  ,  8c  fe  termi- 
noit  à  une  grande  plaine  ,  où  l’on  devoir  conduire  le  gibier  qui  fe  trouveroit 
enfermé.  On  vit  des  troupeaux  de  quatre  8c  de  cinq  cens  chevres. 

Auiïi-tôt  que  l’Empereur  fut  arrivé  proche  de  l’enceinte  ,  on  fe  mit  à  mar¬ 
cher  fort  doucement.  Sa  Majefté  envoya  fes  deux  fils  fur  les  ailes  ,  8c  marcha 
au  centre  de  l’enceinte.  Après  avoir  paffé  quelques-unes  des  hauteurs ,  on  com¬ 
mença  bien-tot  à  découvrir  plufieurs  bandes  de  chevres.  Le  fils  aîné  de  l’Empe¬ 
reur  courant  à  toutes  brides  pour  en  tirer  quelques-unes  qui  s’avançoient  de 
fon  côté ,  fon  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou  ,  8c  creva  de  l’effort  qu’il  fit 
pour  fe  foutenir.  Le  Prince  en  fut  quitte  pour  une  légère  bleffure  à  la  main. 

Pendant  que  l’enceinte  fe  refferroit ,  le  Ciel  fe  couvrit.  Il  s’éleva  un  grand 
orage  ,  avec  de  la  grêle  ,  du  tonnerre  8c  de  la  pluie.  Les  chaffeurs  furent  obligés 
de  s’arrêter  ,  8c  les  chevres  courant  de  toutes  leurs  forces,  cherchoient  à  s’écha- 
per  par  quelqu’ouverture.  Elles  prenoient  toujours  du  côté  où  elles  n’apperce- 
voient  perfonne  -,  mais  venant  à  découvrir  les  chaffeurs  qui  fermoient  l’encein¬ 
te  ,  elles  retournoient  fur  leurs  pas  vers  l’autre  bout ,  d’où  elles  revenoient  en- 
fuite  ,  8c  fe  laffoient  inutilement  à  courir.  La  pluie  ceffa ,  8c  l’on  continua  de 
marcher  jufqu’à  la  plaine.  L’Empereur  Sc  fes  deux  fils  ,  qui  étoient  dans  l’en¬ 
ceinte  ,  avec  quelques-uns  de  leurs  gens  qui  détournoient  les  chevres  de  leur 
côté ,  en  tuoient  quelques-unes  à  mefure  qu’ils  avançoient.  Il  s’en  fauva  plu¬ 
fieurs-,  car  lorfqu’elles  font  effrayées  elles  paffent  à  travers  les  jambes  des  che¬ 
vaux  *,  Sc  s’il  en  fort  une  de  l’enceinte ,  toutes  les  autres  de  la  même  bande  ne 
manquent  pas  de  la  fuivre  par  le  même  endroit.  Alors  les  chaffeurs  qui  n’é- 
toient  pas  de  l’enceinte  les  pourfuivoient  à  la  courfe  8c  les  tiraient  à  coups  de 
flèches.  On  lâcha  les  lévriers  de  l’Empereur  ,  qui  en  tuerent  un  grand  nom¬ 
bre.  Cependant  Sa  Majefté  en  ayant  vû  fortir  plufieurs  par  la  négligence  de 
quelques-uns  de  fes  Hyas ,  fe  mit  en  colere  8c  donna  ordre  qu’on  faifît  les 
coupables. 

En  arrivant  dans  la  plaine  où  l’enceinte  finiffoit,  les  chaffeurs  fe  ferrerer.t 
infenfiblement  jufqu’à  fe  toucher  l’un  l’autre.  Alors  Sa  Majefté  fit  mettre  pied 
à  terre  à  tout  le  monde ,  8c  demeurant  avec  fes  fils  au  milieu  de  l’enceinte , 
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qui  n’avoir  plus  que  trois  ou  quatre  cens  pieds  de  diamètre,  il  acheva  de  tirer  Gerbillon. 

r  r  ■ _ _ Tl  fprnir  rlifiirile  de  renréfenter  la  ,  r,a\. 
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cinquante  ou  fonçante  chevres  qui  reftoient.  Il  feroit  difficile  de  reprefenter  la 
vîteire  avec  laquelle  ces  pauvres  bêtes  couroient  malgré  leurs  bleflures  ,  les  unes 
avec  une  jambe  calfée  ,  qu’elles  portoient  pendante  ,  les  autres  traînant  leurs  en¬ 
trailles  à  terre,  d’autres  portant  deux  ou  trois  fléchés  dont  elles  avoient  été 
frappées  ,  jufqu a  ce  quelles  tomboient  épuifées  de  forces.  J’obfervai  que  les 
coups  de  fléchés  ne  leur  faifoient  pas  poulîer  le  moindre  cris  ,  mais  que  loi  i— 
qu  elles  étoient  pnfes  par  les  chiens,  qui  ne  cefloient  de  les  mordre  qu  après 
les  avoir  étranglées ,  elles  jettoient  un  cri  allez  femblable  a  celui  d  une  brebis 
qu’on  eft  prêt  d’égorger. 

Cette  chafle  ne  nous  empêcha  pas  de  faire  encore  plus  de  vingt  lis  de  che¬ 
min  dans  une  grande  plaine ,  avant  que  d  arriver  au  camp.  Il  fut  alhs  a  1  entrée 
du  détroit  des  montagnes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme,  en  langue  Mongole, 
fource  des  eaux.  On  n’avoit  pas  fait  moins  d’onze  ou  douze  lieues  ce  jour-là. 

L  Empereur  ht  punir  deux  des  Hyas  qui  avoient  ete  faifis  par  fon  ordre  , 
pour  avoir  laifle  fortir  quelques  chevres  de  l’enceinte.  Ils  reçurent  chacun  cent  u_  , 
coups  de  fouet  j  punition  ordinaire  desTartares  ,  mais  a  laquelle  ils  n  at-  d.afl,. 
tachent  aucune  infamie.  L’Empereur  leur  laifla  leurs  Charges,  en  les  exhortant  a 
réparer  leur  faute  par  un  redoublement  de  zele  &c  de  fidélité.  Un  troiucine , 
qui  étoit  plus  coupable  ,  parce  qu  il  avoit  quitte  fon  pofre  pour  courir  après  une 
chevre,  &c  qu’il  l’a  voit  tirée  dans  l’enceinte  même,  à  la  vue  de  l’Empereur , 
fut  cafle  de  fon  emploi.  D  autres  avoient  tire  aufli  dans  1  enceinte  ,  mais  fans 
quitter  leur  pofte.  On  avoir  ramaffe  leurs  fléchés,  fur  lefquelies  etoientleuis 
noms.  Toutes  ces  fléchés  furent  apportées  à  l’Empereur ,  qui  leur  accorda  le 

pardon  de  leur  faute.  ^  _ 

Le  5  ,  on  rentra  dans  les  montagnes,  ou  chemin  faifanton  chafla  dans  diver- 
fes  enceintes.  On  tua  plufieurs  chevreuils  &  quelques  cerfs.  Cette  chafle  auroit  ^ "éc3üïre 
été  plus  abondante,  fl  l’on  n  eut  découvert  un  tygre,  qui  etoit  couche  fur  le 
penchant  d’une  montagne  fort  efearpee ,  dans  un  fort  de  broflailles.  Lorfqu  ii 
entendit  le  bruit  des  chaflèurs,  qui  paflerent  allez  près  de  lui,  il  jettades  cris 
qui  le  firent  connoître.  On  le  hata  d  en  avertir  1  Empereur.  C  eroit  un  ordre 
général ,  que  lorfqu’on  avoir  découvert  un  de  ces  animaux  on  poftoit  des  gens 
pour  l’obferver  ,  tandis  que  d  autres  en  alloient  donner  avis  a  1  Empereur  ,  qui 
abandonnoit  ordinairement  toute  autre  chafle  pour  celle  du  tygre.  Sa  Majefte- 
parut  aufli-tôt.  On  chercha  un  pofte  commode  ,  d  ou  elle  put  tirer  fans  dan¬ 
ger  ;  car  cette  chalfe  eft  périlleufe,  &  les  chaflèurs  ont  befoin  d’y  apporter 

beaucoup  de  précautions.  ,  .  . 

Quand  on  eft  fur  du  gîte  ,  on  commence  par  examiner  quel  endroit  I  ani-  Lna‘"- 
mal  pourra  prendre  pour'fe  retirer.  Il  ne  defeend  prefque  jamais  dans  la  vallée. 

Il  marche  le  long  du  penchant  des  montagnes.  S’il  fe  trouve  un  bois  voifln , 
il  s’y  retire  ;  mais  il  ne  va  jamais  bien  loin ,  &  fa  fuite  eft  ordinairement  du- 
revers  d’une  montagne  à  l’autre.  On  pofte  des  chaflèurs,  avec  des  demi-piques 
armées  d’un  fer  très  large,  dans  les  endroits  par  ou  1  on  juge  qu  i!  prendra  fon. 
chemin.  On  les  place  ordinairement  par  pelotions ,  fur  le  fommet  des  mon¬ 
tagnes.  Des  gardes  à  cheval  obfervent  la  remife.  Tous  ont  ordre  de  pouffer 
de  grands  cris  lorfque  le  tygre  s’avancent  de  leur  côté  ,  dans  la,  vue  de  le  faire; 
retourner  fur  fes  pas ,  &c  de  l’obliger  à  fuir  vers  le  lieu  ou  1  Empereur  s  eft- 
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Gerbillon.  Ce  Prince  fe  plaçoit  ordinairement  fur  le  revers  oppoféà  celui  qu’occupoic 
1691.  le  tygre  ,  avec  la  vallée  entre  deux,  du  moins  lorfque  la  diftance  n’excédoic 

III.  Voyage,  pas  la  portée  d’un  bon  moufquet.  Il  étoit  environné  de  trente  ou  quarante 
piqueurs  ,  armés  de  hallebardes  ou  de  demi-piques  ,  dont  ils  font  une  efpece 
de  haie  -,  ils  ont  un  genou  à  terre  &  préfentent  le  bout  de  leur  demi-pique  du 
côté  par  où  le  tygre  peut  venir.  Iis  la  tiennent  des  deux  mains ,  lune  vers  le 
milieu ,  &  l’autre  allez  proche  du  fer.  Dans  cet  état  ils  font  toujours  prêts  à 
recevoir  le  tygre,  qui  prend  quelquefois  fa  courfe  avec  tant  de  rapidité  qu’on 
n’auroit  pas  le  tenus  de  s’oppofer  à  fes  efforts  ,  fi  l’on  n’étoit  conftamment  fur 
fes  gardes.  L’Empereur  eit  derrière  les  picqueurs  ,  accompagné  de  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Gardes  &  de  fes  domeftiques.  On  lui  tient  des  fufîls  &  des 
arquebufes.  Lorfque  le  tygre  n’abandonne  pas  fon  fort,  on  tire  des  fléchés  au 
hazard ,  &  fouvent  on  lâche  des  chiens  pour  le  faire  déloger.  Mais  je  reviens 
à  la  châtie  dont  je  fus  témoin. 

çïrconftances  On  fit  bien-tôt  lever  le  tygre  du  lieu  où  il  étoit  couché.  Il  grimpa  la  mon- 

rc°moùîlUtUrfuC  tage  »  &  s’alia  pjacer  de  l’autre  côté  dans  un  petit  bois,  prefqu’a  l’extrémité  de 
la  montagne  voifine.  Comme  il  avoit  été  bien  obfervé,  il  fut  aulîi-tôt  fuivi , 
&  l’Empereur  s’en  étant  approché  ,  à  la  portée  du  moufquet ,  toujours  envi¬ 
ronné  de  fes  picqueurs ,  on  tira  quantité  de  fléchés  vers  le  lieu  où  il  s’étoit 
retiré.  On  lâcha  aufli  plufieurs  chiens,  qui  le  firent  lever  une  fécondé  fois.  Il 
ne  fit  que  paffer  fur  la  montagne  oppofée  ,  où  il  fe  coucha  encore  dans  des 
broffailles  ,  d’où  l’on  eut  allez  de  peine  à  le  faire  fortir.  Il  fallut  faire  avancer 
quelques  Cavaliers  ,  qui  tirèrent  des  fléchés  au  hazard  ,  tandis  que  les  piqueurs 
faifoient  rouler  des  pierres  vers  le  même  endroit.  Quelques-uns  des  Cavaliers 
faillirent  d’y  perdre  la  vie.  Le  tygre  s’étant  levé  tout  d’un  coup  jetta  un  grand 
cri  ,  &  prit  fa  courfe  vers  eux.  Ils  n’eurent  pas  d’autre  parti  à  prendre  que  de 
fe  fauver  à  toutes  brides  vers  le  fommetde  la  montagne  ;  &  déjà  l’un  d’entr’eux  , 
qui  s’étoit  écarté  en  fuyant ,  paroilîoit  menacé  de  la  perte  ,  lorfque  les  chiens 
qu’on  avoit  lâchés  en  grand  nombre  &  qui  Envoient  le  tygre  de  près ,  l’obli- 
gerent  de  leur  faire  face.  Ce  mouvement  donna  le  loifir  au  Cavalier  de  gagner 
le  fommet  de  la  montagne ,  &  de  mettre  fa  vie  en  fureté. 

Uan  du  tygre.  Cependant  le  tygre  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  d’où  il  étoit  forti  ;  & 
les  chiens  aboyant  autour  de  lui,  l’Empereur  eut  le  tems  de  lui  tirer  trois  ou 
quatre  coups ,  qui  le  Méfièrent  légèrement.  Il  n’en  marcha  pas  plus  vite.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  aux  broffailles  ,  il  s’y  coucha  comme  auparavant ,  c’eft-à-dire  , 
fans  qu’on  pût  l’appercevoir.  On  recommença  aufli-tôt  â  faire  rouler  des  pierres 
&  à  tirer  au  hazard.  Enfin  le  tygre  fe  leva  brufquement  &  prit  fa  courfe  vers 
le  lieu  où  l’Empereur  étoit  placé.  Sa  Majefté  fe  difpofoit  à  le  tirera  mais  lorf- 
qu  il  fut  au  bas  de  la  montagne  ,  il  tourna  d’un  autre  côté ,  &  s’alla  cacher  dans 
le  même  bofquet  où  il  s’étoit  déjà  retiré.  L’Empereur  traverfa  promprement 
la  vallée ,  &  le  fuivit  de  fi  près  ,  que  le  voyant  à  découvert  il  lui  tira  deux  coups 
de  fufil  qui  achevèrent  de  le  tuer.  Il  étoit  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que 
celui  dont  Sa  Majefté  nous  avoit  fait  préfent  l’année  précédente,  pour  en  faire 
i’ Anatomie.  Tous  les  Grands  fe  ralTemblerent  autour  de  ce  monftre.  L’Empe¬ 
reur  ,  qui  m’avoit  ordonné  d’être  toujours  près  de  fa  perfonne ,  me  demanda 
en  fouriant  ce  que  je  penfois  de  cette  chafiè.  On  retourna  par  le  chemin  le  plus 
commode,  iTurbedé ,  où  l’on  avoit  afîis  le  camp  entre  des  montagnes ,  à  cin¬ 
quante  lis  du  lieu  d’où  l’on  étoit  parti.  Le  6 , 
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Le  G ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  fans  quitter  une  vallée  fort  étroite ,  &c  bor-  ghrbillon 
dée  des  deux  côtés  par  des  montagnes  fort  efcarpées.  Un  peu  au-deffus  du  lieu  iGqï. 
où  l’on  devoit  camper  ,  l’Empereur  s’arrêta ,  près  d’un  rocher  efcarpé  de  toutes  ni.  Voyage, 
parts,  &  fait  en  forme  de  tour.  Tous  les  Grands  &  les  meilleurs  archers  ayant  ]1Lufem.per.e,,r s’a‘ 
reçu  ordre  de  fe  rendre  autour  de  lui ,  il  fît  tirer  à  chacun  fa  fléché  vers  la  rtéchcs  'psr-Wfr 
cime  du  rocher  ,  pour  eflayer  fî  quelqu’un  auroit  l’adreflè  &  la  force  d’y  fus  un  rocher, 
atteindre.  Il  n’y  eut  que  deux  fléchés  qui  demeurèrent  fur  le  rocher  ,  ou 
qui  tombèrent  de  l’autre  côté.  L’Empereur  tira  aufli  cinq  ou  fî-x  fois ,  jufqu  a 
ce  qu’une  de  fes  fléchés  pafla  le  rocher.  Enfuite  il  m’ordonna  d’en  mefurer  iiennufurcia 
la  hauteur  avec  les  inftrumens  qu’il  avoit  apportés.  Il  prit  un  demi-cercle  nauteur- 
d’un  demi  pied  de  rayon  ,  qui  n  etoit  qu’à  pinuies.  Après  avoir  faitl’oblerva- 
tion  ,  ii  voulut  que  nous  fîflions  à  part  le  calcul  de  la  hauteur.  Nous  la  trouvâ¬ 
mes  ,  de  quatre  cens  trente  Ché  ou  pieds  Chinois.  L’opération  fut  recommen¬ 
cée  ,  en  faifant  les  ftations  dans  un  endroit  plus  éloigné.  Nos  calculs  furent 
faits  en  particulier ,  à  la  vue  de  tous  les  Grands ,  qui  ne  fe  laflerent  point  d’en 
admirer  la  conformité.  Il  n’y  eut  pas  un  chiffre  de  différence.  Sa  Majefté  ,  pour 
en  convaincre  tous  les  fpeéfateurs  ,  me  fit  lire  mes  deux  calculs ,  chiffre  par 
chiffre,  tandis  quelle  montroit  les  fiens  aux  Grands  ,  pour  en  faire  connoître 
la  juftefle.  Elle  prit  encore  plaifir  à  mefurer  géométriquement  une  diftance.  En- 
fuite  ,  après  l’avoir  calculée ,  elle  la  fit  mefurer  par  une  mefure  aéfuelle  ,  qui 
fe  trouva  juftement  conforme  au  calcul.  Une  fléché ,  qu’elle  fit  pefer  dans  une 
balance  après  en  avoir  calculé  le  poids  ,  ne  fut  pas  moins  conforme  au  calcul. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  redoublèrent  leurs  applaudiflemens  &  me  dirent 
mille  chofes  flateufes  à  l’avantage  des  fciences  de  l’Europe.  L’Empereur  en 
parla  lui-même  dans  les  termes  les  plus  obligeans. 

Le  7,  on  fit  foixante  lis  ,  prefque  toujours  dans  une  vallée  allez  large,  qui  Charteau*ikï- 
offroit  un  grand  nombre  de  hameaux  ,  de  métairies,  &  de  terres  labourées,  vallée. ^  'nC 
L’Empereur  fit  étendre  tous  les  gens  de  fa  fuite,  pour  occuper  toute  la  vallée 
iufqu’au  pied  des  montagnes.  On  marcha  quelque  tems  dans  cet  ordre,  en 
battant  la  campagne,  qui  étoit  remplie  de  lievres  ,  &  l’Empereur  en  tua  un 
grand  nombre.  Enfuite  il  fe  détourna  du  grand  chemin,  pour  entrer  dans  des 
montagnes  d’une  hauteur  médiocre,  mais  couvertes  de  broffailles  &  de  bois  tail¬ 
lis.  On  y  fit  deux  ou  trois  enceintes,  dans  lefquelles  on  tua  quantité  de  cerfs 

de  chevreuils.  Sa  Majefté  fit  diftribuer  le  gibier  qu’il  avoit  tué ,  lui  &  fes 
enfans,  aux  Officiers  &  aux  foldats  qui  avoient  formé  les  enceintes.  Le  foir , 
elle  donna  la  Comédie  aux  Seigneurs  de  la  Cour  &  à  fes  Officiers  domeftiques  , 
dans  le  parc  de  fa  tente.  On  fut  obligé  d’abbattre  une  partie  de  cette  efpece 
de  mur  de  toile  ,  qui  ferme  l’enceinte  de  fes  tentes.  La  Comédie  fut  repréfentée 
fous  fon  pavillon,  pat  une  troupe  d’Eunuques  Comédiens  qu’on  avoit  amenés 
de  Peking. 

Le  y  ,  l’Empereur  &  le  Prince  fon  fils  aîné  tuerent  deux  tigres.  Après  cette  L’Eir^emir 
cliafle,  Sa  Majefté  s’embarqua  fur  un  petit  canot  ,  &  fes  deux  fils  chacun  5’™barsue 
fur  un  autre  ,  dans  le  deflein  d’éviter  la  chaleur ,  qui  auroit  été  fort  grande  ce 
jour-là,  fi  elle  n’eût  pas  été  temperée  par  un  vent  de  Nord.  Cependant  ils  ne 
firent  pas  plus  de  quinze  lis  fur  leurs  canots.  L’Empereur  monta  à  cheval , 
pour  aller  chafler  un  autre  tigre  qu’on  avoit  découvert  près  du  iieu  où 
Tome  VII.  C  c  c  c 
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III.  Voyage. 

ïd<?e  .le"  Com-f- 
.Ues  Ctinoiles. 


L’Empereur 
s'embarque  fur  la 
Kivicre.  de  Chi¬ 
li  il.. 


Che-hia. 


Mi-yun-hien, 
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l’on  deveit  camper.  Mais  il  fut  importible  de  le  retrouver  ,  Sc  l’on  aban¬ 
donna  cette  charte  pour  le  rendre  au  camp,  dans  la  vallée  deTahram-ki ,  fur. 
le  bord  d’une  riviere  ,  qui  fe  nomme  Chikor.  On  avoit  fait  ce  jour-là,  foixante 
lis  au  Sud ,  en  tirant  un  peu  à  l’Eft. 

Le  9 ,  nous  fîmes  encore  foixante  lis ,  pendant  lefquels  Sa  Majefté  tua. 
quelques  cerfs  &  quelques  chevreuils.  Le  foir,  ayant  donné  la  Comédie  aux. 
Seigneurs  de  la  Cour,  ce  Monarque  voulut  que  j’y  afliftaffe,  pour  lui  dire  s’il 
y  avoit  quelque  rapport  entre  la  Comédie  Chinoife  &  celle  de  l’Europe.  Il  me. 
fit  faire  là-delfus  diverfes  queftions  ,  pendant  le.  fpeclacle  même.  La  plupart  des. 
acteurs  me  parurent  médiocres.  Ces  Comédies  font  mêlées  de  Mufique  6c  de: 
fimples  récits.  Le  férieux  y  domine  ,  quoiqu’il  y  ait  auffi  du  plaifant.  Mais  il 
s’en  faut  beaucoup  qu’elles  foient  aulli  vives  que  les  nôtres  6c  auffi  propres  à 
remuer  les  pafiîons.  Elles  ne  fe  bornent  pas  non  plus  à  repréfenter  une  feule 
aélion  ni  ce  qui  fe  peut  palier  dans  l’el'pace  d’un  feul  jour.  Les  Chinois  ne 
font  pas  difficulté  de  réunir  dans  une  piece  les  événemens.  de  dix  ans.  Ils  di- 
vifent  leurs  Comédies  en  plulieurs  parties ,  qu’ils  repréfentent  auffi  en  différens. 
jours  ;  à-peu-près  comme  on  divife  la  vie  d’une  perfonne  illuftre  en  piufieurs. 
chapitres.  Ils  ne  laiftènt  pas  d’y  mêler  de  la  fable.  Les  habillemens  des  Corné-, 
médiens  étoient  à  l’ancienne  mode  de  la  Chine. 

Le  10,  on  fir  quatre-vingt-dix  lis.  L’Empereur,  après  en  avoir  fait  vingt  à 
cheval ,  mangea  en  public  fur  le  bord  de  la  riviere  ,  d’où  il  envoya  divers  mets 
de  fa  table  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  s'embarqua  fur  la  même  riviere ,  qui 
ferpente  toujours  dans  les  montagnes  ;  6c  ne  celfant  pas  de  tirer,  de  deflus 
la  barque,  il  tua  piufieurs  oifeaux,  6c  même  quelques  lievres,  que  les  gens, 
de  fa  fuite  détournoient  adroitement  fur  les  bords  de  la  riviere.  En  arrivant, 
.près  de  la  Forterelfe  de  K u-pe-keu  ,  nous  trouvâmes  toute  l’Infanterie  qui  garde 
ce  pofte  ,  rangée  en  haie  ,  avec  les  Officiers  à  leur  tête  ,  mais  fans  autres  armes, 
que  le  fa’bre  au  côté.  Tandis  que  nous  trav.erfions  cette  place  ,.  les  foldars  qu’on, 
avoit  portés  dans  les  rues  pour  en  écarter  le  peuple ,  ne  purent  empêcher  un 
homme  de  fortir  brufquement  de  fa  maifon,  avec  une  Requête  à.  la  main  pour 
la  préfenter  à  l’Empereur.  Un  des  Officiers  qui  précédoient  Sa.Majefté  ayant 
voulu  le  faire  retirer,  il  eut  la  hardielfe  de  le  renverfer  par  terre,  en  faifant 
tomber  fon  cheval.  L’Empereur  le  fit  châtier  fur  le  champ  de  fou  infolence , 
par  un  bon  nombre  de  coups  de  fouet.  Le  foir ,  ayant  reçu  des  fruits  nou¬ 
veaux  ,  qu’on  lui  avoir  apportés  de  Peking  en  porte,  il  me  fit  l’honneur  de 
m’en  envoyer  par  un  des  Eunuques  de  fa  chambre. 

Le  1 1  ,  on  ne  fit  que  quarante  lis ,  pour  aller  palier  la  nuit  à  Che-hia.  L’Em¬ 
pereur  ne  cefTa  point  d’aller  par  eau,  ôe  dîna  en  public  comme  le  jour  précé¬ 
dent.  Le  ii,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  en  fuivant  Sa  Majefté  le  long  de 
la  riviere,  qui  fait  de  grands  détours.  On  ne  compte,  par  le  droit  chemin,. 
.  que  cinquante  lis  de  Che  hia  à  Mi-yun-hien ,,  où  nous  partantes  la  nuit. 

Le  13,  on  fit  encore  quatre-vingt  lis.  L’Empereur  continuant  d’aller  par- 
eau  ,  les  Officiers  de  Tong-cheu  lui  avoient  amené  des  Barques  plus  commo¬ 
des,  qui  avoient  des  deux  côtés  une  petite  chambre  couverte.  Sa  Majefté  s’ar¬ 
rêta  pour  dîner  le  long  de  la  riviere ,  &  me  fit  venir  pour  lefpeétacle  d’une 
pêche  qui  fe  fait  avec  des  éperviers.  Il  me  fit  publiquement  diverfes  queftions. 
fur  les  langues  de.  l’Europe,  particuliérement  fur  la  langue  Latine.  Enfuite  il 
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Ki’envoya  quelques  plats  de  fa  table.  Pendant  le  dîner ,  il  apperçut  quelques 
petits  Pay fans ,  àdemi-nuds,  qui  le  regardoient  de  loin.  Il  les  de  approcher  , 
&  leur  fit  diftribuer  des  viandes  &  de  la  pâtiifene.  Ces  enfans  étant  retournés 
à  leurs  cabanes ,  qui  n’étoient  pas  éloignées ,  revinrent  aufti-tot  avec  des  pa-. 
niers  ,  que  Sa  Majefté  fit  encore  remplir  des  viandes  qu’on  delfervit  de  fa  table. 
Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  Bourg,  qui  n  eft  qu  à  lix  lieues  de  Peking , 
où  la  plupart  des  Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur  qui  ne  l’avoient  pas 
fuivi  dans  le  voyage,  vinrent  le  faluer. 

Le  14,  à  une  heure  après  minuit ,  nous  montâmes  a  cheval,  pour  entrer 
dans  la  Capitale  avant  que  la  chaleur  devint  incommode.  Nous  y  arrivâmes  a 
cinq  heures  &  demie,  quoiqu’on  fe  fut  arreté  près  d’une  heure  dans  un  Vil¬ 
lage  où  l’Empereur  dîna.  Le  IVhan-tai-tfée.  ,  ou  le  Prince  heritier ,  vint  air-de¬ 
vant  de  Sa  Majefté  à  deux  lieues  delà  Ville  ,  vêtu  de  fou  habit  de  cérémonie  , 
qui  n’eft  pas  différent  de  celui  de  l’Empereur  ;  mais  avec  peu  de  fuite.  Sa 
Majefté  ,  en  rentrant  au  Palais  ,  alla  droit  à  l’appartement  de  l’Impératrice 
douairière. 

Le  17,  l’Empereur  ayant  vù  le  Pere  Antoine.  Thomas  ,  qui  avoir  etc  dange- 
reufement  malade  avant  fon  départ ,  &c  le  trouvant  encore  loibte  ,  lui  fit  pré- 
fent  d’une  livre  de  Jin-feng.  Il  me  fit  dire  ,  le  lendemain  ,  de  m  attacher  aux 
calculs  de  Géométrie  ,  pour  acquérir  plus  de  facilite1  dans  1  ufage  qu  il  en 
vouloir  faire  avec  moi  &  devant  partir  le  1 3  ,  pour  aller  pafler  le  refte  de 
l’Eté  dans  fa  maifon  de  Chang-chun-yutn  ,  il  m  ordonna  de  me  préparer  a  le 
fuivre.  Je  m’y  rendis  le  17,  avec  le  Pere  Thomas  ,  pour  y  recommencer  nos 
explications.  Mais ,  peu  de  jours  après  ,  on  nous  dit  que  Sa  Majefté  ne  trouvant 
pas  de  lieu  pour  nous  loger  commodément ,  fe  contenteroit  de  nous  faire  ve¬ 
nir  de  tems  en  tems.  Les  Médecins  lui  avoient  reprefente  qu  il  feroit  dange¬ 
reux  ,  pour  fa  fanté ,  de  s’appliquer  trop  aux  Sciences  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Nous  continuâmes  d’aller  â  Chang-chun-yuen  ,  de  quatre  en  quatre  jours. 
La  chaleur  ne  permit  pas  toujours  à  Sa  Majefté  de  s  appliquer  a  1  etude  •,  mais 
elle  n’en  eut  pas  moins  la  bonté  de  nous  faire  appeiler  dans  fa  chambre ,  en 
nous  difant  quelle  vouloir  du  moins  nous  voir. 

Le  14  d’Août,  nous  lui  offrîmes  quelques  inftrumens  de  Mathémati¬ 
que  ,  que  les  Peres  de  Fontaney  &  le  Comte  nous  avoient  envoyés.  C’é- 
toit  un  grand  anneau  aftronomique ,  qui  donnoit  en  même-tems  l’heure  & 
la  minute  ,  la  hauteur  du  foleil  &  la  déclinaifon  de  l’aimant;  un  demi- 
cercle  d’environ  un  demi-pied  de  rayon,  avec  fa  boulTole,  Sc  très-bien  divi- 
fé  ;  un  étui  de  Mathématiques  ,  qui  contenoit  un  compas  de  proportion  ,  deux 
compas  ordinaires  ,  une  équerre  ,  un  petit  demi-cercle  &  un  tire-ligne.  Nous 
lui  présentâmes  aufti  une  fphere  ;  quelques  diamans  d’Alençon  ,  dans  une  petite 
boëte  d’émail  affez  propre  ;  deux  petites  phioles  de  criftal  taillées  à  facette  & 
garnies  d’argent  ;  l’une  d’un  criftal  blanc  fort  fin ,  &  l’autre  d’un  criftal  bleu. 
L’Empereur  reçut  nos  préfens  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  nous  pafsâmes  plus 
d’une  heure  avec  lui. 

La  converfation  étant  tombée  fur  le  Tribunal  des  Mathématiques Sa  Majefté 
nous  marqua  beaucoup  de  mépris  pour  ceux  qui  croyoient  fuperftitieufement 
qu’il  y  a  de  bons  &ç  de  mauvais  jours ,  &  des  heures  plus  ou  moins  fortunées. 
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Elle  éroit  convaincue  ,  nous  dit-elle  ,  non-feulement  que  ces  fuperftitiom; 
étoient  faulfes  &  vaines  ,  mais  encore  quelles  étoient  préjudiciables  au  bien  de 
l’Etat ,  lorfque  cette  manie  gagne  jufqu’àceux  qui  le  gouvernent ,  puifqu’il  en 
avoit  coûté  la  vie  à  plufieurs  innocens ,  entr’autres  à  quelques  Chrétiens  du 
Tribunal  des  Mathématiques,  auxquels  on  avoit  fait  leur  procès,  comme  au 
Pere  Adam  Scluial ,  &  qui  avoient  ete  condamnes  à  mort  pour  n’avoir  pas 
choifià  propos  l’heure  d’un  enterrement.  Que  le  Peuple  &  les  Grands  mêmes  » 
continua  l’Empereur  ,  ajoutent  foi  à  de  telles  fuperftirions,  c’eft  une  erreur 
qui  n’a  pas  d’autres  fuites.  Mais  que  le  Souverain  d’un  Empire  s’y  laide  trom¬ 
per  ,  c’eft  unefource  de  maux  terribles.  »  Je  fuis  fi  perfuadé  ,  ajouta-t-il,  de 
”  la  faulïete  de  toutes  ces  imaginations,  que  je  n’y  ai  pas  le  moindre  égard. 
Il  piaifanta  même  fur  f  opinion  des  Chinois,  qui  font  prélîder  toutes  les  Conf- 
tellations  à  l’Empire  de  la  Chine  ,  fans  vouloir  qu’elles  fe  mêlent  jamais  des 
autres  régions.  »  Souvent,  nous  dit-il  ,  j’ai  repréfenté  à  ceux  qui  m’entrete- 
»  noient  de  ces  chimères  ,  qu’il  falloir  laitier  du  moins  quelques  Etoiles  aux 
»  Royaumes  voifins ,  pour  avoir  foin  d’eux.  Enfin  l’Empereur  ne  cefta  pas  de 
nous  traiter  avec  une  bonté  extraordinaire. 

Le  18  ,  étant  retournés  à  Chang-ckeu-yuen ,  l’Empereur  nous  fit  dire  que  les 
chaleurs  ayant  commencé  à  diminuer,  il  étoit  réfiolu  de  fe  rendre  à  l’étude  * 
qu’il  vouloit  que  dès  le  lendemain  je  demeuraife  pendant  le  jour  dans  un  ap¬ 
partement  de  fa  maifon  ,  &  que  la  nuit  j’irois  coucher  chez  un  des  Lieutenans 
du  Gouverneur  de  Chang-cheu-yuen.  Cet  Officier,  qui  fe  nommoit  Ly-lau * 
y  a ,  étoit  le  même  qui  commandoit  à  Nmg-po  lorfque  nous  avions  abordé 
dans  ce  Port ,  {k  fils  du  Viceroi  de  Canton.  Sa  Majefté  nomma  un  Eunuque  du 
Palais  pour  me  fervir,  &  pour  m’accompagner  en  entrant  au  Palais  ,  afin  que 
j’eufte  la  liberté  de  m’y  rendre  à  toute  heure.  Celui  qui  fut  nommé  étoit  un 
Chrétien ,  dont  l’Empereur  n’ignoroit  pas  la  religion.  En  donnant  ces  ordres  ,  il 
parla  de  moi  dans  les  termes  les  plus  obligeans,  &  fe  loua  fur-tour  de  l’attache¬ 
ment  que  j’avois  fait  éclater  pour  fon  fervice  dans  le  dernier  voyage  où  j’avois 
eu  l’honneur  de  l’accompagner. 

Le  1 9  ,  je  fus  conduit  du  Palais  ,  dans  un  appartement  commode  qui  eft  au 
Nord-Eft  du  parc.  Sa  Majefté  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre  pour  m’y 
recevoir.  Elle  ordonna  qu’011  y  tînt ,  pendant  tout  le  jour ,  du  thé  &  de  la  glace  > 
afin  que  je  paflè  boire  chaud  &  froid  fuivant  mes  befoins.  Dès  lefoir  ,  ce  grand 
Monarque  m’envoya  quelques  mets  de  fa  table.  Enfuiteil  me  fit  appeller  pour 
achever  de  revoir  la  Géometrie-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée,  après 
l’avoir  compofée  en  T artare. 

Le  1 1 ,  il  m’appella  le  matin  &  me  retint  près  de  lui  plus  de  deux  heures  & 
demie,  foit  à  faire  des  calculs  8c  à  revoir  la  Géométrie  ,  foit  à  faire  l’épreuve 
de  l’anneau  aftronomique  que  nous  lui  avions  préfenté  quelques  jours  aupara¬ 
vant.  Il  s’y  employa  fi  ardemment  qu’il  en  fuoit  à  grofïès  goûtes.  Cependant  il 
ne  fe  lafia  point  d’en  eftayer  tous  les  ufagçs.  Il  loua  beaucoup  la  juftefte  de  l’inf- 
trument ,  &c  le  plaça  dans  fa  chambre  ,  avec  le  demi-cercle  que  nous  lui  avions 
offert  en  même-tems. 

Le  22  ,  il  nous  apprit  lui-même  ,  qu’il  étoit  arrivé  fur  les- frontières  de  la 
Tartarie  Chinoife  un  Envoyé  Mofcovite,  avec  une  fuite  de  quarante  perfon- 
nés,  &  quatre-vingt-dix  Marchands  de  la  même  Nation.  Il  ajouta  qu’il  avok 
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une  Lture  .dit 
Pere  Grimaldi» 


donné  des  ordres  pour  la  réception  de  cet  Ambaffadeur  ,  pour  les  voitures,  les  gikbillon. 
vivres,  Sc  pour  le  faire  défrayer  par-tout,  lui  &  les  quarante  perfonnes  de  fa  \6yi. 
fuite  ;  mais  qu’il  fe  contenteroit  de  faire  aider  les  Marchands ,  fans  les  défrayer  ,  m.  Voyage, 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’engager  dans  cette  dépenfe  pour  les  Mofcovites  qui 
viendraient  négocier  à  la  Chine. 

Enfuite  ,  prenant  un  air  encore  plus  familier  ,  il  nous  demanda  combien  il  y  Fam5liarit*  de 
avoir  de  nos  Peres  à  la  Chine  ,  &  dans  quels  lieux  nous  avions  des  Eglifes.  Il  1^ jéfuites. av cc 
nous  raconta  comment  il  avoir  autrefois  découvert  les  impoftures  d’ Yang-quang- 
Jîen  ;  quelle  méthode  il  avoit  employée  pour  l’examen  de  cette  affaire  ,  quoi¬ 
qu’il  ne  fut  âgé  que  d’environ  quinze  ans,  parce  qu’il  ne  fçavoità  qui  s’en  rap¬ 
porter  ,  &z  qu’il  ne  nous  connoilfoit  pas  encore  :  enfin ,  il  marqua  beaucoup 
d’impatience  d’apprendre  le  retour  du  Pere  Grimaldi. 

Le  (j  de  Septembre,  les  Millionnaires  qui  étoient  reftés  à  Peking ,  ayant  iis  ini  préfcment 
reçu  une  Lettre  du  Pere  Grimaldi ,  l'apportèrent  à  l’Empereur ,  avec  la  traduc¬ 
tion  en  langue  Tartare.  Il  nous  en  témoigna  une  joie  extraordinaire  5  &  ne 
fe  contentant  pas  d’avoir  lu  la  traduétion ,  il  me  fit  lire  l’original ,  qui  étoit 
en  langue  Portugaife.  Le  Pere  Grimaldi  marquoit  qu’après  avoir  elfuyé  bien  Ce  qu’elle  cow- 
des  difficultés  ,  &  craignant  les  lenteurs  du  voyage  par  mer,  il  s’étoit  détermi-  tenou” 
né  à  retourner  par  terre  ,  &  qu’il  prenoit  fa  route  par  Mofcou  ;  mais  qu’il  en- 
voyoit  par  mer  le  Pere  Alexandra  Ciceri ,  excellent  Mathématicien ,  avec  deux 
autres  Jéfuites.  Sa  Majefté  nous  dit  aullr-tôt  qu’il  falloit  faire  venir  prompte¬ 
ment  le  Pere  Ciceri  &  fes  Compagnons  j  que  le  Pere  Suarez  reviendrait  avec 
eux  ,  &  quelle  ordonneroit  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  commodités  poul¬ 
ie  voyage.  Elle  nous  recommanda  de  leur  écrire  fes  intentions  &  de  lui  appor¬ 
ter  le  lendemain  nos  Lettres  ,  parce  que  fon  deffein  étoit  de  les  envoyer  au  Vi~ 
ceroi ,  avec  fes  ordres,  par  un  courier  extraordinaire.  Enfuite  il  nous  demanda 
fi  nous  avions  reçu  d’autres  nouvelles  de  l’Europe,  fi  la  guerre  continuoit  avec 
les  Turcs,  &  quel  en  étoit  le  fuccès.  Trois  jours  auparavant,  il  m’avoitfair 
avertir  de  me  préparer  au  voyage  de  Tartarie,  qu’il  vouloir  faire  cet  automne, 
pour  y  prendre  le  diverriffèment  delachaife. 

Le  1 4  ,  ce  Monarque  partit  pour  les  bains  d’eau  chaude  qui  font  à  fix  lieues  L’Empereurmr- 
de  Peking,  prefque  droit  au  Nord.  S’étant  arrêté  dans  un  Village,  pour  y  bains  d’eau  «hlm- 
dîner  ,  il  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  divers  plats  de  fa  table.  Nous  arriva-  de’ 
mes  aux  Eaux ,  vers  dix  heures  du  matin.  L’Empereur  logea  dans  une  maifon 
bâtie  exprès  pour  Sa  Majefté,  &  compofée  de  trois  petits  pavillons  fort  fim- 
ples  ,  dans  chacun  defquels  il  y  a  des  bains  ;  outre  deux  grands  baffins  quartés 
qui  font  dans  la  cour,  affiez  proprement  bâtis.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de 
profondeur,  &  la  chaleur  de  l’eau eft  modérée.  On  me  dit  que  ces  bains  étoient 
très  fréquentés.  L’Empereur  mefura  géométriquement  la  grandeur  de  la  cour, 
pour  éprouver  fes  nouveaux  inftrumens.  Le  foir  il  me  fit  revoir  plufieurs  cal¬ 
culs  ,  qu’il  avoit  faits  lui-même. 

Le  1 5  ,  nous  féjournâmes  aux  bains  ,  &  Sa  Majefté  paffia  le  jour  à  faire  d’au¬ 
tres  opérations  de  Géométrie,  pour  vérifier  la  juftefle  de  fes  inftrumens- 
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§.  IV. 

Quatrième  Voyage  de  Gerbillon  en  Tartarie. 

LA  réfolution  de  l’Empereur  n’ayant  pas  changé  pour  le  voyage  de  Tartarie , 
nous  partîmes  de  Peking,  le  8  de  Septembre  ,  6c  nous  arrivâmes  en  quatre 
joursàKu-pe-keu,  après  avoir  fait  deux  cens  quatre-vingt-dix  lis.  Sa  Majefté 
vifita  dans  cette  Forterelfe  les  maifons  des  foldats  8c  celle  du  Thong-ping  ou 
du  Général.  Elle  fit  diftribuer  des  fruits  a«x  Grands  de  fa  Gour  8c  aux  Offi¬ 
ciers  de  fa  Maifon  ,  fans  oublier  d’étendre  fes  bontés  jufqu’à  moi. 

Le  1  z  ,  nous  fîmes  foixante-dix  iis ,  pour  aller  camper  à  Ngan-kia-tun  ,  où 
l’Empereur  fit  donner  le  divertillèment  de  la  lutte.  La  journée  du  1 1  fut  de 
quatre-vingt  lis.  Nous  arrivâmes  allez  tôt  au  quartier  Général ,  qui  étoit  pro¬ 
che  d’un  village  nommé  Humki-yin  ,  pour  y  prendre  l’amufement  de  la  pèche  j 
&  l’Empereur  jetta  lui-même  i’épervier  avec  beaucoup  d’adrelfe. 

Le  14  ,  on  fit  foixante-dix  lis.  il  y  eut  une  enceinte  de  chalfe  où  l’on  tua  fept 
cerfs  ,  dont  l’un  fut  d’abord  bielle  d  un  coup  de  fufil ,  par  le  cinquième  fils  de 
l’Empereur.  Sa  Majefté  prit  enfuite  le  divettiflement  de  la  pêche,  allez  proche 
du  camp.  Elle  fit  jetter  un  grand  filet ,  dans  lequel  il  fe  trouva  peu  de  poilfon  \ 
mais  ce  fut  un  fpe&acle  curieux  de  voir  les  Mancheous  fe  jetter  dans  la  riviere  , 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  pour  aider  à  trainer  le  filet. 

Le  1 5  ,  nous  fîmes  foixante-dix  lis.  Vers  la  moitié  du  chemin  on  forma 
une  enceinte,  dans  laquelle  on  renferma  un  grand  nombre  de  cerfs  &  de  che¬ 
vreuils.  Je  vis  l’Empereur  tirer  &  bleller  à  mort  trois  grands  cerfs  8c  deux 
lievres.  11  en  tira  un  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’il  lui  perça  le  ventre  d’une  fléché 
dont  le  bout  n’étoit  que  d’os  ,  8c  n ’étoit  pas  plus  pointu  que  l’extrémité  du 
doigt.  On  aflît  le  camp  près  d’un  village  qui  eft  le  dernier  du  côté  du  Nord, 
Tout  le  terrain  qui  eft  au  Nord  jufqu  au  de-là  des  montagnes  ,  demeure  en 
friche  ,  parce  qu’il  eft  réfervé  pour  les  plaifirs  de  l’Empereur ,  qui  vient  y  chaf- 
fer  tous  les  ans. 

Depuis  la  porte  de  Ku-pe-ken  ,  par  laquelle  nous  avions  pafle  la  grande  mu¬ 
raille  ,  le  Pays  eft  plein  de  montagnes  &  de  forêts.  Cependant  on  y  trouve  quan¬ 
tité  de  vallées  &  de  plaines,  dont  la  plupart  font  cultivées ,  &  le  terroir  en  eft 
très-fertile.  L’Empereur ,  qui  s’intérefloit  vivement  à  la  félicité  de  fes  peuples, 
fut  fi  fenfible  au  plaifir  de  voir  l’abondance  des  grains ,  qu’il  fit  choifir  les 
plus  beaux  épis  pour  les  enyoyer  par  la  pofte  à  l’Impératrice  douairière  8c  aux 
Reines. 

Le  16,  on  partit  avant  le  jour,  pour  lachafle  du  cerf.  Je  fuiyis  l’Empereur 
comme  l’année  précédente.  Nous  fîmes  d’abord  plus  de  vingt  lis  ,  jufqu’au  lieu 
où  Sa  Majefté  devait  dîner.  Enfuite,  après  avoir  fait  dix  autres  lis,  on  com-r 
xnença  l’appel  du  cerf.  L’Empereur  ,  s’étant  un  peu  avancé  dans  les  montagnes  , 
en  tira  un  qui  pefoit  plus  de  cinq  cens  livres  ,  &  qui  ne  tomba  mort  qu’au  cin¬ 
quième  coup  de  fufil.  L’enceinte  fut  formée  par  des  Mancheous  ,  nouveaux 
Sujets  de  l’Empire  ,  auxquels  on  avoir  donné  des  veftes  courtes  de  fatin  blanc  , 
pour  les  diftinguer  des  autres.  Il  ne  s’y  trouva  qu’un  très  petit  nombre  de  che? 
freuils ,  8c  quelques  petits  cerfs. 
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De-Ii  nous  entrâmes  dans  une  vallée  alfez  large ,  dont  l’Empereur  fît  occuper  Gerbillon; 
toute  la  largeur  par  une  ligne  de  chafîeurs  ,  des  gens  de  fa  fuite  j  &  fuivant  la  lÔ91 
vallée  ,  il  lâcha  l’oifeau  fur  les  cailles  &  les  faifans ,  dont  ces  plaines  font  rem-  jy.  Voyage. 
ni;„  11  en  nrit  un  grand  nombre  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  tuer  quelques  L’Empereur Pré- 

piics.  il  en  pin.  t>  î  i.  r  ie  J  Pare  lui- meme 

taifans  à  coups  de  fîeches.  Vers  deux  heures  ,  ayant  mis  pied  a  terre  iur  le  bord  fes  viand„  à  lai 
d’une  petite  riviere  qui  arrofe  cette  vallée  ,  il  fit  préparer  te  fouper  ;  car  l’ufage  maniereTartare* 
des  Tartares  eft  de  fouper  de  bonne  heure.  Je  fus  étonné  de  1e  voir  couper  lui- 
même  &  préparer  1e  foye  des  cerfs  qu’il  avoir  tués.  Ce  morceau  &  la  croupe 
pafîent  à  la  Chine  pour  tes  parties  tes  plus  délicates.  Sa  Majefté  étoit  envi¬ 
ronnée  de  trois  de  tes  fils ,  qui  avoient  conduit  la  troupe  des  chafîeurs ,  &  de 
deux  de  fes  cendres ,  auxquels  elle  prenoit  plaifir  à  montrer  la  maniéré  de  cou¬ 
per  ,  de  préparer  &  de  rôtir  tes  foyes  de  cerfs  ,  à  la  maniéré  des  anciens  Tarta¬ 
res  /que  la  politique  de  ce  Prince  lui  fait  conferver  foigneufement ,  pour  entrete¬ 
nir  fes  gens  dans  l’ancienne  difcipline.  Après  avoir  coupé  tes  foyes  en  morceaux , 

&  tes  avoir  préparés  pour  être  rôtis  ,  il  en  fit  la  diftribution  à  fes  enfans  ,  à  fes 
gendres,  &  à  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers.  Chacun  fe  mit  à  faire 
rôtir  fon  morceau,  à  l’exemple  du  Monarque.  On  loupa  joieufement,  &  l’on 
partit  enfuite  pour  achever  1e  chemin  qui  reliait  jufqu’au  camp. 

Le  17  ,  la  pluie,  qui  fut  continuelle,  ne  permit  point  à  l’Empereur  de  s’e-  Chaflfei 
xercer  à  la  chaflfe  du  cerf.  Il  fe  réduifit  à  parcourir,  avec  tes  chafîeurs,  une  vallée 
remplie  de  faifans  ,  de  perdrix  &  de  cailles.  Tous  tes  chafîeurs  furent  rangés 
fur  une  ltene  qui  occupoit  toute  la  largeur  delà  vallée.  Leur  foin  étoit  de  faire 
lever  1e  <nbier  ,  tandis  que  l’Empereur  marchant  au  centre,  lâchoi-t  l’oifeau  fur 
les  cailles,  tes  perdrix  8c  tes  faifans,  ou  tes  tiroit  à  coups  de  fîeches.  Quelque¬ 
fois  il  faifoit  quitter  leurs  chevaux  à  ceux  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne  » 
pour  prendre  à  la  main  tes  Faifans  las  de  voter  ,  qui  ne  faifoient  plus  que  courir 
dans  tes  herbes.  Au  retour,  il  diftribua  de  fa  main  la  plus  grande  partie  du 
gibier  aux  Princes  Mongols  8c  Kalkas  qui  étoient  venus  1e  faluer  ,  aux  Grands- 
&  aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour.  Le  foir  ,  un  Courier  apporta  de  Pelcing: 
des  Lettres  en  cara&eres  Tartares  ,  de  la  part  du  Mandarin  que  Sa  Majefté  avoit 
envoyé  à  Canton.  Elles  *portoient  que  le  Pere  GrimaLdi  n’arriveroit  pas  cette 
année  ,  parce  que  n’ayant  pû.  revenir  par  terre,  il  avoit  été  obligé  de  retourner 
de  Mofcovie  en  Europe,  pour  y  prendre  1e  chemin  de  la  mer. 

Le  1 S  ,  Sa  Majefté  ,  retenue  encore  par  la  pluie  ,  ne  fit  pas  l’appel  du  cerf  ;  Autre  chaffi> 
mais  on  forma  des  enceintes,  où  l’on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  &  de 
chevreuils.  Nous  partîmes  1e  lendemain  à  la  pointe  du  jour  pour  la  chafîe  du 
cerf  ;  mais  avant  que  d’arriver  au  rendez-vous ,  on  apperçut  un  tigre  qui  fe 
retiroit  dans  une  gorge  de  montagnes.  L’Empereur  fit  rafîembler  tous  tes  chaf- 
feurs  ,  &  l’on  s’agita  fort  inutilement,  parce  quête  tigre  s’échapa  fans  être 
apperçu.  On  fut  réduit  à  faire  trois  enceintes ,  dans  lefquels  on  tua  trente  ou- 
quarante  cerfs  8c  chevreuils.  La  pluye,  qui  dura  depuis  midi  jufqu’au  foir,  n’em¬ 
pêcha  pas  Sa  Majefté  de  manger  en  plein  champ  &  de  préparer  fa  viande  à' 
loifir  ,  comme  fi  1e  tems  eut  été  fort  ferein.  Sa  préfence  8c  fon  exempte  ,  obli¬ 
gèrent  tout  le  monde  à  l’imiter.  Sa  Majefté  prit  plaifir  à  me  voir  rôtir  auflî  un; 
morceau  de  chair  de  cerf,  fans  avoir  attendu  fes  ordres.  Elle  m’envoya  une 
partie  de  celte  quelle  avoit  coupée  8c  rôtie  de  fa  propre  main.  Nous  retour¬ 
nâmes  enfuiie  au  camp  ,  bien  mouillés.  La  pluye  dura  jufqu’à  l’entrée  del# 
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nuit,  qu’un  vent  de  Nord  fort  violent  refroidit  beaucoup  l’air. 

Le  20  ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  partîmes  à  la  fuite  de  l’Empereur,  pour 
la  chalTe  de  l’appel  du  cerf.  Sa  Majefté  m’apperçut  à  la  porte  de  fa  tente  ;  & 
me  voyant  fans  fourrure,  elle  me  demanda  li  je  n’en  avois  pas  apporté.  Je 
lui  répondis, que  j’en  étois  bien  fourni,  mais  que  je  ne  trouvois  pas  le  froid 
encore  aiTez  piquant  pour  m’en  fervir.  Ce  bon  Monarque  dit  à  fes  gens  que 
les  Européens  avoient  du  courage  &  ne  redoutoient  pas  la  fatigue.  Quelques 
jours  auparavant ,  il  avoit  fait  publiquement  mon  eloge,  fur  le  zeie  que  j’avois 
à  le  fuivre  ,  fans  confidérer  la  peine  6c  le  danger.  »  L’année  palfée,  me  dit-il , 
»  j’appréhendois  pour  vous-,  mais  à  préfent ,  'je  vous  regarde  comme  un  des 
»  miens ,  ôc  je  ne  fuis  plus  inquiet  fur  ce  qui  vous  touche. 

Le  cerf  n’ayant  pas  répondu  à  l’appel ,  il  fallut  fe  réduire  à  faire  des  encein¬ 
tes.  On  en  lit  trois ,  dans  lefquels  on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  &  de  che- 
Sa!lf4Smain!  Vreuils  ’  &  cinq  fangliers.  L’Empereur  tua  de  fa  propre  main  trois  fangliers 
*  &  fx  cerfs.  Enfuite  mangeant  en  plein  champ  ,  fuivant  fon  ufage ,  il  me  donna 
du  foye.de  cerf,  coupé  6c  préparé  de  fa  main.  Un  Régulé  Mongol,  de  qui 
dépendoit  le  Pays  voifin ,  nommé  Onioth  ,  fe  rendit  le  même  jour  auprès  de 
Sa  Majefté  pour  l’accompagner  à  la  chalfe.  Son  frere  avec  lequel  j’avois  formé 
quelque  liaifon  l’année  précédente ,  y  étoit  venu  quelques  jours  auparavant. 

Le  2 1  ,  l’Empereur  partit  à  la  pointe  du  jour  pour  l’appel  du  cerf  ;  mais  au¬ 
cun  de  ces  animaux  ne  s’étant  approché  à  la  portée  du  fulil,  il  fallut  fe  conten¬ 
ter  encore  de  faire  des  enceintes.  L’Empereur  avoir  fait  venir  cinq  cens  Mon¬ 
gols  du  Pays  de  Korchin ,  qui  n’étoit  pas  fort  éloigné.  Ils  palfent  pour  excel¬ 
lais  chalfeurs.  Comme  ils  font  ces  chalfes  à  leurs  dépens  &  montés  fur  leurs 
propres  chevaux ,  Sa  Majefté,  pour  les  fatiguer  moins,  les  partagea  en  deux 
bandes  -,  qui  dévoient  fervir  tour  à  tour. 

On  ht  ce  jour-là  deux  doubles  enceintes  ;  la  première  &  la  plus  intérieure, 
compofée  de  ces  chaftèurs  Mongols  ;  la  fécondé  ,  des  chafleurs  de  l’Empereur , 
c’eft-à-dire  des  nouveaux  Mancheous ,  qui  marchoient ,  cinquante  ou  foixante 
pas  derrière  les  autres ,  avec  ordre  de  tirer  le  gibier  qui  fortiroit  de  la  pre¬ 
mière  enceinte.  Au  dedans  étoit  encore  une  troupe  dé  piqueurs ,  qui  battoient 
avec  de  grandes  lances  les  endroits  les  plus  épais  du  bois.  Il  étoit  défendu 
aux  Mongols  de  cirer.  Leur  unique  foin  étoit  d’empècher  le  gibier  de  fortir ,  &c 
de  le  détourner  du  côté  de  l’Empereur  &  de  fes  enfans  ,  qui  marchoient  chacun 
en  différens  endroits  de  l’enceinte ,  tantôt  au  dehors ,  tantôt  au  dedans ,  fui¬ 
vant  la  facilité  qu’ils  avoient  à  tirer.  Quelques  Officiers  de  l’Empereur  fuivoient 
Sa  Majefté  dans  l’enceinte  ,  &  s’agitoient  beaucoup  pour  faire  palfer  le  gibier 
devant  ce  Prince ,  ou  pour  achever  de  tuer  celui  qu’il  avoit  bleffé.  On  a  déjà 
remarqué  que  fans  un  ordre  exprès,  qui  ne  fe  donne  que  rarement,  il  n’y  a 
que  l’Empereur  6c  fes  enfans  qui  tirent  dans  l’enceinte. 

La  chalfe  fut  une  des  plus  abondantes  que  j’eulfe  encore  vues.  On  y  tua 
quatre-vingt- deux  grands  cerfs  6c  chevreuils.  L’enceinte  s  etoit  faite  au  penchant 
d’une  montagne  couverte  de  bois  jufqu’au  pied ,  où  la  nature  avoit  formé  un 
grand  terrain  aftèz  égal ,  &  rempli  feulement  d’herbes  &  de  petits  coudriers 
qui  n’empêchoient  pas  les  chevaux  de  courir.  Au  de-là  de  cet  efpace  étoit 
une  montagne  ft  efcarpée  ,  que  ft  quelque  cerf  fe  trouvait  bleffé  en  fortant  du 
bois ,  ou  dans  le  terrain  qui  étoit  au  pied ,  il  ne  pouvoir  grimper  cette  rnonta- 
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gne ,  ni  prendre  d’autre  chemin  que  cet  efpace  plat  qui  etoit  entre  les  deux  Gerbillon. 
revers  &  gardé  par  les  Mancheous.  Aulli  n’échappa-t  xl  prefqu  aucun  des  çerrs  i6j  1. 

Sc  des  chevreuils  qui  fe  trouvèrent  dans  1  enceinte.  Comme  on  ne  s  étoit  pas  IV.  Voyage, 
attendu  à  tant  de  luccès ,  les  chameaux  Sc  les  chevaux  de  charge  qu  on  avoir 
amenés  pour  le  transport  du  gibier  ne  fuffirent  pas,  Sc  Ion  fut  oblige  den 
faire  venir  un  plus  grand  nombre  du  camp.  Sa  Majefte  voulut  manger  en  pleine 
campagne,  &  ht  diftribuer  une  partie  de  fa  chaffe  aux  Mongols. 

Le  2  3  ,  on  tua  cinquante  cerfs  ou  chevreuils.  L  Empereur  tomba  de  fon 
cheval  dans  cette  chafie,  mais  fans  fe  faire  aucun  mal.  Le  29  ,  Sa  Majefte  partit 
une  heure  avant  le  jour  pour  ULatay ,  lieu  fameux  pour  la  chafte ,  parce  que 
le  pays  eft  rempli  de  montagnes  ,  entremelees  de  vallees  Sc  cie  plaines  ,  oc  cou¬ 
vertes  de  petits  bois  qui  attirent  quantité  de  betes  fauves.  La  vue  de  ce  mélangé 
eft  fort  agréable.  L’Empereur  tua  le  matin  deux  cerfs  ,  trompes  par  1  appel.  En- 
fuite  on  forma  un  grand  cercle  ,  dans  lequel  il  en  tua  neuf.  Le  foir,  il  fe  ren-  un^r^T,1'tetuc 
dit  dans  un  bofquet  voif  n  du  camp ,  où  l’on  avoir  appris  qu  un  ours  etoit 
entré.  Les  piqueurs  à  force  de  crier,  de  battre  les  arbres  Sc  de  faire  claquer 
leurs  fouets,  firent  déloger  la  bête,  qui  fit  plufieurs  tours  dans  le  bois  avant 
que  d’en  fortir.  Enfin,  après  avoir  rugi  long-rems,  elle  prit  fa  courfe  fur  la 
montagne,  fuivie  par  les  challeurs  à  cheval,  qui  galopant  des  deux  cotes  a 
quinze  ou  vingt  pas  de  diftance ,  la  pouffèrent  fort  adroitement  jufqu  a  un 
paflage  étroit ,  entre  deux  petites  montagnes.  Comme  cet  animal  eft  pefant  & 
qu’il  ne  peut  foutenir  une  longue  courie ,  il  s’arrêta  fur  le  revers  d  une  des 
deux  montagnes.  L’Empereur ,  qui  fe  trouvoit  fur  le  revers  de  l’autre  ,  lui  déco¬ 
cha  une  deche,  qui  lui  fit  une  bleflure  profonde  au  flanc.  Ce  coup  lui  fit  pouf¬ 
fer  d’affreux  rugillemens.  Il  tourna  furieafement  la  tete  vers  la  fléché  qui  etoit 
reftée  dans  la  playe  •,  &  l’ayant  arrachée  ,  il  la  brifa  en  plufieurs  pièces.  Enluite 
faifant  quelques  pas  de  plus,  il  s’arrêta  court.  Alors  1  Empereur  defcendit  de 
fon  cheval ,  s’arma  d’un  épieu  ,  Sc  s’étant  approché  avec  quatre  de  fes  plus  ha¬ 
biles  chaffeurs ,  il  tua  cette  furieufe  bête  d’un  feul  coup.  Une  fi  belle  aétion 
fut  célébrée  auffi-tôt  par  des  cris  d’applaudiilement.  L’ours  etoit  d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Il  avoir  fix  pieds  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  L’épaif- 
feur  du  corps  étoit  proportionnée  •,  le  poil  long  ,  noir  &  luifant  comme  le  plu¬ 
mage  d’un  Choucas.  Il  avoit  les  oreilles  Sc  les  yeux  fort  petits ,  Sc  le  col  de 
i’épaifteur  du  corps.  Les  ours  ne  font  pas  fi  gris  en  France,  Sc  11  ont  pas  le  poil 
fi  beau. 

Comme  on  étoit  au  1 5  de  la  huitième  lune  Chinoife  ,  qui  eft  un  jour  de 
rejouiffance  publique ,  auquel  les  amis  fe  font  des  préfens  mutuels  de  pâtifferie 
&  de  melons  d’eau  ,  l’Empereur  en  fit  diftribuer  beaucoup  entre  les  Grands 
de  fa  Cour  Sc  fes  principaux  Officiers.  Enfuite  il  fit  donner  du  vin  Sc  ae  l’eau- 
de-vie  à  tous  les  Officiers  domeftiques  du  Palais,  aux  Gardes  ,  aux  Chalieurs  , 
aux  Eunuques  Sc  aux  troupes  de  la  Maifon. 

Le  27  au  foir,  trois  fils  de  l’Empereur,  qui  avoient  paffé  l’Eté  enTartarie 
pour  rétablir  leur  fanté  ,  arrivèrent  au  camp  ,  accompagnés  de  fes  quatre  autres 
fils  Sc  de  tous  les  Grands  de  la  Cour ,  qui  étoient  allés  au  devant  d’eux.  Sa 
Majefté  les  reçut  à  la  porte  de  l’enclos  intérieur  ,  Sc  marqua  beaucoup  de  joye 
de  les  voir  en  bonne  fanté. 

Le  28  ,  L’Empereur  tua  dix  cerfs  de  fa  propre  main ,  fans  compter  une  bête  f 
Tome  FIL  D  d  d  d 
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nommée  Schulon ,  dont  la  peau  eft  eftimée  pour  les  fourrures  ,  parce  que  îe 
poil  en  eft  long ,  doux  &c  fort.  Elle  fe  vend ,  à  Peking  ,  douze  ou  quinze  écus. 
Les  Ru  (fie  ns  nomment  cet  animal  Liu }  8c  l’Auteur  le  prend  pour  une  efpece 
de  Linx.  Il  eft  de  la  grandeur  des  plus  gros  loups  (  1  ).. 

Le  19  ,  l’Empereur  partit  à  la  pointe  du  jour  ,  pour  ULaJlay  }  canton  renommé 
par  la  multitude  de  les  grands  cerfs.  La  chalTe  commença  par  ïappd  ,  8c  Sa 
Majefté  tua  deux  cerfs.  Vers  midi  ,  on  forma  le  cercle  ,  dans  lecjuel  on  en  tua 
quatre-vingt-dix  ,  avec  huit  ou  dix  chevreuils.  C’étoit  un  fpectacie  digne  d’un 
Prince  ,  fuivant  Gerbillon  ,  de  voir  defcendre  de  toutes  parts  cette  multitude 
de  cerfs  dans  une  vallée,  entre  deux  montagnes  fort  roides  &  couvertes  de 
bois  5  8c  comme  le  palfage  étoit  fermé,  de  voir  les  uns  s’efforcer  de  regagner 
les  montagnes,  8c  d’autres  fe  faire  une  ouverture  entre  les  chafteurs,  dont  plu- 
fîeurs  étoient  précipités  de  leurs  chevaux.  Cependant  comme  le  cercle  étoit 
double,  l’Empereur  avoir  permis,  aux  Officiers  de  la  Venerie ,  de  tirer  tout 
ce  qui  s’approcheroit  d’eux  ;  de  forte  que  peu  de  cerfs  échappèrent. 

Un  Page  de  la  Chambre  ayant  été  abbatu  de  fon  cheval  au  moment  qu’il 
droit ,  fa  fléché  alla  frifer  l’oreille  de  LEmpereur.  11  s’abfenta  le  refie  du  jour  * 
fous  prétexte  de  courir  après  fon  cheval.  Mais  le  foir ,  s’étant  fait  lier  volontai¬ 
rement  les  mains  derrière  le  dos  ,  il  vint  fe  mettre  à  genoux  devant  la  tente 
Impériale  ,  pour  fe  reconnaître  digne  de  mort  &c  fe  livrer  à  la  juftice  de  l’Em¬ 
pereur.  Ce  Monarque  lui  fit  dire  que  fa  faute  méritoit  effeéfivement  le  der¬ 
nier  fupphce  ,  mais  que  la  regardant  comme  une  erreur  de  jeunelfe  ,  il  lui  accor- 
doit  la  vie,  à  condition  qu’il  s’obfervât  mieux  à  l’avenir. 

Le  30  ,  Sa  Majefté  leva  fon  camp  ,  &  fe  mit  en  marche  vers  le  Sud-Oueft ,  an 
lieu  que  jufqu  alors  on  avoir  marché  au  Nord-Oueft.  Le  bagage  ne  fit  que 
trente  lis  -,  mais  tout  le  refte  du  cortege  en  fit  foixante  avec  l’Empereur.  Le  cercle 
de  ce  jour-  là  fut  beaucoup  plus  grand  qu’à  l’ordinaire ,  8c  l’on  y  raffembla  un  très 
grand  nombre  de  cerfs.  Il  y  en  eut  cent  cinquante-quatre  de  tués,  avec  huit 
chevreuils.  L’Empereur  en  tua  vingt-deux  de  fa  propre  main.  En  fe  rendant 
au  camp ,  par  une  grande  vallée  arrofée  d’un  ruifleau  ,  il  tira  des  faifans  &  des 
cailles.  Les  chaflèurs  en  prenoient  quelquefois  à  la  main ,  lorfqu’ilsfles  voyoient 
rentrer  dans  l’herbe  ,  fatigués  d’un  trop  long  vol. 

Que’q  tes  jours  après  ,  on  vit  arriver  le  grand  Lama  des  Kalkas  ,  avec 
Tu  huu  h  in ,  fon  fœre ,  q-ii  venoienc  faluer  l’Empereur.  Ce  Monarque  les  avoit 
taie  inviter  à  le  venir  voir  dans  fon  camp.  Lorfqu’ils  en  furent  allez  proche* 
il  envjya  que  q tes  Seigneurs  au  devant  d’eux  \  8c  dès  qu'ils  y  furent  entrés* 
il  envoya  tes  fils,  pour  les.  recevoir  8c  les  complimenter  hors  du  quartier  Im¬ 
périal.  Enfuire  ces  deux  Princes  furent  admis  à  l’audience,  vêtus  tous  deux 
des  robbes  dont  l’Empereur  leur  avoir  fait  prélênr  l’année  précédente  ;  mais 
avec  des  bonnets  à  la  maniéré  de  leur  Nation.  Sa  Majefté  les  reçut  dans  la 
grande  tente,  qui  lui  fervoit  de  chambre,  &  les  fit  manger  en  fa  préfence» 
Leurs  principaux  Offi  fiers  furent  fervis  dehors.  On  obferva  le  même- cérémo¬ 
nial  ,  le  premier  d’Octobre  ,  dans  une  fête  qui  fut  donnée  au  Lama  ,  au  Han 
fon  frere,  à  leurfœur,  &c  à  quelques  femmes  des  principaux  Taikis.  Le  feftira. 
confiftott  en  plufieuis  tables ,  chargées  de  viandes  xoues  &  bouillies  ».  mafia 


<1 }  Chine  du  Pere  Du  Halde ,  g. 
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froides.  Le  lendemain ,  on  vit  paroître  un  troifiçme  Prince  Kalka  (1  ) ,  qui 
venoic  faluer  auffi  Sa  Majefté ,  accompagné  de  quelques  Lamas  de  diftinéhon  , 
&  de  trois  ou  quatre  de  Les  principaux  Officiers.  L  Empereur  qui  etoit  a  che¬ 
val  ,  s’arrêta  lorfqu’il  l’apperçut  ,  &  lui  fit  diverfes  queitions  d  un  air  fort 

Le  3  ,  on  tua  un  ours  &  un  tygte.  L  ours  fut  tue  par  1  Empereur  a  coups 
de  fléchés,  &  le  tygre  parles  piqueurs.  Gerbillon  remarqua  que  1  ours  avoit 
fous  le  ventre  deux  rayes  noirâtres  ,  &  larges  de  plus  d’un  pouce  ,  qui  formoient 
un  angle  entre  les  deux  jambes  de  devant ,  &  qui  s  etendoient  jutqu  au  milieu 
du  corps.  Sa  chair  étoit  délicieufe.  Le  tygre  étoit  des  plus  grands  que  Auteur 
eut  jamais  vus.  Auffi  paroiffioit-il  fort  vieux.  Le  jour  Suivant,  1  Empereur  tua 
trois  cerfs  à  l’appel.  Il  y  en  eut  cinquante-deux  de  tués  dans  trois  cercles ,  dont 
l’un  fe  fit  pour  ce  Monarque ,  &  les  deux  autres  pour  les  Princes  fes  fils. 

Le  5  ,  l’EmDereur  s’avança  de  neuf  ou  dix  lieues  au  Nord-Oueft.  Le  ba¬ 
gage  n’en  fit  que  cinq  ou  fix ,  &  campa  dernere  de  hautes  montagnes ,  dans 
un  Pays  beaucoup  plus  ouvert ,  mais  fort  inégal ,  &  fort  nud.  Le  lendemain , 
Sa  Majefté  donna  une  fête  aux  Princes  Lamas  ,  &c  a  toute  fa  Cour.  Le  oir  ,  il 
honora  le  grand  Lama  d’une  vifite  dans  fa  tente.  Il  lui  fit  divers  preiens , 
à  lui  &  au  Prince  fon  frere  *,  mais  il  ne  voulut  recevoir  d’eux  que  trois  ou 
quatre  chevaux,  quoiqu’ils  lui  en  offriflènt  un  grand  nombre. 

Le  7 ,  on  reprit  la  route  de  Peking ,  mais  lentement  &  fans  difcontmuer 
l’exercice  de  la  chafle.  Le  neuvième  fils  de  1  Empereur  arriva  le  meme  jour  au 
camp.  Il  avoit  été  retenu  par  un  abfces  derrière  1  oreille  ;  &  1  Empereur  ap¬ 
prenant  fa  guérifon  l’avoit  fait  inviter  a  venir  partager  fes  plaifirs.  Pereyra  6c 
Lucci ,  deux  Jefuites  Millionnaires  ,  avoient  1  honneur  d  accompagner  ce  jeune 
Prince,  avec  un  Chirurgien  nouvellement  arrive  de  Macao,  auquel  on  attri- 

buoit  fa  guérifon.  _  t  .  . 

Le  8  ,  on  découvrit  huit  tygres  dans  un  bois  fort  épais;  mais  comme  il  etoit 
impoffible  de  les  forcer  dans  cette  retraite ,  fans  expofer  les  chafleurs  a  de  grands 
dangers,  l’Empereur  aima  mieux  renoncer  a  ce  plaifir  que  de  hazarder  la  vie 
du  moindre  de  fes  Sujets.  Le  cercle  fut  rompu,  &c  Ion  retourna  au  camp  ,ou 
et  Prince  s’exerça  plus  tranquillement  a  tirer  au  but.  Le  lendemain ,  on  dé¬ 
logea  un  tygre  ,  qui  fe  fit  chaflèr  long-tems.  Enfin  ,  par  1  ordre  de  1  Empereur , 
un  Page  tira  deffus  &  le  tua  du  fécond  coup.  Auffi-tôt  il  fe  profterna  neuf 
fois,  pour  rendre  grâces  à  Sa  Majefte  de  1  honneur  quelle  lui  avoit  fait. 

Le  12,  les  Princes  formèrent  un  cercle  ,  dans  lequel  ils  enfermèrent  un  gros 
ours.  Mais  tous  les  efforts  des  piqueurs  ne  purent  le  faire  foitir  de  fa  retraite. 
Un  chien  qui  s’en  étoit  trop  approche  venoit  d  etre  déchiré  en  pièces  ,  lorfque 
l’Empereur  donna  ordre  au  neuvième  Prince  de  lui  tirer  un  coup  de  mouf- 
quet.  Ce  fier  animal  fe  leva  bleffé  ,  &  le  jeune  Prince  le  tua  d’un  autre  coup.  On 
tua  le  même  jour  quarante-neuf  cerfs ,  &  cent  dix-huit  le  jour  fuivant.  Enfuite 
on  campa  dans  une  vallée ,  près  des  Bains  chauds  ou  1  on  avoit  pâlie  1  annee 
d’auparavant.  L’Empereur  s’y  baigna  le  foir ,  &  fit  plufieurs  queftions  aux 
Millionnaires  fur  la  nature  de  ces  eaux.  Il  leur  en  nomma  plus  de  trente  for¬ 
tes  ,  en  divers  endroits  de  fes  Etats  ;  mais  une  fur-tout ,  qui  n  etoit  qu  a  vingt 


(  1  )  C’étoit  le  jeune  Chafuktu ,  dont  on  a  déjà  parle.  Son  pere  avoit  ete  livre  par  trahifon 
$  Kaldan ,  Khan  des  Eluths ,  qui  l’avoit  fait  mourir, 
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lieues  du  camp  vers  l’Oueft,  où  dans  la  circonférence  de  dix  lis  on  voit  fortk 
environ  deux  cens  fources  ,  qui  ne  fe  relTemblent ,  ni  par  le  goût ,  ni  par  tes. 
qualités. 

Le  14,  l’Empereur  blefta  d’un  coup  de  fuftl  un  tygre,  qu’on  avoir  décou¬ 
vert  endormi  avec  un  autre.  Ils  prirent  tous  deux  la  fuite.  Mais  les  piqueurs 
tuèrent  bien-tôt  celui  qui  avoir  été  blefte  5  &  l’Empereur  ayant  pourfuivi  l’au¬ 
tre  ,  lui  logea  une  balle  au-deflfus  de  l’épaule  gauche.  L’animal  Ht  encore  quel¬ 
ques  pas  8c  tomba  mort.  C’étoient  deux  mâles  ,  de  la  plus  grande  taille  ,  qui 
portoient  en  plufieurs  endroits  les  traces  des  griffes  &  des  dents  de  quelques 
autres  tygres.  L’Empereur  les  fit  écorcher  &  donna  les  griffes  au  Chirurgien  de 
Macao,  qui  les  lui  avoit  demandées.  Ce  Chirurgien  prétendoit  que  réduites 
en  onguent  elles  guériffoient  des  écrouelles,  &  quelles  fervoienc  aulfi  à  faire 
connoître  une  dangereufe  maladie  des  enfans,  nommée  h  Tent ,  par  i’appli- 
plication  qu’on  leur  faifoit  d’une  griffe  fur  le  ventre.  Si  l’enfant  étoit  attaqué  de 
ce  mal ,  il  fe  formoit ,  difoit-il ,  une  efpece  d’écorce  fur  la  griffe. 

Le  même  jour ,  cinq  cens  chaffeurs  Mongols  furent  congédiés  ,  avec  des 
préfens  ,  en  argent,  en  étoffes  &  en  thé.  Le  1 5  ,  le  1 6  8c  le  17,  on  continua  la 
marche  dans  plufieurs  vallées ,  arrofées.  d’une  riviere  ,  &  l'on  fit  chacun  de  ces 
trois  jours  environ  foixante  lis.  Le  18  ,  on  campa  dans  un  lieu  nommé  Li ,  & 
le  19  à  Ku-pe  keu.  Lorfque  l’Empereur  approcha  de  la  muraille,  les  troupes 
qui  s’étoient  raftemblées  déchirent  les  genoux  à  fon  paftage.  Le  20  ,  après  avoir 
fait  cinquante  lis,  on  campa  près  du  Village  de  Nan-chin-wang.  L’Empereur 
fit  la  plus  grande  partie  du  chemin  par  eau  ,  en  s’exerçant  à  tirer  quelques  ca¬ 
nards  &  quelques  iievres.  Le  2 1  ,  on  fit  cent  lis  ,  donc  l’Empereur  fit  quarante, 
par  eau.  En  arrivant  à  Sdiwïn-kyzn  ,  où  l’on  devoit  camper ,  on  y  trouva  quan¬ 
tité  de  Mandarins  du  premier  Ordre ,  qui  étoient  venus  de  Peking  au-devant  de 
Sa  Majefté.  Le  22,  après  avoir  fait  vingt  lis,  l’Empereur  rencontra  le  Prince 
fon  fils  &  fon  fucceffeur;  avec  lequel  ayant  fait  quarante  lis  qui  reftoient  ju£- 
qu’à Peking,  il  entra  dans  cette  Capitale  avant  la  nuit.. 

§.  V. 

Cinquième.  Voyage  de  Gerbitton  en  Tartarie  3  à  la fuite  de  V Empereur* 

LE.  premier  jour  d’Avril  1696,  qui  revient  au  30  delà  fécondé  Lune  Chi- 
noife,  Thomas ,  Pereyra  &  Gerbillon  ,  partirent  avec  l’Empereur,  qui 
alloit  faire  la  guerre  au  Khan  des  Eluths.  Ce  Monarque  fe  faifoit  accompagner 
de  fix  de  fes  enfans  ,  &  laiftoit  à  Peking  l’héritier  préfomprif  de  la  Couronne  , 
pour  veiller  à  l’adminiftrarion  de  l’Empire.  Il  trouva,  hors  des  fauxbourgs,  toutes 
les  troupes  qui  dévoient  marcher  à  fa  fuire ,  rangées  en  bon  ordre ,  avec  la  grofte 
&  la  petite  artillerie.  L’armée  avoir  été  divifée  en  plufieurs  corps  ,  8c  les  autres 
avoient  pris  différentes  routes.  Ils  dévoient  marcher  à  cinq  ou  fix  journées  de 
diftance,  pour  camper  avec  plus  de  commodité  dans  les  montagnes,  jufqu’à 
leur  entrée  dans  les  plaines  de  la  Tartarie  ,  où  l’on  étoit  convenu  de  fe  rejoin¬ 
dre.  A  quatre  lieues  de  la  Capitale ,  le  Prince  Régent ,  qui  avoit  accompagné 
l’Empereur  à  cette  diftance  ,  retourna  fur  fes  pas;  &  Sa  Majefté  continuant  fa 
route ,  campa  fous  les  murs  de  Scha-ko  s  4U  côté  du  Mord.- 
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Le  1 ,  on  campa  au  pied  des  montagnes  ,  près  du  Fort  de  Nan-keu ,  pa(Iage  Gt  rbilTo'x." 
dont  on  a  vu  la  description  dans  le  premier  Journal.  Le  3  ,  on  traverfa  les  dé-  1696. 
troits  des  montagnes,  qui  ont  trois  lieues  de  longueur,  8c  qui  cauferent  moins  V.  Voyage, 
d’embarras  que  dans  les  occalions  précédentes ,  parce  que  les  chemins  avoient  dciiuis 

été  bien  réparés.  On  campa  le  même  jour  à  Yu-lin ,  Ville  murée  3  le  4 ,  près 
de  Whay-Liiy  ;  le  5  ,  cinq  iis  au-delà  d’une  Ville  nommée  Tumu ,  fur  le  bord 
d’un  ruifteau ,  dans  un  lieu  nommé  Schi-ho. 

Le  6 ,  après  avoir  lait  quarante  lis  par  une  grande  vallée  ,  on  monta  une  Montagne  & 
aflez  haute  montagne ,  nommée  Chang-ngan-ling.  On  employa  une  heure  au  ^g"s‘ngau' 
moins  à  monter  •,  mais  la  defcente  fut  beaucoup  moins  longue  ,  parce  que  la 
terre  eft  plus  élevée  au-delà.  Le  chemin  avoir  été  réparé  fi  foigneufement , 
que  les  chameaux  8c  les  fourgons  payèrent  fans  peine.  On  rencontre  au  forri- 
met  de  la  montagne  une  petite  Fortereile  ruinée ,  derrière  laouelle  on  forma  le 
camp  ,  dans  une  plaine  nommée  Rohln  ,  près  d’un  ruilfeau  qui  coule  entre  les 
montagnes. 

Le  7,  on  marcha  dans  une  vallée  très-large  8c  par  des  chemins  fort  bien  ré¬ 
parés.  On  campa  fur  le  bord  d’un  ruifteau  ,  qui  coule  à  l’Oueft  dans  les  mon-  Tyan-î  pa, 
tagnes ,  près  de  Tyan-i-pu  ,  petite  Ville  revêtue  d’un  mur  de  terre ,  où  l’on 
palfa  le  jour  fuivant  ,  parce  qu’il  étoit  tombé  pendant  la  nuit  plus  d’un  demi- 
pied  de  nége. 

Le  9  ,  on  continua  de  marcher  dans  une  allez  grande  vallée  ,  qui  fe  refierre, 
vers  la  moitié  du  chemin  ,  par  un  défilé  fort  étroit ,  où  l’on  eft  obligé  de  tra- 
verfer  une  petite  colline  entre  deux  montagnes.  On  campa  fur  le  bord  d’un  Cfce-ching-fiyea. 
ruillèau  ,  dont  le  cours  eft  à  l’Eft,  près  de  la  grande  Ville  de  Che-ching-hyen  , 
qui  eft  environnée  de  bons  murs  de  brique  ,  avec  des  Tours  à  certaines 
diftances. 

Le  1  o  ,  on  ne  cefta  point  de  marcher  entre  des  montagnes  dans  une  vallée  de 
largeur  médiocre  ,  qui  fe  relferre  par  un  détroit ,  comme  la  précédente.  Vers  la 
moitié  du  chemin  ,  on  pafta  devant  la  Ville  de  Yang-cheu-yen  t  qui  eft  revêtue 
de  murs  8c  de  tours  3  &  l’on  campa  fur  un  ruifieau  ,  près  d’une  Forterefife  , 
demi-ruinée.  Le  même  jour,  un  Hya  ,  c’eft-à-dire  un  Officier  des  écuries  ynHyafe-»* 
Impériales,  fe  tua  lui-même,  parce  qu’il  défefperoit  d’avoir  allez  de  force  lm"ratIKe' 
pour  continuer  le  voyage.  L’Empereur  ,  informé  de  cet  accident  ,  ordonna , 
pour  détourner  les  autres  du  même  deftein  ,  que  le  bagage  du  Mort ,  fes  cha¬ 
meaux  ,  fes  chevaux  &fes  Efclaves,  fulïent  diftnbués  entre  les  Ecuyers  du  cor- 
tege  3  que  tous  fes  autres  biens  fulfent  confifqués ,  &  que  le  corps  fût  jetté  dans 
un  champ  ,  fans  fépulture. 

Le  1 1  ,  on  fuivit  une  vallée  ,  jufqu’à  Tu-fchi-chin  (  3  )  ,  autre  Ville  murée» 

(  z  )  Nommée  enfuite  Tti-chi  i-ching. 
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Les  Millionnaires  y  trouvèrent  la  hauteur  de  l’Etoile  polaire,  de  quarante-un 
degrés  trente-Iix  minutes  ;  de  forte  qu’en  ajoutant  cinq  minutes  pour  les  dix 
lis  (  4  )  qu’on  compte  de-là  jufqu’à  la  grande  muraille ,  qu’on  avoir  palfée  le 
matin ,  la  latitude  de  la  porte  doit  être  de  quarante-un  degrés  quarante-une 
minutes. 

Cette  porte  eft  bâtie  dans  les  montagnes  ,  au  milieu  d’un  détroit  qui  n’a 
pas  deux  cens  toifes  de  largeur.  La  muraille  eft  allez  entière  dans  cet  endroit; 
mais  elle  tombe  en  ruine  des  deux  côtés  ,  fur  le  revers  de  la  montagne.  Le  refte 
de  cette  journée  fe  fit  en  Tartarie  ,  où  le  Pays  commence  à  s’ouvrir  davantage  , 
parce  que  les  montagnes  à  l’Eft  &  à  l’Oitett  fe  reculent  à  mefure  qu’on  avance , 
&  qu’au  Nord  il  fe  préfente  une  valte  plaine  ,  dans  laquelle  paillent  les  trou¬ 
peaux  de  l’Empereur.  On  campa  près  d’une  petite  montagne  nommée  Joyhu  , 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Chilon-palhaton.  Les  terres  marécageufes  étoient 
encore  fi  peu  dégelées  ,  qu’à  peine  y  voyoit-on  la  trace  des  voitures. 

Le  x  3  ,  après  avoir  traverfé  un  Pays  encore  plus  ouvert ,  on  campa  dans  un 
lieu  nommé  Nohay-hojo  (  5  ) ,  près  de  la  petite  Riviere  d tSchantu  ,  qui  coule 
dans  la  plaine  par  divers  détours,  de  l’Oueft  à  l’Eft.  On  n’apperçoit point  un 
arbre  depuis  la  grande  muraille  jufqu’ici. 

L’Empereur  palfant  par  hazard  près  des  puits  qu’on  avoir  creufés  pour  l’u- 
fage  du  cortège ,  &  n’y  trouvant  pas  les  deux  Officiers  de  fa  Maifon  à  qui  la 
garde  en  avoir  été  confiée ,  les  fit  chercher  fur  le  champ,  &  leur  demanda  pour¬ 
quoi  ils  prenoient  fi  peu  de  foin  d’une  commiffion  fi  importante.  Enfuite  il 
les  abandonna  au  jugement  de  fon  Confeil ,  qui  les  bannit  à  Ula.  Sa  Majefté 
ratifia  cette  fentence  &  diftribua  leurs  chevaux.  En  même-tems  elle  fit  une  fé- 
vere  réprimande  aux  principaux  Seigneurs  de  l’Empire ,  du  peu  d’attention 
qu’ils  avoient  pour  l’ordre  qu’il  avoir  donné  le  1  2  ,  de  faire  partir  le  bagage  à 
la  pointe  du  jour ,  de  ne  pas  allumer  des  feux  avant  cette  heure ,  &  de  fe  bor¬ 
ner  à  faire  un  feul  repas  par  jour.  Il  ajouta  que  lui-même  &  fes  fils  s’affujettifi- 
fant  à  ne  manger  qu’une  fois ,  les  autres  pouvoient  bien  fuivre  fon  exemple» 
Là-deffiis ,  quatre  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  dont  l’office  eft  de 
faire  executer  les  ordres  du  Monarque  dans  fon  cortege ,  fe  rendirent  à  la  porte 
de  fa  tente ,  &  s’y  mirent  à  genoux  en  qualité  de  coupables ,  pour  reconnoître 
leur  faute  &  demander  d’être  punis  comme  ils  s’en  croyoient  dignes.  L’Empe¬ 
reur  leur  fit  dire  qu’ils  dévoient  s’efforcer  de  réparer  leur  négligence  ,  &  qu’il 
leur  pardonneroit  à  cette  condition  ;  mais  que  s’ils  y  perfiftoient ,  il  leur  fer  oit 
faire  leur  procès  à  Peking.  Cette  réprimande  eut  fon  effet. 

Le  Pays  par  lequel  on  paffa  le  14  eft  fort  plat,  &  fi  ouvert  qu’à  peine  y 
découvre-t’on  les  montagnes  qui  font  fort  éloignées  à  l’Eft  &c  à  l’Oueft.  Mais 
les  pâturages  y  font  plus  rares  que  dans  les  deux  journées  précédentes ,  &  la 
terre  y  paroît ,  prefque  de  toutes  parts ,  imprégnée  de  nître.  Ce  canton  eft  ré- 
fervé  auffi  pour  les  beftiaux  de  l’Empereur.  Cependant  on  n’y  apperçut  que  deux? 

(  4  )  Ce  doit  être  des  lis  de  près  de  vingt  à  la  lieue. 

(  5  )  Nommée  enfuite  Noha-hogo.  Il  faut  peut-être  hep, 

lis.  li’° 
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tniférables  tentes  de  Mongols.  Un  peu  au-deffiis  d z  Poro-hotun ,  près  de  la  GerbilionT 
petite  rivière  de  Schantu ,  deux  Kalkas  furent  condamnés  à  mort  pour  avoir  1696. 
entrepris  de  voler  des  chevaux.  Mais  l’Empereur  changeant  cette  fentence ,  y.  Voyage, 
ordonna  qu’on  leur  coupât  le  nez  8c  les  oreilles,  8c  qu’on  leur  caifât  les  bras 
&  les  jambes  ,  pour  fervir  d’exemple  aux  voleurs  de  leur  Nation. 

Le  1  s  fut  un  jour  de  repos  dans  le  camp.  Le  14,  on  campa  dans  un  lieu 
nommé  Ko n-nor  (6),  où  l’on  voit  plufieurs  étangs  d’eau  douce,  fans  apper- 
cevoir  un  arbre.  Quoique  les  jours  précédens  eulfent  été  fort  chauds  ,  &  qu’il  Variété  Juterai 
eut  tombé  beaucoup  de  pluye  ,  accompagnée  de  tonnerre ,  avec  un  vent  Sud- 
Eft  ,  qui  eft  ici  comme  le  lignai  de  la  pluye  ,  il  ne  lailla  pas  de  tomber  beau¬ 
coup  de  nége  le  1 6  après  midi.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  fâcheux ,  c’eft  que  la 
terre  en  étant  couverte ,  on  ne  put  trouver  de  quoi  faire  du  feu.  L’Empereur 
defcendit  de  fon  cheval-,  mais  au  lieu  de  fe  retirer  dans  une  petite  tente,  qui 
fut  dreffee  audi  -tôt  fuivant  l’ufage  ,  il  demeura  expofé  au  mauvais  tems  ,  avec 
les  Princes  fes  fils  ,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  autres  tentes  furent  drelfées.  En- 
fuite  étendant  fon  attention  aux  chevaux  de  fa  fuite  ,  il  donna  ordre  aux  HyaS 
de  les  conduire  dans  une  vallée  au  Nord-Oueft  du  camp  pour  les  mettre  à 
couvert  d’un  vent  très  froid ,  8c  de  leur  laifier  les  Celles  jufqu’au  lendemain. 

On  avoit  creufé  quarante  puits  pour  trouver  de  l’eau  potable ,  6c  l’on  décou¬ 
vrit  une  excellente  fource  à  cinq  lis  du  camp  vers  le  Nord. 

Le  1 7 ,  le  vent  ayant  changé  à  i’Oueft ,  on  vit  ceffer  la  pluye  ,  8c  luire  le  fo-  r-e  tems  cha-sg?, 
leil  au  mi’ieu  du  jour 5  ce  qui  rendit  fa  gayeté  naturelle  à  l’Empereur,  qui 
avoit  paru  fort  affligé  du  mauvais  tems.  Tuchetu  han  ,  8c  le  grand  Lama  Clup- 
[uin -tamba  hutu  'tu  ,  fon  frere,  vinrent  faluer  ce  jour-là  Sa  Majefté  ,  8c  furenc 
reçus  avec  beaucoup  de  carefîes. 

Le  1  8  ,  on  entra  dans  un  Pays  plein  de  petites  montagnes  8c  de  collines  » 
dont  on  traverfa  quelques-unes.  La  plupart  étoient  encore  couvertes  de  nége. 

On  campa  fur  le  bord  d’un  défert  fabîoneux  ,  qui  a  quatre  journées  de  largeur ,  Defert  fa&ib-» 
dans  un  lieu  nommé  Que.i{u-rpulak ,  près  d’un  lac,  qui  fe  nomme  Pojoktey,  neuJ’ 

8c  qui  a  cinq  ou  fix  lis  de  tour.  En  arrivant  dans  ce  lieu  ,  l’Empereur  renvoya  ■ Fau 
tous  les  Lamas  qu’il  avoir  amenés  de  Peking.  Ils  lui  promirent  de  faire  cef-  tIon"  e 
fer  la  pluie  8c  de  ramener  le  beau  tems  -,  mais  l’effet  répondit  mal  à  leurs  pré¬ 
dirions.  Dès  le  1  y  ,  ils  s’étaient  mis  en  prières  -,  8c  prétendant  que  le  bruit 
diflîperoit  les  nuées,  ils  avoient  fait  faire  une  décharge  de  huit  ou  dix  pièces 
de  canon.  Cependant  le  jour  d’après  fut  le  plus  mauvais  que  l’Auteur  eut  jamais 
vu  dans  tous  fes  voyages  en  Tartarie.  Lorfqu’on  leur  demandoit  pourquoi  le 
tems  éroit  fi  pluvieux,  dans  une  faifon  qui  eft  ordinairement  très  belle,  ils 
répondaient  que  les  efprits  qui  préfixent  aux  fontaines  ,  aux  rivières  8c  aux 
eaux  du  pays,  étoient  venus  au-devant  de  l’Empereur. 

O11  s’arrêta  le  1  9 ,  pour  attendre  les  fourgons  du  cortege.  C’étoit  le  jour 
de  la  naiffance  de  l’Empereur*,  mais  il  ne  voulut  pas  quelle  fut  célébrée.  Le 
lendemain ,  il  s’exerça  dans  les  fables  voifins  à  la  chalfe  du  cerf,  8c  il  leva- 
la  défenfe  de  fane  plus  d’un  repas  par  jour. 

Le  11  ,  on  fit  quarante  lis  ,  prefque  fans  ceffè  entre  de  petites  montagnes  fa- 

(  6  )  Rue»  vor  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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bloneufes ,  remplies  de  bruyères ,  8c  d’une  efpece  de  faules  qui  croifient  en 
baillons.  La  route  fut  allez  fuportabie.  On  campa  près  de  Holto  ,  dans  une  pe¬ 
tite  plaine  entre  deux  étangs.  L’eau  étoit  fort  bonne  dans  celui  de  l’Eft,  mais 
amere  8c  falée  dans  l’autre.  On  vit  plufieurs  petites  mares,  dont  on  auroit 
pris  l’eau  pour  une  efpece  de  lie  ,  tant  elle  étoit  chargée  de  nître. 

Le  2  z  ,  on  ne  celfa  pas  de  traverfer  des  montagnes  de  fable ,  où  les  chemins 
quoique  ioigneufcment  réparés  ,  étoient  fort  incommodes  pour  les  voitures  & 
les  chevaux ,  qui  s’enfonçoient  dans  ces  fables  mouvans.  On  y  campa  ,  dans  un 
lieu  nommé  Anghirtu  ,  (  7  ) ,  près  duquel  on  découvroit  plufieurs  petites  ma¬ 
res.  On  trouva  une  fource  de  lort  bonne  eau  ,  à  dix  iis  du  camp  vers  l’Eft. 

Le  23  ,  on  campa  au  Nord  d’une  grande  plaine  ,  dans  un  lieu  nommé  Ha- 
jimuk  ,  qui  tire  ce  nom  d’un  grand  étang  dont  l’eau  eft  remplie  de  nître.  Il  tomba 
de  la  nége  pendant  tout  le  jour  8c  toute  la  nuit  fuivante ,  avec  un  vent  im¬ 
pétueux  du  Sud-Queft.  L’air  étoit  auili  froid ,  qu’à  Peking  dans  le  cœur  de 
l’Hiver.  On  perdit  plufieurs  chevaux  ,  8c  tous  les  autres  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  difette  du  fourage.  On  pafta  le  24  dans  le  même  camp. 

Le  2  5  ,  on  trouva  les  fables  mouvans  beaucoup  plus  unis  ,  8c  quelquefois 
aifez  fermes  pour  rendre  le  chemin  aifez  aifé.  On  découvrit  plufieurs  tentes  dif- 
perfées.  La  grande  plaine  où  l’on  campa  fe  nomme  Keltu  (  8  )  du  nom  d’un 
étang  qui  s’étend  à  perte  vue  du  côté  de  l’Oueft ,  8c  qui  eft  environné  de 
fables  au  Nord.  Le  froid  lut  extrême  le  matin  ;  8c  la  terre  étoit  fi  gelée  ,  que 
les  traces  des  chevaux  ne  paroiftoient  pas  fur  la  boue.  Comme  il  tomba  beau¬ 
coup  de  nêge  pendant  tout  le  jour ,  avec  un  vent  très  impétueux ,  on  prit  le  parti 
de  palier  le  2  6  dans  le  même  camp. 

Le  27  ,  on  fit  d’abord  trente  lis  dans  les  fables  mouvans,  au  travers  d’un 
Pays  fort  inégal.  Plufieurs  bêtes  chargées  s’abbatirent,  8c  furent  abandonnées 
fur  la  route.  Pendant  le  refte  delà  journée  ,  juiqu’à  Kon-nor  ,  les  fables  furent 
plus  fermes ,  8c  le  pays  s’ouvait  un  peu  au  Nord  &  au  Nord-Oueft.  Le  28, 
la  route  fut  femblable  à  celle  du  jour  précédent.  On  campa  près  de  Kurcha- 
han-nor  (  9  ) ,  grand  étang ,  où  l’on  prit  l’amufement  de  la  pêche.  Mais  tout 
le  poiiîon  fe  trouva  de  la  même  efpece,  8c  de  fort  mauvais  goût.  Le  Régulé 
du  Pays  vint  faluer  Sa  Majefté  Impériale,  avec  plufieurs  Princes  de  fon  Sang, 
8c  lui  fit  préfent  d’un  grand  nombre  de  chevaux  ,  de  bœufs  8c  de  Mou¬ 
tons. 

Le  29  ,  on  entra  dans  un  Pays  plus  uni ,  8c  l’on  campa  dans  un  lieu  nommé 
Hulufiay  ,  près  de  quelques  étangs  dont  l’eau  étoit  chargée  de  nître  &  d’autres 
fels.  Le  lendemain  8c  le  premier  jour  de  Mai  furent  paftes  dans  le  même 
camp.  L’Empereur  ,  inquiet  de  la  perte  d’un  grand  nombre  de  chevaux  & 
d’autres  bêtes  de  charge ,  déclara  publiquement  que  lui-même  8c  fon  Confeil 

(7)  Nommé enfuite  ./lgfc/mc  (9)  Ou  Amplement  Scbahan  ,  comme 

(g)  Nommé  enfuite  Kaltu.  dans  la  fuite  ,  &  plutôt  que  Cha-han-nor. 
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avoient  eu  tort  d’entreprendre  le  voyage  dans  une  h  fâcheufe  faifon.  Deux  des  Gereillon. 
Princes  Tes  fils  fe  mirent  à  la  tête  de  deux  Etendards  qu’ils  dévoient  cornman-  1696. 
der,  8c  marchèrent  en  avant,  après  avoir  pris  congé  de  leur  pere.  Y.  Voyage. 

Le  1  de  Mai ,  on  trouva  le  Pays  plus  inégal  &  fort  fabloneux ,  mais  riche 
en  pâturages.  On  monta  une  allez  haute  montagne,  &  l’on  crut  s’appercevoir 
que  la  terre  s’élevoit  beaucoup.  Le  camp  fut  aflis  au  Sud  d’une  montagne  fa- 
blonsufe  ,  dans  un  lieu  nommé  Sira-furitu  (  10  )  ,  où  l’on  trouva  de  l’eau  8c  du 
fourage  en  abondance.  L’Empereur  renouvella  ici  l’ordre  de  ne  manger  qu’une 
fois  le  jour.  Le  foir,  les  Jefuites  obferverent  que  le  foleil  touchoit  l’horizon  à  ot/ervan'ons<ks 
cent  douze  degrés  quarante  minutes  du  point  du  Sud,  ou  à  vingt-deux  degrés  11  lun  * 
quarante  minutes  de  l’Eft  ,  8c  que  par  confisquent  la  variation  n’étoit  pas  d’un 
dégré  entier.  Ils  trouvèrent  aufii  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-trois  dégrés  cin¬ 
quante  fept  minutes-,  ce  qui  s’accordoit  fort  bien  avec  la  diftance  qu’ils  avoient 
parcourue. 

Le  4  ,  Pays  ouvert  8c  fort  uni,  dont  le  fond  étoit  de  fiable ,  mêlé  de  terre  ,  8c  Sllte  ‘1eIaro,lte* 
Tiche  en  herbe ,  mais  feche  8c  flétrie.  Le  lieu  où  l’on  campa  fie  nommoit  Ha-  Habir-han. 
■bir-han ,  &  contenoit  un  grand  étang,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’on  ne  creufât 
plufieurs  puits  qui  donnèrent  d’aflëz  bonne  eau. 

Le  5  ,  continue  l’Auteur  ,  nous  fîmes  cinquante  lis ,  au  Nord  ,  Sc  au  Nord 
Nord-Oueft,  dans  un  Pays  toujours  fort  découvert  du  Nord  au  Sud.  On  y 
crouvoit  de  tems  en  tems  quelques  collines  8c  de  petites  montagnes  à  l’Eft  8c 
à  l’Ouefl: ,  mais  fans  arbres  &  fans  roches.  Le  terrain  étoit  beaucoup  plus  ferme 
dans  quelques  endroits ,  où  l’on  voyou  de  très  bons  pâturages  8c  des  herbes 
odoriférantes.  Mais  à  peine  commençoient  -  elles  à  fiortir  de  terre.  Nous  Korho.- 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Horho ,  où  l’on  voyoit  plufieurs  mares  d’eau  , 
mais  fort  mauvaife  à  boire  ,  auili-bien  que  celle  des  puits  qu’on  avoit  creufés. 

On  en  fit  apporter  d’une  fontaine  ,  qui  étoit  à  une  lieue  de-là.  Le  tems  fut  cou¬ 
vert  tout  le  jour,  mais  fans  vent  8c  fans  pluye.  Sur  le  foir  il  s’éleva  un  vent 
de  Nord,  qui  diflîpa  les  orages  pendant  la  nuit. 

Le  6  ,  nous  fîmes  trente  lis  droit  au  Nord,  dans  un  Pays  toujours  fort  découvert, 
mais  inégal  8c  ftérile,  où  l’on  ne  trouva  que  du  fable  ferme,  fans  fourage.  La  terre 
alloit  toujours  en  s’élevant  ,  8c  nous  remarquâmes  que  nous  montions  plus 
que  nous  ne  defeendions.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Keterkon  ,  près 
d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  fort  bonne.  On  ne  laifla  pas  de  creufer  quantité 
de  puits.  Il  y  avoit  aufli  une  mare  d’eau  ,  mais  fort  amere  8c  fort  falée. 

Le  7  ,  nous  fîmes  trente  lis  ,  droit  au  Nord  ,  dans  un  Pays  femblable  à  celui 
du  jour  précédent ,  montant  ou  defeendant ,  par  des  dégrés  infenfibies  ,  &  nous 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Targhir.  On  y  voyoit  une  grande  mare  d’eau 
de  pluye,  aflëmblée  dans  un  fond  environné  de  petites  collines  ,  &  l’on  avoit 
fait  des  puits  proche  d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  bonne. 

Le  même  jour ,  on  vit  arriver  les  Députés  que  l’Empereur  avoit  envoyés  au 

(îo)  Surent  dans  la  fuite. 
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Gïubillon.  K-han  des  Eluths.  Ils  avoient  été  dépêchés  vers  ce  Prince  pour  lui  demander  esr 
1 696.  vertu  de  quoi  il  s’étoit  avancé  fur  les  terres  des  Kalkas ,  après  avoir  promis  de  n’y 
V.  Voyage,  plus  revenir,  &  quels  étoient  fes  deffeins.  Il  les  avoit  retenus  pendant  trois  mois, 
aveS'handel  daBS  *?n  camP>  °"  ils  étoient  gardés  étroitement  dans  une  vallée ,  fans  aucune 
tiuchs.  connoilfance  de  l’état  des  troupes  ôc  des  affaires.  Enfuite  il  les  avoit  renvoyés 

a  pied  &  fans  provihons  „  avec  une  lettre  pour  l’Empereur ,  qui  étoit  conçue 
en  termes  modeftes  ,  mais  où  le  Khan  prétendoit  que  la  raifon  étoit  de  fon  côté 
&  que  l’Empereur  ne  pouvoir  protéger  fans  injuftice  un  homme  qui  avoit  com¬ 
mis  des  crimes  énormes.  Avant  leur  départ,,  le  Khan  leur  avoir  fait  dire  qu’il, 
auroit  pu  leur  donner  la  mort,,  pour  vanger  celle  de  cinq,  cens  de  fes  Sujets*,, 
qu  un  Mandarin  des  troupes  de  l’Empereur  avoir  fait  tuer  l’année  précédente  x. 
fans- aucune  apparence  de  raifon,  puifqn’ik  étoient  à  la  fuite  d’un  de  fes  En¬ 
voyés,;  mais- que  ne  confultant  que  fa  clémence ,  il  leur  accordoit  la  vie.  On 
ne  leur  avoit  pas  rendu  les  chevaux  ni  les  chameaux  fur  lefquels  ils  étoient 
airrivés.  Un  des  Envoyés  avec  qui  je  parlai ,  ôc  de  qui  j’ai  fçu  ces  particularités 
me  dit  qu’il  étoit  perfuadé  que  les  Eluths  avoient  envie  de  les  tuer,  mais  que 
leur  Khan  s’y  étoit  oppofé.,On  leur  laiffa  les  vivres  qu’ils  avoient  apportés», 
&  qui  ne  durèrent  que  deux  mois.  Lorfqu’ils  meurent  plus  de  quoi  fubfîfter., 
on  leur  lie  donner  cinq»  chameaux-  maigres,  pour  leur  nourriture  ;  mais  ce  ne 
fut  qu’après.  qu’ils  eurent  bien  prié  les  Eluths  de  ne  les  pas  faire  mourir  de 
faim.,  6c  de  leur  donner  plutôt  la  mort.  En  les.  renvoyant ,  on  leur  fit.  préfent 
de  quelques. animaux,  maigres,,  tels  que  des  chiens,  de  jeunes  chameaux  ôc 
des  Poulains  qui  ne  pouvoient  être  de  nul  fervice.  Trois  cens  Cavaliers  les 
accompagnèrent  depuis  Tkula. ,  où  ils  avoient  été  gardés,  jufqu’au  de-là  du 
Kerlon,  ôc.leur  firent  faire  de  grandes  jpurnéesà  pied,  fans  aucune  compafficn 
pour  ce  quils  avoient  à  fouffrir. 


ï?eiizé. 


Kûdo. 


Mauvais  rems. 


Le  8  ,  nous-  féjournâmes  ,  pour  donner  aux  chevaux  fatigués  ,  le  tems  de  fe 
rétablir ,  ou  du  moins- de  fe  repofer.  Le  9  ,  nous  fîmes  quarante  -  deux  lis 
au  Nord,  dans  un  Pays  découvert  de  tous  côtés  ,  ôc  dont  le  terrain  étok 
par  tout-  fort  égal  ,  excepté  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  lis  ,  que  nous 
montâmes  6c  defeendimes,  mais  prefqu’infenfiblenient.  La  plus» grande  partie 
du  terrain  étoit  de  fable  gros.ôc  dur,  mêlé  d’un  peu  de  terre,  fur  lequel  il 
paroiffoit  peu  de  fourage.  L’air  étoit.  fi  plein  de  vapeurs  dans  tout  l’ho- 
rifon  ,  que  le  foleil  luifoit  foiblement.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
Pen^é. 

Le  10  ,. nous. fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Oueft,  dans  un  Pays  allez  fembla- 
ble  au-  précédent,  ôc  nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Kodo ,  où  il  yavok 
trois  fontaines  6c  une  mare  ,  mais  peu  de  fourage.  Nous  primes  la  hauteur  du 
Pôle  à  midi,  proche  la  tente  de  l’Empereur  ,  avec  fon  grand  anneau  Affror- 
mique  de  Butirfidd ôc  nous  la  trouvâmes  de  quarante-cinq,  dégrés  6c  quelques 
minutes. 

Le  x  1  ,  on  lejourna  pour  laiffèr  prendre  du  repos  à  l’équipage.  Le  tems  fut 
ferein  le  matin  ;  mais  peu  après  le  lever  du  foleil ,  il  sléleva  un  vent  de  Notd- 
Ouefl: ,  qui  devint  extrêmement  violent ,  ôc  qui  forma  des  nuées  fî  épaiffes  de 
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'pouffiere  8c  de  fable ,  que  le  foleil  en  fut  obfcurci.  La  nuit  fuivante  le  vent,  Gerbillon.- 
qui  s’étoit  appaifé  le  foir ,  recommença  vers  minuit ,  8c  s’étant  tourné  au  Sud ,  \Gç>G. 
l’»air  fe  couvrit  de  nuages.  Il  tomba  même  un  peu  de  nége  vers  le  point  du  V.  Voyage, 
jour. 

Le  n  ,  on  féjoutna  encore  ,  à  caufe  du  vent ,  dont  le  froid  étoit  égal  à  fa 
violence  ,  8c  dans  la  crainte  que  la  nége  ne  continuât.  Cependant  à  l’entrée  de 
la  nuit,  le  ventcelfa  prefque  tout-à-lait. 

Ce  jour-là  ,vers  les  dix  heures  du  foir ,  deux  Officiers  qui  avoient  été  envoyés  Nouvelle»  Je* 
par  l’Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’ennemi,  revinrent  en  pofte  ,  Eluths‘- 
comme  ils  étoient  partis ,  &  rapportèrent  qu’ils  avoient  vu  de  fort  près  l’avant- 
garde  des  Elu'ths ,  qui  fuivoit  le  bord  du  Kerlon  en  defcendant  8c  qui  paroiffioit 
s’avancer  de  notre  côté  •,  ce  qui  diffipa  la  mélancolie  de  l’Empereur  8c  remplit 
le  camp  de  joie  ,  du  moins  en  apparence,  parce  qu’on  fe  flatta  que  le  voyage 
ne  feroit  pas  auffi  long  qu’on  le  craignoit.  On  fouftroit  beaucoup  dans  le  camp» 

La  plupart  des  Chevaux  étoient  haralfés  ,  auffi-bien  qu’une  partie  des  chameaux 
8c  des  autres  bêtes  de  fomme.  Sa  Majefté  aflèmbla  fon  Confeil  vers  minuit  » 

8c  fit  dépêcher  inceflamment  des  Couriers  aux  Généraux  des  deux  autres  armées  « 
qui  marchaient  du  côté  de  l’Occident ,  pour  porter  à  l’un  ,  l’ordre  de  fuivre  en 
queue  l’armée  ennemie  ,  8c  à  l’autre  celui  de  fermer  les  paflàges  qui  pouvoient 
faciliter  fa  fuite. 

Le  1 5 ,  nous  fîmes  foixante-dix  lis  droit  au  Nord.  Après  en  avoir  fait  cin- 
quante  ,  nous  fortimes  des  limites  de  la  Tartarie  Chinoife ,  c’eft-à-dire  du  Pays  fe. 
qui  eft  habité  par  les  Mongols ,  partagés  en  quarante-neuf  étendards  qui  s’é- 
toient  fournis  aux  Mancheous  avant  qu’ils  euflent  fait  la  Conquête  de  la  Chine» 

Il  n’y  a  pas  d’autre  marque  en  cet  endroit ,  pour  fixer  les  limites ,  qu’une  monta¬ 
gne  beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les  hauteurs  d’alentour.  Audi  vimes-nous 
de  la  nége  qui  n’écoit  pas  encore  fondue.  Avant  que  de  partir ,  nous  iaifsâmes 
dans  le  camp  un  grand  nombre  de  chevaux  8c  de  mulets  fatigués  ,  prefque  tou¬ 
tes  les  charettes  de  l’équipage  8c  une  partie  de  notre  bagage,  avec  un  détache¬ 
ment  pour  le  garder  jufqu’à  notre  retour.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  ,  mais 
extrêmement  froid  le  matin  ,  comme  au  mois  de  Décembre  à  Peking  ,  quoiqu’il 
ne  fît  qu’un  vent  médiocre  de  Nord-Oueft  ,  qui  diminua  même  apres  midi. 

Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine  ,  entourée  de  collines  de  fable  ,  où  l’on 
trouva  une  fontaine  3e  très  bonne  eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Sondetou.  Le  14, 
nous  finies  foixante-dix  lis  auNord-Ouefl: ,  la  plus  grande  partie  dans  un  che¬ 
min  femblable  à  celui  des  jours  précédais.  Nous  traversâmes,  en  plusieurs  en¬ 
droits,  des  fables  mouvans,  où  l’on  voyoit  quelques  petits  arbres  8c  quelques 
buiflbns.  Nous  campâmes  enfuite  près  d’une  grande  mare  d’eau ,  toute  blanche 
de  nitre.  On  avoit  creufé  des  puits  alentour ,  8c  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Ce  lieu  fe  nomme  Huluffutay-Cha-hannor.  Le  fourage  y  étoit  meilleur  que  dans  harulw!^  ^ 
aucune  autre  partie  de  la  route. 

Après  avoir  fait  dix  lis,  nous  pafsâmes  près  de  plufieurs  gros  morceaux  de 
marbre,  fort  blanc,  qui  fortent  de  terre  ;  fur  l’un  defquels  ,  nous  vîmes  des 
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lettres  Chinoifes  gravées  ,  qui  marquoient  que  le  troifiéme  Empereur  de  la  fa¬ 
mille  de  Tui-ming ,  nommé  Yung-lo  ,  avoit  paffé  par  cette  route,  à-peu-près 
dans  la  même  failon  où  l’on  étoit ,  lorfqu’il  alloit  faire  la  guerre  aux  Mongols 
de  la  race  d’Yuen  ,  qui  avoient  été  chaflës  de  la  Chine  par  Hong-cn  fon  pere. 
Le  tems  fut  couvert  tout  le  matin,  avec  un  vent  de  Nord-Eft  très  froid,  qui 
nous  geloir,  quoique  nous  futfions  vêtus  dédoublés  fourrures  comme  au  cœur 
de  l’Hiver. 

Le  1 5  ,  nous  féjournâmes  ,  pour  attendre  les  Troupes  qui  marchoient  derrière 
nous  avec  l’artillerie.  Le  1 6,  nous  fîmes  cinquante  lis  ,  au  Nord-Oueft ,  dans 
un  Pays  aflèz  femblable  à  celui  des  jours  précédens.  Nous  vinmes  camper  entre 
des  hauteurs  qui  étoient  au  Nord  d’une  grande  plaine  de  plus  d’une  lieue 
de  diamètre ,  où  nous  trouvâmes  plufieurs  mares  d’eau  qui  paroilfioient  pleines 
de  nitre.  Au-delTus  de  notre  camp  il  y  avoit  une  fource  d’eau  courante  ,  donc 
l’eau  ne  laifToit  pas  d’être  un  peu  douceâtre  ;  ce  lieu  fe  nomm t  Kara-manguni 
habir-han.  Le  tems  ,  après  avoir  été  froid  le  matin  avant  le  lever  du  foleil  , 
devint  chaud  &  ferein  pendant  tout  le  jour.  Vers  midi ,  il  s’éleva  un  petit  vent 
de  Nord-Oueft  ,  qui  tempera  la  chaleur. 

Le  même  jour,  on  vit  arriver  au  camp  un  Officier  d’un  des  plus  puiftans 
Régulés  Mongols  qui  font  fournis  à  l’Empereur.  Ce  Régulé  l’avou  envoyé  au 
Khan  des  Eluths  ,  par  l’ordre  de  Sa  Majefté,  pour  feindre  de  vouloir  fe  join¬ 
dre  à  lui  contre  les  Mancheous.  Il  fut  conduit  fur  le  champ  à  l’audience  de 
l’Empereur ,  auquel  il  remit  la  réponfe  du  Khan  des  Eluths  à  la  Lettre  de  fon 
Maître.  Le  Khan  exhortoit  ce  Régulé  à  fe  joindre  promptement  à  lui.  Il  lui 
promettoit  de  s’avancer  inceffamment  à  la  tête  de  fe  s  troupes ,  en  1  affinant 
qu’il  attendoit  bien-tôt  un  fecours  de  foixante  mille  Ruffiens ,  &  que  s  ils  de- 
faifoient  l’armée  des  Mancheous  ils  iroient  enfemble  droit  a  Peking,  pour 
faire  la  conquête  de  l’Empire,  dont  le  partage  fe  feroit  entr’eux.  L  Envoyé 
ajouta  que  le  Khan  des  Eluths  lui  avoit  donné  une  audience  tres-gracieufe  j 
que  c’étoit  un  Prince  d’une  taille  au-delfiis  de  la  médiocre  ,  maigre  de  vifage 
&C  qui  paroiffoit  âgé  de  cinquante  ans.  L’Empereur  fit  donner  cent  ta'els  de  ré- 
compenfe  à  cet  Officier  ,  &  parut  fort  fatisfait  des  nouvelles  qu’il  lui  avoit 
apportées. 

Le  1 7  on  féjourna  ,  pour  laifïer  paffier  les  troupes  qu’on  avoit  refolu  de  faire 
marcher  à  l’avant-garde.  Elles  étoient  compofées  de  trois  mille  hommes  d  in¬ 
fanterie  Chinoife  ,  &  de  tous  les  moufquetaires  des  huit  étendards  ,  qui  étoient 
au  nombre  de  deux  mille.  Ces  deux  corps  ,  avec  huit  cens  hommes  de  gendar¬ 
merie  choifîe  &  huit  cens  chevaux  Mongols,  dévoient  compofer  1  avant-garde 
de  notre  armée ,  foutenus  d’une  grande  partie  de  l’artillerie.  Les  troupes  clés 
trois  premiers  étendards ,  avec  les  gardes  &  les  Officiers  de  la  Maifon  de  1  Em¬ 
pereur  dévoient  fermer  le  corps  de  bataille,  que  Sa  Majefte  fe  propofoit  de 
commander  en  perfonne  ,  ayant  fous  lui  trois  des  Princes  fes  fils  &  un  Régu¬ 
lé,  avec  les  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  L’arriere-garde  devoir  être 
compofée  des  troupes  des  cinq  autres  étendards,  chacun  avec  leurs  Régulés  à 
leur  tète,  &  deux  fils  de  l’Empereur  qui  en  étoient  les  chefs.  Les  troupes  de 
l’avant-garde  défilèrent  en  préfence  de  l’Empereur. 

16.  Kara-manguni  , 
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Ce  jour-là,  étant  forti  de  l’enceinte  du  camp  par  la  porte  du  Nord  ,  je  vis 
une  efpece  d’arbre  ,  ou  plutôt  un  mât  drelfé  fur  une  hauteur  ,  allez  proche  du 
camp.  Ce  mât  avoir,  de  diftance  en  diftance,  des  chevilles,  qui  fervoient  d’é- 
chellons  pour  y  monter.  Au-deffus  étoient  deux  efpeces  de  paniers  ,  &  au  bas 
un  corps-de-garde.  On  me  dit  que  la  nuit  il  y  avoir  des  fentineiles  fur  cet  arbre , 
pour  découvrir  de  plus  loin. 

Le  1 8  ,  nous  finies  foixante-dix  lis  au  Nord-Nord-Oueft.  Le  Pays  que  nous 
traverfâmes  étoit  le  plus  uni  &  le  plus  découvert  que  nous  euffions  trouvé  fur 
toute  la  route.  Il  y  avoir  meme  ,  en  plufieurs  endroits  ,  d’aflez  bon  fourage  ,  & 
l’on  voyoit  prefque  par-tout  la  nouvelle  herbe  poufier  parmi  la  vieille.  Mais 
on  ne  trouva  pas  d’eau  jufqu’au  lieu  où  nous  campâmes  ,  qui  fe  nomme 
Ongon  -  ele{U  ,  où  l’on  découvrit  une  mare  pleine  de  nitre.  On  y  avoir  faic 
plulieurs  puits,  dont  quelques-uns  donnèrent  de  l’eau  afiez  douce.  Nous  cam¬ 
pâmes  dans  la  plaine  ,  à  l’Orient  de  plufieurs  hauteurs  de  fables  mouvans  ,  où 
l’on  trouva  quantité  de  broffailles ,  qui  fervirent  au  feu  de  la  cuifine.  Quoique 
le  rems  eut  été  fi  froid  le  1  3  ,  la  chaleur  auroit  été  incommode  ce  jour-là  ,  fans 
un  grand  vent  qui  tourna  du  Sud-Eft  au  Nord-EfL 

Le  1 9  ,  on  féjourna  pour  laifler  repofer  l’équipage  &  fe  difpofer  à  faire  la 
journée  fuivante  ,  qui  devoir  être  fort  grande.  Le  même  jour  ,  l’Empereur  en¬ 
voya  fon  fils  aîné  ,  accompagné  de  Sofan-lau-ya ,  un  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  &  des  premiers  Miniftres  de  l’Empire,  pour  commander  l’avant-gar¬ 
de  ,  qui  étoit  de  fix  à  fept  mille  hommes  -,  avec  défenfe  néanmoins  de  s’enga¬ 
ger  au  combat  fans  un  ordre  exprès  ,  quand  les  ennemis  lui  préfenteroient  ba¬ 
taille;  mais  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  en  attendant  qu’ils  fufient  joints  par 
le  refie  de  l’armée.  Sa  Majefté  alla,  le  même  jour,  vifiter  tous  les  quartiers 
qui  étoient  aux  environs  du  fien.  Le  rems  fut  ferein  ,  prefque  fans  aucun  vent , 
&c  fort  chaud  pour  la  faifon.  Cependant  après  le  coucher  au  foleil ,  l’air  fe  ra¬ 
fraîchit  &  la  nuit  fut  froide. 

Le  20,  nous  fîmes  cent-vingt  lis ,  prefque  droit  au  Nord.  Le  chemin  étoit 
découvert  ,  avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles ,  fur  lefquelles  on  voyoit 
des  pierres  remplies  de  paillettes  luifantes.  C’étoient  des  pierres  de  talc.  Sur 
tout  le  chemin  on  ne  trouva  pas  d’autre  eau  que  celle  d’une  petite  mare  ,  qui 
n’auroit  pas  fuffi  pour  la  centième  partie  de  notre  équipage.  Nous  campâmes 
au  Nord  d’une  grande  plaine,  nommée  Sibartai  ou  Sibartou ,  près  d’un  ma¬ 
rais  où  l’on  trouva  un  peu  d’eau.  On  y  avoir  creufé  quantité  de  puits  &  l’on 
en  fit  encore  de  nouveaux,  dont  l’eau  étoit  fort  fraîche  &  n’avoir  pas  mau¬ 
vais  goût  ;  mais  elle  n’étoit  pas  faine.  Les  puits  qu’on  avoir  ouverts  étoient 
creufés  prefque  tous  dans  la  glace ,  la  terre  n’étant  dégelée  qu’environ  à  un 
pied  &  demi  de  la  furface.  Le  tems  fut  fort  chaud  tout  le  jour ,  &  calme  jufqu  a 
midi ,  qu’il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Eft  très-violent ,  qui  remplit  l’air  de  va¬ 
peurs.  Il  continua  toute  la  nuit  avec  la  même  violence. 

Le  2  1  ,  on  féjourna  pour  donner  du  repos  à  l’équipage.  Le  vent  de  Nord 
continua  tout  le  jour.  Sur  le  foir  il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  diminua  la 
force  du  vent.  Ce  jcur-là  ,  un  Taiki  Kalka  amena  à  l’Empereur  deux  Eluths , 
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qu’il  avoir  pris  le  2  d’Avril ,  &  qu’il  n’avoir  ofé  amener  plutôt ,  par  là  crainte 
qu’ils  ne  fe  lauvalfent  en  chemin.  Ils  étoient  fi  ftupides ,  qu’on  ne  put  tiret 
d’eux  beaucoup  de  lumières.  Ils  allurerent  feulement  que  l’année  du  Khan  des 
Eluths  ne  montoit  pas  à  dix  mille  hommes,  8c  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
Mancheous  vinifient  le  chercher  fi  loin  ;  mais  que  s’ils  y  venoienc ,  il  étoit  ré- 
folu  de  combattre.  Le  même  jour,  un  petit  Officier  Mongol,  établi  à  Peking, 
qu’on  avoir  envoyé  à  la  découverte ,  revint  au  camp  8c  rapporta  quil  avait 
rencontré ,  un  peu  au-delà  de  la  Riviere  de  Kerlon ,  un  Parti  de  trente  ou 
quarante  foldats  Eluths  ,  qui  l’avoient  pourfuivi  long-tems  ,  8c  qu’il  lui  auroit 
été  difficile  de  leur  échaper,  s’il  ne  s’étoit  élevé  un  grand  vent  qui  leur  avoit 
fait  perdre  l’envie  de  le  pourfuivre.  L’Empereur  lui  donna  pour  récompenfe 
un  Mandarinat  du  cinquième  ordre  ,  qui  devoit  paffier  à  fes  enfans.  Le  foir  il 
arriva  un  autre  Courier ,  qui  apporta  des  nouvelles  de  la  fécondé  année ,  c’eft- 
à-dire  ,  de  celle  qui  marchoit  à  i’Oueft  8c  qui  devoit  aller  droit  à  Tkula  ,  pour 
couper  le  chemin  de  la  retraite  aux  ennemis.  Il  raconta  que  cette  armée  ayant 
etfuyé  de  grandes  fatigues ,  ne  pouvoir  arriver  à  Thula  que  vers  le  troifiérae 
de  la  cinquième  Lune  ,  qui  revient  au  2  de  Juin. 

Le  22,  on  continua  de  féjourner.  Il  fe  tint  un  grand  Confeil  de  guerre  fur 
le  parti  qu’on  devoit  prendre  dans  cette  conjonéture.  Les  opinions  des  Grands 
ir/ic^udToufc  fQrenr  partagées.  L’avis  des  uns  fut  d’avancer  avec  beaucoup  de  diligence  ,  8c 
de  combattre  l’ennemi  avant  qu’on  manquât  de  vivres ,  fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  retirer-,  ce  qu’il  feroit  infailliblement  fi  l’on  attendoit  la  jonétion  des 
deuxarmées.  Les  autres  vouloient  qu’on  marchât  à  petites  journées  jufqu’à la  ri¬ 
viere  de  Kerlon  ,  8c  qu’on  fe  repofât  après  chaque  jour  de  marche  ,  pour  don¬ 
ner  le  tems  aux  vivres  d’arriver.  Ils  alleguoient  que  les  chevaux  8c  les  autres 
bêtes  de  charge  fe  remeteroient  par  degrés,  &  que  les  autres  armées  pour- 
roient  joindre  la  nôtre ,  ou  fuivre  en  queue  les  ennemis  s’ils  s’avançoient  pour 
combattre  }  que  de  cette  maniéré  les  troupes  fe  voyant  en  plus  grand  nombre , 
avec  des  vivres  8c  des  chevaux  capables  de  fervice  ,  auraient  plus  d’ardeur  pour 
le  combat  8c  plus  de  confiance  à  la  vi&oire.  Un  troifiéme  Parti ,  à  la  tête  du¬ 
quel  étoit  un  Régulé  ,  Chef  du  Confeil  des  Princes ,  propofa  de  s’avancer  juf- 
qu’au  premier  lieu  où  l’on  trouverait  de  l’eau  8c  du  fourage  en  abondance,  8c  de 
s’y  arrêter  jufqu’à  ce  que  les  autres  armées  fe  fu fient  approchées  de  la  nôtre  ; 
que  pendant  ce  tems-là  les  vivres  arriveraient  -,  que  les  chevaux  fe  rétabliraient 
de  leurs  fatigues ,  &  qu’on  affairerait  le  fuccès  du  combat 
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avoient  l’audace  de  l’accepter  -,  qu’au  refte ,  s’ils  penfoient  à  prendre  le  parti  de 
la  retraite ,  iis  pouvoient  l’exécuter  avant  que  nos  troupes  fufTent  en  état  de  les 
pourfuivre  ,  d’autant  plus  qu’une  marche  précipitée  achèverait  de  ruiner  nos 
chevaux  8c  nos  équipages. 

L’Empereur  ,  après  avoir  lu  les  Mémoires  des  trais  Partis  du  Confeil ,  voulut 
encore  les  entendre  tous  enfemble  ,  pour  fçavoir  les  raifons  de  part  &  d’autre. 
En  fuite  il  déclara  que  cette  affaire  étant  de  la  derniere  importance  ,  il  ne  vou- 
loit  rien  décider  fans  l’avoir  propofée  aux  Princes  8c  aux  Seigneurs  qui  étoient 
à  l’arriere-garde  8c  à  l’avant-garde.  Il  leur  dépêcha  fur  le  champ  deux  Officiers 
d’experience ,  pour  leur  communiquer  les  trois  opinions  &  recevoir  leur  pro¬ 
pre  avis. 

Le  x 3  3  1104s  féjpurnâmes  encore ,  pour  attendre  le  retour  des  deux  couriers, 
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-Ifo rapportèrent  que  la  plupart  des  Princes  3c  des  Seigneurs  de  Pavant- garde  &  G;';billon~ 
de  l’arriere-garde  étoienc  d’avis  qu’on  attendît  les  autres  armées  ,  ou  du  1696. 
moins  qu’on  s’avançât  lentement  &  à  petites  journées.  Quoiqu’il  n’y  en  eût  V.  Voyag*. 
que  très-peu  qui  eu  lient  opiné  à  s’avancer  promptement  pour  combattre  ,  PEm-  L’nmptrcur^if- 
pereur  remit  au  lendemain  à  fe  déterminer.  Le  tems  fut  chaud  pendant  tout  le  cifiou.<’We  a 
jour.. 

Le  24  ,  on  Ht  cent  lis  ,  la  plupart  au  Nord-Oueft  ,  &  toujours  dans  un  Pays 
fore  découvert ,  comme  les  jours  précédées ,  mais  un  peu  moins  égal.  On  trou- 
voit  plus  de  petites  hauteurs  &  de  vallées^  mais  le  chemin  étoit  fort  beau  3c 
tort  aifé  j  parce  que  le  terrain  étoit  de  fable  mêlé  de  terre ,  &  couvert  d’aflez 
bons  pâturages.  O11  ne  trouva  de  Peau. que  dans  quelques  puits,  qu’on  avoir 
creulés  à  cinquante  lis  du  lieu  d’où  l’on  étoit  parti  j  encore  étok-elle  en  petite 
quantité  3c  d’une  bonté  médiocre.  Nous  campâmes  au  Nord  d’une  grande  chaban  p 
plaine ,  8c  au  Sud  de  quelques  petites  collines ,  dans  un  lieu  nommé  Chaban- 
pulak  ,  où  Pon.  trouva  trois  fources  d’eau  ,  près  defquelles  on  fit  plufieurs  puits  , 

&  un  plus  grand  de  forme  quarrée  ,  pour  abreuver  les  animaux.  A  fept  ou  huit 
lis  du  camp,  on  trouva  une  autre  fontaine  ,  beaucoup  plus  abondante.  Le  tems 
fut  ferein  pendant  tout  le  jour  5  mais  il  fit ,  vers  le  foir ,  un  grand  vent  d’Üueft, 
qui  tempera  la  chaleur. 

Ce  jour-là  ,  deux  Officiers  des  gardes  de  l’Empereur,  qui  étoient  allés  à  la  Nouvelles  «lésa 
découverte,  rapportèrent  qu’ils  avoient  vù  du  haut  d’une  montagne  ,  à  cent  ElHths' 
quatre-vingt  lis  du  camp  ,  trois  hommes  à  cheval ,  qui  paroiffoient  être  des 
ientinelles  avancées  des  ennemis  5  que  bien  loin  au-delà  ,  ils  avoient  vù  beau¬ 
coup  de  poufliere  ,  3c  un  amas  de  vapeurs  ,  qui  leur  avoit  paru  de  la  fumée  ;  & 
qu’lis  croyotent  que  c’étoit  l’avant-garde  ou  du  moins  une  partie  de  l’armée 
ennemie. 

Le  2  5  on  féjourna ,  pour  faire  repofer  l’équipage  ,  &  l’Empereur  décida  qu’on  Dédfion  d& 
attendroit  les  deux  autres  armées,  pour  marcher  à  l’ennemi  ;  qu’auffî-tôt  que  rEl>,P.tra-E' 
toutes  les  troupes  feraient  raffemblées  ,  on  s’avanceroit  lentement  vers  le  Ker- 
lon  -,  qu’on  changerait  le  premier  projet  de  la  route.,  &  qu’au  lieu  d’aller  au 
Nord-Oueft,  on  irait  au  Nord-Eft  ,  pour  remonter  enfuite  le  Kcrlon. 

Le  16  ,  nous  continuâmes  de  féjourner  dans  le  même  camp,  pour  attendre 
les  vivres ,  dont  on  commençoit  à  manquer.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour-, 
avec  un  petit  vent  de  Nord  ,  qui  ne  laiiïà  pas  de  temperer  la  chaleur.  Ce  jour-  Fdairci/rewne 
là  ,  un  des  plus  confiderables  Lamas  des  Tartares  fournis  à  l’Empire,  homme  qu’on  reçoit  fivm 

habile  &  fouvent  employé  par  l’Empereur  pour  traiter  avec  ceux  de  fa  Nation ,  Eiudisf 

arriva  au  camp  ,  de  Parmée  qui  étoit  partie  de  Kuku-hotun  &  qui  avoit  pris 

fon  chemin  par  l’Oueft  pour  fe  rendre  àThula.  U  amenoit  avec  lui  deux 

Eluths  ,  que  fes  gens  avoient  arrêtés  en  chemin.  On  apprit  d’eux -mêmes  Etat* l’amtec 

qu’ils  étoient  venus  en  chaffant  des  mules  fauvages  ;  que  leurs  compagnons  ,  au 

nombre  de  huit ,  étant  mieux  montés  ,  avoient  pris  les  devans  pour  retourner 

au  gros  de  leur  armée-,  que  leur  Roi  étoit  campé  entre  la  Ri viere  de  Kerlon  & 

celle  de  Thula,  dans  un  Pays  découvert  qu’il  avoit  plus  de  dix  mille  foldatsi, 

&  qu’en  comptant  les  valets ,  auxquels  il  avoit  donné  des  armes,  fon  armée 
pouvoir  être  de  vingt  mille  hommes-,  que  d’ailleurs  ,  un  Prince  de  fa  Maifon  & 
fon  vaffal  ,  s’étoit  joint  à  lui  avec  environ  fept  mille  tant  foldats  que  valets  ar¬ 
més.-,  que  les  vivres  ,.c’e.ft- à-dire  les  beftiaux  (  car  ils  ne.mangentnipain  ni  riza); 
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ne  leur  manquoient  pas,  non  plus  que  les  chevaux  &  les  chameaux  ,  Sc  qu’ils 
écoient  réfolus  de  combattre  fi  l’on  marchoit  à  eux. 

Ces  deux  hommes  étoient  à  cheval ,  armés  chacun  d’un  fufil  8c  vêtus  d’habits 
de  peaux  de  cerfs.  Ils  répondirent  à  toutes  les  queftions  qu’on  leur  fit  ,  avec 
beaucoup  de  netteté  &  de  réfolution.  Ils  avoient  été  pris  à  deux  petites  lieues 
du  oros  de  leur  armée  ,  où  l’on  ne  feavoit  rien  de  certain  touchant  la  marche 

O  A 

des  nôtres. 

A  l’égard  du  Lama ,  il  rapporta  que  l’armée  de  Kuku-hotun ,  commandée 
par  le  Généraliifime  nommé  Fian-gu-pé ,  c’eft-à-dire  ,  le  Comte  Fiangu  ,  un  des 
premiers  Seigneurs  de  l’Empire  ,  s’avançoit  en  diligence,  8c  quelle  arriverait 
au  Kerlon  le  huit  de  la  cinquième  lune  ;  quelle  avoir  des  vivres  jufqu  a  ce 
tems-là  ,  mais  quelle  n’étoit  plus  que  d’environ  dix  mille  foldats  ;  qu’on  avoic 
été  obligé  de  lailfer  le  relie  derrière ,  parce  que  les  chevaux  3c  les  équipages 
ayant  beaucoup  foufferr,  étoient  extrêmement  diminués  3c  ne  fuffifoient  qu  a 
peine  pour  ce  nombre  •,  que  la  troifiéme  armée  commandée  par  un  General  Chi¬ 
nois, nommé  S  un-jfu-khé  ,3c  prefque  toute  compofée  de  Chinois  ,  étoit  tellement 
fatiguée  ,  que  le  Général  avoit  été  obligé  d’en  lailfer  la  plus  grande  partie  der¬ 
rière  ;  qu’il  en  menoit  feulement  dix  mille  hommes  avec  lui ,  lefquels  étoient 
encore  à  dix  journées  de  l’armée  de  Fian-gu-pe  j  qu’ils  la  Envoient  a  cette  dif- 
tance,  &  que  le  Général  feul,  avec  quelques  Officiers  ,  avoient  joint  cette 
armée.  , 

L’Empereur  averti  de  l’arrivée  du  Lama  3c  des  deux  prifonniers  Eluths ,  eut 
tant  d’impatience  d’apprendre  des  nouvelles,qu’il  monta  auflî-tot  a  cheval  pour 
aller  fe  promener  du  côté  par  lequel  ils  approchoient  du  camp. 

Le  27 ,  nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  On  tint  Confeiî 
toute  la  matinée ,  fur  les  nouvelles  qu’on  avoit  reçues  la  veille  ,  3c  1  on  prit  la 
réfolution  de  palier  encore  deux  jours  dans  le  même  camp,  pour  attendre  les 
vivres.  On  devoir  s’avancer  enfuite  d’une  journée  de  chemin ,  3c  féjourner 
quelques  jours  pour  attendre  l’armée  de  Fian-gu-pé.  Le  rems  fut  couvert  pen¬ 
dant  tout  le  matin  ,  3c  û  froid  pour  la  faifon,  que  je  fus  obligé  de  me  vêtir  de 
deux  veftes  de  peau,  comme  en  Hiver.  Depuis  midi  le  tems  fut  ferein  jufqu  à 
la  nuit ,  mais  après  le  coucher  du  foleil ,  il  s’éleva  un  vent  fort  violent  du  Nord- 
Nord-Ouelt ,  qui  rafraîchit  beaucoup  l’air. 

Le  i8  ,  nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  Un  grand  vent  de 
Nord-Nord-Eft  nous  obligea  d’être  vêtus  comme  en  Hiver.  Ce  jour-là  les  trou¬ 
pes  de  deux  des  cinq  Etendards  qui  compofoienr  l’arriere-garde  ou  qui  étoient 
demeurés  derriete,  arrivèrent  &  vinrent  camper  proche  de  nous.  Le  29  ,  011 
continua  le  fejour,  dans  l’attente  des  vivres  3c  1  on  vit  arriver  en  effet  un  grand 
nombre  de  charettes ,  chargées  de  riz  ,  qui  fut  diftribue  fuivant  les  befoins. 
L’Empereur  fit  donner  aux  foldats  des  bœufs  3c  des  moutons.  Plusieurs  che¬ 
vaux  moururent  d’une  maladie  contagieufe  ,  qui  venoit  de  la  mauvaife  qualité 
&  de  la  difette  de  l’eau.  Leur  maladie  fe  manifeftoit  par  une  pullule  ou  par  une 
.enflure  à  la  gorge. 

Le  5 1  ,  nous  fimes  quatre-vingt-dix  lis  au  Nord-Ouell ,  qui  commencèrent 
par  deux  lis  au  Sud,  autour  de  diverfes  petites  collines  remplies  de  pierres; 
enfuite  nous  tournâmes  à  l’Ouefl ,  3c  de-là  au  Nord-Ouell  qui  ne  cena.  puis 

d’être  notre  route.  Le  terrain  étoit  d’abord  rempli  de  pierres.  Enfuite  il  fut 

de 
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de  fable,  mêlé  d’une  terre  fort  dure-,  toujours  découvert ,  mais  moins  uni  que  Gl  KBILLON. 
celui  des  jours  précédens.  Nous  ne  vîmes  que  peu  d’eau  en  deux  endroits  -,  l’un  1 696. 
à  trente  ou  quarante  lis  du  lieu  d’où  nous  étions  partis ,  &  l’autre  à  cinquante  V.  Voyage, 
lis.  Un  peu  au-delîùs  du  camp  ,  nous  découvrîmes  à  l’Orient  une  petite  chaîne 
de  montagnes  médiocres,  mais  couvertes  de  pierres  8c  de  rochers.  On  campa  Camp  nommé 
dans  un  lieu  nommé  Touirin  ,  où  couloir  une  fontaine  qui  remplilfoit  plufieurs  Touma- 
foifes  8c  divers  puits  qu’on  avoir  cteules;  mais  elle  ne  fuffifoit  pas  pour  une  fi 
grande  multitude  d’animaux  ,  8c  la  quantité  de  nître  dont  elle  écoit  chargée 
lui  comnmniquoit  une  mauvaife  qualité. 

1 Défaite,  de  Kaldan  &  retour  de  L'Empereur. 

f  ,  E  même  jour  on  rejoignit  l’avant-garde ,  qui  avoir  pris  pofte  dans  ce  lieu  , 
depuis  plufieurs  jours.  Nous  fejournâmes  le  premier  de  juin,  pour  laitier  re- 
pofer  l’équipage,  fatigué  de  la  journée  precedente.  Le  teras  îut  lerein  pendant 
tout  le  jour,  prefqueYans  vent  &  fort  chaud.  L’Empereur  fit regler  l’ordre  du  Ordres  donné* 
combat,  fuppofé  qu’on  rencontrât  l’ennemi.  Il  donna  des  ordres  pour  la  ma-  p  r 
niere  de  camper  &  de  fortifier  le  camp.  Enfuite  ,  dans  la  vue  d  animer  les  trou¬ 
pes  ,  il  diftnbua,  aux  Officiers  Généraux  ,  des  habits  qui  avoient  été  faits  pour 
lui,  8c  leur  fit  déclarer  qu’il  remettoit  à  tous  les  Mandarins  une  derniere  an¬ 
née  de  leurs  gages ,  qui  leur  avoit  été  payée  d’avance  ,  8c  qu  il  ordonneroit 
qa’elle  fût  payée  de  nouveau  lorfque  le  terme  feroit  échu.  Il  fit  prefent ,  aux 
foldats  ,  des  chevaux  qu’il  leur  avoit  lait  prêter  -,  d  un  a  chaque  Cavalier , 

&  de  trois  à  chaque  Gendarme  ,  fans  quoi  ils  auroient  ete  obliges  de  les  ren¬ 
dre  ou  de  les  payer  à  leur  retour.  Enfin  il  fit  dire  a  toute  1  armee  que  1  occafion 
étoit  arrivée  de  fe  faire  connoître ,  8c  que  fe  propofant  lui-meme  d  affilier  au 
combat ,  perfonne  ne  devoir  craindre  de  demeurer  fans  recompenfe.  Il  refolut 
auffi  dans  fon  Confeil ,  d’envoyer  deux  Députes  au  Khan  des  Eluths  ,  pour  lui 
déclarer  les  motifs  de  fa  marche. 

O11  féjourna  le  2  ,  dans  la  feule  vue  de  laiffer  prendre  quelque  repos  aux  trou¬ 
pes  qui  étoient  arrivées  le  jour  précédent  Le  rems ,  qui  avoit  été  ferein  le  matin, 
le  troubla  fur  les  huit  heures ,  8c  le  vent  devint  fi  violent  qu  il  s  eleva  des  nuages  _ 
de  pouffiere.  Ce  jour-là  dès  le  matin  ,  on  vit  arriver  au  camp  un  Taiki-kalka, qui  Xa^Kaika.Un 
rapporta  qu’ayant  paffé  le  Kerlon  avec  une  troupe  de  fes  gens ,  8c  s  étant  avance 
jufqu’au  lieu  ,  où  l’on  avoit  apperçu  des  gardes  ennemies,  il  n’y  avoit  trouve 
aucun  veftige  de  campement  ni  de  marche  de  troupes.  L’Empereur  fit  partir  D’Empereur  Jé- 
deux  Officiers ,  avec  une  lettre  8c  des  préfens  pour  le  Khan  des  Eluths.  Les  pre-  Eiwhs. 
fens  confiftoienten  deux  cens  taëls  d’argent ,  dix  pièces  de  brocard  de  la  Chine 
8c  d’étoffes  de  foye ,  des  habits  de  brocard  8c  des  fruits. 

Ces  Envoyés  partirent  fous  l’efcorte  de  deux  cens  cavaliers  choifis  de  1  avant- 
garde  ,  8c  de  quatre  Officiers  de  confiance,  avec  un  Officier  Mongol ,  qui  dé¬ 
voie  leur  fervir  de  guide  jufqu’au  lieu  où  l’on  croyoit  avoir  découvert  1  arriere- 
garde  des  Eluths.  Les  Officiers  de  l’efcorte  avoient  ordre  de  s’arrêter  auffi- tôt  Ses  ordres, 
qu’ils  appercevroient  les  gardes  avancées,  8c  de  laiffer  continuer  leur  route  aux 
deux  Envoyés.  S’ils  ne  rencontroient  pas  l’ennemi  au  lieu  marque,  ils  dévoient 
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Gerbillon.  revenir  fur  leurs  pas  -,  N  les  Envoyés  dévoient  s’avancer  le  plus  qu’il  leur  feroir 
1 6y6.  polîible  fous  la  conduite  del’Officier  Mongol.  Enfin  ,  s’ils  découvroient  quel¬ 
que  corps  des  Eluths  ,  ils  dévoient  renvoyer  cet  Officier,  qui  avoit  ordre 
de  revenir  à  toute  bride. 

L’Empereur  renvoya  auffi,  avec  ces  Députés,  les  quatre  foldats  Eluths  qui. 
avaient  ecé  faits  priionniers  ,  &  leur  fit  donner  à  chacun  un  habit  de  brocard 
&  une  piece  de  foye.  Cette  faveur  les  furprit  d’autant  plus,  qu’ils  ne  s’étoient 
attendus  qu’à  la  mort.  Il  n’y  eut  qu’un  vieillard  de  leur  troupe ,  qui  n’en  pa¬ 
rut  pas  fort  fatisfait.  Il  appréhendoit  que  des  bienfaits  de  cette  nature  ne  les 
rendiftènt  lufpeéts  à  leur  Prince  ,  &  ne  lui  filfent  juger  qu’ils  avoient  révélé  le 
fecret  de  fon  entreprife. 

Dans  fa  Lettre,  l’Empereur  faifoir  entendre  au  Khan  des  Eluths  qu’il  étoit 
venu  terminer  la  guerre  qui  affligeoit  depuis  fi  long-tems  les  Eluths  &  les  Kal- 
kas  ;  que  fi  ce  Prince  vouloit  entrer  en  compofition  &  le  venir  trouver ,  ou  en¬ 
voyer  des  Députés  dans  quelque  lieu  qui  feroit  affigné,  il  l’écouteroit  volon¬ 
tiers,  ou  qu’il  enverrait  auffi  fies  Députés",  mais  que  dans  toute  autre  fuppo- 
fition  il  feroit  forcé  de  fe  déclarer  contre  lui. 

Le  3  ,  lorfqu’on  fe  difpofoit  à  charger  le  bagage,  vers  les  deux  heures  du 
matin  ,  il  s’éleva  un  vent  de  Nord  froid  &'  violent,  qui  ramenant  les  nuages 
qu’un  vent  de  Sud-Eft  avoit  pouifés  au  Nord-Eft,  fit  tomber  un  peu  de  pluye  •, 
ce  qui  détermina  l’Empereur  à  faire  féjourner  encore  l’Equipage.  Cependant 
on  fit  partir  toute  l’Infanterie  ,  les  Moufquetaires  &  les  Gendarmes  de  l’avant- 
garde  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie.  Le  4  ,  on  fit  foixante  lis , 
partie  au  Nord-Eft  ,  partie  au  Sud-Eft.  Les  trente  premiers  fe  firent  entre 
des  collines  pierreufes  ,  fem'olables  à  celles  du  jour  précédent  ;  le  refte  futpref- 
que  toujours  de  fable ,  mêlé  de  terre  ,  où  l’on  trouvoit ,  par  intervalles  ,  d’allez. 
l^rdu-chiiu-pu-  bon  fourage.  Nous  campâmes  dans  un  lieu.,  nommé  Idu-chilu-iru-Pulak ,  à 
Taün  puiak.  vingt  lis  d’un  lieu  nommé  T alan-pulak  ,  où  l’on  devoit  camper  ,  mais  où  l’on 
apprit  qu’une  mare  d’eau  fur  laquelle  on  avoit  compté  ,  étoit  entièrement  def- 
féchée.  Nous  trouvâmes  une  fontaine,  près  de  laquelle  on  creufa  plufieurs  puits  ÿ 
cependant  on  fut  obligé  de  chercher  de  l’eau  dans  d’autres  lieux  pour  abreuver 
les  beftiaux. 

Le  5  ,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis 3  les  vingt  premiers  au  Nord-Oueft  ,  &  le 
refte  droit  au  Nord.  Pendant  les  cinquante  ou  foixante  premiers  lis  ,  le  terrain 
étoit  allez  inégal  ,  excepté  dans  une  vallée  fort  étroite ,  que  le  bagage  fuivit 
long-tems  ,  tandis  que  les  troupes  défiloient  fur  les  côtés  par  efcadrons.  En- 
fuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine,  longue  de  plus  de  quarante  ou  cinquante 
lis,  & c  qui  en  avoit  bien  dix  de  largeur  3  bordée  à  l’Oueft  &  à  l’Eft  par  de 
petites  montagnes ,  plus  hautes  que  la  plupart  des  collines  qui  nous  avions  ren¬ 
contrées  jufques-là  ,  mais  fans  arbres  &  fans  buiffions.  On  y  trouva  d’aftez  bon 
fourage.  Le  feu  avoit  pris  dans  les  herbes  feches  d’une  partie  de  la  plaine,  & 
n’étoit  pas  encore  éteint  lorfque  nous  y  paftames.  Nous  campâmes  à  quelques 
lis  d’une  petite  chaine  de  montagnes,  qui  termine  la  plaine  du  côté  du  Nord, 
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dans  an  lieu  nommé  Rukuchd  ,  dont  les  environs  offroient  de  l’eau  &  du  Gerbillon. 
tourage.  ,  1696. 

Avant  qu’on  fut  arrivé  au  camp  ,  trois  Cavaliers  ,  du  nombre  des  deux  cens  V.  Voyage._ 
qui  fervoient  d’efcorte  aux  deux  Envoyés ,  rapportèrent  que  le  jour  precedent ,  noife  eft  mal- 
io  trouvant  proche  de  la  riviere  de  Kerlon,  ils  n’avoient  apperçu  aucune  trace  traitée  par  les 
des  ennemis  ;  qu’ils  avoient  campé  &  fait  rafraichir  tranquillement  leurs  che-  Eluths' 
vaux-,  que  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  une  troupe  de  huit  cens  ou  mille 
Eluths  étoient  venus  enlever  leurs  chevaux-,  qu’ils  avoient  bleffié  quelques-uns 
de  leurs  valets  à  coups  de  moufquet  -,  qu’ils  avoient  en-faite  attaqué  l’efcorte  , 

&  qu’il  y  avoir  eu  quelques  bielles  de  part  &  d’autre  -,  mais  que  les  Officiers 
Impériaux  s’étant  avancés,  en  criant  qu’ils  n’étoient  pas  venus  pour  combattre, 
mais  pour  amener  au  Khan  des  Envoyés  de  l’Empereur  ,  avec  des  propofitions 
de  paix,  011  avoir  fufpendu  les  coups  dans  les  deux  partis-,  que  deux  Officiers 
de  l’Empereur  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  fe  préfenter  aux  ennemis  pour  re¬ 
mettre  les  Envoyés  entre  les  mains  de  leur  Commandant ,  avoient  été  invertis 
d’une  troupe  d’Eluths  ,  qui  les  avoient  auffi-tôt  dépouillés  de  leurs  habits  ;  que 
les  deux  Envoyés  n’auroient  pas  été  traités  avec  moins  de  rigueur,  fi  le  Com¬ 
mandant  ,  nommé  Tanequilau ,  ne  s’y  étoit  oppofé ,  &  ne  les  avoit  reçus  avec 
les  quatre  prifonniers  Eluths  ;  qu’après  avoir  appris  que  l’Empereur  s’appro- 
choit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  n’étoit  qu’à  dix  ou  douze  lieues,  les  Eluths 
•avoient  lai(Té  partir  les  deux  Officiers  ,  mais  fans  leur  rendre  leurs  habits  ,  & 
fans  reftituer  les  chevaux ,  qu’ils  avoient  pris  au  nombre  de  quatre  cens  :  que 
cependant  ils  s’étoient  campés  de  maniéré  qu’ils  inveftiffioient  l’efcorte  Impé¬ 
riale.  Les  trois  Cavaliers  ajoutèrent  que  leurs  chefs  les  avoient  fait  échapper 
pendant  la  nuit,  pour  apporter  ces  fâcheufes  nouvelles  à  l’Empereur,  &  qu’ils 
avoient  appris  d’un  Eluth  relié  entre  leurs  mains ,  que  le  Khan  n’étoit  qu’à  trois 
eu  quatre  lieues  de-là  avec  le  gros  de  fon  armée. 

On  fut  furpris  de  voir  arriver  au  camp ,  le  foir  du  même  jour ,  les  deux 
cens  hommes  de  l’avant-garde  qui  avoient  été  attaqués  &  invertis.  Ils  rappor¬ 
tèrent  que  les  Eluths  s’étoient  retirés  vers  fix  heures  du  matin  ,  &  qu’ils  avoient 
reparte  la  riviere  de  Kerlon.  Je  parlai  à  l’un  des  deux  Officiers  qui  avoient 
remis  les  envoyés  de  l’Empereur  entre  leurs  mains.  Il  me  fit  lui-même  le  récit 

de  fon  avanture.  _  _  ^  Retour  de  ref- 

Le  G  ,  nous  fîmes  environ  cent  lis ,  partie  au  Nord  &  partie  à  l’Oueft  -,  les  cotl",OUUC 
premiers ,  entre  des  montagnes  &  des  hauteurs  plus  élevées  &  plus  fréquentées 
que  celles  des  jours  précédens  ,  mais  toujours  fans  arbres  &  fans  buirtons ,  la 
plupart  couvertes  d’alfez  bons  fourages.  On  ne  voyoit  même  que  de  l’herbe 
nouvelle  dans  quelques  endroits.  La  vieille  avoir  été  brûlée  par  les  Eluths  -,  & 
comme  notre  marche  étoit  affiez  lente,  nous  fîmes  fouvent  repaître  nos  che¬ 
vaux  ,  qui  avoient  befoin  de  ce  fecours.  Dans  tout  le  chemin ,  nous  ne  trou¬ 
vâmes  qu’une  mare  ,  qui  avoit  été  pleine  d’eau,  mais  qui  étoit  tout-à-fait  def- 
fechée.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Yentu-puritu  ,  où  l’on  trouva  une  fon, 
raine ,  mais  fi  peu  abondante ,  qu’à  peine  fournit-elle  allez  d’eau  pour  les 
hommes. 

Le  foir ,  un  des  Envoyés  revint  du  camp  des  Eluths.  Il  rapporta  qu’après 
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avoir  été  gardés  l’efpace  d’un  jour  ,  on  les  avoir  fait  parler  à  un  Lama  ;  qu'â¬ 
pres  quelques  explications  ,  ce  Prêtre  leur  avoit  dit  qu’ils  ne  pouvoient  être  pré¬ 
lentes  au  Khan,  &  qu  ils  étoient  libres  de  s’en  retourner  avec  leurs  prélens  8c 
_  leurs  Lettres  ;  qu  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  l’Empereur  fût  venu  auffi  près 
la  part  des  E-  d  eux  qu  on  le  publioit  ;  mais  que  s’il  avoit  commis  cette  imprudence,  l’un  d’eux 
devoir  1e  hâter  de  l’aller  avertir  qu’il  ne  pouvoit  palier  le  Kerlon  avec  fon  ar¬ 
mée  fans  s  expofer  au  danger  de  ne  pas  trouver  de  chemin  pour  fe  retirer.  G’é- 
toit  faire  entendre  que  les  Eluths  avoient  pris  la  réfolution  d’en  venir  aux 
mains  •,  ou  que  li  l’Empereur  s’arrêtoit  en-deça  du  Kerlon  ,  ils  auraient  le  tems 
de  délibérer  avec  leur  Khan  furie  parti  qu’ils  avoient  à  prendre ,  8c  qu’ils  don¬ 
neraient  avis  de  leur  réfolution  à  l’EmDereur  par  l’autre  Envoyé,  qu’ils  1 
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noient  dans  cette  vue.  Cependant  une  troupe  de  leurs  cavaliers ,  qui  efcor- 
terent  l’Envoyé  jufqu’à  quinze  lis  du  camp  ,  ayant  découvert  l’armée  Impé¬ 
riale  d’une  hauteur ,  abandonnèrent  aufli-tôt  l’Envoyé  8c  retournèrent  au  galop’ 
vers  leur  propre  armée. 

Le  7,  après  avoir  fait  environ  foixante  lis  ,  partie  au  Nord  8c  partie  à  I’Oueft 
on  campa  fur  le  bord  du  Kerlon.  On  palfa  d’abord  deux  collines  ;  &  du  fom- 
met  de  la  plus  haute,  l’Empereur  découvrit ,  avec  des  lunettes  d’approche ,  deux- 
troupes  d’Eluths  ,  qui  étoient  fur  des  hauteurs  oppofées ,  8c  éloignées  d’en¬ 
viron  trente  ou  quarante  lis.  Les  quarante  derniers  lis  fe  firent  dans  une 
grande  plaine  ,  qui  s’étend  une  demie -lieue  au-delà  du  Kerlon.  Le  fou-, 
rage  n’étoit  pas  bon  dans  cette  plaine ,  excepté  depuis  les  bords  de  la  riviere 
jufqu’au  pied  des  montagnes  qui  font  au-delà.  Le  lieu  où  nous  campâmes  fe 
nomme  Erdenitolohac-kerlong-pulong. 

La  Riviere  de  Kerlon  ,  qui  prend  fa  fource  au  Nord  d’une  montagne  nom¬ 
mée  Kentey ,  à  foixante  ou  foixante-dix  lieues  à  l’Oueft-Nord-Oueft  de  l’en¬ 
droit' où  nous  campâmes,  n’eft  pas  fort  confiderable.  Son  fond  eft  de  fable- 
Elle  n’a  qu’environ  dix  toifes  de  largeur  dans  fon  cours  ordinaire.  Elle  eft' 
guéable  par-tout,  car  elle  n’a  qu’environ  trois  pieds  d’eau  dans  les  endroits  les< 
plus  profonds ,  du  moins  vers  le  lieu  où  nous  étions  campés.  Elle  coule  à  l’Eft- 
Nord-Oueft  ,  8c  à  l’Eft,  jufques  dans  fon  Lac*  que  les  Tartares  nomment 
Coulon  ,  8c  les  Mofcovites  ,  Dalay ,  à  quatre -vingt  -  dix  lieues  de  notre 
camp.  Le  fourage  eft  en  abondance  8c  très-bon  fur  les  bords  ,  particuliérement 
fur  ceux  du  Nord  ce  qui  les  rend  très-propres  à  nourrir  8c  engraiifer  toutes  for¬ 
tes  de  beftiaux. 

Les  Kalkas  ,  Sujets  de  Chetchi-han  ,  étoient  entièrement  maîtres  de  ce  Pays- 
avant  leurs  guerres  avec  les  Eluths,  qui  les  ont  contraints  de  fe  retirer  bien: 
loin  du  côté  de  l’Orient ,  pour  mettre  leurs  beftiaux  à  couvert  du  pillage.  Le' 
Kerlon  eft  fort  poiftonneux.  L’Empereur  8c  pîufieurs  de  fes  courtifans  prirent 
au  filet  quantité  de  poiftons.  Nous  vîmes  de  fort  belles  carpes,  des  broehet3 
de  médiocre  grandeur,  «Scdiverfes  autres  efpeces. 

'chn-raméJ  jOLU~^  5  cofnrne  le  précédent ,  toute  l’armée  marcha  en  ordre  de  bataille; 
dsi’Empersur,  Elle  éroit  divifée  en  pîufieurs  efcadrons  ,  chacun  avec  fes  étendards,  qui  of¬ 
fraient  des  figures  de  dragons  en  or ,  &  d’autres  ornemens.  Chaque  efcadron1 
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étoit  commandé  par  quelques  Seigneurs  du  premier  rang.  Les  gendarmes  de 
l’avant-garde  formoient  fur  la  première  ligne  un  gros  elcadron  qui  en  avoit 
plufieurs  fur  les  ailes.  L’artillerie  &  ies  cavaliers  moufquetaires  marchoient  à 
la  l'econde  ligne  l’infanterie  à  la  troiliéme  ,  avec  deux  ou  trois  mille  chevaux 
Mongols  à  fes  côtés,  &  plufieurs  gros  efcadrons  de  gendarmes ,  armés  de  mouf- 
quets  &  de  flèches.  Enfin  ,  fur  les  ailes  marchoit  l’arriere-garde ,  toute  compo- 
lee  de  gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troiliéme  ligne,  8c  chacune  de  ces 
trois  lignes  occupoit  près  d  une  lieue  d’étendue,  excepté  la  première ,  qui  étoic 
plus  ferrée.  Comme  chaque  efcadron  étoit  fuivi  d’une  multitude  de  valets  ,  qui 
menoient  les  chevaux  8c  qui  portoient  les  cuirafles  de  leurs  maîtres,  cette  ar¬ 
mée  paroifloit  fort  nombreufe ,  quoiqu’elle  ne  fut  pas  de  vingt  mille  hommes 
effeétifs.  L’Empereur  marchoit  à  la  fécondé  ligne  ,  accompagné  de  fes  gardes 
du  corps  8c  des  Officiers  de  fa  Maifon.  Mais  cette  difpofition  n’étoit  que  pour  la 
marche  ;  dans  le  cas  d’une  bataille  elle  devoir  changer. 

Au  lieu  de  cuiraifes  de  fer ,  la  plupart  en  portoient  de  foixante  ou  quatre- 
vingt  doubles  de  coton  de  foie,  enfermés  entre  plufieurs  doubles  de  taffetas. 
Ces  cuirafles  font  excellentes  contre  le  moufquet  ;  ce  qui  n’empêchoit  pas  que 
chacun  ne  portât  fa  cuirafle  de  feuilles  de  fer  (i  i)  8c  fon  cafque ,  fur  fon  che¬ 
val  ,  ou  ne  le  fît  porter  fur  un  cheval  de  main ,  conduit  par  un  valet.  Ce 
fpeétacle  étoit  magnifique.  Tout  brilloit  de  foie  de  différentes  couleurs,  mêlée 
avec  l’or  des  cuirafles  8c  des  étendards ,  qui  étoient  en  très-grand  nombre. 
Mais  il  n’y  avoit  ni  trompettes  ni  tambours.  Les  Tartares  n’en  ont  pas  l’ufage. 

Le  jour  d’auparavanr, l’Empereur  avoit  renvoyé  au  camp  des  Eluths  l’Officier 
qui  en  étoit  revenu  depuis  deux  jours,  &  l’avoit  fait  accompagner  d’un  Lama, 
avec  ordre  de  leur  déclarer  que  Sa  Majeffé  attendroit  un  jour  entier  fur  les  bords 
du  Kerlon  la  réponfe  de  leur  Khan  -,  après  quoi ,  elle  prendrait  fes  dernieres 
réfolutions.  Ces  Envoyés  trouvèrent  en  chemin  un  foldat  Eluth ,  qui  n’avoic 
pu  fuivre  l’armée  de  fa  Nation.  Ils  l’amenerent  à  l’Empereur  ,  8c  l’on  apprit  de 
lui  que  les  huit  cens  hommes  qui  a  voient  paru  les  jours  précédens  en-deça  du 
Kerlon,  s’étoient  retirés  vers  le  gros  de  l’armée,  qui  n’étoit  pas  fort  éloignée. 
En  effet,  les  gardes  avancées  ,  qui  furent  pofées  fur  des  hauteurs,  à  dix  lieues 
du  camp ,  apperçurent  fur  des  montagnes  oppofées  plufieurs  autres  pelotons 
d’ennemis  ,  qu’on  prit  auflï  pour  des  gardes  avancées.  Cependant  l’Empereur 
renouvellant  fes  ordres  à  l’Officier  8c  au  Lama,  fit  dire  aux  Eluths  qu’il  leur 
confeüloit  de  ne  pas  fe  retirer ,  8c  de  l’attendre  au  contraire  pour  terminer  cette 
guerre,  par  une  bataille  ou  par  un  accommodement, L’Eluth  qu’on  avoit  pris  fug 
renvoyé,  avec  un  préfent  d’une  vefte  de  brocard.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour, 
à  la  réferve  de  quelques  petits  nuages ,  8c  prefque  fans  vent.  Auflï  fit-il  fort 
chaud ,  fur-tout  depuis  midi  ;  car  l’air  étoit  encore  fi  froid  le  matin ,  que  nous 
étions  vêtus  de  doubles  fourrures. 

Le  8  ,  nous  fîmes  feulement  vingt  Iis  ,  en  remontant  le  Kerlon  au  Sud- 
Oueft.  L’armée  continua  de  marcher  en  bataille  ,  8c  fur  la  rive ,  forma  plufieurs- 
camps  particuliers  ,  qu’on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fortifier. 

(ix)  On  a  déjà  donné  la  defcription  de  ces  cuirafles. 
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Le  même  jour ,  un  Eluch  vint  fe  rendre  au  camp  de  l’Empereur.  Son  mé¬ 
contentement  venoit  delà  perte  de  la  femme  &  de  fes  enfans  ,  qui  lui  avoient 
été  enlevés  fix  ans  auparavant ,  après  une  bataille  que  les  Eluths  avoient  livrée 
aux  troupes  Impériales.  Il  fe  difoit  fils  d’un  Seigneur  de  la  Cour  des  Eluths. 
Quelques  Officiers  de  fa  Nation,  qui  s’etoient  attachés  depuis  quelques  an¬ 
nées  au  fervice  de  l’Empereur,  le  reconnurent  en  effet.  Il  demanda  au ffi  d’y 
être  reçu  ,  &  Sa  Majefté  lui  fit  donner  un  habit  Mancheou.  Il  rapporta  que 
peu  de  jours  auparavant  le  Khan  des  Eluths  éroit  campé  fur  la  riviere  de  Ker- 
îon  ,  à  trente  ou  quarante  lis  de  notre  camp  ;  mais  qu’ayant  appris  que  l’Em¬ 
pereur  s’avançoit  à  la  tête  de  fes  armées ,  il  s’étoit  hâté  de  remonter  la  riviere  , 

6  qu’il  ne  pouvoir  être  encore  qu’à  deux  ou  trois  cens  lis  de  nous.  Sur  ce  ré¬ 
cit  ,  qui  parut  d’autant  plus  vraifemblable  que  tous  les  pelotons  ennemis  avoient 
difparu  &  qu’on  trouvoit  par-tout  des  vertiges  de  leurs  campemens  ,  on  réfolut 
de  détacher  toute  la  cavalerie  des  Mongols ,  qui  montoit  à  trois  mille  hom¬ 
mes ,  accompagnée  de  trois  cens  gendarmes  choifis  de  l’avant-garde ,  &  com¬ 
mandée  par  les  Régulés  &  les  Taikis  Mongols  de  la  fuite  de  l’Empereur,  pour 
marcher  fur  les  traces  de  l’ennemi.  Elle  partit  le  foir  même ,  avec  ordre  de 
marcher  toute  la  nuit. 

Le  9  ,  on  fit  foixante-dix  lis  au  Sud-Ouert  ,  en  remontant  encore  le  Kerlon 
dans  les  plaines  qui  bordent  cette  riviere  &  qui  font  parfaitement  unies.  Une 
partie  du  fourage ,  qui  y  eft  toujours  en  abondance,  avoit  été  confirmée  par 
les  Eluths.  Nous  vimes  leurs  traces  toutes  récentes ,  &  trente  ou  quarante  lis 
de  marche  nous  firent  arriver  au  camp  qu’ils  avoient  abandonné  depuis  peu  de 
jours.  Il  occupoit  environ  trente  ou  quarante  lis ,  le  long  des  deux  bords  de  la 
riviere.  On  voyoit  bien  qu’ils  s’étoient  étendus  en  plufieurs  petits  camps,  pour 
la  commodité  du  fourage.  Nos  gens  trouvèrent  même  quelques  miférables  uf- 
tenciles,  .qu’ils  avoient  abandonnés  en  décampant  à  la  hâte.  Nous  campâmes 
encore  fur  les  bords  de  la  riviere  &  dans  la  plaine.  Les  montagnes  ne  ceffenr 
pas  de  s’étendre  des  deux  côtés  de  la  riviere  ;  mais  elles  ne  font  pas  fort  hautes  , 
&  la  plaine  a  toujours  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur. 

En  arrivant  au  camp  ,  nos  gardes  avancées  amenèrent  un  Kalka  ,  qui  venoit 
de  l’armée  des  Eluths  pour  fe  rendre  à  l’Empereur.  Il  déclara  que  n’étant  point 
Eluth  de  Nation ,  mais  un  Kalka ,  qui  avoit  été  élevé  parmi  les  Eluths ,  & 
qu’ayant  appris  les  avantages  qu’on  trouvoit  au  fervice  de  l’Empereur  ,  il  venoit 
prendre  parti  dans  fes  troupes.  C’étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt-cinq 
ans ,  qui  paroiffoit  avoir  beaucoup  d’efprit  8c.  de  vivacité.  Il  affûta  que  le  Khan 
des  Eluths  fe  retiroit  en  diligence  vers  la  fource  du  Kerlon ,  dans  la  vue  de  fe 
couvrir  des  bois  &  des  montagnes  ;  qu’il  n’étoit  qu’à  deux  cens  lis  de  nous  , 
&  que  fes  troupeaux  ne  pouvant  fuivre  l’armée  on  lui  avoit  d’abord  propofé 
de  les  abandonner,  mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  laifier  à  la  garde  de  quel¬ 
ques  troupes,  &  qu’il  avoit  pris  les  devans  avec  trois  mille  hommes;  que  fi  nous 
marchions  avec  plus  de  diligence  nous  ne  pouvions  manquer  de  les  joindre,  & 
qu’il  avoit  même  entendu  quelques  coups  de  canon  vers  le  lieu  où  le  Khan  s’é¬ 
toit  retiré.  On  conclut  de  cette  derniere  circonftance  que  l’armée  du  Général 
Fian  gu-pi  en  étoit  déjà  venue  aux  mains  avec  les  ennemis.  L’Empereur  fit  don- 
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ner  au  Kalka,  un  habit  à  la  Mancheou ,  quoiqu’il  y  eût  quelque  fujet  de  Gerbillon. 
craindre  que  ce  ne  fut  un  efpion  du  Khan  des  Eluths.  1696. 

Le  10,  on  fit  encore  foixante-dix  lis  au  Sud-Queft,  toujours  dans  la  meme  V.  Voyage:, 
plaine,  qui  ne  celle  pas  de  border,  en  remontant ,  les  deux  rives  du  Kerlon.  E^|ourfuu 
Elle  va  toujours  en  s’élargiftant,&  les  collines  font  moins  hautes  au  Nord-Oueft 
&  au  Sud-Elt.  On  y  trouve  une  grande  abondance  d’excellens  pâturages,  mais 
fans  arbres  &  fans  huilions.  Nous  vîmes  encore  ,  dans  cette  route  ,  les  veftiges 
d’un  camp,  qui  nous  confirmèrent  que  les  Eluths  fe  retiroient  avec  précipita¬ 
tion,  car  ils  y  avoient  laille  quantité  d’uftenciles,rels  que  des  chaudrons  &c  des  dé¬ 
bris  de  tentes.  Deux  déferteurs  de  leur  armée  confirmèrent  ce  qu’on  avoit  appris 
des  premiers.  L’Empereur  réfolut  de  les  pourfuivre  avec  la  derniere  diligence 
en  lailfant  derrière  lui  quelques  foldars  des  plus  fatigués  ,  avec  les  chevaux, 
les  beftiaux  8c  le  gros  bagage.  Le  lieu  où  nous  campâmes  près  du  Kerlon  fe 
nomme  Kairé-hojo. 

Le  1 1  ,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  à  l’Oueft-Sud-Oueft ,  toujours  en  fui- 
vant  la  riviere  ,  mais  à  une  demie  lieue  de  diftance,  allez  proche  des  collines  qui 
font  au  Nord-Eft  de  la  riviere.  Le  terrain  ne  paroifloit  pas  aufti  bon  que  les  jours 
précédens.  Les  fables  y  rendoient  le  fourage  plus  rare.  On  voyoit  de  toutes  parts 
les  veftiges  des  camps  ennemis.  L’Empereur  ayant  trouvé  fur  le  chemin  une  vieille  ^  Humanité-  rfse 
femme  que  les  Eluths  avoient  abandonnée  &  qui  n’avoir  rien  mangé  depuis  trois  1  EmP‘-rvJlv 
jours, lui  fit  apporter  des  vivres,&  donna  ordre  qu’on  prît  foin  d’elle.  Elle  raconta 
que  les  chefs  des  troupes  du  Khan  étoienten  mauvaife  intelligence  avec  ce  Prince. 
Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  formé  le  deftèin  de  palier  dans  l’armée  Impériale, 
il  avoir  découvert  leur  projet  &  les  avoit  fait  charger  de  fers.  Elle  aftiira  aulli  que 
le  Khan  avoit  peu  de  troupes,  8c  fuyoit  avec  précipitation.  Mais  il  y  avoir  peu 
de  fond  à  faire  fur  le  témoignage  d’une  femme  décrépite.  Nous  campâmes  au 
de-là  de  la  riviere  de  Kerlon  ,  près  de  deux  montagnes,  dont  l’une  fe.  nomme 
Tono,  au  Nord,  &  l’autre  Suilhitu ,  à  l’Oueft. 

L’Empereur  s’étant  informé  de  ce  qui  reftoit  de  vivres  8c  de  l’état  des  che-  le^Wp/enH^- 
vaux  ,  apprit  que  le  riz  commeneoit  à  manquer  ,  8c  que  prefque  tous  les  che-  parti  de  retour- 
vaux  étoient  fort  las.  Il  jugea  que  ce  ferait  fatiguer  inutilement  fon  armée  ,  ”e^vec  füa  ^ 
que  de  pourfuivre  plus  loin  des  ennemis  fugitifs  qui  avoient  eu  la  précaution 
de  gagner  les  devans.  On  tint  un  confeil  ,  dans  lequel  il  fut  réfolu  de  faire 
un  détachement  de  la  meilleure  Cavalerie  ,  pour  continuer  de  donner  la  chafle 
aux  Eluths  avec  l’artillerie  légère ,  &  que  l’Empereur,  avec  le  refte  de  l’armée  , 
retournerait  vers  le  lieu  où  il  avoit  ordonné  qu’on  amenât  des  vivres.  On  pou- 
voit  s’y  rendre  en  quatre  jours ,  par  un  chemin  de  traverfe.  Suivant  cette  réfolu- 
tion  ,  l’Empereur  nomma  un  Générai  8c  des  Lieutenans  Généraux  pour  comman¬ 
der  le  détachement ,  qui  joint  aux  troupes  des  Mongols ,  ne  montoit  qu’à  cinq  ou 
fix  mille  chevaux.  La  plupart  des  Princes  &c  des  principaux  Officiers  deman¬ 
dèrent  d’être  nommés  pour  cette  expédition  -,  mais  peu  l’obtinrent ,  au  de-là 
de  ceux  qui  avoient  été  commandés. 
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de  Kerlon.  De  fon  côté ,  l’Empereur  retourna  fur  fes  pas  avec  le  refte  de  l’ar¬ 
mée,  &  nous  campâmes  à  quatre  ou  cinq  lis  de  Rairé-hojo ,  d’où  nous  étions 
partis  le  jour  précèdent. 

Le  1 3  ,  on  ht  cent  lis  droit  à  l’Eft,  partie  dans  des  collines ,  où  Ton  mon- 
toit  «Se  l’on  defcendoit  fouvent,  partie  dans  des  vallées  environnées  de  collines. 
Nous  repafsâmes  d'abord  le  Kerlon.  Le  fourage  étoit  allez  bon  à  quelques  lis 
de  fes  bords  3  enfuite  il  devint  rare  &  mauvais  dans  les  terres  fabloneufes.  O11 
ne  trouva  pas  une  goutte  d’eau  ,  depuis  la  riviere  jufqu’au  camp  3  ou  du  moins 
le  peu  qu’on  en  découvrit  étoit  faté.  Quelques  traîneurs  demeurèrent  embour¬ 
bés  la  nuit  dans  une  mare  delféchée  &  remplie  de  nitre,  où  ils  voulurent  abreu¬ 
ver  leurs  chevaux  ,  trompés  par  la  vue  du  faipêtre  qu’ils  prirent  pour  de  l’eau. 
Mais  il  tomba  beaucoup  de  piuye ,  depuis  deux  heures  après  midi  jufqu’au  foir  3 
ce  qui  fut  très  heureux  pour  les  beftiaux  de  l’équipage ,  qui.  commençoient  i 
foutfrir  beaucoup  de  la  foif. 

On  vit  arriver,  en  chemin,  un  Courier  de  Fian-gu-pè ,  par  lequel  ce  Gé¬ 
néral  mandoit  à  l’Empereur  qu’il  étoit  arrivé  le  4  du  mois  fur  les  bords  du 
Thula;  qu’il  y  avoit  féjourné  le  lendemain,  pour  attendre  quelques  troupes 
dont  la  marche  avoit  été  plus  lente  3  qu’en  fuite  s’étant  trouvé  avec  quatorze  mille 
Cavaliers  en  fort  bon  état,  malgré  la  fatigue  qu’ils  avoient  elfuyée ,  8c  fachanc 
par  le  Courier  de  Sa  Majefté  que  Kaldan  étoit  furie  Kerlon,  il  s’étoit  avancé 
vers  cette  riviere  ,  en  occupant  avec  fou  armée  tous  les  palfages  par  où  les  en¬ 
nemis  pouvoient  fe  retirer  vers  le  Thula.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  à 
l’Empereur,  qu’il  eut  la  bonté  de  nous  en  faire  part  lui-même.  Nous  campâ¬ 
mes  dans  un  lieu  nommé  Tarhont-chaidan. 

Le  14,  on  fit  cent  vingt  lis  au  Sud-Eft  ,  dans  un  chemin  à-peu-près  fembla- 
ble  à  celui  du  jour  précédent,  excepté  qu’il  offroit  encore  plus  de  collines  & 
qu’elles  étoient  plus  hautes.  Vers  la  moitié  du  chemin,  nous  trouvâmes  que 
toutes  les  herbes  avoient  été  brûlées  par  les  Elurhs  ,  pour  couper  notre  marche  3 
8c  ce  fut  cette  raifon ,  autant  que  la  difette  d’eau ,  qui  empêcha  l’Empereur 
de  prendre  ce  chemin  avec  fon  armée  pour  fe  rendre  au  Kerlon  ,  quoiqu’il  fut 
plus  court  que  l’autre.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoit  commencé  à  pouffer. 
Dans  le  lieu  où  nous  campâmes  on  trouva  plufieurs  fontaines ,  8c  du  fou- 
rage  d’autant  meilleur  que  l’herbe  étoit  nailfante.  Ce  lieu  s’appelle  Kontul - 
Pulak.  Le  tems  avoit  été  couvert  tout  le  jour,  8c  le  vent  fort  impétueux  de 
l’Oueft  8c  du  Nord-Eft.  Il  avoit  plû  auffi  depuis  midi  jufqu’au  foir  3  ce  qui  fa¬ 
tigua  extrêmement  l’équipage. 

Le  même  jour ,  on  eut  la  première  nouvelle  que  l’armée  de  Fian-gu-pé ,  jointe 
à  l’élite  de  celle  de  Junjjuké,  avoit  livré  bataille  aux  ennemis.  Mais  comme 
ce  bruit  n’avoit  pour  fondement  que  le  témoignage  de  quelques  Mongols ,  qui 
ne  rapportoient  aucune  circonftance  de  l’aétion  ,  nous  y  ajoutâmes  peu  de  foi. 
Le  1 5  ,  on  féjourna,  pour  donner  quelque  repos  à  l’équipage  ,  8c  aux  traîneurs 
le  tems  d’arriver.  Le  tems  fut  ferein  8c  tempéré  tout  le  jour ,  avec  un  petit  vent 
de  Nord. 

Ce  fut  ce  jour-là  que  l’Empereur  reçut  des  nouvelles  certaines  d’une  vie- 
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toire  complexe  de  fes  troupes.  Kaldan  fuyant  avec  précipitation  devant  l’ar¬ 
mée  Impériale  tomba  dans  celle  de  Fi-angu-pé ,  que  Sa  Majefte  avoit  envoyé 
par  des  chemins  regardés  jufqu’alors  comme  impratiquables ,  parce  que  c’etoit 
la  plus  mauvaife  partie  du  défert,  &c  celle  qui  a  le  moins  d’eau,  de  fourage 
&c  d’habicans.  Audi  cette  armée  avoit-elle  louftert  des  fatigues  incroyables. 
Prefqùe  toute  la  Cavalerie  étoit  démontée,  &  réduite,  julqu’aux  premiers 
Officiers ,  à  mener  les  chevaux  par  la  bride ,  pour  n’en  pas  manquer  lorf- 
qu’il  faudroit  combattre.  D’ailleurs  elle  manquoit  de  vivres  ,  parce  qu’a¬ 
vec  toutes  les  précautions  imaginables  on  n’avoit  pu  les  faire  avancer  à  tems. 
Le  GénéralilTime  m’a  dit  depuis  quelle  avoit  paffé  onze  jours  fans  autres  ali— 
mens  que  quelques  mauvais  morceaux  de  chair  de  cheval  6c  de  chameau,  8c  que 
plufîeurs  Cavaliers  étoient  morts  de  mifere. 

Ce  fut  le  Khan  qui  vint  attaquer  l’armée  Impériale.  A  peine  laiffa-t’il 
au  Générai ,  le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille.  Le  combat  dura  long-tems. 
Mais  enfin  ,  après  quelques  décharges  de  l’artillerie  &  de  la  moufqueterie , 
l’Infanterie  Chinoife  couverte  de  fes  boucliers  ,  avec  des  armes  courtes,  perça 
courageufement  jufqu’au  centre  desEluths,  qui  av-oient  mis  pied  à  terre  pour 
mieux  combattre.  La  Cavalerie  des  Mancheous  avoit  quitté  aufli  fes  chevaux  ; 
&  fuivant  l’Infanterie ,  elle  pénétra  dans  l’armée  ennemie ,  dont  elle  fît  un  grand 
carnage.  On  répandit  d’autant  plus  de  fang  ,  que  l’efperance  de  la  retraite  man¬ 
quoit  également  aux  deux  partis.  Kaldan  ,  fuivi  de  quarante  ou  cinquante  hom¬ 
mes  ,  prit  la  fuite  d’un  côté  ,  &  le  refte  de  fes  gens  chercha  fon  falut  par  d’autres 
routes,  laiffant  leur  bagage,  leurs  femmes,  leurs  enfans  &  leurs  troupeaux  à 
la  difcretion  du  vainqueur. 

Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  par  quelques-uns  des  principaux  Minif- 
tres  &  des  Officiers  de  Kaldan  ,  qui  venoient  implorer  la  miféricorde  de  l’Empe¬ 
reur  ,  au  camp  de  Ma-lau-ya  ,  Général  du  détachement  que  Sa  Majeffé  avoit 
envoyé  à  la  pourfuite  de  l’ennemi ,  &  ce  Seigneur  avoit  aulfî-tôt  dépêché  un 
Courier  au  camp  Impérial.  Avec  les  circonftances  qu’on  vient  de  rapporter , 
on  apprit  que  le  lieu  de  la  Bataille  fe  nommoit  Terelgi.  L’Empereur  ,  au  comble 
de  fa  joye ,  fortit  de  fa  tente ,  pour  annoncer  lui-même  à  fes  Officiers  une 
fi  glorieufe  victoire  ,  &  fit  lire  publiquement  la  lettre  du  Général  Ma- 
lau-ya. 

Le  \  6 ,  on  fit  quarante  lis  au  Sud,  dans  un  chemin  tel  que  celui  des  jours 
précédens.  Nous  campâmes  à  trente  lis  de  Tuirim ,  à  BOueft ,  dans  un  lieu  qui 
le  nomme  aufli  Tuirim  ,  où  l’on  trouve  une  fource  extrêmement  fraîche.  On 
creufa  des  puits  alentour  ;  mais  à  peine  fournirent-ils  de  l’eau  à  la  moitié  de 
l’équipage.  Le  tems ,  qui  avoit  été  tempéré  le  matin ,  devint  fort  chaud  vers 
le  midi. 

Le  même  jour  on  amena  en  pofte  à  l’Empereur  les  trois  principaux  Officiers 
qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  &  qui  étoient  venus  fe  rendre.  L’un  d’entr’eux 
étoit  un  ArnbafTadeur  du  Dalai-Lama  au  Khan  des  Eluths.  Les  deux  autres 
étoient  des  Officiers  du  premier  rang ,  dont  l’un  étoit  connu  de  l’Empereur,  parce 
qu’il  avoit  été  ArnbafTadeur  du  Khan  à  la  Cour  de  Peking.  Ils  confirmèrent  la 
lettre  de  Ma-lau-ya.  L’Empereur  les  félicita  du  parti  qu’ils  avoientpris,  leur 
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fit  donner  des  habits  Mancheous,  ôc  les  recommanda  aux  foins  de  Sofan- 

lau-ya.  Ils  neroient  pas  mal  faits  pour  des  Eluths. 

Le  17 ,  on  fit  trente  lis ,  partie  au  Sud  ôc  partie  à  l’Eft.  Le  têms  fut  chaud 
&  ferein  jufqu  a  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Enfuite  un  tourbillon  de  vent, 
qui  venoit  du  côté  du  Nord  ,  faillit  de  renverfer  toutes  les  tentes.  Il  fut  fuivi 
d’une  pluye  légère.  Ce  jour-là  un  des  principaux  Officiers  de  l’armée  de  Fian- 
gu-pé  arriva  au  camp,  avec  une  lettre  de  ce  Général  pour  l’Empereur.  Il  lui 
rendoit  compte  de  la  bataille  ôc  de  fa  viétoire.  A  l’arrivée  de  cet  Officier, 
l’Empereur  lortic  de  fa  tente ,  devant  laquelle  s’étoient  rendus  tous  les  Grands 
&  les  Officiers  de  fa  fuite.  Après  l’avoir  fait  approcher  de  lui ,  ôc  lui  avoir 
permis  d’embraffer  fes  genoux  ,  il  lui  demanda  fi  tous  les  Officiers  Généraux 
étoient  en  bonne  fanté.  Enfuite  recevant  de  fes  mains  la  lettre  d t  Fian-gu-pé  y 
il  prit  la  peine  de  la  lire  tout  haut  lui  même.  J’étois  fi  près  de  Sa  Majefté 
que  j’entendis  clairement  cette  ledure.  La  lettre  portoit  que  Fian-gu-pé  ayant 
rencontre  les  ennemis,  le  12  du  mois,  n’avoit  pas  balancé  à  livrer  bataille  ; 
que  le  combat  avoir  duré  trois  heures,  pendant  lefquels  les  Eluths  avoient  fou- 
tenu  le  choc  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  qu’ayant  enfin  plié  de  toutes  parts, ils 
avoient  pris  la  fuite  dans  un  grand  défordre;  qu’ils  avoient  été  pourfuivis  jufqu  a 
trente  lis  du  champ  de  bataille  ;  qu’il  en  étoit  demeuré  deux  mille  fur  la  place  ; 
qu’on  leur  avoit  fait  cent  prifonniers  dans  leur  fuite  ,  ôc  qu’on  leur  avoit  enlevé 
leurs  bagages  ,  leurs  armes,  leurs  troupeaux,  avec  une  grande  partie  de  leurs 
femmes  ôc  de  leurs  enfans  -,  que  le  Khan  ,■  avec  fon  fils ,  une  fille ,  &  un  Lama  , 
fon  principal  Miniftre  ,  s’étoit  fauvé  fans  autre  efeorte  qu’une  centaine  de  Ca¬ 
valiers  5  que  fa  femme  avoit  été  tuée  ,  dans  le  tumulte  ,  &  que  le  refte  de  fes 
gens  s’étoit  dilfipé. 

L’Officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours,  par  troupes ,  fe 
rendre  aux  deux  Généraux  de  l’Empereur  ;  qu’on  avoit  fait  plusieurs  détache¬ 
ment  de  Cavalerie  pourfuivre  les  autres,  ôc  fur-tout  le  Khan;  que  l’Infanterie 
Chinoife  s’étoit  gloneufemer.c  diftinguée  dans  le  combat  ;  quelle  avoit  enfoncé 
les  ennemis  ôc  ouvert  le  chemin  de  la  viéfcoire  au  refte  de  l’armée. 

Lorfque  l’Empereur  eut  achevé  de  lire ,  «Se  qu’il  eut  fait  diverfes  queftions 
à  l’Officier ,  tous  les  Grands  lui  dirent  qu’un  avantage  de  cette  importance 
méritoit  bien  qu’on  en  rendît  grâces  au  Ciel.  Sa  Majefté  approuva  cette  pro- 
pofition.  On  apporta  fur  le  champ  une  table ,  avec  une  caflolette ,  où  l’on  mit 
des  paftilles  odoriférantes.  Cette  table  fitr  laquelle  étoient  deux  chandeliers  ÔC 
un  cierge  fur  chacun  ,  fut  placée  au  milieu  de  l’efpace  vuide  qu’on  laiffe  tou¬ 
jours  devant  les  tentes  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  fe  tint  feule  debout  devant  la 
table  ,  le  vifage  tourné  au  Sud.  Six  des  Princes  fes  fils  étoient  immédiatement 
derrière  lui.  Tous  les  Régulés ,  Mongols  &  Kalkas ,  les  Grands  de  fa  fuite  &  les 
autres  Mandarins  s’étant  mis  à  genoux  ,  elle  prit  trois  fois  une  petite  taffe  pleine 
d’eau-de-vie,  quelle  éleva  au  Ciel  des  deux  mains  ,  ôc  quelle  verfa  à  terre  en, 
fe  profternant  autant  de  fois, 

Après  cette  cérémonie,  l’Empereur  rentra  dans  l’enceinte  des  tentes,  ôc  s’é¬ 
tant  aftis  à  l’entrée  de  la  fienne  ,  la  porte  de  l’enceinte  toute  ouverte  ,  les  Princes  , 
les  Régulés  ,  les  Grands  ôc  les  Mandarins  ,  chacun  dans  fon  rang ,  le  faluerent 
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en  cérémonie  par  trois  génuflexions  &  neuf  battemens  de  tête,  pour  le  féliciter  gerbillon. 
d’une  viéloire  qui  entraïnoic  la  ruine  du  Khan  des  Eluths.  En  effet ,  elle  étoit  1696. 
d’autant  plus  heureufe  que  l’armée  Chinoife  fe  trouvoit  réduite  à  de  fâcheufes  V  Voyage, 
extrémités  par  la  difette  des  vivres  ,  &  que  les  troupeaux  des  Eluths  lui  furent 
une  grande  reffource.  On  prit  fix  mille  bœufs  ,  environ  foixante  dix  mille  mou  -  ctlfaire  aux  Chi- 
tons ,  cinq  mille  chameaux ,  autant  de  chevaux ,  Se  des  armes  de  toute  efpece  nuls* 
au  nombre  de  cinq  mille. 

Le  1 8  ,  nous  campâmes  à  Chan-hanor ,  dans  la  même  route  par  laquelle  nous  Chan-hanor. 
étions  venus.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour.  Mais  s’étant  échauffé  vers  midi  , 
un  vent  de  Nord-Oueft ,  qui  furvint ,  rendit  la  chaleur  infupportable. 

Le  19,  on  campa  près  de  Sibartai.  Le  tems  s’étant  couvert  le  matin ,  il  fit  Sibartai. 
un  fi  grand  vent  de  Nord  &  fi  froid  ,  qu’il  fallut  fe  vêtir  de  doubles  fourrures. 

Le  vent  ceffa  vers  les  neuf  heures  du  matin;  mais  les  nuages  s’étant  difiipés  la 
chaleur  devint  étouffante.  Vers  le  midi,  il  s’éleva  un  grand  vent  d’Oueft,  qui 
ramena  des  nuages.  Il  étoit  fi  brûlant,  qu’il  ne  diminua  pas  la  chaleur  (  12  ). 

Le  21  ,  nous  campâmes  environ  quinze  lis  au  Sud-Oueft  de  Karamanguni-  Karamangnai- 
habir-han  ,  oit  nous  avions  campé  en  venant  ;  le  1  z  à  Sudetu  ,  &  le  2 3  ,  à  Hoto.  ajI 
Après  avoir  fait  vingt  lis,  nous  rentrâmes  dans  les  terres  des  Mongols  qui  (ont  How. 
fournis  à  l’Empereur  dès  l’origine  de  la  Monarchie  des  Mancheous ,  &  nous 
pafsâmes  ce  qu’on  nomme  Karu ,  ou  les  limites  de  l’Empire.  Nous  rejoignîmes 
les  crens  que  nous  y  avions  lailfés ,  Sc  nous  y  trouvâmes  les  chevaux  &c  les  autres 
beftiaux  qui  n’avoient  pu  nous  fuivre,  fort  gras  ôc  fort  frais ,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  extrêmement  maigres  &  fatigués  lorfqu’on  les  y  avoir  laiffés. 

Le  14,  nous  campâmes  à  Targhïr.  Le  fourage  s’offroit  abondamment  fut 
toute  la  route.  L’Empereur  fit  diftribuer  ce  jour-là  vingt-cinq  mille  livres  aux 
Princes  Mongols  &  Kalkas  qui  l’avoient  fuivi.  Sa  Majefté  marchoit  toujours 
en  chaflant  des  chevres  jaunes.  Les  foldats  Mongols  faifoient  des  enceintes. 

Ce  Monarque  étant  arrivé  dans  fon  camp,  plufieurs  Princes  &  Princeffes  Mon¬ 
gols  &  Kalkas  vinrent  complimenter  Sa  Majefté  &  la  remercier  de  la  ven¬ 
geance  quelle  avoir  tirée  du  Khan  des  Eluths.  Elle  les  reçut  gracieufement  & 
les  fit  traiter  ,  les  Princeffes  dans  l’enceinte  de  fes  tentes  avec  quelques-uns  des 
principaux  Princes,  les  autres  à  l’entour  de  l’enceinte.  On  leur  diftribua  de 
l’argent  &  des  pièces  de  foie.  Une  Princeffè  ,  mere  du  Régulé  à  qui  apparte- 
noit  le  Pays  où  nous  étions  ,  demanda  une  des  petites  Idoles  de  Fo  ,  qui 
s’étoient  trouvées  dans  le  butin  enlevé  aux  Eluths  &c  qu’on  avoit  envoyées  à 
l’Empereur  par  la  pofte.  Il  y  en  avoit  une  vingtaine  d’or ,  dont  Sa  Majefté  lui 
fit  préfent. 

Le  1 5  ,  nous  campâmes  à  Holho  ,  Sc  le  16  zSuretu.  Ce  jôur-là ,  Tuchtu- 
han,  accompagné  de  l'on  frere  le  Lama  Chempjîn-tamhanhoutouktow ,  vint  faluer  à  mnpMeur.^ 
l’Emoereur.  Ces  deux  Princes  faifoient  leur  demeure  à  plus  de  50  lieues  de-là. 

Leur  départ  fuivit  bien-tôt  la  nouvelle  de  la  vieboire  remportée  fur  les  Eluths. 

L’Empereur  avoit  dépêché  des  couriers  pour  leur  en  donner  avis ,  comme  aux 
plus  intereftes  ,  puifque  c’étoit  pour  les  protéger  qu’il  avoit  entrepris  la  guerre. 

(ü)  L’Auteur  s’eft  attaché  à  marquer  les  variations  du  tems ,  pour  vérifier  fes  principes. 


lis. 


18.  Chan-hanor-,  . 


ip.  Sibartai ,  . 
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~Gi  rbill'on!  11s  offrirent  plufieurs  chevaux  à  SaMajefté,  qui  leur  donna  plufieurs  pièces 
i6y6  ^oie  ^  brocard  ,  &c  qui  les  traita  fpiendidement  dans  fes  propres 

V.  Voyage.  tentes’ 

Suite ih.  retour  Le  27,  nous  campâmes  a  Cha-huna  (13).  Le  2$,  a  Kulton-  j  Sc  nous  fime3 
l!e  r£mPweur'  une  grande  partie  du  chemin  dans  des  hauteurs  &  des  vallées  de  fables  mou- 
Anghmu.  vans.  Le  29  ,■  a  Jnghirtu  (14),  après  avoir  marché  prefque  continuellement 
entre  des  collines  de  fable.  Le  30,  nous  achevâmes  de  palier  les  fables  mou* 
vans,  que  nous  trouvâmes  bien  moins  difficiles  qu’au  premier  palfage.  Les. 
chemins  avoient  été  foigneufement  réparés.  On  y  avoir  fait  plufïeurs° lits  de 
blanches  de  faules  &  d  autres  arbres  ,  entremêles  de  fable  ,  qui  empêchoient 
que  les  chevaux  ,  les  chameaux  &  même  les  charettes ,  ne  s’enfonçaffent  trop. 
Nous  campâmes  à  Queyju-pulak ,  &  le  lendemain ,  premier  de  Juillet ,  à  Con>- 
Nobai-hojo.  nor.  Le  2  ,  à  Nokai-hoja.  Après  avoir  lailfé  le  grand- chemin  à  l’Orient ,  nous 
coupâmes  par  les  montagnes  qui. font  a  1  Occident  de  la  plaine.  L’Empereur  con- 
tinuala  chai Te  des  chevres  jaunes  ,  comme  les  jours  précédens. 

Tu-chi-i-ching.  Le  3  ,  ayant  repaffé  la  grande  muraille  ,  nous  campâmes  â  Tu-chi-i-ching  y 
Fortereffe  intérieure  ,  à  dix  lis  delà  grande  muraille,  dans  une  gorge  de  mon¬ 
tagnes  quelle  occupe  &  ferme  entièrement.  Ce  jour-là  &  les  deux  précédens ,  on 
vit  arriver  de  Peking  un  grand  nombre  de  valets  qui  venoient  au-devant  de 
leurs  maîtres.,,  pour  leur  amener  des  chevaux  ou.  des  mules  ,  &  des  rafraîchif- 
Hcang-tai  tfe,  femens.  en  abondance.  Les  vivandiers  apportèrent  auffi  des  vivres.  Vers  le 
foir ,  on  annonça  le  Hoang-tai-tfc ,  ou  le  Prince  heritier ,  fuivi  d’une  foule 
d’autres  Princes  &  de  Grands  de  l’Empire ,  qui  venoient  rendre  leurs  devoirs 
à  SaMajefté,  en  habits,  de  cérémonie.  Ils  n’avoient  employé  que  deux  jours! 
venir  de  Peking- 

A  l’entrée  de  la  grande  muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie,  com- 
pofée  de.  nattes  &  remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs  à. la  glace ,  qu’on 
offroir  gratuitement  à  tous  les  gens  de  la  fuite  de  l’Empereur,  fans  en  excepter 
les  moindres. valets.  Nous  apprîmes  que  de  vingt  en  vingt  lis  on  avoir  préparé 
les  mêmes  fecours  jufqu  a  Peking  ,  par  l’ordre  de  SaMajefté,  qui  vouloit  pré¬ 
venir  par  ces  rafraîchilfemens  l’incommodité  de  la  chaleur.- En  effet,  elle  eft 
bien  plus  grande  en  deçà  de  la  grande  muraille  qu’au- delà, 

Tmo-a.  Le  4  ,  nous  logeâmes  à  Tiao-u.,  petite  Ville  fermée  de  bonnes  murailles» 
Hfiinlghohyen,  Le  5  ,.  à  Hoailay-hyen.  Le  6  ,  étant  partis  à  minuit,  nous  allâmes  loger  à 
Hingho  ,  qui  n’eft  qu’à  vingt  lis  de  Peking.  L’Impératrice  douairière  ,  quatre  : 
des  principales  Reines.,  &  les  petits  Princes  ,  s’étoient  rendus  dans  cette  Vil¬ 
le,  accompagnés  de  tous  les  Mandarins  des  Tribunaux  &  des  Officiers  de 
guerre. 

^  '  cur  1  îc king'  Le  l’Empereur  arrivant  à  Peking  trouva  hors  de  la  porte  tous  les  Maa- 

nS'  darins  &  les  Officiers  de  faMaifon  ,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  ,  &  le.: 
Tribunal  de  ceux  qui  portent  les  marques  delà  dignité  Impériale,  avec  les  trom¬ 
pettes,  les  tambours,  les  mufettes ,  les  flûtes ,  &e.  Ils  étoient  rangés  en  fort 
bel  ordre  ,  chacun  portant  quelques-unes  de  ces  marques  de  la  dignité  Impé¬ 
riale.  Tousmarcherent  devant  Sa  Majefté  jufqu’au  Palais.. 

(13^  C’eft  plutôt  Chabm-nor  ,  la  même  a  voit  campé  le  7  le  Mai.  On  doit  fe  fouve- 
ïlace  que  Chahan-pulak.  nir  ,  en  lifant  tous  ces  noms  ,  que  Xu  fe  pre~ 

(14)  Nommée  ci  ddlùs  Targhit ,  où  l’on  nonce  ou ,  comme  en  Portugal  &  en  Xtalia. 
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Quoique  les  rues  fulTent  nettoyées  avec  beaucoup  de  foin  ,  6c  bordées  de  fol- 
dats ,  le  Peuple  y  paroifl~oit  en  foule ,  parce  que  l’Empereur  avoit  exprefTemenc 
défendu  qu’on  fît  retirer  ceux  qui  vouloient  le  voir  dans  cette  efpecede  triom¬ 
phe.  Il  alla  droit  au  Palais  de  les  ancêtres  ,  près  duquel  étoient  alTemblés  tous 
les  Tribunaux  6c  tous  les  Mandarins  de  Peking ,  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie  6c  chacun  dans  fon  ordre.  Là  ,  il  reçut  les  complimens  des  Prin¬ 
ces,  des  Grands  &  des  Mandarins ,  qui  fe  firent,  fuivant  l’ufage,  par  trois 
génuflexions  6c  neuf  battemens  de  tête  contre  terre.  Enfuite  Sa  Majefté  alla  voir 
^impératrice  douairière ,  avant  que  de  rentrer  dans  fon  appartement. 

L’Auteur  ajoute  que  depuis  fon  retour,  ayant  eu  l’occafion  d’entretenir  fou- 
vent  le  Généraliflime  de  l’armée  viélorieufe ,  il  lui  avoit  entendu  raconter, 
qu’il  avoit  marché  plus  de  trois  mois  confécutifs  ,  fans  s’arrêter  un  feul  jour  -, 
qu’il  avoit  été  obligé  de  prendre  un  très-grand  détour  du  côté  de  l’Occident, 
pour  trouver  de  l’eau  ,  qui  eft  fort  rare  dans  toute  cette  région  ;  que  manquant 
de  fourage ,  tous  les  beftiaux  de  l’armée  avoient  tant  fouffert ,  qu’il  n’étoit 
relié  à  la  fin  qu’un  petit  nombre  de  chevaux',  qu’il  s’étoitvû  forcé  d’abandon¬ 
ner  la  plus  grande  partie  des  vivres  ,  faute  de  bêtes  de  charge  pour  les  por¬ 
ter  ,  6c  prefque  tout  le  bagage  ,  les  habits  ,  les  tentes  ,  &c  :  qu’en  arrivant  à  la 
Riviere  de  Thula  ,  il  slétoit  trouvé  dans  la  derniere  extrémité ,  6c  réduit  à  palTer 
onze  jours  fans  pain  &  fans  riz,  tout  ayant  été  confumé,  jufqu’à  fa  provifion 
même  ,  qu’il  avoit  fait  diftribuer  aux  foldats  -,  qu’il  ne  reftoit  ni  bœufs  ni  mou¬ 
tons  ,  quoique  les  vivres  eufient  été  fi  bien  ménagés  que  le  riz  &  les  viandes 
fe  cuifoient  publiquement  dans  chaque  quartier,  à  la  vue  de  tout  le  monde-, 
6c  qu’enfuite  ils  étoient  diftribués  également,  fans  diftinélion  d’Gfïîciers  & 
de  Soldats  ;  enfin ,  que  fi  le  Khan  des  Eluths  n’étoit  venu  les  chercher  lui- 
même  ,  leur  perte  étoit  infaillible  dans  la  foiblefle  à- laquelle  ils- étoient  ré¬ 
duits  par  la  faim ,  &  dans  l’impoflibilité  de  joindre  l’armée  de  l’Empereur  , 
quoiqu’ils  n’en  fulfent  éloignés  que  de  quarante  ou  cinquante  lieues. 

Si  Kaldan  eût  été  mieux  informé  de  l’état  des  troupes  Chinoifes ,  &  qu’il  fe 
fût  ou  retiré  tout-à-fait  ou  fortifié  dans  quelque  défilé,  l’armée  Impériale  pé- 
riffoit  fans  reffourcè.  On  prétendoit  même  qu’un  neveu  du  Khan  lui  avoit 
donné  ce  confeil ,  6c  que  l’efperance  de  battre  des  ennemis  épuifés  de  fati¬ 
gues  lui  avoit  fait  rejetter  un  parti  trop  lent  pour  fa  haine  6c  fon  impatience. 
Mais  comme  les  Chinois  n’avoient  pas  d’autre  reffource  que  celle  de  vaincre, 
ils  combattirent  en  défefperés ,  6c  remportèrent  une  victoire  qui  entraîna-  1s, 
mine  entière  des  Eluths  6c  de  leur  Roi. 
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§.  V  I. 

Sixième  Voyage  de  Gerbillon  dans  La  Tanarie. 

L’Empereur  partit  le  14  d’Oétobre  1696 ,  8c  le  19  de  la  Lune,  fui- 
vant  le  Calendrier  Chinois.  On  fit  ce  jour-là  foixante-dix  lis,  prefque 
toujours  au  Nord,  jufqu’à  Chang  ping- cheu  ,  grande  Ville  peu  peuplée  &  à 
demi-ruinée  (15).  Le  Prince  héritier  de  l’Empire  8c  les  autres  enfi ans  de  l’Em¬ 
pereur  accompagnèrent  Sa  Majefté  jufqu’à  deux  lieues  de  Peking.  Mais ,  de 
tous  ces  Princes  ,  le  fils  aîné  de  l’Empereur  fut  le  feul  qui  continua  de  le  fuivre  , 
avec  le  frere  aîné  de  Sa  Majefté.  L’Auteur  ayant  reçu  ordre  de  partir  à  la  fuite 
de  ce  Monarque  ,  apporta  la  même  exactitude  à  fon  Journal  qu’aux  précédens. 

Le  1 5  ,  on  ne  fit  que  vingt  lis  au  Nord,  8c  l’on  campa  près  de  Nan-keu . 
L’Empereur  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  ,  pour  attendre  encore  le  troifiéme  8c 
le  huitième  des  Princes  fes  fils  ,  auxquels  il  accorda  la  permiflion  de  faire  avec 
lui  le  voyage.  Le  1  G  ,  on  fit  cinquante  lis  ,  toujours  dans  les  montagnes  du  dé¬ 
troit  de  Nan-keu.  On  campa  près  d’un  Bourg  nommé  Chatao  ,  qui  eftà  l’ex¬ 
trémité  de  ce  détroit.  C’étoit  autrefois  une  Forterefle  ,  qui  fermoir  l’entrée  du 
détroit  vers  le  Nord.  Après  avoir  pafte  une  montagne  nommée  Palim  y  qui  eft 
prefqu  a  l’extrémité  feptentrionale  du  décroit ,  nous  commençâmes,  dit  l’Au¬ 
teur  ,  à  fentir  un  air  bien  plus  froid.  Le  foir  ,  il  s’éleva  un  vent  du  Nord  ,  qui 
amena  le  froid  &  chafta  tous  les  nuages. 

Le  1 7,  nous  limes  cinquante  lis ,  8c  le  camp  fut  aiïis  à  Hoay-lay-hyen.  Le  1 8, 
on  fit  encore  cinquante  lis,  8c  l’on  campa  dans  un  lieu  nommé  Chang-wha- 
yuzn  ,  un  peu  au-delà  d’un  petit  Bourg  qui  tire  fon  nom  d zKiming  de  celui 
d’une  montagne  au  pied  de  laquelle  il  eft  fitué.  Cette  montagne  eft  très-haute 
8c  très-efearpée  vers  le  fommet ,  mais  fort  bien  cultivée  vers  le  milieu.  On  ne 
fait  pas  moins  de  quatorze  lis  pour  gagner  un  Temple  qui  eft  bâti  fur  la  cime. 
L’Empereur  y  monta,  fuivi  d’un  petit  nombre  de  fes  gens.  Nous  campâmes 
fur  le  bord  d’une  petite  Riviere  ,  nommée  Yang-ho  ,  après  l’avoir  côtoyée  pen¬ 
dant  près  de  trente  lis  ;  &  nous  pafsâmes  ,  vers  la  moitié  du  chemin  ,  par  la 
petite  Ville  de  Pao-ngan  ,  qui  me  parut  fort  peuplée. 

Le  20  ,  après  avoir  faic  cinquante  lis  ,  nous  campâmes  à  Suen-wha-fu.  On 
avoit  d’abord  pafte  un  détroit  de  montagnes  ,  entre  lefquelles  coule  la  Riviere 
de  Yang-ho  ,  qui  emportant  beaucoup  de  terre  par  la  rapidité  de  fon  cours  , 
roule  des  eaux  fort  troubles.  Du  détroit,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai¬ 
ne  ,  au  milieu  de  laquelle  eft  fituée  la  Ville  de  Suen-wha-fu.  Cette  Place  étoit 
confiderable  8c  fort  peuplée  ,  du  tems  de  Ming-chao.  On  entretenoit  conti¬ 
nuellement  dans  fes  murs  8c  aux  environs  une  armée  de  cent  mille  hommes  a 

(15)  Elle  eft  aujourd’hui  plus  peuplée. 
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pour  veiller  fur  les  Tartares  de  ce  côté  de  la  Chine  ,  où  l’entrée  eft  plus  facile  Geh  ,ULOi;"' 
que  par  les  autres  portes  de  l’Empire.  Mais  il  ne  s’y  trouvoit  alors  qu’environ  \C,oC-. 
mille  foldats ,  tous  nés  Chinois,  lis  étoient  rangés  en  bataille  8c  fous  les  armes  ,  yj.  Voyage, 
des  deux  côtés  du  grand-chemin,  aune  demie-lieue  de  la  Ville.  Un  grand 
nombre  de  Bacheliers  8c  de  Licentiés ,  fuivis  du  Peuple,  attendirent  autîî  le 
patfage  de  l’Empereur  à  genoux  ,  8c  frappèrent  la  terre  du  front.  Sa  Majefté  prit 
fon  logement  dans  la  maifon  d’un  de  les  métayers,  quoique  fort  médiocre  en 
comparaifon  des  Tribunaux  où  elle  refufa  de  loger.  Elle  remitaufîià  toute  la 
banlieue  de  Suzn-wha  le  tribut  de  cette  année ,  8c  elle  donna  aux  principaux 
Mandarins  de  la  Ville  ,  des  Lettres  écrites  de  fa  main  ;  ce  qui  paffe  pour  un  hon¬ 
neur  diftingué. 

Le  il  ,  on  alla  campera  Hyapu  ,  grande  Ville  8c  bien  fortifiée,  à  cinq  lis  Kyapu; 
de  la  grande  muraille.  Le  Commerce  y  eft  confiderable  en  chevaux  ,  en  bef- 
tiaux  8c  en  pelleteries  Tartares.  Douze  ou  quinze  cens  hommes  d’infanterie 
Chinoife  ,  qui  gardent  cette  porte  de  la  grande  muraille,  bordoient  le  che¬ 
min  fous  les  armes.  On  vit  arriver  une  troupe  d’Eluths  fournis  ,  qui  obtinrent  Eiuths  qui  &  pr<£- 
la  permiffion  de  paroître  à  genoux  devant  Sa  Majefté.  Elle  adrefta  quelques 
mots  à  leurs  Chefs ,  8c  leur  fit  donner  des  habits  de  foie  ,  doublés  de  peau.  On 
pafta  tout  le  jour  dans  ce  lieu  ,  pour  raftembler  des  provifions. 

Le  z 3  ,  on  marcha  dans  les  montagnes,  8c  l’on  pafta  la  muraille  dans  un 
détroit  nommé  Chang-kya-keu  ,  dont  on  a  vit  la  defcription  dans  le  premier 
Journal.  L’Empereur  prenoit  l’amufement  de  la  chafte  en  marchant,  &  fit  lâ¬ 
cher  fes  faucons  fur  quelques  Faifans.  On  campa  près  de  Chanhun-tolo-hay,  chan-hun  so- 
furie  bord  d’un  ruifteau,  8c  le  24011  traverfa  le  Hinkan-fabahan  ,  montagne  lo  hay" 
fort  haute  8c  couverte  de  nége.  Le  froid  fembloit  augmenter  à  rnefure  qu’on 
montoit  ,  8c  les  ruifteaux  y  étoient  glacés.  Tout  le  Pays  au-delà  paroilloit  de  ni¬ 
veau  avec  le  fommet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une  vafte  plaine ,  nom¬ 
mée  Kara-palapu,  où  le  fourageeft  excellent,  &  dans  une  li  grande  abondance,, 
parce  qu’il  eftarrofé  d’un  beau  ruifteau,  qu’on  y  nourrit  plus  de  quarante  mille 
bœufs  ou  vaches  de  l’Empereur. 

Le  2  5  ,  on  pafta  le  rameau  de  cette  plaine  -,  8c  trente  lis  plus  loin  ,  au  Nord- 
Oueft ,  on  traverfa  une  montagne  fort  pierreufe  ,  d’où  l’on  defcendit  dans  une 
autre  plaine  qui  s’étendoit  à  perte  de  vue.  L’Empereur  y  avoir  un  grand  nom-  Haras-&  frefifass 
bre  de  haras.  Quinze  lis  plus  loin,  on  pafta  devant  cinquante-huit  haras ,  üe  1  En,!'r'ur" 
rangés  fur  une  meme  ligne  ,  dont  chacun  contenoit  trois  cens  jumens  avec 
leurs  poulains  8c  leurs  étalions.  Il  y  en  avoit  huit  autres  ,  de  poulains  au-def- 
fous  de  trois  ans  ,  qui  fervoientà  fournir  les  écuries  Impériales,  les  Tribunaux 
militaires  8c  les  poftes.  L’Empereur  avoit  dans  la  même  plaine  quatre-vingt 
mille  moutons ,  qu’on  entretient  toujours  dans  le  même  nombre.  Après  avoir 
vifité  les  haras  ,  il  prit  la  peine  de  fe  rendre  au  camp  des  Mongols  qui  en  pren¬ 
nent  foin.  Leurs  femmes  fe  préfenterent  des  deux  côtés  du  chemin ,  tenant 
des  planches  chargées  de  beurre  8c  de  fromage ,  qu’elles  lui  offraient  comme  à 
l’envi.  Il  quitta  fon  cheval,  pour  s’arrêter  quelque-tems  dans  cette  habitation.  On 
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campa  le  foir  dans  un  lieu  nommé  Chont-kulam  ,  près  d’une  petite  riviere. 

Le  25  ,  avant  qu’on  eût  levé  le  camp  ,  Sa  Majefté  fit  préfent  aux  Régulés  & 
aux  Princes  Mongols  qui  l’accompagnoient  dans  fou  voyage  ,  d’un  grand 
nombre  de  chevaux  de  fes  haras.  Il  en  donna  cent  vingt  à  quelques-uns  ,  cin¬ 
quante  ,  6c  trente  à  d’autres.  Chacun  des  principaux  Seigneurs  du  cortege  eut 
une  Telle.  En  fortant  du  camp  ,  nous  trouvâmes  les  troupeaux  de  l’Empereur 
rangés  fur  une  ligne,  jufqu’au-delà  du  lieu  où  nous  campâmes,  qui  s’appelle 
Orvi-pulak ,  6c  qui  eft  dans  une  autre  plaine ,  féparée  de  la  précédente  par 
une  colline. 

Le  27,  nous  fîmes  foixante  lis  à  l’Oueft,  toujours  dans  une  grande  plaine 
fort  unie.  L’Empereur  marchoit  en  chafiant  au  lievre  ;  6c  comme  cette  plaine  en 
eft  remplie,  il  eut  le  plaifir  d’en  tuer  cinquante-huit  à  coups  de  fléchés.  Les  trois 
Princes  fes  fils  en  tuerent  auffi  plufieurs. On  en  prit  un  grand  nombre  avec  les  lé¬ 
vriers  ,  &avec  l’oifeau  ,  qui  eft  fi  bien  inftruit,  qu’on  lui  voit  rarement  manquer 
fa  proie.  Nous  campâmes  à  Huhu-erghi ,  dans  un  fond,  près  d’un  gros  ruifteau. 

Le  2  8  ,  on  féjourna  ,  pour  donner  à  l’équipage  le  tems  de  fe  repofer.  L’Em¬ 
pereur  s’amufa  l’après-midi  à  tirer  au  blanc,  avec  les  Princes  fes  fils  ,  à  la  vue 
de  toute  la  Cour ,  &  l’adrelfe  des  trois  Princes  fe  fit  admirer.. 

Le  29  ,  on  fit  cinquante  lis  au  Sud-Oueft,  dans  un  terrain  fort  inégal ,  mais 
rempli  de  bons  pâturages.  On  y  voyoit  des  ruiffeaux  d’une  très-belle  eau, 
qui  y  attirent  les  Mongols,  dont  nous  rencontrâmes  plufieurs  camps.  L’Em¬ 
pereur  ,  qui  continuoit  de  chalfer  dans  fa  marche  ,  eut  la  bonté  de  fe  détour¬ 
ner  à  chaque  camp  qu’.il  rencontroit,  pour  paiïer  près  des  tentes.  Les  Habitans 
fe  préfentoient  en  bon  ordre  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  les  uns  offrant 
du  lait,  les  autres,  du  beurre  6c  de  la  crème.  Les  plus  aifés  avoient  préparé 
quelques  moutons  à  leur  maniéré ,  6c  quelques-uns  même  des  chevaux  ,  pour 
les  préfenter  à  Sa  Majefté ,  qui  leur  fit  donner  des  récompenfes.  On  campa 
dans  une  vallée  affez  large,  oùferpenteun  gros  ruiffeau.  La  plaine  étoit  occu¬ 
pée  par  divers  camps  de  Mongols ,  qui  vinrent  faluer  l’Empereur  6c  lui  faire 
leurs  petits  préfens.  Elle  fe  nomme  Chnoha  ou  Chnoho. 

Le  30,  nous  finies  quarante-cinq  lis  à  l’Oueft-Sud-Oueft.  L’Equipage  mar¬ 
cha  toujours  dans  un  terrain  fort  égal;  mais  l’Empereur  fit  une  bonne  partie 
du  chemin  en  chalfant  dans  des  montagnes  fort  rudes  ,  6c  pleines  de  pierres  qui 
Portent  de  terre.  Il  y  trouva  quelques  renards  &  quelques  faifans ,  mais  plus  de 
lievres.  Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine ,  proche  d’une  grande  mare 
d’eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Whay-nor ,  c’eft-à-dire  les  deux  Etangs  ,  parce 
qu’il  s’y  en  trouve  deux  fort  près  l’un  de  l’autre.  On  vit  encore  venir  au-devant 
de  l’Empereur  plufieurs  Mongols  des  deux  fexes ,  fur-tout  lorfqu’on  fut  pro¬ 
che  du  camp ,  qui  étoit  voifiti  de  plufieurs  Hordes. 

Le  3  1  ,  nous  finies  cinquante  lis  à  l’Oueft,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  lis,  l’Empereur,  avec  fa  fuite, 
entra ,  toujours  en  chalfant  ,  dans  les  montagnes ,  qui  étoient  femblables  à 
celles  du  jour  précédent.  L’Auteur  n’y  vit  que  deux  renards ,  quelques  lievres 
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£c  peu  de  faifans.  Mais  après  avoir  paffe  ces  montagnes ,  on  entra  dans  une 
plaine  fort  unie ,  riche  en  fourage  Sc  pleine  de  lievres.  L’Empereur  en  tua  un 
grand  nombre.  Il  parut  fort  fatisfait  d’avoir  tué  cinq  ou  fix  cailles  de  fuite  ,  à 
03  ip  de  fléchés  ,  &  l’on  applaudit  beaucoup  à  fon  adreffe.  Ces  cailles  fe  trou- 
voient  dans  les  endroits  où  la  terre  avoir  été  labourée  cette  année  ,  car  plu- 
fieurs  parties  de  cette  plaine  font  capables  de  culture ,  &  l’on  y  découvre  au 
milieu ,  un  Temple  ,  dont  on  a  parlé  dans  le  Journal  du  premier  Voyage  L’Em¬ 
pereur  y  mit  pied  à  terre  &  s’y  arrêta  quelques  raomens.  Sa  Majefté  viflta  aufli 
des  haras  de  chevaux  ôc  des  troupeaux  de  moutons ,  qu’on  avoit  alfemblés 
.exprès  fur  fa  route.  Il  futfaluéce  jour-là  par  un  très-grand  nombre  de  Mon¬ 
gols,  qui  lui  firent  leurs  préfens  ordinaires.  Quelques-uns  lui  préfentant  des 
placets ,  il  eut  toujours  la  complaifance  de  s’arrêter  pour  les  entendre,  ou  de 
leur  faire  demander  ce  qu’ils  avoient  à  lui  dire.  On  campa  dans  la  même 
plaine  ,  près  d’une  petite  riviere  qui  eft  à  l’Oueft  ,  Sc  qui  tire  de  cette  fituation 
le  nom  de  Paroncol ,  c’eft-à-dire  ,  Riviere  de  l'Ouejl. 

Le  premier  jour  de  Novembre ,  feptiéme  de  la  dixiéme  lune  5  nous  fîmes 
les  deux  tiers  du  chemin  ,  dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campé  ,  &  le 
refte  dans  un  terrain  inégal.  L’Empereur  marcha  toujours  en  chaflant ,  Sc  tua 
.encore  une  grande  quantité  de  lievres.  Il  fit  donner  de  l’argent  à  quelques 
Mongols ,  qui  vinrent  le  faluer  en  chemin.  On  campa  dans  une  vallée  qui  fe 
■nomme  Huluflu  ,  environnée  de  petites  montagnes  &  remplie  de  bon  fourage. 
£lle  eft  arrofée  d’un  gros  ruifleau  &  de  plufieurs  fources. 

Le  i ,  nous  fîmes  trente  lis  à  l’Queft,  prenant  un  peu  du  Nord  ,  dans  un 
terrain  inégal  Sc  plein  de  petites  montagnes  entrecoupées  de  vallées.  Quoique 
l’Empereur  marchât  toujours  en  chaflant,  on  ne  prit  que  trois  ou  quatre  Renards 
&  peu  de  lievres.  Nous  campâmes  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Muhaitu , 
c’eft-à-dire  ,  pays  des  charettes ,  parce  que  les  Mongols  du  canton  employent 
de  petites  voitures  à  roues.  L’eau  &  le  fourage  y  font  excellens. 

Le  3  ,  nous  fîmes  trente-cinq  lis  à  l’Queft ,  dans  un  chemin  fort  difficile.  On 
n’y  découvre  que  des  montagnes ,  peu  hautes  à  la  vérité ,  mais  rudes  i  monter , 
Sc  plus  encore  à  defcendre  ,  parce  que  la  plupart  font  remplies  de  roches  ,  qui 
fortent  à  demi  de  terre.  On  y  voit  quelques  arbrifleaux  dans  les  gorges  L’Em¬ 
pereur  ,  qui  ne  cefloit  pas  de  s’éxercer  à  la  chaffe ,  tua  un  chevreuil ,  un  re¬ 
nard,  Sc  quelques  lievres.  Un  de  fes  fils  tua  auffî  un  chevreuil.  Nous  cam¬ 
pâmes  dans  une  vallée  ,  nommée  Kara-ujfu  ,  qui  eft  arrofée  d’un  ruifleau. 

Le  4  ,  on  fit  vingt  lis  à  l’Oueft ,  prenant  fouvent  du  Sud ,  toujours  dans  une 
vallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  L’Empereur  vifita  avec  peu  de  fuite 
un  temple  célébré ,  à  cinquante  lis  du  camp ,  &  rejoignit  enfuite  le  gros  de 
fon  cortege.  On  campa  le  foir  à  Chahan-pulak. 

Le  5  ,  nous  fîmes  cinquante  lis  à  l’Oueft,  prenant  tantôt  un  peu  du  Nord 
Sc  tantôt  un  peu  du  Sud  ,  fuivant  la  difpofition  de  la  vallée  où  nous  marchâ¬ 
mes.  Elle  eft  arrofée  d’une  petite  riviere  ,  que  nous  paflames  Sc  repaflames 
plus  de  dix  fois  pendant  les  vingt  premiers  lis.  L’Empereur  trouva ,  dans  cetce 
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v allée  ,  un  grand  nombre  de  faifans  8c  de  perdrix.  Les  montagnes  qui  la  Lot" 
dent  ne  font  pas  des  plus  hautes.  Elles  font  couvertes  de  bois,du  côté  qui  regarde 
le  Nord  ;  mais  le  côté  du  Sud  eft  tôut-à-fait  découvert.  La  vallée  eft  remplie 
d’ablynrhe ,  8c  c’eft  ce  qui  paroit  y  attirer  les  faifans ,  qui  aiment  beaucoup  la, 
graine  de  cette  plante.  Le  lieu  où  l’on  campa  dans  la  meme  vallée  ,  fe  nomme 
H.irahojo. 

Le  6 ,  nous  fîmes  environ  foixante  lis  auNord-Nord-Oueft  j  les  vingt  premiers 
fans  quitter  la  vallée  ,  8c  fans  ceflfer  de  voir  quantité  de  faifans  8c  de  perdrix. 
Enfuke  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine  ,  qui  s’étend  à  perte  de  vue  du 
coté  de  l’Oueft.  Au  Nord,  elle  a  des  montagnes  allez  hautes,  8c  des  collines 
au  Sud.  Nous  paffàmes  8c  repayâmes  plufîeurs  fois  une  petite  riviere ,  donc 
le  cours  eft  à  i’Oueft  ,  &  qui  groffiftant  par  degrés  n’eft  pas  guéable  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  près  du  lieu  où  nous  campâmes.  L’Empereur  ne  fe  lafloit  pas 
de  la  c  ha  lie.  Cinq  cens  Mongols  du  Pays, qui  s’étoient  ralfemblés  par  fon  ordre  > 
faifoient  lever  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  gibier  dans  la  plaine.  On  tua  beaucoup 
de  lievres  8c  l’on  prit  quantité  de  faifans.  Nous  campâmes  ,  dans  cette  plaine  y 
près  d’une  de  ces  pyramides  qu’on  éleve  dans  les  plus  célébrés  temples  de  la? 
Chine.  Elle  fe  nomme  Chahan-Subarhan  y  c’eft-à-dire ,  pyramide  blanche. 

Le  7  ,  nous  fîmes  quarante  lis  à  l’Oueft  toujours  dans  une  grande  plaine  9> 
où  ferpente  une  petite  riviere  que  nous  traverfâmes  trois  fois,  C’eft  la  même- 
que  nous  avions  paftee  le  jour  précédent.  Qnvoyoit,.  en  plufîeurs  endroits  de 
la  plaine  ,  de  l’eau  reftée  de  fes  inondations.  Nous  paffàmes  devant  plufîeurs 
hameaux,  compofée  de  quelques  maifons de  terre,  qu’habitent  les  Mongols- 
qui  cultivent  les  champs  voifins.  Tous  ces  pauvres  habitans  étoient  rangés  fur 
le  chemin  de  l’Empereur  pour  le  faluer.  Ils  offroienr  à  leur  maître  des  moutons  9 
du  beurre  »  de  la  crème ,  8c  diverfes-  fortes  de  bois  odoriférant.. 

En  approchant  de  Qud-hourhim ,  on  Huhu-kotun à  la  daftance  d’environ- 
vingt  lis,  nous  trouvâmes  toute  la  garnifon  de  cette  place,  rangée  à  genoux 
fur  la  route.  Enfuke,  plus  près  de  la  Ville  ,,  nous  vîmes  tous  les  Officiers  du 
Tribunal  nommé  Luvan-y-vey  ,  avec  divers  inftrumens  de  mufîque  &  les  mar¬ 
ques  de  la  dignité  Impériale,  rangés  auffi  fur  plufîeurs  lignes.  Ils  marchèrent 
dans  cet  ordre  jufqu’à  la  Ville ,  où  le  peuple  étoit  à  genoux  fur  le  grand  che¬ 
min.  Les  femmes  étoient  auffi  rangées  fur  une  ligne  ,  à  genoux.  En  approchant 
du  principal  temple  ,  où  l’Empereur  devoir  loger  ,  nous  découvrîmes  environ; 
deux  cens  Lamas ,  rangés  en  haye  ,  les  uns  avec  leurs  inftrumens  de  mufîque  » 
qui  font  fort  groffiers ,  les  autres  avec  des  Etendards  de  diverfes  figures-,  tous- 
revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie.  Ces  habits  confîftent  en  un  manteau  jaune  » 
ou  rouge ,  qui  leur  couvre  rout  le  corps  depuis  le  eol  juf qu’aux  pieds  une' 
demi  -  mitre  de  drap  jaune,  avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils. 
occupoient  un  fort  grand  efpaçe  ,  jufques  dans  le  temple  où  réfidoit  le  Hutuhtu  » 
c’eft-à-dire  ,  le  principal  Lama. 

L’Empereu-r  étant  entré  dans  le  temple,  mangea  dans  l’appartement  qu’on? 
lui  avoir  préparé.  Enfuke  il  alla  vifiter  les  autres  temples  de  la  Ville.  On  en-, 
diftingue  trois  confîdérabies ,  qui  ont  chacun  leur  Hutuhtu  ,  8c  un  grand  nom- 
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bre  de  Lamas.  Ces  Prêtres  n’y  vivent  pas  en  communauté.  L’Auteur  les  com¬ 
pare  à  nos  Chanoines,  qui  ont  chacun  leur  bien  à  part.  Ils  s’aflTemblent  feu¬ 
lement  dans  leurs  temples  ,  ou  leurs  pagodes  ,  pour  y  faire  leurs  prises* 

Le  8  ,  fut  donné  au  repos.  L’Empereur ,  apres  avoir  dîné,  alla  viliter  la  or- 
te relie ,  qui  eft  à  demi  ruinée,  8c  quelques  autres  pagodes.  Le  foir,  il  alla 
.camper  hors  de  la  Ville.  En  arrivant  à  fa  tente  ,  il  donna  audience  a  un  Am- 
bafïadeur  du  Dalay-Lama ,  qui  étoit  arrivé  le  même  jour.  Il  lui  parla  fiè¬ 
rement  fur  la  lenteur  de  fon  Maître  a  lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan,  qu  il  lui 
avoit  fait  demander.  Il  le  menaça  de  la  guerre ,  fi  ce  delai  duroit  plus  long- 
tems.  L’Ambalfadeur  fit  préfent  à  Sa  Majefté  de  plufieurs  pièces  d  une  efpece 
de  fer^e ,  8c  de  diverfes  fortes  de  paftilles  odoriférantes. 

Le  9,  nous  féjournâmes  au  même  lieu.  Sa  Majefte  donna  un  feftin  folemnel 
aux  foldats  Mongols  qui  s’étoient  trouvés  au  dernier  combat  ,  8c  i  ceux  de 
la  Tartarie  Orientale  du  côté  de  Ninhota-Aygou  ,  qui  ayant  campé  tout  l’Ete 
iur  la  frontière  pour  obferver  les  mouvemens  des  Eluths ,  etoient  venus  faluer 
l’Empereur  avec  leur  Général.  L’Ambaftadenr  du  Dala.y-La.ma  ,  accompagne 
de  plufieurs  Lamas  qu’il  avoit  amenés ,  8c  les  principaux  Lamas  de  Huhu-hotun 
furent  de  cette  fête.  On  plaça  les  Hutuktus  entre  les  Régulés  8c  les  Princes 
Mongols.  Les  AmbalTadeurs  furent  placés  entre  les  Grands  de  l’Empire.  Le  feftin 
fut  accompagné  de  muftque  ,  8c  d’autres  amufemens ,  tels  que  la  lutte.  Plufieurs 
Mongols  exercèrent  leurs  forces  8c  leur  adrefte  contre  des  Mancheous  8c  des 
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Chinois. 

On  continua  de  féjourner  jufqu’au  17.  Enfin  le  camp  fut  leve  le  18  ,  ec  nous 
fîmes  ce  jour-là  cinquante  lis  à  l’Oueft-Sud-Oueft  ,  toujours  dans  une  grande 
Plaine  fort  unie  8c  cultivée  en  divers  endroits.  Nous  vîmes  fur  le  chemin , 
plufieurs  villages  à  droite  &  à  gauche  ,  8c  nous  palfames  deux  petites  riviè¬ 
res.  La  première  n’étoit  qu’un  bon  ruilfeau  5  mais  la  fécondé  étant  plus  pro¬ 
fonde,  quoiqu’avec  peu  de  largeur,  on  fut  oblige  dy  drefter  un  pont,  parce 
qu’elle  ne  pouvoit  être  paftee  à  gué.  Eile  coule  au  Nord-Oueft ,  8c  va-  fe  jetter 
dans  le  Wkang  ho.  Les  habitans  la  nomment  Tourghen.  On  campa  dans  la  meme 
plaine  ,  près  d’un  gros  village  qui  fe  nomme  Qntfin-Cajan.  L’Empereur ,  pen¬ 
dant  fon  féjour  à  Huhu-hotun  ,  avoit  fait  acheter  tout  ce  qu’on  avoit  pu  trouver 
d’Eluths ,  hommes  ,  femmes ,  8c  enfans ,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dermere 
bataille.  Il  s’étoic  fait  une  occupation  de  réunir  les  familles  divifées,  le  mari 
avec  fa  femme,  les  peres  8c  meres  avec  leurs  enfans.  Il  eut  même  foin  de  faire 
diftribuer  aux  prifonniers  des  habits  8c  des  fourures  ;  &  laifiant  un  Officier  de  fa 
Maifon  pour  ce  détail ,  il  donna  ordre  que  ceux  qu’on  pourroit  découvrir  dans 
la  fuite  fulfent  traités  de  même. 

Le  18,  nous  féjournâmes ,  pour  attendre  un  détachement  de  deux  mille  cinq 
cens  Cavaliers,  qui  revenoient  de  garder  les  frontières  de  la  Tartarie  appar¬ 
tenant  à  l’Empire  8c  qui  avoient  eu  part  à  la  vidoire  remportée  fur  les  Eluths. 
L’Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas  vus  depuis  cette  adion,  alla  au-devant  d  eux 
lorfqu’ils  furent  près  du  camp.  Quelques  jours  auparavant  il  leur  avoir  envoyé 
des  bœufs  8c  des  moutons ,  avec  un  des  principaux  Officiers  de  fa  Maifon.  Ils 
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jetterent  des  cris  de  joyeenappercevantde  loin  leur  Maître.  Ce  Monarque  les  fie 
manger  en  fapréfence  ,  &  les  fit  fervirpar  les  Grands  de  fa  Cour.  Il  leur  marqua 
la  fatisfa&ion  qu  il  avoir  de  l’important  fervice  qu’ils  avoient  rendu  à  fa  Cou¬ 
ronne  ,  fur-tout  du  courage  avec  lequel  ils  avoient  fupporté  la  fatigue  «Se  la 
faim.  Il  leur  remit  toutes  les  fournies  qu’ils  avoient  empruntées  de  la  caifl© 
Impériale ,  qui  montoit  à  cent  cinquante  mille  taëls,  &  il  promit  de  récom- 
penfer  en  particulier  ceux  qui  s’étoient  diftingués.  Il  demanda  enfuite,  aux 
principaux  Officiers ,  un  détail  de  leur  fatigue  &  de  leur  marche.  Ils  donnè¬ 
rent  tous  beaucoup  de  louanges  au  General  Fian-gu-pé  ,  qui  avoir  gagné  1er 
cœur  des  foidats ,  «Se  dont  l’exemple  &c  les  exhortations  avoient  animé  leur 
courage. 

Le  20 ,  on  fit  environ  quarante  lis  droit  à  l’Oueft,  toujours  dans  la  meme' 
plaine  ,  qui  eft  fort  unie ,  &  qui  offre  plufieurs  villages  avec  des  terres  culti¬ 
vées.  Un  peu  au-deffiis  de  T crhan-Caj  an  ,  ou  l’on  campa  ,  on  rencontre  de 
petites  élévations  de  terre ,  qui  font  les  reftes  d’une  ancienne  Ville  ,  du  tems  des 
Tartares  Yuens.  On  prétend  que  ce  pays  avoit  autrefois  plufieurs  Villes.  Ce¬ 
pendant  on  n  y  apperçoit  plus  un  arbre.  Le  village  de  Tarhan-Caj  an  eft  accom¬ 
pagne  d  une  tour  j  ou  d’une  pyramide  de  pagode.  L’Empereur,  qui  étoit  venu 
en  chafTant,  avoit  tue  cinq  ou  fix  lievres.  Sa  Majefté  reçut  les  hommages  du 
Viceroi,  du  Tréforier  Général,  &  des  Juges  de  la  Province  de  Chan-Ji, 

Le  21 ,  nous  fîmes  encore  cinquante  lis  au  Sud-Oueft,  &  à  l’Oueft-Sud- 
Oueft ,  toujours  dans  la  même  plaine ,  dont  le  terrain  eft  fort  uni  &  fort  bon  y 
quoique  les  terres  ny  foient  cultivées  qu’aux  environs  de  quelques  hameaux 
difperfés.  L’Empereur  continua  de  chaffer  en  marchant  &  tua  quantité  de  liè¬ 
vres.  On  campa  près  cl  un  gros  village  ,  nommé  Lyfuy  qui  eft  accompagné 
d’un  temple. 

Le  22,  nons  fîmes  foixante-dix  lis  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  nous  campâmes 
fur  le  bord  du  Whang-lio ,  dans  un  lieu  nommé  Houtan-hojo.  Les  cinquan¬ 
te  premiers  lis  fe  firent  dans  la  même  plaine.  Enfuite  le  terrain  devint  iné¬ 
gal  ,  &  d’un  fable  ferme ,  où  l’Empereur  tua  quantité  de  lievres.  A  dix  lieues 
du  camp,  nous  trouvâmes  les  reftes  d’une  affez  grande  Ville,  nommée  Toto  v 
dont  l’enceinte,  qui  eft  de  terre,  fubfifte  encore  j  mais  elle  ne  contient  qu’un 
petit  nombre  d’habitations.  On  y  avoir  fait  un  magafin  de  riz,  qui  en  conte- 
noir  plus  de  dix.  mille  Tans.  L’Empereur  en  fit  diftribuer  pour  vingt  jours; 
à  tous  les  gens  de  fa  fuite.  O11  voit ,  à  fept  ou  huit  lis  du  Whang-ho  ,  un  grand 
croifîant  de  montagnes  fabloneufes.  Après  les  avoir  traverfées ,  nous  entrâmes, 
dans  une  vafte  plaine  ,  qui  offre  quantité  de  terres  labourées ,  &  nous  cam¬ 
pâmes  fur  les  bords  du  Whang-ho.  Ce  fleuve ,  qui  coule  au  Sud  &  au  Sud-Oueft,. 
n’a  pas  moins  decent  vingt  toifes  de  largeur,  &  roule  fes  eaux  avec  beaucoup  de- 
rapidité.  On  y  avoit  amené  une  vingtaine  de  barques  ,  pour  fervir  au  paftage  de 
la  riviere  fi  l’Empereur  vouloitJa  traverfer.  Il  s’approcha  des  bords.  Il  tira  des 
fléchés.  Il  en  fit  tirer  par  fes  gens.  Elles  paflèrent  prefque  toutes  à  l’autre  rive. 
Mais  c’étoient  des  fléchés  fort  déliées ,  &  faites  exprès  pour  tirer  loin.  Le  tems 
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fut  plus  froid  qu  a  1  ordinaire.  Il  avoit  fait ,  la  nuit  précédente  ,  un  grand  vent 
de  Nord-Oueft ,  qui  dura  auili  tout  le  jour ,  mais  moins  violent.  D’ailleurs  l’air 
n’étoit  pas  trop  pur. 

Le  23  ,  nous  féjournames.  L  Empereur  ayant  mefuré  la  largeur  de  la  riviere 
avec  fon  demi-cercle  ,  la  trouva  de  cent  huit  pas  Chinois  dans  l’endroit  le  plus 
étroit. 

Le  24  5  Sc  les  deux  jours  fuiVans  ,  oti  continua  de  féjourner.  L’Empereur 
prit  l’amufement  de  la  chalTe  du  lievre  ,  à  quinze  lis  du  camp.  On  en  prit  pla¬ 
ceurs  dans  les  enceintes ,  qui  fe  firent  à  pied. 

<  Le  27  ,  nous  féjournâmes  encore.  Mais  l’Empereur  ,  fuivi  d’environ  cent 
cinquante  de  fes  gens  ,  pafla  le  Whang-ho  dans  une  barque  ,  pour  s’exercer  à 
la  chaffe  de  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Il  employa  les  chevaux  des  Mongols  , 
qui  avoient  reçu  ordre  de  l’attendre.  Le  Régulé  des  Tartares  d’Ortous,  avec 
les  autres  Princes  &  les  a  aikns  ,  le  reçurent  fur  la  rive  &c  lui  offrirent  divers 
préfens.  Rien  ne  parut  lui  caufer  tant  de  plaifir  ,  que  l’adreffe  de  quelques 
chevaux  exerces  a  chafler  le  lievre.  Il  en  tua  cinquante  ou  foixante ,  &c  l’on 
prit  quantité  de  faifans  avec  les  oifeaux.  Au  retour  ,  Sa  Majefté  paffa  par 
le  camp  du  Régulé  d’Ortous- ,  où  ce  Seigneur  Mongol  lui  fervit  dans  fa 
tente  quantité  de  viandes  &  de  fruits  fecs  qu  il  avoir  apportés.  Il  étoit  venu 
de  trente  ou  quarante  lieues, pour  recevoir  1  Empereur  fur  les  limites  de  fon  pays. 

Après  avoir  encore  féjourné  le  28  ,  on  fit  le  2p  ,  environ  trente  lis  au  Nord- 
Oueft  ,  en  remontant  le  W ang-ho  ,  &  cherchant  quelque  lieu  allez  glacé  pour' 
le  faire  palfer  fur  la  glace  a  tout  1  équipage.  On  marcha  toujours  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campe,cotoyant  ce  croifïant  de  montagnes  qui  l’enferment 
du  cote  du  Nord.  Apres  avoir  fait  environ  quinze  ou  vingt  lis  ,  nous  pafîames 
la  petite  riviere  de  Tourghen  ,  qui  fe  jette  proche  de-là  dans  le  Wang- ho  ,  & 
qui  étoit  alors  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied  de  la  Ville  de  Toto  ,  devant  la¬ 
quelle  nous  paflairies.  Cette  Ville  eft  quarrée ,  comme  celles  de  la  Chine.  Ses 
murailles  ne  font  que  de  terre,  mais  d’une  terre  fi  bien  battue,  quelles  n’ont 
fouffert  aucune  altération  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  quelles  font  bâties. 
Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Whang-ho ,  dans  un  endroit  où  ce  fîeuve  étoit 
entièrement  glacé.  On  pouvoir  le  palier  ;  mais  comme  il  étoit  couvert  de  fa¬ 
çons  ,  qui  le  rendoient  fort  inégal  ,  Sa  Majefté  ordonna  qu’ils  fufîènt  appla- 
nis  ,  pour  le  pafler  plus  facilement.  La  plaine  eft  remplie  d’excellens  founmes. 
L  herbe  etoit  fi  haute  en  plulieurs  endroits  ,  qu  on  n  y  voyoït  pas  marcher  les 
chevaux.  On  y  appercevoit  des  faifans  en  allez  grand  nombre  ,  mais  peu  de  cail¬ 
les  &  de  lievres.  L’Empereur  palla  le  Tourghen  &  fit  le  refte  du  chemin  en 
chaffant. 

Le  30  ,  on  pafla  le  Wkang  -  ho ,  qui  étoit  aflez  glacé  pour  les  bêtes  de 
charge.  Nous  entrâmes  dans  le  pays  qui  fe  nomme  Ortous.  Il  eft  envi¬ 
ronné  du  Wang -ho  &  de  la  grande  muraille  de  la  Chine.  Ce  fleuve  forme 
un  grand  arc,  d’environ  quatre  cens  lis.  Nord  &  Sud-Eft  ,  fur  mille  quatre 
cens  Eft-Oueft,  &  tout  le  pays  compris  dans  cet  arc  porte  le  nom  d’Or- 
tous.  Il  eft  habite  par  lîx  Etendards  de  Mongols,  tous  fournis  à  l’Empereur  de 
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la  Chine,  8c  compofés  de  cent  foixante-quinze  Nurus ,  ou  Compagnies ,  cha¬ 
cune  de  cent  cinquante  chefs  de  familles.  Suivant  le  rapport  du  Tribunal  qui  a 
le  rôle  de  toutes  ces  compagnies ,  on  les  peut  fuppofer  de  mille  perfonnes ,  l’une 
portant  l’autre. 

Ces  Mongols  fonterrans  comme  les  autres,  avec  leurs  troupeaux  ,  &  demeu¬ 
rent  fous  des  tentes.  Ceux  qui  cultivent  quelques  morceaux  de  terre  font  en 
petit  nombre.  Comme  le  pays  a  beaucoup  de  fables,  qui  forment  de  petites  hau¬ 
teurs  &  qui  le  rendent  inégal  en  plufieurs  endroits,  on  y  trouve  quantité  de 
lievres ,  qui  fe  plaifent  dans  ces  fables  entre  les  builfons ,  8c  beaucoup  de  fai- 
fans  8c  de  perdrix  dans  les  lieux  où  l’herbe  eft  haute  8c  épaiffe.  Les  Princes  8c 
les  principaux  chefs  des  Mongols  d’Ortous  vinrent  recevoir  l’Empereur  à  l’en¬ 
trée  de  leur  pays,  8c  lui  amenèrent  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  pour  for¬ 
mer  des  enceintes  de  chaffe. 

L’équipage  fit  environ  quarante  cinq  lis  au  Sud-Oueft;  mais  nous  en  fîmes 
beaucoup  davantage  à  la  fuite  de  l’Empereur ,  qui  marcha  tout  le  jour  en  chaf- 
fant.  Il  tua  quantité  de  lievres  8c  de  faifans.  On  en  prit  beaucoup  aullî  avec  les 
oifeaux  de  proye  8c  même  à  la  main.  Les  perdrix  s’offroient  en  abondance  •,  mais 
on  s’y  attacha  peu.  Les  gens  de  l’équipage ,  qui  venoient  à  la  fuite  11e  laifferent 
pas  d’en  prendre  beaucoup  à  la  main  ,  auffi  bien  que  des  faifans,  &  fur-tout 
des  cailles ,  lorfque  laffées  de  voler  elles  n’étoient  plus  capables  que  de  courir. 
Le  lieu  où  l’on  affit  le  camp  fe  nomme  Tumjjuhay ,  ou  Tumskaye  fuivant  la  pro¬ 
nonciation  des  Mongols, 

Le  premier  de  Décembre ,  on  féjourna ,  8c  l’Empereur  reçut  ce  jour-là  les  pré- 
fens  des  Mongols  d’Ortous ,  qui  confiftoient  principalement  en  chevaux.  Il  leur 
fit  donner  des  récompenfes  5  car  l’ufage  eft  de  faire  évaluer  tout  ce  que  les- 
Mongols  offrent  à  l’Empereur ,  8c  de  leur  en  donner  le  prix  en  foye  ,en  toile  s 
en  thé  8c  en  argent. 

Le  1 ,  nous  féjournâmes  encore.  L’Empereur  prit  l’exercice  de  la  chafîè,  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Il  tua  cinquante-quatre  lievres  8c  plufieurs 
faifans.  Les  gens  de  fa  fuite  en  ruerent  auffi  un  très  grand  nombre. 

Le  5  ,  l’équipage  ne  fit  que  vingt  lis  à  l’Oueft,  &  campa  dans  un  lieu 
nommé  Chahan-puLak  ,  du  nom  d’une  fontaine  qui  en  eftvoifine.  Mais  l’Em¬ 
pereur  en  fit  au  moins  foixante  ,  avec  les  Chaffeurs  &  les  Officiers  de  fa  fuite. 
Comme  le  pays  étoit  toujours  femblable  à  celui  des  jours  précédens  ,  il  tua 
quantité  de  lievres ,  8c  quatre-vingt-cinq  faifans^. 

Le  4 ,  l’équipage  fit  environ  trente  lis  au  Nord  -  Oueft  ,  &  l’Empereur 
environ  foixante  en  chaffant.  On  trouva  moins  de  faifans  dans  cette  chaffe  , 
mais  plus  de  lievres.  L’Empereur  en  rua  cent  douze.  Nous  campâmes  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Hujlai. 

Le  5  ,  on  féjourna.  L’Empereur  fit  traiter  les  chaftèurs  d’Ortous,  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  cens ,  8c  leur  fit  diftribuer  des  pièces  de  foye  &  de  toile ,  avec 
du  Thé.  Le  même  jour  un  des  principaux  Officiers  du  Khan  des  Eluths  vint 
fe  rendre  à  l’Empereur.  Il  avoit  quitté  Kaldan ,  avec  foixante  dix  perfonnes 
qui  n’avoienc  plus  de  quoi  fubfifter ,  tourmenté  d’ailleurs  par  le  chagrin  d’avoiç 
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perdu  fa  femme  ôc  fes  enfans,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernîere  bataille.  Gerbillon, 
Le  Général  Fian-gu-pi  ,  près  duquel  il  s’étoit  d’abord  rendu  fur  la  frontière ,  \6<)6. 

l’avoir  envoyé  en  pofte  à  l’Empereur.  Ce  Monarque  le  reçut  avec  bonté,  lui  VI.  Yoyags*. 
donna  audience  fur  le  champ,  &  lui  préfenta  même  une  ta! Te  de  vin  de  fa 
propre  main.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  avoit  encore  fous  fes  ordres  envi¬ 
ron  quatre  mille  perfonnes  ,  en  y  comprenant  les  femmes  ôc  les  enfans  ;  mais 
qu’il  ne  comptoit  gueres  plus  de  mille  combattans ,  réduits  a  la  derniere  mi- 
fere,  ôc  qui'fe  déroboient  les  uns  aux  autres  ce  qui  eft  le  plus  nécelfaire  à 
la  vie. 

Le  6,  l’équipage  fit  encore  vingt  lisàl’Oueft.  L’Empereur,  avec  les  chaf-  uan[|’ro^î^ 
feurs  Ôc  les  Officiers  de  fa  fuite  1  chaffa  tout  le  jour  ,  ôc  tua  cent  cin-  ^?s"tué 
quante  lievres.  Les  Princes  fes  fils  en  tuerent  chacun  plus  de  cinquante.  En¬ 
fin  l’on  en  tua  plus  de  mille.  Auffi  le  nombre  en  eft-il  incroyable  dans  ce  pays. 

On  prit  moins  de  faifans  que  le  jour  précédent;  mais  on  vit  beaucoup  de  per¬ 
drix  ,  quoiqu’on  ne  daignât  pas  s’y  arrêter.  Le  camp  fut  affis  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Qiiatola-hui. 

Le  7  ,  on  féjourna  ;  mais  l’Empereur  ne  ceffia  pas  de  chaffier  tout  le  jour  ,  ôc 
tua  tant  de  lievres,  qu’il  fe  plaignir  plufieurs  fois  de  s’être  fatigué  le  bras  à 
tirer  de  l’arc.  On  continua  de  féjourner  le  8  &  le  9. 

Le  10  ,  l’équipage  fit  quinze  lis  au  Nord,  &  campa  dans  un  lieu  nomme 
Chckejïay.  L’Empereur  chatfa  tout  le  jour  ôc  tua  cent  vingt  ôc  un  lievres.  Le 
terrain  étoit  toujours  inégal ,  fabloneux ,  ôc  plein  de  broffailles.  On  y  trouva 
des  perdrix  ,  mais  fort  peu  de  faifans.  On  tua  auffi  un  renard.  Letems  devint 
plus  froid.  On  féjourna  le  1 1  ,  &  le  froid  fut  extrême ,  quoique  le  Ciel  fut 
couvert  de  nuages  pendant  tout  le  jour.  Le  11 ,  pendant  que  1  équipage  fejour- 
noit  encore ,  l’Empereur  t-ua  de  fa  main  cent  vingt-deux  lievres. 

Le  13  ,  auquel  nous  continuâmes  de  féjourner  ,  on  reçut  un  Courier  du  te  Kfcari 
Général  Fian-gu-pi ,  par  lequel  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  envoyoit  à  ProPck  lal 
l’Empereur  un  de  fes  principaux  Officiers  ,  avec  la  qualité  d  Ambaffadeur , 
pour  traiter  de  la  paix.  Sa  Majefté  donna  ordre  que  l’ Ambaffadeur  lui  fut  amené 
feul,  ôc  qu’on  retînt  toute  fa  fuite  fur  la  frontière.  On  vit  arriver  le  même  jour 
un  autre  Courier  de  Si-ning ,  qui  venoit  donner  avis  qu’on  avoit  arrêté  un 
Ambaffadeur  du  Khan  au  grand  Lama,  ôc  deux  autres  Ambaffadeurs  que  le 
grand  Lama  &  les  Princes  de  Kokonor  avoient  dépêchés  au  Khan.  Ce  Courrier 
apportoit  toutes  les  Lettres  que  Kaldan  écrivoit  au  grand  Lama,  ôc  aux  autres 
Princes  du  même  Pays.  Elles  furent  auffi-tôt  traduites.  Le  Khan  y  parloir  en¬ 
core  avec  fierté ,  ôc  ne  paroiffoit  pas  fans  efpérance  de  fe  rétablir.  Il  prioit  le 
Lama  de  l’aider  de  fes  prie’res  auprès  de  Fo,  leur  divinité  commune. 

Le  14  on  féjourna  ,  &  l’Empereur  toujours  ardent  à  la  chaffe  tua  cent  vingt 
&  un  lievres.  Le  terrain  étoit  le  même.  Outre  les  lievres  ,  on  y  trouva  une  pro- 
digieufe  quantité  de  perdrix ,  ôc  l’on  en  prit  plufieurs  à  la  courfe. 

Le  1 5  ôc  le  16  on  continua  de  féjourner.  L’Empereur  donna  un  feftiti  aux  ^ête  «ionn^st» 
Mongols  d’Ortous  ôc  s’exerça  devant  eux  à  tirer  de  l’arc  &  du  fufil,  avec  fes  ,0uSn,g°  s 
enfans  &  les  plus  adroits  tireurs.  Il  fit  auffi  lutter  plufieurs  de  fes  gens  ,  ôC  dif- 
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tribuer  environ  dix  mille  livres  en  argent  aux  Mongols  d’Ortous  ,  qu* 
aYoient  fervi  à  fes  chaffes.  Chaque  foldat  eut  environ  Sx  écus ,  &  les  Officiers 
environ  quinze.  On  donna  des  habits  aux  Régulés,  Certe  fête  fut  troublée  pat 
un  vent  d’Oueft  très  violent,  qui  s’éleva  un  peu  après  midi  &  qui  dura  jus¬ 
qu’au  foir.  Il  fit  lever  une  nuée  de  fable  &  de  pouffiere  qui  obfcurcifloit  la  lu¬ 
mière  du  Soleil;  mais  il  n’étoit  pas  froid  pour  la  faifon. 

Le  même  jour,  la  lettre  que  les  Ambafladeurs  de  Kaldan  apport.oient à  l’Em- 
pereur  arriva  au  camp.  Ce  malheureux  Prince  repréfentoit  à  Sa  Majefté  que 
ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  donné  occafîon  à  la  guerre  ;  &  fans  parler  de  paix 
ni  d’accommodement,  il  ajoutoit  que  Sa  Majefté  ayant  promis  autrefois  d’en 
ufer  bien  avec  lui  ,  il  la  prioit  de  fe  Souvenir  de  fa  parole. 

Le  1 7  ,  nous  commençâmes  à  retourner  fur  nos  pas  ,  &  le  camp  fut  aftîs  à 
Hujîai .  L’Empereur  çhaffa  tout  le  jour  &  tua  beaucoup  de  lièvres  ,  mais  moins 
qu’il  n’avoit  fait  en  paffant  par  le  même  lieu ,  parce  que  la  première  chaflç 
en  avoit  diminué  le  nombre.  On  Séjourna  le  1 8  ,  &  l’Ambafladeur  de  Kaldan 
arriva  au  camp  Impérial.  Le  19,  nous  fîmes  cinquante  lis ,  pour  aller  cam¬ 
per  à  Tumskay.  Nous  Séjournâmes  le  20.  On  fit  quarante  lis  le  21  ,  &  l’on 
campa  fur  les  bords  du  Wang-ho ,  un  peu  au-deffus  du  lieu  où  nous  l’avions 
paffé.  On  Séjourna  le  22  &  les  trois  jours  fuivans.  L’Empereur  ayant  appris, 
le  24,  que  le  Général  Fian-gu-pé ,  auquel  il  avoit  envoyé  ordre  de  le  venir 
joindre,  devoir  arriver  le  lendemain  au  matin  ,  lui  fit  l’honneur  d’envoyer  au 
devant  de  lui  un  des  principaux  Officiers  de  fa  chambre  &  de  lui  faire  mener  un 
de  Ses  propres  chevaux.  Le  25  ,  il  envoya  dès  la  pointe  du  jour  les  trois  Prin¬ 
ces  fes  fils  &  Son  frere  aîné  ,  accompagnés  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
&  des  Officiers  de  fa  garde,  pour  complimenter  ce  Général.  Ils  le  rencontrè¬ 
rent  à  une  demie-lieue  du  camp  ,  d’où  ils  le  conduifîrent  jufqu’au  quartier  Im¬ 
périal.  Sa  Majefté  lui  fit  l’honneur  de  Sortir  de  fa  tente  &  d’aller  au  devant 
de  lui  jufqua  la  porte  de  l’enceinte  extérieure  de  fes  tentes,  où  elle  le  reçut 
debout. 

Le  Général  s’étant  mis  à  genoux  d’affez  loin  pour  faluer  l’Empereur  ,  Suivant 
l’ufage.  Sa  Majefté  après  lui  avoir  demandé  s’il  fe  portoit  bien,  le  fit  appro¬ 
cher  -,  8c  lorfqu’il  voulut  fe  profterner  ,  elle  le  fit  relever  &  le  mena  dans  fa 
tente.  Elle  fut  fort  long-tems  en  conférence  avec  lui,  Pendant  fpn  dîner,  elle 
lui  envoya  plufieurs  plats  de  fa  table.  Enfuite  elle  fit  entrer  tous  les  Grands  » 
8>c  les  ayant  congédiés  après  la  conférence ,  elle  continua  de  demeurer  long- 
tems  Seul  avec  lui.  En  Sortant ,  il  fut  falué  8>c  embrafte  de  tous  les  Grands  de 
la  Cour ,  qui  s’emprefibient  d’autant  plus  de  le  féliciter ,  qu’il  étoit  univerfelle- 
rnent  aimé. 

Le  même  jour ,  Sa  Majefté  donna  audience  à  l’AmbafTadeur  de  Kaldan.  Ce 
Miniftre  protefta  que  le  deffein  du  Khan  étoit  de  fe  Soumettre ,  apfti-tôt  qu’il  fe- 
roit  affiné  d’obtenir  grâce.  Comme  on  fe  défioit  de  la  fincérité  de  cette  foumif- 
fîon  ,  plufieurs  furent  d’avis  de  retenir  l’Ambaftadeur  ,  &  d’é.çtire  à  Kaldan  qu’il 
feroit  bien  reçu  s’il  fe  hâroit  de  venir.  Iis  apportoient  pour  raifon ,  que  fi  l’on  ren- 
voyoit  l’Ambaftadeur ,  les  troupes  de  Kaldan  ,  qui  étoient  ébranlées  8c  prêtes  à  fe 
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Rendre ,  comme  on  l’avoit  appris  de  plufieurs  transfuges ,  fe  raflùreroient  &c  de-  Gerbillon. 
meureroient  attachées  à  la  fortune  de  leur  Maître  ;  ôc  qu’il  paroifloit  même  que  1696. 
c’étoit  la  feule  vue  que  le  Khan  fe  propofoit  dans  cette  Ambalfade.  Cependant  VI.  Voyage. 
Sa  Majefté  prit  le  parti  de  congédier  honorablement  l’Ambafladeur, après  l'avoir 
chargé  d’une  lettre,par  laquelle  il  aflùroit  Kaidan  que  s’il  venoit  dans  l’efpace  de  à 

quatre-vingt  jours,  il  feroit  traité  avec  diftinétion  ,  &  que  pendant  ce  tems-là  Kaidan. 
les  troupes  Chinoises  n’avanceroient  pas  pour  le  chercher  ;  mais  que  s’il  ne  pa- 
roifloit  pas  avant  l’expiration  de  ce  terme  ,  il  feroit  pourfuivi  fans  relâche. 

Le  2  6,  on  fit  quarante  lis  ;  &  l’Empereur,  après  avoir  chaffé  en  chemin,  repaffa  M^^utàd 
le  Whang-ho  avec  toute  fa  fuite.  On  campa  fur  l’autre  bord ,  au  bas  d’une  col-  e 
line  de  fable  ,  un  peu  au-deffous  de  Kutan-hojo.  Les  chaffeurs  Mongols  du 
Pays  d’Ortous  s’arrêtèrent  au-delà  du  fleuve. 

Le  27,  nous  lûmes  quatre-vingt  lis  à  l’Eft ,  partie  dans  un  Pays  aflez  uni , 
où  les  chafleurs  Mongols  ,  ayant  paffé  le  fleuve  ,  continuèrent  d’accompagner 
l’Empereur,  &  firent  deux  enceintes  *,  partie  dans  des  montagnes  aflez  hautes 
&  couvertes  d’herbes  touffues,  où  l’on  n’apperçoit  ni  bois  ni  pierre.  Nous  y 
vimes  quelques  perdrix  ,  quelques  faifans ,  ôc  plufieurs  petites  troupes  de  chè¬ 
vres  jaunes,  qui  s’enfuirent  avant  qu’on  pût  s’en  approcher.  Nous  pafsâmes 
près  des  ruines  de  deux  ou  trois  Villes ,  dont  il  ne  refte  que  des  murs  de  terre. 

L’équipage  marcha  prefque  toujours  dans  une  vallée ,  entre  des  montagnes. 

On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Hulujiai  ,  où  l’on  trouva  plufieurs  ma¬ 
res  glacées  &  quelques  puits.  Le  Pays  ne  manque  pas  de  fourage  ;  mais  on  n’y 
trouve  pas  de  bois. 

Le  28  ,  on  ne  fit  que  trente  lis  à  l’Eft.  Nous  montâmes  d’abord  une  colli- 
d’où  nous  defcendîmes  dans  une  vallée  qui  s’étend  Eft-Oueft ,  auflî-bien 


Hulufiaii 
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qu’une  petite  Riviere  qui  eft  à  l’extrémité  &  qui  s’appelle  Ulan-murcn.  Elle 
coule  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  du  côté  méridional  de  la  vallee.  Au  delà  ,  régné  une 
chaîne  de  collines.  La  vallée  a  cinq  ou  fix  lis  de  largeur ,  &  s’étend  vers  i’Oueft 
à  perte  de  vue.  Nous  y  vîmes  les  relies  d’une  Ville  quiétoit  confiderable  fous  le 
i-e°me  de  la  famille  de  Yutn.  L’Empereur  continuoit  de  marcher  en  chaflant. 

Nous  campâmes  à  douze  ou  quinze  lis  de  la  même  Ville  ,  qui  s’appelle  Ulan-  Vian  palul??^ 
pa-lujjon  en  Tartare  ,  &  Hunt-cing  en  Chinois. 

Le  29  ,  on  fit  quarante-trois  lis  à  l’Eft  ,  prenant  quelquefois  un  peu  du  Nord , 
quelquefois  un  peu  du  Sud  ,  mais  toujours  dans  la  même  vallée  où  nous  avions 
.campé.  Environ  vingt  lis  au-delà ,  nous  entrâmes  dans  des  montagnes ,  où  nous 
fîmes  encore  vingt  lis,  &  le  camp  fut  aflisdans  une  vallée  ,  près  d’un  lieu  qui  fe  tn  Kril!^ dh°u  Slm' 
nomme  Kilikéo u  Simtnyr-pecha.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour ,  avec  un  vent  lnyr  pec  ‘a’ 
de  Nord  fi  froid,  que  gelant  le  vifage,  il  falloir  à  tous  momens  fe  le  frotter 
avec  les  mains.  L’Empereur  étoit  vêtu,  néanmoins,  plus  légèrement  que  perfori¬ 
ne  de  fa  fuite.  Il  fit  admirer  fa  patience  &  fa  force  à  fupporter  le  froid. 

Le  30  ,  nous  fîmes  foixante  lis  à  l’Eft,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Sud ,  &  la  moitié  dans  un  Pays  aflez  couvert ,  mais  inégal  -,  le  refte  prefque 
toujours  en  montant  &  en  defcendant.  Nous  pafsâmes  &  repafsâmes  plufieurs 
fois  une  petite  riviere  glacée ,  qui  coule  dans  ces  montagnes  &  va  fe  perdre 
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dans  le  Vhang-ho.  C’étoit ,  me  dic-011 ,  la  même  que  nous  avions  vue  les 
jours  précédens ,  ôc  qui  s’appelle  Taho  ou  Yangho.  On  campa  au  pied  de  la 
grande  muraille  ,  du  côté  intérieur,  après  l’avoir  palEée  par  une  porte  nommée 
Cha-hu-keu  à  la  Chine,  ôc  Churghetuka  par  lesTartares.  Les  briques  Ôc  les 
pierres  de  la  porte  tombent  en  ruines;  ôc  la  muraille  même,  qui  n’eftque  de 
terre  ,  eft  éboulée  en  quantité  d’endroits.  On  me  dit  quelle  avoit  été  ruinée  par 
le  débordement  des  eaux,  ôc  que  la  Riviere  de  Taho  ,  quoique  fort  petite  * 
s’enfle  tellement  dans  les  grandes  pluies ,  par  les  eaux  qui  coulent,  des  monta¬ 
gnes  ,  qu’inondant  fouvent  tout  le  Pays,  elle  entraîne  tout  ce  quelle  rencon¬ 
tre.  L’entrée  de  la  Chine  eft  fi  facile  en  cet  endroit ,  qu’il  eft  furprenant  qu’on 
n’y  fade  aucune  réparation.  A  la  vérité ,  il  fe  trouve  des  détroits  dans  les 
montagnes  que  nous  traversâmes  pour  arriver  à  cette  porte  ;  mais  la  plupart  de 
ces  montagnes  n’étant  que  de  terre  ôc  de  fable,  fans  bois&  fans  pierre,  il  ne 
feroit  pas  difficile  à  une  armée  de  les  palfer.  On  voit,  près  de  la  grande  mu¬ 
raille  ,  des  maifons  qui  fervent  de  logemens  aux  foldats  Chinois  dont  la  garde 
eft  compofée.  A  ladiftancede  deux  lis  ,  on  trouve  un  gros  Bourg  ou  une  petite 
Ville  fortifiée ,  à  la  maniéré  des  Chinois ,  de  hautes  ôc  bonnes  murailles  de 
brique,  ornées  d’un  cordon  de  pierre  par  le  bas.  Cette  Place,  qui  contient 
trois  ou  quatre  cens  maifons  &  quantité  de  boutiques,  fe  nomme  Cha-hu-pu  ou 
Cha-hu-ching.  Les  Mongols  y  viennent  vendre  leurs  denrées  ôc  s’y  fournilfenc 
de  tout  ce  qui  manque  à  leur  Pays.  La  garde  de  la  Ville  ,  ôc  de  la  Porte  de  la 
grande  muraille  ,  eft  compofée  de  mille  hommes ,  tant  cavalerie  qu’infanterie  , 
commandés  par  un  Fu-tjîang  ou  un  Lieutenant-colonel.  Cesfolaats,  avec  leurs 
Officiers  à  leur  tête,  fe  trouvèrent  rangés  fous  les  armes  des  deux  côtés  du 
grand-chemin.  Le  vent  étoit  fi  froid ,  que  l’ayant  à  dos  ,  ôc  vêtus  comme  nous 
l’étions  de  trois  ou  quatre  fourrures ,  nous  en  étions  fi  pénétrés  que  la  plupart 
aimèrent  mieux  marcher  à  pied  qu’à  cheval.  L’Empereur  campa  fous  fes  ten¬ 
tes  ,  au  bord  du  Taho  ;  mais  une  grande  partie  du  cortege  alla  fe  loger  dans 
la  Ville  ôc  dans  les  maifons  d’alentour. 

Le  3  1  ,  nous  ne  fimes  que  vingt  lis  au  Sud  ôc  au  Sud-Eft  ,  &  nous  logeâmes 
dans  une  autre  Ville  ,  nommée  Yeu-whey  ,  plus  grande  que  Cha-hu-ching,  De¬ 
puis  trois  ans  l’Empereur  y  avoit  mis  une  garnifon  Tartare,  tirée  des  huit 
Etendards  de  Peking  ôc  compofée  de  cinq  mille  foldats  ,  avec  un  Général  ,  des 
Lieutenans,  Ôc  d’autres  Officiers  généraux.  L’Empereur  a  fait  bâtir  des  maifons 
pour  les  loger  ,  eux  ôc  leurs  familles.  Une  partie  de  ces  maifons  eft  renfermée 
dans  la  Ville  ;  mais  le  plus  grand  nombre  eft  au-dehors  ,  du  côté  de  la  grande 
muraille ,  Ôc  s’étend  près  d’une  lieue.  Chaque  foldat  a  trois  petites  chambres  , 
avec  une  cour  -,  &  les  Officiers  à  proportion.  Les  maifons  font  bâties  de  brique 
ôc  couvertes  de  tuile.  On  affine  quelles  ont  coûté  à  l’Empereur  cinq  ou  fix 
millions.  La  plus  grande  partie  de  cette  garnifon  ,  qui  a  la  même  paie  que  celle 
de  Peking  ,  avoir  fervi  fous  Fian-gu-pz  dans  la  bataille  contre  les  Elutiis. 
Comme  1  Empereur  avoit  fait  détendre  au  Commandant  de  faire  monter  fe.ç 
gens  à  cheval  Ôc  de  les  faire  mettre  fous  les  armes ,  ils  attendirent  Sa  Majefté 
fur  le  grand-chemin,  l’épée  au  côté  ôc  leurs  Officiers  a  leur  tere-  Audi- tôt 
qu’elle  parut ,  ils  fe  mirent  à  genoux,  fuivant  1  ufage.  Ce  Monarque  alla  loger 
à  l’hôtel  du  Général ,  qui  eft  une  grande  maifon  bâtie  aux  frais  du  trefor 
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Impérial.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  furent  logés  dans  la  Ville.  _  f  Gerbillon. 

Le  premier  jour  de  l’année  1697  ,  qui  étoit  le  neuvième  de  la  douzième  1697. 
lune  Chinoife  ,  nous  féjournâmes  à  Yeu-whey.  Le  a  ,  nous  fîmes  foixante-dix 
Iis,  prefque  toujours  droit  à  l’Eft ,  dans  un  pays  plus  découvert  &  moins  inégal 
que  les  jours  précédens  ,  5e  dont  le  terrain  me  parut  beaucoup  meilleur.  Cepen¬ 
dant  nous  palfâmes  quelques  petites  collines  ,  entre  lefquelles  coule  toujours  la  ri¬ 
vière  de  Talio.  On  s’arrêta  le  foir  dans  une  petite  Ville  ,  nommee  Tjo-whey ,  a- 
peu-près  de  la  même  grandeur  que  Yeu-7rhty,  mais  un  peu  moins  peuplee,  5e 

fituée  fur  le  penchant  d’une  colline.  . 

Le  3  ,  nous  fîmes  foixante  lis,  pour  arriver  dans  une  petite  Ville  nommee 
Kao-clian  ,  beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous  avions  tau  qua¬ 
rante  lis  dans  un  terrain  fort  uni  5e  capable  de  culture;  le  refte  dans  un  terrain 
plus  inégal,  5e  quelquefois  fabloneux.  Nous  payâmes  devant  plufîeurs  petits 
forts  ;  5e  de  lieue  en  lieue  ,  nous  trouvions  des  tours  de  terre,  avec  des  tour- 
neaux  faits  exprès  pour  allumer  des  feux  qui  fervent  de  fignaux  en  cas  d  al- 
larme.  Toutes  ces  tours  font  gardées  par  des  foldats. 

Le  4 ,  on  fît  foixante  lis  prefque  toujours  droit  a  l’Eft  ;  les  vingt  premiers 
dans  un  pays  alTez  égal  ;  les  vingt-cinq  fuivans  entre  des  montagnes  a  des 
collines  ,  par  des  chemins  étroits ,  &  qui  euflent  ete  fort  difficiles  ,  s  ils  n  eul- 
fent  été  réparés  pour  le  paffiage  de  l’Empereur  ;  les  quinze  derniers  lis  ,  dans 
un  terrain  fort  uni.  Vers  la  moitié  du  chemin  nous  paffames  près  d  un  ïameux  ‘ 

temple,  qui  a  plufîeurs  grottes  taillées  dans  le  roc  ,  avec  des  idoles  taitlees  e 
même.  L’Empereur  s’étant  arrêté  pour  vifîter  ce  temple ,  mefura ,  avec  un  de 
nos  demi-cercles  ,  la  plus  grande  des  idoles  ,  qui  occupe  toute  une  grotte  , 
la  trouva  haute  de  cinquante-fept  pieds  Chinois.  Au  pied  de  ce  rocner  cou  e 
une  petite  riviere.  Quinze  lis  au-deftus  de  Tai-tong-fu ,  les  troupes  que  Em¬ 
pereur  y  avoir  envoyées  à  fon  départ  de  Peking,  pour  y  attendre  fes  ordres  , 
fe  trouvèrent  rangées  fur  les  bords  du  grand  chemin  ,  avec  leurs  Officiers  a 
leur  tête.  Les  Officiers  Généraux  étoient  venus  allez  loin  au-devant  de  ba  Ma- 
iefté.  Après  les  foldats  de  Peking ,  paroiftoient  les  foldats  Chinois  du  pays  , 
qui  composent  la  garnifon  de  Tai-tong-fu ,  tous  fous  les  armes  &  leurs 
Etendards  déployés.  Je  comptai  trente  Etendards  Chinois  ;  mais  a  peine  com- 
ptoit-on  cinquante  hommes  fous  chaque  Etendard.  Ce  n’etoit  que  de  la  Ca¬ 
valerie.  Enfuite  on  vit  paroître  les  Officiers  Généraux  de  la  Province ,  pour  fa- 
luer  l’Empereur;  &  le  Gouverneur,  avec  les  autres  Officiers  fubalternes  de 
la  Ville  de  Tai-tong-fu ,  fuivis  de  tout  le  peuple  ,  qui  étoit  en  fort  grand  nom¬ 
bre.  Nous  palfâmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Tai-tong-fu ,  une  des  cinq  principa¬ 
les  Villes  de  la  Province  de  Chan-Jl.  Elle  eft  fortifiée  de  bonnes  murailles  de  bri¬ 
que,  à  la  maniéré  Chinoife  ,  avec  des  boulevards,  5e  trois  portes  accompa¬ 
gnées  de  places  d’armes  dans  les  intervalles.  Elle  eft  extrêmement  peuplee,  5e 
les  maifons  y  font  allez  bien  bâties.  On  voit  dans  les  rues  ,  qui  ont  ort  etroi 
tes,  plufîeurs  arcs  de  triomphe,  tous  de  bois ;  Se  d’une  architecture  commune, 

mais  fort  anciens.  Sa  circonférence  eft  d’environ  neuf  lis.  , 

Le  5  ,  nous  partîmes  de  Tai-tong-fu  ,  ou  l’Empereur  laiffia  les  foldats  qu  1  y 
avoit  envoyés  ,  avec  une  partie  de  ceux  qui  compofoient  fa  fuite ,  5c  tous  les 
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,TGiKBîLLON.  chevaux  maigres  pour  les  y  engraifler.  Il  permit  aux  Officiers  du  cortege 
1697 .  qui  voudroient  marcher  plus  lentement,  de  fuivre  leur  befoin  ou  leur  incli- 
VI.  Voyage,  nation  ,  après  avoir  déclaré  qu’il  marcheroit  lui-méme  à  grandes  journées  jufi> 

lÏmTrPî>ellrhâte  ^  Peklng’ 

...  .  ,  En  lortant  de  la  Ville  parla  porte  de  l’Eft,  nous  traversâmes,  fur  un  fort  beau 

ho.  pont  de  pierre ,  une  riviere  qui  le  nomme  Yu-ho  >  aflez  large  ,  mais  peu  pro¬ 

fonde.  On  fit  quatre-vingt-dix  lis  droit  à  l’Eft,  prefque  toujours  dans  un  pays 
fort  uni ,  dont  les  terres  font  fertiles.  On  pafla  quantité  de  villages  &  de  petits- 
bourgs  murés ,  entre  lefquels  on  rencontre  ,  de  dix  en  dix  iis  ,  des  tours  de  terre 
8c  des  fourneaux  tels  qu’on  les  a  décrits.  Nous  eûmes  toujours  au  Nord  cette 
grande  chaine  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  jufqu’à  la  mer  Orien¬ 
tale.  Elles  ne  paroifloient  pas  éloignées  de  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Notre 
logement  fut  dans  un  petit  village,  environné  de  hautes  murailles  de  terre , 
8c  nommé  Van-quan-tun . 

viiTsTprequV*  Pe  6,  nous  finies  quatre-vingt-dix  Iis  à  l’Eft,  toujours  dans  un  pays  uni  8c 
s.  ar,  donnée.  fertile ,  où  nous  traverfâmes  quantité  de  bourgs  ,  de  forts ,  de  villages  ,  &  une 
allez  grande  Ville  qui  fe  nomme  Yang-ho-wey  ,  à  douze  lis  de  Tai-tong-fu.  Nous 
approchions  toujours  de  cette  chaine  de  montagnes  dont  je  viens  de  parler ,  8c 
nous  découvrions  fi  diftinélement  la  grande  muraille ,  qui  eft  au  pied  des  mêmes 
montagnes  du  côté  du  Sud  ,  que  nous  pouvions  compter  les  tours  ,  ou  les  bou¬ 
levards  ,  dont  elle  eft  flanquée  par  intervalles.  On  pafla  la  nuit  à  Tyen-ching 3 
Ville  fermée  de  murailles  de  brique  aflez  hautes  &  alfiez  entières.  Sa  grandeur 
eft  médiocre,  mais  la  plupart  des  maifons  tombent  en  ruines.  Laftérilité  des 
grains ,  pendant  deux  ou  crois  années  confécutives  ,  8c  les  corvées  auxquelles 
les  habitans  font  aflujettis  fous  prétexte  de  la  guerre  ,  en  ont  fait  déferter  un 
grand  nombre.  Nous  paflames  8c  repaflames  la  riviere  de  Yu-ho -, 

Le  7,  nous  fîmes  cent  dix  lis,  prefque  toujours  droit  àl’Eft.  Pendant  les  vingt 
ou  trente  premiers,  nous  côtoyâmes  la  chaîne  de  montagnes  au  pied  de  la¬ 
quelle  eft  la  grande  muraille.  Ces  montagnes  tournent  enfuite  vers  le  Nord- 
Oueft.  Nous  étions  féparés  de  la  grande  muraille  par  des  collines  ,  8c  nous: 
avions  au  Sud  une  autre  chaîne  de  montagnes  ,  que  nous  vîmes  tout  le  jour. 
Après  avoir  fait  environ  quarante  lis  dans  un  pays  aflèz  plat,  nous  nous  enga¬ 
geâmes  dans  des  collines ,  où  il  falloir  fouvent  monter  8c  defcendre.  Les  che¬ 
mins  furent  très  étroits  pendant  trente  lis.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  une 
efpece  de  plaine ,  qui  contient  une  Ville  nommée  Whay-ngan-hyen  ,  à-peu- 
près  femblable  à  Tyen-ching.  Nous  paflames  quantité  de  hameaux,  de  petits  forts 
Srejuott-chang,  &  tours  de  garde,  pour  arriver  dans  un  petit  bourg  ,  nommé  Tekion- 
chang ,  où  nous  logeâmes.  Nous  avions  traverfé  aulfi  planeurs  petites  rivières 
qui  n’ont  pas  de  nom.  Enfin  nous  fortîmes  de  la  Province  de  Chan-ji ,  après- 
avoir  fait  trente  lis,  8c  nous  entrâmes  dans  celle  de  Pecheli. 

Le  8  ,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  -,  les  quarante  premiers  dans  un  pays 
inégal  8c  fouvent  pierreux.  Nous  paflames  plufieurs  fois  la  riviere  YYang-ho  3 
qui  étoit  entièrement  glacée  s  après  quoi  ,  nous  entrâmes  dans  la  plaine  deSuen- 
wha-fu, dont  le  terrain  eft  meilleur  8c  plus  égal.  Les  quarante  premiers  lisfe  fi¬ 
rent  à  l’Eft. Nord-Eft ,  8c  les  cinquante  derniers  au  Sud-Eft ,  toujours  entre  deux 

lis.  lis* 
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chaînes  de  montagnes ,  l’une  au  Nord  5c  l’autre  au  Sud ,  éloignées  l’une  de  gerbillon!' 
l’autre  d’environ  cinquante  lis.  A  trente  lis  de  Sucn-wha  ,  nous  trouvâmes  1697. 
un  crrand  étang  ,  formé  par  YYang-ho,  après  qu’il  s’eft  caché  fous  terre.  Tout  VI.  Voyage, 
étoit  placé.  Nous  payâmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Suen-wha-fiu.  Sucn-wha-fu. 

Les»,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  Y  Yang-ho  ,  un  peu  au-deffus  de  Wha-yuen , 
où  nous  avions  campé  en  venant.  Là,  nous  laitTâmes  le  grand  chemin  qui  va 
droit  à  Pao-ngan-hyen ,  vers  l’Eft  ,  6c  nous  primes  celui  àtPao-ngan-cheu  , 
au  Sud  6c  au  Sud-Oueft.  Le  Yang-ho  étoit  entièrement  glacé  dans  l’endroit  où 
jtious  le  traverfâmes.  Enfuite  il  fallut  grimper  fur  une  montagne  fort  haute  ÔC 
fort  efcarpée  ,  dont  le  chemin  étoit  très  difficile ,  furtout  pour  les  bêtes  de  charge  j 
auffi  fit-on  prendre  le  grand  chemin  à  la  plupart ,  quoique  plus  long  de  vingt 
lis.  De-là  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine ,  extrêmement  fertile,  parce  Plaine  très-ftr- 
qu’elle  eft  arrofée  du  Yang-ho  dans  toutes  fes  parties.  Les  habitans  du  pays  en  n  e‘ 
ont  tiré  une  infinité  de  petits  canaux  ,  qui  fertilifent  les  terres.  On  y  feme  juf- 
qua  du  riz.  Toutes  ces  terres  ,  qdi  appartiennent  à  l’Empereur  ,  font  CinqosmeFer- 
cultivées  par  cinquante  6c  un  Fermiers,  dont  la  plupart  font  fort  riches.  Nous  ™.de  r£i*' 
patfâmes  la  nuit  à  Kieu-pao-ngan  ,  Ville  affez  grande  ,  dont  les  maifons  font 
auffi  bien  bâties  qu’à  Peking.  La  plupart  des  boutiques  y  font  àuffi  belles.  L’Em¬ 
pereur  logea  dans  la  maifon  du  principal  de  fes  Fermiers  ,  qui  pouvoir  paffier 

pour  un  Palais.  A  . 

Le  10,  nous  repayâmes  la  riviere  &  nous  revînmes  joindre  le  grand  chemin 
de  Suen-TPha.  à  Peking,  près  de  Cha  ■  chin.  De-là  paffiant  à  Tumu  ,  nous  allâmes  Vhay-iajv 
locrer  à  Whay-lay ,  après  avoir  fait  cent  dix  Ils. 

°Le  11,  ayant  palfé  le  détroit  des  montagnes  de  Nan-kiu ,  nous  finies  cent 
dix  lis  pour  arriver  à  Chang-ping-chiu  ,  où  nous  logeâmes.  Le  Prince  héritier, 
accompagné  de  cinq  de  fes  freres ,  6c  des  Grands  de  l’Empire  qui  étoienr  reliés 
à  Pekin^  ,  vint  au-devant  de  l’Empereur ,  dans  un  bourg  nommé  Kin-yum- 
quan ,  au  milieu  du  détroit.  Les  chefs  des  principaux  Tribunaux,  ôc  tous  les  d? 

autres  Mandarins  Tartares  ou  Tartarifés,  du  premier  6c  du  fécond  ordre ,  vin-  dorPs.et°ÜS  ~ 
rent  auffi  jufqu’à  l’entrée  du  détroit.  Les  Mandarins  des  ordres  inférieurs  n’ont 
pas  le  droit  d’aller  fi  loin.  Les  Régulés  6c  les  Princes  du  Sang  faluerent  Sa 
Majefté  ,  un  peu  avant  quelle  entrât  dans  Chang-ping-cheu. 

Le  u,  nous  arrivâmes  à  Peking,  après  avoir  fait  foixante-dix  lis.  Les  Man-  PSeynentrés daîï* 
darins  qui  n’étoient  pas  venus  le  jour  précédent  au-devant  de  l’Empereur  lor-  6  inS' 
tirent  de  la  Ville  6c  le  faluerent  fur  le  grand  chemin ,  les  uns  de  plus  loin ,  les 
autres  de  plus  près ,  chacun  fuivant  fon  rang.  On  avoit  rangé  tous  les  membres 
du  Tribunal  de  Luan-wey  ,  depuis  la  porte  de  derrière  de  l’enceinte  du  Palais  f 
jufqu’affiez  loin  des  portes  de  la  Ville ,  des  deux  côtés  des  rues  5c  du  chemin  par 
lefquels  l’Empereur  devoir  paffier.  Ils  portoient  ou  traînoient  toutes  les  marques 
de  la  dignité  Impériale ,  comme  dans  les  grandes  cérémonies  de  l’Empire.  L’u- 
fage  n’eft  pas  de  faire  obferver  ce  cérémonial  dans  les  voyages  annuels  de  Sa 
Majefté  -,  mais  elle  l’avoit  ordonné ,  dans  cette  occafion ,  pour  faire  prendre  une 
haute  idée  de  fa  grandeur  6c  de  fa  magnificence  aux  Eluths  quelle  venoit de 
ibumettre  à  fa  domination. 

______  •  —  ""  lis.  lis. 
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APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  le  Septième  Tome  de 
YHifioire  des  Voyages  ,  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilTe  en  empêcher  l’irq^ 
preflion.  Fait  à  Paris  ce  3 1  Mars  1749.  G  E I  N  O  Z. 


On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume. 

De  T  Imprimerie  de  C  l  au  d  e  Simon,  Pere  9  Impriment, 
j#  Monfeigneiir  l'Archevêque . 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  I  V.  £01 

ne  (  7  )  ,  il  eft  encore  aflfez  puiftant  pour  mettre  en  campagne  cinquante  ou 
foixante  mille  chevaux. 

Le  Prince  qui  regnoit  fur  les  Kalkas ,  du  tems  de  l’Auteur ,  s’appelloit  Tu- 
chiatu-khan  (  8  ).  iï  faifoit  fa  demeure  ordinaire  fur  la  riviere  à'Orkhon  ,  dans 
un  lieu  nommé  Urga  (  9  ) ,  à  douze  journées  de  Selinghinskoy  ,  vers  le  Sud- 
Eft.  Plufieurs  petits  Khans  ,  qui  habitent  vers  les  fources  de  la  riviere  de  Je- 
nifen ,  près  des  Deferts  de  Goby ,  lui  payent  un  tribut.  Quoiqu’il  fe  foit  mis 
fous  la  proteélion  de  la  Chine  ,  pour  fe  fortifier  contre  les,  Kalmuks  ou  les 
Eluths  /  cette  efpece  de  foumiflion  n’eft  qu’honoraire  ou  précaire,  &  ne  doit 
être  attribuée  qu’aux  intrigues  des  Lamas  fous  le  régné  de  fon  pere.  Au  lieu 
du  tribut  que  les  autres  Khans  payent  à  l’Empereur ,  il  fe  contente  de  lui  en¬ 
voyer,  chaque  annee,  de  magnifiques  prefens  j  &  la  Cour  de  Peking  ,  qui 
eft  accoutumée  à  ménager  fi  peu  fes  Tributaires  ,  fait  allez  connoître,  par 
les  égards  quelle  a  pour  ce  Prince ,  quelle  le  redoute  plus  qu’aucun  de  fes 
voifins.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  ,  ajoute  l’Auteur  -,  car  s’il  pouvoir  s’accor¬ 
der  avec  les  Kalmuks  ,  la  famille  qui  régné  à  la  Chine  n’auroit  pas  peu  d’em¬ 
barras  à  fe  foutenir  fur  le  trône  (10). 

§.  V. 

Hijloire  Naturelle  du  Pays  des  Mongols  &  des  Kalkas . 

LE  s  terres  des  Mongols  ,  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne  ,  font  peu  propres  au 
labourage  -,  8c  ,  fuivant  l’obfervation  des  Millionnaires ,  celles  de  Korchin  , 
èiOJian  8c  de  Nayman  ,  qui  bordent  la  Tartarie  orientale,  par  laquelle  ils 
pafterent  deux  fois  en  revenant  de  Petuna  8c  de  Tfitfikar,  parodient  les  plus 
mauvaifes  (1 1).  Bentink  allure  que  les  Pays  des  Mongols,  proprement  dits, 
8c  ceux  des  Kalkas  font  mieux  fournis  d’eau  8c  de  bois  que  la  région  des  Kal¬ 
muks  ou  des  Eluths.  Cependant  il  obferve  qu’en  plufieurs  endroits  il  font  ab- 
folument  inhabitables ,  parce  qu’ils  manquent  de  ces  deux  fecours  (1  2). 

La  Tartarie,  fuivant  Regis  ,  abonde  en  toutes  fortes  de  gibier  &  de  bêtes 
fauves,  fans  en  excepter  les  efpeces  communes  en  Europe ,  telles  que  le  lièvre  , 
le  faifan  8c  le  daim.  On  y  voit,  dans  les  plaines,  d’immenfes  troupeaux  de 
chevres  roulïes  ,  que  les  Chinois  nomment  Whang-yang.  Elles  font  de  la  gran¬ 
deur  &  de  la  forme  des  nôtres ,  mais  elles  ont  le  poil  roux  ,  8c  plus  rude  que 
celles  de  l’Europe.  Leur  sûreté  confifte  dans  la  vîtefte  extraordinaire  de  leur 
courfe. 

Les  mulets  fauvages  font  en  plus  petit  nombre.  Ils  ne  refiemblent  point  aux 
mulets  domeftiques  (  1 3  ),  8c  ne  peuvent  s’accoutumer  à  porter  des  fardeaux.  Leur 

(  7  )  Au  lieu  de  Mancheous ,  l'Auteur  met 
les  Mongols  de  l’Eft.  C’eft  une  méprife. 

(  8  )  Le  même  fans  doute  que  Regis  nom¬ 
me  Tu/ïkiu-khan. 

(  9  )  Urga  fignifïe  un  lieu  où  le  Khan  cam¬ 
pe.  Les  Millionnaires  l’appellent  Hargxs. 

(ic)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 
p.  505.  On  rejette  au  Tome  fuivant  les  Gucr- 
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res  des  Kalkas  &des  Eluths. 

(11)  Du  Halde  ,  ubi  fup. 

(il)  Hift.  des  Turcs  ,  &c.  p.  500. 

(15)  To-lo-ife  ,  en  Chinois  ,  fignifïe  un 
Mulet.  Gerbillon,  dans  fon  fécond  voyage  en 
Tartarie  ,  vit  des  mulets  fauvages  qui  produi- 
fent  leurs  femblables. 
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Leur  çrofleur& 
leur  terocité. 


Pau ,  forte  de 
léopard. 


Go  t  HISTOIRE  GENERALE 

chair  n’eft  pas  moins  différente.  Le  goût  en  eft  agréable ,  du  moins  au  jugement 

desTartares  ,  qui  en  font  beaucoup  d’ufage,  &  qui  la  trouvent  auffi  faine  ÔC 

aufli  nourriffante  que  celle  du  fangiier.  Ce  dernier  animal  eft  fort  commun  dans 

les  bois  8c  dans  les  plaines  qui  bordent  la  rive  droite  du  fleuve  Tula.  On  re- 

connoît  fes  traces  à  la  terre  qu’il  remue  pour  trouver  des  racines  dont  il  fait  fa 

nourriture. 

Les  chevaux  &  les  dromadaires  fauvages  ne  font  pas  différens  de  ceux  qui 
fpnt  privés  ;  mais  on  les  trouve  en  plus  grand  nombre  du  côté  de  l’Oueft ,  quoi¬ 
qu’il  en  paroiffe  quelquefois  aufli  des  Kalkas  dans  le  Pays  ,  qui  borde  le  Hami. 
Les  chevaux  fauvages  font  fi  légers ,  qu’ils  fe  dérobent  aux  flèches  mêmes  des 
plus  habiles  chaffeurs.  Ils  marchent  en  troupes  nombreufes  ;  8c  lorfqu’ils  ren¬ 
contrent  des  chevaux  privés  ,  ils  les  environnent  8c  les  forcent  de  prendre  la 
fuite. 

Le  Han-ta-han  eft  un  animal  de  la  Tartariequi  reffemble  à  l’élan.  La  chaffe 
en  eft  commune  dans  le  Pays  des  Salons  ,  8c  l’Empereur  Kang-hi  prenoit  quel¬ 
quefois  plaifir  à  cet  amufement.  Les  Millionnaires  virent  des  Han-ta-hans  de 
la  groffeur  de  nos  plus  grands  bœufs.  Il  ne  s’en  trouve  que  dans  certains  cantons  » 
fur-tout  vers  la  montagne  de  Sevelki,  dans  des  terrains  marécageux,  qu’ils 
aiment  beaucoup  ,  8c  où  la  chafle  en  eft  aifée,  parce  que  leur  pefanteur  retarde 
leur  fuite. 

Le  Çhtiloj}  ,  ou  le  Chzlafon ,  que  Regis  prit  pour  une  efpece  de  Linx  ,  eft  à 
peu  près  de  la  forme  8c  de  iagroftèur  d’un  loup.  On  fait  beaucoup  de  cas ,  à  Pe- 
Jc.ing ,  de  la  peau  de  cet  animal.  Son  ufage  ,  parmi  les  Chinois ,  eft  pour  ce  qu’ils 
nomment  leurs  Tayhus  ou  leurs  Surtous.  Le  poil  en  eft  long ,  doux  ,  épais  8c  de 
couleur  grisâtre.  Ces  peaux  fe  vendent  fort  bien  aufli  à  la  Cour  du  Çzar,  quoique 
le  Chulon  foit  fort  commun  en  Ruflîe  &  dans  les  Pays  voifins. 

Le  tygre ,  qui  fe  nomme  Lau-hu  parmi  lesTartares,  infefte  également  la 
Chine  8c  la  Tartarie.  Il  pafle ,  dans  ces  deux  régions ,  pour  le  plus  féroce  de  tous 
les  animaux.  Son  cri  feul  pénétré  d’horreur  ceux  qui  ne  font  point  accoutumés  à 
l’entendre.  Les  tygrçs  du  côté  de  l’Eft  font  d’une  groffeur  8c  d’une  légèreté  fur- 
prenante.  Ils  ont  ordinairement  la  peau  d’un  roux  fauve  ,  mouchetée  de  tache? 
noires;  mais  il  s’en  trouve  quelquefois  de  blanches,  avec  des  taches  noires 8ç 
grifes.  Les  Mandarins  militaires  fe  fervent  de  ces  peaux  ,  fans  en  retrancher  la 
tête  8c  la  queue,  pour  couvrir  leurs  chaifes  dans  les  marches  publiques.  A  la 
Cour ,  les  Princes  en  couvrent  leurs  couflins  pendant- l’hiver,  De  quelque  férocité 
que  foient  les  tygres  en  T artarie  ,  on  obferve  qu’ils  marquent  beaucoup  de  frayeur 
lorfqu’ils  fe  trouvent  environnés  de  chaffeurs  qui  leur  préfentent  l’épieu.  Au  lieu 
que  les  daims  s’agitent  dans  ces  occafions  8c  cherchent  le.moyen  de  s’échapper 
entre  les  rangs  ,  un  tygre  s’accroupit  fur  fa  queue  ,  8c  fondent  long-tems  l’aboye*- 
ment  des  chiens  8c  les  coups  de  flèches  émouffées.  Enfin  ,  lorfque  fa  rage  s’allu¬ 
me  ,  il  s’élance  avec  tant  de  rapidité  ,  en  fixant  les  yeux  fur  les  chaffeurs ,  qu’il 
ne  paroît  faire  qu’un  feul  faut.  Mais  ceux  du  même  rang  tiennent  la  pointe  dp 
leurs  épieux  tournée  vers  fui  ,  8c  le  percent  au  moment  qu’il  eft  prêt  à  faifir  leur 
çompagnon.  Les  chaffeurs  Impériaux  font  fi  prompts  qu’il  arrive  peu  d’accidens. 

Le  Pau  (14)  eft  une  forte  de  léopard ,  qui  a  la  peau  blanchâtre ,  8c  tachetée 


(  1 4)  Le  nom  Mongol  eft  Part^ 
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